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PORTRAITS 

QUI  SE  TROUVENT 

A  LA  FIN  DU  TOME  IX. 


PLANCHE  XLV. 

Igitàce  bs  Lotozjl 
Jmhof  (Jacob). 
Impériale  (  Jean-Baptiste  ).< 
Innocent  X. 


Innoceitt  XI. 
Innocent  XII. 


Jacques  V. 

Jansénius.  ^ 

Jaquelot. 

Jea.n  Chirisostobie. 

Jean  W,  duc  de  Bourgogne 

Jean-sans-Peur. 


Innocent  Xili. 
Isabelle  de  BAYii&E* 

IsOGRATE. 

Ives  (saint) 
Jacques  II. 
Jacques  IV. 

PLANCHE  XLVL 

Y  Jeanne  de  Naples. 
Jeanne  d'Arc. 
Jeannin  (Pierre). 
Jeaurat  (Edme-SébaBlien)*^ 
Je^n  (le  jeune). 
Jewel  (Jean). 

PLANCHE  XLVn. 


Jones  (Inigo). 
JoRDANS  (  Jactpies). 
fns^jsH  à^  Paris.,»  ;  ; 


JoDE  (Picter  de). 

Johnson  (Samue;!). 

JoLY  (Ckude). 

JoMBERT  (Charles-Antoine).  * '[  Jdtjt'iNOt  (ïèaài).'  ^ 

JoNAS  (Juste).  |IJôvi^(?4ul)i' 

JoNcouR  (Marguerite  de).         [  Jpinî;tf  (fïkyiiisj. 

PLANCHE.  *  mMhr'  *'^* 

Joyeuse  (Anne  de). 
'Joyeuse  (François  de). 
Juan  d'Autriche. 
Jules  IL 

Julien  ,  qualifié  dApostat 
JuNius ,  le  théologien. 


JuNius  (François). 
JuNius  (A.drianus). 
JuRiEu  (Pierre). 
JusSiEu  (Bernard  de)< 

JUSTINIEN. 
JUYENAb. 
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Kant  (Emmanu^. . , 
Kauffman  (Auguste); 

KAUIflTZ-RlTTBE&G.     ' 

Keixer  (  Je^i]^ 
Xempis  (Thomks). 
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KippiNG  (  Henri  ),^ 
KiïiGHïiR^Jean). 
>  RLBfpK  (Jeaji).      . 
Kouli-Khàn  (Thomas). 


VliLANCHE  L. 


I4ABAUTE  (Jfean). 
LABBi  (Qiarfcs^.   ' 
Lai&esss  (Gérard).   - 
JjXlasdt  ( Jérôiue  ae). 
Lault  (Tbomas  Arthur). 
TiAMiiAMJB  (Marie-Thérèse). 


Lambert  (  Aa&e^Th^$e). 
Lami  (Jean). 
Lamy  (Bernard). 
Lamoignoit. 
Lamoignon  (  Chrétien). 
Laiicisi  (  Joh.  Mûri). 


PLANCHE  LI. 


liAinniAirc* 

Lakfbarc  (  Jb^  ), 

Laperouse. 

LARGmjiRE  ((ÏJjiçi^  de). 

Lasgsari. 


Lasne  (Michel  > 
Lassone,  médecin. 
Lassus  (  Orlando  de). 
LAjpqsiu 
Latomus  (Jacoib). 
Lattaignant. 
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Laitb. 

Landhor.  •' 
Layater* 
Lavnat  (Jequdtc?^ 
Layoisier. 
Laure. 
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Jj\vr  (Jean). 
;  {Âqctïwenhof.  ^ 

Leewen  (Simon  de). 

Leibnitz.  . 
•Lelt. 
ÎLebiert. 
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NOUVEAU 


DICTIONNAIRE 


HISTORIQUE. 


lAMB 


lASI 


XA(Mylhol.  ),  fiUe  d'Atlas,  cou- 
vrit de  Jaiue  Achille ,  étant  à  Tex- 
trémilé.  La  fable  rapporte  qu'elle  fut 
changé  en  violette. 

lACCHUS  (  Mylhol.  )  éloil  fils 
de  Cérès.  Celte  déesse ,  en  cher- 
chant sa  fille  Proserptne ,  arriva  à 
Eleusis  chez  la  vieille  Baubo ,  où 
lacchus  consola  sa  mère  et  lui  fit 
oublier,  pour  un  peu  de  temps,  sa 
douleur  ,  en  lui  faisant  boire  d'une 
liqueur  appelée  Circéon  ,  qu'il  a  voit 
composée  ;  et  c'est  potir  cela  que 
dans  les  sacrifices  qu'on  faisoit  à 
Eleusis  on  invoquoit  lacchus  avec 
'Cérès  et  Proserpine.  —  C'est  aussi 
un  des  noms  de  Baechus.  Les  bac- 
chantes prononçoient  ce  mot  parmi 
les  cris  quelle^  poussoient  en  célé- 
braiU  les  orgies;  ce  qui  a  donné  lieu 
aux  poètes  de  l'attribuer  à  ce  dieu. 

lAMBK  (Mjthol.  ),  fille  de  Pan 
el  d'Echo ,  fut  servante  deMétanire , 
femme  de  Céléus  ,  roi  d'Eleusine. 
Personne  "ne  pouvant  consoler  Cér- 
rès  ,  affligée  de  la  perte  de  sa  fille 
Proserpine ,  elle  sut  la  faire  rire  par 
ses  bons  mots ,  et  adoucir  sa  douleur 
des  contes  plaisans  dont  elle  l'en  Ire- 
tenoit.  Ou  lui  attribue  Tinveotiou 
des  Vers  lambl^ues. 
T.  ix. 


*  I.  ÎAMBLICHUS ,  roi  d'Arabie , 
à  qui  Auguste  ôta  ses  états  après  lA 
bataille  d'Aqtium  ,  pour  le  puuir 
d'avoir  douné  des  secours  à  Marc 
Antoine.  Mais  le  même  empereur 
remit  le  fils  de  ce  prince  sur  le  trône 
de  son  père  l  an  32  avant  j.  C. 

*  II.  IAMBLICHUS,  auteur  grec 
et  musicien  de  profession ,  qui  vii* 
voit  sous  le  règne  de  Marc  Aurèle 
au  a^  siècle ,  a  composé  quelques 
ouvtages  en  grec  ;  entre  autres  ,  un 
livre  intitulé  Babyloniens.  Ori  le 
conserve  à  la  bibliothèque  de  l'Escu- 
rial  en  Espagne  ;  el  Léo  Allalius  eu 
a  publié  uu  fragment. 

lAPIX  ,  fils  de  Dédale,  conquit 
une  partie  de  la  Pouille  ou  Apulie  ; 
ce  qui  fit  donner  le  nom  à'Iapigif! 
à  cette  contrée  d'Italie. 

lARBE.  Vqjfez  HrARBAS. 

.  I  AS  lus  ,  fils  de  Cérite ,  toi  de 
Toscane  ou  Etrurie^  après  la  mort 
de  son  père ,  disputa  la  succession 
du  trône  à  son  frère  Dardanus ,  et 
périt  dans  cette  querelle  jiilouse^  — 
Le  père  d'Atalante ,  laquelle  se  si- 
gnala à  la  chasse  du  sanglier  de  Ca-* 
lydon ,  t'appeloit  aussi  Ustvs. 


a  IBAS 

IBARRA  (Joachim),  impri- 
meur de  la  chambre  du  roi  d'Es- 
pagne ,  né  à  Saragosse  ,  et  mort 
le  25  novembre  1786,  à  ^60  ans. 
porta  la  perfection  de  son  art  à 
uu  point  qui  étoil  inconnu  en  Es- 
pagne Ses  presses  ont  produit  les 
belles  éditions  de  la  Bible,  du  Mis- 
sel Mozarabe,  de  l'Histoire  d'Es- 
pagne par  Mariaua  ,  du  Don  Qui- 
chotte et  du  Salluste  espagnol  ,1772, 
in-fol.  Celte  traduction  faite  par 
l'infant  don  Gabriel  est  très-rare , 
parce  que  ce  prince  fit  des  prësens 
de  toute  l'ëdilion.  Ibarra  étoit  in- 
venteur d'une  encre  dont  il  aug- 
mentoit  ou  dimiuuoit  à  l'instant 
l'épaisseur.  C'est  lui  qui,  le  pre- 
mier ,  a  fait  connoître  à  ses  compa- 
triotes le  moyen  de  lisser  le  papier 
imprimé  pour  eu  faire  disparoitre 
les  plis  et  lui  donner  un  coup-d  œil 
plus  agréable.  11  dut  presque  tons  ces 
secrets  à  lui  -  même  ;  car  il  n'éioit 
pas  sorti  de  son  pays. 

IBAS,  évèque  d'Edesse ,  dans 
le  cinquième  siècle ,  d'abord  ues- 
lorieu,  et  ensuite  orthodoxe  ,  écri- 
vit ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  hété- 
rodoxe ,  à  un  Persan  nommé  Ma- 
ris ,  une  Lettre ,  qui  fut  quelque 
temps  après  une  source  de  disputes. 
Il  y  blâmoit  Rayulas  ,  son  prédé- 
cesseur,  d'avoir  condamné  injuste- 
ment Théodore  de  Mopsueste,  au- 
quel il  prodiguoil  les  louanges.  Dans 
le  siècle  suivant  ,  Théodore  ,  évè- 
que de  Césarée  en  Cappadoce ,  con- 
seilla à  Jusiinien,  pour  donner  la 
paix  à  l'Eglise,  de  condamner  les 
écrits  de  Théodore  de  Mopsueste , 
les  analhèmcs  que  Théodore  de  Cyr 
a  voit  opposés  aux.  analhèmes  de 
saint  Cyrille ,  et  la  lettre  d'ibas.  Ce 
prince  les  fit  condamner  dans  le 
ciuquiènïe  concile  général ,  tenu  à 
Constanlinople  l'an  553.  C'est  ce 
qu'où  appela  VJffaire  des  trois  Cha- 
pitres y  qui  causa  un  schisme  dans 
J'Eglise  pendant  plus  d'un  siècle. 
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Ibas  avoit  eu  beaucoup  à  souffrir  de 
ia  part  de  son  clergé.  On  intenta 
contre  lui  plusieurs  accusations  ; 
mais  divers  conciles  le  lavèrent ,  par- 
ticulièrement le  concile  général  de 
Chalcédoine  ,  en  45i  ,  qui  reconnut 
l'orthodoxie  personnelle  de  cet  au- 
teur ,  et  non  celle ^de  sa  lettre. 

IBATZÈS.   Foyez  Daphno- 

M£L£. 

*  IBBOT  ( Benjamin  ),  né  en 
1680  à  Beachamweli  dans  le  comté 
de  Norfolck  ,  se  fit  une  réputatioii 
par  ses  Kcrits  et  par  ses  Sermons, 
Kn  1713  et  1714,  apptlé  à  rem- 
plir la  fondation  faite  par  Robert 
Boyle  pour  la  défense  de  la  re- 
ligion chrétienne,  il  s'appliqua  dans 
la  suite  des  discours  qu'il  prononça 
à  cette  occasion  à  combattre  les 
sophismes  insidieux  de  ÇoUins  dans 
son  ouvrage  sur  la  Liberté  de  pen- 
ser ;  il  y  établit  avec  autant  de  \\x-^ 
gement  que  de  sagesse  jusqu'à  quel 
point  elle  doit  être  admise  eu  ma- 
tière de  religion.  Il  mourut  en  1725 
âgé  de  45  ans.  Son  ami  le  docteur 
Samuel  Clarke  publia  après  sa  mort 
trente  de  ses  sermons^  sur  divers 
sujets  de  pratique  choisis  dans  ses 
manuscrits  ,  1726,  en  2  vol.  itt-8". 
Ibbot  est  l'auteur  anonyme  de  la 
traduction  d'un  traité  de  Puffeu- 
dorf,  intitulé  De  habita  religio- 
nis  christianœ  ad  nitam  cipîtem , 
in-8°,  1719. 

*I.  IBEK  ( Cothedin-Ibeck),  es-, 
ciave  de  Shehabeddin  ,  sultan  de 
i'Iude ,  qui ,  à  la  mbrt  de  sou  maître , 
usurpa  le  trône  ,  et  soumit  à  sa  do- 
mination beaucoup  de  provinces,  da 
rindostau.  Ou  a  composé  une  rela- 
tion de  ses  conquêtes  eu  uu  volume» 
intitulé  Tage  al  mather. 

*  IL  IBEK  (  Azzeddin-Ibek  ou 
Ibeg),  premier  sultan  des  Mame- 
louks en  Egypte  ,  étoit  d'abord  uu 
des  officiers  de  Malek-al-Saleh  ,  sul- 
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un  d'Egypte.  A  la  'mon  de  son 
maitre  iï  épousa  sa  veuve ,  et  par- 
tagea son  trône  ;  mais  elle  le  lit  as- 
sassiner Tan  de  J.  C.  1 267. 

*  m.  IBEK  ,  auteur  arabe ,  mort 
en  1 348  ,  a  écrit  un  Livre  sur  les 
devoirs  et  les  qualil<is  exigibles  d*uu 
secrétaire. 

*  I.  IBNU-THOPHAÏL,  connu 
aussi  sous  le  nom  d'ABV£R-£B^r> 
Tbovuail,  né  à  Séville  de  pareus 
nobles ,  s'appliqua  à  la  philosophie 
et  à  la  médeeiue  avec  laut  de  succès , 
que  sa  réputation  engagea  Aver- 
roès ,  Rabbi  Moses ,  et  beaucoup 
d  autres  à  venir  prendre  ses  leçous. 
Ou  met  la  mort  de  ce  médecin  à 
lan  571  de  Thégire.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  iugéuieux  et  bien  écrit , 
que  le  docteur  Pocock  a  publié  eu 
arabe  et  en  latin ,  sous  le  litre  de 

Vhilosophvi Il  fut  imprimé  à 

Oxford  en  1671 ,  et  il  a  reparu  plu- 
sieurs fois  depuis  ;  il  a  même  été 
traduit  eu  d'aiiires  langues. 

*  11.  IBNU  -  ZOHAK  ou  ZoR  , 
vivolt  dans  le  i<i''  siècle  ,  et  fut 
médecin  de  Mansor ,  calife  et  roi  de 
Maroc.  Il  a  laissé  pluieurs  ouvrages , 
parmi  lesquels  on  remarque  un 
Traité  sur  les  maladies  des  yeux. 
11  mourut  à  Maroc  en  1 197  j  âgé  de 
74  ans. 

I.  IBRAHIM,  favori  d'Amn- 
rat  III ,  et  gouverneur  de  la  pro- 
vince de  Romélie ,  causa  des  cha- 
.  grins  au  sultan  son  maitre.  Le  par- 
venu s'attira,  par  son  trop  grand 
crédit,  l'envie  et  la;haiuede  tous 
les   ministres  ollomaus ,  qui  con- 
jurèrent sa  perte  :  car  ,  outre  le 
malheureux    penchant  qu'il    avoit 
pour  s'emparer  du  bien  d'autrui ,  il 
avoit  encore  trouvé  l'invention  de 
rogner  et  d'altérer  les  monnoies  ; 
ce  qui  diminuoit  considérablement 
la  solde  des  troupes  et  les  appoin- 
temens  des  officiers.  Sça  ennemis  sai- 
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sirent  cette  occasion  pour  soulever 
contre  lui  les  janissaires ,  qui  s'at* 
troupèrent  au  nombre  de  ciuq  mille , 
et  vinrent  investir  le  sérail  le  aa 
avril  1690^  demandant -qu'on  leur 
livrât  Ibrahim  pour  en  faire  jus- 
tice ,  et  qu'on  réformât  la  mounoie. 
Amurat  parut  pojur  tâcher  de  les 
apaiser  )  mais  quoi  qu'il  pût  leur 
dire,  tous  ses  discours  ne  purent 
contenir  cette  soldatesque  impé- 
rieuse et  courroucée.  Us  étoient 
même  près  d'en  veuiraux  dernières 
extrémités,  lorsque  le  sultan  ,  par 
le  conseil  de  ses  miuistres  ,  se  fit 
violence ,  et  leur  abandonna  à  re- 
gret son  favori  ,  qui  eut  aussitôt  la 
tête  tranchée  en  présence  d'une 
foule  innombrable  de  peuple^  ce 
meurtre  rétablit  le  calme. 

II.  IBRAHIM  ,  empereur  des 
Turcs ,  fut  tiré  de  prison  le  8  février 
1640,  pour  èlre  mis  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  frère  Amur&t 
IV,  dont  il  eut  tous  les  vices,  avec 
plus  de  foibIe«8e ,  sans  nul  courage. 
(  f^oy.  Hussein.  )  Ce  fut  ce)>eudaut 
sous  sou  règne  que  les  Turcs  con* 
quireni  Candie.  Une  aventure  sin- 
gulière attira  les  armes  ottomanes 
sur  cette  île.  Dix  galères  de  Malt« 
semparèrent  d'un  grand    vaisseau 
turc  ,  et  vinrent  avec  leur   prise 
mouiller  dans  un  petit  port  de  l'ilt 
nommée  Calismèue.  On  prétendit 
que  le  vaisst'au  turc  porloit  un  fils 
du  grand -seigneur  :  ce  qui  le  lit 
croire ,  c'est  que  le  kislar-aga  ,  chef 
des  eunuques  noirs ,  avec  plusieurs 
oflîcieiis   du   sérail  ,  se  trouvoient 
dans  le  navire ,  et  que  cet  enfant 
étoit  élevé  par  lui  avec  de»  soins  et 
des  respects.  Cet  eunuque  ayant  été 
tué  dans  le  combat ,  les  officiers  as- 
surèrent que  l'enfant  appartenoit  à 
Ibrahim  ,  et  que  sa  mère  l'envo/ou 
en  Egypte.  Il  fut  long-temps  traité 
à  Malle  comme  hls  du  sultan  ,  dans 
l'espoir  d'une  rançon  proportionnée 
à  sa  naissance.  Le  «mltau  dédaigna 
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de  lenr  en  faire  proposer  une.  Ce 
prétendu  prince  ,  négligé  enfin  par 
les  Maltais  ,  se  fit  dotninicaia.  On, 
la  connu  Ion  g- temps  sous  le  nom 
de  P.  Oitoman  ;  et  les  FF.  prê- 
cheurs se  sont  toujours  vantés  «  d'a- 
voir le  fils  d'un  sultan  dans  leur 
ordre.  »  La  Porte  ne  pouvant  se 
venger  sur  Malle  ,  qui  de  son  •  ro- 
cher inaccesâible  bravoit.la  puis- 
sance turque ,  fit  tomber  sa  colère 
sur  les  Vénitiens  £Ue  leur  repro- 
choit  d'avoir ,  malgré  les*  traités  de 
paix ,  reçn  dans  leur  port  la  prise 
faite  par  les  galères,  de  Malte.  La 
tlotte  turque  aborda  en  Candie..  On 
prit  la.  Canée  e^  1 645  ,  et  peu  après 
toute  rUe.  Ibrahim ,  livré  à  la  mol- 
lesse et  aux  plaisirs  du  sérail ,  n  eut 
aucune  part  à  cette  conquête.  Les 
janissaires,  ne  pouvant  plus  souffrir 
un  maître  sifoible,  le  déposèrent, 
«t  le  firent  étrangler  le  1 7  août  1 648. 

ni.  IBRAHIM.  Foy,  Abraham, 
n*»  I  et  IV. 

IV.  IBRAHIM -EFFENDI ,  Po- 
lonais d'origine ,  élevé  par  sou  cou- 
rage et  ses  lumières  aux  phis  hautes 
dignités  de  l'empire  ottoman  ,  éta- 
blit la  première  imprimerie  turque  , 
en  1738.  Le  comte  de  Bonne  val  lui 
en  fournit,  dit-on,  l'idée  et  les  ca- 
ractères. Le  premier  ouvrage  qui  en 
sortit  fui  un  traité  sur  l'art  militaire. 
Elle  publia  ensuite  une  relation  de 
l'expédition  contre  les  Aghuans  , 
une  histoire  et  une  grammaire  tur- 

.  ques.  Cet  établissement  utile  disparut 
mentM  sous  les  attaques  de  la  su- 
perstition.  On  prétendit   dans   le 

.  divan ,  suivant  M.  Peignot  dans  son 
savant  Dictionnaire  de  bibliologie , 
qu'en  imprimant  TAicoran,  on  pour- 
roit  trop  aisément  y  glisser  des 
fautes  ,  et  que  d'ailleurs  il  seroit 
inouï  de  voir  tracer  le  nom  de  Dieu 
avec  une  encre  dans  laquelle  il  entre 
du  fiel  de  bœuf. 

*  V.  IBRAHOI,  fiU  de  Validé  » 
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troistième  calife  de  la  race  des  Qm-^ 
miades ,  succéda  à  son  frère  Jezid , 
Tan  de  J,  C.  748  :  mais  Marran  , 
gouverneur  de  IVIésopotaraie ,  se  ré- 
volta contre  lui ,  prit  Damas ,  et 
trois  ans  après  réduisit  Ibrahim  à  Xs. 
vie  privée.  Un  auie\tr  prétend  qiief 
ce  prince  fut  misa  mort  trois  uns 
après  avoir  été  déposé. 

*  VI.  IBRAHIM ,  fils  de  Massoud , 
huitième  calife  de  la  dynastie  des 
Gaznevides,  mort  en  1098  ,  succéda 
à  son  frère  Ferokzad.  Il  se  fit  la  ré- 
putation d'un  prince  pieux  et  juste , 
et  y  joignit  celle  de  conquérant,  par 
les  guerres  qu'il  soutint  el  les  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  ses  voisins. 
Son  règne  fut  de  4a  ans.  Ibrahim  , 
fondateur  de  beaucoup  de  villes  ,  de. 
mosquées,  d'hôpitaux,  fut  toujours 
protecteui*  libéral  des  arts  et  des 
lettres. 

*  VÏI.  IBRAHIM  ,  fils  du  calift 
Mahadi ,  frère  de  Haroun  Raschid  , 
et  oncle  d'Amin  et  Mamon ,  mort 
en  839 ,  fut  également  bon  poêle 
et  musicien  ,  et  le  premier  ora- 
teur de' son  temjis.  Ibrahim,  à  la 
mort  de  son  neveu  Amin  ,  en  617  , 
fat  proclamé  calife  à  Bagdad.^  Mais 
Mamon  marchant  sur  Bagcl|id  à  la 
tète  d'une)  puissaute  armée ,  Ibrahim 
crut  prudent  d'abdiquer.  Il  mourut 
à  Samara. 

*  VIII.  IBRAHIM-IMAM,  chef 
des  prêtres  de  la  religion  de  Ma- 
homet ,  descendant,  dé  l'illustr» 
maison  des  Abbassides.-Sa  réputa^ 
tion  et  son  autorité  étoient  telles 
que  Marvan  ou  Hetnar ,  dernier  ca- 
life des  Om miades  ,  redoutant  sa 
puissance  ,  crut  devoir  le  faire  mou- 
rir.  Il  lui  fit  plonger  la  tête  dans  la 
chaux  vive. 

IBYCUS.,  poète  lyrique  grec  , 
florissoit  vers  l'an  54o  avant  J.  C 
On.diJt  qu'il  fut  assassiné  par  des 
voleurs  y  et  qu'en  mourant  ik  prit 
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à  létnoins  une  troupe  de  grues  qu'il 
vit  voler.  Quelque  temps  après /iiû 
des  f  oleurs  ayant  tu  des  grues  ,  il 
dit  à  ses  compagnons  :  «  Voilà,  les 
témoins  de  la  mort  dlbycus.  r>  Ces 
paroles  ayant  été  rapportées  aux  ma- 
gistrats, les  voleurs  furent  mis  à  la 
question ,  avouèrent  le  fait  et  furent 
pendus  ;  d'où  vient  le  proverbe  : 
Ifyci  gfues.  Ce  poète  a  voit  laissé, 
des  ouvrages  ,  dont  il  né  nous  ireste 
que  des  fragmens  ,  recueillis  avec 
ceux  d'Alcée  par  H.  Ëlieuue. 

*  ICADYQUY  (  Abou-8-8oro«r 
el  Békry  ef  )  ,  historien  arabe  ,  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé.  Abrégé 
de  la  description  historique  et  to- 
pographique du  Caire  et  de  l'E- 
gypte de  Makryzy.  Cette  histoire , 
écrite  en  l'an  de  l'hégire  io56 ,  1646 
de  J.  C. ,  es|  augmentée  d'une  chro- 
nique succincte  dqs  événemens  qui 
oui  eu  lieu  en  Egypte  depuis  Tannée 
où  s'arrête  l'ouvrage  de  Makryzy 
jusqu'au  temps  où  son  abré  via  leur 
e'crivoit ,  et  de  la  vie  des  gouver- 
neurs ,  priucipaux  cùdbys  et  juges 
des  quatre  sectes  orthodoxes  du 
même  pays,  d  après  divers  auteurs. 

I.  ICARE,  fils  de  Dédale,  prit 
la  fuite  avec  son  père  ,  de  l'ile  de 
Crète ,  où  Minos  les  persecutoit.  On 
prétend  que  ,  pour  se  sauver  plus 
promplement  ,  ils  inventèrent  les 
voiles  de  vaisseaux.  Ce  fait  a  donné 
lieu  aux  poêles  de  feindre  que  Dé- 
dale avoit  ajusté  des  ailes  de  cire  à 
Icare  son  (ils.  Les  historiens  ajoutent 
que  ce  jeune  homme  fit  naufrage. 
Les  poètes  ont  imaginé  que  le  soleil 
avoit  fondu  ses  ailes,  e£ qu'il  éloit 
tomb^  dans  la  xn^i ,  qui ,  depuis , 
i'ut  nommée  la  Mer  d'Icare  ou  JÉa- 
rienne  ,  pour  éterniser  son  infor- 
tune. DÎédale  et  Icare  ont  été  repré- 
sentés dans  un  tableau  renommé  de 
Garnier ,  peintre  moderne.  Chacun 
des  deux  personnages ,  a  dit  un  con- 
noisseur,  a  le  caractère  qui  convient 
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à  son  âge  et  aux  pensées  dont  il  est 
occu{>é.  On  lit  sur  la  physionomie 
du  père  les  conseils  de  la  modération 
et  de  la  prudence  ;  dans  leâ  regards 
du  fils ,  les  projets  ambitieux  qu'il 
médite  et  dont  il  ne  peut  manquer 
d'être  bientôt  la  victime.  Ce  tableau 
a  reparu  dans  Texposition  du  salon 
de  Tau  10.  V^yez  Dédale. 

t  II.  ICARE  (  Myihol.  ) ,  fils 
d'Oebalùs ,  e/  père  d'Erigone.  Ayant 
fait  boire  du  vin  à  des  paysans  qui 
ne  connoissoient  pas  cette  liqueur, 
ils  en  furent  enivrés  jusqu'à  perdre  la 
raison.  D  autres  paysans,  les  croyant 
empoisonnés  ,  se  jetèrent  sur  Icare, 
le  tuèrent  et  le  jetèrent  dans  un 
puits.  Les  ff  uimes  des  assassins  fu- 
rent saisies  aussitôt  d'une  tireur 
qui  dura  jusqu'à  ce  que  Toracle  eût 
ordonné  des  fêles  en  l'honneur  d'I- 
care ;  de  là  vinrent  les  Jeux  Ica- 
riens*  Ce^  jeirs.  consistoient  à  se  ba- 
lancer sur  une  corde  attachée  à  deux 
arbres  ;  ce  que  nous  appelons  Ves- 
carpoletfe,  Lorsqu'Icare  fut  tué,  il  y 
avoit  près  de  lui  une  chienne  ap- 
pelée Méra  ,  qui  retourna  promple- 
ment à  la  maison  trouver  Erisone , 
fille  dlcare;  et  prenant  le  bas  de  sa 
robe  avec  les  dents  ,  elle  la  tirk 
malgré  elle  jusqu'au  puits  où  Ton 
avoit  jeté  son  maître.  Erigone ,  après 
mille  imprécations  coutre  les  meur- 
triers de  son  père ,  se  pendit  de  dé- 
sespoir. La  chienne  demeura  cons- 
tamment auprès  du  puits ,  et  y  périt 
de  douleur.  Jupiter,  louché  de  com- 
passion pour  ses  maîtres  et  pour 
elle ,  les  transporta  au  ciel ,  et  les 
mit  au  rang  des  constellations. 
Icare  est  le  Bootès  ou  Bouvier  ;  Eri- 
gone ,  le  signe  de  la  Vierge  dans 
le  zodiaque;  et  la  chienne,  la  Ca- 
nicule. 

III.  ICARE,  autre  roi  de  Laconie, 
père  de  Pénélope.  Ne  pouvant  se 
résoudre  à  se  séparer  de  sa  fille,  il 
conjura  Ulysss  d%  fixcir  sa  demeure  à 
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Sparte  ;  mais  inutilement.  Uljsse 
étant  parti  avec  sa  femme  ^  Icare 
monta  sur  son  char  ,  et  iît  si  grande 
diligence  ,  qu  il  revit  sa  chère  iiile  , 
et  redoubla  ses  instances  auprès 
d'Ulysse  pour  l'engager  à  retourner 
à  Sparte.  Ulysse  ayaut  alors  laisse'  à 
sa  femme  le  choix ,  ou  de  retourner 
«hez  sou  père  ,  ou  de  le  suivre  à 
Ithaque,  Péuélope  ne  répondit  rien; 
mais  baissant  les  yeux,  elle  se  cou- 
vrit de  sou  voile.  Icare  nlnsista 
plus  ,  il  la  laissa  partir  ,  et  lit 
dresser  en  cet  endroit  un  autel  a 
la  Pudeur. 

flCASIE,  née  àConstantinopIe, 
se  trouva  au  nomhre  des  plus  belles 
filles  de  cette  ville  ,  que  l'empereur 
Théophile  ht  assembler  pour  faire 
choix  d'une  épouse.  Les  charmes 
d'Icasie  séduisirent  l'empereur ,  et 
il  alloit  lui  donner  la  préférence  , 
lorsque  l'esprit  qu'elle  fit  paroitre 
nuisit  à  sou  élé^ration  et  détruisit 
s>a  fortune.  Une  réponse  trop  fine  , 
faite  par  Icasie  à  sou  amant,  fit  pen- 
ser à  celui-ci  qu'une  femme  aussi 
spirituelle  poiirroit  le  subjuguer , 
et  sur-le-champ  il  en  choisit  une 
autre  qui  l'étoit  moins.  Icasie  se 
retira  dans  un  monastère ,  où  elle 
composa  divers  ouvrages  de  piété. 

^  t  ICTINUS  ,  architecte.  Périclès 
J'emplo^a  avec  Cailicrate  à  la  cons- 
truction du  temple  de  Minerve, 
appelle  le  Partàénion ,  et  élevé  sur 
la  plus  haute  partie  du  rocher  qui 
dominoitla  ville  d'Athènes.  Ce  mo- 
nument, qui  s'est  conservé  dans  son 
entier  jusqu'en  1677 ,  étoit  digne  de 
la  déesse  des  arts  à  laquelle  on  l'a  voit 
consacré.  Pendant  le  siège  d'Athènes 
par  les  Vénitiens,  les  Turcs  avoieot 
renfermé  leurs  poudres  dans  ce  tem- 
ple. Une  bombe  y  étant  tombée , 
l'explosion  qu'elle  causa  le  fit  sauter 
presque  en  entier.  L'antiquité  dut 
aussi  à  le!  in  us  le  fameux  temple 
bàii  à   Eleusis  ,    en  honneur    de 
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Cérès  et  de  Proscrpine ,  et  Ta  cons- 
truction de  la  Cella ,  d'une  grandeur 
si  prodigieuse  ^  qu'elle  contenoit 
3o  mille  personnes.  Périclès  chargea 
aussi  Mnésicles  d'élever  ces  portiques 
superbes  qui  servoieut  d'entrée  à  la 
citadelle  d'Athènes  ,  dont  la  façade 
étoit  ornée  de  statues  équestres. 

IDAClUS,évêque espagnol,  dans 
le  5*  siècle,  laissa  une  CVtronique  , 
qui  commence  à  la  première  année 
de  Tempire  de  Théodose ,  et  qui  finit 
à  la  11**  de  celui  de  Léon  ,  en  467. 
Ou  lui  attribue  encore  des  Fastes 
consulaires  ,  imprimés  plusieurs 
fois.  Le  P.  Sir  moud  a  publié  ces 
deux  ouvrages  en  1619  ,  in-8°  ,  à 
Paris. 

IDATHYRSE  ou  Ind athyrse  , 
roi  des  Scythes  européens  ,  succéda 
à  îon  père  Saulie  ,  et  refusa  sa  tille 
en  mariage  à  Darius,  fils  d'Hystaspes, 
roi  de  Perse.  Ce  refus  causa  une 
guerre  très  -  vive  entre  ces  deux 
princes.  Darius  marcha  contre  Ida- 
thyrse,  avec  une  armée  de  700,000 
hommes  ;  mais  ses  troupes  ayant  élë 
défaites  ,  il  fut  obligé  de  repasser 
daus  la  Perse.  Idathyrse  est  nomme 
Jancire  par  Justin ,  liv.  11.  c.  6. 

IDE  (  sainte  ) ,  comtesse  de  Bou- 
logne en  Picardie,  née  l'an  io4o, 
de  Godefroi-le-Barbu,  duc  de  Lor- 
raine, épousa  Ëustache  II,  comte 
de  Boulogne.  Elle  en  eut  Eustache  III, 
comte  de  cette  ville,  le  fameux  G ode- 
froi  de  Bouillon  ,  duc  de  Lorraine  , 
et  Baudouin ,  qui  succéda  à  son  frèro 
dans  la  possession  du  royaume  de 
Jérusalem,  outre  plusieursfilles,  dont 
l'une  épousa  l'empereur  Henri  IV". 
Elle  mourut  le  1 5  avril  1 1 1 3. 

♦  TDELFONSO  d a  S.  Carix)  (P.  ) , 
des  écoles  pies ,  passa  une  partie  de 
sa  vie  à  Rome ,  et  y  devint  précep- 
teur de  Charles  Edouard  ,  prince  de 
Galles  ,  dit  le  prétendant ,  et  du 
cardinal  Sluart  ^  appelé  ducd'Yorck  , 
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fils  de  Jacques  ITÏ,  r^i  d'Angleterre. 
Il  occupa  plusieurs  emplois  honora- 
bles de  son  ordre,  et  traduisit  en 
latin  ,  par  ordre  de  Benoit  XIV  ,  les 
EdilSy  Notifications  et  Lettres  pas- 
torales de  ce  souverain  ponlife ,  pour 
Tcditiou  complète  de  ses  œuvres , 
faile  à  Kome  en  1748.  Il,  mourut 
le  5ouoveinbr«  1790,  âgé  de  81  ai^s. 

*  IDIAQUEZ  (  François  Saverio 
de),  grand  d'Espagne  de  première 
classe,  né  à  Pampelune  le  24  ^^- 
vrier  1711.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Bordeaux ,  sous  la  direction 
des  jésuites,  il  se  rendit  à  la  cour  de 
Madrid  ,  où  ses  aimables  qualités  et 
son  mépris  des  richesses  lui  acqui- 
rent Testime  et  laniitié des  person- 
nages les  plus  distingués.  A  Vâge  de 
21  ans  ,  il  renonça  à  ses  vastes  do- 
maines et  à  ses  titres  ,  en  faveur  de 
son  frère  puîné,  et  entra  dans  l'ordre 
des  jésuites.  Il  s'y  distingua  par  ses 
vertus  et  son  savoir ,  occupa  les  pre- 
mières chaires  de  beIles-1»- tires  ,  de 
langue  grecque  ,  de  théologie  et  de 
philosophie  ,  et  parvint  aux  princi- 
pales charges  de  son  ordre.  En  1 773 , 
époque  de  sa  suppression  ,  il  se  fixa 
à  Bologne  ,  et  mourut  à  Bertaglia^ 
lieu  peu  distant  de  cette  ville ,  le 
1**"  septembre  179,0,  âgé  de  80  ans. 
11  a  fait  imprimer ,  1.  Pensées  chré- 
tiennes du  P.  Bouhours ,  traduites  du 
français  en  latin.  II.  Plusieurs  écri- 
vains  latins  de  son  ordre ,  avec  de 
savautes  notes.  111.  Un  traité  De 
methodo  docendi ,  dans  lequel  il  a 
inséré  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
le  Batio  stiidioruni  fait  pour  les 
écoles  des  jésuites.  IV.  Un  Opuscule 
sur  la  vie  intérieure  du  P.  Palafox  , 
insérée  dans  les  ojiimadversioni  de 
Sampieri.  V.  Un  autre  opuscule  dans 
lequel  il  prouve  X antiquité  des  aca- 
démies ecclésiastiques^  antérieure  à 
la  fondation  de  Cordoue ,  imprimé 
à  Madrid.  Les  ouvrages  suivaussont 
restés  manuscrits  :  ï.  De  charitate 
confessarii.  U.  Réponse  aux  lettres 
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pastorales  de  monseigneur  J).  -<//- 
phonse  Rodriguez ,  atxhevêque  de 
Burgos ,  ou  Apologie  des  exercices 
de  St.-Tgnace,  III.  Le  Newton  de 
la  théologie  ,  ou  Apologie  de  la 
théologie  scholastique  ,  en  réponse 
aux  critiques  faites  contre  elle  par 
Pabbé  Andrcs.  IV.  Traité  sur  la 
dépotion  au  saint  cœur  de  Jésus , 
dans  lequel  on  prouve  son  ancien" 
neté  y  depuis  le  premier  siècle  de 
C  Eglise  jusqu'  au  présent.  V.  y  le  du 
P.  Pierre  Calatayud  ^  Espagnol  ^ 
de  la  compagnie  de  Jésus ,  et  célè^ 
bre  missionnaire  apostolique,  mort 
à  Bologne  le  îi'j  féurier  1773. 

IDIOT  ou  LE  Savant  Idiot, 
autetir  que  l'on  a  souvent  cité  ainsi, 
avant  que  le  P.  Théophile  Raynaud 
eût  découvert  que  Raymond  Jordan, 
prévôt  d'Uzès  en  i38i  ,  puis  abbé 
de  Celles  au  diocèse  de  Bourges ,  est 
le  véritable  auteur  des  ouvrages  qui 
se  trouveut  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ,  sous  le  nom  d'Idiot, 
^o/. Théophile  Raynaud ,  Opuscul. 
tom.  H. 

I  D  M  O  N  (  Mylhol.  )  ,  fameux 
devin  parmi  Les  Argonautes ,  fil» 
d'Apollon  et  d'Astèie  ,  mourut 
dans  son  voyage  comme  il  l'a  voit 
jprédit. 

1.  IUOMÉNÉE(Mylbol.),  roi 
de  Crète ,    fils    de   Deucalion ,    et 
petit -fils  de  Minos  ,  se  signala  au 
siège  de  Troie.  En  retournant  dans 
ses  états  ,  son  vaisseau  fut  battu  par 
une  tempête  violente  ;  il  s'adressa  aux 
dieux  pour  la  calmer ,  et  ht  vœu  à 
Neptune  de  sacrifier  la  première  per- 
sonne qui  se  présenteroit  9.  lui ,  s'il 
en  échappoit.  Ce  prince  se  repentit 
bientôt  de    cette  témérité ,  car  il 
rencontra  d'abord  son  fils  qu'il  im~ 
trola.  Ce  sacrifice  fut  cause  d'une 
peste  si  cruelle ,  que  ses  sujets  in- 
dignés le  chassèrent.  U  alla  fonder 
un  nouvel  empire  dans  la  Calabre  , 
y  bàtiula  ville  de  Salente,  et  rendit 
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•OU  peuple  heureux.  L'aventure 
d'Idomënëe  a  fourni  le  sujet  d'uiie 
tragédie  à  Crëbillon ,  el  d'un  bel 
épisode  à  Féaëlou^  dans  son  Télë- 
maque. 

IDOTHÉE  (Mylhol.  )  enseigna 
à  Ménélas  le  moyen  d'obliger  Pro- 
thée ,  père  de  cette  jeune  fille ,  de  lui 
découvrir  un  expédient  pour  sortir 
.  de  rile  où  il  étoit  retenu  avec  ses 
compagnons  à  sotf  retour  de  Troie  , 
et  de  lui  révéler  ce  qui  devoit  Un 
arriver.  — IdothÉe  est  aussi  le  nom 
d'une  des  nymphes  qui  prirent  soin 
de  l'enfance  de  Jupiter. 

*  IDRIS-GAWR,  astronome  gal- 
lois que  la  Grande-Bretagne  compte 
«vec  Giridion  ab  Don  ,  et  Gwyn  ab 
Nudd,  au  raug  de  ses  grands  astro- 
nomes. Oai  ne  sait  pas  dans  quel 
siècle  ce  savant  a  vécu  :  il  y  a  au 
pays  de  Galles  une  haute  montagne 
qui  s'appelle  Cader-Idris,  ou  mon- 
tagne d'idris.  On  croit  que  c'est  de 
lui  qu'elle  a  pris  son  nom  ,  peut-être 
y  f'aisoit-il  ses  observations. 

t  I.  IGNACE  (  saint  )  ,  disciple 
de  St.  Pierre  et  de  St.  Jean  ,  fut 
ordonné  évèque  d'Antioche,  l'an  68, 
après  St.  Evode ,  successeur  im- 
médiat de  St.  Pierre  eu  ce  siège. 
)l  gouverna  sou  église  avec  le  zèle 
qu'on  devoit  attendre  d'un  élève  et 
d'un  imitateur  des  apôtres.  Dans 
la  111°  persécution  qu'éprouva  le 
christianisme  ,  Ignace  parut  ,  et 
parla  devant  Trajari  avec  toute  la 
grandeur  d'ame  d'un  héros  chrétien. 
Traduit  d'Antioche  à  Rome  ,  pour 
y  "être  martyrisé,  il  vit  St.Polycarpe 
à  Smyrne  ,  parcourut  diÉEe rentes 
églises  ,  écrivit  à  celles  qu'il  ne  put 
visiter ,  encourageant  les  forts ,  et 
fortifiant  les  fbibles.  Lorsqu'il  fut 
arrivé  à  Rome  ,  il  s'opposa  aux 
fidèles  qui  vouloient  l'arracher  à 
la  mort.  Exposé  à  deux  lions ,  il  les 
■vit  venir  sans  trembler  ,  et  leur 
•er vit  de  pâture  le  lo  décembre  107 
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de  J.  C.  Les  fidèles  eurent  soin  de 
récueillir  ses  ôssemens  pour  les  por- 
ter à  Antioche.  Nous  avons  de  lui 
sept  Ejyitres  ,  écrites  avec  beau- 
coup de  chaleur,  de  force  el  d'é- 
lévation ,  qu'on  regarde  comme  uu 
des  plus  précieux  monumens  de  la 
primitive  Eglise.  Elles  sont  adres- 
sées aux  Smyrnéens  ,  à  saint  Po- 
lycarpe ,  aux  Ephésiens  ,  aux  Ma- 
gnésiens ,  aux  Pluladelphiens  ,  aux 
Tràllieus,  etaux  Romains.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celle  de  Cotelier 
dans  ses  Patres  apostolici,  en  grec 
et  en  latia  ,  Amsterdam  ,  in  folio  , 
1698,  avec  les  disserlaiions  d'Ussé- 
rius,  de  Th.  Smith  el  de  Pearson, 
réimprimées  à  Oxford ,  1 709 ,  in- 4*  ; 
celle  avec  les  notes  de  C.  AIdrich , 
Oxford,  1708,  in-8*  ;  el  celle  de 
1724  donnée  j>ar  le  Clerc,  et  aug- 
mentée des  remarques  de  ce  savant. 
Outre  ces  sept  é\^itres,'il  y  en  a 
quelques  autres  sous  le  nom  de  St, 
Ignace;  mais  elles"  sont  supposées. 

t  IL  IGNACE  (saint  ) ,  fils  de 
l'em  pereu  r  Michel  Cu  ropâla  te,  monta 
sur  la  chaire  patriarcale  deConslau- 
tinople  en  846.  Le  zèle  avec  lequel 
il  reprenoit  les  désordres  de  Bardas, 
tout-puissant  à  la  cour  de  Constau- 
tinopîe  ,  irrita  ce  courtisan  à  tel 
point ,  qu'il  fit  mettre  à  sa  place 
Photius ,  ordonné  contre  toutes  les 
lois  en  857.  Celui-ci  assembla  un 
concile  à  Constanlinople  en  861  , 
pour  le  condamner.  Il  s'y  trouva 
»Vi8  évêques ,  parmi  lesquels  on 
comptoit  deux  le'gals  du  pape,  qui 
demandèrent  qu'on  fit  venir  Ignace. 
L'empereur  Michel ,  di*  ïlurog/ie , 
ne  consentit  qu'Ignace  vint  qu'à 
condition  qu'il  paroîtroit  en  habit 
de  moine.  Il  eut  à  y  souffrir  les  in- 
sultes et  les  outrages  les  plus  cruels, 
tant  de  la  part  du  prince  que  de 
celle  des  légats  et  du  reste  de  l'as- 
semblée ,  qui ,  n'ayant  pu  obtenir 
qu'il  donnât  sa  démission ,  le  dé- 
pouilla de  ses  habits,,  elle  renvoya 
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couvert  de  liaillons.  La  cruaulé  de 
]\lichel  ne  fut  pus  salisFailo  de  cel 
afiPront  public,  li  le  fit  enfermer  dans 
le  tombeau  de  Coprouyme,   et  le 
l>vra  à  trois  hommes  barbares  pour 
le  tourmenter.  Après  l'avoir  défiguré 
à  force  de  coups,   ils  le  laissèrent 
long-temps  couché,  presqvie  loui  nu , 
sur  le  marbre ,  au  plus  fort  de  l'hiver. 
Pendant  les  quinze  jours  qu'il  y  fut , 
dont  il  passa  la  moitié  sans  manger, 
ils  imaginèrent  mille  supplices  diffé- 
rens    pour    vaincre   sa    consiaiice. 
N'ayant  pu  y  réussir,  Tun  d'eux  lui 
prit  la  main  de  force  ,  et  lui  fit  faire 
une  croix  sur  le  papier  ,  qu'il  porta 
en^uite  à  Pholius.  Celui-ci  y  ajouta 
ces  mots:  «Ignace,  indigne  patriar- 
che de  Conslantinople ,  je  confesse 
que  je   suis   entré  irrégulièrement 
dans  le  siège  patriarcal  ^  et  que  j'ai 
gouverné  lyranniquement.  »  L'eni- 
pereur  le  lit  relâcher  sur  ce  prétendu 
aveu  ,  et  lui  permit  de  se  retirer  au 
palais  de  Pose ,  que  rimpéralrice  ea 
mère  avoit  fait  tjâtir.  Ignace  en  ap- 
pela au  pape ,  qui  déclara  nulle  sa 
déposition    et  l'ordiuatiou  de    son 
persécuteur.    Le    saint   évèque   ne 
vécut  pas  moins  dans  l'exil.   Mais 
lorsque  Basile  -  le  -  Macédonien  fut 
monté   sur  le    trône  impérial  ,    il 
rappela  Ignace  et  relégua  Pholius , 
l'an  867.  Le  quatrième  concile  géné- 
ral de  Consta n  tinople ,  assemblé  deux 
ans  après  ,  à  cette  occasion,  anaîhé- 
inalisa  celui-ci ,  et  avec  lui  tous  ceux 
qui  ne  voulurent  pas  abandonner  sa 
cause.  Ignace  ne  survécut  pas  long- 
temps à  son  triomphe;   il  mourut 
le  23  octobre  877  ,  à  78  ans.  Trois 
jours  après,  Pholius,  qui  avoit  séduit 
Basile  par  une  fajusse  généalogie  de 
ce  prince  ,   reprit  possession  de  la 
chaire  patriarcale. 

*  Ht.  IGNACE ,  savant  docteilr 
arménien,  tlorissoit  vers  le  miliiîu  du 
12®  siècle.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire sur  P Evangile  de  S.  Luc  , 
imprimé  à  Coustaxitiuople.  Oa  ue 
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sautoit  assez  admirer  les  charmes 
du  style  et  les  maximes  de  la  plus 
pure  morale  que  produit  l'auteur 
dans  tout  son  ouvrage.  On  trouve 
à  la  bibliothèque  impériale ,  dans  un 
manuscrit  arménien  ,  n**  4^  >  ^'"^ 
Homélie  pour  le  jour  de  l'Ascen- 
sion de  J.  Ci ,  écrite  par  cet  autrur , 
et  on  peut  la  regarder  comme  un 
modèle  d'éloquence. 

t  IV.  IGNACE  DE  Loyola 
(  saint  ) ,  nommé  Inigo  en  espagnol , 
fondateur  de  la  compagnie  de  Jésus , 
né   l'an    1491,  d'un  père  seigneur 
d'Ognez  et  de  Loyola,  au  château 
de   ce  dernier  nom  ,   en  Biscaye  , 
d'abord    page    de    Ferdinand   V  , 
porta  ensuite  les  anne«  sous  le  duc 
de  Najara  contre  les  Français ,  qui 
voulurent  en    vain  retirer  la  Na- 
varre des  mains  des  Espagnols.  Le 
siège  ayant  été   mis  devnnt  Pam- 
peluhe  en  162 1,  le  chevalier  Bis- 
caïen ,  qui  montra  dans  cette  occa- 
sion plus  de  courage  que  de  pru- 
dence ,  fut  blessé  d'un  éclat  de  pierre 
à  la  jambe  gauche,  et  d'un  boulet 
de    canon  à  la  droite.  Il  en  resta 
boiteux,  et  se  fit  recasser  la  jambe 
pour  en  cacher  la  difformité.  Une 
Vie  des  Saints  qu'on  lui  donna  pen- 
dant sa  convalescence  lui  fit  naître 
le  dessein  de  se  consacrer  à  Dieu. 
La  galanterie  l'avoii  occupé  jusqu'a- 
lors. Né  avec  une  imagination  vive 
et  disposée  à  l'enthousiasme,  il  la 
porta  dans  la  religion.  I^s  mœurs 
de   son   pays  et  de  son  temps  je- 
tèrent sur  les   corn  m  en  cem  eus   de 
sa  dévotion  une  apparente  singula- 
rité. Quand  il  fut  gutfri ,  il  se  rendit 
à  Notre-Dame  de  Monlferrat ,  fit  la 
veille  des  armes ,  s'arma  chevalier 
de   la  Vierge,  et  voulut  se  battre 
avec  un   Maure  qui  avoit  contesté 
la  virginité  de  Marie.  «  Ignace  étant 
parti  de  Montferrat  le  jour  de  l'An- 
nonciation de  la  Vierge ,  en  habit 
de  pèlerin,  poursuivit ,  dit  le  con- 
tinuateur de  Fleury  ,  son  chemin 
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jusqu'à  Manrèse,  à  irois  Iieue&  de 
Moiilferrat.  II.  s'y  relira  dans  l'hô- 
pital, eu  aliendant  q^u'il  pût  aller 
s'embarquer  à  Barcelonne ,  pour  faire 
sou  voyage  de  la  Terre-Sainte  ;  là  , 
il  eut  tout  le  temps  qu'il  désiroit 
pour  faire  pénitence  sans  être  connu, 
il  jeûna  toute  la  semaine  au  pain  et  à 
l'eau,  excepté  le  dimanche,  qu'il 
mangeoit  nu  peu  d'herbes  cuites.  Il 
se  serra  les  reins  d'une  chaîne  de 
fer,  prit  uu  rude  eilicc  sous  son 
hahit  de  toile  ,[macëroit  sou  corps 
trois  fois  le  jour,  couchoit  sur  la 
terre,  et  dormoil  peu.  Outre  cela, 
il  alloit  demander  du  pain  de  porte 
en  porte,  affectant  toutes  les  ma- 
nières d'un  mendiant  de  profession  : 
la  négligence  absolue  de  toute  pro- 
preté rendit  sa  ligure  affreuse  et 
ridicule.  Aussi ,  quand  il  paroissoit , 
les  enfans  le  montroient  au  doigt, 
lui  jeloient  dds  pierres,  et  le  sui- 
voient  par  les  rues  avec  de  grandes 
huées.  Cependaut  le  bruit  ayant 
couru  dans  Manrèse  qu'il  p>>uvoit 
hien  être  un  homme  de  qualité  qui 
falsoit  pénitence,  il  alla  se  cacher 
dans  une  caverne  sous  une  mon- 
tagne déserte,  à  un  quart  de  lieue 
de  la  ville.  Les  mortilicalions  exces<- 
sives  qu'il  y  pratiqua  affoiblirent 
extrêmement  sa  santé,  et  lui  cau- 
sèrent des  foiblesses  continuelles. 
Quelques  personnes  qui  avoient  dé- 
cou  vert  sa  retraite  l'y  trouvèrent 
évanoui ,  le  firent  revenir  de  sa  dé- 
lai llauce,  et  le  ramenèrent ,  malgré 
lui,  à  l'hôpital  de  Manrèse,  où  il 
fut  tenté  de  quitter  le  genre  de  vie 
qu'il  meuoit,  et  de  s'en  retourner 
chez  lui.  11  se  retira  cependant  chez 
les  religieux  dominicains  de  Man- 
rèse ;  mais ,  loin  d'y  trouver  du 
soulagement ,  il  se  sentit  encore  plus 
lourmenlé  qu'à  l'hôpital  :  il  y  tomba 
dans  une  noire  mélancolie;  et  étant 
\u\  jour  dans  sa  cellule ,  il  eut  la 
pensée  de  se  jeter  par  la  fenêtre  pour 
finir  ses  maux.  IL  revint  néanmoins 
de  cet  état.  Mais  passant  à  une  autre 
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extréihilé,  il  résolut  de  ne  prendre 
aucune  nourriture  qu'il  n'eût  réta- 
blLla  paix  de  sou  ame.  Il  passa 
sept  jours  entiers  sans  boire  ni  man- 
ger, et,  qui  plus  est ,  sans  rien  re- 
lâcher de  ses  exercices  accoutumés  ; 
et  sans  doute  auroit-il  été  plus  loin  , 
si  son  confesseur  ne  lui  eût  ordonné 
de  prendre  quelque  nourriture.  » 
Dès  que  le  calme  eut  été  rétabli  dansv 
son  esprit,  il  partit  pour  la  Terre- 
Saiuie,  oi\  il  arriva  en  lôaS.  De 
retour  en  Europe,  il  étudia,  quoi- 
que âgé  de  33  ans ,  dans  les  univer- 
sités d'Espagne.  Mais  les  traverses 
que  son  génie  ardent  lui  occasionna, 
et  la  confusion  que  les  études  de  la 
langue  latine,  de  l'éloquence  ,  de  la 
métaphysique,  de  la  physique,  et 
sur-tout  de  la  théologie  scolastique  ,^ 
jetèrent  dans  sa  tête,  le  détermi- 
nèrent de  passer  à  Paris  eu  1628. 
II  recommença  ses  humanités  au 
collège  de  Monlaigu,  mendiant  de 
porte  en  porte  pour  subsister  ,  et 
montrant  uu  esprib  plus  singulier 
que  solide  et  pénétrant.  H  fit  ensuite 
sa  philosophie  au  collège  de  Sainte- 
Barbe,  et  sa  théologie  aux  domini- 
cains. Ce  fut  à  Sainte-Barbe  qu'il 
s'associa  ,  pour  l'établissement  d'uu 
nouvel  ordre  de  religieux ,  François 
Xavier ,  Pierre  Lefèvre  ,  Jacques 
l^inez,  Alfonse  Salmeron,  Nicolas- 
Alfonse  Bobadilla,  Simon  Rodrî- 
guez.  Les  premiers  memhres  de  la 
société  se  lièrent  par  des  vœux,  eu 
i534,  dans  l'église  de  Montmartre. 
Us  passèrent  ensuite  à  Rome,  et  de 
là  à  Venise,  où  ils  furent  ordonnés 
prêtres.  Ils  prêchoient  dans  la  place 
publique,  a  Comme  ils  avoient  la 
mine  étrangère  ,  dit  le  P.  Fabre 
après  le  P.  Bouhours ,  et  qu'ils  par- 
loient  mal  italien,  le  peuple,  qui 
les  prenoit  pour  des  labarins  et  des 
saltimbanques  venus  des  pays  éloi- 
gnés ,  s'assembloit  en  foule  autour 
d'eux.  Mais  quelquefois  Ceux  qui 
ne  a'éloient  arrêtés  que  pour  rire 
s'en  relournoient  pleurant  leurs  pé- 
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ch^8....  »  Ignace  retourna  à  Rome 
eu  1 537 ,  et  présenta  au  pape  Paul  111 
le  projet  de  son  institut.  Le  ibucla- 
leur  eu  espéroit  de  si  grands  avan- 
tages pour  FEglise,  qull  ne  voulut 
jamais  entrer  dans  Tordre  des  ibea- 
tinSy  quelques  instances  que  lui  fit 
le  cardinal  Ca)el.an.  Le  pape  fil  d'a- 
bord quelques  difficultés  d'approu- 
ver sou  ordre;  mais  Ignace  ayant 
ajoute'  aux  trois  vœux ,  de  pauvreté , 
de  chasteté  et  d  obéissance ,  un  qua- 
trième  vœu  d*obéissauce  absolue  au 
poutife  romain,  Paul  III  confirma 
son  institut  en  ib^o ,  sout  le  titre 
de    Compagnie   de   Jésus.   Ignace 
avoit  donné  ce  noi^i  à  sa  nouvelle 
milice  pour  marquer- que  ^son  des- 
sein étoit  de  combattre  les  infidèles 
sous  la  bannière  de  J.  C.  Ses  eufans 
prirent  ensuite  le  nom  de  Jésuites  , 
du  nom  de  Y  Eglise  de  Jésus  qu'on 
leur  donna  à  Home.  Ignace ,  élu  ,  le 
d2  avril  i54i ,  générai  de  la  famille 
dont  il  étoit  le  père,  eut  la  satis- 
faction de  la  voir  se  répandre  eu  Es- 
pagne ,  en  Portugal ,  en  Allemagne  , 
dans  les  Pays-Bas,  dans  le  Japon, 
dans  la  Chine  ,  en  Amérique.  Fran- 
çois Xavier ,  et  quelques  autres  mis- 
siouuaires  sortis  de  sa  société,  por- 
tèrent sou  nom  jusqu'aux  extrémi- 
tés de  la  terre.  Sa  compagnie,  qui 
n'a  voit  pas  encore  pu  pénétrer  eu 
France  ,  y  eut  un  établissement  en 
i^So,  l'année  même  que  Jules  111 
donna  une  nouvelle  bulle  de  con- 
firmation. Le  pape  dit  dans   cette 
bnlle,  datée  du  n  juillet ,  «qu'ayant 
appris  par  Paul  111 ,  son  prédéces- 
seur, le  grand  avantage  qu'Ignace 
de  Loyola  et  ses  compagnons  pro- 
curoient  à  TEglise  par  leurs  prédi- 
cations, leur  vie  exemplaire,  leur 
charité  ,  et  leur  dévouement  eutier 
aux  successeurs  de  saint  Pierre,  il 
confirme  leur  institut  ,  et  avertit 
que  tous  ceux  qui  voudront  entrer 
dans  cette  compagnie,  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Société  de  Jésus  , 
doivent  y  combattre  sous  Tétendard 
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delà  croix  de  J.  C.,  obéir  au  souve- 
rain pontife^  son  vicaire  en  terre  , 
après  les  vœux  solenuels  de  chas- 
teté,  de  pauvreté  et  d'obéissance  ; 
se  persuader  qu'ils  deviennent  mem- 
bres d'une  société  qui  nest  établie 
que  pour  la  défense  et  la  propaga- 
tion de  la  foi ,  pour  l'avancement 
des  âmes  dans  la  vie  chrétienne , 
pour  prêcher  et  instruire  en  public  , 
et  remplir  tous  les  exercices  spiri- 
tuels ;  pour  enseigner  les  élémens 
de  la  feligion   aux  enfans  et  aux 
peuples;  écouter  les  fidèles  en  con- 
fession^ leur  administrer  les  sacre- 
mens;  consoler  les  affligés,  récon- 
cilier ceux  qui  sont  divises  ;  visiter 
les  prisonniers  et  les  pauvres  dans 
les  hôpitaux,  et  exercer  toutes  les 
œuvres  de  charité  qui  concourent  à 
la  gloire  de  Dieu  et  au  bien  public  , 
en  faisant  tout  gratuitement  et  sans 
recevoir  aucune  récompense.  »  Mal- 
gré ces  éloges,  le   nouvel  institut 
essuya  en  France  de  grandes  tra- 
verses. Le  parlement  de  Paris,  la 
Sorboune,  l'université,  alarmés  de 
la  »ingularité  de  ses  privilèges  et  de 
ses  constitutions  ,   s'élevèrent  con- 
tre lui.  La  Sorboune  donna  un  dé- 
creten  1554^  par  lequel  elle  le  jugea 
plutôt  né  pour  la  ruiue  que  pour 
l'édification  des  fidèles.    Ce  décret 
ayant  été   envoyé    à   Rome  ,    les 
principaux    jésuites    voidurent  ré- 
pondre   dans    les    formes  ,    pour 
faire  conuoitre  aux  docteurs  qu'ils 
jugeoient  mal  leur  société.  Ignace, 
plus  prudent  que  ses  confrères ,  crut 
que  la  meilleure  réponse  étoit  un  pro- 
fond silence.  «Dau^  certaines  causes  , 
disoit-ilà  ces  Pères,  il  vaut  mieux  se 
taire  que  de  parler  ;  et  l'o*!  u'a  pas  be- 
soin de  se  venger  ou  de  sedéiendre  par 
la  plume  ,  quand  la  vérité  se  venge 
el  se   défend   elle-même.    Quelque 
grande  que  soit  lauloiité  des  théo- 
logiens qui  nous  condamnent,  elle 
ne  doit  point  nous  faire  peur  :  Dieu 
est  notre  défense  :  mettons  notre 
cause  entre  ses  mains  et  nous  triom- 
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pherons  de  k  calomnie.  »  On  ajoute 
qu'il  les  assura  que ,  malgré  tous  ces 
obstacles ,  la  société  seroit  reçue  en 
France ,  et  que  le  collège  qu'elle  au- 
roit  à  Paris  seroit  un  des  plus  cé- 
lèbres de  l'Europe.  Il  fut  prophète. 
La  patienc'e  et  la  politique  dissipè- 
rent peu  à  peu  ces  orages.  Le  par- 
lement de  Paris  conseuût  euKn  à 
rétablissement  des  jésuites  en  France, 
parce  qu'ils  lui  parurent  propres  à 
combattre  les  proteslans.  î.-.e  fonda- 
lenr  mourut  le  5i  juillet  i^56.  Il 
a  voit  vu  Taccomplissement  des  trois 
choses  qu'il  désiroit  le  plus  :  son 
livre  des  Exercices  spirituels  ap- 
prouvé par  le  saint-siége ,  la  société 
confirmée ,  et  ses  Constitutions  ren- 
dues publiques.  Sa  compagnie  a  voit 
déjà  douze  provinces,  qui  avoieut 
au  moins  cent  collèges  ,  sans  les  mai- 
sous  professes.  On  comploit  au>:ora- 
xnencement  du  17®  siècle  environ 
vingt  mille  jésuites ,  tous  soumis  à 
uu  géuéral  perpétuel  et  absolu  ;  mais 
leur  nombre  diminua  depuis  qu'ils 
eurent  été  supprimés  par  le  pape 
Clément  XÏV.  Pie  Vil ,  par  sa^bulle 
du  7  mar^  1801  ,  dérogeant  à  la 
constitution  de  ce  pontife  du  ai 
juillet,  1773  ,  a  rétabli  la  compagnie 
de  Jésus  dans  l'empire  de  la  Russie 
supérieure  ,  nommant  pour, général 
François  Kareu ,  en  lui  enjoignant 
néanmoins  de  ne  point  former  d'é- 
lablissemens  ailleurs.  Ce  fut  dans 
le  temps  de  la  suppression  des  jé- 
suites que  Pasquin  dit  :  Et  dipites 
dimisit  inanes.  En  effet ,  ces  reli- 
gieux avoient  joui  jusqu'alors  de  l'é- 
clat le  plus  brillant ,  et  des  plus 
grandes  richesses ,  ou  du  moins  de 
la  réputation  d'être  très-riches.  On 
les  a  vus  gouverner  dans  les  cours 
di  l'Europe ,  se  faire  un  grand  nom 
par  leurs  études  et  par  l'éducation 
qi^ili  ont  donnée  à  la  jeunesse  ;  aller 
réformer  les  sciences  à  la  Chine, 
rendre  pour  un  temps  le  Japon  chré- 
tien ,  et  donner  des  lois  aux  peuples 
du  Paraguay.  Le  zèle  a  fait  entre- 
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prendre,  à  la  société  des  choses  éton- 
nantes. Il  est  glorieux  pour  elle  d'a- 
voir été  la  première  qui  ait  porté  dans 
les  contrées  de  l'Amérique  l'idée  de 
la  religion,  jointe  à  celle  de  l'hu- 
manité. Il  seroit  à  souhaiter  que  la 
reconnoissance  que  lui  devoitle  genre 
humain  ,  pour  avoir  tiré  des  hom- 
mes sauvages  des  bois  et  les  avoir 
civilisés ,  n'eût  pas  été  affoiblie  par  la 
cupidité  et  la  passion  de  domiiier  , 
qui  animèrent  quelques-uns  de  ses 
membres.  Cet  esprit  d'intrigue  et 
d'intérêt  n'étoit  point  celui  du  fon- 
dateur. Si  sa  jeunesse  eut  dos  dé- 
fauts et  des  singularités ,  sa  vieil- 
lesse fut  un  modèle  de  toutes  les 
vertus.  Oh  peut  en  voir  le  tableau 
plus  détaillé  dans  les  Vies  de  ce 
fondateur,  par  IVIaOei  et  par  Bou- 
hours ,  deux  de  ses  enFans.  Ils  lui' 
ont  attribué  à  la  vérité  des  visions  , 
des  extases  et  des  miracles;  mais  il 
faut  pardonner  quelque  chose  à  la  ten- 
dresse filiale.  Les  louanges  que  Bou- 
hours  donne  à  son  patriarche  (poy, 
BouhÔurs),  sont  très-modérées,  eu 
comparaison  decelles  qui  lui  furent 
prodiguées  eu  Espagne  dans  le  temps 
de  sa  béatification.  j[.e  jésuite  Sollier 
a  donné  la  traduction  de  trois  dis- 
cours prêches  alprs,  dans  lesquels 
on  trouve  /«  1^  qu'Ignace  ,  avec  son 
nbm  écrit  sur  un  billet ,  avoit  opéré 
plus  de  miracles  que  Moyse  n'en 
avoit  fait  au  nom  de  Dieu  avec  sa 
baguette  ;  2°  que  la  aaîutelé  d'Iguace 
étoit  si  relevée ,  même  à  l'égard  des 
bienheureux  et  des  intelligeuces  cé- 
lestes ,  qu'il  n'y  avoit  que  les  papes , 
comme  S.  Pierre,  les  impératrices  , 
comme  la  mère  de  Dieu ,  quelques 
monarques ,  comme  Dieu  le  père  et 
son  Fils ,  qui  eussent  l'avantage  d  a- 
voirlapréminence  surlui;  3°  que  les 
autres  fondateurs  religieux  avoient 
^été  sans  doute  envoyés  en  faveur  de 
l'Eglise  ;  mais  que  Dieu  nous  a  parlé 
en  ces  derniers  temps  par  son  fils 
Ignace  ,  qu'il  a  établi  héritier  de 
toutes  choses  ;  4^  enfin ,  qu'ïgnac» 
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afifectionnoitparliculièremeîille  pape 
de  Rome ,  le  regardant  comme  lelé- 
giiime  successeur  de  J.  C  et  son  -vi- 
caire sur  la  terre.  »  {Foyez  aussi 
Cajetan.  )  Ignace  laissa  à  ses  dis- 
ciples ,  ï.  Les  Exercices  spirituels, 
au  Louvre  ,  1644  ,  in-fol.  Us  ont  été 
traduits  en  français  par  Tabbé  Mau- 
pertuîs ,  et  dans  pr<?sque.  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  On  prétend  que 
cet  ouvrage  n'est   qu'une  copie  de 
celui  que  le  P.  Cisueros,  abbé  du 
Mont-Serral ,  mort  en  i5io  ,  avoit 
publié,  en  i5oo,  pour  les  cénobites 
de  cetle  mon tague.-"  Ceux  qui  ont  vu 
le  livre  original ,  imprimé  au  Mout- 
Serrat  même ,  ne  doutent  point  de 
ce  plagiat.  II. .  Des    ConsHtuiions. 
Plusieurs  écrivains  ks  attribuent  à 
Lainez  ,  second  général  des  jésuites. 
H  s'y  trouve,  selon  eux,   trop  de 
pénétration ,  de  force  d'esprit ,  de 
line  politique ,  pour  qu*elles  puissent 
ôtre  de  S.  Ignace ,   qui ,  selon  les 
mêmes  auteurs  ,  n'a  voit  pas  autant 
d'étendue  de  génie  que  Lai  nez.  Mais 
il  est  vraisemblable  que  S.  Ignace  , 
en  rédigeant  les  Constitutions  ,  con- 
sulta les  premiers  membres  de  la 
société.  Quoiqu'il  en  soit,  ces  Cons- 
titutions parurent  pour  la  première 
fois  en  5  parties,  à  Rome,   en  1 558 
et  1559,  iri-8°.  La  dernière  édition 
est  de  Prague,   1707,  2  vol.  petit 
in-folio.  Il  y  a  sur  le  même  objet 
Regulœ societatis  Jesu ,  i58a,iu- 
13  ,  et  le  Ratio  studiurum,  i586  , 
in-S**,  irare.  Ce  dernier  a  été  im- 
primé avec  des  cliangeraens,en  1591 , 
ia-8**  Le  bénédictin  Constantin  Ca- 
jelan ,  le  même  qui  avoit  revendi- 
qué avec  raison  les  Exercices  spi- 
rituels ,  comme  un  ouvrage  de  Gar- 
cias  Cisneros  son  confrère ,  prétend, 
dans  son  Vindex  benedictinorum  , 
que  S.  Ignace  avoit  pris  sa  règle  sur 
celle  de  S.  Benoît ,  et  qu'elle  avoit 
été  composée  au  Mont-Cassin  par 
quatre  bénédictins.  C'est  une  fable. 
Les  intérêts   des  particuliers  sont 
peu  ménagés  dans  cette  règle  ,  tout 
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j  est  ramené  à  lautorité  d'un  seul , 
et  à  l'avantage  d'une  puissance  étran-^ 
gère.  —  Voyez  Lainez,  n**  I.  Es- 
tampes ,  u**  1 ,  et  Ricci  ,  n°  V. 

V.IGNACE,  etc.DBGBAviso:*. 
Voy.  Grav£son. 

VI.  IGNACE-JOSEPH  de  Jesu^ 
Maria.  Voy,  Sakson  (Jacques). 

*  IGOLINO  DE  M0NTECATINI , 
né  vers  Tan  1 S48  ,  professa  la  mé*- 
decine  dans    l'université    de    Fis« 
pendant  prés  de  a5  ans,  et  écrivit  I9 
premier  sur  les  bains  de  Pise,  vers 
l'an   i4io.  Cette  villel  étant  passée 
sous  la  domination  de  Jean  Galeaz- 
zo ,  duc  de  Milan ,  il  se  démit  de  ses 
emplois  et  se  transporta  à  Lucques  ^ 
où  il  fut  ^cueilli  par   Paul  Gui- 
nigi.  De  là,  IgoUno  passa  peu  d« 
temps  après  au  service  de  Malatesta, 
seigneur  de  Pesaro ,  avec  une  pen- 
sion de  5 00  florins    d'or.  On  a  de 
ce  savant ,  outre  un  Traité  sar  les 
bains  de  la  Toscane ,  un  autre  ou- 
vrage plus  étendu,  sous  le  titre  de 
Batneorum  Italiœ  proprietatibûs 
ac  Pirtutibus  yC{\iiï\xX  remis  en  un 
latin  plus  pur  ,  et  adressé  au  duc 
de    Ferrure,  Bosco    d'Est  ;  on  le 
trouve  dans  la  collection  des  auteurs 
deBalneis,  imprimée  en  i553,  à 
Venise,    par   les  Giunti.     D'après 
l'inscription  sépulcrale  qui  étoit  à 
Sta  Maria  Novella  de  Florence  ,  il 
paroît  qu'lgoliuo  termina  ses  jours 
en  i4a5. 

IGOR  ,  souverain  de  Rnssie ,  suc- 
céda à  son  père  Rourik  d^ns  le 
gouvernement  de  ce  vaste  empire. 
Après  avoir  fait  longtemps  la  guerre 
aux  peuples  voisins ,  il  i)anit  avec 
dix  mille  barques  et  quatre  cent 
mille  combat  tans  ,  pour  aller  ra- 
vager l'Orient.  Il  inonda  de  sang 
le  Pont ,  la  Paphlagonie  et  la  Bitby- 
nie.  l^s  Grecs  ne  purent  s'en  déli- 
vrer qu'à  l'aide  du  feu  grégeois  qu'ils 
I  lancèrent,  sur  la  flotte  russe.  Igor 
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mourut  en  945  ,  laissant  legonver- 
nemeiil  de  ses  tlals  à  son  épouse 
Alga^  qui  dans  sa  vieillesse  em- 
brassa le  chrislianisijie. 

*  IHRE  (  Jean  ) ,  savant  suédois , 
connu  par  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  la  langue  et  leQ  antiquités 
de  sa  patrie,  mort  vers  1770  ,  dans 
un  âge  assez  avancé.  On  9  de  lui , 
I.  Glossarium  Sueco  -  gvthicurn  ^ 
Upsal,  1769, 2  vol.  in  fol.  II.  Evan- 
geliagotfiica  persionis  Ulphilanœ  ^ 
Upsal ,  1 763  in-4**-  Ht-  ^naleata 
Vlphilana,  duabus  comprehensa 
flissertationlbus  ;  prima  de  cod/cc 
argenteo ,  et  litteralurd  gothicâ  ; 
altéra  de  Mceso-Gothorum  nomini-' 
bus.  Upsal ,  1769  ,  in-4*^'  IV.  Scrip- 
ta  versionem  XJlpfiilan'am ,  et  lin" 
gitam  Mœso-gothicam  illuslran- 
tia,  Berlin,  1775,  iu-4**.  Cet  ou- 
vrage fut  publié  parles  soins  d'An- 
toine Frider  BUsching. 

t  ILDEFONSE ,  ou  Hïldephon- 
SE  ,  disciple  de  St.  Isidore  de  Sé- 
viUe,  d  abord  abbé  d'Agali ,  eilsuile 
aicbevêque  de  Tolède,  mourut  le 
23  février  667  ,  à  82  ans  ,  laissant 
plusieurs  ouvrages  dont  les  seuls 
qui  nous  restent  sont  un  Traité 
de  la  virginité  perpétuelle  de  Marie  ^ 
el  un  autre  IJe  cognitione  baptismi, 
sauvé  des  ruines  du  temps  par  Ba- 
luze. 

ILDEGARDE.    Foy^ez   Hilde- 

UAKDE. 

ILDERIC,  roi  des  Vandales, 
petit  -  tils  du  fameux  Geuseric  , 
ëtoit  uu  esprit  doux  et  ennemi  de 
ja  guerre.  Son  cousin  Giliroer  pro- 
fila de  ses  dispositions  pacifiques 
pour  lui  enlever  le  trône  en  532, 
et  la  vie  en  533.  F^oy.  GiLiMER. 

*  I.  ILIA  (  Ubcrlinus  d'  ),  de  Ca- 
bûl ,  religieux  de  l'ordre,  de  St.  Fran> 
vois,  vivoil  en  iSaô.  Il  a  donné 
ime  Explication  du  Cantique  de 
^^iméon,  sur  lequel  il     fut   repiris 
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pnr  Jean  Ger?Axi^  qni  préîendh 
qu'elle  n'éloit  pas  orthodoxe.  On  a 
encore  de  lui  un  gros  volume  im- 
primé à  Venise  en  i4^5,  sous  le 
liire  de  Arbof  pitœ  Crucifix i. 

t  II.  ILIA.  roy,  RnÉÀ:-SYtYiA. 

*  ILIVE  (  Jacob  ),  imprimeur  t 
anglais  ,  et  fondeur  de  caraclèrâs, 
mort  en  1768  ,  a  donné  quel- 
ques écrits  très- singuliers  ,  tels 
qu'ime  prétendue  Traduction  du 
livre  de  Jasher,  ou  Lfiscours  dans 
lequel  on  prouve  que  ce  monde  est 
un  enfer ,  que  les  hommes.sont  les 
anges  déchus  ,  et  que  le  feu  qui 
les  détruira  à  la  fin  du  monde  sera 
immatériel. 

I 

*  ILLESCAS  {  Gonsal ve  ),  écclé- 
siastique  et  historien  espagnol,  qui 
mourut  en  i58o^  a  écrit  eu  esj>a* 
gnol  ÏHistoire  du  pontificat  ca^ 
tholiquCj  contenant  les  vies  des 
papes,  2  vol.  in-fol.  1570.  Cet  ou- 
vrage a  été  continué  par  Louis  de 
Babia,  jusqu'en  i6o5':  et  Marc  de 
Guadalaxai  a ,  religieux  de  l'ordre  di-n 
carmes  ,  y  a  ajouté  uu  volume. 

ILLHARAT  de  La  Chambhe. 

/^O/.  ClIAMIîRE,   n°   llï. 

i  ÏLLTERS^  Milon  d'  ) ,  né  d'une 
famille  distinguée,  qui  descendoit 
en  ligne  directe  des  anciens  comtes 
de  Vendôme,  fut  évèque  de  Char- 
tres depuis  1459  jusqu'en  1480. 
C'étoit  un  prélat  ingénieux  et  qui 
avoii  la  repartie  prompte.  Louis  XI 
l'ayant  rencontré  sur  une  mule  ma- 
gnifiquement enha  mâchée  :  «  Ce 
n'est  pas  en  cet  équipage  ,  lui  dit 
le  prince,  que  marchoieut  les  évê- 
ques  des  temps  passés.  —  Cela  eal 
vrai,  sire,  répondit  d'IIliers,  mais 
en  ces  tem])s  aussi ,  les  rois  avoieut 
la  houlette  el  gardoient  les  trou- 
peaux...... Le  même  prince  repro- 
chant à  ce  prélat  sa  passion  pour  les 
procès ,  et  voulant  qu'il  y  renonçât  : 
a  Ah'  sure ,  lui  répondit^!!,  je  vous 
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supplie  (^c  m'en  laisser  vingt  o\i 
trente  pour  mes  menus  plaisirs.  — 
Son  neveu  René  d'Illiers  lui  suc- 
céda en  i43o  dans  Tévêché  de  Char- 
tres, et  mourut  en  lâo?. 

H.LUS.  F^oy.  LioNCE. 

ILLYBICUS  (Flaccus).  ^c^ez 
Francowitz. 

*  ILTYD-VARCHOGT  ou  Iltf- 
Tus  ij:  Chevalier  (saint),  mort  l'an 
de  J.  C.  4^0 ,  accompagna  Garmon 
en  Bretagne ,  et  fut  placé  à  la  tête 
de  la  congrégation  de  Théodose  , 
ainsi  appelée  ,  parce  qu'elle  fut  ius- 
tituée  par  cet  empereur.  Il  introdui- 
sit parmi  les  Gallois  une  nouvelle 
méthode  de  labourage. 

ILUS  (Mythol.),  quatrième  roi 
des  Troyens ,  fil»  de  Tros  ,  et  frère 
de  Ganiraède  et  jd'Âssaracus  ,  aïeul 
d'Ancbise ,  reçut  ordre  de  l'oracle 
de  bâtir  une  ville  au  lieu  où  se  cou- 
cheroit  le  bœuf  dont  lui  avoit  fait 
présent  Bysis ,  roi  de  Phrygie.  C'est 
la  ville  qui  fut  appelée  Iliam  de  son 
nom.  Uns  continua  contre  Pëlops , 
fils  de  Tantale  ,  la  guerre  que  Tros 
ayoit  déclarée  à  Tantale,  et  le  chassa 
de  ses  états.  Il  régna  54  ans. 

I.  IMBERTX  Jean) ,  né  à  U  Ro- 
chelle, avocat /puis  lieutenant  cri- 
minel à  Fonlenai»^  -  le-Corate ,  mort 
à  la  fin  du  16^  siècle  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  habiles  prati- 
ciens de  son  temps  ,  a  donné  ,  1. 
Enchiridion  juris  scripii  Galliœ , 
traduit  en  français  par  Theveneau  , 
1559  ,in-4®.  II.  Une  Pratique  du 
barreau  ,  sous  le  titre  de  Institu- 
tiones  forenses  ,  in-8°  ,  t54i .  Gue- 
noys  et  Automne  ont  fait  des  re- 
marques sur  ces  livres ,  qui  ont  été 
beaucoup  consultés  et  cités  autre- 
Ibis. 

t  II.  IMBERT  { Joseph-Gabriel  ) , 
frère  chartreux  ^et  peintre  ,  né  à 
Marseille  en  16  54»  mort  à  Ville- 
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nenve-lès- Avignon  en  1749,  ^"^ 
pour  maiire  dans  sa  patrie  le  peintre 
Serre  ,  et  se  fortifia  à  Paris  sous 
Charles  Le  Brun  et  Van  der  Meulen. 
A  trente-quatre  ans,  Imbert,  dé- 

§oûlé  du  monde,  entra  en  qualité 
e  frère  lai  dans'  l'ordre  de  Saint- 
Bruno  ,  et  ses  supérieurs ,  loin  de 
sop\)oserà  ses  goûts  ^  lui  facilitèrent 
les  moyens  d'exercer  ses  talens.  Cet 
artiste,  avantageusement  counu  par 
la  décoration  de  diverses  chartreu- 
ses ,  lest  principalement  par  les  ta- 
bleaux c^vCon  voyoitde  lui  dans  celle» 
de  Villeneuve -lès -Avignon  et  de 
Marseille.  C'est  dans  celte  deruièie 
qu'il  avoit  épuisé  l'art  ppur  la  com- 
position du  Cahairt  qu  on  admiroit 
au  maiire-autel.  Stspéleri/is  d*Em- 
maù's ,  qu'il  acheva  à  plus  de  80 
ans  ,  mirent  le  sceau  à  sa  réputation. 
Pour  bien  apprécier  le  mérite  d'im- 
bert ,  il  faut  lire  le  jugement  qu'en 
porte  Colson ,  un  de  ses  élèves.  «Le 
dessin  de  cet  artiste,  dit-il ,  est  grand 
et  d'un  excellent  goût  ,  sa  couleur 
vigoureuse  et  d'une  grande  harmo- 
nie ,  son  pinceau  sublime  ,  sans  pe- 
santeur ;  ce  qui  cachoit  un  travail 
péuible  dont  ,  en  voyant  ses  ta- 
bleaux,  on  ne  Tauroil  pas  soup- 
çonné Une  connoissance  profonde 
des  difficultés  et  des  moyens  de  sou 
art  le  faisoit  toujours  remouler  aux 
principes  généraux ,  persuadé  que 
tout  système  particulier  rétrécit  les 
moyens  ,  et  s'oppose  aux  progrès.  H 
croyoit  qu'un  peiVilre ,  eu  mettant 
à  profit  lese£Pets  particuliers  adoptée 
par  d'habiles  gens,  ne  dévoient  point 
regarder  leurs  tableaux  comme  des 
modèles  a  suivre ,  mais  comme  la 
réunion  de  différens  moyens  quo 
Tart  emploie  ,  en  imitant  la  nature , 
pour  offrir  un  spectacle  agréable.» 

t  III.  IMBERT  (Barthélemi  ) , 
de  l'académie  de  Nimes  sa  patrie  ,- 
né  en   1747,^1  mort   le   23  août 
*79o  1  cultiva  la  poésie  et  lu  lii- 
lératurç  avec  succès.  Son  poème  du 
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Jugement  de  Paris ,  plein  de  détails 
agréables ,  de  tableaux  peinls  avec 
fraîcheur,  et  de  vers  heureux  ,  fut 
bien  accueilli ,  et  l'auroit  été  encore 
mieux,  si  Tauteur  avoit  su  resserrer 
Taclion  principale,  abréger  les  longs 
discours ,  et  soigner  davantage  son 
style.  On  a  encore  do  lui  un  vo- 
lume de  Fables ,  imaginées  en  gé- 
néral avec  esprit,  et  contées  avec 
élégance.  Imbert  publia  encore  un 
volume  de  Contes ,  où  l'on  trouve 
des  traits  piquaus  et  de  la  facilité. 
Les  autres  ouvrages  d'Imbert  sont 
des  Historiettes  en  vers  et  en  prose, 
1781  ;  /es  Egaremens  de  P amour  , 
roman  agréablement  écrit,  publié 
en  1776  ,  et  réimprimé  en  1793  ; 
un  Choix  d'anciens  fabliaux ,  Ge- 
nève cl  Paris,  1788  ,  2  vol.  in-12, 
où  Tau  leur  a  rajeuni  le  style  de  nos 
aïeux ,  sans  rien  faire  perdre  du  na- 
turel, et  de  la  simplicité  de  leurs 
contes  ;  le  Lord  anglais ,  comédie 
qui  n'eut  pas  de  succès.  Imbert  ter- 
mina sa  carrière  littéraire  par  deux 
autres  comédies  ,  le  Jaloux  sans  le 
sapoir ,  et  le  Jaloux  malgré  lui  i 
et  par  la  tragédie  de  Marie  de  Bra- 
bant.  L'auteur  ,  foible  et  forcé  dans 
le  tragique,  fut  plus  ingénieux  que 
plaisaut  dans  le  comique.  Ses  pièces 
réussirent  pourtant,  parce  quelles 
offroient  quelques  scènes  bien  filées , 
et  des  vers  dignes  d'être  retenus.  Ce 
jeune  écrivain  étoit  d'une  société 
douce  et  agréable.  Uue  forte  consti- 
tution lui  promettoil  de  longs  jours, 
lorsqu'il  fut  emporté  par  une  fièvre 
maligne. 

*mBONAtI  (P.  D.  Charles-Jo- 
seph ) ,  Milanais ,  de  la  congrégation 
réformée  de  S.  Bernard  ,  élève  de 
P.  Jules  Bartolocci  de  Celleno  dans 
le  diocèse  de  Montesiascone ,  acheva 
le  quatrième  volume  de  la  Biblio- 
t/ieca  magna  Bodlienica  que  son 
maître  avoit  commencé ,  et  pu^ 
•blia  à  Rome  la  Bibliotheca  latiiia- 
ebraiçQy  1 696  ,  2  vol.   in-fol.   Cet 
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ouvrage  contient  une  notice  des  au« 
teurs  latins  qui  ont  parlé  des  hé- 
breux ,  de  leur  religion  et  de  leurs 
mœurs.  On  a  encore  de  cet  auteur 
Imbonaii  Caroli  Josephi  chroni-- 
con  tragicum  ,  sive  de  eventibus 
tragicis  principum ,  e/c. ,  Romas  , 
1696,  in-4°. 

*  IMBRÎANO  (  Jules-César  ) ,  de 
Capoue  ,  jurisconsulte  renommé  , 
vivoil  dans  le  16*  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant.  On  lui  doit 
De  judice  regni  et  ejus  ordina^ 
tione  ;  compendiosa  tracta tio  ad 
pragmaticam  de  ecclesiasticis  pe?-^ 
sonis  ad  officia  secularia  non  ad- 
mit tendis  ;  in  titulum  et  legem  T.- 
C.  De  edendo  enarrationes  et  prœ- 
termissarum  l,  ï.  ;  Tractatus  de 
repuisa  et  repuisa  repulaœ  in  duas 
partes  distribu  tus  ;  De  primo  et 
secundo  beneficio ,  aeu  de  restilu- 
tione  adpiii^ius  probandum  coirir- 
pendium  tractafus  ;  De  Campaniœ 
statu  conseruando ,  etc. 

I  M  B  Y  S  E  (Jean  d') ,  célèbre 
dans  rhistoire  de  la  conjuration  des 
Flamands  contre  l'Espagne ,  étoil 
un  homme  her  ,  avare ,  ambitieux  ; 
mais  comme  Gand  lui  devoit  se» 
fortifications  et  plusieurs  établisse- 
mens  ,  il  s'étoit  attiré  l'amour  et 
l'estime  du  peuple  gantois.  On  le  fît 
consul.  Il  profita  de  l'autorité  que  sa 
charge  lui  donnoit ,  pour  faire  ré- 
volter les  Gantois  contre  les  callio- 
liques  en  1 579.  Non  contens  d  avoir 
confisqué  tous  les  biens  du  clergé  ,  ils 
les  firent  vendre  à  l'encan  ,  démo- 
lirent les  monastères  et  les  églises , 
et  abolirent  entièrement  l'exercice 
de  la  religion  romaine.  Leur  but  étoit 
de  se  soustraire  à  la  domination  es- 
pagnole ,  et  même  à  celle  des  étals. 
Ils  engagèrent  Bruges  et  Ypresdans 
leur  parti ,  et  y  mirent  des  gouver- 
neurs,  aussi-bien  que  dans  les  villes 
de  Dermonde,  d'Oudenarde,  d'Alost, 
et  dans  toutes  les  autres  petites  places 
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de  Flandre.  Us  rassemblèfent  toutes 
les  cloches  des  églises  ,et  en  y  joignant 
du  cuivre  et  de  l'airain,  ils  fondirent 
im  nombre  de  canons  irès-considéra- 
bJe.  Mais  le  prince  d'Orange ,  s'étaut 
rendu  maître  de  Gaud  ,  en  chassa  le 
factieux.  Quelque  temps  après  ,  Im- 
hyse  cabala  pour  les  Espagnols  , 
après  avoir  cabale  contre  eux  :  les 
partisans  du  prince  d'Orange  lui 
firent  son  procès^  et  il  fui  décapité 
ea  i584. 

IMHOFF  (  Jeau-Guilîaume),  fa- 
ineux  généalogiste  ,  d'une  famille 
noble  d'Allemagne  ,  mort  en  1738 
dans^un  âge  avancé  ;  il  avoit  une  pro- 
fonde coriiioissance  des  intérêts  des 
princes,  des  révolutions  des  étals,  et 
de  l'histoire  des  grandes  familles  de 
TEurope.  On  a  de  lui  divers  ouvra- 
ges. 1.  Z>e  notitiâ  procreum  Ger- 
maniœ\  Tubinge ,  1762,  1734,  a 
voJ .  in-fd .  11.  Hisloria  geiiealogica 
Italiœ  et  Hi^ajiiœ ,  Nuremberg , 
170Ï ,  iu-fol.  —  Familiarum  Ita- 
liœ ,  Amsterdum  ,  1710,  in-fol. — 
Familiarum  Hispaniœ ,  Leipsick, 
171a,  in-fol.  —  Galliœ ,  1 687 ,  in- 
folio. —  Portugaliœ ,  Amsterdam  , 
1708  ,  in-folio.  —  Magnœ  Britan- 
niœ  ,  curn  appe/tdice y^uremhejrg  , 
1690  y  1Q91,  3  parties  iu-fol.  111. 
Recherches  ^ur  les  grands  d'Es- 
pagne ,  Amsterdam ,  1707 ,  in-8°... 
Voyez  les  titres  de  ces  diflerens  ou- 
vrages ,  plus  détaillés  dans  \^  tomes 
X  et  XIV  de  la  Méthode  pour  étu- 
dier l'Histoire  de  Lenglet. 

IlMOLA.  IToyez  Jean  dImola  , 
ti  T131TAON1. 

*  1.  IMPERATO  (François  et 
Jérôme  ) ,  peintres  napolitains  ,  tlo- 
rissoient  vers  i565.  On  a  de  Fran- 
çois le  martyre  de  V apôtre  saint 
André  dans  l'église  de  Sainte-Marie- 
Îa-Neuve  ;  de  saint  Pierre^  martyr, 
placé  à.  un  autel  de  l'église  de  ce 
nom.  On  doit  à  Jérôme  son  fils  plu- 
tieurs  beaux  ouvrage»  exiitans  à  Na- 
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pies  ,  tels  que  la  Table  de  Plmma^ 
culée  Conception ,  placée  au  grand 
autel  de  l'église^de  la  Conception , 
dite  des  Espagnols  ^  et  autres  Ou" 
v.rages, 

*II.  IMPERATO  (Ferrant), 
apothicaire  napolitain,  vécut  dans  le 
j  6«  siècle.  On  a  de  lui  lib.  XXVIll 
DelP  istoria  naturale  ;  ouvrage 
dans  lequel  il  traite  des  plantes ,  des 
minéraux  et  des  pierres  précieuses 
avec  méthode.  Ses  ennemis  l'accu- 
sèrent de  plagiat  et  d'avoir  acquis 
pour  100  ducats  son  Histoire  natu'- 
relie  de  Nicolas  Sielliala  ;  mais  il 
paroit  qu*il  a  été  Isivé  de  cette  ao- 
cusation  par  plusieurs  écrivains  ita- . 
liens.  —  11  ne  faut  pas  le  coufondre 
avec  François  Impebato  ,  juriscon- 
sulte et  philo&ophe  estimé ,  qui  fit 
imprimer  à  Naples  en  1634-28  ,  jL 
DTscorso  intorno  a  diuerse  cose  /za- 
turali.  II.  Discorsi  intorno  ail*  ori' 
gine ,  reggimento  e  stato  délia  grait 
casa  délia  SS.  Annunziaîa  di 
Napoli,  m.  Privilegi  capitali ,  e 
grazie  concesse  al  popoh  napoli^ 
tano  con  le  sue  annotazioni  di 
nuouo  aggiunte  i  e  il  discorso  in^ 
ter  no  ail'  officia  dé*  decurioni.,  etc. 

*  IMPEBIA ,  fameuse  courtisane 
romaine  ,  du  temps  de  Jules  II ,  cé- 
lébrée par  Béroald  Sadolet  et  plu- 
sieurs autres  littérateurs.  Bien  dif- 
férente d'iMPÉRi  A  ,  sa  fille ,  elle  périt 
en  i5ii  ,  âgée  de  36  ans  ,  par  le 
poison  ,  auquel  elle  eut  recours  pour 
se  soustraire  à  la  li)i)ricilé  du  car- 
dinal Setrucci.  Nicolas  Carapano , 
appelé  aussi  Strasimo ,  qui  lui  avoit 
douné  des  leçons  de  poésie,  lui  a 
dédié  son  poëme  Sopra  il  maie  in^ 
cç^nito, 

*  I.  IMPERÏALI  (Jean-Vincent), 
duc  de  Saint- Ange,  dins  le  royaume 
de  Naples,  né  à  Gène»  d'un  père 
qui  fut  juge  de  la  république ,  oc- 
cupa de  bonne  heure  les  principales 
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charges  de  sa  patrie ,  fat  envoyé  en 
nm'tiitssade  au'^^rè»  du  roi  d'Espagne  , 
du  duc  de  >Iaiilooe  et  du  pape,  et  eu 
]6jr>  chargé^  du  gouverneineut  du 
Mi|ao.ii!;.  Iinpériali  tnoulra  beaucoup 
de  courage  eu  plusieurs  occasions ,  e? 
pari  iculiere ment  dans  le  port  de 
M'^^^ine,  ou  il  ex|K>sa  sa  vie  ;>our 
défendre  l'honneur  du  pavillon  gé- 
nois contre  les  prélentioHS  de  Tordre 
de  Malle.  Il  couiribua  à  renil)ellisse- 
ment  de  sa  pairie  ,  qui  le  bannit , 
^quoique  innocent,  dans  un  âge  avan- 
cé. Il  re%'int  à  Gènes ,  où  il  mourut 
en  164^.  On  lui  doit  L0O  stato  rus- 
tico  i  Gt  indouini  pasiori  ;  La 
santa  Teresa,  Gli  argomenti  délia 
Gerusatemme  conquislata  del  Tas- 
^o  ;  Ifunerali  del  canlinal  Orazio 
Spinola  Suoz'ro ; cento  discors/  po~ 
//7/c/,etc.  Il  publia  encore  et  dédia  à 
Urbain  VIII  V Opère  spirituali  délia 
<Hpolaiferginedi  Crlsto  D.  Bâtis  fa 
F'ernacia  Genovese  Canon,  regol. 
Ltateranense  y  3  volumes. 

II.  IMPÉRIALl  (Jean-BapliMe), 
né  à  Vicence  en  Italie  Tan  1368, 
mort  en  1633 ,  exerça  la  médecine 
dans  sa  ^latrie.  La  république  de 
Venise ,  la  ville  de  Messine  et  plu- 
sieurs autres,  s'efforcèrent  de  Tenle- 
▼er  à  Vicence;  mais  il. préféra  lou- 
iours  ses  concitoyens  aux  étrangers. 
Ce  médecin  cultiva  aussi  la  poésie: 
il  tachoit  d'imiter  Catulle,  et  n*en 
approchoit  que  de  fort  loin.  Mous 
avons  de  lui  Exoticarum  exercita- 
tionum  libri  duo  y  Venise,  i6o3 , 
in-4». 

m.  tMPÉRT ALT  (  Jean  ),  fils  du 
précédent ,  né  eu  1603  ,  plus  connu 
dans  les  facultés  de  médecine  que 
•on  père ,  ne  Test  pas  moins  dan^fl 
république  des  lettres.  On  a  de  lui , 
I.  Musœum  hhtoricum ,  in- 4**»  Ve- 
nise, 1G40.  Cesl  un  recueil  d'Eloges 
historiques.  11.  Musœum  physicum, 
sive  De  humano  ingeaio  ^  imprimé 
«vec  le  précédent. 
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t  IV  niPÉRIAÏJ  ( Joseph-Rmë), 
lardinal,  né  à  Geues  en  16.S1,  mort 
a  Rome  en  1737,  fut  employé  par  les 
papes  dans  diverses  affu.rec,  et  les 
termina  toujours  arec  sucres.  Ilans 
le  conclave  de  i73o  il  ne  lui  man- 
qua  qu'une  voix  pour  être  pape.  Ëa 
mourant  il  légua  sa  riche  biblio- 
thèque au  public.  C'est  un  des  orne- 
mens  de  Rome. 

IMPRIMERIE  (  les  inventeurs  de- 
T).  yo; ez  Fisth  et Gdttember^, 
CosTER  et  Ment  CL. 

IN  A ,  roi  de  Wi*slsex  en  Angle- 
terre ,  célèbre  par  ses  difl'éreutes  ex- 
péditions contre  la  plupart  de  ses 
voisins  qui  troubloient  sa  tranquil- 
lité. Il  alla  à  Rome  en  pèlerinage 
en  726 ,  après  un  règne  glorieux  de 
37  ans,  y  bâtit  un  collège  anglais^ 
et  assigna,  pour  son  entretien,  un. 
sou  par  année  sur  chaque  maison  de 
son  royaume.  Celle  taxe,  appelée 
romestoty  fut  étendue  depuis  par 
Offa ,  roi  de  Mercte ,  sur  toutes  les 
maisons  de  la  Mercie  et  de  l'Es  tan* 
glie;  et  comme  l'argent  qu^elle  pro— 
du i soit  se  payoit  à  Rome  le  jour 
même  de  Saint  -Pierre  ,  on  nomma 
celle  taxe  le  denier  Saini^Pierre, 
Les  papes  prétendirent  dans  la  suite 
que  c'étoit  un  tribut  que  les  An- 
glais dévoient  payer  à  saint  Pierre  , 
et  à  ses  successeur^.  F'oyez  Ethcti^ 

PHE. 

INACHUS  (  Mylhol.  ),  premier, 
roi  des  Argiens  dans  le  Péloponnèse, 
vers  Tan  ]858  axant  i.  C,  père  ds 
Phroronée  qui  lui  succéda,  et  d'Io, 
qui  fut  aimée  de  Jupiter. 

INCARNATION  (  Marie  de  r  ).' 
Ployez  AvBiLLOT. 

t  INCHOFER  (  Melchior  ),  jésnite 
allemand,  né  à  Vienne  en  j584, 
professa  long  temps  à  Messine  la 
philosophie,  les  mathématiques  et  la 
théologie.  £u  i63o  il  publia  un  livrs 
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in-fol.  8011  s  ce  litre  :  Epistolœ  B. 
Mariœ  pirginis  ad  Messinenses 
Veritas  vindicata.  Cet  ouvrage , 
re'iraprinié  à  Vilerbe ,  iii-f^l. ,  1 632 , 
et  dans  lequel  il  crojoit  avoir  dé- 
montré que  la  Vierge  avoit  écrit 
aux  citoyens  de  Messine,  lui  attira 
quelques  tracasseries.  On  trouva 
mauvais  à  Rome  qu'il  eût  parlé  si 
afïirniati  vemeut  d'un  faitsi  douteux. 
lAk  congrégation  de  l'index  l'obligea 
de  com  paroi  Ire  :  il  en  lut  quille  eu 
réloriuaut  le  litre  de  son  livre ,  et 
en  y  faisant  quelques  changemens 
peu  considérables.  11  passa  quelques 
années  à  Rome.  IVIais  les  délais  et 
les  chicanes  qii* il  essuyoit  de  la  part 
des  examinateurs  de  ses  livres  le 
dégoûtèrent  de  celte  ville.  Deux  rai- 
sons y  contribuèrent  encore.  Za- 
chariePasqualigo,  dans  ses  Décisions 
morales,  avoit  justifié  l'usage  des 
musiciens  à  voix  de  iemrue,  connus 
sons  le  nom  de  castrati.  Inchofer, 
ayant  réfuté  son  opinion,  déplut  à 
tous  les  amateurs  de  la  musique  ;  et 
comme  ils  étoient  en  grand  nombre, 
il  avoit  une  partie  de  Rome  contre 
lui.  D'ailleurs  on  l'avoit  fait  entrer 
dans  les  congrégations  de  l'index, 
et  du  !>aint  -  oiîice.  Il  falioit  qu'il 
donnât  à  la  révision  des  ouvrages 
des  autres  un  temps  qu'il  vouioit 
employer  à  la  perfection  des  siens. 
Il  se  retira  donc  à  ]\lacerata  pour 
èire  plus  Iranquille,  et  ensiiite  à 
Milan,  où  il  mourut  le  28  septem- 
bre 1648.  On  a  de  lui  diverses  pro- 
ductions^ entre  autres,!.  Annalium 
ecclesiasticoriim  regni  llungariœ 
iomus  primus ,  1 644  »  in-folio ,  ou- 
vrage plein  de  rechercbes  ;il  n'a  paru 
que  ce  tome  premier.  11.  Historia 
trium  magorum^  i^Sg  ,  in-4°.  L'au- 
teur n'y  paroi l  guère  meilleur  cri- 
tique que  dans  son  Traité  sur  ta 
prétendue  lettre  de  la  f^ierge.  111. 
De  sacra  latinitate,  i^'h^ ,  in-4°- 
IV.  On  lui  attribue  l'ouvrage  traduit 
en  français  par  Restaud,  1758,  et 
imprimé  à  Amsterdam ,  1 7  52  2 ,  in- 1 2^ 


sous  le  titre  de  3îonarchie  des  So- 
lipses f  mais  d'autres  prétendent, 
avec  plus  de  raison,  que  ce  livre  est 
de  Juies-Cîément  Scotti ,  ex-jésuite. 
Quoi  qu'il  on  soil ,  c'est  un  tableau 
satirique  àc  l'esprit,  de  la  politique 
et  de  la  souplesse  de  cette  société. 
L'abbé  Bourgeois ,  qui  éloit  à  Rome 
lorsque  l'ouvrage  parut  pou»  la  pre- 
mière ibis,  à  Venise,  i6z|8,  in-iQ, 
prétend  qu'Incbbfer,  ayant  été  con- 
damné à  mort  par  le  général  et  les 
assistant  des  jésuites,  fut  enlevé  la 
nuit,  et  coud\iit  assez  loin  au-delà 
du  Tibr^  par  dts  chevaux  tout  prêts  ; 
mais  qu  ayant  été  ramené  par  ordre 
du  pape  Innocent  X,  on  le  vit  le 
lendemain  matin  au  collège^  des  Al- 
lemands. (On  peut  consulter  sur  cette 
anecdote,  que  le  P.  Oudin  a  tenlé 
de  réfuter,  1°  le  tome  XXXV  des 
Mémoires  de  Ni réron,  depuis  la  page 
522  jusqu'à  546...  2'  la  Relation  de 
Bourgeois ,  page  89  jusqu'à  97...  3°  le 
premier  volume  des  Mélanges  de 
Micbaut,  depuis  la  page  549  jusqu'à 
554...  4°  l'abbl  Barrai,  dans  son 
Diciionnaire  historique  ,  tome  III, 
page  883.)lncbofer  est  le  seul  jésuite 
que  cet  auteur  ail  loué  de  bon  cœur. 
11  dit,  avec  sa  douceur  ordinaire, 
(c  que  le  P.  Oudin  se  débat  comme 
un  énergumène,  pour  enlever  l'ou- 
vrage à  Incbofer,  et  le  donner  à 
Scotti ,  un  autre  de  ses  confrères.  » 
Mais  qu'importe,  après  tout,  que 
cet  ouvrage  soil  de  l'un  ou  de  l'autre? 
Est-  te  bien  la  peine  de  dire  des  in- 
jures à  un  homme  estimable  pour 
un  livre  médiocre?  Au  reste ,  ce  livre 
fut  réimprimé  à  Venise  en  1662  , 
avec  le  nom  d'Incliofer.  F'ayez 
Scotti. 

INCORRUPTIBLES,  roy\  Utï- 

ÎNDAGINE  {  Jean  de  ).  T'oyez 
Jean  ,  n"  LXXIII. 

INDATHYRSE.     Foyez    Ida- 

THYRSE. 
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ÏNDlBlLIS.    roiyez  Mando- 

NIU5. 

*  INDULPHUS,  77'  roi  d'Ecosse, 
monta  sur  le  trône  en  969  de  J.  C. 
Les  sept  premières  années  de  son 
règne  furent  paisibles;  mais  ensuite 
les  Danois ,  irrités  de  l'alliance  qu'il 
avoit  faite  avec  l'Angleterre,  firent 
des  incursions  dans  ses  états  ,  et  dé- 
barquèrent dans  le  nord  de  l'Ecosse 
avec  des  forces  considérables.  Indul- 
pl^us  marcha  contre  eux  et  les  força 
de  regagner  leurs  vaisseaux;  mais 
son  ardeur  l'entrainant  trop  loin  dans 
leur  poursuite,  il  fut  tué  d'un  coup 
•de  flèche. 


INES  DE  Castro,  dame  d'hon- 
neur de   la    princesse   Constance^ 
première  femme  de  don  Pèdre ,  ou 
pierre  I^  roi  de  Portugal,  inspira 
un  amour  violent  à  ce  prince ,  qui 
n'étoit  encore  qu'infant.  Constance  , 
«udignée  d'avoir  une   telle  riyale , 
«uccomba  à  la  jalousie  que  lui  don- 
uoit  la  passion  de^on  époux.  Sa 
mort  ayant  donné  plus,  de  liberté 
aux  deux  amans ,  rinfant  don  Pèdre 
épousa  Inès  en  secret,  et  en  eut  Jean  I. 
AlfonselV,  son  père,  fut  instruit  de 
fcette  union;  et  comme  il  désiroit 
une  alliance  plus  illustre ,  il  prit  le 
parti  de  sacrifier  Inès  à  la  politique. 
il  se  rendit  au  palais  qu'elle  occu- 
poit  à  Coimbre;  mais  touché  de  sa 
beauté  et  de  celle  de  ses  entans ,  il 
céda  aux  mouvemens  de  la  nature , 
«t  se  retira  sans  exécuter  son  dessein. 
Alvarès  ,   GonzaLès  ,  Pacheco ,  et 
Coello  ,   trois   courtisans   qui  Ta- 
Toient  déjà  irrité  contre  Inès,   le 
firent  enfin  consentir  à  sa  mort ,  et 
la  poignardèrent  en  1 344  entre  les 
bras  de  ses  femmes.  Don  Pèdre ,  fu-* 
rieux ,  s'unit  d'intérêt  avec  Ferdi- 
nand et  Alvarès  de  Castro,  frères 
de  sa  maîtresse.  Il  prend  les  armes 
contre  son  père ,  et  met  tout  à  feu 
et  à  sang  dans  les  provinces  <)i\  les 
««sassins  ayoiedt  leurs  biens.  Al- 
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fonse  ne  put  le  calmer  qu'en  le» 
bannissant  de  son  royaume. .  De» 
que  don  Pèdre  fut  sur  le  trône,  il 
chercha  'à  se  venger  des  meurtrier» 
de  son  épouse.  Le  roi  de  Castille  » 
qui  avoit  besoin  de  lui ,  et  qui  avoit 
d'abord  accordé  un  asile  à  ces  mal- 
heureux ,    lui   livra   Coiizalès   et 
Coello.  Don  Pèdré  les  fit  mettre  à 
la  question ,  et  eut  la  cruauté  de  le» 
tourmenter  lui-même.  Ensuite  oa 
les  fit  monter  sur  un  échafaud ,  oi\ 
on  leur  arracha  le  cœur  pendant 
qu'ils  étoient  encore  vivans.  Ils  fu- 
rent ensuite  brûlés,  et  leurs  cendres- 
jetées  au  vent.  Pacheco,  qui  avoit 
prévu   ce  qui  devoit  arriver  aux 
complices  de  son  crime ,  s'étoil  re- 
tiré en  France,  où  il  mourut.  Don 
Pèdre  fit  exhumer  le  corps  dluès. 
On  le  revêtit  dliabits  superbes, oa 
lut  mit  une  couronne  sur  la  tête,  et 
les  principaux  seigneurs  du  Portu- 
""gai  vinrent  rendre  hommage  à  c» 
cadavre,  et  reconnoître  Inès  pour 
leur  souveraine.  Après  cette  céré- 
monie ,   le  corps  fut  transporté  à 
Alcobace,  et  enfermé  dans  un  tom- 
beau de  marbre  blanc  que  son  époux 
lui  avoit  fait  élever.  La  n^ort  d'Inès 
a  fourni  à  Camoëus  un  bel  épisode  , 
et  à  La  Mothe  un  sujet  de  tragédio 
très-intéressant. 

*  1NGEGNERI(  Angiolo'),  Vé- 
nitien, homme  peu  connu  jusqu'à 
ce  jour,  florissoit  dans  le  16^  siècle. 
Dès  1573  il  traduisit  QVi  vers  italien» 
les  deux  livres  des  remèdes  d'amour 
d'Ovide,,  imprimés  à  Avignon  en 
1576.  En  i58i  il  fit  à  Parme  et 
à  Casai  -  Maggiore  deux  édifions 
de  la  Jérusalem  du  Tasse,  et  en  1689 
il  publia  à  Vieune  un  drame  pas- 
toral ,  intitulé  Danza  di  Venere  , 
qui  fut  représenté  à  Parme.  Etant 
entré  au  service  du  cardinal  Cinzîo 
Aldobrandini  ,  il  lui  dédia  se»  trois 
livres  du  Bon  secrétaire \  petit  ou- 
vrage assez  bien  écrit  et'*\>leiïi  d'ex  — 
cellens  conseils.  Il  mourut  diuis  ua 
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&ge  avance  ^  vers  1 6 1 5  ;  on  îgiiore  le 
lieu  de  sa  mort.  On  a  de  lui ,  outre 
les  ouvrages  dont  nous  avous  déjà 
]parlé,  une  tragédie  intitulée  Tomiri; 
un  ouvrage  sur  Talchimie ,  sous  ce 
titre  :  Paiidonia  âeW  jlrgonautica; 
un  Discorso  delta  poesia  rappre- 
sentaiiva  ,  Ferrare ,  i5g8  ;  et  des 
Poesiescrilte  indialetto  veneziano^ 
Venise,  161 3. 

INGELBERGE.  F'oyes  Engel- 

B£E&E. 

i'  INGELBURGE  ou  Isembuboz, 
fille  de  Valdetnar  J ,  roi  de  Dane- 
marck ,  épousa  Philippe- Auguste  , 
roi  de  France  en  iigS.  Ce  prince 
conçut  pour  elle  ,  dès  le  jour  même 
de  ses  noces  ^  une  aversion  inviu- 
dble  ;  ce  qu'on  attribua  dans  le 
temps  à  un  sortilège;  et,  sous  pré- 
texte de  parenté ,  il  fit  déclarer  nul, 
dès  le  quatrième  mois ,  son  maria- 
ge, dans  une  assemblée  d  evèques  et 
de  seigneurs  ,  tenue  à  Compiègne. 
Un  si  prorapt  changement  marquoit 
beaucoup  de  légèreté  dans  le  mari , 
ou  quelque  défaut  caché  dans  Té- 
pouse.  Le  roi ,  sans  s'expliquer  , 
relégua  la  reine  à  Estampes ,  oà  elle 
fut  traitée  fort  durement.  «Sachez, 
dit-elle  dans  une  lettre  au  pape , 
que  je  souffre  des  maux  insuppor- 
tables sans  la  plus  légère  consolation. 
Personne  ne  vient  me  visiter ,  si  ce 
n'est  quelqu'ame  religieuse.  On  m'é- 
pargne la  nourriture  et  les  habits  ; 
on  m'ôte  la  liberté  de  me  faire  sai- 
gner et  de  prendre  le  bain.  Je  n'en- 
tends que  des  choses  désagréables , 
par  des  personnes  qui  cherchent  à 
ine  rebuter.  »  En  effet,  Philippe  vou- 
loit  la  contraindre  par  cette  dureté 
à  fournir  elle-même  des  prétextes 
au  divorce  ;  car ,  trois  ans  après  ,  il 
se  remaria  avec  Agnès  de  Méranie. 
Ingelb^rge  se  plaignit  au  pape;  et 
après  deux  conciles,  l'un  tenu  À 
Dijon  en  1199  y  l'autre  à  Soissons 
«a  1 201  y  le  roi  I  craignant  rezcom* 
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municalion  ,  fut  obligé  de  recon- 
noitre  sa  femme.  Il  ne  la  reprit 
pour4ant  qu'au  bout  de  douze  ans, 
et  lui  laissa  10,000  livres  par  sou 
testament.  Cette  princesse ,  morte  à 
Corbeilen  1  a57  à  60  ans , étoitaussi 
belle  que  vertueuse.  Etienne,  évèque 
de  Toumay,dit  dans  une  lettre  qui 
nous  reste  «qu'elle  égaloit  Sara  en 
prudence  ,  Rebecca  en  sagesse  ,  Ra- 
chel  en  grâces,  Anne  en  dévotion, 
Hélène  en  beauté ,  et  que  son  port 
étoit  aussi  noble  que  celui  de  Poli- 
xène...  Oui,  ajoute-t-il,  si  notre 
Assuérus  connoissoit  bien  le  mérite 
de  son  Esther,  il  Ini  rendroit  ses 
bonnes  grâces ,  son  amour  et  son 
trône.  » 

*  INGENHOUSS  (Jean) ,  physi- 
cien ,  médecin  de  sa  majesté  impé- 
riale, membre  de  la  société  royale 
des  sciences  à  Londres  ,  et  de  plu- 
sieurs au  très  sociétés  savantes,  naquit 
à  Breda  eu  Hollande  en  1 730.  Il  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre, et  composa  dtfférens  oa« 
vrages  dans  la  langue  de  ce  pays. 
11  s'étoit  déjà  livré  pendant  quelque 
temps  à  l'exercice  de  la  médecine 
dans  sa  ville  natale,  lorsqu'en  1767 
il  se  rendit  en  Angleterre  pour  con- 
noitre  la  méthode  d'inoculation  de 
Sutton.  L'année  suivante  il  alla  à 
Vienne ,  oi\  il  inocula  une  archi- 
duchesse et  deux  archiducs.  Ces  ser- 
vices rendus  à  la  famille  impériale 
lui  valurent  des  titres  et  une  pen- 
sion de  600  florins.  Il  retourna  en 
Angleterre,  où  il  est  mort  à  Bo- 
wood-park  près  de  Londres  le  7 
septembre  1799.  On  est  redevable 
à  ce  niédecin  de  plusieurs  découver- 
tes utiles,  relatives  sur-tout  à  l'ap- 
plication de  la  chimie  et  de  la  phy- 
sique à  la  médecine  et  à  la  physio- 
logie végétale.  Ces  découvertes  sont 
consignées  dans  ses  écrits,  dont  plu- 
sieurs sa  vans  ont  publié  des  collec- 
tions ,  et  qui  ont  été  traduits  dans 
difiijrtntes  langues  \  en  voici  la  liste. 
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}.  Not^a  y  tu  ta ,  facUisque  metho- 
dus  curandi  ccdculum  ,  scorbut um  , 
podagram  ,  etc.  ^  destruendique 
vermes  in  corpore  humano  nidu- 
lan  es,  variis  morborum  hâc  cu- 
ralorum  historiis  illusirala  ;  cui 
iiddita  est  methodus  ex  tempo  f 'a- 
nea  imprœguaadi  aquarn  atiosque 
liquores  aère  fixa  per  simpllcem 
ingrtdientiutn  mixluram ,  absque 
uUo  apparat u  vel  complicatd ma- 
china^ propos! ta  ^  à  JStk,  Jlnlffie 
M,  D.  Reg,  colL  mcd.  Lond.  so- 
cio,  etc.  latlno  sermone  donata 
ab  J.  Ingenhouss ,  Leyde,  1778,  gr. 
in-8®  ,  traduit  en  allemand  ,  Vien- 
ne ,  1781  ,  iii-S**.  II.  Expériences 
sur  les  végétaux  »  qui  font  con- 
noîtrc  leur  grande  influence  pour 
la  purification  de  Pair  at/nospàé- 
rique,  lorsqu'on  les  expose  aux 
rayons  du  soleil^  et  les  suites  fu" 
nestes  qu'ils  produisent  lorsqu'ils 
se  trouvent  dans  l'ombre  et  pen- 
dant la  nuit ,  en  anglais ,  1 779  , 
in-8''.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  eu 
français  par  Tauteur,  Paris,  1780, 
in-8^ ,  eu  allemand  et  en  hollan- 
dais. UI.  Un  grand  nombre  de  Mé- 
,  /noires  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques et  dans  le  Journal  de 
phy.sique. 

INGENUUS  (  Decimus  Laelius  ) , 
gouverneur  de  la  Pannouie,  dis- 
tingué par  ses  talens  raililaires ,  se 
Ht  déclarer.  Auguste  par  les  troupes 
de  la  Mœsie  en  260.  Les  peuples  le 
reconnurent ,  dans  l'espérance  que 
son  courage  les  garantiroit  des  in^ 
cursions  des  Sarmates.  L'empereur 
Gallien ,  ayant  appris  sa  révolte  , 
marcha  contre  lui,  et  le  vainquit 
près  de  Murse.  Le  vainqueur  fit  pas- 
ser au  fil  de  Tépée  la  plus  grande 
partie  ()es  peuples  et  des  soldats 
de  la  Mœsie  ;  et  il  écrivit  à  cette 
occasion  à  un  de  ses  officiers  : 
«  Tuez  ,  massacrez ,  pourvu  que 
cela  ne  paroisse  pas  trap  odieux ,  et 
qu^  ma  colère  vou&^flamme...»  On 
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ignore  quel  fut  le  sort  dlngemms  ; 
les  uns  disent  qu'il  fut  tué  par  ses 
soldats  après  la  victoire  de  Gallien  ; 
d'autres  assurent  qu*il  se  donna  lui- 
même  la  mort.  Il  u*avoit  porté  le 
.titre  d'empereur  que  pendant  quel- 
ques mois. 

*  INGHEN  (Guillaume  Van), 
peintre  d'histoire,  né  à  Utrecht  en 
iG5i  ,  d  abord  disciple  d'Antoine 
Grebber,  étudia  ensuite  en  Italie. 
A  son  retour  il  s'établit  à  Ams^ 
terdam.  On  estime  beaucoup  ses  ou- 
vrages. 

*  INGHERAMI  (  Thomas-Fédra  ), 
successivement  secrétaire  des  brefs 
et  du  sacré  collège,  et  bibliothécaire 
du  Vatican  ,  joua  un  rôle  distingue 
vers  la  nn  du  i5®  et  au  commence- 
ment du  16^  siècle.  Son  mérite  re- 
connu et  particulièrement  son  talent 
peu  commun  pour  la  poésie  latine 
lui  firent  conférer  par  l'empereur 
Maximiliei^,  auprès  duquel,  en  i494» 
il  fut  envoyé  en  qualité  de  nonce  , 
le  titre  de  comte  palatin  et  de  poète 
lauréat.  Inghérami  mourut  à  Rome^ 
à  la  suite  d*un  accident  fâcheux ,  en 
i5i6  ou  i5i7,  n'ayant  pas  encore 
46  an.s«  Plusieurs  de  ses  écrits  res- 
tèrent imparfaits,  et  plusieurs  sont 
inédits  par  cette  raison.  On  lui 
attribue  les  additions  de  VAulu- 
laria  de  Piaule,  publiées  d\bord 
à  Paris  en  i5i5.  Il  *a voit  compose 
des  démarques  sur  cet  auteur  co- 
mique, sur  Horace,  Cicéron ,  etc. 
Erasme,  se  félicitant  de  l'avoir  connu 
à  Rome,  dit  qu'on  le  nommoit  le 
Cicéron  de  son  siècle. 

*  1.  INGHIRAMI(  Jacob) ,.  d'une 
famille  noble ,  naquit  à  VoUeire  en 
1 565 .  Porté  à  la  guerre  par  son  goiit, 
il  s'attacha  à  acquérir  les  qualités 
nécessaires  pour  former  un  brave 
soldat.  T/étude  de  l'architecture  ipi- 
litaire  et  de  la  navigation  forma 
son   occupation    favorite.   Devenu 
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membre  y  en  |uiUet  i58i ,  de  Tordre 
fle  Sainte  -  EUenne  ,  il  donna  de 
telles  preuves  de  lalenl  ^t  de  courage, 
qu'il  parvint,  dans  1  espace  de  dix- 
huit  au8  qu'il  commanda  la  flotte 
toscane,  à  conquérir  six  places  sur 
les  Turcs  :  il  leur  prit  d*x^ueuf  ga- 
lères, cinquante  gros  vaisseaux  et 
un  grand  nombre  de  petits  ,  leur  fit 
plu&  de  six  uiille  prisouniers  ,  et  ar- 
racha à  Tesclavage  et  à  la  mort  trois 
mille  chre'tiens.  11  devint  gouver-  : 
Heur  de  Livourife,'  et  mounit  dans 
sa  patrie  en  i645  ,  âgé  de  58  ans. 

*  IL  INGHIRAMI  (Curzio),  de  la 
Camille  du  précédent ,  né  à  Vol  terre 
le  ^9  décembre  i6i4,  et  mort  le 
'23  décembre  i655,àgéde  4t  a^^- 
Les  fameux  Fragment  d'antiquités 
étrusques  qu'il  publia  en  1637  , 
et  qu'il  affirma  avoir  déterrés  daus 
une  de  ses  maisons  de  campagne , 
«ituée  sur  le  penchant  d'une  haute 
montagne,  dite  Scomello ,  près  Vol- 
terre  >  rendirent  sa  bonne- foi  sus- 
pecte, et  Tont  lait  mettre  de  nos 
jours  au  nombre  des  imposteurs. 
Plusieurs  écrivains,  et  parmi  eux 
Nîccolo,  Lisci ,  et  Muratori ,  ont 
essayé  de  le  laver  de  cette  impu- 
tation. Il  doit  aussi  à  Sngerami ,  de 
société  avec  Rafaele  Maffei  ,  son 
concitoyen ,  un  vohimineux  Tral- 
tato  sopra  legesta,  le  iraslazioni , 
e  iprodigi  dé  santicàe  si  peneratio 
in  F'olterra ,  et  quelques  autres  01/- 
vrages. 

t  IN606ERGË ,  princesse  aima- 
ble ,  vertueuse  ,  mais  inconsidé- 
rée ,  femme  de  Cherebert ,  roi  de 
France.  Sou  époux  étant  devenu 
amoureux  de  deux  filles  de  basse 
naissance.  Tune  appelée  MiroHede, 
Tautre  Mircouesve,  et  toutes  deux 
filles  d*un  ouvrier  en  laine ,  la  reine 
Ingoberge  fut  indignée  de  l'infidé- 
lité de  son  mari  et  de  la  bassesse 
de  son  choix'.  Pour  la  lui  faire  sentir 
plus  vivement  ^  elle  &t  veiiir  le  père 
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Ide  Mîroflède ,  saus  en  avertir  Çhe« 
rebert ,  et  lui  ordonna  de  tiavailler 
à  des  ouvrages  de  son  métier.  Lors* 
qu'elle  le  vit  occupé,  elle  eiigagt^a 
le  roi  à  entrer  dans  lapparteuient 
où  cet  artisan  travailloii.  «  Vous  aU 
lez  voir  ,  lui  dit-elle  ,  un  spectacle 
uouvt^au.  »  Cherebert ,  sur  le  point 
d'entrer,  et  apercevant  le  père  de 
Miroflede,  recula  quelques  pas.  ((Ehf 
pourquoi ,  lui  dit  lugoberge ,  ne  pas 
vous  donner  le  plaisir  de  voir  la^ 
dresse  avec  laquelle  votre  beau  père 
démêle  sa  laine?»  Ce  moyen  indé^ 
cent  et  maladroit  ne  lui  réussit 
point.  Le  roi,  outré  de  colère ,/ laf 
répudia  et  donna  sa  place  à  Miro<^ 
tlede.  La  princesse  détrônée  vécut 
très-loug-temps  depuis  sa  retraite^ 
et  ne  mourut  qu'après  Cherebert 
eu  Ô89 ,  âgée  de  70  ans. 

*  INGOLSTETTER  (Jean),  né  à 
Nuremberg  eu  1693  ,  prit  le  bôuuet 
de  docteur  en  médecine  à  Baie,  et 
devint  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu 
1619,  médecin  ordinaire  de  la  ville 
d'Amberg.  Parmi  ses  ouvrages  on 
en  trouve  de  singuliers  au  sujet  de 
la  dent  d'or  qu'on  préieudoil  être 
venue  naturellement  à  un  enfant  si- 
cilien nommé  Christophe  Muller. 
Ils  sont  intitulés  ,  1.  Dissertaiio  de 
natui'd  naluraiium  et  non  natura^ 
liu/n^  opposita  demonstrationi  ju^ 
dicii  Martini  Rulandi  de  aureo 
dente,  Lipsiœ^  i586,  in-4*  1^*  ^^ 
aureo  dente  pueri  Silesii  responsio, 
quâ.demonstralur  neque  dentenp  ^ 
neque  ej us  gêner ationem  esse  na^ 
ittrale/n  y  ibid.  1696,  in-8.  Il  y 
combat  toujours  l'opinion  de  Marti  a 
Ruland  qui  croyoit  cette  dent  na- 
turelle, lll.  JJe  naturd  ocvultorum 
et  prodigiosorum  dissertai io  ad 
JacobuM  Horstium,  quâ  respon^ 
detur  ipsius  llbello  de  aureo  ^  qui 
putabatur  dente,  Lipsis,  1-^97, 
1698,  in- 8.  IV.  Epistolœ  medicœ. 
Norimberga»,  1626,  in-8,  daus  I4 
Cista  medica  de  Je£^^  Hornung. 
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t  INGONOT ,  fille  ^u  roi  Sige- 
bert ,  mariée  à  Hermlnigilde ,  phuce 
-visigoib ,  et  arien ,  entreprit  et  par- 
vint à  ramener  son  époux  à  U  re- 
ligion' cathoolique  ;  mais  ce  chan- 
gement le  fit  condamner  à  mort  par 
soQ  père  Leuvigiide.  {  f^oyez  ce  der- 
nier mot.  )  lugonde  eut  part  au 
malheur  dllerminigilde ,  et  mourut 
cjuelque  temps  apcès  en  Afrique , 
comme  les  Grecs  l'emmenoient  pri- 
sonnière à  Constanttuople.  Ce  fut 
vers  l'an  5  80. 

.  INGOULT  (Nicolas-Louis),  je* 
suite,  né  à  Gisors,  mort  en  1753, 
à  64  ans ,  cultiva  le  talent  de  la 
chaire.  Après  avoir  été  applaudi 
dans  la  capitale^  il  prêcha  le  carême 
à  la  cour  en  J735,  et  ne  reçut  pas 
moins  déloges  qu*à  Paris.  La  ppé- 
cision  ,  la  justesse  des  plans ,  la 
counoissance  des  mœurs  caracléri- 
soient  ses  Serrions  ;  mais  on  trou- 
voit  un  peu  d'affectation  dans  son 
stjfhe  et  dans  ses  gestes.  Cest  lui 
qui  a  publié  le  tome  Vlïl  des  JViow- 
Idéaux  Mémoires  des  missions  de 
la  compagnie  de  Jésus  dans  le  Le^ 
fani  ,  1745  ,  in-13.  Il  y  a  quelques- 
uns  de  ses  Discours  dans  le  Journal 
chrétien. 

♦  INGRAM  (Robert)  ,  théolo- 
gien anglais  ,  pé  au  comté  d'Yorck , 
mort  en  1804,  âève  d'abord  de 
lecole  de  Béverley,  et  ensuite  du 
collège  de  Corpus-Christi  à  Cam- 
bridge ,  où  il  fut  boursier ,  et  prit 
la  maiirise-ès-arts.  Son  premier  bé- 
néfice fut  la  cliapelleuie  perpétuelle 
de  Bridhurst  au  comté  de  Keot.  Il 
obtint  ensuite  successivement  les 
vicariats  d'Orston  au  comté  de  Nol- 
tingham ,  de  Worminglon  et  de 
Boxted  au  comté  d'Essex.  Ingram  a 
laissé  beaucoup  d'ouvrages  remar- 
quables par  leur  singularité.  1.  Con- 
sidérations sur  les  grands  éuéne- 
mens  des  soixante-dix  plaies ,  ou 
Temps  auquel  le  mystère  de  Dieu  | 
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sera  accompli ,  terminé  par  la  con^ 
firmation  et  l'explication  des  sept 
dernières  plaies.  Rev.  xv ,  xvi  > 
dernière  édition,  1785.  II.  Les  dix 
tribus  d'Israël  en  Améi'ique^  pu- 
blié originairement  par  Meuasseh 
Ben  Israël ,  avec  des  observations  , 
etc.,  1792.  IIÏ.  Explication  com-^ 
plète  et  uniforme  des  sept  fioles 
de  colère ,  ou  les  sept  dernières 
plaies  y  ,  etc.  1804. 

t  INGRASSIA  ou  Ingrassias 
(  Jean-Philippe  ) ,  médecin  de  Paler- 
me  ,  délivra  en  1675  sa  patrie  de 
la  peste.  On  a  de  lui  divers  livres 
sur  son  art.  L'un  des  plus  recher— 
chés  est  sa  Veterinaria  medicina , 
Venise,  i568,  in-4°,  et  Comment- 
tarii  de  ossibus,  Palerme,  i6o3  , 
in-folio.  U  mourut  eu  1Ô80  ,  à  70 
ans. 

t  INGUIMBERTI  (  Dominique- 
Joseph-Marie  d'  ) ,  né  à  Carpentras 
le  16  août  ]683,  entra  dans  l'ordre 
de  S.  Dominique.  Le  désir  d'une  plus 
grande  perfection  ,  joint  à  quelques 
mécontentemens,  l'engagea  à  prendre 
rhabii  deCiteaux  dans  la  maison  de 
Buon'-Solazzo ,  où  son  mérite  le  fit 
parvenir  aux  premières  charges.  En- 
voyé à  Rome  pour  les  affaires  de  soa 
monastère  ,  il  s'acquit  l'estime  de 
Clément  XII.  Ce  pontife  le  nomma 
archevêque  de  Théodosie  inpartibua 
et  évêque  de  Carpentras  le  35  mai 
1733.  Son  discernement  et  ses  lu- 
mières éclatèrent  dans  cette  place 
autant  que  sa  cbarité.  Il  vécut  en 
simple  religieux;  mais  les  richesse^ 
qu'il  épargna  ne  furent  ni  pour  lui 
ni  pour  ses  parens.  11  institua  les 
pauvres  ses  légataires  universels  , 
et  fit  bâtir  un  vaste  et  magnifique 
hôpital; il  recueillit  la  plus  riche  bi- 
bliothèque qui  fût  en  province^  et  la 
rendit  publique;  Il  mourut  à  Carpen- 
tras en  1737.  Piganiol  de  La  Force, 
dans  sa  Description  de  la  France  , 
dit  en  parlant  de  Carpentras ,  «  qu'il 
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Va  Yu  de  remarquable  dans  celte 
▼ille  que  l'évèque,  et  la  bibliothè- 
que que  ce  prélat  y  a  fondée...  y>  In- 
guimberli  est  counu  dans  la  républi- 
que des  lettres  par  divers  ouvrages. 
Les  principaux  sont ,  I.  Genuinus 
cÂaracter  Rêver,  axlmodàm  in 
Càristo  patrUD.  ArmandiJoannis 
Butillierii  Rancœi ,  iu-4**>  Roraae , 
1718.  II.  Traduction  y  eu  italien ,  de 
la  The'ologie  religieuse,  ou  Traité 
sur  \ti  devoirs  de  la  vie  monastique, 
Rome,  in-fbl.  5  vol.  1731.  lll.  Une 
autre  traduction  ,  dans  la  même 
langue^  du  Traité  du  P.  Petit-Di- 
dier ,  sur  rinfaillibilité  du  pape  , 
Rome,  in-fol.,  173a.  IV.  Une  Edi- 
tion des  (Suvres  de  Barthélemi  des 
Martyrs,  avec  sa  Vie ,  a  vol.  in-fol. 
V.  La  F^ie  séparée  y  1737,  a  vol. 
in-4**,  etc. 
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INGULPHE ,  né  à  Londres  en 
]o3o ,  d'un  père  quiâvoitune  charge 
à  la  cour  d'Edouard-le-Confesseur, 
et  qui  le  plaça  auprès  de  la  reine 
Editha  ,  dont  il  fut  bien  accueilli. 
En  io5i ,  il  passa  la  mer  et  obtint  la 
faveur  de  Guillaume ,  duc  de  Nor- 
mandie, qui  le  prit  pour  son  secré- 
taire. En  1064  il  lit  un  voyage  à  la 
Terre-Sainte ,  et  à  son  retour  prit 
Thubit  de  bénédictin  dans  le  mouas- 
tère  de  Fontanelle  en  Normandie, 
dont  il  fut  bientôt  nommé  prieur. 
Guillaume,  appelé  au  trône  par  le- 
testament  d'Edouard  ,  manda  Ingul- 
phe  et  le  nomma  abbé  de  Croyiand. 
Pendant  plusieurs  années  t\  jouit 
d*une  grande  faveur  soit  auprès  du 
roi  ,  soit  auprès  de  -  l'archevêque 
Laufranc  ;  et  il  fit  rebâtir  le  mo- 
nastère de  Croyiand  pour  lequel  il 
obtint  de  grands  privilèges.  Ingul- 
phe  mourut  en  1 109.  On  a  de  lui , 
Historia  monasterii  Croylandensis 
ah  anno  664  a(/ 1091,  qui  se  trouve 
dans  le  recueil  des  historiens  de  sa 
ville,  imprimé  à  I^ndresen  1596. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à 
Francfort  en  1601 ,  et  À  Oxford  en 


1684  ;  cette  dernière  édition  est  la 
plus  complète  des  trois. 

INÏGO.  f^cycs  Jones. 

t  INNOCENS  (  les  saints) ,  On 
appelle  de  ce  nom,  dans  l'Église,  lei^ 
enfans  qu'Hérode,  suivant  saint  Mat- 
thieu, dit-on,  fit  mourir  à  Bethléem 
et  dans  les  environs ,  depuis  l'âge  de 
deux  ans  etauslessous.  Ce  tyran  espé- 
roit,  dit-on  encore ,  envelopper  dans 
ce  massacre  le  nouveau  roi  des  Juifs ^ 
dont  il  avoit  appris  la  naissance  par 
les  mages.  Le  culte  des  Innoceus  est 
très-ancien  dans  TÉglise ,  qui  les  a 
toujours  regardés  comme  les  fleurs 
des  martyrs.  L'hymne  qu'elle  leur  a 
consacrée  est  pleine  de  grâces  naïve* 
et  touchantes.  Voltaire  assure  qu'au^ 
cuu  ancien  auteur  n'avoit  fait  men-^ 
tion  du  massacre  des  Innocens  ;  il 
n'avoit  qua  ouvrir  Macrobe  qui  en 
parie  daus  ses  Saturnalia ,  livre  a  , 
ch.  4* 

t  I.  INNOCENT  I"  (  saint  ), 
natif  d'Aibane  ,  élu  pape  d'un  con- 
sentemeut  unauime  en  I\qù,  ,  après 
Âuastase  I.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
sinon  qu'il  prit  la  défeuse  de  saint 
Jean  Chrysostôme  ;  qu'il  condamna 
les  novatiens  et  les  pélagiens.  Après 
avoir  vu  Rome  en  proie  aux  bar- 
bares ,  et  le  paganisme  rouvrir  ses 
temples  ,  il  mourut  à  Ha  venue  le 
i4  février  4*7»  Quelques  mois  au- 
paravant ,  il  avoit  écrit  à  saint  Jé- 
rôme ,  pour  le  consoler  des  horribles 
violences  exercées  par  les  pélagiens 
contre  les  personnes  pieuses  dont  il 
prenoit  soin.  Nous  avons  de  ce  saint 
pontife, dans  les  Epitres  des  papes 
de  D.  Constant ,  in-fol. ,  plusieurs 
Lettres  écrites  à  différeus  évoques 
qui  le  consiiltoient  sur  la  discipline 
ecclésiastique.  Il  relève  beaucoup  la 
dignité  du  siège  de  Rome. 

II.  INNOCENT  H,  Romain, 
appelé  auparavant  Grégoire ,  de  la 
maison  des  .Papis   ou  Paperescis, 
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chanoine  régulier  de  I^tran,  car- 
dinal-diacre de  Saint- Auge,  monta 
sur  la  chaire  pouiiHcaie  ie  17  février 
ii3o,  après  Honori  118  IL  11  ne  fut 
ëluquepar  une  partit' des  cardinaux; 
laiUre  pavlie  donna  la  tiare  au  petit- 
fils  d\in  juif  nommé  Pierre  de  [<éon, 
qui  se  lit  appeler  Anaclet  II.  Celni-ci 
fut  reconnu  par  les  rois  d'Ecosse  et 
de  Sicile  ;  mais  Intincf;nt  11  te  fut  par 
1«  reste  de  l'Europe.  Ce  ponlife ,  op- 
primé a  Rome  par  la  faction  d*Ar- 
nauld  de  Brescia  ,  se  réfugia  en 
France.  Il  y  tint  plusieurs  conciles ,  à 
Clermont ,  à  Reims ,  au  Puy  ^  etc.  De 
l^tour  à  Rome  ,  après  la  mort  de 
lantipape  Anaclet  ,  et  l'abdication 
de  sou  successeur  Vie lor  IV,  il  as- 
sista ,  en  1  iSg,  au  second  concile  de 
Latran, composé  d'environ  milleévê- 
ques ,  et  y  couronna  empereur  le  roi 
Lothaire,  {Ployez  ce  mot,  n^Il.)  Un 
auteur  contemporain,  rapportant  la 
harangue  que  le  pape  prononça  à 
rouveriure  de  ce  concile,  lui  fai  redire 
entre  autres  choses  :  «Vous  savez  que 
Borne  est  la  capitale  du  monde  ;  que 
Ton  reçoit  les  dignités  ecclésiastiques 
par  la  permission  dn  pontife  romain, 
comme  par  droit  de  fief,  et  qu'on 
ne  peut  les'  posséder  légitimement 
sans  sa  permission.  »  On  n'a  voit 
point  encore  vu  cette  comparaison 
des  dignités  ecclésiastiques  avec  les 
fiefs.  Après  le  concile ,  le  pape  mar- 
cha contre  Roger ,  roi  de  Sicile ,  qui 
venoit  de  subjuguer  la  meilleure 
partie  de  la  Fouille.  Il  fut  lait  pri- 
sonnier par  ce  prince,  et  ne  recouvra 
la  liberté  qu'en  donnant  à  son  vain- 
queur rinvesliture  de  ce  royaume. 
À  cette  guerre  eti  succéda  une  autre 
que  les  Romains  firent  aux  habitaus 
de  Tivoli.  Elle  avoit  été  terminée  à 
des  conditions  raisonnables  ,  lorsque 
les  Romains,  assemblés  tumultuaire- 
ment  au  Capitole,  résolurentde  ren- 
trer en  campagne.  Le  chagrin  qu'en 
conçut  le  pape  lui  causa  une-  fièvre 
\iolente,  dont  il  mourut  le  24  sep- 
tembre 1 143.  Ce  fut  uu  foible  hon- 
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neur  pour  lui  que  d'avoir ,  dit-on  » 
après  sa  mort ,  la  même  conque  de 
porphyre  qui  avoit  servi  à  l'empe- 
reur Adrien.  Un  plusgraud  honneur 
fut  d'avoir  eu  des  mœurs  pures  et 
une  partie  des  vertus  de  sou  état,  li 
s'étoit    conduit  ,  pendant  quelque 
temps ,  par  les  conseils  de  saint  Ber- 
nard, mais  il  se  refroidit  ensuite  à 
son  égard  ,  et  cessa  même  de  lui 
écrire,  ce  Le  pape,  eu  général ,  dit 
le  P.   Fonieuay  ^  n'approuvoit  pat 
toujours  que  saint   Bernard  entrât 
aussi   avant   et    aussi    ardemment 
qu'il  le  faisoit  dans  bien  des  affaires, 
01!^  le  poids  de  sa  médiation  ue  le  lais- 
soit    pas    quelquefois    entièrement 
maitre  d'en  user  comme  il  auroit 
voulu.  )>  Cependant,  comme  saint 
Bernard  lui  avoit  rendu  des  services 
essentiels,  et  donné  des  avis  sages  , 
Innocent  II  lui  de  voit  de  la  recon- 
iioissance.  Ce  pape  veilla  à  Borne 
sut  la  justice.  On  rapporte  un  ser- 
ment qu'il  faisoit  prêter  aux  avocats, 
par  lequel  il  paroi tqu'ily  avoit  alors 
dans  cette  ville  des  juges  et  des  avo« 
cats  gagés  par  le  pape,  pour  y  exer- 
cer   leurs    fonctions    gratuitement. 
Ployez  son  Histoire  par  D..  de  Lan- 
nes,  Paris,  17^1,  in-ia. 

t  in.  INNOCENT  III  ,  appelé 
auparavant  Lolhaire  Comti  ,  natif 
d'Anagni ,  de  la  maison  des  com- 
tes de  Segui  ,  connu  par  sou  sa- 
*vOir,qui  lui  mérita  le  chapeau  de 
cardinal ,  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  Saint-Pierre  le  8  janvier  1198, 
à  37  ans,  après  Célestin  Itl.  Sou 
premier  soin  fut  d'unir  les  princes 
chrétiens  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-Sainte;  et  afin  d'y  réussir, 
il  voulut  commencer  par  détruire  les 
hérétiques ,  et  sur-tout  les  Albigeois  , 
qui  hubitoient  le  Languedoc.  Il  ne 
ménagea  pas  plus  les  monarques  que 
les  hérétiques.  Philippe  -  Auguste 
ayant  fait  divorce  avec  Ingelburge , 
il  mit  en  interdit  le  royaume  de 
France  ;  il  excommunia  Jean  Saus- 
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Terre ,  roi  d'Anglelerre ,  qui  ména- 
geoil peules droits  du  clerg/é,  déclara 
ses  sujets  absous  du  serment  de  fidé- 
lité ,  et  )e  déposa  du  trône  par  une 
bulle.  (  Voyez  aussi  Edmond  ,  n**  I.) 
Il  traita  de  même  Raimond ,  comte 
de  Toulouse.  Sous  lui,  la  puissance 
temporelle  des  papes  fut  bâtie  sur 
des  Toudemeus  solides.  La  Romagne , 
rOmbrie  ,  la  Marche  d'Ancône,  Or- 
bitello ,  Vilerbe ,  reconnurent  le  pape 
pour  souverain.  Il  domina,  en  effet, 
d'une  mer  à  l'autre,  f^  république 
romaine  n'en  avoit  pa^  plus^^ouquis 
dans  ses  quatre  premiers  siècles  ;  et 
ces  pays  ne  lui  valurent  pas  ce  qu'ils 
valoient  au  pape.  Innocent  III  con- 
quit même  Rome  :  le  nouveau  sénat 
plia  sous. lui  ;  jl  fut  le  sénat  du  pape^ 
et  non  des  Romains.  Le  titre  de 
consul  fut  aboli.  Innocent  donna  au 
préfet  de  Rome  l'investiture  de  sa 
ckarge ,  qvi'il  ue  recevoit  auparavant 
que  de  l'empereur.  Les  souverains 
pontifes  commencèrent  alors  à  être 
rois  eu  effet ,  et  la  religion  les  rendoit, 
suivant  les  occurrences,  les  mailres 
des  rois.  Innocent  III  se  signala  en- 
core par  la  cou  vocation  du  quatrième 
concile  de  Latrau  en  i3i5.  Ce  con- 
cile est  compté  pour  le  treizième 
œcuménique.  Sesdécrets  son  l  fameux 
chez  les  canonistes ,  et  ont  servi  de 
fondement  à  la  discipline  observée 
depuis.  Le  troisième  canon  défend 
d'élablir  de  nouveaux  ordres  re- 
ligieux ,  (c  de  peur  que  la  trop 
grande  diversité  d'habits  et  de  règles 
n'apportât  de  la  confusion  dans  l'E- 
glise. »  Ce  fut  cependant  sous  le 
pontlBcat  d'Innocent  III  que  l'Eglise 
vit  naitre  les  enfans  de  saint  Do- 
minique et  de  saint  François ,  les 
trinilaires  et  quelques  autres.  lur 
nocent  mourut  à  Pérouse  le  ao  juil- 
let i3i6,  avec  la  réputation  d'un 
homme  aussi  yertueux  et  aussi  ar- 
dent que  Grégoire  VII.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  setoil  fait  admirer  par  ses 
taleus  ;  et  aussitôt  qu'il  fut  pape  il 
les  employa  à  rétablir  le  bon  or.çUe, 
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et  à  faire  régner  la  justice.  Il  la  ren- 
doit toujours  par  lui-mcm^  dans  les 
consistoires  publics ,  dont  il  rétablit 
l'usage,  et  qui  attirèrent  à  Rome 
bien  des  causes  célèbres.  Baluze  a 
publié,  en  1682,  les  Lettres  de  ce 
pape,  en  2  vol.  in-fol.  Une  éditioa 
plus  complète  de  ces  Lettres  se 
trouve  dans  la  collection  'de  Char- 
tres ,  publiée  par  de  Brequiguy  et 
La  Porte  du  Theil.  Elles  sont  inté- 
ressantes pour  la  morale  et  pour  la 
discipline  :  quant  au  style ,  on  j 
trouve  l'empreinte  de  son  siècle. 
Dans  celle  qu'il  écrivit  au  roi  Jean 
Sans-Terre  ,  en  lui  envoyant  quatre 
anneaux  garnis  de  pierreries  ,  il  y 
a  des  allusions  un  peu  singulières.  11 
Tin  vite  à  considérer  la  forme ,  le 
nombre ,  la  matière  et  la  couleur  de 
ces  anneaux.  La  forme,  qui  est  ronde, 
représente  l'éternité ,  et  doit  le  dé- 
tacher de  toutes  les  choses  tempo- 
relles ^  pour  le  faire  aspirer  aux 
choses  étemelles.  Le  nombre ,  qui 
est  quatre  ,  désigne  la  fermeté  d'une 
ame  supérieure  aux  vicissitudes  de 
la  fortune  ,  et  fondée  sur  les  quatre 
vertus  cardinales.  La  matière,  qui 
est  l'or,  le  plus  précieux  des  mé- 
taux ,  signifie  la  sagesse  ,  que  Salo-* 
mon  préféroit  à  tous  les  biens  La 
couleur  n'est  pas  moins  mystérieuse 
que  le  reste.  Le  vert  de  l  emeraude 
annonce  la  foi  ;  le  bleu  du  saphir , 
l'espérance;  le  rouge  du  rubis,  la 
charité;  et  le  brillant  de  la  topaze, 
les  bonnes  œuvres.  On  a  encore  de 
lui  trois  livres ,  remplis  d'onction  el 
de  piété  :  Ve  contemptu  mundi , 
sive  De  miser iâ  humanœ  coaditio' 
nis,  dont  ou  a  plusieurs  éditions, 
une  entre  autres  de  Paris,  1640,  in- 
8°.  Ses  (Suures  ont  été  imprimées  à 
Cologne,  1675  ,  in-fol.,  ou  Venise, 
1578.  C'est  de  lui  qu'est  la  prose, 
Veni ,  sa/Kie  Spiritus  ,  que  de» 
écrivains  ont  attribuée,  sans  fonde- 
meut,  à  Ro})ert  I ,  roi  de  France.  In- 
nocent III  a  aussi  passé  pour  auteur 
de  M./ipc ,  mundi  spes ,  Maria ,  et  du 
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Siahat  mater  dolorosa ,  qui  est  de 
Jacopone  da  Todi. 

IV.  INNOCENT  IV,  Sinibalûe 
DE  FiESQUE ,  Génois,  d*abord  chan- 
celier de  l'Eglise  romaine  ,  honoré 
de  la  pourpre  en  1227  par  Gré- 
goire IX,  fut  pape  le  24  juin  i245, 
après  la  mon  de  Cèles  tin  IV.  Il  ob- 
tint le  pontificat  dans  le  temps  des 
querelles  de  Frédéric  II  avec  la  cour 
de  Rome.  Cet  empereur  avoit  été 
fort  uni  avec  Innocent ,  lorsqu'il  n'é- 
toit  que  cardinal  ;  ils  se  brouillèrent 
irréconciliabletnent  dès  qu'il  fut. 
pape ,  parce  que  Frédéric  ménageoit 
peu  les  droits  de  l'Eglise ,  et  qu'In- 
nocent croyoit  devoir  les  soutenir. 
Ce  pontife,  retiré  en  France,  con- 
voqua ,  en  1 24^  )  le  concile  général 
de  Lyon ,  dans  lequel  il  excommunia 
et  déposa  Frédéric.  Saint  Louis,  à 
V  qui  l'empereur  se  plaignit ,  n'ap- 
prouva point  des  démarches  si  peu 
Inodérées.  Il  entreprit  de  réconcilier 
Frédéric  avec  le  pape  ,  et  l'on  croit 
que  ce  fut  le  principal  sujet  de  la 
conférence  qu'il  eut  avec  lui  à  Cluni , 
à  la  fin  de  l'année.  Mais  il  ne  put 
rien  obtenir  du  pontife.  Cependant 
l'empereur  menaçoit  de  venir  i 
Lyon ,  à  la  tète  d'une  puissante 
armée  ,  «  adn,  disoit-il ,  de  pbider  , 
lui-même  sa  cause  devant  le  pape...  » 
Innocent  éloit  comme  prisonnier 
dans  cette  ville.  On  avoit  déjà  pris 
plusieurs  particuliers  qui  avoient 
voulu  attenter  à  sa  vie.  Son  palais 
ëtoit  pour  lui  un  cachot  ;  il  s'y  fai- 
soit  garder  nuit  et  jour.  Saint  Louis, 
en  passant  par  Lyon  pour  aller  à  la 
Terre-Sainte,  représenta  à  Innocent 
que  «a  dureté  envers  Frédéric  pou- 
voit  attirer  de  fâcheuses  affaires  à 
la  France ,  pendant  qu'il  seroit  en 
Orient.  Mais  le  pape  répondit  : 
«  Tant  que  je  vivrai ,  je  défendrai 
la  France  contre  le  sehismatique 
Frédéric ,  contre  le  roi  d'Angleterre , 
mon  vassal,  et  contre  tous  ses  autres 
«nnenîis.    »    La    croisade  que  ce 
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pontife  fit  prêcher  contre  Frédéric 
nuisit  beaucoup  à  celle'  de  la  Terre- 
Sainte;  parce  que  le  pape  accordoii 
la  même  indulgence,  pour  y  exciter 
davantage.  Cette  croisade  causa  d« 
grands  mou ve mens  en  Allemagne. 
Dans  quelques  villes  on  se  souleva 
ouvertement  contre  les  exécuteurs 
des  ordres  du  p?pe.  Marcellin,é va- 
que d'Arezzo ,  prélat  guerrier ,  qu'In- 
nocent avoit  mis  à  la  tête  d'ua« 
armée  contre  l'empereur ,  fut  pris 
et  pendu  par  ordre  de  ce  prince.  La 
mort  de  Frédéric ,  arrivée  en  1 25o , 
termina  ce  diCEerent.  Le  pape  quitta 
Lyon  l'année  suivante ,  après  y  avoir 
demeure  six  ans  et  quatre  mois.  De 
retour  en  Italie  ,  il  fut  appelé  à 
Naples  pour  recouvrer  ce  royaume. 
Ses  troupes  furent  battues  par  Main- 
froi ,  et  cette  défaite  hâta  sa  mort, 
arrivée  le  i3  décembre  1264,  à 
Naples  même.  Ce  pape  ëtoit  profond 
dans  la  jurisprudence;  on  l'appeloit 
le  Père  du  droit.  Il  a  laissé  Appor- 
raius  super  décrétâtes ,  in  -  folio 
souvent  réimprimé.  On  prétend  que 
c'est  lui  qui  a  donné  le  Chapeau 
rouge  aux  cardinaux.  Quant  au  ca- 
ractère de  ce  pontife  ,  nous  avons 
tâché  de  le  peindre  par  les  faits 
dans  cet  article  et  dans  celui  de  Fré- 
déric. Il  fut  du  nombre  de  ces  papes 
qui ,  malgré  leurs  vertus ,  s^imagi- 
nèrent ,  suivant  les  expressions  d'un 
écrivain  ingénieux  ,  <c  que  Rome 
inoderue  pou  voit  disposer  aussi  sou* 
verainement  des  couronnes  avec  des 
bulles ,  que  l'ancienne  Rome  l'avoit 
fait  avec  des  armées.  »  Une  fausse 
jurispmidence  canonique  les  trompa. 

V.  INNOCENT  V  (Pierre  db  Ta- 
rentaise),  né  dans  cette  province, 
entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domini* 
que ,  devint  archevêque  de  Lyon , 
cardinal,  enfin  pape  le  31  février 
1276,  et  mourut  le  22  juin  de  la 
même  année,  laissant  des  Notes  sut 
les  Epi  très  de  saint  Paul^  sous  le 
nom  de  Nicolas  de  Goaam  >  Colo* 
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gne,  i47Ô>  in- fol.;  et  des  Com^ 
meniaires  sur  le  livre  des  Sentences, 
imprimés  à  Toulouse  en  i652.  Ses 
ennemis  lui  iroputèrenl  des  erreurs  ; 
mais  saint  Thomas  d'Aquin^  son 
confrère,  le  justifia. 

t  VI.  INNOCENT  VI  (  Etienne 
d'Albert),  cardinal-ëyèqued'Ostie, 
puis    grand -pëuitencier  ,  ne   près 
dePompadour,  dans  la  paroisse  de 
Beissac ,   au   diocèse  de   Limoges  , 
d*une  famille   assez   obscure ,    fui 
d'abord  professeur  en  droit  à  Tou- 
louse, ensuite  ëvèque  de  Noyou, 
puis  de  Clermont,  enfin  cardinal^  et 
parvint  à  la  papautë,  le  i^' décem- 
bre 1353 ,  après  Clément  VI.  Il  di- 
minua beaucoup  la  dépense  de  la 
maison  du  pape ,  que  son  prédéces- 
seur a  voit  portée  trop  haut.  Il  ren- 
Toyales  bénëficiers  dans  leurs  béné- 
fices ;  fit  une  constitution  contre  les 
commandes  ;  fonda,  quatre  ans  après 
son  exaltation,  la  chartreuse  de  Vil- 
leneuve-lès-Avignon ;  travailla  avec 
ardeur  à  réconcilier  les  rois  de  France 
«l  d'Angleterre,  et  mourut  le  13 
septembre  i36a.Il  eut,  comme  Clé- 
ment VI,  trop  d'empressement  à 
élever  ses  parens;  mais  avec  cette 
différence ,  que  les  siens  lui  firent 
iionnenr,  et  qull  n*en  fut  pas  de 
même  de  ceux  de  Clément.  Inno- 
cent VI  eut  d'ailleurs  toutes  le»  qua- 
lités d'un  bon  pape.  Ami  de  la  jus- 
tice ,  protecteur  des  geus  de  lettres , 
zélé  pour  les  intérêts  de  l'Eglise, 
plein  de  charité.  Peut-être  ne  mit-il 
pas  assez  de  Sagesse  dans  l'exercice 
de  cette  dernière  veftu  ;  car  les  men- 
dians  se  multiplièrent  beaucoup  sous 
«on  pontificat.  Les  malheurs  de  la 
JPrance  excitèrent  vivement  sa  sen- 
sibilité. Il  la  cacha  si  peu ,  que  les 
Anglais ,  après  la  bataille  de  Poitiers , 
«n  lalsoient  des  plaisanteries.  Le  père 
Berthier  cite  celle-ci,  qui  n'est,  se- 
lon lut|  ni  spirituelle,  ni  décente  : 
u  Le  pape,  disoient-ils ,  est  devenu 
Ic^uçais^  mais  Jésus-^Christ  est  tout 
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anglais....  »  On  a  quelques  Lettt-et 
de  lui  dans  le  Thésaurus  de  Mar- 
tenne. 

VIL  INNOCENT  VII  (  Côrae  ds 
Melior ATI  ) ,  né  à  Sulmone  dans 
TAbnizze,  fut  élu  pape  le  17  oc- 
tobre 1404  y  par  les  cardinaux  de 
l'obédience  de  Boniface  IX  ,  dans  le 
temps  du  schisme ,  après  avoir  juré 
d abdiquer  le  pontificat,  si  Pierre 
de  Lune  lui  en  donnoit  lexeinple. 
Il  oublia  sa  promesse,  fut  chassé  d« 
Rome  par  les  armes  de  Ladislas^  roi 
de  Nstples,  rappelé  ensuite ,  et  mou- 
rut le  6  novembre  1406,  regarda 
comme  un  savant  jurisconsulte. 

VIII.   INNOCENT  VIII   (Jean- 
Baptiste  Cibo)  ,  noble  Génois,  grec 
d'extraction ,  né   en    i433 ,  vécut 
Jong-temps  à  la  cour  de  Naples.  11 
quitta  celte  ville,  et  s'attacha  au 
cardinal  de  Bologne ,  frère  du  pape 
Nicolas  V.  Innocent  s'éleva  peu  à 
peu ,  fut  enfin  cardinal  et  ëvèque  de 
Melfi.  Il  mérita  et  obtint  la  tiare ,  le 
34  août  1434  >  par  le  succès  avec  le- 
quel il  avoit  rempli  plusieurs  corn* 
missions  importantes  sous  Sixte  IV , 
dont  il  étoit  dataire.  Il  parut  fort 
zélé  pour   la  réunion  des  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs ,  et  se  fit 
remettre  par  le  grand -maître   de 
Malte,  Zizime,  frère  de  Bajazetll , 
action  qui  valut  à  Pierre  d'Aubus-- 
son  le  chapeau  de  cardinal.  Mais  ce 
zèle  prenoit ,  dit-on ,  sa  source  dans 
l'envie  qu'il  avoit  d'amasser  de  l'ar- 
gent,   et    d'enrichir    ses    enfans. 
Avant   d'être    dans    les  onjres   il 
en  avoit  eu  plusieurs ,   dont  il  ne 
négligea  point  la  fortune  durant  son 
pontificat.  Innocent  VIII fut  un  mo- 
dèle de  douceur  et  de  bienfaisance. 
On  le  vit  toujours  semblable  à  lui- 
même,  savant  sans  faste,  pontife  sans 
orgueil ,  politique  impénétrable ,  et 
grand  pacificateur.  11  eut  cependant 
des  difiPérens  avec  les  Vénitiens ,  qui 
assiégèrent  inutilement  Ferrare  pen* 
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fut  employé  par  les  papes  dans 
plusieurs  afi&ires  importantes  ,  et 
élevé  aux  premières  dignités  de 
l'Église.  Enfin,  le  la  juillet  1691, 
il  succéda  dans  le  souverain  ponti- 
ficat à  Alexandre  VIII.  Ce  qu'Inno- 
cent XI  n  a  voit  pu  faire  pour  l'abo- 
lition du  népotisme ,  celui-ci  Texé- 
eu  ta  par  sa  bulle  de  169  a.  Il  avoit 
toujours  joui  d'une  haute  réputa- 
tion ,  et  son  pontificat  ne  le  dé- 
mentit point.  Son  élection  fut  une 
fête  ponr  les  Romains ,  et  sa  mort 
lin  deuil  public.  Son  amour  pour 
les  pauvres  étoit  si  tendre,  qu'il 
les  appeloit  ses  neveux.  Il  répandit 
sur  eux  tous  les  biens  que  la  plu- 
part de  ses  prédécesseurs  prodi- 
guoient  à  leurs  parens.  Son  poutî- 
ficat  fut  marqué, bien  malgré  lui, 
par  la  condamualion  du  livre  des 
Maximes  des  Saints  de  l'illustre 
Pénélon.  Il  mourut  le  37  septembre 
2700.  L'état  dé  l'Eglise  lui  doit  la 
fondation  de  plusieurs  hôpitaux , 
et  l'agrandissement  des  ports  d'An- 
zio  et  de  Nettuno. 

XIIÏ.  INNOCENT  XIII 
(  Michel- Ange  Conti)  ,  Romain,  le 
Imilième  pape  de  sa  famille,  né  le 
i5  mai  i65&,  fut  élu  le  8  mai  1731, 
et  mourut  le  7  mars  1734  >  sans 
avoir  eu  le  temps  de  signaler  son 
pontificat  par  des  aclioas  éclatantes. 
Les'  maladies  dont  il  fut  afiligé  de- 
puis son  exaltation ,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  faire  tout  ce  que  son 
'zèle  lui  iuspiroit.  A  sou  avènement 
au  trône  pontifical  ,  il  fit  présent 
au  prince  Stuarl ,  fils  de  Jacques  III, 
d'une  pension  de  huit  mille  écus 
romains.  Comme  on  le  pressoit,  à 
Theure  de  la  mort,  de  remplir  les 
places  vacantes  dans  le  sacré  col- 
lège ,  il  répondit  :  Je  ne  suis  plus 
de  ce  monde.  Duclos  prétend  que 

iî  chagrin  d'avoir  donné  la  pourpre 
Dubois ,  qu'il  avoit  promise  soUs 
la  condition  que  la  faction  de  France 
Ijui  procureroit  la  tiare ,  et  les  in- 
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Irîgues  et  les  ruses  dont  se  servit 
l'abbé  de  Tencin,  pour  avoir  lui- 
môrae  le  chapeau  ,  après  l'avoir 
sollicité  pour  Dubois,  conduisit  In- 
nocent Xlll  au  tombeau.  Cepen- 
dant il  est  à  croire  que  Conti  au- 
roit  été  pape  ,  sans  aucune  ma- 
nœuvre des  négociateurs  français  , 
et  qu'il  auroit  obtenu  le  pontificat 
par  sa  naissance  et  la  considération 
dont  il  jouissoit. 

V 

INO  (  Mythol.  ) ,  fille  de  Cad- 
mus  et  d'Hermioue  ,  avoit  épousé 
Athamas  roi  de  Thèbes  ,  après  que 
Néphélé  sa  première  femme  l'eut 
quitté  pour  suivre  les  bacchantes 
dans  les  forêts.  Ino  traita  en  ma- 
râtre les  enfans  du  premier  lit,  qui 
éloit  Phrixus  et  Hellé  ;  elle  les  obli- 
gea de  s'enfuir  et  d'implorer  la 
protection  de  Junon.  La  déesse^ 
pour  punir  Ino  de  ses  mauvais  trai- 
temens  ,  rendit  Athamas  furieux , 
de  façon  que ,  dans  ses  accès ,  pre— 
nant  Ino  pour  une  lionne ,  et  les 
deux  fils  qu'il  avoit  eus  d'elle  pour 
des  lionceaux  ,  il  les  poursuivoit 
pour  les  tuer.  Il  avoit  déjà  écrasé 
Léarque,  l'ainé  de  ses  fils,  contre 
un  rocher ,  et  auroit  traité  de  même 
le  plus  jeune,  si  sa  mère  ne  leût 
pris  entre  ses  bras,  et,  dans  sa 
frayeur ,  ne  se  fût  précipitée  avec 
lui  dans  la  mer.  Les  poètes  disent 
que  les  dieux  ,  touchés  de  compas- 
sion ,  changèrent  Ino  en  nymphe  , 
que  les  Grecs  révéroient  sous  le 
nom  de  Leucothoé,  et  les  Latins 
sous  celui  de  Matuta ,  et  que  sou  fils 
Mélicerte  fut  appelé  Palémon  ou 
Portunus,  ou  dieu  des  ports.  (  Voyez 
Alkunée.  )  La  Grange  a. puisé  dans 
cette  fable  le  sujet  d'une  tragédie 
intéressante. 

INSTITOR  (  Henri  ) ,  domini- 
cain allemand ,  nommé  par  Inno- 
cent VIII ,  en  1484  ,  inquisiteur-gé- 
néral de  Mayence ,  de  Cologne  ,  de 
Trêves,  etc. ,  composa,  avec  Jacques 
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Springer  son  confrère ,  le,  Traité 
counn  sous  le  titre  de  Maliens  mor 
Uficiorum,  Lyon,  i484>  et  réim- 
prime plusieurs  fois  depuis  >  in-S*' 
«t  ia'-4^.  Cet  ouvrage  altesleque 
sqn  auteur  n'ëtoit  pas  au-dessus  de 
son  siècle.  On. a  eucore  de  lui  uu 
Traité  De  Monarchie, ,  et  un  autre 
Adversité  errores  circa  EucàarU- 
tiam ,  LipsisB,  14^6  ,  in-4°. 

t  INTAPHERNES,  un  des 
•ept  principaux  seigneurs  de  Perse 
qui  conspirèrent  ensemble,  Tan  Ô3i 
ayant  Jésus-Christ ,  pour  déirôuer 
le  faux  Smerdis,  usurpateur  ~de  la 
couronne.  Ce  seigneur,  £iché  de  n*a- 
yoir  pas  obtenu  le  sceptre,  s'étant 
soulevé  ,  Darius  le  condamna  à  la 
mort  avec  tous  ses  parens,  com- 
jl^lices  de  sa  révofte.  Avant  l'exécu- 
tion ,  la  femme  dlntapbçDies  alloit 
*  tous  les  jours  à  la  porte  du  palais 
de  Darius  implorer  sa  miséricorde. 
Ce  roi ,  touché  de  ses  larmes  ,  lui 
accorda  la  liberté  de  cehii  de  ses 
parens  qu'elle  aimeroit  le  mieux. 
Elle  demanda  la  vie  de  son  frère  ; 
Darius  étonné  voulut  savoir  la 
raison  de  ce  choix  :  «  Je  puis  lt<>u- 
▼er ,  lui  dit-elle  ,  un  autre  mari 
et  d'autres  énfans  ;  mais  mon  père 
et  ma  mère  étant  mofts ,  je  ne  puis 
avoir  d'autres  frères.  »  Le  roi  par- 
donna' à  son  fils  aîné  et  à  son  frère , 
qu'il  fit  mettre  en  libierté.  Intapher- 
Bes  et  les  autres  Coiiiplicës  périrent 
par  le  dernier  supplice. 

•|-  ïï<rrERTAN  DE  Aya'la  (Jean) , 
religieux    de   la    Merci',    raôrt   à 
IMadrid  le  20  octobre  i73o,  à  74 
ans.,  principaleraetit  connii  par  un 
Traité  sur  les  erreurs  où  tôilibent 
la  plupart  des  peintres  lorsqu'ils  pei- 
^    gnent    des  sujets    pieux.    11   leur 
•  donne  .des    avis  pour  les   éviter. 
Son    ouvrage   est    intitulé   Piclor 
christ ianus  crudiiuSj  in-fol, ,  Ma- 
'  dr-id  ,    1720.   On   a  encore   de  lui 
I  des  Poésies  et  d'autres  écrits.  Sa 
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versifîcatîoii  est  facile  ,  naturelle  » 
mais  prosaïque.  Il  a  aussi  traduit  en 
espagnol  ri^stituiiou  au  droit  ec-* 
clésiastique  par  l'abbé  Fleury. 

INTEVILLE  (  les  trois  frères  d'  )• 
Voyet  MoNTfii  ucuLLi ,  n*  1. 

*  INTORCETTA  (  Prosper),  Sici- 
lien et  jésuite ,  né  eu  j  6b3  ,  et  mort 
en  1696  daus  la  Chine,  publia  les 
ouvrages  suivants  :  Sinarum  scie/i-' 
tia  politicQ^moralis  eu  m  charac^ 
teribus  sinensibus  et  latinis  reçoit^ 
dita ,  et  édita  soc.  1 667  ;  ConJ'u-*^ 
dus  si/iarum  pàilosopàus  ,  aiue 
scientia  sinensis  latine  .esposita  f 
Testimonium  de  cuUu  sinensi  da* 
tum  anno  1688;  Compendiasa  nar^ 
raziotie  dello  stato  délia  missione 
ciaese  f^eic» 

J  INVÈGES(  Augustin),  né  à 
Siacca  en  Sicile,  jésuite,  enseigna 
d'abord  la  philosophie  et  la  théologie, 
quitta  ensuite  la  société ,  et  niou* 
rut  à  Païenne  en  1677,  à  8a  ans. 
11  est  auteur  d'une  Histoire  ou 
Jnnales  dé  la  i>ille  de  Païenne  , 
1649  »  eu  5, vol.  in- fol. ,  eu  italien, 
don»  le  dernier 'est  rare  ;  et  de  V/Iis-* 
ioria  paradisl  tares  tris  y  j65i  , 
in-4®.  On  aencorede  cet  écrivain, 
VHistoire  de  la  pille  de  Cacaèe 
en  Sicile ,  aujourd  hui  Cacamo ,  sous 
le  titre  de  La  Cartagine  Siciliana  , 
etc. ,  imprimée  à  Palerrae  en  1661 , 
in-4^.  tl  di^  daus  cet  ouvrage  «que 
les  hâbitans  de  Cacamo  et  ceux  da 
Palerme  furent  ceux  qui  chaulèrent 
le  premier  biotet  des  Vèpifes  sici- 
liennes, avec  l'applaudissement  gé« 
nëral  de  tous  les  historieus.  » 

INVILLE  (PhiUppe  d'),  aie  à 
Paris  ,  entra  chez  les  jésuites  ,  «t  y 
mourut  vers  l'an  1715  dans  la  mai- 
son professe.  Il  est  connu  par  ua 
poëme  agréable  sur  les  Oiseaux  , 
imprimé  à  Paris ,  en  1691,  in-ia. 

10  ou  Isis  (Mythol.  ),  fille  dtna- 
chus  et  d  Ismène.  Jupiter  la  meta- 
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morphosa  en  vache  pour  la  sous- 
traire à  la  vigilanc^  de  Junon  ;  mais 
cette  déesse  ia  lui  demauda  ,  et  la 
donna  à  garder  à  Argus.  Mercure 
eudormit  cet  Argus  au  son  de  sa 
flûte  y  et  le  tua  par  ordre  ,de  Jupiter. 
Junon  envoya  un  taon  qui  piquoil 
conlinueltetnent  la,  et  qui  la  fit  er- 
rer par- tout.  £n  passant  auprès  de 
•on  ()ère,  elle  écrivit  son  nom  sur 
le  8ableav<ec  sou  pied,  ce  qui  la  fit 

.  reconnoitre.  Mais  dans  le  moment 

^  qu'inachus  alloit  se  saisir  d'elle  ,  le 
taon  la  piqua  si  vivement ,  qu'elle 
se  jela  dans  la  mer.  Elle  passa  à  la 
nage  toute  la  Méditerranée ,  et  ar- 
riva en  Egypte ,  où  Jupiter  lui  ren- 
dit sa  première  forme  ^  et  eut  d  elle 
Kpaphus.  lies  Egyptiens  dressèrent 
des  autelsà cette  divinité  vagabonde, 
sous  le  nom  d'isis.  Jupiter*  lui  donna 

^riiumorlalité,  et  lui  lit  épouser  Osi- 
ris.  Ou  représente  Isis  portant  sur 
sa  tète  ,  ou  dé  gt'ands  feuillages  bi -' 
zarrement  assemblés  ,  ou  une  cru- 
cUe,  ou  des  tours  ,  ou  des  créneau^ 
djB  murailles  ,'oM  un  globe  ^  ou  un 
croissant ,  ou  e^ifin  une  coiffure  très- 

. liasse..  i)^ssez  sèuvent  ou  la  trouve 
dans  les  anciens  monumens  avec 
nu  enfant  qu'elle  tient  sur  ses  ge- 
uoux ,  ou  à  qui  elle  présente  la  ma- 

.  nielle.  Dans  dVUres  figures  ,  elle 
est  toute  couverte  de  mamelles;  dans 
quelques-unes  elle  est  serrée  d'un 
vêtement  qui  s'étend  depuis  les 
épaules  jusqu'aux  pieds  ,  et  qui  est 
plein  de  figures  hiéroglyphiques. 
Ou  la  voit  aussi  porlant  à  sa  main 
droite  la  lettre  T  suspendue  à  un  an- 
neau ,  ou  un  sistre  ,  instrument  de 
musique  qui  a  la  forme  d'un  cer-^ 
ceau  ovale  ;  ou  enfin  une  faucille  , 
que  quelques  auteurs  prennent  pour 
une  clef.  On  la  confond  souvent  avec 
Cybèle.  Son  culte  passa  de  Grèce  à 
Rome,  où  on  lui  biàlitnn  temple  dans 
le  Champ-de-Mars ,  qui  étoit  le  ren- 
dez-vous de  toutes  les  femmes  ga- 
lantes. Ses  prêtres,  appelés  Isiaci , 
a  voient  la  tête  rasée  ,  parce  qu'Isis  , 
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à  la  mort  de  son  mari ,  s'éloit  arra- 
ché les  chevenx  de  désespoir.  Les 
femmes  seules  a  voient  droit  de  cé- 
lébrer les  fêtes  d'Ms,  auxquelles  elles 
se  préparoient  par  des  sacrifices  ;  le 
vin  leur  étoit  défendu  pendant  le 
temps  qu'elles  duroient.  F'oy,  Pau- 
line ,  n*  1. 

lODAMlE  (Mythol.),  prêtresse 
de  Minerve.  Etani  entrée  pendant  la 
nuit  dans  le  sanctuaire  du  temple, 
la  déesse  la  pétrifia  en  lui  montrant 
la  tête  de  Méduse. 

lOLAS  ou  loLAiis  )  Mythol.  ),fils 
d'Iphicus  et  neveu  d'Hercule ,  com- 
pagnon des  travaux  de  ce  héros  ^ 
brûloit ,  dit-on ,  les  têtes  de  l'hydre 
à  mesure  qu'Hercule  les  coupoit. 
Hébé ,  pour  récompense  de  ce  ser- 
vice ,  le  rajeunit,  à  la  prière  d'Her- 
cule ,  qu'elle  a  voit  épousé  dans  U 
ciel.  '. 

lOLË  (Mythol.  ),  fille,  du  second 
lit ,  d'Euryte ,  roi  d'(EchaUe  «  fut  ai- 
mée d'Hercule,,  qui  la  demanda  eii 
mnriage.  lole  lui  ayant  été  refusée  , 
il  l'arracha  à  son  père^  qu'il  tua  , 
et  emmena  avec  lui  sa  conquête  » 
après  avoir  précipité  du  haut  d'une 
tour  son  frère  Iphiie.  Déjanire  , 
femme  d'H&rcule ,  fut  si  irritée  de 
cette  passion ,  qu  elle  loi  epvoya  la 
chemise  empoisonnée  de  Nessus  , 
don  fatal  qui  fit  périr  le  héros. 

*  lOLOGOCH,  barde  gallois  qui 
a  vécu  de  Tan  1870  à  l'an  i^^o.  Il 
étoit  contemporain  de  Oweu  Glea-^ 
dower ,  qui  l'a  employé  à  compo- 
ser des  cAansotts  guerrières  ,  pour 
animer  ses  compatriotes  contre  1«» 
Anglais. 

ION  ,  fils  de  Xutus  et  de  Creuse  , 
fille d'Erecthée  |  épousa  Hélice ,  dont 
il  eut  plusieurs  enfans,  et  régnai, 
dans  l'Âltique  ,  qui  fut  hissez  long» 
temps  appelée  lonie,  de  son  nonn. 
•—  On  cite  aussi  un  loK  ,  poète  <l« 
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Chié ,  dont  le»  Tragédies  sont  per- 
dues. 

I O  X  U  S  (  My thol.  ) ,  peûl-fiU 
de  Thésée ,  père  des  loxides  en 
Carie ,  qui  obaervoientdes  pratiques 
singulières  dans  leurs  sacritices , 
comme  de  n*y  brûler  jaipais  d  as- 
perges, ni  de  roseaux,  auxquels  ils 
rendoient  une.  espèce  de  culte. 

IPHIANASSECMylhol.)  ,  fille  de 
Prœtus  ,  roi  d'Ârgos  ,  accompagna 
ses  sœurs  Ipfainoé  et  Lysippe  au 
temple  de  Junou,  pour  y  iusulter 
cette  déesse ,  en  lui  soutenant  que 
le  palais  de  leur  père  éloi).  plus 
riche  et  plus  brillant  que  sou  tem- 
ple ;  d'autres  ajoutent  qu'elles  osè- 
rent préférer  leur  beauté  à  la  sienne. 
La  déesse^  indignée  de  leur  inso- 
lence ,  les  changea  toutes  trois  en 
vaches  furieuses, 

IPHICLDS  (Mylholog.),  fils  de 
Philacus  et  de  Péricliméne,  et  oncle 
de  Jasou ,  célèbre  par  sa  grande  agi- 
lité ,  fut  nn  des  Argonautes ,  et  ac- 
compagna sou  n^veu  à  la  conquête 
de  la  toison  d'or.  —  Il  y  eut  un  autre 
Iphiclus  ,  fils  d'Amphitryon  ,  et 
frèire  utérin  d*Hercule  ,  qui  mourut 
^d'une  blessure  qu'il  reçut  en  «ora- 
battant  avec  Hercule  contre  les 
Eléens.  —  Un  des  princes  grecs , 
père  de  Protésilas  ,  qui  allèrent  au 
siège  de  Troie ,  avoit  aussi  ce  nom. 
—  Foyez  encore  Melampus. 

t  IPHICRATE,  fils  d'un  cor- 
donnier f  parvint  au  commandement 
général  des  armées  d'Athènes,  il  bat- 
tit les  Thraces ,  rétablit  Seuthès  , 
aUié  des  Athéniens,  et  remporta 
des  avantages  sur  les  Spartiates  Tan 
Soo  avant  J.C.  lise  rendit  prin- 
cipalement recommandable  par  son 
zële  pour  la  discipline  militaire.  H 
changea  l'armure  des  soldats,  ren- 
dit les  boucliers  plus  étroits  et  plus 
légers,  alongea  les  piques  et  les  épées, 
et  fit  faire  des  cuirasse?  de  lin  pré- 


IPHI 


35 


paré  de  façon  qu'il   se  durcissoit  , 
et  devenoit  aussi  difficile  à  pénétrer 
que  le  fer.  La  paix  étoit  pouf  lui 
lëcole  de  la  guerre  :  c'étoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  évolutions.  Ses 
soldats,  tenus   en  haleine  par  de 
fréqnens  exercices ,  étoient  toujours 
prêts  à  combattre.  Il  épousa  la  tille 
de  Cotys ,  roi  de  Thrace ,  et  mou- 
rut Tan  38o  avant  J.  C.   On  rap- 
porte plus.eurs  mots  remarquables 
d'iphicrate.  Un  homme  qui  lui  avoit 
intenté  un  prbcès ,  lui  reprochant 
la  bassesse  de  sa  naissance  ,  et  fai- 
sant extrêmement  valoir  la  noblesse 
de  la  sienne  :  «  Je  serai  le  premier 
de  ma  race  ,  lui  répondit  ce  grand 
homme ,  et  toi  le  dernier  de  la  tien- 
ne. »  —  Un  jour ,  faisant  fortifier 
son  camp  dans  un  endroit  où  il  sem- 
bloil  qu'on  n  avoit  rien  à  craindre , 
il  répondit  à  ceux  qui  s'en  éton- 
noient  :  u  Cest  une  mauvaise  chote 
pour  un  général  que    de  dire  :  Jo 
n'y  pensois  pas.  »  —  Un  orateur  lui 
ayant  demandé  ce  qu'il  étoit ,  pour 
avoir  tant  de  vanité  :  «  Je  suis ,  ré- 
poi)dit  Iphicrate  ,  celui    qui   com*^ 
mande  aux.  autres.    »   Ce   général 
athénien  dut  beaucoup  à  sa  répu- 
tation :  aussi  disoit-il ,  eu  marchant 
contre  les  barbares  :  «  Je  n'ai  qu'une 
crainte ,  c'est  qu'ils  n'aient  pas  en- 
tendu parler  d'iphicrate.  » 


IPHIGENIE    Qtf    IPHtAKASSB 

(  MythoL  )  ,  fille  d'Agamemniia 
et  de  Clytemnestre.  Sou  père  ayant 
eu  le  malheur  de  tuer,  en  Au- 
lide ,  im  cerf  consacré  à  Ui&ne  , 
la  déesse  en  fut  si  irritée  t  qu^elle 
fit  souffler  des  -vents  contraires  qui 
suspendirent  long-r temps  le  départ 
de  la  flotte  des  Grecs  pour  le 
siège  de  Troie.  Agamemnon;  au 
désespoir  de  ce  retard ,  et  ne  sa- 
chant comment  apaiser  la  colère 
des  dieux,  fit  vœu  de  leur  immoler 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  dans, 
son  royaume.  Le  sort  voulut  que  c« 
fût  sa  fille  Iphigéuie.  On  envoya 
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donc  eu  Grèce,  pour  tirer  là  jeune 
firincesse  des  bras  de  sa  luère,  Ulysse, 
qui  ,  pour  y  parvenir  ,  feignit  qu'il 
s'agissoitd  en  faire  l'épouse  a  Achille. 
Aussitôt  qu^elle  fut  arrivée  au  camp, 
Agameuiuon  la  livra  au  grand-prê- 
tre pour  l'immoler;   mais,  dans  le 
moment  qu'on  alloit  l'égorger ,  Diane 
enleva  celte  princesse ,   et  lit   pa> 
roitre  une  biche  en  sa  place.  Iphi- 
géniefut  transportée  dans  la  Tauride, 
où  Thoas ,  roi  de  cette  contrée  ,  la 
créa  prêtresse  de  Diane  ,  à  laquelle 
ce    prince    cruul    faisoit    immoler 
tous  les  élruiigers  qui    abordoient 
dans  ses  états.  Oresle ,  après  le  meur- 
tre de  sa  mère  ,  contraint  par  les 
Furies    qui  Lagitoient    à  errer  de 
province  eij  provmce  ,    fut  arrêté 
dans  ce  pays  ,  et  condamné  à  être 
sacrifié.  Mciis   Iphigénie,  sa  sœur, 
ie  recolmut  à  l'iustaut  oii  elle  alloit 
l'immoler  ,  et  le  délivra ,  aussi-bien 
'  que  Pylade  ,  qui  vouloit  mourir  pour 
Oreste.  Ils  s'enfuirent  tous   trois  , 
après  avoir  ôté  la  vie  à  llioas  ,  et 
emportèrent  la  statue  de  Diane..... 
Les  anciens  sont  partagés  sur  le  sa- 
•  crifice  d'Iphigéuie.    Lucrèce ,  Cicé- 
xou  ,  Virgile  .  et  Pro perce  écrivent 
•qu'elle  fut  réellement  immolée  ;  Pau- 
sauias  ,   Ovide  ,  Hygin  et  Ju vénal 
soutienueutle  contraire.  Voyez  Ra- 
cine, n**  I;,  Ckebuxon,  u"  I,  et 
GranGtE  ,  U°  lU. 

IPHÏMÉDIE  (  mylhol.  ) ,  femme 
d'Aloeus ,  quitta  sou  mari ,  et  se  jeta 
dans  la  mer  pour  épouser  Neptune , 
dont  elle  eut  deux  lils ,  nommés 
Aloïdes. 

L  ÏPHIS  (Mythol.  ),  jeune  fille  de 
rile  de  Crète.  Lygde ,  son  père,  ayant 
été  obligé  de  faire  un  voyage ,  laissa 
Téléthuse  enceinte  d'Iphis,avec  or- 
dre d'exposer  l'enfant,  si  c'éloitune 
fille.  Aussitôt  que  Téléthuse  fut  ac- 
coudiée ,  elle  habilla  Iphis  en  gar- 
çon. Lygde,  de  retour,  lit  élever  son  . 
prétendu  fils,  et  voulut  le  marier  j 
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avec  une  fille  nommée  Iantlié..Tél^'- 
thuse  fort  embarassée  pria  la  déesse 
Isis  de  la  secourir  ;  et  Isis  métamor* 
phosa  Iphis  en  garçon.  En reconuois- 
sanced'un  si  grand  bienfait,  ses  pa> 
rens  firent  des  oilrandes  à  la  déesse  , 
avec  cette  inscription  : 

Iphis  p»ja  garcott,  ce  qnipfais  promît  fille, 
f'bfa  piursolvit  t  quoe  ftnuna  voverai  Iphlz. . . . 

II.  IPHIS  (Mythol.)',  jeune  homme 
de  l'île  de  Chypre ,  se  pendit  de  dé- 
sespoir de  n'avoir  pu  touciier  le 
cœur  d'Anaxarette ,  qu'il  airaoit;  el 
les  dieux  >  pour  punir  la  dureté  de 
cette  (il le,  la  changèrent  eu  rocher. 

IPHITUS,  fils  de  Praxonides,  et 
roi  d'Elide  dans  le  PéToponùèse, 
contemporain  du  fameux  législateur 
Lycurgue  ,  rétablit  les  jeux  olym- 
piques 44  3  ans  après  leur  institu- 
tion par  Hercule ,  vers  l'an  884  avant 
Jésus-Christ.  Voyez  Iox£. 

IRAILH  (  Augustin-Simon  } ,  ne 
au  Puy  en  Velay  le  1 6  juin  1719, 
embrassa  la  profession  eccelésiasti- 
que  et  devint  chanoine  c^  Monistroi. 
Après  avoir  fait  une   tragédie  en 
prose ,  intitulée  Henri  IV ,  et  la 
Marquise    de    Verneuil ,    ou    le 
Triomphe  de  V Héroïsme ,  jl  se  li- 
vra à  l'étude  de  l'histoire ,  et  publia 
en  ce  genre  deux  ouvrages  estimés: 
le  premier  a  pour  titre  :  Querelles 
littéraires ,  ou  Mémoires  pour  ser- 
vira r histoire  des  révolutions  de 
la  république  des  lettres,  Paris ^ 
1761 ,  4  V(^.  in^ii.  La  légèreté  du 
style  et  l'agrément  de  la  narration 
fireut  soupçonner  que  Voltaire  avoit 
eu  part  à  cet  écrit;  mais  Tunité  de 
ton  l'a  fait  restituer  à  son  véritable 
auteur.  IL  Le  second  est  une  His^ 
ioire  de  la  réunion  de  la  Hreiagnt 
à  la  Irance,  1764,  a  vol..  in-ia, 
écrite  également  d'une  manière  ..bril- 
lante et  sage.  Irailh  est  mort  au  mois 
de  mars  1794* 

*  IRËLAND  (  Samuel  ),  autewr 
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de  Mélanges  ^  né  en  Angleterre , 
connu  vers  la  fin  du  dernier  siècle , 
mort  en  1800,  exerça  d'abord  un 
métier  à  Londres  :  mais,  comme 
il  a  voit  du  goût  pour  le  dessin  et  la 
gravure,  il  chercha  à  tirer  parti  de 
ces  laleus  en  donnant  des  voyages 
qu  il  ornoil  de  planches.  Ce  fut  ainsi 
qu'il  publia  eu  1790  un  ouvrage  in- 
titulé Voyage  pittoresque  en  Hol- 
lande y  Brabaaty  et  partie  de  la 
France.  £n  179^  il  donna  une  suite 
de  Vues  pittoresques  des  riues  de  la 
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labre  en  78^.  L'année  d'aupara- 
vant, elle  avoit  fait  convoquer  le 
deuxième  concile  de  Nicée,  contre 
les  iconoclastes  ;  presques  tous  ces  hé- 
rétiques se  retractèrent.  Cependant 
Constantin  ,  son  hls ,  grandissoit  ; 
fàcbé  de  n'avoir  que  le  nom  d  em- 
}iereur,  il  ôta  le  govtvernement  à 
sa  mère,  qui  le  reprit  bieulôi  après, 
et  qui ,  pour  régner  plus  sûrement, 
le  fit  mourir  en  797.  Ce  fut  la  pre- 
mière femme  qui  gouverna  seulo 
Teinpire.   Son  entrée  à.  Constanti- 


Tamise,  in-8**,  et  en  1793  les  Vues  1  nople  sur  un  char  brillant  d'or  et  de 


pittoresques  des  rives  de  Medway, 
enfin,  en  1794»  '1  publia  les  Ulclair- 
cis&emeas  grafiques  de  Hqgarth, 
Une  affaire  d'un  autre  genre  donna 
encore  de  la  célébrité  à  Ireland ,  mais 
elle  lui  faisoit  moins  d'honneur,  C  e- 
toit  la  publication  d'une  houleuse 
fcijsification  et  supposition  de  lettres 
et  [lapiers,  qu'il  donnoit  pour  être 
de  Shakespear^  i  vol.  iu-fol.  La 
fraude  fut  bientôt  découverte.  Le 
fils  de  cet  auteur  a  publié  un  pré- 
cis de  Tailaire,  et  a  fait  valoir  tout 
ce  qu*il  a  pu  imaginer  en  faveur  de 
«on  père.  Le  dernier  ouvrage  de 
Ireland  a  été  les  Vues  pittoresques 
des  collèges  de  justice. 

Y I.  IRENE,  impératrice  de  Cons- 
lanliuople,  célèbre  par  son  esprit, 
sa  beauté  et  ses  forfaits ,  née  à 
Athènes,  épousa  l'empereur  Léon 
ly  en  769.  Après  la  mort  de  son 
époux.,  elle  gagna  la  faveur  des 
grands ,  et  se  ht  proclamer  auguste 
avec  son  fils  Constantin  VI  Por- 
phyrogénèle ,  âgé  de  neuf  ans.  Elle 
établit  sa  puissance  par  des  meur- 
très.  Les  deux  frères  de  son  mari 
ayant  formé  des  conjurations  pour 
lui  oler  le  gouvernement ,  elle  les  fit 
mourir.  L'empereur  Charlemagne 
menaçoit  alors  l'empire  d'Orient  ; 
Irène  l'amusa  par  des  proiliesses  , 
et  voulut  eusuite  s'opposer  à  ,ses 
progrès  par  le/  armes  ;  mnis  ses 
Jtrouf  es  furent  battues  dans  la  Ca-  j  tyrisç  sous  l'empire  de  M^rc-Âurèlç 


pierreries,  ses  largesses  au  peuple^ 
sur  qui  elle  répandit  Tor  et  l'argent , 
la  liberté  donnée  à  tous  les  prison- 
niers ,  ne  la  rassurèrent  point  sur 
les  suites  de  son  usurptilion.  Elle  fit 
périr  les  oncles  de  son  fils ,  et  exiU 
quelques  ministres.  On  prétend  que, 
pour  mieux  s'affermir  eu  Orient  et 
en  Occideut,  elle  forma  le  dessein 
d'épouser  Charleraagne ,  et  que  celte 
alliance  étoit  sur  le  point  de  se  con- 
clure ,  lorsque  Nicépbore,  qui  s'éloit 
fait  déclarer  empereur,  1a  relégua 
dans  rile  de  Lesbos  ,  où  elle  mourut 
le  9  août  8o5.  (  V.  NicsprioRE ,  n* 
III.  )  Sou  histoire  a  ét^  élégamment 
écrite  par  l'abbé  Mignol ,  176a  ,  in- 
12.  Voyez  aussi  l'Hisioire  du  I3as- 
Empire,  T.  i/\,  L.  66. 

IL  IRENE,  jeune  princesse  by- 
zantine, cruellement  mise  à  mort 
par  l'empereur  Mahomet  II,  après 
que  sa  beauté  eut  assouvi' les  désirs 
de  ce  barbare.  Voyez  Mahomet, 
n*  Ilï ,  vers  le  commencement. 

•i- 1.  IRENÉE  (  saint  ) ,  disciple  de 
saint  Polycarpe  et  de  Papias ,  qui 
eux>mèmes  avoient  été  disciples  de 
saint  Jeali  l'Évangéliste ,  naquit  dans 
la  prèce  vers  l'an  1 3o  de  J.  C.  On 
croit  qu'il  fut  envoyé  par  son  maître 
dans  les  Gaules  l'an  1Ô7.  Il  fut  d'a- 
bord prêtre  dans  l'église  de  Lyon , 
et  succéda  ensuite  à  Pothin,  mar- 
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Fan  177.  Devenu  le  chef  des  ëvê- 
qucs  des  Gaules ,  il  en  fui  la  lu- 
mière elle  modèle.  La  dispute  qui 
s*éleva  entre  les  ëvèques  asiatiques 
et  le  pape  Victor  T'  donua  occasion 
à  Irenëe  de  faire  briller  ses  talens  et 
son  amour  pour  la  paix  :  il  n'oublia 
Tien  pour  la  rétablir.  Le  sujet  de  la 
dispute  rouloil  sur  la  célébration  de 
la  Pdque.  Les  évêques  d'Asie  pré* 
tendoient  qu'on  de  voit  toujours  la 
célébrer  le  quatorzième  jour  de  la 
liiiie  de  mars  ;  Victor  l*^'  et  les  évê- 
f|ues  d'Occident  soutenoient ,  au  con» 
traire,  qu'elle  ne  devoit  être  célébrée 
que  le  dimanche.  Le  pape  lança  les 
foudres  ecclésiastiques  coulre  les  pré- 
lats qui  ne  pensoient  pas  comme  lui. 
Irenée  désapprouva  l'amertume  de 
sou  zèle  ,  et  exhorta  eu  même 
temps  les  adversaires  du  pontife  ro- 
main à  se  conformer  à  la  coutume 
de  l'Église  romaine.  Les  lettres  qu'il 
écrivit  à  ce  sujet  éteignirent  cette 
guerre  sacrée.  La  ville  de  Ljon  de- 
vint, par  ses  soiiis,  une  de  celles  oii 
,1e  christianisme  florissoit  le  plus  ; 
aussi  fut-elJe  distinguée  des  autres, 
lorsque  la  cinquième  persécution  se- 
leva.  Un  très-grand  nombre  de  chré- 
tiens, à  la  tèle  desquels  fut  Ireuée, 
souffrirent  le  martyre  >  Tan  soa, 
sous  Tempire  de  Sévère.  11  nous  reste 
de  ce  prélat  quelques  ouvrage^  d'un 
plus  grand  nombre  qu'il  avoit  écrits 
eu  grec,  et  dont  nous  n'avons  qu'une 
mauvaise  version  latine.  Son  style 
est  serré,  net,  plein  de  force,  mais 
sans  élévation.  II  dit  lui-même 
.  qu'on  ne  doit  poiut  rechercher  dans 
ses  ouvrages  la  politesse  du  dis- 
cours, parce  que  ,  demeurant  parmi 
les  Gaulois,  il  est  impossible  qu'il 
ne  lui  échappe  plusieurs  mots  bar- 
bares. Son  érudition  étoit  variée.  Il 
connoissoit  les  poètes ,  les  philoso- 
phes, et  sur-tout  l'histoire  et  la  dis- 
cipline de  TËglise.  Il  avoit  retenn 
une  iuBnité  de  choses  que  les  apô- 
tres avoient  enseignées  de  vive  voix, 
(K  que  les  ëvangéiistes  ont  omises^ 
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Disciple  de  Papias,  il  étoit  millé- 
naire comme  lui.  Ou  doit  mettre 
aussi,  parmi  les  fausses  traditions 
qu'il   reçut ,   l'opinion   que   J.    C. 
avoit  vécu  sur  la  terre  plus  de  40 
ou  même  5o  ans.  L'histoire  de  l'E- 
vangile  atteste   le   contraire.   Son 
principal  ouvrage  est  son    Traité 
contre  lea  hérétiques,  en  5  livres  ; 
C'^st  en  même  temps  une  histoire 
et  une  réfutation  des  différentes  hé- 
résies,   depuis  Simon-le-Alngicten 
jusqu'à  Tatien.  De  ces  5  livres  qui 
divisent  ce  Traité,  nous  avons  la 
moitié  du  premier  livre  dans  la  lan- 
gue originale  de  cet  évêque;  tout  le 
reste  n'est  qu'une  traductiond'unéco* 
lier  subalterne.  Irenée  écrivoit  .«-ans 
ménagement  coulre  les  hérétiques. 
«Noire  charité,  dit-il,  leur  paroit 
dure  et  sévère;  c'est  qu'elle  perce 
leurs  plaies ,  pour  en  faire  sortir  le 
venin  de  l'orgueil  qui  les  enfle.»  Ce 
slyle-là  est  plus  que  sévère.  Les  édi- 
tions les  plus  recherchées  des  ou- 
vrages de  saint  Irenée  sont,  1*  Celle 
de  Grabe,  habile  protestant,  qui  la 
publia  en    1703  ,  avec  des'  notes. 
(  P^oy.  Grabe.  )  2°  Celle  du  P.  Mas- 
suet ,  bénédictin  de  Saint-Maur  ,  eu 
1710,  in-fol ,  avec  <.? 3  fragmens  de 
saint  Irenée  ,  cités  dans  tous  les  au- 
teurs anciens,  de  savantes  disserta- 
lions ,  et  des  notes  pour  éclaircir  le» 
endroits  difficiles.  Depuis  cette  édi-^ 
Mon,  Pfaff  a  donné,  iu-8®,  à  La 
Haye  en  1 7 15  , 4  Fragmens  en  grec 
et  en  latin  ,  qui  portent  le  nom  de 
saint  Irenée.  Le  même  Piaffa  donné 
une  nouvelle  édition  de  toutes  les 
(Etuvres  du  second  évèque  de  Lyon , 
à  Venise  en  1734 ,  :i  vol.  in-fol.  On 
peut  consulter  sur  ce  Père  de  l'E- 
glise le  tome  II  de  l'Histoire  des  ail- 
leurs   ecclésiastiques  de  dora  Cel- 
lier ;  et  sa  Vie  par  dom  Gervaise  ^ 
Paris,  1733,  a  v.  in- 13. 

II.  IRENÉE,  nom  de  deu« 
martyrs  différeus  de  celui  dont  011 
vient  de  parler.  Le  premier,  diacr» 
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de  Toscane ,  confessa  ,  au  prix  de 
soa  sang  y  la  foi  de  Jésus -Christ 
lan  37.0,  sous  l'empire  d'Aurélien. 
—  Lautre^  ëvèque  de  Sirmicli, 
dans  la  Pauuonie,  fut  une  des  vic- 
times de  la  persécution  de  Diode- 
tien  et  de  Maximilien.  Il  eut  la  lêle 
tranchée  le  q5  mars  S04,  et  sou 
xorpe  fut  jeté  dans  la  Save. 

mBTTON,  gendre  de  Cromwel  , 
commandoit  l'aile  gauche  de  la  ca- 
valerie dans  la  bataille  de  Nazeby , 
donnée  le  14  )nin  164^.  Le  prince 
Robert ,  qui  lui'  étoit  opposé  ,  le 
battit.  Ireton  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier; mais  le  roi  ayant  perdu 
celte  bataille^  et  ayant  été  obligé 
de  ftiir  et  d'abandonner  ses  prison- 
niers, Ireton  recouvra  la  liberté. 
Lorsque  le  parlement  d'Angleterre 
rappela  Cromwel  d'Irlande  en  1 65o , 
celui-ci  y  laissa  son  gendre^  avec  la 
qualité  de  son  lieutenant  et  de  lord 
député,  ireton  prit ,  après  le  départ 
de  Cromw^el,  les  villes  de  Waleriord 
et  de  Limmerich.  I^a  prise  de  la  der- 
nière lui  coûta  la  vie.  11  y  gagna  une 
maladie  pestilentielle ,  dont  il  mou- 
rut en  16.S1.  Son  corps,  trans- 
porté en  Angleterre^  fut  inhumé 
dans  un  magnifique  mausolée  que 
sa  patrie  lui  fit  bàlir  à  Westminster 
}>arini  les  tombeaux  des  rois.  Ire- 
ton, peu  avant  sa  mort,  ayant  su 
que  le  parlement  venoitdelui  assi- 
gner une  pension  de  aooo  livres 
sterling ,  la  refusa  en  disant  :  «  Le 
parlement  feroit  mieux  de  payer  ses 
dettes  que  de  faire  des  présens.  Je 
le  remercie  de  celui  qu'il  m'offre; 
mais  je  ne  veux  point  l'accepter  , 
n'eu  ayant  pas  besoin.  Je  serai  plus 
content  de  lui  voir  employer  ses 
soius  au  soulagement  de  la  nation  , 
que  de  lui  voir  faire  des  libéralités 
du  bien  public.  »  Eu  1660  les  ca- 
davres d'Olivier  Cromwel ,  dlreton , 
de  Bradshaw,  etc.,  furent  tirés  de 
lenr«  tombeaux,  et  traînés  sur  une 
claie  au  gibet  de  Tiburn  ,oi]l  ils  fu- 
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rent  pendus  depuis  dix  heures  du 
matin  jusqu'au  soleil  couchant ,  et 
ensuite  enterrés  sous  le  gibet. 

*  IRËVISA  (Jean),  ué  en  Cor- 
nouailles  au  i4^  siècle,  vicaire  de 
Berkeley,  au  comté  de  Gloucester  , 
a  donné  une  Traduction  du  Foly 
Chronicon  ,  qu'il  a  faite  sous  la 
direction  de  Thomas  Berkeley,  1 087. 

L  IRIARTE  (Jean).  Voyez 
Yhiabt£. 

*  II.  IRïARTE  (Ignace) ,  ué  dans 
la  Biscaye  eu  i63B,uîort  à  Séville 
en  i685,  fut  regardé  par  ses  con- 
temporains comme  le  plus  grand 
paysagiste  de  son  temps.  Le  célèbre 
Murillo  disoit  de  lui  que^  «  pour  si 
bien  exécuter,  il  falloit  qu'il  fût  ins- 
piré. »  Eu  effet,  tous  ses  Tableaux^  ' 
dont  la  plus  grande, partie  existe 
dans  les  cabinets  de  Séville,  sont 
achevés. 

IRIS  (Mylhol.  ),  fille  de  Thau- 
mas  et  d'Electre,  et  sœur  des  Har- 
pies«  fut  messagère  de  Junou.  Celte 
déesse  la  métamorphosa  eu  arc ,  et 
la  plaça  ap  ciel  en  récompense  de 
ses  services.  C'est  ce  qu'où  appelle 
{'Jœ-en-Ciel.  Junou  l'aimoit  beau- 
coup, parcequ'elle  ue  lui  annonçoit 
jamais  de  mauvaises  nouvelles. 

IRMENSUL  (  Mylhol.  ) ,  dieu  de 
la  guerre  des  anciens  Saxons^habitaut 
la  Westphalie.  Charlemagne  ren- 
versa son  temple  et  sou  idole  sur  la 
montagne  d'£resbourg. 

t  IRNERIUS,  Wernbbus  ou 
GUARNERUS,  célèbre  jurisconsulte, 
Allemand  , suivant  les  uns,  et ,  sui^^ 
vant  d'autres ,  Milanais ,  après  avoir 
étudié  à  Couslanlinople ,  enseignai 
ttavenne ,  ensuite  à  Bologne,  ^'aa 
1 128.  Il  eut  beaucoup  de  disciples, 
devint  le  père  des  glossateurs  et 
des  commentateurs  ,  et  fut  appelé  ' 
Litcernajuris.  Ouïe  regarde  comme 
le  restaurateur  du  droit  romain.  U  eut 
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beaucoup  de  crédit  enllalie,  auj^rès 
de  la  priii(;,edseMathilde.  Il  engagea 
l'empereur  Lothaire,  dont  il  étoit 
chancelier  ,.  à  ordonner  que  le  droit 
de  Justinien  reprît  sou  ancienne,  au- 
torité dans  le  barreau  j  et  que  le  Code 
el  ie  Digeste  fussent  lus  dans  les 
écoles.  Ime'rius  fut  le  premier  qui 
e^^erça  en  Ilalie  cette  profession.  Il 
mourut  avant  l'an  Ji5o  à  Bologne. 
Ce  jurisconsulte  introduisit  dans  les 
écoles  de  droit  la  cërëmonie  du  doc- 
torat. Cet  usage  passa  dans  le  reste 
de  l'Europe.  Les  écoles  de  théolo- 
pie  radoptèreni.  ,0»  prétend  que 
Puuiversiié  de  Paris  s'en  servit  la 
première  fois  à  l'égard  de  Pierre 
Lombard ,  qu'elle  créa  docteur  eu 
théologie. 

*IRPINO  (Enée),  de  Parme, 
poète  très -agréable,  florissoit  à  la 
lin  du  1 5*  Isiècls.  Il  marcha  sur  les 
traces  de  Pétrarque  sans  Timiler 
servilement ,  et  en  donnant  à  ses 
poésies  un  caractère  particulier  qui 
l'a  placé  à  côlé  dés  poètes  les  plus 
célèbres  de  son  temps.  En  1620 
il  publia  ses  Poésies  en  un  volume, 
et  les  dédia  à  Bruno  de  Parciladi , 
deRimini,  bon  poëte  comme  lui. 
Le  6y/fl/zso/^«^/' d'Irpino  n'a  pas  été 
imprimé  et  se  conserve  à  la  biblio- 
-  tbèque  de  Parme. 

t  IRUROSQUE  (  Pierre  ) ,  domi- 
nicain du  royaume  de  Navarre, 
docteur  de  Sorbonne  en  1297  ,  s'ap-» 
pliqua  tellement  à  l'élude,  qu'il  en 
perdit  la  vue.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Harmonie  Evangéliique  , 
imprimée  en  i5Ô7,  in- fol.,  sous  ce 
titre  :  Séries  Euangelii ^<\\n  prouve 
dans  £et  auteur  plus  d'érudition  que 
de  jugement, 

I R  U  $  (  Mylhol.  ) ,  mendiant  du 
pays  dllhaque,  faisoit  les  messages 
.  des  amans  de  Pénélope.  Ayant  in- 
sulté Ulysse,  qui  s'éloit  présenté  à 
la  porte  du  palais  s(^us  la  figure  d'un 
mendiant,  ce  héro^^  indigné^  lui 
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porta  un  si  grand  coup  de  poing, 
qu'il  lui  brisa  la  mâchoire  et  les 
dents.  Il  en  mourut.  Sa  pauvreté  pas- 
soit  en  proverbe  chez  les  ancieus  : 
Pauvre  comme  Iras. 

*  ISA  (François  d'),  patricien 
et  chanoine  de  Capone,  né  en  1579, 
auteur  de  ï Histoire  de  Capoue,et 
de  cinq  comédies  italiennes  imitées 
des  Grecs  et  des  Latins,  mises  aa 
nombre  des  meilleurs  ouvrages  d« 
ce  genre  écrits  dans  cette  langue. 
En  voici  les  titres  :  La  Flamina  s 
la  Foriunas  la  G^inevraj  VJhida: 
et  le  Mal  maritato,  publiées  sous 
le  nom  d'Octave  d'Isa  son  frère.  Cet 
auteur  mourut  à  Rome  en  1623^ 
âgé  de  5o  ans. 

I.  ISAAC ,  fils  d'Abraham  et  de 
Sara,  né  l'an  1896  avant  Jésus- 
Christ',  sa  mère  étant  âgée  de  90  ans, 
et  son  père  de  100  ,  fut  appelé 
Isaac,  parce  que  Sara  avoit  ri  lors- 
qu'u^  Ange  lui  annonça  qu'elle  au- 
roit  un  fils.  Isaac,  tendrement  aimé 
de  son  père  et  de  sa  mère ,  étoit 
fils  unique,  et  Dieu  le  leur  avoit 
donné  dans  leur  vieillesse.  Le  Sei- 
gneur, suivant  l'Ecriture,  voulut 
éprouver  la  foi  d'Abraham  ,  et  lui 
commanâa  de  l'immoler ,  l'an  1 87 1 
avant  J.  C.  Le  patriarche  étoit  sur 
le  point  d'égorger  cet  enfant  chéri  , 
lorsque  Dieu ,  touché  de  'la  foi  da 
père  et  de  la  soumission  du  fils  , 
arrêta  ,  par  un  ange ,  la  main  d'A- 
braham. .Quand  Isaac  eut  atteint 
l'âge  de  4o  ans  «  Abraham  songea  à 
le  marier.  Eliézer,  son  intendant^ 
envoyé  dans  la  ]\lésopotamie  pour 
y  chercher  une  femme  de  la  famille 
de  Labau^  son  beaii-père,  amena 
de  ce  pays  Rebecca ,  qulsaac  épousa 
l'an  1856  avant  J.  C.  11  en  eut  deux 
jumeaux,  Esati  et  Jacob.  Quelques 
années  après  ,  il  survint  dans  le 
pays  une  grande  famine.,  qui  obli-^ 
gea  Isaac  de  se  retirer  à  Gérare ,  oà 
réguoit  Abimelech.  Là ,  Dieu  le  bé-* 
Hit)  et  multiplia  teUemeut  ses  Uou^ 
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peauic,  que  les  habitans  et  le  roi 
lui-même  ,  jaloux  de  ses  richesses  , 
le  prièrent  de  se  retirer.  Isaac  se 
retira  à  Bersabée,  où  il  iixa  sa  de- 
meure. C'est  là  que  le  Seigueur  lui 
renouvela  les  promesses  qu'il  a  voit 
faites  à  Abrabam.  Comme  il  se  vit 
fort  vieux ,  il  voulut  bénir  son  fils 
Ësali  ;  mais  Jacob ,  par  les  couseils 
de  Rebecca,  surprit  la  bénédiction 
dlsaac ,  qui  ëtoit  aveugle,  et  qui  la 
confirma  lorsqu'il  eià  fut  instruit. 
Ce  patriarche ,  craignant  que  Jacob 
ne  8*alliàt,  à  l'exemple  de  son  frère  , 
avec  une  Chananeenne, l'envoya  en 
Mésopotamie  pour  y  prendre  une 
femme  de  sa  race.  Il  mourut  peu  de 
temps  après,  l'an  1716 avant  J.  C. , 
à  180  ans. 

t  11.  ISAAC  (saint) ,  solitaire  de 
Constantinople  au  4*^  siècle  ^  a  voit 
sa  cellule  auprès  de  celle  ville. 
1/empereur  Valens,  prêt  ta  porter 
les  armes  contre  les  Goths ,  ayant 
passé  devant  cette  cellule  ,  Isaac 
s'écria  :  a  Où  allez-vous ,  Seigneur , 
vous  qui  avez  fait  la  guerre  contre 
Dieu  ?  (  11  favorisoit  les  ariens.  ) 
C'est  lui  qui  a  soulevé  les  barbares 
contre  vous,  parce  que  vous  avez 
armé  contre  lui  la  langue  des  blas- 
phémateurs ,  et  que  vous  avez  chassé 
des  maisons  religieuses  ceux  qui 
chantoîent  ses  louanges.  Cessez  de 
lui  faire  la  guerre ,  et  il  fera  cesser 
celle  qu'on  vous  fait.  Si  vous  com- 
battez avant  de  l'avoir  apaisé ,  vous 
perdrez  votre  armée,  et  vous  pé- 
rirez. ■>»  —  «  Je  vaincrai ,  lui  dit  Va- 
lens plein  de  colère;  et  je  te  ferai 
mourir,  comme  tu  le  mérites,  pour 
ta  fausse  prédiction.  »  —  a  Oui ,  lui 
dit  le  saint ,  je  consens  que  vous  me 
condamniez  à  la  mort,  si  ce  que  je 
vous  annonce  ne  se  trouve  pas  vé- 
f  ritable.  »  Ce  prince  se  vengea  en 
effet  de  la  prédiction,  en  faisant 
enfermer  le  prophète  pour  le  faire 
mourir  à  son  retour;  mais  il  fut 
tué  dans  une  bataille  en  378.  Isaaq 
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sortit  de  prison,  et  rentra  dantf  sa 
cellule;  il  ne  la  quitta  que  pour  se 
trouver  au  concile  de  Coùstauti- 
nbple  en  38 1.  L'empereur  Théo- 
dose lui  donna  de  grandes  marques 
d'estime.  Isaac  rassembla  tous  ses 
disciples  dans  un  monastère  au  bord 
de  la  mer.  Il  mourut  sur  la  fin  du 
4''  siècle. 

*  Ij[I.  ISAAC  P',  fils  du  patriarche 
Narsès  1*',  fut  élu  grand-catholico» 
d'Arménie  vers  l'an  Sgo ,  et  s  oc- 
cupa sérieusement  de  donner  aux 
Arméniens  une  traduction  exacte  de 
la  Bible.  Il  engagea  le  savant  Mesrob 
à  inventer  les  caractères  dont  les  Ar- 
méniens se  sont  servis  jusqu'à  pré- 
sent. La  plupart  des  versions  des 
saints  grecs  et  syriaques  ont  été 
faites  sous  le  patriarcat  de  ce  grand 
homme ,  qui  l'occupa  J'espace  de  5o 
ans.  Vers  1^ commencement  de  Tau- 
née  4^b  y  Isaac  fie  un  voyage  en 
Perse  et  obtint  des  ordres  de  la 
part  d'Isdegerd  pour  faire  cesser  la 
persécution  contre  les  chrétiens  de 
celte  contrée.  Au  retour  en  Arménie, 
il  envoya  quarante  jeunes  gens  à 
Edesse  ,  à  Alexandrie  ,  à  Athènes 
et  à  Constantinople ,  pour  s'ins- 
truire dans  les  sciences  et  dans  les 
langues ,  et  rapporter  dans  leur 
pays  les  meilleurs  écrits  sacrés  et 
profanes.  Ce  patriarche  mourut  le 

9  septembre  44^  ^^  J-  ^*  ^^^  ^ 
de  lui  un  Liure  de  Canons ,  divisé 
en  six  parties ,  précédé  par  autqnt 
de  Sermons  ou  Discours  prélimî" 
naires.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  impériale  des  ma- 
nuscrits arméniens,  n^  44 

*  IV.  ISAAC,  fils  d'Erram,  phi- 
losophe et  médecin,  né  à  Damas, 
s'acquit  une  telle  réputation  daus 
son  art ,  que  Zaïde  ,  vice-roi  d'A- 
frique ^  le  nomma  son  médecin; 
Zaïde  étant  tombé  malade,  un  mé- 
decin chrétien,  collègue  d'Isaac^ 
condamna  -si  opiniâtrement  tout  ce 
qu'il  ordonnoit ,  qu'il  s'aperçut  que 
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ce  mëffecin  n'avoil  d  autre  vue  que 
de  lui  ôler  la  coahance  dii^  vice- 
roi.  IL  œssa  de  suivre  la  maladie  de 
Zaide  ,  moins  par  humeur  ,  que  par 
Mue  sorte  d'attachement  pour  hii  ; 
car  ce  seigneur  lui  ayant  demandé 
la  raison  de  sa  conduite ,  il  lui  ré- 
pondit par  ces  mois  remarquables  : 
la  diuision  de  deux  médecins  est 
plus  dangereuse  qu'une  fièvre 
tierce.  Isaac  ,  auteur  d'un  livre  aur 
la  cure  des  accidens  causés  par  le 
poison  ,  mourut  i  an  de  l'hégire 
i83. 

,  V.  ISAAC  CoMN£N£  ,  empe- 
reur grec,  ftls  de  ^ianuel,  préfet 
de  rO rient,  d'une  famille  illustre 
originaire  de  Rome  ,  qui  avoit  passé 
à  Constanliuoplc  avec  Constantin  , 
s'étoit  consacré  aux  armes  dès  sa 
ieuhesse ,  et  il  ser voit  avec  distinc- 
tion en  Asie ,  lorsqu'il  fut  proclamé 
empereur,  le  8  juin  10^7,  par  les 
officiers  généraux  de  Michel  Sira- 
•tiotique,  qu'ils  chassèrent  du  trône. 
'Simple  particulier ,  il  s'éloit  signalé 
])âr  plusieurs  exploits  guerriers  ; 
monarque,  il  eut  les  vertus  d'un 
grand  prince.  Il  veilla  sur  ses  mi- 
nistres ,  réforma  une  partie  des  H- 
nanciers ,  borna  las  moines  au  né- 
cessaire ,  et  réunit  le  superflu  à  son 
domaiue.  Cette  action  irrita  le  clergé 
contre  lui  ;  et  le  mécontentemeat 
i'ui  encore  plus  grand  lorsqu'il  eut 

>  envoyé  en  exil  le  patriarche  Michel. 
Frappé  d'un  éclair  qui  le  fit  tomber 
de  cheval' à  la  chasse,  il  de  retira  ^ 
)*an  1069  ,  dans  le  monastère  de 
Slude ,  oi\  il  fit  TolliCe  de  portier , 
après  avoir  cédé  l'empire  à  Cons- 
tantin Oucas ,  qu'il  croyoit  le  plus 
digne  de  gouverner.  Il  mourut  deux 
ans  après. 

t  VI.  ISAAC  l'Ange,  empereur 
grec  ,  eut  pour  père  Andronic  ,  fils 
de  Constantin  l'Ange ,  et  pour  mère 
Theodora  Comnène ,  iille  d'Alexis  1. 
Né  si  près  du  trône ,  il  fut  mis  ù  la 
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place  d' Andronic  Comnène  ,  le  13 
septembre  1 185  ,  après  qu'il  se  fut 
défait  de  son  prédécesseur.  Il  sembla 
vouloir  réparerles  maux  qu'il  avoit 
faits  ;  il  rappela  l^s  exilés ,  et  les  rë- 
iablit  dans  leurs  biens.  Mais  cette 
lueur  d'humanité  se  dissipa  bientôt  : 
il  déshonora  le   trône  ,   et  tout  le 
monde  conspira  contre  lui.  Alexis , 
son  frère,  gagna  l'esprit  des  ofhciers, 
et  se  Ht  proclamer  emijereur.  Isaac  , 
à  cette  nouvelle,  se  sauva  :  mais  ou 
l'arrêta  ,  et  on  lui  creva  les  yeux 
Tan  111)5.  Après  la  mort  d'Alexis, 
il  sortit  de  prison  pour  remonter  sur 
le  trône;  il  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1204,  âgé  d'environ  5o 
ans.  C'éloit  itu  prince  voluptueux, 
mou  et  indolent,  pusillanime  à  la 
tèle  des  armées ,  enfant  dans  le  con- 
seil ,  avare,  sans  foi,  sans  hmineur 
et  sans  religion.  Il  se  faisoit  servir 
sur  sa  taî)le  les  vases  de  l'église,  et  bu- 
voit  daus  des  coupes  d  or  qui  a  voient 
été  consacrées  à  Dieu ,  ou  suspendue» 
sur  le  tombeau  des  empereurs.  In- 
capable de  gouverner,  il  abandou- 
noit  tout  le  soin  des  affaires  à  des 
vieillards  imbécilles ,  ou  à  des  jeunet 
gens  sans  expérience.  Maimbourgdit 
que  ce  prince  donnoil  sa  confiance  à 
quelque  favori  ,  et  qui  étoit  tantôt  uu 
vieil  eunuque,  et  tantôt  un  jeune  gar- 
çon h  peine  sorti  de  l'école,  par  lequel 
il  se  laissoit  conduire commeun aveu- 
gle. »  L'abbé  Guyon  dit-qu'nn  de 
ces  jeunes  garçons  appfeuoit  encore 
à  écrire,  lorsqu'il  fut  fait ,  par  Isaac , 
premier  ministre.  Il  avoit  été  marié 
deux  fois.  Il  eut  de  sa  première  femme 
Alexis  IV  et  deux  princesses.  Il  se 
maria    avec    Marguerite  ,   fille    de 
Bêla  ,  roi  de  Hongrie  ,  dont  il  eut  la 
prince  ManUel,  à  qui  Boniface ,  mar- 
quis de   Monlferrat  ,  et  deuxième 
époux  de    Marguerite,  fit  prendre 
vainement  le  titre  d'empereur. 

*  VU.  ISAAC  LE  Hollandais 
ou  Jean  -  ïsaao  le  Hollandais  , 
dô   Slolk,  village  de  la  Hollande. 
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Boerhaave  qui  en  parle  dans  la  pre- 
mière parue  de  sa  chimie  ,  prétend 
qu'il  7  a  eu  deux  IsAAC  ^  qu'il 
nomme  l'un  Isaac  te  Hollandais , 
et  l'autre  Jëak  -  Isaac  le  Hol- 
laudals.  Quelques  auteurs  disent 
qu'ils  étoienl  frères,  d'autres  les 
legardent  comme  père  et  iils.  Us  vi- 
Toient  dans  le  i3*  siècle.  L'art 
cVëmailIer,  et  celui  de  colorer  les 
pierres  précieuses  et  le  verre,  en 
appliquant  de  légères  plaques  métal- 
liques, est  de  leur  inveuiion.  Ou  y 
trouve  tout  ce  qui  concerne  la  fu- 
sion ,  la  préparatiou  et  la  sépara- 
tion des  métaux.  On  attribue  en- 
core à  ces  artistes,  les  ouvrages  in- 
titulés ScienUa  chymiœ.  De  "^pro- 
jectione  infinitd  y  âe  mineralibus 
et  verd  meta/iorum  meiamorpàosi. 
De  vino,  de  i^'egetalibus.  Il  y  a 
une  édition  de  Middelbourg  de  quel- 
ques-uns de  ces  traités ,  qui  parut 
en  1 600  in-8*,  sous  le  titre  d'Opéra 
mineraiia ,  ùve  de  lapide  philo- 
êophico, 

*  VllI.  ISAAC  dii  Benimiram  , 
fils  par  adoption  de  Salomou ,  roi 
d'Arabie,  vécut,  selon  les 41ns  ,  vers 
l'an  660,  selon  d'autres,  au  milieu 
du  13'  siècle.  Il  a  écrit,  dit-on  ,  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  niédo- 
cine  ;  savoir  ,  des  Définitions ,  des 
lEIémens ,  des  Diètes  générales  et 
unwerselles ,  des  Diètes  particu- 
Hères  ,  des  Urines ,  des  Fièvres  , 
dix  Livres  de  théorie,  dix  Livres 
de  pratique ,  un  traité  intitulé  le 
Viatique  ,  que  Cousianlin  s'est  at- 
tribué. Ou  en  trouve  encore  quel- 
quesautres  dans  l'édition  des /£?>/( '/-es 
d'Isaitc  ,  qui  parut  à  Lyon  eu  1 5i  5  , 
in-fol.  ;  mais  le  livre  de  Diœiis , 
que  Jean  Posihius  a  traduit  de  l'arabe 
en  fatin,  fut  imprimé  séparément  à 
Baie  ^  en  1670  et  1677  ,  in-8*:  à 
Paris ,  1 607  ,  et  à  Anvers,  en  1 608 , 
in-8». 

*  IX.  ISAAC  (Karo),  rabbin, 
du  nombre  des  juifs  qui  quiltèreut 
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l*Espa^6  lorsque  Tédii  de  Ferdi-" 
nand  et  IsabeUe,eu  i4<l3 ,  les  eut 
mis  dans  l'alternative  de  se  faire 
chrétiens  ou  de  sortir  du  royaume. 
Karo  se  retira  en  Portugal ,  d'mV 
s'étant  rendi  t^  Jérusalem  il  perdit 
en  route  ses  enfans  et  ses  livres.  U 
vécut  dans-  une  profonde  solitude , 
oà  il  composa  un  ouvrage  intitulé 
Tolêdoi  Jiskacà ,  Génération  d'I^ 
saac ,  c'est  un  commentaire  en  par- 
tie littoral  et  en  partie  cabalistique, 
sur  le  Penlat£uque,  dont  il  y  a  en 
plusieurs  éditions  ;  la  première  im- 
primée à  Constantinople  en  i5i8, 
une  autre  à  Mantoue ,  une  troisième 
à  Amsterdam  en  1708.  Buxlorf  at- 
tribue au  même  rabbiu  un  rituel 
intitulé  Epen  UaAeser,  le  Rocher 
de  protection, 

X.  ISAAC-LÉVITE  (Jean  ) ,  sa- 
vant juif  du  16*  siècle  ,  embrassa  le 
christianisme,  eu  .'igua  la  langue 
hébraïque  à  Cologne,  défendit  avec 
force  l'intégrité  du  texte  hébreu  ,  et 
prouva  doctement  ,  contre  Guil- 
laume Liudanus ,  que  les  juifs  ne 
l'ont  point  altéré. 

XI.  ISAAC -iE-RABBW.  F'oyez 

NATHANjn"  IL    . 

*  ISAACSON  (  Henri  ),  savant 
chronologisle,  secrétaire  du  savant 
évêque  Andrews,  ué  ù  Ix)Mdres  en 
i58j,  mort  eu  i65/| ,  a  compilé  un 
immense  Cuurage  in-folio  sur  la 
chronologie. 

ÎSABEAU.  F'oyez  Isabelle, 

u**  II,  5/ Cb EST. 

t  L  ISABELLE,  fille  de  Philippe- 
le-Bel,  roi  de  France,  née  l'an  laqsr, 
mariée  en  1 3o8  à  Edouard ,  prince 
de  Galles,  depuis  roi  <i'Anglelerre 
sous  le  nom  d'Edouard  11.  C'étoit  ime 
femme  galante  qui,  aprè^s  diverses 
aventures,  fut  enfermée  par  ordre 
de  son  fils  Edouard  lll  dans  le  châ- 
teau de Rising  ,  oi\  ell&mourut  après 
sa  ans  de  prison.  La  bizarrerie  de 
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son  ëpoux  et  son  attachement  à  ses 
mignons  contribuèrent  beaucoup  à 
la  jeter  dans  la  galanterie.  Quelques 
•historiens  ont  pnkendu  (]fu'Ëdoaard 
m  a  voit  avancé  les  jours  de  sa  mère. 
Mais  c'est  une  calomnie  >  puisqu'Isa- 
l>eHe  ne  mourut  qa'à  l'âge  de  75  ans. 
D'aiilenrs  ,  son  fils,  en  la  laissant 
^  dans  le  chàtean  où  il  l'a  voit  confinée , 
lui  rendit  toujours  une  ou  deux  vi- 
sites chaque  année,  et  la  fit  servir 
en  princesse,  yoyez  Charles  IV, 
n*^  IV  ;  Edouard  ,  n***  V  c^  VL^  et 

MORTIMER. 

'■\  II.  ISABELLE  ou  Isabeau  de 
Bavière,  femme  de  Charles  VI, 
roi  de  France,  tille  d'Etienne,  dit 
ie  Jeune ,  duc  de  Bavière  ,  fut 
mariée  à  Amiens  le  17  juillet  i385. 
Les  historiens  français  la  peignent 
comme  une  maiàlre ,  qui  avôit 
étouffe  tous  les  seutimens  qu'elle 
devoit  à  ses  enfaus  ;  et  comme  un 
flambeau  fatal  qui  alluma  la  guerre 
dans  le  royaume.  Etroitement  unie 
avec  le  duc  d'Orléans ,  qui  tiroit  à 
lui  toutes  les  finances  du  royaume  , 
elle  fut  accusée  d'en  yénvoyer  une 
partie  en  Aliemagne ,  et  d'employer 
l'Autre  à  son  luxe  et  à  ses  plaisirs , 
tandis  que  le  roi ,  les  princes  et  les 
princesses  ses  cufans  manquoient 
de  tout.  Le  connétable  d'Armagnac 
aigrit  1  esprit  du  prince  contre  la 
reine ,  qui  fut  envoyée  prisonnière  à 
Tours.  Avant  celle  disgrâce  ,  on 
parloit  publiquement  de  ses  amours 
avec  un  jeune  seigneur  nommé  Louis 
de  Bois-Bourdon ,  lequel ,  sans  avoir 
le  rang  du  duc  d'Orléans  ,  àvoit 
succédé  à  toute  sa  faveur.  La  dignité 
dn  trône  et  l'inlérêl  du  dauphin  exi- 
geoient  qu'on  écartât  un  pareil  scan- 
dale. Le  roi  étant  allé  un  jour  sur  le 
chemin  de  Vincennes ,  où  demeuroit 
la  reine ,  rencontra ,  à  son  retour  , 
Bois- Bourdon ,  qni  alloit  au  château. 
An  lien  de  s'arrêter ,  il  se  contenta 
de  saluer  le  roi  en  passant ,  poussa 
ton  cheval  et  continua  soi;  chemin.. 
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Le  roi ,  transporté  de  colère ,  conj- 
manda  au  prévôt  de  Paris  de  courir 
après  lui ,  et  de  le  conduire  au  Chà- 
telet.  Il  fut  mis  dans  un  cachot ,  les 
fers  aux  pieds ,  et  on  lui  donna  plu- 
sieurs fois  la  question ,  ^us  qu'il 
avouât  rien.  Il  fut  étranglé  la  nuit,  et 
son  corps  jeté  dans  la  rivière.  C'est  ce 
que  les  auteur^  du  temps  appellent 
Justice  souveraine.  ïsabean ,  captive 
à  Tours  ,  ne  respirant  que  la  haine 
et  la  vengeance  ,  vint  à  bout  de 
briser  ses  fers ,  et  s'unit  avec  le  due 
de  Bourgogne.  Paris  fut  pris ,  et  les 
Armaguac  furent ,  avec  tous  leurs 
partisans ,  exposés  aux  fureurs  d'une 
milice  sanguinaire  ,  de  la  lie  du 
peuple*,  que  la  reine  autorisoit.  Le 
connétable  fut  massacré  le  la  juin 
1418,  et  Isabelle  eu  tëraoigiia  une 
joie  insolente.  Après  la  mort  du  roi, 
arrivéele 22 octobre  i422,cetteprin- 
cesse  vécut  dans  l'opprol^re  ,  juste- 
ment haïe  des  Français  ,  auxquels 
elle  avoit  causé  tant  de  maux,  et 
mt'prisée  des  Anglais  qu'elle  avoit 
favorisés.  Elle  mourut  à  Paris,  à^ws 
l'hôlel  de  Saint -Paul,  le  5o  sep- 
tembre i4^)5,  âgée  de  64  ans.  La 
Place  lui  a  fait  cette  épilaphe  : 

RcJn^,  /'pnis.îc  coupable,  et  pins  coupal)lein?-rr, 
Apr^s  avoir  livré  ït!rnyanmeanx  Anglatis  , 
Oijje-t  de  leur  mépris,  exécrable  aax  Français, 
Ci-gîl  Isabeau  àr.  Barière. 

On  dit  que ,  pour  épargner  les  frais 
de  ses  funérailles  ,  on  l'envoya  à 
Saînt-'Denys  dans  un  petit  bateau  , 
où  il  n'y  avoit  que  le  confesseur  et 
un  valet  qui  l'accompaguoient ,  et 
deui^  bateliers  pour  ramer.  Elle  avoit 
cependant  un  tombe^au  et  une  statue 
de  marbre  dans  l'église  de  Saint- 
Denys  -,  près  de  son  époux  Charles 
VI.  OuprétendyditleP.  Daniel, que, 
dans  ce  -monument  d'honneur  ,  la 
figure  de  louve  qu'on  a  mise  à  ses 
pieds  n'y  est  que  comnTe  un  sym- 
bole de  sa  méchanceté.  Bien  des  gens 
attribuèrent  sa  mort  à  un  saisisse- 
ment que  lui  causèrent  les  sanglantes 
invectives   di^s  seigneurs  anglais  : 


ISÀB 

ils  lui  disoient  en  face  «  que  le  rbi 
Charles  VII  n'éloit  point  le  fils  d^ 
son  époux.  »  Elle  a  voit  été  vérila- 
blemeut  fort  galante.  Le  plus  cé- 
lèbre dé  ses  amans  fut  son  beau-frère 
Louis  ^duc  d'Orléans.  Son  cceur  étoit 
extrêmement  vindicatif,  et  son  es- 
prit plein  de  travers  pernicieux.  On 
ne  sait'  pourquoi  le  P.  Daniel  lui 
donne  néanmoins  un  grand  esprit. 
Les  traits  qu'on  voit  délie  dans 
toutes  les  Histoires  xié  confirment 
pas  cette  idée.  L'ambition  ne  suppose 
pas  toujours  le  talent.  Pour  salij^ 
f^ire  cette  passion,  ainsi  que  celle 
de  Ja  vengeance ,  elle  prit  lonjoiirs 
de  fausses  mesures  ;  et  sa  politique 
ne  la  conduisit  qu'à  dégrader  sa  fa- 
mille,  à  ruiner  letat  et  à  traîner 
une  vieillesse  honteuse.  Cette  mère 
dénaturée  mit  tout  eu  œuvre  pour 
exclure  de  la  couronne  le  Hls  unique 
qui  lui  restoit ,  et  pour  la  faire  tom- 
ber à  Henri  V ,  roi  d'Angleterre ,  qui 
avott  épousé  Catherine ,  sa  sixième 
fiile.  rojr.  Henri, n°XVIU,  Chaii- 
LES,  n"*' VI  et  W il. 

t  III.  ISABELLE  DB  Castjlus  , 
reine  d'Espagne ,  fille  de  Jean  U , 
née  en  ]  4^'  )  épousa ,  en  1469 ,  Fer- 
dinand V^  roi  d'Aragon  j  et  hérita 
desélatsdeCastilieeu  i474'  \  ^ojez 
Henki IV  V Impuissant,  n""  XXII.  ) 
On  lui  opposa  sa  nièce  Jeanne*, 
qui  avoit  des  prétentions  sur  ce 
royaume;  mais  le  courage  d'Isabelle 
et  les  armes  de  son  mari  la  main- 
tinrent sur  le  trône,  sur-ton  t  après 
la  bataille  de  Toro  eu  1476*  Les 
états  de  Castille  et  d'Aragon  étant, 
unis,  Ferdinand  et  Isabelle  prirent 
ensemble  le  litre  de  roi  d'Espagne. 
(  Voyez  FerdiKand  ,  n°  IX.  )  Aux 
grâces  et  aux  agréments  de  son  sexe, 
dit  un  historien,  Isabelle  joiguoil 
lame  d'un  héros  ,  la  politique 
profonde  et  adroite  d'un  ministre , 
les  vues  d'un  législateur ,  et  les 
qualités  brillantes  d'un  conquérant. 
Elle  sQ  trouvait  toujours  au  conseil. 
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elle  régnoit  avec  son  époux ,  et  vou- 
lut toujours  être  nommée  dans  tous 
les   actes  publics.  La  couquète  du 
royaume  de  Grenade  sur  les  Maures, 
et  la  découverte  de  rAmérique,furent 
dues  à  ses  encouragemeqs.  Ou  lui  a 
reproché   d'avoir  été  dure ,   hère , 
ambitieuse  ,  et  jalouse  à  l'excès  de 
son  autorité;  mais  ces  défauts  mêmes 
furent  aussi  utiles  à  sa  patrie  que 
des  vertus  et  ses  talens.  Il  fallott  ime 
telle  princesse  pour    humilier  les 
grands ,  sans  révolter;  pour  conque* 
rir  Grenade ,  sans  attirer  toute  1 A- 
frique  en  Espagne;  pour  détruire 
les  vices   et   les    scélérats  de    ton 
royaume  ,  sanvexposer  la  *vie  et  la 
fortune  des  gens  de  bien.  L'Espagne 
la  perdit  en  1 604.  Elle  mourut  à  Tàge 
4p  54  ans  ,  ne  laissant  qu'une  fille 
nommée  Jeanne ,  mariée  avec  Phi- 
lippe^ archiduc  d'Autriche ,  père  de 
Charles- Quint.  Isabelle  étoit  presque 
toujours  à  cheval.  Avant  de  mou- 
rir ,  elle  fît  jurer  à  Ferdinand ,  dont 
elle  n'avoit  cessé\l'ètre  extrèmemeu^ 
jalouse,  qu'il  ne  passeroit  pas  à  de 
secondes  noces.  Le  pape  Alexandre 
VI  confirma  aux  deux  époux  ^  en 
1492  )  pour  eux  et  pour  leurs  suc- 
cesseurs^ le  titre  de  rois  catholiques 
qu'Innocent  VIII  leur  avoit  donné. 
Ils  méritoient  ce  titre  par  leur^èle 
pour  la  religion  catholique,  qui  leur 
fit  établir  l'inquisition  en  Es{>agne  , 
l'an   1480.  Ce  redoutable  tribunal, 
accusé  d'être  sanguinaire  dans  (me 
religiou  qui  abhorre  le  sang ,  ne  fut 
pas  dans  ses  commencemens  exempt 
de  ces  reproches.  Il  condamna  com- 
me hérétiques  ,  dans  une  seule  an- 
née ,  plus  de  t7ooo  personnes ,  qui, 
(a  plupart  périrent  par  le  feu.  La 
crainte  d'être  dénoncé   changea  le 
caractère  de  la  nation  ,  qui  devant 
extrêmement  silencieuse  et  grave  , 
malgré  la  vivacité  que  donne  un 
climat  chaud  et  fertile.  La  crusiuté 
de   ce   tribunal    sanguinaire    étoit 
déjà  fort  adoucie  lorsqu'il  fut  sup-  ^ 
primé. 
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.  *  IV ISABEIXË  d'Aragon,  fiUe 
4'Alforise,  ducdeCalabre,  et  KU  de 
F^rdinaitd  ,  roi  de  Naples  ,  roorie  en 
«6  34?  épousa,  en  1489,  Jean  Galeazzo 
Sfor^.  £Ue  ëtoit  alors  iiiineare,aou8 
la  tutelle  de  sou  oucle  Louis  Sforza , 
qui ,  «n  la  voyî^ul ,  ea  devint  amou* 
reux.  Comme  les  nouveaux  ëpoux 
n  avoienl  encore  été  mariés  que  par 
procura  M  ou,  Louis  Sforza  trouva  des 
moyens  pour  les  éloigner  Tuu  de 
l'antre ,  et  dëclara  sa  passion  à  Isa- 
belle ;  mais  elle  refusa  dy  répondre, 
et  exhorta  son  mari  à  secouer  le 
joug  de  son  oncle.  L'amour  de  Louis 
se  changea  alors  en  haine  ;  il  épousa 
Alfonsine,  fille  du  duc  de  Ferrare, 
femme  ambitieuse  et  entreprenante. 
Par  ses  artifices  et  par  les  ordres 
de  Louis  ,  Jean  Galeazzo  fut  em- 
poisonné. Louis  s  empara  de  ses  états, 
et  Isabelle  se  réfugia  à  Naples.  CeUe 
ville  fut  prise  par  les  Françaiâ ,  et 
Isabelle  eut  à  pleurer  toute  sa  fa- 
mille. Elle  se  retira  dank  une  petite 
vtlle  du  royaume  de  Naples,  qui 
lui  avoit  été  assigîiée  pour  son 
douaire.  Cette  prmcesse  eut  une 
fille  qui  a  épousé  Sigi&mond,roi  de 
Pologne. 

*  V.  ISABELLE,  reine  de  Hongrie, 
sœur  de  Sigismond-Auguste ,  roi  de 
Pologne,  épousa  ,  en  1539,^ Jean  ^P 
Zapole,  roi  de  Hongrie.  Ëîi  i54o, 
peudautque  le  roi  son  mariassiégeoi; 
Fogaras ,  elle  accoucha  d'un  fils.  La 
joie  que  Jean  Zapole  en  ressentit  fut 
extrême.  A  cette  occasion,  il  donna 
à  ses  troupes  un  festin ,  où  lui-même 
•e  livra  à  de  tels  excès  d'intempé- 
rance, qu'il  en  mourut.  Isabelle 
n'éjtoit  pas  en  état  de  résister  aux 
forces  de  Ferdinand  d'Autriche  , 
avec  qui  Jean  ëtoit  en  guerre.  Elle 
implora  le  secours  de  Soliman  , 
sultan  des  Turcs.  Mais  ce  prince 
iDarbare  s'empara  par  une  indigne 
trahison  de  la  capitale  des  états 
d'Isabelle ,  qui  fut  contrainte  de  se 
^«tiieren  Trausilvanie.  Elle  fut  •»«• 
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suite  obligée  de  .céder  ce  payar  à  Fer- 
dinand, et  se  retira  à  Cassovie.  Dans 
la  route,  elle  écrivit  sur  un  arbre 
cette  sentence  latine  :  Sicjatapo- 
lunt,  c<  Ainsi  l'ordonne  le  destin  » 
En  i559  elle  recouvra  le  Traoeil- 
vanie  ;  mais  elle  refusa  de  rendre  la 
couronne  à  son  fils  quand  il  eut  l'âge. 

Vï.  ISABELLE  de  Gonzague. 
Voyez  Gonzague,  n"  XXI. 

Vn.  ISABELLE  db  Douvres. 
Voyez  Douvres,  n^  III. 

VIIL  ISABELLE  de  Portugal. 
Voyez  ElIzabeth  ,  n*  VI II. 

IX.  ISABELLE  db  Navarrjs. 
Voyez  Je4N  ,  comte  d'Armagnac , 
n*»  LXXVI. 

X.  ISABELLE ,  Voyez  Eliza- 

BETH  ,  U°  V. 

*  ISACCHl  (Jean-Baptiste), 
ingénieur,  né  dans  le  16^  siècle, 
fut  quelque  temps  au  service  du 
comte  Louis  Pic  de  La  Mtraudole, 
Son  talent  dans  la  mécaniqiie  le  fit 
employer  fréquemment  pour  les 
spectacles  et  les  fêtes  qu  on  donnoit 
à  cette  époque,  et  il  fut  appelé  à  cet 
effet  à  Mantoue  ,  à  Novellara  ,  à  Bo- 
logne et  dans  sa  patrie.  Il  vivoit 
encore  en  1696.  On  a  de  lui  :  Ile- 
periorio  de*  Segreli ,lX9%%\o ,  1675. 
On  trouve  dans  cet  opuscule  le  ca- 
talogue de  ses  inventions.  II.  i/<- 
venzioni  Ji  Gri.  Batista  IsaccAidi 
Regj»io ,  nelie  qvall  si  manijèstano 
uarj  secreii,  e  utili  auuisi  a  per- 
sone  di  giierra ,  e  per  i  tempi  dl 
piacere ,  Parme,  1679,  in-4*. 

•\  ISAIE  ou  Es  aie  ,  le  premier 
des  quatre  grands  prophètes  «  fils 
d'Amos,  de  lafamilleroyalede  David, 
prophétisa ,  suivant  TEcriture  ,  sous 
les  rois  Osias  ,  Joatham ,  Achoz  et 
Ezéchias,  depuis  Tan  735  jusqu'à  Tan 
781  avant  J.  C.  Le  Seigneur  le 
choisit  dès  son  enfance  pour  être  la 
lumière  d'Israël.  Un  Séraphin  prit 
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8ur  l'autel  un  charbon  ardent ,  et 
eu  toucha  ses  lèvres  pour  les  puritier. 
Dieu    lui    ordouna    ensuite  de    se 
dépouiller  du  sac  dont  il  étoit  cou- 
vert ,  et  de  marcher  nu  pendant  trois 
ans  et  demi ,  pour  représenter  plus 
vivement  Tétat    déplorable    auquel 
Nabuchodouosor  devoit    réduire  le 
peuple    de    Juda.   Ezéchias    étant 
dangereusement'' malade,  Isaïe  alla 
de    la    part  de  Dieu  lui  annoncer 
qu'il   n'en    relèveroit    pas.    Dieu , 
touché  par  les  prières  et  les  lar- 
mes de   ce  prince,  lui  renvoya  le 
même  prophète,  qui  fit  en  sa  pré- 
sence  rétrograder   de    dix   degrés 
l'ombre  du  soleil  sur  le  cadran  d'A- 
chaz  ,  pour  gage  de  sa  guérisou  ^ni- 
raculeiise.  Le  roi  Manassès,  succes- 
seur d'Ezéchias,  eut  moins  de  véné- 
ration pour  Isaïe.  Choqué  d»-s  reprq- 
ch^s  que  le  saint  prophète  lui  faisoit 
de  ses  impiétés  ,  il  le  Bt  déchirer  par 
le  milieu  du  corps  avec  une  scie  de 
bois  ,  l'an  681    avant  J.  C.  Il 'avait 
alors  environ    i3o  ans.  Isaïe  passe 
pour  le  plus  éloquent  des  prophètes. 
Son  style  est  grand  et  magnifique  , 
ses  expressions  fortes  et  impétueuses. 
St.  Jérôme  dit  que 'ses  écrits  ^ont 
comme  l'abrégé  des  saintes  Ek^ritu- 
res  y  et  un  précis  des  plus  rares  con- 
uoissances  ;  qu'on  y  trouvé  la  philo- 
sophie  naturelle,  la    morale  et  la 
théologie.  Parmi  les  commentateurs 
de  ce  prophète,  on  distingue  Vitrin- 
ga  ,  qui  a  publié  son  Commentahe 
en  a  volumes  i II- folio.  M.  Bonneville 
a  mis  en   vers   français    plusieurs 
fragmens  dlsa'ie. 

ISAM.  Ployez  .Hiscbam. 

ISAMBERT  (  Nicolas  ) ,  célèbre 
docteur  el  professeur  de  Sorbonne , 
natif  d'Orléans  ,  enseigna  long- 
temps la  théologie  dans  les  écoles 
de  Sorbonne  ,  et.  mourut  en  i6/|9  , 
à  77  ans.  On  a  de  lui  ^es  Traités 
de  théologie  ^  et  un  Commentaire 
•  snr  la    Somme  de  saint  Thomas  . 
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en  6  vol.  in-fol. ,  qui  prouvent  au- 
tant de  savoir  que  de  patience. 

*  ISARD  ou  IsAR  ,  frère  d'un 
grèllier  de  la  chambre  de  Tédit  de 
Castres ,  vint  à  Paris  avec  Pellisson  , 
sou    compatriote,   vers    iC5a  ;  ils 
étoient  à  peu  près  du  même  âge  ,  et 
tous  deux  tirent  leur  cour  à  Made- 
moiselle Scuderi  :  la  moderne  Sa- 
pho  se  décida ,  malgré  les  avautagev 
de  la  figure  et  les  qualités  extérieurs 
d'Isard,  pour  Pellisson,  qui  abusoit, 
dit- ou  ,  de  la  permission  qu'ont  les 
homines  d'être  laids.   Cette  préfé- 
rence ne  refroidit  point  leur  amitié , 
et  Pellisson  chercha  toutes  les  occa- 
sions de  rendre  service  à  son  rival. 
Il   lui  procura  la  connoissance  de 
Colbert ,  qui  choisit  Isard  pour  ac- 
compagner le  marquis  de  Seiguelay ,. 
sou  fils ,  eu  qualité  de  gouverneur , 
lorsque  ce    jeune    ministre   fit  uu    , 
voyctge  dans  les  cours  étrangères. 
Us  parcoururent  llialie,  l'Allemagne 
et  l'Angleterre  ;  et  au  retour.  Isard 
péril  par  uu  accident  malheureux, 
il  se  trouva  mat ,  et  perdit  connois- 
Fance   dans  nne  chambre   dent   le 
laquais  de  M.  Seignelay  avoit  em- 
porté la  clef  par  mégarde;  Isard  ne 
put  appeler  du  secours,  et  mourut 
dans  rhôlellei  ie  où  il  éloit  Jogé  Vi*rs 
1675.  Isard  est  auteur  de  ce  joli  im- 
promptu sur  lequel  un  habile  mu- 
sicien avoit  fait  un  air  : 

Qu'âne  impalicnco  «nionrrttit 
£»t  un  «iTpplice  ri/*i>areuicf  « 

Qii'uiir  Iivnrr  4|u'on  allend  ,  et  qui  doit  rendre 
heureuse, 

Canse  de  momen*  malh^orens  »  ele. 

il  fut  inséré,  avec  d'autres  petites 
poésies  ,  dans  la  petite  fiction,  qui 
est  le  seul  ouvrage  qui  nous  reste  de 
lui  ,  et  qui  fut  imprimée  sous  le 
litre  de  //a  Pistole  parlante  ,  ou 
la  métamorphose  du  louis  d*or  , 
dédiée ,4  mademoiselle  de  Scuderi, 
Paris  ,  1660  ,  in- 13  de  48  pages  ; 
quelques  exemplaires  portent  Zff-, 
fre  galante  à  mademoiselle  d^  S^a*^ 
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âeri,  en  forme  de  dialogue,  ParU, 
1660. 

ISAURE  (Clémence^)  institua 
dans  le  i4^  siècle  les  Jeux  Floraux 
à  Toulouse  sa  patrie.  (  F'oy.  ïx>u- 
BÈRE.  )  On  les  célèbre  tous  l0s  ans 
au  mois  de  mai.  On  pronon(^e  son 
ëlogé  ,  et  on  couronne  de  fleurs  sa 
statue  de  marbre ,  qui  est  à  l'hôtel- 
de-ville.  Cette  fille  illustre  laissa  un 
prix  pour  ceux  qui  auroient  le  mieux 
réussi  dans  chaque  genre  de  poésie  : 
ces  prix  «ont  une  violette  dor,  une 
églantine  d'argent ,  et  un  souci  de 
même  métal.  Catel^  prétendu  que 
Clémence  étoit  un  personnage  ima- 
ginaire; mais  il  a  été  réfuté  parle 
Mvant  dom  Vaissette. .  . .  (  Voyez 
l'Histoire  du  Languedoc  de  ce  béné- 
dictin ,  tome  IV,  pag.  198  ;  et  sur- 
tout la  note  xtx  à  la  fin  du  même 
volume  ,  page   565.  ]  On  peut  aussi 
consulter  les  Annales  de  Toulouse , 
par  La  Faille  ;  et  le  Mémoire  impri- 
mé en  1776,  au  nom  de  cette  société 
littéraire  contre  les  entreprises  du 
corps-^e-ville ,  où  il  est  solidement 
prouvé  que  l'illustre  Toulousaine  a 
existé ,  qu'elle  est  l'institutrice  des 
Jeux  Floraux,  et  qu'elle  en  a  assuré 
à  perpétuitéla  célébration,  en  laissant 
de  grands  biens  aux  capitouls  ou  oiii- 
ciers  municipaux ,  à  condition  qu'ils 
en  feroient  l'emploi  prescrit. 

t  ISBOSETH,  fils  de  Saul',  régna 
pendant  deux  ans  assez  paisiblement 
sur  les  dix  tribus  d'Israël ,  lorsque 
David  réguoit  à  Hébron  sur  celle 
de  Juda.  Âbner,  général  de  son  ar- 
mée, auquel  cl  étoit  redevable  de  la 
couronne,  en  ayant  reçu  des  sujets 
de  mécoutentemens ,  passa  au  service 
de  David  ,  et  le  fit  reconnoîtré  pour 
roi  par  les  dix  tribus,  l'an  1048 
avant  J.  C.  Quelque  temps  ûpr^, 
deux  benjamites  assassinèrent  Isbo- 
seth  dans  son  lit ,  et  portèrent  sa  tête 
a  David.  Ces  misérables  croyoient , 
iî^ire  leur  foFtuue  par  ce  présent  ; 
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mais  le  monarque  les  fit  mourir.  16 
règne  d'Isboseth  ne  dura  que  sept 
ans  et  demi. 

ISBRAND  (  Eberard  ) ,  aé  à 
Gluckstdd  dans.IeHolstein ,  s'attacha 
au  czar  Pierre  ,  qui  l'envoya  comme 
ambassadeur  à  la  Chine  en  1693, 
La  relation  de  son  voyage  par  Adam 
Brand  de  Lubeck  parut  traduite  en 
français  ,  à  Amsterdam  ,  1699  , 
in*i  3.  Isbrand  étoit  de  retour  depuis 
quatre  ans  de  la  Chine ,  et  vivoit 
encore  en  1700. 

.  ISCARIOT  ou  ïscARiOTE.  rpy. 
Judas  ,  u**  V/ 

t  ISDEGERDEP',  roi  dePèrse, 
successeur  de  Sapor ,  so\i  aïeul ,  dont 
il  n'imita  pas  les  vertus ,  fut  débau- 
ché ,  cruel  et  avare.  Il  fit  la  guerre 
aux  empereurs  d'Orient,  qui  refu- 
soient  de  lui  ps^yer  le  tribut  que  sel 
ancêtres  exigeoient  d'ieux,  Théodose- 
le-Jeune  traita  de  la  paix  avec  ce 
prince.  La  religion  chrétienne  fit  de 
grands  progrès  en  Pierse  sous  son 
règne  ;  mais  le  zélé  indiscret  d'un 
évêque  nommé  Abdas  excita  une 
persécution^  qui  commença  en  4i4) 
et  qui  dura  près  de  trente  ans. 
(  Ployez  Abdas.)  Isdegerde,  mort 
vers  Tan  420,  éprouva,  suivant 
les  historiens  persans  ,  les  effets  de 
la  vengeance  divine.  IF  fut  tué  ,  di- 
sent-ils, par  un  cdup  de  pied  d'un 
cheval ,  trouvé  par  liasard  à  la  porte 
de  son  palais ,  et  qui  disparut  aussi- 
tôt. Ce  conte  ridicule  a  été  rejeté 
par  les  historiens  sensés. 

ï.  I SEE ,  orateur  célèbre ,  né  à 
Chalcis  dans  l'tle  d'Eu  bée ,  passé  à 
Athènes  vers  Tan  344  avant  J.  C, 
y  fut  disciple  de  Lysias  et  maître 
de  Démosthèncs.  Ce  prince  de  l'élo- 
quence grecque  s'attacha  à  lui  plutôt 
qu'à  Isocrate ,  parce  qu'il  avoit  de 
la  'force  et  de  la  véhémence  ,  tandis 
que  sort  rival  n'étaloit  que  de  vains 
oruemetw.   Un  avantage   qu'il  eut 
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encore  sur  Isocrate ,  c'est  qu*il  tourna 
]  arl  de  la  parole  du  côlé  de  la  po- 
.litique.  Nous  avons  dix  Harangues 
de  lui  dans  les  anciens  Orateurs 
grecs  d'Etienne  ,  1675  ,  in-fol. 

II.  ÏSÉE,  autre  orateur  grec, 
Tenu  à  Rome  à  Tàge  de  60  ans  ,  vers 
Tau  97  de  J.  C.  ,  fut  les  délices  et 
radmirationde  tous  ceux  quiavoieut 
conservé  le  1)on  goût  de  Téloquence. 
Pline-Ie-Jeuue  dit  dans  ses  Lettres 
qu'il  ne  se  préparoit  jamais  ,  et  qu'il 
parloit  toujours  en  homme  .préparé. 
Bien  n'égaloit ,  selon  le  même  écri- 
vain, la  facilité  ,  l'élégauce  et  la  va- 
riété de  ses  expressions.  D'après  ces 
éloges ,  la  perte  de  ses  Om' rages  est 
un  malheur  pour  les  lettres. 

I SE  LIN  (  Jacques-Christophe  ), 
Iselius,  né  à  Bàle  en  1681  ,  obtint 
la  chaire  d'histoire  et  d'antiquités 
de  cette  ville  ,  ensuite  celle  de  théo- 
logie, et  la  place  de  bibliothécai« 
Te.  II  vint  à  Paris  en  1717  ,  et  s'y 
acquit  l'estime  et  l'amitié  des  sa- 
vans.  Il  avoit  dessein  d'aller  en  Au- 
gleterre  et  eu  Hollande  ;  mais  l'uni- 
versité de  Bàle  Tayaut  nommé  rec- 
teur ,  il  fut  obligé  de  retourner  dans 
sa  patrie.  Peu  de  temps  après ,  l'a- 
cadémie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris  lui  donna  le  titre 
d'académicien  honoraire  étranger , 
à  la  place  de  Guper.  Iselin  mourut  le 
14  avril  1737.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  les  prin- 
cipaux &oni,  l.  J?eGa/lis  R/ie/ium 
transetnuibus ,  carmen  heroïcum , 
J696  ,  in  •4*'.  II.  J^e  Historlcis  la- 
tinis    melioris   œvi   Dissertatîo , 
1697  ,  in-4*.  in.  Un  grand  nombre 
de  Dissertations  et  de  Harangues 
sur   différens  sujets.  IV.  Plusieurs. 
ouvrages  de  controverse ,  qui  sont 
aujourd'hui    entièrement     oubliés. 
L'auteur,  en  commerce  de   lettres 
avec  une  partie  des  savans  de  l'Eu- 
rope ,  les  aidoit  de  ses  conseils  et  de 
ses  recherches.  Il  fournit  beaucoup 
de  pièces  au  célèbre  Lenfant  pour  son 
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Histoire  du  Concile  de  Bdle.  La 
plus  grande  partie  de  son  temps 
éloit  emportée  par  ses  correspon- 
dances :  mais  il  ne  le  reerettoit  paa 
lorsqu'il  pouvoit  être  utile. 

ISEiMBURGE.  ^.  Ingei.bi7rob. 

I.  ISIDORE  DE  CnABAX ,  auteur 
grec  du  temps  de  Ptolomée-Lagus , 
vers  l'an  000  avant  J.  C. ,  a  com- 
posé divers  Traités  historiques , 
et  une  description  de  la  Parthie  , 
que  David  Heschélius  a  ])ubliée. 
Elle  peut  être  utile.  On  la  trouve 
aussi  dans  les  Petits  Géographes 
d'Oxford  ,  1703  ,  4  ^^^'  itt-8^ 

II.  ISIDOBE  d' Alexandrie 
(  saint  ) ,  né  en  Egypte  vers  l'an 
5i8  ,  passa  plusieurs  années  dans 
la  solitude  de  la  Thébaïde  et  da 
désert  de  Nitrie.  Saint  Athanase, 
qui  lui  avoit  conféré  la  prêtrise ,  lé 
chargea  de  recevoir  les  pauvres  et 
l«s  étrangers.  Cette  fonction  lui  a 
fait  donner  le  nom  à' Isidore  VHos^ 
pitalier.  11  joignit  à  une  vie  aus-^ 
tère  un  travail  continuel.  Il  dé-<- 
fendit  avec  zèle  la  mémoire  et  les 
écrits  de  saint  Athanase  contre  le^ 
ariens.  Isidore  se  brouilla  dans  la 
suite  avec  Théophile  d'Alexandrie , 
et  ce  patriarche  le  chassa  du  désert 
de  Nitrie  et  de  la  Palestine  ,  avec 
trente  autres  solitaires.  Il  se  réfugia 
à  Constantiuople  Tan  4o<>9  ^^  7 
mourut  en  4o3. 

m.    ISIDOBE    DE    CORDO^JB 

(  saint  ) ,  évêque  de  cette  ville  sous 
l'empire  d'Honorius  et  de  Théodose- 
le-Jeune ,  composa  des  Comment 
taires  sur  les  Livres  des  Bois.  Il 
dédia  cet  ouvrage  vers  4^3  à  Paul 
Orose  ,  disciple  de  saint  Augustin. 
On  le  nomme  aussi  Isidore  F  An-' 
cien ,  pour  le  distinguer  d'Isidore^- 
le- Jeune ,  plus  connu  sous  le  nom 
d'Isidore  de  Séville.  roj\  n?  V. 

t  IV.  ÏSrDORE  DE  Pelusb 
(  saint }  y  ainsi  nommé  parce  qu'il 
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s'enferma  dans  une  solitude  auprès 
de  celle  rilté ,  tloriiisoit  du  temps 
du  GOàciiè  général  d  Epibèlié ,  tenu 
en  43i ,  et  nioni*nl  le  4  février  44^- 
Satnl  Chrysofitôme  avôit   ëtë  son 
maître.  Isidore  forma  des  disciples 
^  sou  tour ,  et  les  conduisit  avec 
prudence. H  repréûbil  les  uns  avec 
douceur,  les  abttés  avec  fermeté.! 
a  Oii  tie  gagne  pas ,  disoit-ir,  tôul 
le  monde  par  les  mènies  mjsyens ,  ' 
comme  les  nfèmés  ifemèdés  île  gué- 
rissent  pas  toutes  lés  maladie^.  » 
Nous  avons  de  lui  Cinq  Uures  de 
I^ettres  en  grec  ,  et  quelt|aes  autres 
Oui>riages ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris,  donnée  par 
André  Schol  en  i538,  in  fol.  ,  en 
grec  et  en  latin.  Le  style  en  est 
précis  ,  élégant  et  assez  pur.  On  y 
trouve  de  la  précisionelde  la  solidité. 
Christ.  Aug.  Heumann  a  publié ,  à 
Guettingue  en  1737,  une  Disserta- 
tion ,  Epistolas  Isidori  Pelusiotœ 
max  imam  parte  m  esse  confictas.  Ce 
saint  est  connu  aussi  sous  le  nom 
d*Jsidore  dn  Damiette, 


t  V.    ISIDORE  DE  SÉVILLE 

(  saint  ) ,  fils  d*ua  gouverneur  de 
Carlhagène  en  Espagne  ,  et  frère  de 
Léandre  ,  évêque  de  Séville  >  fut 
choisi ,  après  la  mort  de  ce  prélat , 
pour  son  successeur  en  601.  t^en- 
dant  près  de  4o  ^^s  qull  occupa  ce 
•iëge  ëpiscopal ,  il  fut  le  père  des 
pauvres  ,  le  consolateur  des  mal- 
heureux et  Toracle  de  TËspaghe.  Il 
mourut  le  4  Avril  636  ,  dans  un  âge 
avancé.  Le  concile  de  Tolède ,  tenu 
«n  653 ,  rappelle  le  Docteur  de  son 
8téc/«,  et  h  nouvel  ornement  de 

f  Eglise Isidore  avoit  présidé  à 

un  grand  nombre  de  conciles  as- 
semblés de  son  temps ,  et  en  avoîl 
fait  faire  les  réglemens  les  plus  uti- 
les. U  existoit  dans  la  belle  biblio- 
thèque de  M.  Laserna  Santander  de 
Bruxelles  un  manu«orit  précieux  , 
intitulé  F'era  et  genuina  collectio 
peterum  canotmm  Ecclesite  Hispa- 
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niœ,   à  dipo  Isidoro  Hispalemi 
adornatu  et  ad  mss.  codd.  antiqq. 
fidemesacta  et  càstigatay studio  et 
operiS  Andf^êR  Burriel^  soc.  Je$. 
t/ieoLy  4  ^ol'  in-M.Sans  la  révolu- 
tion, M.  Laser ua  eût  publié  cet  ou- 
vrage dont  il  a  fait  une  excellente 
préface ,  imprimée  à  la  suite  du  Ca- 
talogue de  sa  bibliothèque.  Il  regarde 
ce  manuscrit  comme  la  vraie  collec- 
tion des  canons  de  saint  Isidore  de 
Séville,  par  laquelle  s'est  gouvernée 
invariaî^lemeut    TËglise   d'Ëspagus 
jusque  vers  la  tin  du  1 3^  siècle.  C'est, 
dit-il ,  la  collection  la  plus  pure,  la 
plus  ample  et  la  mieux  ordonnée  qui 
ait  jamais  existé  dans  les  églises  d'O- 
rient et  d'Occidenl.  Il  ne  taut  pas  la 
confondre  avec  la  trop  fameuse  col- 
lection, de  canons ,  forgée  vers  la  &n 
du  8*^  siècle  dans  ïempite  franco- 
gallican ,  connue  sous  le  nom  de  Col- 
lection d'Isidore  Mercator ,  et  pleine 
de  fausses  décrétâtes  :  nous  en  parle* 
rons  dans  1  article  suivant.  Il  n'existe 
de  celle-ci  qu'une  Seule  édition  ,  pu- 
bliée à  Paris  en  1634  V^^  1^^  ^^^^ 
de  Jacques  Merlin  ,  in-fol.  Cet  ou- 
vrage na  de  prix  que  lorsque  les 
exemplaires  sont  en  vélin.  Outre  les 
canons  doiit  nous  venons  de  parler, 
on  a  encore  d'Isidore  deSéville  plu- 
sieurs   compilations    qui    décèlent 
beaucoup  de  savoir;  mais  peu  de 
goût.  Les  pWncipales  8oiit,I.  yingt 
livrés  des  Origines  ou  Eijrmologies, 
II.  Des  Commentaires  sur  les  livres 
historiques  de  l'ancien  Testament 
'III.  Un  Traité ,  assez  curieux  ,  des 
Ecrivains  ecclésiastiques.   IV.  Un 
Traité  des  Offices  ecclésiastiques  y 
intéressant   pour  les  amateurs  de 
ranfiquité  et  de  Fancieune  disci- 
pline. Isidore  y  marque  Sept  Prié" 
res  du  Sacrifice  ,  qui   se  trouvent 
encore ,  avec  le  mènïe  ordre  ,  dans 
la    Messe    mosarabique  ,    qui     est 
1  ancienne  liturgie  d  Espagne ,  dont 
ce  saint  est  reconnu  pour  le  prin- 
cipal auteur.  L édition  du   Missel, 
i5oo^  ia-foUo,  et  celle  du  6ré- 
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yiaire  ,  i5oa  ,  in  -  folio  ,  impri- 
mées par  ordre  dti  cardinal  Xime* 
nés  ,  sont  fort  rares.  Ou  a  fait  pa- 
rc itre  à  Rome  ,  eu  17^0,  iii-fol. , 
uii  Traité  sur  celle  liturgie.  V.  Une 
ftègle  qu'il  douua  au  mouaslère 
(l'HoDori .  Il  y  dit  «  qu\m  moine  doit 
toujours  travailler,  suivant  le  pré- 
cepte et  Texenijoile  de  saint  Paid  et 

des  patriarches .11  ajonte ,  que 

ceux  qui  veulent  lire  saus  travailler, 
montreot  qu'ils  protVieiU  mal  de  la 
•lecture  ,  qui  leur  ordonne  le  tra- 
vail. »  VI.  Due  Chronique  depuU 
Jcfam  ju8qu*en    626,  utile  pour 
l'Histoire  des  Go|:hs ,  des  Vandales 
et    des  Stièvcs,    q«oique  1  auteur 
montrée  peu  de  choix  dans  les  faits  ; 
et  trop  de  crédulité.  VII.  Un  Traité 
J)e  uiris  iUustribus.  Les  meilleures 
éditions   de  ces  différeus  ouvrages 
«ont  celles  de  dom  du  Breuil ,  béné- , 
diclin  ,  Paris  ,  in-fol.  ,  en  i6oi  ,  et: 
Cologne  ',    j  617  ;  et  d'Averalo  ,  qui  ■ 
a  été  publiée  en  '7  vol.  in-fol.,  à 
Borne,  de   1697  à   i8o3,  par  les; 
soins  et  ai«  frais  de  l'archevêque 
de  Tolède  .G.  Gheermau ,  dans  une 
savante  note  qui  se  trouve  pannr 
celles  sur  l'Anthologie  latine  de  Bur- . 
man  ,  tom.  H  ,  pag.  525  ,  observe 
que  Ton  a  oublié  de  mettre  dans  la 
collection  des  (Suvres  d'Isidore  deux 
Hymnes  à  sainte  Agathe  ,    qui  se, 
trouvent  dans  les  Jtcla  Sanctorum 
d'Anvers,  sur  le  5  février,  p.  596. 

Vï.  ISIDOBE  Mercator  ou 
Peccator  ,  auteur  d'une  Collection ^ 
de  Canons  long -temps  attribuée  à 
Isidore  deSéviUe,  vivoit,  à  ce  qu'on 
.croit,  au  8**  siècle.  Ce  recueil  ren- 
ferme les  fausses  décrétâtes  de  plus 
de  soixante  papes ,  depuis  saint  Glé- 
medt  jusqu'au  pape  Sirice,  et  les 
canons  des  conciles  convoqués  jus- 
qu'en 683.  Riculfe,  archevêque  de 
Mayence  ,  l'apporta  d'Espagne  ,  et 
en  lit  diverses  copies ,  qu'il  répandit 
en  France  vers  l'an  790  ou  800.  On 
y  trouve  plu&ieurs  Lettres  décré- 
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taleft,  attribuées  aux  papes  Clément, 
Anaclet  ,  Evariste ,  et  aux  autre» 
jusqu'à  saint  Siivestre  ;    mais  elles 
coiitiennent  des  caractères  visibles 
de  fausseté.  On  y  fait  parler  ces 
pontifes  dans  le  mauvais  style  du 
8^  aiècle;   les  dates    sont  presque 
toutes  fausses  ;    tout  y  est    plein, 
de  fautes  contre  Thistoire  ,  la  géo- 
graphie et  la  chronologie  ;   on  y 
suppose    -d'anciens     cauous  ,    qui 
ordonnent  qu'on  ne  tiendra  )àmais 
un  eeul  concile  provincial  sans  la 
permission  du  pape ,  et  que  toutes 
4e«  causes  ressorlirout  -à  lui.  Ce  fut 
aussi  depuis   la   publication  de    la 
compilation  indigeste  du  faussaire 
Isidore  ,  que  les  appellations  à  Rom« 
se  multiplièrent  dans  l'Eglise  latine/ 
Ce  fut  sur  ces  fausses  décrétales  que 
s'établit  une  nouvelle  jurisprudence 
canonique  ,  parce  c».e  l'ignorance  et 
Je  défaut  de  critique  les  firent  passer 
pour  vraies.  L'imposture  qui  les  avoît' 
fabriquées  étoit  grossière  ;  mais  .c'é-^ 
toient  des  hommes  grossiers  qu'où 
trompoit.  L'ouvrage  d'Isidore  abusa 
les  hommes  pendant  huit  siècles;  et 
en{\u ,  quand  l'erreur  a  été  reconnuç, 
les  usages  et  les  changemens  qu'elle 
avoit  introduits  dans  certains  points 
de   la  discipline  ont  subsisté  dans 
une  partie  de  rÉglisé  :  l'antiquité 
leur  a  tenu  lieu  de  vérité.  Les  sa^ 
vaus   pourront  consulter  _,  sur  le» 
faAisses    ^écre'tàles ,   l'excellent  ou- 
vrage de  Blondel ,  intitulé  Pseudo* 
Isidoriks  et  Turianus  papulantes, 
et  sur-loul  ce  qu'a  dit  le  judicieux 
Fleury  dans  ses  Discours  111 ,  IV  et 
VH  ,  sur    l'Histoire  ecclésiastique. 
Outre  les  preuves  de  supposition  des 
décrétalee  rapportées  plus  haut  ,ril  y 
en  a  une  décisive.  Le  fabrioateur  , 
dans  toutes  les  citations  des  passa- 
ges de  l'Ecriture  se  sert  de  la  Vul- 
gate,  version  faite  par  saint  Jérôme. 
Donc  les  pièces  qu'il  cite  sont  plus 
récentes   que  ce  Père  de  l'Eglisr. 
D'ailleurs  ,  elles  n'ont  aucun  rapport 
avec  l'état  de  .l'Eglise ,  lel.qu'^i  éioit 
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ttans  les  temps  oà  ou  les  suppose 
«cri  les. 

Vil.  ISIDORE  DE  Isolants  ,  do- 
minicain milanais^  dans  le  i6^  s>è- 
cl«  ,  célèbre  par  ses  opinions  singu- 
lières et  hardies ,  qui  foui  rechercher 
ses  ouvrages,  imprimés  à  Milan  en 
i5i7  ,  in-fol.  Les  principaux  sont, 
i.  De  imperio  militanlis  Ecclesiœ , 
ouvrage  rare  et  curieux.  II.  Dispu- 
taiionum  catholicarum  Ubri  V,  11 
y  traite  de  l'enfer,  du  purgatoire  et 
<ies  indulgences.  Ce  livre  est  encore 
plus  recherché  que  le  précédent.  III. 
De  principis  instUutione. 

*  VIII.  ISIDORE  DE  St.- Joseph, 
selon  les  uns  de  Douay,  selon  d'au- 
tres de  Dunkerque ,  eniré  dans  Tor- 
dre des  carmes  à  Douay  Tan  iGaa, 
enseigna  la  philosophie  et  la  ihéo 
logie  aux  Pays-Èas,  el  la  controverse 
à  Rome  ,  fut  fait  consuUeur  du  saint- 
office  ,  procureur-général  de  la  con- 
grégation d'Italie  de  son  ordre  en 
i65o,  el  déîiniieur-général  en  i656. 
Il  éloit  versé  dans  les  langues  et  dans 
rhistoire  de  son  ordre.  11  mourut  à 
Rome  Tan  i6G6.  On  a  de  lui ,  I.  yita 
el  epistolœ  spirUuales  Joannis  à 
Jesu  Marid  carhieUtœ  ,  Rome  , 
i649  ,  iu-24.  11.  5.  Gregorii  Deca- 
polUœ  sermo  nunc  primum  edi- 
tus  ,  grec  et  latin  ,  avec  des  notes  , 
Rome ,  1642.  m.  Une'  Histoire  des 
carmes  de  la  congrégation  d'Italie, 
publiée  en  1671 ,  en  a  vol.  in-fol. , 
par  le  P.  Pierre  de  Saint-Âudré. 

*ÏX.  ISIDORE  DE  MiLEf ,  ar- 
chitecte ,  au  6*  siècle ,  fut  considéré 
comme  un  artiste  célèbre  ;  mais  ce 
qui'  rend  sa  réputation  impérissa- 
ble ,  c'est  la  part  qu'il  eut,  avec 
ÂnthémiuSfà  la  construction  delà 
superbe  église'  de  Sainte-Sophie  à 
Constantinople ,  et  de  tous  les  édi- 
fices que  l'empereur  Justinien  fit 
élever  dans  cette  ville  «t  dans  les 
jdifferentes  |>arlies  de  ses  états.  — 
Isidore  de  Milet  eut  un  neyeu  sur- 
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nommé  Isidore  de  BTSAi<fCE,parce 
qu'il  éloit  né  à  Coustanliuople.  Ce 
dernier  ,  quoique  fort  jeune  ,  bâtit, 
avec  un  artiste  de  sou  âge  (  J^an  de 
Milet)  ,  la  ville  dé  Zéuobie  dans  la 
S)  rie  ,  avec  un  succès  tel  qu'ils  s'ac- 
quirent la  répulatiou  des  deux  meil- 
leurs architectes  de  leur  temps,  f^oy. 
ÂNTUÉMiUS  ,  n°  II. 

t  ISINGRINIUS  (  Michel), 
exerça  l'art  de  l'imprimerie  à  Bàle 
en  concurrence  avec  le  célèbre  Opo- 
rin ,  et  donna ,  après  Âlde-Maiiuce , 
tme  édition  complète  des  CSuvres 
d'Âristote  en  grec,  avec  Je^in  Bébé- 
li us  son  beau- père.  Celle  qu'il  en  fit 
paroi  ire  seul ,  en  1 55o,  et  de  laquelle 
parie  Conrad  Gessner  dans  une  épitre 
dëdicatoire  adressée  à  cet  impri* 
meur  .  est  préférée  à  celle  d'AÎdc^ 
Manuce ,  tant  pour  la  beauté  des  ca- 
ractères el  du  papier  ,  que  par  les 
figures  dont  elle  est  enrichie.  Elle 
fut  donnée  d'abord  en  latin  ,  et  en- 
suite en  allemand.  Isingrinius  im- 
prima aussi  plusieurs  ouvrages  de 
médecine^  entre  autres,  Leon/tarti 
Fuc/isii  ^ledici  stirpium  Aisio- 
ria ,  el  à\mtres  Ouvrages ,  comme 
on  le  voit  dans  la  dédicace  du  se- 
cond livre  desPandectes  de  Gessner, 
jDe  dia/ecticd. 

ISIS.  Voyez  lo ,  qui  ,  suivant  les 
Grecs  ,  étoit  la  même  qu'Isis.  Il  est 
probable  cependant  que  le  culte  de 
cette  divinité  étoit  né  en  Egypte 
avant  d'être  connu  dans  la  Grèce. 

*  ISLA ,  célèbre  jésuite  espagnol, 
se  rendit  en  Italie  à  l'époque  de  la 
slippression de  son  ordre,  et  se  fixa 
à  Bologne  ,  où  il  mourut  en    1783. 
Frappé  des  faveurs  et  des  sottises 
que   certains  orateurs  sacrés  débi— 
loieiit  dans  leurs  discours ,  et  pour 
éloigner  de  la  chaire  les  prédicateurs 
indignes  d'y  monter,  il  imagina  un    | 
roman  très  ingénieux  ,  iuiitulé  Sto-    '' 
ria  del  famoso  fra  Geruddio  di  1 
Campazas  ,  ouvrage   qu'il    traita 
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«vec  une  imagina  lion  féconde  et 
riche,  plein  d  esprit  el  de  bons  mots, 
d'un  style  agréable ,  et  qu'on  met  à 
coté  de  don  Quichotte  et  de  Guzman 
d'Alfarache.  l^  héros  est  le  curé  La- 
bon,  dont  les  prédications  ridicules 
font  le  8U)et  du  roman  et  offi'ent 
d'utiles  leçons  aux  orateurs  sacrés. 
Cet  ouvrage  a  placé  Isia  au  rang  des 
auteurs  originaux  ,  et  a  singulière- 
men  t  contribué  à  reformer  le^oquen- 
cede  la  chaire  en  Espagne  ;  il  a  élé 
traduit  en  anglais.  On  en  a  une  édi- 
tion en  12  vol.  in  -  4**  avec  la  date 
supposée  de  Madrid. 

ISLE- A't)AM  (T).    Voyez 
VIX.LIERS  ,  n°'  I  et  IL 

tLISMAEL,  fils  d'Abraham  et 
d'Agar ,  naqui  t  l'an  1910  avant  J.  C. 
Ayant  un  jour  maltraité  son  frère 
Isaac,  Sara  obligea  Abraham  de  le 
chasser  avec    sa    mère  Agar.    Ces 
deux  infortunés  se  retirèrent  dans 
un  désert  ,  où  Tsmaël ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  étoit  prêt  à  mourir  de  soif , 
lorsqu'un   ange    du   Seigneur    ap- 
parut   à  Agar.  Il  lui  montra    un 
puits  plein  d'eau,  dont  ils  burent. 
Ils   continuèrent  leur  chemin  ,  et 
&  arrêtèrent   au   désert  de  Pharan. 
Ismr\ël épousa  une  Egyptienne  ,doni 
il  eut  douze  fils ,  desquels  sortirent 
les   douze  tribus  des  Arabes ,  qui 
suhsistent  encore  aujourd'hui.  Ses 
descendans  habitèrent  le  pays  qui  est 
depuis  Hévila  jusqu'à  Sur.  Ismaël  se 
trouva  présent  à  la  mort  d'Abraham, 
et  le  porta  avec  Isaac  dans  la  caverne 
du  champ  d'Ephron.  Il -mou rut  l'an 
1773  avant  J.  C.  C*esl  de  lui  que 
sont  supposés  descendre  les  Arabes 
et  les  Agaréniens,  les  Ismaélites ,  les 
Sarrasins   et  quelques   antres  peu- 
ples. Mabomet,  dans  son  Alcoran,  se 
fait  gloire  d'être  sorti  de  la  famille 
dismaël. 

t  II.  ÏSMAEL  I" ,  premier  «ophi 
de  Perse,  petit- fiU,  par  sa  mère^ 
.d'Usum-Cussou  ,  réiabUi  l'empire. 
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persan  Tan  1499 ,  en  se  disant  des- 
cendu d'Ali, gendredu  faux  prophète 
Mahomet ,  et  en  donnant  une  nou- 
velle explication  à  l'Alcorau.  C'est 
ce  qui  a  formé  deux  sectes  }>arnii  le» 
Mahométans  ,  qui  se  regardent  mu- 
tuellement comme  hérétiques.  Is- 
maël commença  son  règne  vers 
Tan  i5o5  ,  et  mourut  en  i523  , 
après  avoir  remporté  diverses  vic- 
toires sur  ses  ennemis.  Pour  établir 
plus  solidement  son  trône  ,  il  solli- 
cita les  princes  chrétiens  de  joindre 
leurs  armes  aux  siennes  contre  les 
Ottomans  ;  mais  le  temps  des  croi- 
sades étoit  passé.  Ses  successeurs  pri^ 
renl ,  à  son  exemple ,  le  titre  de5o- 
phi  y  parce  que  ce  mol ,  en  langue 
persienne  ,  veut  dire  iai/ie  :  c'est  de- 
cette  matière  que  les  princes  per- 
sans faisoient  leurs  tuibans.  Il  laissa 
quatre  fils. 

IIÏ.  ISMAEL  II  ou  ScHAH-Ts- 
MAEL,  sophi  de  Perse,  succéda  à- 
Tharçias  en  i575.  On  le  lira  de  sa 
prison  pour  le  mettre  sur  le  trône  , 
où  il  s'aficrmit  par  la  mort  de  huit 
de  ses  frères, qu'il  fit  égorger;  mais^ 
après  un  règne  de  deux  ans,  il  fut 
empoisonné  par  une  de  ses  sœurs, 
parce  qu'il  paroissoit  avoir  trop 
d'inclination  pour  la  religion  des 
Turcs  ,  que  les  Persans  regardent 
comme  des  hérétiques.  11  avoit  plus 
de  5o  ans. 

1 1.  ISMÉNIAS ,  célèbre  musicien 
de  l'antiquité  ,  né  à  Thèbes  ,  ayant 
été  Fait  prisonnier  par  Athéas,  roi 
des  Scythes  ,  joua  de  la  flûte  devant 
lui ,  en  présence  de  ses  courtisans. 
Ceux-ci,  enchantés  ,  le  comblèrent 
d'éloges  ;  mais  le  roi  ,  tournant  leur 
admiration  en  ridicule  :  a  J'aim& 
mieux ,  dit-il  ,  les  heimissemens  de 
mon  ch&val  que  les  son»  de  cette 
fiùte  )>  ,  jugement  qui  ne  diminuoit 
rien  de  l'estime  due  aux  talens 
d'Isménih»,  mais  qui  supposoit  dan» 
ce  roi  ou  beaucoup  de  férocité  ,  wi 
lin  vice  d'organisation. 
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IL  ISMENIAS  ,  chef  des  Beo- 
tieus  f  ayant  été  envoyé  par  ses  cou- 
citoyeuH  en  ambassade  à  ^a  cour  de 
Ferse  ,  les  serait  utilement ,  après 
avoir  éludé  une  difficulté  relative 
au  cérémonial.  Il  fut  averti  a  qu'il 
ne  pouvoit  parler  au  $rand  roi ,  s'il 
ne  Tadoroît.  »  Quoiqu'il  eût  résolu 
de  ne  pas  déshonorer  le  nom*  grec 
par  cette  bassesse,  il  se  fit  présenter , 
et ,  en  entrant  dans  la  salle  où  le  roi 
l'attendoit ,  il  laissa  tomber  sa  bague 
sur  le  carreau.  L'inclination  qn'il 
fit  pour  la  ramasser  passa  pour  un 
acte  d'adoraùon.  Le  roi ,  satisfait , 
écouta  favorablement  Isménias:  et 
il  crut  ne  devoir  rien  refuser  à  un 
homme  qui  lui  a  voit  rendu  ,  sa  us 
difficulté ,  un  honneur  que  tous  les 
autres  Grecs  sopiuiàtrotent  à  lui 
refuser. 

ISOCRATE,  né  à  Athènes 
Tan  4^6  avant  J.  C. ,  fils  d'un  ar- 
li.  te  de  celle  ville  qui  amassa  ,  en 
fabricant  des  instrumens  de  musi- 
que ,  assez  de  bien  pour  être  en  étal 
de  lui  donner  une  excellente  édu- 
cation. Isocrate  répondit  aux  soins 
de  son  père  :  il  devint ,  daus  l'école 
de  Gorgias  et  de  Prodicus  ,  un  des 
jilus  grands  maîtres  dans  l'art  de  la 
parole  ;  mais  il  ne  put  jamois  parler 
en  public  dans  les  grandes  affaires 
de  l'état;  la  foibleèse  de  sa  voix  et 
sa  timidité  l'en  empêchèrent.  Il  ou- 
vrit à  Athènes  une  école  d'éloquence, 
qui  fut  une  pépinière  d'orateiirs  pour 
toutes  les  parties  de  la  Grèce.  «  Il 
en  sortit ,  dit  Ctcéron  ,  comme  dii 
cheval  de  Troie ,  une  foule  de  per- 
sonnages illustres.  Si  ses  leçons  fu- 
rent utiles  aux  disciples ,  elles  ne 
furent  pas  moins  lucratives  pour  le 
maître.  Gorgias  de  Léontiura  avoit 
dû  à  l'enseignement  de  la  rhétorique 
une  fortune  qui  le  mit  en  état  de 
décorer  le  temple  de  Delphes  d'une 
offrande  qui  eût  honoré  la  magni-. 
ficence  d'un  monarque  ;  Isocrate  ne 
fut  pas  moins  heureux  ;  il  amassa 
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plus  d*argent  qu'aucun  soplnste  de 
sou  siècle  ,  <)iioiqA**il  n'exigeât  rieu 
des  citoyens  d'Athènes.  Le  Uls  d'un 
roi  lui  donna  soixante  mille  écus 
pour  uu  discours  où  il  pronvoit 
très-bien  ^  il  faut  obéir  au  prince. 
Bientôt  après  il  en  composa  un  frutre, 
où  il  prottvoit  au  priace  quV/  doit 
faire  le  bonheur  de  ses  sujets.  On 
venoit  à  lui  de  toutes  parts.  Egit- 
lement  doué  du  talent  de  bien  écrire 
et  de  celui  de  bien  enseigner ,  il 
donnoit  à  la  fois  le  précepte  et 
l'exemple.  Dans  ce  qui  nous  reste 
de  lui ,  on  voit  un  style  doux ,  cou- 
lant ,  agréable ,  plein  de  grâces  na- 
turelles, ni  trop  simple  ,  ni  trop 
orné.  Ses  per^sées  sont  nobles ,  ses 
expressions  fleuries  et  harmonieu- 
ses. Cependant  Arislote ,  apparen>- 
ment  jaloux  de  ses  succès  ,  n'en  par- 
loit  qu'avec  mépris.  nW  est  honteux 
de  se  taire  ^disoit-il ,  lorsqulsocrate 
parle.  »  Cicéron  n'en  pensoit  pas 
de  même.  Isocrate  est  le  premier , 
suivant  lui,  qui  ail  introduit  dans 
la  langue  grecque  ce  nombre  ,  celle 
cadence  ,  celle  harmonie  qui  eu 
font  la  première  des  laugues.  I>enys 
d'Halicarnasse  compare  son  élo- 
quence avec  celle  de  Lywas ,  et  dit 
qu'il  ne  le  cède  point  ù  ce  dernier 
pour  'la  pureté  du  laugage ,  pour  l'ai- 
tenlion  à  ne  se  servir  que  des  mots 
usités  de  son  temps,  sans  se  per- 
mettre iamais  d'expressions  vieil- 
lies ;  mais  il  reproche  à  sa  diction 
grave  et  pompeuse  une  marclie  trop 
traînante,  trop  pénilile.  Quant  à  l'in- 
vention et  à  la  disposition  ,  il  le 
trouve  infiniment  supérieur  à  Ly- 
sias.  Lemème  critique  le  loue  sur- 
tout pour  le  choix  de  ses  sujets  , 
toujours  nobles,  toujours  diriges  vers 
Tutililé  pnbliqu».  L'illustre  Fénélon 
ne  pensoit  point  aussi  favorable- 
ment d'Isocrate  ;  il  méprisait  des 
discours  de  parade  où  il  ne  .croyoit 
trouver  qu'une  vaine  pompe  de 
mots.  Isocrate  n'éloit  pas  moins  bon 
ciloyea  qu'excellent  rhéteur.  La  non- 
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▼elle  de  la  défaite  des  Alhe'nSeiift  par 
Philippe ,  À  la  bauille  de  Chëronëe , 
le  pénétra  d'une  douleuf  û  vive,. 
qu'il  ne  voulut  pas  survivre  au  mal- 
heur de  fta  pairie.  Il  mourul  du  ckar 
grivk  que  lui  causa  cet  événenieut 
fuiiesU  ,Van  Tr^H  avant  J.  C. ,  après 
avoir  passé  quatre  >eurs  sani^  nfan- 
ger.  On  lui  érigea  deux  statues  ,  et 
on  éleva  sur  «ou  mausolée  une  co- 
lonne de  quarante  pieds  ^  au  haut  de 
laquelle  Àoit   placée  une  sirène  , 
image  et  symbole  de  son  éloquence.  > 
Ce  sophiste  désapprouva  hautement 
la  condamnation  de  Socrate.  Le  len- 
demain de  sa  mort ,  il  parut  en  habit 
de  deuil  d^n*  Athènes,  aux  yeux  de 
ce  même  peuple ,  assassin  d*un  phi- 
losophe Qui  faisoit  sa  gloire,  ce  Des 
hommes ,  qui  parloient  de  vertus  et 
de  lois  en  lei  outrageant,  dttTho- 
liias  y  ne  manquèrent  pas  de  le  traiter 
de  séditieux  ,  lorsqu'il  n'étoit  qu'hu- 
main et  sensible.  »  Nous  avons  de 
lui  trente-une  Haranguçs ,  traduites 
du  grec  en  latin  par  Jérôme  Wol-r 
fuis.  Toutes  les  (Ruvres  d'Isocrate 
furent  imprimées  par  Henri  Etienne, 
in-fol.,  1&93,  réimprimées  en  i6o4} 
in-8^.  Elles  contiennent  ses  Uaran- 
gue9  et  aea  Lettres*  L'imprimeur  y 
]oigmt  la  traduction  de  Wolfius ,  ses 
.remarques  propres ,  et  quelques  frag- 
mens  de  Oorgias  et  d'Aristide.  ()q 
estime  aussi  Tédition   des  Aides , 
i5i5  et  1534  )  iii'fol.  ;  et  celle  de 
Londres,  1749»  ®^  ^  ^^^'  in-8°.  On  a 
donné  à  Cambridge,  pour  l'usage  des 
'  classes  de  l'université,  une  excellente 
édition  de  quatorze  Harangues  cboi* 
fies  d'iaocrate ,  179g ,  in-8*.  On  y  a 
joint  des  variantes  et  une  nonvelle 
version,  avec  de  savantes  remarques. 
Les  littérateurs  pourront  consulter 
les  recherches  de  l'abbé  Vatry  sur 
les   autres  écrits  qu'lsocrate  avoit 
composés.  On   les  trouve  dans  le 
tome  1 3®  des  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres.  Parmi  les  édi- 
tions modernes  ,  il  faut  distinguer 
particulièrement  celle  qu'^  donnée 
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l'ahbé  Augér  ,  Paris,  17S9,  S  vol. 
in-&®;  déjà,  en  17S1 ,  le  même  édi- 
teur avoit  &it  paroUre  une  excel- 
lente traduction  dea  Ouvres  com- 
plètes disocrate  ;  et  otile  publiée  par 
le  docteur  Diamant  Coray ,  Paris  , 
i8a7,  in-8'',  qui  lait  partie  de 
la  nouvelle  Bibliothèque  ereeque  en- 
treprise par  ce  savant  heiléuiste. 

^  ISOLANT  (  Hercule-Marie-Jo- 
seph)  ,  prèlre  de  la  cougrégation 
de  l'Oratoire  ,  né  à  Bologne  le  9 
mars  1Ç86  ,  et  mort  dans  cetta 
ville  W  34novembrç  1766.  Uue  dea 
principales  occupations  dUolani  fut 
de  rechercher  le  plus  de  vies  de 
«aints,  de  bienb.eureu^  «  etc. ,  qu'il 
put  trouver  ,  et  d^n  (oimer  un 
énorme  rf ç^eil  de  69  xo^lumes  quW 
trouv?  manuscrits  dans  la  hiUio*. 
chèque  de^  Pères  de  lX)FalQire  de  Bo- 
logne. Outre  cet  ou  virage,  il  a  fait 
imprimer ,  I.  F^ita  di  Anna  Maria 
Caiegari  Zucehlni  Bolognese ,  Bo- 
logne ,  1743.  II.  Vita  M  padre 
Lonigt  FunaroH  prête  delC  Orato- 
rio  di  Bologna ,  Brescia ,  1 7S9. 

ISOTTA  NOGAROLE.  roy.  No- 
ÇrK^oi^A, ,  n*  1. 

*  1.  ISRAËL  (saint),  prévôt 
de  la  collégiale  de  Saint-Junien  en 
Limousin ,  puis  grand-chantre  de 
porat  dans  ja  même  province ,  où 
il  avoit  embrassé  l'institut  des  cha- 
noines réguliers.  Israël  mourut  le  2^ 
décembre  1014.  Son  corps  fut  levé 
de  terre  en  1659;  nous  avons  de 
lui ,  L  Une  Histoire  de  Jésus-Christ 
en  vers  et  en  langue  vulgaire ,  que 
Ion  a  fausseàient  attribuée  à  un 
Isaac,  abbé  d'Esterp,  dans  le  nou- 
veau Olossaire  ^e  du  Cange.  Cet 
ouvrage  prouve  que  la  langue  ro- 
mancière étoit  en  us^ge  avant  le  1  a* 
siècle.  Le  père  Labbe  a  publié  dans 
Bibl.  Nov.  Mess.,  tome  II ,  la  Vie 
du  bienheureux  Israël ,  écrite  quel- 
ques années  après  sa  mort. 

*  IL  ISRAËL  (Menassch  Ben  )  , 
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savant  rabbin  ,  chef  de»  juifs  des 
Pays-Bas ,  s'employa  en  leur  faveur 
auprès  de  Cromwel ,  pour  traiter 
de  leur  élablisseraent  en  Angleterre, 
pour  lequelon  dit  qu'il  offrit  aoo,ooo 
îiv.  sterl.  (  4,Hoo,ooo  iiv.  tourn.  ) , 
sous  la  condition  qu'on  leur  per- 
mettroit  lusage  de  la  cathédrale 
de  St. -Paul  ;  mais  cette  offre  ayant 
déplu  à  la  plus  grande  partie  du 
peuple,  elle  fut  rejetée.  Le  catalogue 
de  la  Bibliothèque  de  Bodiey  ïail 
mention  de  plusieurs  ouvrages  de 
Ëeu  Israël.  On  peut  consulter  aussi 
la  Bibliothèque  hébraïque  de  Wolff. 
Ben  Israël  mourut  eu>i657. 

*  I.  ISSA ,  fils  Ali ,  surnommé  le 
Médecin  ,  auteur  d'un  Diction- 
naire syriaque,  qui  a  été  traduit  en 
arabe  ,  étoit  chrétien  ,  et  faisoit 
profession  de  l'art  de  guérir ,  qu'il 
a  voit  appris  à  l'école  de  son  père. 

II.  ISSA ,  surnommé  VOculiste  et 
frère  du  précédent  a  composé  un 
livre  intitule  Tadokerat  al  Cah- 
halin;  il  traite  des  maladies  des 
yeux  et  de  leurs  remèdes,  et  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  impériale.  L'au- 
teur ,  qui  s'étoit  rendu  les  ouvrages 
de  Galien  familiers ,  en  a  extrait  la 
plupart  des  choses  intéressantes 
qu'on  remarque  dans  son  livre. 

ISSACHAR  ,  cinquième  fils  de 
Lia ,  et  le  neuvième  des  enfans  de 
Jacob.  Ses  descendans  sortirent  d'E- 
gypte au  nombre  de  bl\,i\oo  com- 
baitans.  Sa  tribu  s'adonna  à  Tagri- 
culture.  Ce  patriarche  étoit  né  l'an 
1 74g  avant  J.  C.  ;  on  ignore  la  date 
de  sa  mort. 

*  ÏSSELT  (  Michel  Van),  natif  de 
Dokkum  en  Frise  ,  selon  les  Uns  , 
selon  d'autres,  d'Amersfoort,  dans  la 
province  d'Utrechl ,  exerça  la  prê- 
trise en  Hollande  à  l'époque  où  la 
'réformation  religieuse  s'y  introduisit 
à  la  suite  de  la  liberté.  L'attachement 
extrême  d'Isselt  à  l'ancien  régime  et 
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à  Tancien  culte  le  fit  successivement 
expulser  de  plusieurs  endroits.  Il  se 
retira  à  Cologne ,  où  il  publia  quel- 
ques OAivrages  ,  et  s'-établit  enfin  à 
Hambourg,  où  il  mourut  en  iSgy. 
Ses  principales  productions  sont, 
Historia  sui  tempo  ris ,  imprimée  à 
Cologne  i6o2,  in-8*.  On  se  doute 
bien  de  la  partialité  qu'elle  respire. 
Historia  belli  Coloniensis ,  libris 
IV.  ib.  i584et  i6ao,  ia-8°.  Con- 
ciones ,  ib  1694  ,  in- 8*  et  d'autres 
libres  ascétiques. 

t  ISTUANFIUS  (Nicolas) ,  vice- 
palatin  de  Hongrie,  né  en  i558,  et 
mort  eh  i6i5  ,  a  donné  à  Cologne 
en,i6d3,  in-fol.  puis  en  1663  ,  et 
en  i685 ,  une  Histoire  de  Hongrie , 
depuis  1490  jusqu'en  161a.  On  Ta 
réimprimée  à  Vienne  en  Autri- 
che en  1767,  La  continuation  de 
cette  histoire  par  le  jésuite  Jacques 
Ketleler,  qui  parut  en  1724  ,  n'est 
pas  estimée ,  à  cause  des  menson^* 
ges  dont  il  l'a  remplie.  La  vie 
dlstuanfius  écrite  par  son  con- 
temporain Thomas  Balasfy ,  évêque 
Bosnensis,  a  été  imprimée  par  KoHar 
dans  ses  supplémens  au  catalogue 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Lanbecius ,  et  elle  se 
retrouve  augmentée  de  notes  im- 
portantes dans  la  Memoria  Hunga- 
rorum  scriptis  notorum  d'Alexis 
Hosany(  1776,  3  vol.  in-S**),  a* 
partie,  page  247  et  suivantes.  L'His- 
toire d'istuangus  est  d'autant  plus 
estimable,  que  cet  auteur  avoit  été 
employé  par  Maximilien  II ,  et  Ro- 
dolphe II ,  dans  les  affaires  les  plus 
délicates  et  les  plus  importantes. 

ITALUS  étoit ,  au  rapport  d'Hy- 
gin,  fils  de  Télégon  ,  et,  selon  d'au- 
tres, un  roi  de  Sicile.  Denys  d'Haly- 
carnasse  le  fait  sortir  d'Arcadie  , 
pour  venir  s'établir  dans  cette  partie 
de  l'Italie  qui  étoit  voisine  de  la  Si- 
cile, et  qui  s'nppeloit  iîÎBolrîe  ; 
d'autres  le  font   venir    d'Afrique. 


lïTI 

Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  lui  qui  donna 
son  uom  à  l'Italie. 

ITHACE,  évêqne  de  Sossube  en 
Espagne,  poursuivit,  sous  l'empire 
deGratieu  ,  les  priscilliauistes  avec 
uu  acharnement  qui  tenoit  de  la 
passion.  Poursuivi  lui-même  par  ces 
hérétiques  ,  il  se  retira  daus  les 
Gaules;  mais, sous  Maxime,  il  mour 
tra  encore  phis  d'acharnement  contre 
eux  ,  et  demanda  leur  mort.  (  P^qy. 
Martin,  n°  I.)  Après  la  mort  de 
Maxime,  il  fut  privé  de  la  commu- 
nion ecclésiastique  ,  et  envoyé  en 
exil ,  où  il  mourut  vers  l'an  390.  Ce 
prélat  espagnol, fastueux,  hardi  jus- 
qu'à l'impudence ,  et  dont  le  zèle  in- 
considéré traitoit  de  priscilUanistes 
tous  ceux  qu'il  voyoit  jeûner  et 
s'appliquer  à  la  lecture  ,  n'a  voit 
ni  la  sainteté  ni  la  gravité  d'un 
évêque. 

IT ON,  roi  de  Thessalie,  fils  de 
DeucalioQ,  inventa  ,  dit-on,  l'art  de 
fondre  le  cuivre  ,  l'or  et  l'argent, 
pour  en  faire  de  la  mouuoie. 

ITTE  ou  ÎTTUBEnGE,  femme 
de  Pépin,  maire  du  palais  sous  Dago- 
bert ,  et  sœur  de  saint  Modoal ,  évê- 
que de  Trêves.  Après  la  mort  de  sooi 
époux ,  elle  quitta  la  cour  pour  vivre 
dans  la  retraite.  Elle  fit  bâtir  le  mo- 
nastère de  Nivelle  pour  elle  et  pour 
sa  fille  sainte  Gertrude,  et  elle  y 
mourut  l'an  553. 

/  tlTTIGIUS  (Thomas),  savant 
professeur  de  théologie  à  Leipsick, 
travailla  aux  Journaux  de  cette  ville 
avec  succès ,  et  mourut  le  7  avril 
1710,  à  67  ans.  Il  eut  de  la  réputa- 
tion daus  son  pays.  On  a  de  liù,  I. 
Un  Traité  sur  les  incendies  Hes 
Montagnes  y  lÀi\i%\c^s.  y  1671,  in-8°. 
II.  Une  Dissertation ,  très-eslimée, 
sur  les  hérésiarques  des  temps 
apostoliques,  1703, in-4*.  IIÏ.  Une 
Histoire  des  synodes  nationaux , 
tenus  en  France  par  les  prétendus 
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réformés,  1705,  in-4*'-  IV.  Une 
Histoire  ecclésiastique  des  deux 
premiers  siècles  de  l'Eglise  ^  1709 
et  1711,  2  vol.  «n  -  4**.  V.  Des 
(Ruures  théologiques.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  en  latin,  et  peu  connus 
en  France.  On  lui  doit  encore 
une  Edition  grecque  et  latine  des 
(Buvres  de  Flavius  Josèphe ,  Colo* 
gne,  i67i,in-fol. 

ITYLE  (Mylhol.),  Itylus,  fils 
de  Zéthus  et  d'Adéone.  Sa  mèro. 
le  tua  la  nuit  par  méprise ,  croyant 
que  c'éloit  AmicJee ,  fils  d'Amphioii , 
à  qui  elle  portoit  envie  de  ce  qu'il 
a  voit  six  fils  ,  tandis  qu'elle  n'en 
a  voit  qu'un.  Lorsqu'elle  eut  reconnu 
sou  erreur,  elle  eu  sécha  de  douleur. 
Les  dieux ,  qui  en  eurent  pitié  ,  la 
changèrent  en  oiseau. 

ITYS  ou  Ityle  (Mythol.),fiIs 
de  Térée ,  roi  de  Thrace ,  et  de  Pro- 
gné ,  fille  de  Pandion ,  roi  d'Athènes , 
fut  massacré  par  sa  propre  mère, 
qui  le  fit  manger  à  son  mari ,  pour 
se  venger  de  ce  que  ce  dernier  avoit 
violé  Philomèlé ,  sa  sœur.  Térée, 
ayant  reconnu  la' tête  de  son  fils, 
entra  en  fureur  ,  et,  lëpée  à  la 
main ,  il  poursuivoit  sa  femme  pour 
la  tuer,  lorsqu'il  fut  changé  en  hupe, 
Progné  en  hirondelle ,  Philomèle  eu 
rossignol,  et  llys  eu  iaisan. 

IVAN.     Voyez   Basilowitz  , 

IWAN  et  Y  VAN. 

IVELLUS.  Voyez  Jewel. 

1 1.  IVES  ou  Yves  de  Chartkes 
(saint  ) ,  Ix^o  ,  né  dans  le  terriloire 
de  Beau  vais ,  d'une  famille  noble  , 
dsiciple  de  Lanfranc ,  prieur  de  l'ub- 
baye  du  Bec,  devint  abbé,  puis  évê- 
que de  Chartres  en  109^.  Ives  s'ér 
leva  contre  le  roi  Philippe  I,  qui 
avoit  pris  Berirade  de  Monlfort, 
femme  de  Foulques  -  le  -  Rechin  , 
comte  d'Anjou  ,  après  avoir  quitté 
son  eponse,  Berthe  de  Hollande.  Il 
gouverna  son  diocèse  avec  ïèle,  y  lit 
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fleurir  la  dinciplme  eGclëaiaftliqae ,  et 
mourat  le  ai  décembre  1 1 1 5 ,  à  80 
ans.  On  a  de  lui,  quelques  Sermons , 
uue  Chronique  abrégée  des  rois  de 
France ,  ub  Recueil  de  Décréta  ec^ 
cUsiastiques  ;  un  grand  nombre 
d'EpiireSy  fort  utiles  pour  connoitre 
les  mœurs  de  son  temps.  On  voil  par 
ces  Leltres  que  ce  prélat  étoit  plu- 
tôt un  ministre  adroit  et  opiniâtre 
de  la  politique  de  Rome ,  qu'uu  évë- 
que  français  et  ferme  dans  les  prin- 
cipes immuables  de  l'Eglise  galli- 
cane. Sa  sincérité  est  souvent  en  dé- 
faut; il  n'est  pas  toujours  d  accord 
avec  lui-même.  De  tous  les  auteurs 
ecclésiastiques ,  il  n'v  eu  a  point  qui 
ait  un  système  moins  suivi,  soit  sur 
les  points  de  discipline  ,  soit  par 
rapport  aux  libertés  de  l'Eglise  gal- 
licane et  au  pouvoir  du  pape  :  tantôt 
il  les  élève,  tantôt  il  les  abaisse.  C'est 
VLXX  point  de  vue  que  n'a  point  saisi 
l'auteur  de  l'Esprit  dlvesdeCbartres, 
<ju*on  croit  être  Varillas ,  qui  ne  i'a- 
yoit  envisagé  qu'à  la  hâte.  Ce  u  est 
pas  par  une,  deux  ou  plusieurs  Let- 
tres ,  c'est  par  la  réunion  et  le  corps 
des  Lettres  qu*il  faut  juger  de  ce 
prélat.  (  Anecdotes  des  reines  de 
Frai;ice  par  Duradier  ,  tome  II, 
pag.  3^8  et  939.  )  »  Le  jésuite  Lon- 
gueval ,  quoique  plus  favorable  à 
saint  Yves ,  rapporte  une  lettre  de 
ce  prélat  au  pape,  oà  il  lui  donnoit 
des  avis  secrets  sur  les  démarches 
que  le  roi  Philippe  faisoit  pour  ob- 
tenir son  absolution.  «Prenez  garde 
à  vous  et  à  nous ,  et  tenez  toujours 
ce  prince  sous  les  clefs  et  dans 
les  chaînes  de  saint  Pierre.»  Cette 
lettre  prouve  que  saint  Ives  étoit 
un  sujet  très  ->  peu  fidèle  ;  quel- 
quefois  aussi  il  ue  laissoit  pas  d'être 
un  \;eu  insolent  avec  son  maître. 
Louis -le -Gros  lui  ayant  un  jour 
écrit  pour  exiger  de  lui  le  présent 
de  quelques  pelleteries ,  Ives  lui 
ré()ondit  par  la  lettre  suivante  : 
•c  II  ne  sied  pas  à  la  majesté  royale 
de  demander  aux  cvèqucs  des  orne- 
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mens  qui  ne  servent  qu'à  la  vanité  ; 
et  il  sied  encore  moins  à  un  évêque 
de  les  donner  à  un  roi.  Je  nai  pu 
lire,  sans  rougir,  la  lettre  par  la- 
quelle vous  me  demandez  quatre 
peaux  d'hermines  ;  j'ai  'eu  peine  à 
croire  que  vous  ayez  écrit  cet  te  lettre. 
Cependant  je  ne  laisse  pas  d'y  ré- 
pondre ,  afin  que  vous  ne  deman- 
diez jamiais  rien  de  semblable  à  un 
évêque  ,  si  vous  voulez  faire  res~ 
pecter  la  majesté  royale.  »  Il  faut 
convenir  que  c'est  là  un  étrange 
saint.  Toutes  ses  iSut'res  ont  e'të 
imprimées  à  Paris,  eu  1 647 ,  in- fol. 

n.  IVES.  F'oyez  Ytes  et  Saint- 
Yves. 

t  IVETEAUX  (  Nicolas  Vaf- 
QTJELIN ,  seigneur  des  ) ,  poète  frs^n- 
çais  ^  né  à  La  Fresnaye ,  chàtean 
près  de  Falaise  ,  d'abord  lieutenant- 
général  de  Caen ,  charge  dans  la- 
quelle il  a  voit  succédé  à  son  pèrç 
(  voyez  Freswate^  ,  fut  nommé 
précepteur  du  duc  de  Vendôme ,  fils 
de  Gabriel  d'Estrées  ,  et  ensuite,  da 
Louis  XIII,  encore  dauphiu.  Sa  vie 
licencieuse  le  fit  renvoyer  de  la  cour 
avec  des  bénéfices ,  dont  il  se  défit , 
sur  les  reproches  que  le  cardinal  de 
Richelieu  lui  fit  de  la  corruption  de 
ses  mœurs.  Soulagé  du  poids  d'un 
état  dont  il  n'a  voit  ni  le  goût  ni  le$^ 
vertus,  il  se  retira  daus  uue  belle 
maison  du  faubourg  Saint -Germain, 
où  il  vécut  en  épicurien.  Comme  il 
s'imagiuoit  que  la  vie  champêtre 
étoit' la  plus  heureuse  de  toutes,  il 
s^abilloit  en  berger  ;  et  se  -pronie^ 
nant  la  houlette  à  la  main ,  la  pa-r 
netière  au  côté,  le  chapeau  de  paille 
sur  la  tête,  il  conduisoit  paisible- 
ment, le  long  des  allées  de  sou  jar- 
din ,  ses  troupeaux  imaginaires, leur 
disoit  des  chansons  et  les  gardoit  du 
loup.  U  étoit  accompagné  de  fta 
maîtresse,  nommée  Dupuis;  celte 
femme  jouoit  de  la  harpe  ;  des  ros- 
signols dressés  à  ce  manège  sorloient 
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fj€  Uur  volière,  et  venoient  se  pà- 
uier  sur  riustrumeiH.  Ce  po«le  vo- 
luptueux raiiiiiia  tous  le»  jours  suf  les 
plâlâirs.  Cegoûluelequitlapasmèine 
au  Rjoineuldela  mort: car^  en  1 649  , 
ï  l'âge  de  90  aus ,  dans  une  maison 
de  campagne  près  de  Germigny, 
château  des  évêques  de  Meanx  ,  sur 
le  point  d  expirer ,  il  se  til ,  dit-on  , 
}ouer  une  sarabande  ^  afin  que  son 
Ame  passât  plus  doucement  de  ce 
moïtàe  à  l'autre.  Ou  a  de  lui,  I. 
IfislUutioH  d'uu  prince ,  en  vers  ; 
ouvrage  écrit  avec  jugement  et  avec 
énergie  ,  et  plein  des  plus  belles  le^ 
fons  de  la  morale  païenne  et  chré- 
tienne ,  quoique  composé  par  un 
épicurien.  On  a  dit  que  ce  poêle 
«voit  dégoûté  Mézerai  de  la  ^toésie  , 
où  il  rénssissoit  mal  ;  ainsi  ^  en  nous 
délivrant  d  un  mauvais  poète ,  il 
nous  a  donné  un  meilleur  historien. 
H.  Des  Stances ,  des  Sonnets  et 
à'ai//res  Poésies ,  dans  les  Délices 
de  ia  iwesie  française  ^  1620,  in-8®, 
qui  ne  sont  "pas  celles  des  gens  de 
goûl. 

IVON.  rayez  YvoN. 

I.  IWAN  V ,  ou  Jean  Alexio- 
\TiTZ,  czar  de  Russie,  second  iils  de 
Michaëlowitz  ,  né  en  1661  ,  dis* 
gracié  ^e  la  nature ,  étoit  presque 
privé  de  la  vue  et  de  la  parole ,  et 
sujet  à  des  convulsions.  Il  de  voit 
succéder  à  la  couronne  après  la  mort 
de  son  frère  Fœdor  Alexiowitz  ar- 
rivée en  i68j;  mais  comme  son 
esprit  étoit  aussi foible  que  ses  yeux, 
ou  voulut  renfermer  dans  un  mo- 
nastère y  et  donner  le  sceptre  à 
Pierre,  son  frère  ,  né  d*uu  second 
mariage.  La  princesse  Sophie  ,  leur 
scBur ,  espérant  de  régner  sous  le 
nom  dlwan ,  excita  une  sédition 
pour  lui  conserver  le  trône.  Après 
bien  du  sang  répandu ,  on  finit  par 
proclamer  souverains  les  deux, prin- 
ces Iwan  et  Pierre,  eu  leur  associant 
Sophie  en  qualité  de  corégcnte.  Ce 
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gouvernement  partagé  ne  dura  qn^ 
six  ans.  L'ambitieuse  Sophie  ayant 
projeté,  en  1689,  de  sacrifier  le 
czar  Pierre  à  la  soif  de  régner  seule , 
la  conspiration  fut  découverte,  et  la 
princesse  enfermée  dans  un  couvent. 
Dès  ce  moment,  Pierre  régna  en 
maitre  :  Ivan  n  eut  d'antre  part  au 
goiivemement  que  celle  de  voir  sou 
nom  dans  les  actes  publics.  Il  mena 
une  vie  privée  et  tranquille  ,  et 
mourut  en  1696.  Ce  prince  laissa 
cinq  filles  ,  dont  la  quatrième, 
Anne,  mariée  en  1710  au  duc  de 
Courtaude,  montiKlepuis  sur  le  trône 
de  Russie. 

t  IL  IWAN  VI,  DE  Brtoswick- 
Bevekn,   déclaré  czar  après   la 
Hiort  de  sa  graud'lanle  Anne  Iwano- 
va ,  le  29  octobre  1 740  ,  descendoit 
de  la  sœur  de  cette  princesse,  fille 
comme  elle  du  cz«)r  Iwan  V ,  frère 
aîné  de  Pierre -le -Grand.    Ernest, 
duc  de  Biren ,  favori  d^Anne ,  eut  la 
régence  sous  la  minorité  de  ce  jeune 
prince ,  qui  n'a  voit  que  trois  mois  ; 
mais  quelques  semaines  après,  le  duc 
d&  Biren  fut  destitué,  et  la  régence 
déférée  à  Aune  de  Meckleiubourg , 
duchesse  de  Brunswick  -  Bevern  , 
mère  du  jeune  empereur.  Le  6  dé- 
cembre 1741  »  Iwan  fut  détrôné,  et 
enfermé  dans  la  forteresse  de  Schlus- 
selbourg,  comme  un  prince  foible 
de  corps  et  desprit.  11  fut  bientôt 
séparé  de  ses  parekis^  transporté  al- 
ternativement dans  la  forteresse  de 
Riga,  et  à  Oranienbourg   dans  la 
froide  province  de  Woronetz.  Un 
moine,  ayant  eu  accès  dans  la  prison 
d'Iwan,  l'enleva  dans  le  dessein  de 
le  conduire  en  Allemagne;  mais  co 
prince  fut  arrêté  à  Sraolensko ,  et 
enfermé  de  nouveau  dans  un  nio- 
'nastèrede  la  ville  de  Waldaï,  situé 
sur  la  route  de  Pétersbourg  à  Mos- 
cow.    La   princesse   Elizabeth   Pé- 
trowna ,  fille  de  Pierre-le-Grand , 
qui  fut  déclarée  impératrice,  étant 
morte  en  1769^  et  son  neveu  Pierrt 
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m  ayant  éié  déposé  six  mois  après , 
la    princesse    Catherine   d'Anhalt- 
Zerbsl,   son  épouse,  monta  sur  le 
trône.  Cesl  sous  le  règne  de  celle 
princesse  que  le  malheureux.  Iwau 
îut  massacré,  le   16   juillet   1764, 
par  ses  gardiens  Oulousieff  et  Tche^ 
kin ,  porteurs  d'un  ordre  qui  leur 
enjoiguoil  de  tuer  ce  prince,  si  on 
tenloit  de  le  délivrer.   Des  soldâtes 
s'étant  présentés  pour  tirer  Iwan  de 
sa  prison  ahu  de  le  mettre  à  leur 
tète  et  d'opérer  une  révolution,  hâ- 
tèrent sa  mort.  (  ^o^.  MiRowiTscK). 
«Le  lendemain,  dit  Castera  ,  ou  ex- 
posa le  corps  dlwan  revêtu  d'un 
simple  habit  de  matelot  devant  la 
porte  de  l'église  de  Schlusselbourg. 
Il  avoit  six  pieds  de  haut ,  une  blonde 
et  superbe  chevelure,  des  traits  ré- 
guliers et  la  peau  d'une   extrême 
blancheur  ;  aussi  »a  beauté  sa  jeu- 
nesse faisoient  encore  mieux  sentir 
le  malheur  de  sa  destinée.  Son  corps 
fut  enveloppé  d^une  peau  de  mouton, 
mis  dans  un  cercueil  et  enterré  sans 
cérémonie.  »    Le    père  du    prince 
Iwan ,  Antoine  Ulric  de  Brunswick , 
finit  sa    carrière   à   Kolmougri  en* 
Bussie  en  1781 ,  après  ^9  ans  de  cap- 
tivité et  dans  la  67*  année  de  son 
âge.  Anne,  régente  et  mère  d'iwan, 
éioil  morte  en  couches  dans  la  même 
ville  en  174^,  laissant  deux  fils  et 
deux  Biles  auxquels  la  czarine  fit  une 
pension. 

IWANO WA.  rojez  Anne  ,  n° 
XIV. 

IXION  (  Mylhol.  ),  roi  des  La- 
pithes  ,  fils  de  Phlégias  ,  ou  de 
Léonlée,  refusa  à  Déionéeles  présens 
qu'il  lui  avoit  promis  pour  épouser 
sa  fille  Dia,  ce  qui  obligea  ce  dernier 
à  lui  enlever  ses  chevaux.  Ixion , 
dissimulant  son  ressentiment,  attira 
chez  lui  Déionée  et  le, fit  tomber  par 
ime  trappe  dans  un  fourneau  ar- 
dent. Il  eut  de  si  grands  remords 
de  cette  trahison, .que  Jupiter  le  fit 
mettre  à  sa  table  pour  le  consoler. 
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Ses  première  fauies  ne  le  con*igèrent 
pas.  Il  osa  aimer  Junon,  et  lécha  de 
la  corrompre  ;  mais  celte  déesse  en 
avertit  son  époux ,  qui ,  pour  éprou- 
ver Ixion ,  forma  une  nuée  bien  res- 
semblante à  Junon ,  et  la  fit  paroitre 
dans  un  lieusecretoûlxion  la  trouva. 
Il  ne  manqua  pas  alors  de  suivre  les 
mouvemens  de  sa  passion.  Jupiter, 
trop  convaincu  de  son  dessein,  fou- 
droya ce  téméraire  et  le  précipita 
dans  les  enfers,  où  les  Euménides 
l'attachèrent  avec  des  serpens  à  une 
roue  qui  tournoitsans  cesse.  Le  crime 
étoil  héréditaire  dans  celte  malheu- 
reuse famille.  F'oyez  Piii^gion  et 

PlRITHOiis. 

*  IZAACKE  (  Richard  ),  antiquaire 
anglais,  né  à  Ëxeter,mort  avant 
1724,  élève  du  collège  d'Ex:eter  à 
Oxford  ,  puis  chambellan  et  secré- 
taire de  la  municipalité  de  sa  ville 
natale,  dont  il  a  écrit  V Histoire  et 
les  Mémoires.  La  première  édition 
a  été  imprimée  en  1677,  in-8°;  et 
la  dernière  en  1734,  depuis  la  mort 
de  l'auteur.  L'ouvrage  a  été  continué 
par  le  fils  de  l'auteur. 

IZABEAU.  Foy,  Isabelle. 

*  IZARN  ,  missionnaire  domini- 
cain et  inquisiteur ,  employé  à  con- 
vertir les  Albigeois,  est  aussi  compté 
parmi  les  troubadours  de  son  temps, 
il  nous  reste  de  lui  une  pièce  de  huit 
cents  vers  alexandrins,  modèle  uni- 
que de  déraison  ,  de  mensonge  et 
d'atrocité.  Le  sujet  est  la  conver- 
sion d'un  ministre  albigeois.  Millot 
l'a  donnée  toute  entière  dans  son 
Histoire  des  Troubadours ,  t.  Il, 
p.  42-78. 

*  IZUEVI  oti  Erevi,  fondateur 
d'un  ordre  de  religieux  turcs.  On  dit 
que  cet  homme  se  mortiHoit  par  des 
jeunes  continuels,  et  qu'il  pleuroit  si 
amèrement  les  péchés  qu'il  croyoit 
avoir  commis,  que  les  anges  descen- 

I  doient  du  ciel  pour  le  consoler.  Erevi 
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ëtoît  un  savant  chimiste  ,  et  on  pré- 
tend qu'il  possédoiirineslimable. se- 
cret <le  faire  Tor ,  secret  qu'il  com- 
xnuuiquoit  volontiers  à  ceuît  qui  vwi- 
loient  ealrer  dausson  ordre.  Humble, 
humain  ,  charitable,  il  exerçoit  les 
emplois  les  plus  vils  de  la  coinmu- 
iiaui« ,  el  il  fonda  un  grand  nombre 
d'hôpitaux.  Son  plus  grand  plaisir 
consistoit  à  acheter  des  entrailles  de 
veau  et  de  mouton  pour  nourrir  les 
animaux,  abandonnés.  C'est  la  seule 
action   que  les  disciples  d'Ërevi  se 
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fassent  gloire  d'imiter  ,  se  livrant 
d'ailleurs  à  l'orgueil  ,  au  libertinage, 
à  l'avance  et  à  la  fainéautise.  Us  por* 
(ent  l'impiété  jusqu'à  dire  que  pour 
servir  Dieu  il  faut  être  hypocondria- 
que ou  fou  ;  et  c'est  en  couséquence 
de  cet  horrible  principe  que  ,  par 
dérision,  ils  attachent  à  la  porte  du 
monastère  certaines  couronnes  en 
forme  de  rosaire,  des  rubaus  ,  des 
morceaux  d  étoffes  de  soie  et  des 
cornes.  Ces  moines  ont  un  couvent 
à  Constanttuople. 


JAAP. 


JABE. 
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AAPHAR     BEK    TOPHAIL 

plutôt  JoAFHAR.  Voy,  ce  mot.. 


ou 


*  JAAPIKS  (  Gisbert  ) ,  c'est-à- 
dire,  fils  de  Jacques,  né  vers  la  fin  du 
16*  siècle  à  Bolswaard  en  Frise,  y 
exerça  la  profession  de  maître  d'école, 
et  dans  le  petit  nombre  d'auteurs 
qui  nous  ont  transmis  leurs  écrits 
dans  l'idiome  frison ,  il  est  le  plus 
connu  et  le  plus  distingué.  Simon- 
Abbes  Gabbema ,  historiographe  de 
la  province  de  Frise,  a  publié  en  un 
vol.  in-4**  de  358  pages ,  divisé  en 
2  parties  ,  l'édition  la  plus  complète 
des  (Ruures  de  Gisbert  JaapUs  , 
Leenwarde  ,  1681  ;  la  plupart  sont 
en  vers,  et  Ton  dislingue  dans  ce 
nombre  de  Traductions  des  psaumes 
de  David  rais  sur  différens  airs  , 
ainsi  que  d'autres  pièces  du  genre 
anacréonlique,  elc  Parmi  ses  (Su- 
tures en  prose  se  trouve  une  Gram- 
maire frisonne  écrite  en  latin,  de 
mhme^w'un  Fragmentum  de  iitte- 
risFrisieis,  etc.  Ces  morceaux  n'ont 
point  pour  auteur  Gisbert  Jaapiks  ; 
ils  sont  annoncés  comme  étant  d'une 
date  antérieure  de  plus  d'uu  siècle 


et  demi.  La  réputation  littéraire  de 
Gisbert  Jaapiks  engagea  le  savant 
François  Junius  le  fils,  si  connu  pat 
ses  recherches  sur  les  anciennes 
langui'S  gothique  et  anglo-saxonne, 
à  faire  un  voyage  à  Bolswaard  pour 
y  passer  quelque  temps  avei:  cet 
homme,  uou  moins  recommandable 
par  ses  connoissances  que  par  la 
simplicité  de Ison  caractère.  Son  por- 
trait est  à  la  tête  de  ses  (Euvres.  IL 
est  peint  âgé  de  54  ^^^>  ^1  ^^  portrait 
est  de  1657. 

J ABEL ,  fils  de  Laraech  et  d'Ada , 
de  la  famille  de  Caïn,  fut  le  père  des 
pasteurs  qui  habitoient  la  (Campagne 
sous  des  tentes,  c'est-à-dire,  qu'il  in- 
venta la  manière  de  faire  paître  les 
troupeaux  en  les  conduisant  de  con- 
trée en  contrée  sans  demeure  fixe, 
et  sans  autre  habitation  que  des 
tentes,  comme  depuis  ont  fait  les 
Scythes  et  les  Arabes  Séuites.  Le 
nom  de  père  se  prend  souvent  pour 
mai tre,  chef,  instituteur. 

JABELLY  (  Barthélemi  ),  origi- 
naire de  la  Marche ,  avocat  au  par- 
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lement  de  Paris  dans  le  1 7*  siècle ,  y 
suivit  le  barreau  avec  succès.  On  a 
de  lui  le»  Coutumes  ds  la  MarcIie 
expliquées ,  etc.  Cet  ouvrage  estime 
a  été  réùaprimé  à  Paris  en  1 744  > 
in-i  2. 

JÂBIN  ,  roi  d'Azor ,  fit ,  a-vec 
trois  rois  ses  voisins,  une  ligue 
contre  Josué.  Ce  général  alla  au- 
devant  de  l'armée  «nnemie  >ia  laiila 
eu  pièces ,  fit  couper  les  jarrets  aux 
chevaux,  et  brûler  *les  chariots  de 
guerre.  Josué  alla  ensuite  assiéger 
Jabin  dans  sa  capitale.  Elle  fut  prise, 
détruite  ,  et  le  roi  avec  tout  son 
peuple  passé  au  fil  de  l'épée.  —  Un 
de  ses  desçendaus,  nommé  Jabin 
comme  lui,  le  vengea  deux  cents 
ans  après.  Tau  1  a8r>  avant  J.  C. ,  en 
assujettissant  les  Israélites.  Mais 
Dieu  ,  dit  TEcriture,  suscita  Barach  , 
et  Débora  pour  délivrer  son  peuple 
de  la  servitude.  Stsara ,  lieutenant  : 
de  Jabin ,  perdit  la  bataille  et  la  vie. 
Jabin,  voulant  venger  la  mort  de 
son  général ,  subit  le  même  sort. 
Sa  ville  capitale  fut,  pour  la  se- 
conde fois^  détruite  et  rasée  entière- 
ment. 

*  JABINEAU  (  Henri  ),  né  à 
Etampes,  fit  ses  études  à  Paris ,  en- 
tra dans  la  doctrine  chrétienne  , 
professa  à  Vitry  et  y  commença  des 
instructions  religieuses  pour  '  les- 
quelles il  avoit  un  talent  particu- 
lier. Il  avoit  toujours  répugné  à 
signer  le  formulaire ,  et  coiiséquem- 
ment  il  n'éioit  pas  entré  dans  les 
ordres  ;  Choiseul,  évêque  deChàlons, 
l'ordonna,  e^  voici  comment  :  le  feu 
ayant  consumé  un  gros  village  de 
son  diocèse  ,  il  fit-  son  possible  pour 
secourir  les  incendiée.  Un  jour 
conversant  avec  Poncet  des  Es- 
sarts ,  celui-ci  lui  dit  :  «  Vous  vous 
plaignez  ,  monseigneur,  de  manquer 
de  bons  sujets  et  vous  les  écartez  par 
votre  formulaire  et  votre  bulle  ; 
vous  avez  à  Vilry  un  Jabineau,  doc- 
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ttiuaire  excellent,  brdonnisz-le ,  et 
je  vous  donne  20,000  fr.  pour  vos 
incendiés.  Tout  cela  se  fit.  Jabiueau 
prèoha  souvent  i»ètiae  à  Chàlons; 
mais  M.  de  Oioiseul  étant  mort , 
il  vint  à  Paris.  Beaumont  ,  qui 
avoit  quitté  i  evêché  de  .Bayouu« 
pour  Tarchevèché  de  Vienne ,  et  ce 
dernier  |Kmr  celui  de  Paris ,  chercha 
querelle  à  Jabiueaii ,  qui^  .pour  éviter 
des  désagréœensà  ses  confrères  doc- 
trinaires,'sortit  de  sa  cougr^Blion , 
se  fit  avocat ,  écrimt  tantôt  sur  tes 
matières  de  jurisprudence^  tantôt  de 
théologie^  fut  toujours  ennemi  du 
despotisme  et  du  parti  de  Topposi- 
tion  contre  Meau})ou  ;  il  applaudit 
d  abord  à  la  révolution  ;  mais  ensuite 
il  changea  de  système  ,  icombattit  la 
constitution  civile  du  clergé  ,  et 
mourut  en  juillet  179a. 

*  JABLONOWSKI  (  Ladislas  )  , 
né  en  Poiogne  en  1769,  élève  de 
récole  militaire,  étoit,  eu  1789  , 
lieutenant  dans  le  régiment  de  royal- 
allemand  ,  quand  la  guerre  qui  s'al- 
luma dans  sa  patrie  le  fit  voler  à  sa 
défense.  En  deux  campagnes  il  y  fut 
élevé  aux  plus  hauts  grades  de  l'ar- 
mée; mais  les  efforts  des  Polonais 
n'ayant  pu  les  soustraire  à  la  servi- 
tude, Jablonowski  revint  eu  Franco 
et  fut  employé' à  l'armée  d'Italie. 
Nommé  successivement  adjudant- 
général  dans  les  légions  polonaises , 
et  géuéral  de  brigade ,  il  ne  quitta  la 
France  à  la  paix  que  pour  aller  de 
nouveau  signaler  son  courage  à 
Saint -DomingMe.  C'est  dans  cette 
contrée  que  Jablonowski  termina  sa 
carrière. 

I.  JABLONSKI  (  Daniel-Ernest  ) , 
théologien  protestant,  né  àDàntzick 
en  1660,  exerça  le  ministère  dan» 
diverses  villes  d'Allemagne,  et  devin  t 
ensuite  conseiller  ecclésiastique  clo 
Berlin  ,  et  président  de  la  société  des 
sciences  de  cette  ville.  Il  mourut  le 
96  mai  1741 1  après  avoir  travaillé 
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long^ temps ,  et  sans  succès,  à  la  rëu^ 
iiion  descaiviitistes  et  des  luthériens. 
On  a  de  lui  des  Homélies ,  des  Trai- 
tés tàéologiques  y  l'édition  d'une 
Bible  en  hébreu ,  des  Réflexions 
sur  ^Ecriture  sainte ,  et  des  ITer- 
sions  latines  d*au leurs  anglais ,  etc. 
F'oyez,  Masius,  n**  ï. 

t  U.  JABLONSKl  (Paul-Ernest) , 
fils  du  précédent,  professeur  en  théo- 
logie «l  pasteur  -de  Fraucfort-sur- 
VOder,  mort  le  i4  septembre  1757, 
à  64  ans,  a  ^clairci divers  ariicles  de 
la  langue  et  des  antiquités  égyptien- 
nes. Son  ouvrage  le  plus  connu  en 
ce  genre  est  intitulé  Panthéon  ^- 
gXptiacum.  C'est  un  traité  sur  la 
religion  clés  Egyptiens,  publié  en 
1750-1752,  5  vol.  in-8**,  à  Franc- 
fôrl-sBT-rOder.  Ou  a  encore  du 
même  auteur,  I.  De  Memnone  Grœ- 
corum  et  ^gyptiorum ,  Francfort, 
1753,  in-4'*»  avec  figures.  11.  Jnsti" 
tutiones  Ais/oricB  ecclesiasticœ , 
2  vol.  in-5**,  etc. 

*m.  JABLONSKI  (Théodore), 
conseiller  de  la  cour  de  Prusse ,  se- 
crétaire   de   la   société   royale  des 
sciences  de  Berlin ,  distingué  par  son 
mérite  ,   et    sou  amour    pour  les 
sciences  qu'il  cnltivoit  avec  succès, 
sans  se  livrer  à  cette  ambition  qu'on 
ne  remarque  que  trop  souvent  dans 
les  gens  de  lettres  ,  joîgnoit  à  une 
grande    douceur  de  caractère    une 
modestte  rare  qui  Tem  pécha  de  mettre 
son  nom  à  ta  plupart  de  ses  ouvrages, 
dont  les  plus  essentiels  sont  un  Dic- 
tionnaire français  -  allemand  ^  et 
allemand  -  français  ,  imprimé  en 
1711  ;  un  Cours  de  morale  en  alle- 
mand ,    1 7 1 3  ;   Dictionnaire  uni- 
versel des  arts   et  des   sciences^ 
1731  ;  une  Traduction  en  allemand 
des  Mœurs  deè  Germains  de  Tacite , 
avec  des  remarques  ^  1734* 

t  IV.  JABLONSICI  C  Charles- 
Gustave),  membre  de  la  société  de 


JACH 


65 


Hall,  mort  en  1787,  auteur  d'un 
ouvrage  allemand  intitulé  Hatur-^ 
System  aller ,  etc. ,  ou  Système  de 
la  nature  de  tous  les  insectes  con- 
nus ,  indigènes  et  exotiques ,  as- 
socia à  sou  travail  J.  -  François  >  G. 
Herbst,qni  a  continué  cet  ou vrage, 
composé  de  18  V.  in-8",  1785-1802, 
en  deux  parties  de  neuf  volumes.  La 
première  contient  les  scarabées,  et 
la  deuxième  les  papillons.  Les  plan- 
ches ou  figures  sont  au  nombre  de 
597. 

JACCÉTTUS.  royez  Giaccxto. 

*  JACCHEY  ou  jACCMrs  (Gil- 
bert), né  à  Âberden  dans  l'Ecosse 
septentrionale  ,  reçu  docteur  en  mé*- 
decine  à  Leyde  en  161 1 ,  y  mourut 
en  1628.  Ou  a  delui ,  l.Primœp/ii-- 
losophiœ  institutiones,  Lugduni  Ban 
lavorum,  1616,  1628  ,  in-16.  II. 
histitutiones  physicœ  ^  ibid  ,  in-16; 
Amsterdam,  1644,  in-16.  III.  Ins^ 
ti tutiones  medicœ ,  Lugduni  Bâta- 
vorum,  1624  ,  i63i,  i654,  in-12. 

*  JACCKINUS  (Léonard),  mé- 
decin ,  né  à  Ampurias ,  ville  d'Es- 
pagne dans  la  Catalogne ,  llorissoit 
vers  le  milieu  du  iS*"  siècle.  H  en^ 
seigna  son  art  à  Florence  et  à  Pise, 
el  s'acquit  dans  l'une  et  l'autre  ville 
une  réputation  justement  méritée. 
Sectateur  ardent  de  la  doctrine  de 
Galien ,  il  combattit  celles  d'Avi- 
cenne ,  de  Mesué  et  de  presque  tous 
Jes  écrivains  arabes.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  principaux 
sont ,  I.  De  numéro  etentitate  indi- 
cationum  liber ,  Lugduni  ,  i537, 
in  -  8*.  11.  MethodUs  curandarum 
febrium ,  Pisis  ,1616,  in-4*  ;  Basi- 
ieae,  1625,  in-8^ 

*  JACHATA  (  Ben  Joseph  ) ,  rab- 
bin portugais ,  né  à  Lisbonne ,  movc 
en  1 5  3g ,  a  composé  une  Paraphrase 
de  Daniel,  daus  laquelle  il  promet 
à  ses  frères  leur  prompt  rétablisse- 
ment dans  leur  antique  héritage. 
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1 1.  JACKSON  (Thomas^,  théo- 
logien anglais  ,  président  du  collège 
du  Christ  à  Oxford,  ensuite  doyen 
de  Pëterborough  ,  né  en  1679,  et 
mort  eu  1640,  s'étoit  rendu  recom- 
maudable  par  sa  piété ,  par  Téteudue 
de  ses  connoissances ,  par  une  ex- 
trême charité.  Pendant  qu'il  éloit 
Ticaire  à  Newcastle ,  il  ne  sortit 
jamais  sans  être  entouré  de  pau- 
vres auxquels  il  disiribuoit  tout 
ce  qu'il  avoit  d'argent  sur  lui  ; 
à  tel  point  que  ceux  qui  l'enlou- 
roient  ëloient  obligés  de  veiller  à  ce 
.  qu'il  n'en  mît  jamais  trop  dans  ses 
poches.  On  a  recueilli  ses  Ouprages 
en  1673,  eu  5  vol.  in-iol.  On  y 
trouve  une  Explication  du  Sym- 
bole ,  estimée  des  puritains  ,  qui 
cependant  lui  reprochoieut  de  pen- 
cher vers  l'arminianisme. 

*  II.  JACKSON  (  Arthur) ,  théo- 
logien non-conformiste  ,  mort  en 
1666,  fut  d'abord  vicaire  de  Si. -Faith 
k  Londres,  mais  il  fut  dépossédé  en 
1662  ,  depwis  il  fut  emprisonné  et 
condamné  à  une  amende  de  ôooliv. 
sterling  ,  pour  avoir  refusé  dq  pa- 
roitre  en  témoignage  contre  Chris- 
toplfe  Love.  A  la  restauration  ,  il 
fut  choisi  par  l'assemblée  des  minis- 
tres pour  présenter  une  bible  au  roi 
Charles  ;  enfin  Jackson  fut  un  des 
commissaires  à  •  la  conférence  de 
Savoy.  On  a  de  lui  un  Commentaire 
sur  la  Bible,  3  vol.  in -4°. 

m.  JACKSON,  Irlandais,  mi- 
nistre de  la  religion  anglicane  , 
chargé  ,  par  les  patriotes  de  son 
pays ,  de  la  correspondance  avec  les 
-jacobins  de  France  ,  leur  adressa 
l'état  des  forces  de  l'Angleterre. 
Arrêté  à  Dublin  en  179/1,  ^^  s'em- 
poisonna ,  et  expira  devant  le  tri- 
bunal qui-alloitle  condamner. 

*  IV.  JACKSON  (  John  ) ,  théolo- 
gien anglais,  né  en  1686  àl^nsay, 
au  comté  d'Yorck ,  mort  eu  1765, 
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rendu  célèbre  \iar plusieurs  ouvrages 
polémiques  ou  de  controverse  au- 
jourd'hui saus  intérêt.  Sa  Chrono" 
logie  ancienne  ,  en  3  vol.  in-4°  , 
publiée  en  1753^  est  la  plus  essen- 
tielle de  ses  productions  ;  il  avoit 
rassemblé  beaucoup  de  matériaux  et 
de  notes  pour  une  édition  grecque 
du  nouveau  Testament  y  avec  des 
scolies  et  les  variantes  des  difTé- 
rentes  versions  :  les  infirmités  de  la 
vieillesse  l'empêchèrent  de  mettre  ia 
dernière  main  à  cet  ouvrage.  Le 
docteur  Sut  ton  de  Leicester  rend 
compte  de  ce  travail ,  et  a  joint  plu- 
sieurs corrections  pour  sa  Chrono- 
logie ancienne ,  dans  un  Appendix 
aux  Mémoires  qu'il  a  donnés  en  1 764 
de  la  vie  dje  J.  Jackson. 

*  V.  JACKSON  (  Guillaume  ) , 
compositeur  de  musique,  et  écrivam 
irès-spiriluel,  né  à  Exeleren  ï75o, 
mort  en  i8o3 ,  après  avoir  reçu  une 
très-bonne  éducation ,  fut  confie'  aux 
soins  de  l'organiste  de  la  cathédrale 
d'Exeter ,  et  ensuite  il  se  perfectionna 
dans  l'étude  de  sou  art  sous  Tra- 
vern  ,  célèbre  musicien  de  Londres. 
Eu  1777  il  f"l  nommé  organiste 
de  la  cathédrale  de  sa  ville  natale, 
où  il  mourut.  Il  a  publié  i) a  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  Caniiqves  > 
Hymnes  y  Cantates  et  Sonates,  tous 
treô -estimés.  Ses  productions  lit* 
téraires  sont,  I.  Trente  lettres  sur 
dîfférens  sujets  ,  qui  ont  eu  trois 
éditions.  IL  Ue  té/at  actuel  de  la 
musique ,  in-i  2,  qui  a  eu  deux  édi- 
tions, m.  Les  Quatre  âges ,  in- 8®. 
ly.  jyiff<',rens  essais  qui  ont  été 
insérés  dans  une  collection  publiée 
par  une  société  à  Exeter.  Un  des  fils 
de  Jackson  a  été  secrétaire  du. 
lord  Macartney,  et  l'a  suivi  dans 
son  ambassade  en  Chine  :  un  autre 
a- été  chargé  de  l'ambassade  en  Sar« 
daigne ,  puis  à  Paris  et  à  Berlin. 

t  I.  JACOB,  patriarche  célèbre 
dans  l'Écriture,  fils  d'Isaac  et   de 
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Hebecca,  né  vers  Tau  i836  avant 
J.  C.  Sa  mère  avQit  plus  d'tnclina- 
lion  pour  lui  que  pour  Ësati  son 
frère ,  à'  cause  de  la  douceur  de  sou 
caractère  et  de  son  attachement  aux 
affaires  doniestiques.  £sau  lui  ven- 
dit son  droit  dVmesse  pour  un  plat 
de  lenlilles  ,  et  Jacob  lui  enleva  en- 
suite la  bénédiction  que  son  père 
vouloit  lui  donner.  Obligé  de  fuir 
la  colère  de  son  frère ,  il  passa  eu 
Mésopotamie ,  auprès  de  Laban  son 
oncle.  Dans  la  route  ,  s  étant  arrêté 
en  un  lieu  favorable  pour  se  re- 
poser, il  vit  en  songe  une  échelle 
mystérieuse ,  dont  le  pied  louchoit 
à  la  terre  et  le  haut  au  ciel.  Les 
anges  montoient ,  descend  oient ,  et 
Dieu  paroissoit  en  haut.  Le  patriar- 
che ëtautarrivéchez  Lab^  s'obligea 
de  le  servir  sept  années  pour  avoir 
Rachel,  sa  fille,  en  mariage.  Il  la 
lui  promit  :  mais  il  lui  donna  Lia 
à  sa  place  (  cetoit  Tainée  de  ses 
filles  )  ;  et  pour  avoir  la  cadette , 
Jacob  8*obh'gea  de  servir  encore  sept 
autres  années.  Le  Seigneur  consola 
Lia  de  l'indifférence  que  son  époux 
avoit  pour  elle  ,  en  la  rendant  fé- 
conde :  elle  eut  quatre  eufans  ;  savoir, 
Ruben  ,  Simèon ,  Léul  et  Juda. 
Rachel  étant  stérile ,  et  I^ia  ayant 
cessé  de  produire  ,  elles  donnèrent 
leurs  servantes  à  Jacob  .  qui  eut  des 
enfans  de  chacune  d'elles;  savoir, 
de  Bala  ,  servante  de  Rachel ,  deux 
fils,  l'un  appelé  Van  ,  et  l'autre 
Nephthaii  j  et  de  Zelplia,  servante 
de  Lia  ,  deux  autres  fils ,  Gad  et 
j^ser\  (  Lia  donna  encore  à  Jacob 
deux  fils  Issachar  et  Zabulon,  et 
une  fille  nommée  Dina,  )  Jacob  ser- 
voit ,  depuis  près  de  vingt  ans ,  Laban 
son  beau-père;  Cet  homme  injuste , 
après  lui  avoir  proo:lis  des  récom- 
penses, voulut  lui  enlever  le  bjen 
acquis  ù  la  sueur  de  son  front.  Dieu 
rendit  vaincs  toutes  ces  précautions , 
et  bénit  Jacob  ,  qui  devint  très-riche. 
H  lui  ordonua  de  retourner  dans  la 
terre  de  Chauaan  :  il  le  fit ,  et  partit 
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avec  ses  femmes ,  ses  enfans,  et  tous 
ses  troupeaux  ,  sans  en  avertir 
Laban  ;  celui-ci  courut  après  lui  ^ 
et  l'atteignit  sur  les  montagnes  de 
Galaad.  Après  plusieurs  plaintes  ré- 
ciproques^ le  gendre  et  le  beau-père 
firent  alliance  en  tre  eux,  et  dressèrent 
un  monceau  de  pierres  sur  les  monts 
de  Galaad  pour  en  être  un  monu- 
ment. Ils  se  sé{)arèrent  ensuite  ;  et 
Jacob ,  continuant  son  chemin  vers 
la  terre  de  Chanaan  ,  arriva  sur  le 
torrent  de  Jaboc  ,  où  des  anges  vin- 
rent à  sa  rencontre.  Le  lendemain, 
il  lutta  toute  la  nuit  avec  uh  de  ces 
esprits  célestes,  qui ,  voyant  qu'il  ua 
poil  voit  le  vaincre  ,  lui  toucha  lo 
nerf  de  la  cuisse,  le  rendit  boiteux, 
et  changea  .son  nom  de-  Jacob  en 
celui  d'Israël.  Cependant  Ësaii ,  qui 
demeuroit  dans  les  montagnes  de- 
Séir ,  informé  de  la  venue  de  Jacob , 
vint  au-devant  de  lui ,  et  les  deux 
frères  s'étant  donné  réciproquement 
des  marques  d'amitié  ^  Jacob  vint 
s'établir  d'abord  à  Socoth ,  et  ensuite 
près  de  Sichem.  Pendant  le  séjour 
qu'il  y  fit ,  sa  famille  fut  troublée 
par  l'outrage  fait  à  DiuQ ,  et  la  ven-' 
geance  que  ses  frères  en  tirèrent. 
Dieu  lui  ordonna  alors  de  se  retirer 
à  Béthel.  En  étant  parti  avec  toute 
sa  famille,  et  étant  arrivé  près  d'É- 
phrata ,  appelée  depuis  Bethléem  , 
Jacob  perdit  Rachel ,  qui  Tavoit  fait 
père  de  Joseph ,  et  qui  mourut  en 
accouchant  de  Benjamin.  Il  en  res- 
sentit une  douleur  extrême ,  et  cetto 
douleur  fut  augmentée  par  ta  perte 
de  Joseph  (  le  plus  chéri  de  ses  en- 
,fans),  qu'il  crut  mort,  et  que  ses 
frèresavoieutvenduà  des  marchands 
madiauites.  Ayant  appris  ensuite 
que  ce  fils  ,  si  pleuré  ,  étoit  premier 
ministre  en  Egypte  ,  il  vint  l'y 
trouver  l'an  1706  avant  J.  C.  Il  y 
vécut  17  ans;  et  sentant  approcher 
Is^fin  de  ses  jaurs  ,  il  fit  promettre 
à  Joseph  qu'il  porteroit  son  corps 
dans  le  sépulcre  de  ses  pères.  Il 
adopta  Manassès  et  Ephraïm^  fils  du 
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même  Joseph.  Il  donna  aussi  à  ses 
eufans  uae  bën<?dictioQ  particulière  ; 
et ,  perçant  dans  Tobscurite  des  siè- 
cles futurs  y  il  prédit  à  ses  Els  ce 
qui  devoit  leur  arriver.  I^  saint 
vieiliard  mourut  de  la  mort  des 
justes  ,  Tan  1689  avant  l,  C. ,  âgé 
de  147  ^ns.  Joseph  fil  embaumer  le 
Gii^iiiis  de  son  père ,  ei  obtint  du  roi 
)«  permission  de  le  porter  dans  la 
tenre  de  Chanaan ,  pour  Tenterrer 
dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres, 
li  y  a  eu  un  autre  Jaûob  ,  père  de 
saint  Joseph  ;  on  ne  sait  sur  lui  que  ce 
qui  eu  est  dit  dans  la  généalogie  de 
J.  C.  par  St.  Matthieu. 

II.  JÂCOB,  faDatique  hongrois, 
apostat  de  Tordre  de  Citeaux ,  excita, 
on  laia  ,  sur  une  prétendue  vision, 
une  multitude  denl'ans  en  Allemagne 
et  en  France  à  se  croiser  pour  la 
Terre-Sainte.  Ils  partirent  tous  avec 
l'empressement  de  leur  âge  ;  mais  ils 
n'allèrent  pas  loin.  La  plupart  s'é- 
garèrent dans  les  forêts  et  dans  les 
déserts ,  oiî  ils  périrent  de  chaud  , 
de  faim  et  de  soif.  Jacob ,  Tinstiga- 
leur  de  cettQ  émigration ,  etoit  alors 
fort  jeune..  Devenu  vieux*  il  ne  fut 
pas  plus  sage.  Saint  Louis  ayant  été 
pris  ,  en  1  a5o ,  par  les  Sarrasius  , 
Jacob  prophétisa  de  nouveau.  Il  cria 
dans  tous  les  carrefours  de  Paris 
tt  que  la  Sainte  Vierge  lui  avoit 
commandé  de  prêcher  la  croisade 
aux  bergers  et  aux  paysans^  et  qu'elle 
lui  avoit  révélé  que  c  etoienl  eux  qui 
dévoient  délivrer  le  roi.  »  Des  pâtres 
et  des  laboureurs  commencèreut  â 
le  suivre  à  grandes  troupes.  11  les 
croisa  ,  et  leur  donna  le  nom  de 
Pastoureaux.  A  ces  premiers  croisés, 
qui  s'enrôlèrent  avec  lui  par.  sim- 
plicité et  par  fanatisme  ,  se  )oigni- 
rent  des  vagabonds ,  des  voleurs  , 
des  bannis  ,  des  excommuniés ,  et 
tous  ceux  qu'on  appeloit  alors  ri- 
bauds.  La  reine  Blanche ,  chargée 
de  la  régence  en  l'absence  de  son  fils , 
les  toléra  pendant  quelque  temps , 
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dans  lespérance  qu'ils  pourraient 
délivrer  le  roi.  Mais  lorsqu'elle  ap-^ 
prit  qu'ils  prêchoient  contre  le  pape, 
contre  le  clergé ,  et  même  contre  la 
foi ,  et  qu'ils  commettoient^es  menr- 
tres  et  des  pillages,  elle  prit  la  ré» 
solution  de  les  dissiper.  Elle  y  réus- 
sit plutôt  qu'elle  n'auroit  osé  espé-> 
rer.  Le  bruit  s'élant  répandu  que  les 
pastoureaux  venoient  d'être  excom- 
muniés ,  un  boucher  tua  d'an  coup 
de  coignée  Jacob ,  chef  de  cette  mul- 
titude, comme  il  prêchott  un  jonr 
avec  son  impudence  ordinaire.  A 
son  exemple ,  on  les  poursuivit  par- 
tout ,  et  on  les  assomma  comme  des 
bêtes  féroces. 

lïï.  JACOB  Ben  -  Nephtai.1  , 

rabbin  du  5*  siècle,  inventa  ,  dit-ou , 
avec  Berf-Aser,  les  points  hébreux. 
Us  étojent  l'un  et  l'autre lornemeut 
de  1  école  de  Tibériade. 

*  IV.  JACOB  ,  fils  de  Laith  ou 
Leith  ,  chaudronnier  et  chef  de  vo- 
leurs,  parvint ,  Tan  873,  au  trône 
de  Perse  et  commença  la  dynastie 
des  Soffarisles  ,  nom  qui  signifie  des 
chaudronniers.  (  y  oyez  Laith.  )  Il 
se  rendifunenuit  au  trésor  du  prtnœ 
de  Sislan-^  dans  l'intention  de  le 
piller  ;  mais  ayant  rencontré  an 
morceau  de  sel  qui  le  fit  tomber ,  il 
le  porta  à  sa  bouche.  Le  sel ,  parmi 
les  Orientaux  ,  est  le  symbole  de 
l'hospitalité  ;  celui  qui  en  mange 
dans  la  maison  d'un  autre  devient 
son  ami.  Le  pieux  voleur  se  retira 
aussitôt  sans  rien  prendre  et  sans 
faire  de  dégât.  Le  prince  de  Sistan, 
'instruit  de  ce  fait,  le  combla  d*é~ 
loges ,  le  retint  auprès  de  lui ,  le 
considéra  comme  un  homme  sur  la 
fidélité  duquel  on  pouvoit  compter^ 
et  bientôt  lui  confia  le  commande- 
ment d'une  armée.  Jacob  acquit  de 
la  célébrité  à  la  guerre.  Il  subjugua 
pour  son  compte  les  pays  du  Se- 
gestan  et  du  Thabarestan.  L'an  876^ 
il  battit  et  fit  prisonnier  le^ calife 
Mothamed  BiUah  ,  qui  fut  le  dernier 
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calife  de  la  dynastie  des  Tahërien^.  T^ 
vatiiqiieiir  fonda  alors  dans  le  Kho- 
rasan  Ja  dynastie  qui  fut  appelée  des 
Sofianstes.  Il  marchoit  vers  Bag- 
dad ,  iorftqu  li  fut  arrêté  par  la  fièvre. 
L'ambassadeur  du  calife  lui  demanda 
une  audience.  Jacob  le  fit  venir  au 
dievet  de  son  lit.  Il  avbit  à  côté  de 
lui,  sur  une  table»  un  cimeterre  nu , 
une  croûte  de  pain  noir  et  une  botte 
d'oig.nons.  <c  Si  je  sieurs  ,  dit  •>  il , 
votre  maître  n  aura  plus  de  crainte  ; 
si  \9  vis,  ce  glaive  décidera  notre 
querelle;  ai  je  suis  vaincu,  je  re- 
prendrai sans  peine  la  vie  frugale 
de  mê.  leMuesse.  »•  Jacob  mourut  j 
mais  son  frère  Âmrou  lui  succéda , 
et  le  calife  acheta  ^  par  des  conces- 
sions sans  nombre,  la  retraite  de 
son  armée.  Bientôt  après,  le  calife  , 
trop  foible  pour  résister,  appela  à 
son  secours  la  dynastie  des  Sanio- 
uides ,  qui  passèrent  TOxus  ,  au 
nombre  de  dix  mille  cavaliers.  Ils 
vainquirent  Tarrnée  des  Sof&riens  ; 
Amrou  fut  fait  prisonnier  et  envoyé 
chargé  de  fers  à  la  cour  de  Bagdad. 
Ce  événement  mit  fin  à  la  dynastie 
d6s  Soffîtriens. 

V.  J  ACOB  Ai  -  Bakdaï  ,  dis- 
ciple de  Sévère ,  pât^riarche  de  Cons- 
lantiuople ,  fut  uu  des  principaux 
apôtres  de  reutychianisiiie  dans,  la 
Mésopotamie  et  dans  lArménie.  C'est 
de  lui ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  que  les 
eutychéens  prirent  le  nom  de  ja- 
cobites  ,  quoique  quelques  sa  vans 
croient  que  ce  nom  leur  a  été  donné 
d'un  autre  Jacob  ,  disciple  de  Dios- 
core  et  d'Eutichès. 

VI.  JACOB  Bew-HaYm,  rabbin 
du  16"  siè.le,  puTUia,  en  i5a5,  à 
Venise  ,4  vol.  in-fol. ,  la  Massvre 
dans  toute  sa  pureté ,  et  raccompa- 
gna du  texte  de  fa  Bible,  des  Pa- 
rûphrases  ehalddiquts  ,  et  des 
Commentaires  de  quelques  rabbins 
tur  l'Ecriture. 

VU.  JACOB  (Uttis  ),  né  à  Char 


JACO 


67 


lous-sur-Saône en  1608,  entra  dans 
Tordre  des  carmes»  fut  bibliothé^ 
Caire  du  cardinal  de  Ret^ ,  ensuite 
d'Achille  de  Harlay,  alors  pro«u*« 
reur  général ,  et  depuis  premier  pré^ 
sident.  Il  mourut  chez  ce  magiblral 
en  1670,  après  avoir  publié  plu«* 
sieurs  ouvrages ,  daus  lesquels  oa 
trouve  pins  d'érudition  que  de  cri- 
tique. Comme  il  étoit  crédule,  il  sq 
reposoit  avec  trop  d'assurance  surl^ 
bonne  -£6i  d'autrui  :  c'est  ce  «fui  lui 
a  fait  souvent  citer  t  omme  de  beUiy* 
bibliothèques  des  cabinets  très-mé* 
diocres.  et  I«e  P.  Jacob  étoit ,  dit  î<$i- 
cérou,  un  homme  fort  laborieux,  et 
qu'une  étude  continuelle  avoit  mis 
assez  au  fait  des  livres  et  des  au-* 
teurs.  11  avoit  formé,  en  ce  genre  , 
de  grands  desseins ,  dont  on  auroit 
pu  voir  Texécutiou  si   sa  vie  avoit 
été  plus  longue  ;  mais  il  n'en  a  paru 
qu'une  petite  partie.  11  lui  manqaoit 
cependant  plusieurs  choses  qui  lui 
étoitBt  nécessaires  pour  réussir  dans 
ce  travail.   11  n'a  voit  point    cette 
justesse  de  discernement ,  et  ce  goût 
critique^  sans  lesquels  ou  ne  peut 
guère  éviter  des  fautes.  La  connois- 
sance  qu'il  avoit  des  livres  étoit  su- 
perficielle ,  et  se  terminoit  à  ce  qu'ils 
ont  d'extérieur....  On  ne  peut  guère 
l'excuser  d'avoir  fait  passer  plusieurs 
catholiques  pour  hérétiques  ,  etd'a-* 
voir  donné  à  des  hérétiques  quelque* 
livrer  anonymes  qui  appartiennent 
à  des  catholiques.  On  a  relevé  une 
faute  des  plus  ridicules  qu'il  ait  com- 
mise lorsqu'il  a  rais    parmi    ceux 
qui  ont  écrit  contre  le  pape  :  Arti" 
cutus    SamacaUus  ,   Germani/s  ^ 
Lutheranus ,  edUfit  de  primatu  eÉ 
pQlestate  papce  //^rz/m, faisant  ainsi 
un  homme  d'un  ouvrage.  Ses  fautes 
n'ont  pas  été  moins  grossières  lors- 
qu'il s'est  avisé  de  citer  des  auteurs 
^ui  ont  écrit  en  des  langues  étrange* 
res.  »  Ses  principaux  ouvrages  sont  ^ 
I.   Bik/ioi/ieca  pontifiçia ,  Lyon , 
1645  ,  in-4%  réimprimée  en  1647  ; 
compila  timi  m4  digécée  ot  iuaxactf^ 
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sur  les  papes  et  antipapes  jusqu'à 
Urbain  VIII ,  avec  un  Catalogue  des 
^rits  publies  pour  ou  contre  eux. 
C  est  dans  cet  ouvrage  que  se  trouve 
la  faute  qu'on  vient  de  relever.  IL 
Traité  des  plus  bellesbibliothèques^ 
in-8®,  Paris  ,'  i644  »  aussi  savant  , 
mais  aussi  inexact  que  le  recueil  pré- 
cîdent.  III.  Bihliotheca  Parisina, 
in-4°,  pour  les  années  i643  ,  it)44, 
45  ,  46  et  4?,  48,49  et  5o.  IV.lJe 
clarisscriptoribusCabillonensibus, 
i653.  V.  Bibliotheca  Gallica  uni- 
versalis ,  pour  les  années  1643  à 
i653.  Ces  Catalogues  sont  moins 
inexacts  que  les  autres  ouvrages  du 
P.'Jacob.  Ou  prétend  qu'ils  ont  donné 
la  première  idée  des  journaux. 

*  VÏII.  JACOB  (Henri),  savant 
théologien  anglais  ,  élève  d'Ox- 
ford, où  il  fut  reçu  raaitre-ès-arts , 
obtint  ensuite'  un  béuétice ,  naquit  en 
j56i  au  comté  de  Kent, mourut  en. 
1621.  Il  a  composé  quelques; écrits 
contre  les  brownistes  et  les  puri- 
tains ,  et  un  ouvrage  sur  la  Pas- 
sion de  Jésus-Christ. 

*  IX.  JACOB  (  Henri  ) ,  fils  du 
précédent,  né  en  1608,  mort  à 
Canlorbéry  en  i65a  ,^  eut  d'abord 
pour  précepteur  Erpenius ,  savant 
professeur  de  Lejde,  sous  lequel  il 
acquit  une  counoissance  très-pro- 
fonde des  langues  orientales.  A  son 
retour  en  Angleterre ,  il  entra  bour- 
sier au  collège  de  Merton  à  Ox- 
ford ;  mais  sa  bourse  lui  fut  ôlée 
dans  le  temps  des  guerres  civiles.  On 
a  de  \w\ plusieurs  ou\>rages  qui  sont 
restés  manuscrits.  Wood  luiattribue 
le  Delphi phœniciantes ,  publié  par 
Dickenson. 

t  X.  JACOB  -  JEAN  ,  Armé- 
nien ,  natif  de  Zulpha  en  i64i', 
chef  des  menuisier^  du  roi  de  Per- 
se, est  auteur  de  plusieurs  inven- 
tions de  mécanique.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  en  Europe,  ilcon- 
çiu  si  bien  to\U.ce  qui  regarde  Tart 
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de'  rimprimerie ,  qu'il  en  dressa 
une  à  Ispahan ,  et  qu'il  fit  lui- 
même  les  msTtrices  des  caractères 
dont  il  s'est  servi.  On  j  imprima 
en  arménien  les  Epftres  de  saint 
Paul ,  les  Sept  Psaumes  péniten- 
tiauXj  et  on  avoit  dessein  d'impri- 
mer toute  la  Bible;  mais  on  ne* 
put  trouver  le  moyen  de  bien  com- 
poser l'encre.  D'ailleurs ,  cette  im- 
primerie enlevoit  les  moyens  de 
vivre  à  beaucoup  d'écrivains,  qui 
faisoient  des  plaintes  coutinuelles 
pour  empêcher  rétablissement  de 
ce  nouvel  art,  par  lequel  leur  mé- 
tier se  trou  voit  anéanti.  La  charge 
de  chef  des  menuisiers  ne  peut  être 
exercée  que  par  un  mahométan  ,  et 
ce  fut  par  un  privilège  particulier 
que  Jacob- Jean  fut  maintenu  dans 
cet  office ,  à  cause  de  l'excellence  de 
son  génie.  Le  roi  le  sollicita  souvent 
d'embrasser  la  religion  de  Mahomet; 
mais  il  s'y  refusa  loujoui's,  quoique 
ses  sollicitaiioas  fussent  appuyées  sur 
de  grandes  promesses. 

*  XL  JACOB  (  Gilles  )i  savant 
jurisconsulte  anglais ,  né  en  1690,. 
mort  en  i744i  ^^  auteur  d'uu  grand 
nombre  d^ouvrages  dans  lesquels 
on  distingue  un  Dictionnaire  de' 
droite  et  les  F^ies  et  caractères  des 
poètes  anglais. 

XIL  JACOB  DE  MONTFLEURT. 
.Voyez  MONTFLEURY.       . 

t  JACOB^US  (  Oligerus  ) ,  né  à 
Arrhus,  dans  la  presqu'ile  du  Jut- 
land ,  en  i65o,  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe,  fut. nommé 
professeur  de  médecine  et  de  phi- 
losophie à  Copenhague  par  le  roi 
de  Danemarck,  et  ensuite  conseiller 
de  justice.  11  mourut  en  170J.  Ja- 
cobaBus  étoit  à  Florence  et  à  Pise 
en  1678  ,  avec  son  compatriote 
Nicolas  S  tenon  (  voyez  ce  nom  )  , 
et  il  se  lia  avec  Magliabecchi ,  qui 
lui  conseilla  de  publier  quelques 
anciennes  histoires  ^  anecdotes    de 
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Toscane ,  ce  qu'il  fit  pour  Touvrage. 
de  Barlhélemi  Scala.  Il  devoit  aussi 
publier  l'Histoire  de  la  guerre  de 
Vol  terre ,  faite  en    j47  2     par    les 
Florentins  (  d'Antoine  Hyvani   de 
Sarsane  ) ,  qu'il  ne  donna,  point,  et 
que  INluralori  a  publiée  dans  le  tome 
XXlU  de  ses  Scrifilures  rerum  Ifali- 
carurn.  On  trjouve  quelques  anec- 
dotes  sur  Jacobœus  d^us  le  tome 
XII,  pag.   97  et  suiv.  des    Viaggi 
nella    Toscana    du   docteur  Jean 
Targioni,    1779  ,    in-8°.  Ou   a  de 
lui  divers  ouvrages  de  physique,  de 
médecine  et  de  poésie.  Ceux  du  pre- 
mier genre   sont,  1.  Compendium 
inslilutionum  medicarum  y   1684, 
in '4**-    ït-    ^^^  partis  et    iacertrs 
disaertatio  ,  Parisiis  ,  1686,  in-8°. 
111.  Musœum  regium  ,    sive  Cata- 
logua rerum  tàm  naturalium  quàm 
arlijicialium  ,  quœ  in  basilicâ  bi- 
blial/iecœ  Chrisliani  Quinli  Haf-r 
nias  qsserfm/Ui/r,    Hatuiâe,  1696, 
in-fol.;  livre  curieux  et  réimprimé 
en  1710,  avec  les  notes  et  obser- 
Talions  de  Lauerentzeu. 

JACOBATIUS  (  Dominique  ) , 
^vèque  de  Lucéra  ,  employé  en 
diverses  affaires  importantes  par 
Sixte  IV  et  par  les  papes  su i vans > 
et  fait  cardinal  en  i.5 1 7  par  Léon  X , 
mourut  eu  1527  >à  84  ans.  On  a  de 
lui  un  Traité  des  Cvnci/es  en  latin  , 
qui  n'est  recherché  que  par  les  biblio- 
manes.  Cest  le  dernier  volume  de 
la  collection  des  Conciles  du  P.  I^bbe. 
La  première  édition  est  de  Rome, 
1 558,  in-fol.  ;  mais  on  n'estime  que 
l'édition  de  Paris,  faite  pour  le 
recueil  qu'on  vient  de  citer. 

JACOBEL,  hérétique  du  i5* 
siècle ,  natif  de  Mise  en  Bohême  , 
curé  de  la  paroisse  Saint-Miotiel  à 
Prague,  et  disciple  de  Jean  Hus,- 
prétendit  que  Tusage  du  calice  étoit 
absolument  nécessaire  dans  la^com- 
rounion.  11  fut  maître  xlu  fameux 
Boquesaiie. 
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*  L  JACOBI  (  Pierre  ) ,  né  à  Or- 
léans ,  professeur  de  droit  à  Mont- 
pellier en  i3ii  ,  a  donné  un  ou- 
vrage intitulé  Aurea  praciica  li" 
bellorurriy  Cologne,  1675,  in-4*. 
On  lit ,  au  commencement  de  ce 
livre ,  que  cet  ouvrage  est  aussi 
nécessaire  aux  jurisconsultes  que  le 
bréviaire  est  indispensable  aux  ec-« 
clésiastiques. 

*  II.  JACOBI  (  Frédéric-Paul  ) , 
né  en  Prusse  en  1724  ,  chargé  , 
en  1 747 ,  de  donner  des  leçons 
au  corps  dartillerie  ,  devint  en 
175a  membre  de  l'académie  royale 
des  sciences  et  belles-lettres  de  Ber- 
lin. Un  boulet  de  canon  termina  , 
devant  Olmulz  ,  en  1757,  une  vie 
trop  courte ,  mais  houorable.  Ce 
jeune  officier  vécut  en  sage  et  mou- 
rut eu  héros.  Son  éloge  a  été  pro- 
noncé par  le  secrétaire  perpétuel  de 
l'académie  de  Berlin. 

JACOBINS.  Voyez  DomNiQUK 
(saint),  w'*  II. 

JACOBITES.  Voyez  Zanzals. 

*  JACOBS  (Julien),  peintre,, 
né  en  1610  en  Suisse ,  mort  en 
i664>  disciple  de  François  Snyders, 
dont  ii  a  imité  la  manière  ,  a 
peint  V histoire  e\  le  portrait  ;  mais 
il  introduisoit  dans  ses  composi- 
tions des  ligures  d'animaux,  dans 
lesquelles  il  a  excellé. 

t  JACOBSEN  ou  Jacobson  (Mi- 
chel), habile  et  brave  marin,  né 
à  Dunkerque  vers  le  milieu  du 
16*  siècle,  d'une  famille  originaire 
de  la  Flandre  maritime,  oiî  elle 
paroit  avec  distinction  dans  des 
é()oques  reculées.  En  i3o9,  Clays  sir- 
Jacubsen  de  La  Brille  fut  envoyé 
par  Guillaume  lll,  comte  de  Hol- 
lande, eu  Angleterre,  pour  traiter 
sur  les  dommages  occasionnés  de 
part  et  d'autre  par  les  prises  faites 
en  mer.  {Voyez  Thomas Rymer, 
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tom.  m,  pftg.  i$i.)Bn  i$§9,tX<ri6r 
Jacobssn  est  mentioiiiië  comme 
lin  des  notable»  ciioyens  de  Delft. 
(/i/.  i^i(/.  y  tom.  VllI,  pag.  96.) 
£n  j 4 39,  Evrard  JaOOBBen,  bourg- 
mestre d'Amsterdam^  fut  charge 
par  son  souverain  de  plusieurs  oom« 
missions  importantes.  (Annales  de 
Flandre,  par  Emmanuel  Sueyro  , 
tom.  II,  pag.  3i3.  )  Michel,  qui 
€ »t  lobjet  de  cet  article ,  se  signala 
héroïquement  au  service  d'Espagne , 
él  devint  par  ses  actions  ITionneur 
de  sa  famille  et  Tornement  de  sa 
])alrie.  11  coramandoit,  en  i588  , 
im  vaisseau  dans  la  fameuse  arméo 
navale  de  Philippe  II ,  dite  Finvin- 
cible  ,  et  ce  fut  a  son  courage  et  à 
son  intelligence  que  TEspagne  dut 
la  conservation  des  débris  de  celte 
flotte  malheureuse.  En  1695  il  corn-* 
manda  en   chef  une  escadre  espa- 

fuole  ,   ayant  sous  lui   Daniel  de 
loster,  vaillant  capitaine  ,  et  prit, 
brûla  ou  coula  à  fond  tous  lee  bà> 
ti  mens  hollandais  employés  à  la  pè- 
che. Une  continuité  d'actions  écla- 
tantes lut  procura   successivement 
le  grade  d  amiral-général ,  et  Tor- 
dre de  Saint- Jacques.  En  i633   il 
amena  d'Espagne  à  Dankerqne  sa 
Hotte  avec  ^ixho  mille  hommes  de 
troupes  ;  et,  sans  s'effrayer  du  nom- 
bre des  vaisseaux  anglais  et  hollan- 
dais qui  défendoienl  lentrée  du  port, 
il  y  entra  sans  perte.   Retournant 
ensuite  avec  cette  mtoe  flotte  en 
Espagne  pour  y  chercher  d'autres 
troupes ,   il    battit   dix    vaisseaux 
fnrcs ,  et  ramena  tous  les  siens  d*Es> 
pagne  à'Dunkerque  :  telle  fut  sa 
dernière    expédition.   «Mais,    dit 
Faulconier,  historien  de  Dunkerque, 
il  ne  jouit  pas  long-temps  du  bon- 
heur de  son  voyage  t  il  mourut  quel- 
ques jours  après  son  arrivée,  en 
2^55  :  il  y  avoit  eîuquante  ans  qu'il 
aervoit  le  roi  d'Espagne ,  et  toujours 
avec  tant  de  valeur,  de  conduite  et 
de  fortune ,  que  les  Hollandais  le 
sumomintee»!   ie  lUnard  de  Ai 
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m0r,»  Le  roi  fît  transporter  son 
corps  à  Séville  ;  il  y  fut  enterré  dans 
l'église  où  reposent  les  cendres  da 
Christophe  Colomb  et  de  Fernand 
Cortez.  Michel  Jacobsen  eut  de  I^n- 
rence  Weus,  son  épouse,  sept  garçons 
et  cinq  filles  ;  quatre  de  ses  fils  fu- 
rent  capitaines    de    vaisseaux    de 
guerre^  et  se  distinguèrent  à  son 
exemple.  -*-  Jean  Jacobsen  ,   l'un 
d'eux ,  soutint  en  1 5  9 9 ,  avec  uu  seul 
vaisseau,  un  combat  de  14  heures 
contre  neuf  vaisseaux  hollandais  , 
coula  à  fond  leur  vice-amiral,  Her- 
manKleuter,  et  deux  autres  vais- 
seaux ;  puis  voyant  son  tillac  cou- 
vert de  Hollaudais  qui  étoient  par- 
venus à  l'aborder,  il  se  fit  sauter  en 
l'air  avec  eux  plutôt  que  de  se  ren- 
dre. —  Antoine,  aussi  capitaine  àe 
vaisseau ,  et  frère  de  Jean  ,  a  laissé 
une  postérité  masculine  qui  subsis- 
toiteu  France  dans  CornU-Guislain 
Jacobs,  ancien  aide-major  de  la  ca- 
pitainerie •  garde -côte  de  Tile  de 
Noir  moût  ier ,  où  il  é  toit  établi  de- 
puis plus  de  cinquante  ans.  C'est  le 
premier  qui  dans  cette  île  aitlbrcé  la 
mer  à  reculer  sur  elle-même ,  en 
établissanjl  des   dessèchemens.  Les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  marine , 
an    commerce    et  à    l'agriculture  , 
ajoutent  un  nouveau  lustre  à  celui 
qu'il  a  reçu   de  ses  ancêtres.  C'est 
à  sou  intelligence  et  à  son  courage 
infatigable  qu'est  due  Texisteuce  en- 
tière de  l'ilâ  de  la  Crosuière,  dont 
don  fils ,  ancien  député  de  Noirraou- 
tier ,  porte  le  nom.  Ce  fut  le  premier 
avril    1767    qu'il  rassembla    1  too 
hommes  de  dix-sept  paroisses   du 
continent  voisin ,   et  qu'il   déroba 
cette  île  à  l'Océan  par  cinq   mille 
toises  de  digues.  C'est ,  pour  ainsi 
dire,  une  image  en  raccourci   d«s 
travaux  de  la  Hollande,  pays  de 
ses  pères.  Depuis  ce  temps  il  fit  cons- 
truire   une    église  paroissiale  ,   un 
presbytère ,  des  maisons ,  etc.  ;  en 
sorte   que  cette  nouvelle  colonie  , 
qui  n'étoit  auparavant  qu'un  bauc 
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couvert  par  les  eëux  de  la  mer ,  fut 
habitée ,  bâtie  et  défrichée.  Dans 
IVxécuUon  de  sa  noble  eut  reprise , 
Jacobsen  s'étoit  associé  Berceau  son 
gendre  :  cest  à  cas  deux  citoyens 
que  le  prince  de  Condé  avoit  con- 
cédé, en  1766,  le  terrain  submergé 
qui  forme  aujourd'hui  Tile  de  la 
Crosnière ,  et  qu'il  venoil  d'obtenir 
du  roi. 

JACOBUS  (Nagdalius),  nommé 
Jacobus  Goudànus^  parce  qu'il  étoit 
de  Coude  en  Hollande,  se  R^  domi- 
nicam  ,  s^appliqua  à  l'étude  des  lan- 

tues  sa  vantes,  et  mourut  vers  1620. 
es  principaux  ouvrages  sont,  I. 
/Erariumpoeticum^  Cologne,  i5o6, 
in-4®.  II.  Correctorium  Bibliœ  y 
cum  difficHium  dictionum  inUr-' 
pretationej  eljcompendium  Bibliœ  ^ 
Cologne ,  1 5o8  ,  in-4*-  HL  Tlapii 
Josephi  liber  de  impératrice  ra- 
lione ,  ègrœco  latine  t^ersus,  .Co- 
logne, 1617,  in-4^  La  traduction 
du  P.  François  CombeBs  lui  est  pré- 
férée. 

*  J  ACOMB  (  Thomas  ) ,  théologien 
non-conformiste ,  né  en  1 612  au 
comté  deLeicesler,  mort  en  1687, 
•d'abord  élève  du  collège  de  la  Mag- 
deleine  à  Oxford ,  et  ensuite  de  Cam- 
bridge ,  où  il  fut  boursier  au  collège 
de  la  Trinité  ,  vint  en  1 647  à  Lon* 
dres^  011  il  eut  la  cure  de  Saint- 
Martin  Ludgate  ;  mais  en  ayant  été 
privé  en  166 a,  pour  non-conformité, 
alors  il  fut  reçu  dans  la  maison  de  la 
comtesse  d'Exéter,  où  il  mourut. 
On  a  de  Jacomb  un  Traité  de  la 
co/tsécration,  et  des  Sermons.  Ce 
docteur  a  eu  part  aussi  à  la  conti- 
nuation des  remarques  de  Pool. 

t  JACOMOT  (Jean),  né  à  Bar- 
le-iKic ,  mort  à  Genève  en  1609  ou 
en  161 5,  y  exerça  le  saint  minis- 
tère en  1676^  «>> ,  avec  la  permis- 
sion du  conseu       «sita  Téglise  de 


JACQ  71 

talent  pour  la  poésie  latine ,  il  a  laissé^ 
I.  Musœ  NeocomenseSf  Genève  , 
1597.  II.  F'aria  poma/a,  Genève, 
1601 ,  in-8°.  Il  a  écrit  aussi  une  tra- 
gédie appelée  Ehud*  —  Son  fils 
Théodore  a  traduit  de  l'anglais  les 
ffiuvres  de  Joseph  Hall. 

t  JACOPONE  DB  ToDi,  dont  le 
vrai  nom  étoit  Jôcopo  de  Btnedettf, 
ancien  poète  italien  ,  ami  et  contem- 
porain du  Dante ,  naquit  à  Todi , 
d'une  famille  noble.  Devonu  v«uf  ^ 
il  distribua  ses  biens  aux  pauvres , 
et  entra  dans  .l'ordre  des  frères  mi- 
neurs ,  où  ,  par  humilité  ,  il  von  lut 
toujours  rester  frère  convers.  H  a 
composé  des  Cantiques  sacrés  ^\t\xï%, 
de  feu  et  d'onction  ,  qni  sont  encore 
admirés  aujourd'hui  en  Italie ,  mal- 
gré la  bigarrure  de  son  style  chargé  . 
de  mots  calabrais,  siciliens  et  na- 
politains. On  a  de  lui  quelques  au- 
tres Poésies  du  même  genre ,  en 
latin,  et  il  passe  pour  être  auteur 
de  la  prose  Stabat  Mater  \  mais 
plusieurs  contestent  le  fait.  Ce  poêle 
mourut  fort  vieux  en  i3o6.  L'édi- 
tion la  pins  ample  de  ses  Cantiques 
spirituels  est  celle  de  Venise,  1617, 
in-4'' ,  avec  des  notes.  La  première , 
Florence,  1490, in-4**,  est  fort  rare 
et  recherchée  des  curieux ,  ainsi  que 
la  belle  édition  de  Rome,  i558, 
in-4". 

t  JACQUELOT  (Isaac),  fils 
d'un  ministre  de  Vassy ,  né  en  1 64?, 
fut  donné  pour  collègue  à  son  père 
dès  l'âge  de  21  ans.  Après  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  ,  il  passa 
à  Heidelberg ,  et  de  là  h  La  Haye: 

iLe  roi  de  Prusse ,  l'ayant  entendu 
prêcher  dans  cette  ville,  l'apj^iela  à 
Berlin  pour  être  son  ministre  ;  il 
accompagna  ce  titre  d'une  forte  pen- 
sion ,  dont  Jacquelot  jouit  jusqu'à  sa 
ntor  t,  arrivée  le  1 5  octobre  1 708  ,à  6 1 
ans.  On  doit  à  ce  vertueux  et  savant 


Neufchàtel  en   i5^      et  celles  du     ministre  plusietirsouvrages  bien  rai- 
Valais  en  i6o3.  iacow   ^  a  voit  du  {  sonnés^  mais  qui  manquent  de  mé- 
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thode  et  de  précision.  I.  Des  DiS" 
sertations  sur  Inexistence  de  Dieu^ 
in-zj**,  Amsterdam,  1697.  H.  Trois 
Ouvrages  contre  le  Diclionuaire  de 
Bayle,  avec  lequel  il  eut  des  démê- 
lés fort  vifs  ,  terminés  par  la  mort 
du  lexicograpli'e;  ie  premier  a  pour 
titie  :  Conformité  de  fa  foi  avec  la 
raison,  ou  Défense  de  la  religion 
contre  les  difficultés  répandues 
dans  le  Dictionnaire  de  Bayle , 
Amsterdam,  moh ,  in-8°;  le  se- 
cond ,  Examen  de  la  théologie  de 
M,  Bayle,  Amsterdam  ,  1706  , 
in-i  2;  et  le  troisième, /?^/;o«5eaw.r 
entretiens  composés  par  M.  Bayle^ 
in- 12.  III.  Des  Dissertations  sur  le 
Messie  y  iii-8°,  it'gg.  On  y  trouve 
de  bonnes  remarques  ;  mais  les  ci- 
lalions  y  sont  confuses  et  beaucoup 
trop  multipliées.  On  y  joint  les  Dis- 
ser ta  lions  sur  l'existence  de  Dieu , 
dont  Tabbé  Perau  a  publié  une 
nouvelle  édition  augmentée  de  la 
la  Vie  de  Jacquelot ,  Paris ,  i744> 
5  vol.  in- 12.  IV.  Un  Traité  de 
l'inspiration  des  livres  sacrés , 
1715,  in  -  8°  ,  en  deux  parties, 
dont  la  première  est  pleine  de  force. 
V.  j4pis  sur  le  tableau  du  socinia- 
nisme  :  ouvrage  de  Jurieu  ,  lequel 
suscita  une  violente  persécution  con- 
tre son  censeur,  1690  ,  in-8%  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur.  VI. 
Ï)e8  Sermons,  2  vol.  in-12.  On  y 
remarque,  comme  dans  ses  autres 
ouvrages  ,'  de  l'esprit ,  de  la  péné- 
tration ,  du  savoir.  Son  extrême  vi- 
vacité l'empéchoil  d'y  mettre  toute 
la  méthode  nécessaire.  Vil.  Des  Let- 
tres aux  éuêques  de  France ,  pour 
les  porter  à  user  de  douceur  envers 
les  réformés.  Cependant  le  ministre. 
Benoit  trouva  les  lettres  de  Jacque- 
lot  trop  foibles ,  et  publia  des  Avis 
sincères  à  MM.  les  prélats  de  France, 
où  il  y  a  encore  plus  de  violence 
que  de  sincérité. 

*  JACQUEMARS-GIELÉE, 
conuu  par  «ou  roman  du  Nouveau 
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Renard,  satire  ingénieuse  et  pi- 
quante ,  qu'il  termina  à  Lille  en 
Flandre ,  lan  1 390.  Il  n*y  fait  grâce 
ni  aux  rois ,  ni  aux  pontifes  ro- 
mains ,  et  y  démasque  sans  ména- 
gement les  friponneries  du  clergé 
de  ce  temps-là.  Il  avoit  fait  graver 
à  la. tète  de  son  tfuvrage  une  roue 
de  fortune,  au-dessus  de  laquelle 
on  voyoit  un  renard.  Aux  deux  cô- 
tés de  la  roue  étoient  représentés 
l'orgueil  et  Tintrigue  ,  avec  une 
inscription  dont  le  sens  étoit  qu'il 
n'en  tomberoit  jamais  ,  tant  qu'il 
auroit  pour  conseillers  deux  ecclé- 
siastiques que  leurs  vexations  rexi- 
doient  alors  odieux  à  toute  la 
France. 

*  JACQUEMART  (  Nicolas-Fran- 
çois  ) ,  libraire ,  né  à  Sedan  le  2  oc- 
tobre 1755,  et  mort  à  Paris  le  2 
avril  1799  ,  a  publié,  I.  Etrennes 
aux  émigrés  ,  Paris ,  1793,  in- 1  a. 
II.  Le  noui^eau  Mississipi ,  ou  les 
dangers  d'habiter  les  bords  du 
Sciôto  ,  Paris  ,  1791  ,  in-S**  de  44 
pages,  m.  Réflexions  d'un  cultiva- 
teur américain ,  sur  le  projet  (Ta- 
bolir  l'esclavage  et  la  traite  des 
ncgres,  ouvrage  traduit  de  l'anglaia, 
Loudres  (Paris  ) ,  1790  ,  in-12  de 
99  pages.  IV.  Remarques  histori- 
ques et  critiques  sur  les  églises 
supprimées  de  la  ville  de  Paris  , 
d'après  le  décret  de  r assemblée 
nationale  du  2  février  l'j^i ,  Paris, 
1791  ,  in- S**  :  elles  ont  paru  aussi 
sous  le  titre  de  Ruines  parisiennes 
depuis  la  révolution  de  1789,6/ 
années  suivantes  y  eiQ, 

I.  JACQUES  (  saint  ) ,  le  Majeur, 
fils  de  Zébédée  et  de  Salonké,  ap- 
pelé ,  suivant  l'Ecriture ,  à  l'apos- 
tolat avec  son  frère  Jean  l'évangé- 
liste ,  par  J.  C. ,  taudis. qu'ils  ra* 
commodoient  leurs  filets  à  Bethsaï- 
de,  leur  patrie  ,  furent  témoins, 
avec  saint  Pierre ,  de  la  transfigu- 
ration du  Sauveur  sur  ie  mont  Tha- 
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bor.  Après  la  rësurreclion  <3e  J.  C. 
les  deux  frères  se  relirèrenteii  Ga- 
lilée ,  et    reviarenl   à    Jérusalem 
avant  la  Pentecôte ,  où  ils  reçurent 
le  Saint-Esprit  avec  les  apôlres.  Ou 
croit  que  saint  Jacques  sortit  de  la 
Judée  avant   les   autres    apôlres  , 
pour  prècber  TEvangiie  aux  juifs 
dispersés.  Il  reviut  en  Judée,  et  y 
signala  son  zèle  avec  tant  d'ardeur, 
que  des  juifs  Tayant  dénoncé  a  Hé- 
lod e- Agrippa ,  ce  prince  le  fit  mou- 
rir par  le  glaive,  Tan  44  *^^  ^*  ^* 
Saint  Jacques  fut  le  premier  apôtre 
qui  subit  le   martyre.   Ou   voit  à 
Jérusalem  une  église  bâtie  sous  son 
nom ,  à  trois  cents  pas  de  la  porte 
de  Sion  ;  c'est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  graudes  de  fa  ville.  A 
main  gauclie,  eu  entrant  datis  la 
nef,  il  y  a  une  petite  cbapetle,  qui 
est  le  lieu  oiLlon  croit  que  ce  saiut 
apôtre  eut  la  tète  tranchée  ,  parce 
que    cctoit  autrefois   la    place  du 
marché  public.  Cette  t'glise  appar> 
tien  taux  Arméniens  scbisraatiques  ; 
ils  y  ont  un  monastère  bien  bâti , 
où  il  y   a  toujours  un   évèque   et 
douze  ou  quinze  religieux  qui  font 
le  service  ordinaire.  Ou  dit  que  l'é- 
glise et  les  logemens  ont  été  balis 
par  les  rois  d'Espagne,  pour  y  re- 
cevoir les  pélerius  de  leur  ualiou. 
Le   corps  de  saint  Jacques  fut  en- 
terré à  Jérusalem;  mais  les  hislo- 
riens  espagnols  ont  prétendu    que 
peu  de  temps  ^près    ses   di«>ciples 
le  portèrent  eu  Espagne ,  et  le  dé- 
posèrent à  Tria  FJavia  ,  aujourdiuu 
ËlPadron  ,  sur  lesfrontièies  de  Ga- 
lice. Ou  découvrit  ses  reliques  sous 
le  règne  d'Alfonse-le-Cha&.le  ;  on  les 
transporta  dans  une  ville  Voisine , 
qu'on    nomma    Giacomo    Postolo , 
aiijourdliui    Com postolo.    I.e   père 
Cuper  a  rassemblé  (  Acla  sancto- 
rum^iom.  6,  julii)  un  grand  nom- 
bre de  lémoignsges ,  pour  prouver 
la  tradition  de  l'Eglise  d'Espagne. 
lies    apôtres   n  ayant  guère  prêché 
que  dans  les  lieux  yoisins  de  la  Jii- 
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dée  pendant  les  douze  premières 
années  du  christianisme  ,  on  conçoit 
diQit;ilement  comment  saint  Jacques 
auroit  pu  porter  le  ttambeau  de  la 
foi  eu  Espagne,  ainfci  que  le  préten- 
dent quelques  historiens  ,  ni  pour- 
quoi ses  disciples  auroient  trans" 
porté  son  corps  si  loin.  Cependant 
il  faut  avouer  que  la  tradition  des 
Espagnols  est  ancienne  :  elle  a  été 
soutenue  dans  une  dissertation  de 
l'Espagnol  Clémente  de  Arostegui , 
imprimée  à  Naplcs  eu  1765.  Voyez 
Menard,  n°  I. 

t  IT.  JACQUES  (  saint  ) ,  le  Mi^ 
neut\  frère  de  saiut  Simon  et  de  saint 
Jude,  fils  de  Cléophas  et  de  Marie  , 
sœur    de   la  Sainte   Vierge  ,   sur- 
nommé ie  Juste  à  cause  d»  ses  ver- 
tus. [/Ecriture  dit  que  Jésus-Christ 
ressuscité  lui  apparut  en  particulier. 
Q>uelques  jours  après  l'ascension  ,  il 
fut  choisi  pour  gouverner  l'église  de 
Jérusalem  ;  et  en  qualité  d'évèque ,  il 
parla  le  premier  après  saint  Pierre  , 
dans  le  concile  tenu  en  cette  ville 
Tau  4o  ou  .^o.  Saint  Paul  l'appelle 
une  des  colonnes  de  1  Eglise.  Sa  vie 
p'arut  si  sainte,  même  aux  ennemis 
du  christianisme  ,  que  Josèphe  croit 
que  la   ruine   de  Jérusalem  arriva 
eu   punition   de   ce  que   les    jutfs 
l'avoient  fait  mourir.  Ananus  11 , 
graud-sacrilicaleur  des  juifs,  le  fil 
condamner,  et  le  livra  au  peuple. 
Eu»èbe ,  après  Hégésippe,  dit  que  les 
juifs  l'ayant  pressé  de  désavouer  pu- 
bliquement la   doctrine  de  Jésus- 
Christ  ,  il  lavoit  soutenue  avec  une 
merveilleuse  constance ,  et  que  cette 
confession  faite  sur  les  degrés  du 
temple  ,  mettant  en  furenr  les  pha- 
risiens ,  ses  principaux  ennemis  ,  ils 
ie  précipitèrent  en  bas.  Un  foulon 
acheva  de  le  tuer  d'un  coup  de  levier. 
Tan  6â  de  J.  C.  It  nous  reste  de  cet 
apôtre    une  EpUre  ,    la  .  première 
entre  les  canoniques  ^  adressée  aux 
tribus  d'Israël   dispersées  ,  c'est-à- 
dire  aux  fidèles    d'entre  les  juifs 
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qui    élotenl   répandus  en  divems 

Frovlnces.  Il  combat  principalement 
a  bue  que  plusieurs  personnes  fai- 
soient  du  principe  de  saint  Paul , 
qui  dit  que  «  c'est  la  foi ,  et  non  les 
œuvres  de  la  loi,  qui  nous  rend  justes 
devant  Dieu.  »  Saiul  Jacques  y  éta- 
blit fortement  la  nécessité  des  bonnes 
œuvres.  Il  enseigne  la  morale  cOmme 
Salomon    dans  les    proverbes  ,  et 
comme  font  les  Orientaux ,  c'est-à- 
dire  par  maximes  séparées,  et  non 
par  raisonnemens.  On  peui  lui  ap- 
])liqu8r  ce  que  saint  Jérôme  dit  des 
Epi  très  canoniques  ,    qu'elles  sont  1 
abrégées  dans  les  fiaroles ,  mais  Ion- 
^ues  dans  le  grand  sens  qu'elles  ren- 
ferment :  Breues  in  uerbis  ,  longas 
in  sententiis.  Saint  Jacques  ne  laisse 
pas  d  appuyer  ce  qu'il  dit  sur  l'Ecri- 
ture ,  et  de  l'orner  par  des  simili- 
tudes et  des  allusions  aux  paroles  des 
livres  saints.  Il  cite  quelques  passages 
qui  ne  se  trouvent  pas  en  termes  ex-, 
près  dans  l'Ecriture  ;  mais  les  au- 
teurs sacrés  du  nouveau  Testament, 
«ur-lout  lorsqu'ils  parlent  aux  Hé- 
breux ,  qui  savoient  les  Écritures ,  et 
quisentoient  tout  d'un  coup  les  al- 
lusions qu'où  yfaisoit,ne  s'assujettis- 
Boient  pas  toujours  à  citer  mot  pour 
mot4-ils  se  çontenloienide  rapporter 
le  sens,  et  de  suivre  l'intention  de 
l'écrivain  sacré.  On  attribue  encore 
à  saint  Jacques  une  liturgie,  mais 
qui  n'est  pas  de  lui ,  quoique  très- 
ancienne.  Elle  fut  traduite  en  latin 
par  Léon  Tuschus  ,  qui  y  joignit 
celles  de  saint  Basile  et  de  saint  Jean 
Chrysostôme  ;  Claudes  de  Sainctes  y 
ajouta  des  dissertations  et  des  notes 
savantes.  Ce  recueil  rare  et  curieux 
fut  imprimé  à  Anvers  en   i56o  , 
in-8**.  On  trouve  aussi  la  Litnrgie 
de  saint  Jacques  dans  les  Apocry- 
phes de  Fabricius.  La  fête  de  saint 
Jacques  se  célèbre  avec  celle  de  saint 
Philippe,  le  premier  mai.  Le  culte 
de  ces  deux  apôtres ,  dit  BaiJlet ,  ne 
fut  point  séparé  pendant  long-temps 
de  celui  qu'où  reudoit  à  tous  kurs 
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coopératenrs  y  le  39  juin  ,  à  Toc— 
casion  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul.  Ce  qui  a  pu  déterminer  à  con- 
sacrer le  premier  jour  de  mai  à  saint 
Jacques  et  à  saint  Philippe  ,  a  é\é 
l'église  bâtie*par  le  pape  Pelage  1*' 
dans  Rome.  On  croyoit  posséder 
leurs  corps  dans  cette  église  ,  et  Ton 
faisoit  une  fête  annuelle  de  leur 
translation  ;  fête  qui  semble  n'avoir 
commencé  au  plus  tôt  que  dans  le  7* 
siècle.  Quant  aux  reliques  de  saint 
Jacques  que  diverses  églises  se  flat- 
tent de  posséder,  nous  n'en  avons 
pas  de  plus  précieuse  ,  ni  de  plus 
certaine  de  lui ,  dit  Baillet ,  que  son 
Ëpiti'e  canonique. 

t  m.  JACQUES  (  saint  ),  évêque 
de  Nisibe  ,  sa  patrie,  se  fit  un  nom 
immortel  par  la  charité  héroïque 
et  le  zèle  éclairé  qu'il  fit  éclater 
lorsque  les  Perses  assiégèrent  cette 
ville  en  338,  34?  ®^  ^^^'  Ce  saint 
prélat  mourut  peu  de  temps  après, 
il  avoit  assisté  au  concile  de  Nicée. 
Il  reste  de  lui  plusieurs  Ou^i'oges 
imprimés  à  Borne,  1766  ,  in-folio  , 
en  syriaque  et  eu  arménien,  avec  des 
notes  de  Nicolas  An  ionelli,  aidé  d'un 
prêtre  arménien  nommé  Etienne 
Adéodat  ,  maître  de  sa  langue  au 
collège  de  la  Propagande  à  Rome. 
Jacques  avoit  confessé  la  foi  durant 
la  persécution  de  Maxim  in  II.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
saint  Jacques,  moine  de  Nisibe;  ni 
avec  Jacques,  évêque  deSarug,  mort 
en  5 ai  ;  ni  avec  Jacques  ,  évêque 
d'Ëdesse ,  mort  en  7 1  o.  Assemani  a 
prouvé  que  ces  deux  derniers  prélats 
étoient  catholiques  et  non  jacobites, 
comme  l'a  prétendu  le  savant  abbé 
Renaudot. 

IV.  JACQUES-ZANZALE.  J^oyes 
Zanzale. 

V.  JACQUES  (  saint  ) ,  ermite 
de  Sancerre  ,  ainsi  appelé  par  les 
étrangers,  quoique  sa  solitude  iùt  à 
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BaiLiaenm,fort  éloignée  de  SAocerre, 
ëtoil  Grec  de  saissaDce.  Après  divers 
voyages ,  il  ▼i&t  en  France  Tan  869, 
et  mourut  dans  la  solitude  de  Saxia- 
cum  vers  865. 

VI.  JACQUES,  premier  patriar- 
che des  iCrméoiens ,  connu  principa- 
lement par  une  f^ersion  de  la  Bible, 
en  arménien ,  imprimée  ea  Hollande^ 
'  in-4*>  «n  1666. 

VH.  JACQUES !•' ,  roi  d'Aragon, 
tumommé  /«  Guerrier  el  le  Belli- 
queux ,  monta  sur  le  trôna  en  1 3 1 3  , 
apiis  la  mort  de  sou  père  Pierre- le- 
CalboUque.  Plusieurs  grands  sei- 
gneurs avoient  profité  de  sa  minorité 
^orse  soustraire  à  l'autorité  royale; 
il  lea  défit.  U  conquit  ensuite  les 
royaumes  de  Majorque  et  de  Minor- 
que ,  de  Valence ,  et  plusieurs  autres 
terres  siir  les  Maures  qui  les  avoient 
usurpées.  Peu  de  règnes  ont  été  aussi 
glorieux  et  aussi  agités  que  le  sien.  Il 
eut  differens  démêlés  avec  les  papes , 
qui  vouloieut  rendre  son  royaume 
tributaire  de  TEglise  romaine,  et 
il  mourut  à  Xaiiva  le  'J7  juillet 
1 376 ,  à  70  ans.  Avant  que  d  expirer 
il  tédsi  la  couronne  à  son  successeur 
el  se  revêtit  de  l'habit  de  Tordre  de 
Oiteanit  ,  faisant  vœu  de  mourir 
danale  cloître ,  si  sa  santé  se  rétablis- 
soit.  Son  excessive  foi  blesse  pour  le 
sexe  lui  causa  de  violens  chagrins , 
de  la  honte  et  des  remords  ,  sans  ja- 
mais le  corriger. 

t  Vm.  JACQUES  II ,  roi  d'Ara- 
gon, fils  de  Pierre  111  el  petit- (ils  du 
précédent  «  successeur  de  son  frère 
Alfouse  lu  en  1 29 1 ,  soumit  la  Sicile, 
sur  laquelle  i!  avoit  des  prétentions 
par  sa  mère  Constance  de  Sicile.  11 
fut  moins  betsreux  dans  une  guerre 
qu'il  entrej^ril  contre  les  Maures  et 
contre  les  Navarrais.  A  une  assem- 
blée des  états  dii  royaume  ;  Il  fit  or- 
donner que  l'Aragon  ,  Valence  et  la 
Catalogne,  $er«ieut  irrévocablement 
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unis  a  sa  couronne.  Il  mourut  à  Bar- 
celonne  le  3  novemltf e  1 337  *  à  66 
ans.  Ce  prince  est  recommandable 
par  son  courage,  sa  modération  et 
son  équité.  On  rapporte  que  dans 
une  succession  qui  lui  étoit  échue  et 
qu'on  lui  oonlestoit,  au  lieu  d*em« 
pleyer  Tautorité  ,  il  eut  recours  , 
comme  un  simple  citoyen ,  an  grand 
justicier  du  royaume. 

ÏX.  JACQUES  i>E  BoTJUBON  ,  roi 
de Na pies.  f^oy.  J£ann£  ,  n*  Vil. 

X.  JACQUES  II,  roi  de  Chypre. 
Voyez  les  Tables  chronologiques , 
article  Chypre 

XI.  JACQUES  P',  roi  d'Ecosse, 
fils  de  Bobert  III,  pris  en  passant 
en  France  par  les  Anglais  ,  qui  le 
tinrent  dix-huit  ans  en  prison  ,  et 
ne  le  mirent  en  lirtierté  qu'en  i^^^^k 
condition  qu'il  épouseroit  Jeanne  , 
fille  du  comte  de  Sommerset*,  fit 
punir .  quelques  ^  uns  de  ceux  qui 
avoient  gouverné  le  royaumedurant 
sa  prison  -,  il  fut  assassiné ,  percé  de 
vingt-six  coups  d'épée  ,  dans  son 
lit ,  en  1437 ,  par  les  parens  de  ceux 
qu'il  avoit  fait  punir.  On  assure  que 
ce  prince  se  déguisoit  quelquefois, 
pour  apprendre  par  lui-même  com- 
ment se  gouvernoient  ses  officiers. 
Ployez  Stuart,  n*  II. 

XII.  JACQUES  II ,  roi  d'Ecosî^e  , 
successeur ,  à  l'âge  de  sept  ans  ,  de 
Jacques  premier ,  son  p^re  ,  donna  du 
secours  au  roi  Charles  VII  contre  It-s 
Anglais,  punit  rigoureusement  les 
seigneurs  qui  s'étoient  reventes  con- 
tre lui ,  et  fut  tué  au  siège  de  Box- 
burg  ^  d'un  éclat  de  canon  ,  le  3  ao{^t 
1460, à  99  ans.  Marie  de  Gueldre , 
femme  courageuse,  épouse  de  ce  roi , 
vint  au  siège,  el  fit  emporter  la  place. 
Jacques  ,  priuce  actif  et  courageux , 
étoit  ennemi  implacable  des  Anglais, 
contre  lesquels  il  ne  cessa  de  faire 
des  tentatives. 
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XIÏI.  JACQUES  lïï,  roi  d'Ecosse, 
moula  sur  le  Irôae  après  Jacques  11^ 
soa  përe.  Séduit  par  quelques  ablro.- 
logues,  il  fit  arrêter  ses  deux  frères., 
Jean  et  Alexau,dre.  Le  premier  fut 
massacré;  et  le  second  s'élant  enfui 
arma  contre  lui ,  le  lit  prisonnier  , 
et  le  délivra  ensuite.  Mais  ses  cruau- 
tés, ayant  irrité  ses  sujets  ,  ils  se 
soulevèrent  et  lui  livrèrent  bataille.  . 
Jacques ,  vaincu ,  tomba  de  cheval 
dans  la  déroule ,  et  se  sauva  dans 
un  moulin  ,  où  il  fut  pris  et  tué 
avec  quelques-uns  des  siens ,  le  1 1 
juin  1488,  dans  sa  trente-cinquième 
année.  Les  Ecossais  aussitôt  après 
s'assemblèrent,  et  déclarèrent  que 
le  tyran  avoit  été  mis  à  mort  jusle- 
ment,  et  qu'on  ne  ponrsirivroit  point 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  lui  ;  mais  ils  reconnurent  pour 
son  successeur  laine  de  ses  fiils,  jeune 
homîne  de  la  part  duquel  l'exemple 
récent  de  son  père  ne  leur  lais&oil 
guère  d'appréhension. 

XIV.  JACQUES  IV,  roi  d'Ecosse, 
prince  pieux  et  amateur  de  la  jus- 
tice ,.  succéda  à  Jacques  111  son  père , 
à  l'âge  de  seize  ans;  défit  les  grands 
du,  royaume  qui  s'éloient  révoltés 
contre  lui  ;  prit  le  parti  de  Louis  Xll, 
iroi  de  France ,  contre  les  Anglais  ; 
et  fut  tué  à  la  bataille  de  Flodden- 
field  en  i5i3.  On  dit  que  sa  dévo- 
tion l'avoit  porté  à  s'entourer  d'une 
chaîne,  «à  laquelle  il  ajoutoit  un 
anneau  tous  les  ans.  C'est  néanmoins 
un  des  plus  grands  rois  qu'ait  eus  TE- 
cosse.  '(  yoy,  l'art.  Perkins.)  Ou  lui 
attribue  l'institution  de  Tordre  de 
Saint-André  ou  du  Chardon.  L'an- 
cienne marque  de  cet  ordre  de  che- 
valerie étoit  un  collier  d'or,  for- 
mé de  fleursde  chardon  et  de  feuilles 
de  rue,  avec  cette  devise  :  Nemo 
me  impunè  lacessei. 

XV.  JACQUES  V ,  roi  d'Ecosse , 
n'a  voit  qu'un  au  et  demi  lorsque 
Jacques  IV,  sou  père  ^mourut.  Sa 
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mère ,  Marguerite  d'Angleterre ,  eut 
part  au  gouvernement  pendant  ^ 
minorité  ;  oe  qui  causa  des  troubles  ^ 
qui  ne  furent  apaisés  que  quand  le 
roi  voulut  gouverner  par  lui*mênie, 
à  lage  de  17  ans.  Jacques  V  ayant 
amené  seize  mille  hommes  au.ser 
cours  de  François  T'  contre  Charles* 
Quint,  le  roi  lui  donna  par  recoa- 
noissanceMagdeleiue,  sa  tille  aînée, 
en  mariage,  en  i535.  Celte  princesse 
étant  morte  deux  ans  après ,  Jac- 
ques V^  épousa  en  secondes  noces  Ma- 
rie de  Lorraine  ,  iille  de  Claude  ,  du«  . 
de  Guise,  et  veuve  de  Louis.d'Or- 
léans ,  duc  de  Longueville.  Il  mou-  ' 
rut  le  i3  décembre  1 54 3,  laissant 
pour  héritière  Marie  Stuart ,  dont 
la  reine  étoit  accouchée  huit  jour^ 
auparavant.  Ce  prince,  ami  de  la 
justice  ,  de  la  paix  et  de  la  religion, 
défendit  les  autels  contre  les  réfor-i 
raateurs  qui  vouloieut  les  renverser. 
Voyez  MuRRAY.    > 

tXVL  JACQUES  VJ ,  roi  d'Ecosse, 
dit  Jacques  F%  depuis  qu'il  fut  roi 
d, Angle  terre  et  dlrlande ,  étoit  fils 
de  Henri  Stuart  et  de  l'infortunée 
Marie  Stuart.  Celte  reine  étoit  en- 
ceinte de  cinq  mois  lorsque  sou  mu- 
sicien t\iz;;oful  poignardé  à  ses  yeux. 
La  vue  des  épées  nues  et  sanglantea 
fit  sur  elle  une  impression  qui  passa 
jusqu'au  fruit  qu'elle  porloit.  Jac-r 
ques  ,.  qui  naquit  quatre  mois  aprè^ 
cette  funesle  aventure,  eu  i566^ 
trembla  toute  sa  vie  à  la  vued'uuQ 
épée  nue,  quelque  effort  que  fit  sou 
esprit  pour  surmonter  cette  disposi- 
tion de  ses  organes.  (  Voyez  Digby,. 
n°  I.  Voyez  aussi  à  l'article  Gauric, 
n°  m,  le  danger  imminent  qii'il  cou- 
rut n'étant  encore  que  roi  d'Ecosse.) 
Après  la  mort  d'Élizabeth,qui  l'avoit 
uommé  son  successeur  ^  il  raputs^ 
sur  le  trône  en  i6o5,  et  régna  sur. 
l'Ecosse,  l'Angleterre  et  l'Irlande.  A 
sou  avëuemeut ,  un  Ecossais,  en- 
tendant les  acclamations  extraoç/di^ 
uairet  du  peiiple,  ne  put&'empi^ 
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dier  de  s'écrier  :  «  Hé ,  jnste  ciel  ! 
je  crois  que  ces  iiiibécilles  gâteront 
notre  boa  roi.  »  I/évëneHienl  fit 
voir  qu'il  aVoit  raison.  Ce  prince, 
nourri, dans  les  chicanes  de  la  con- 
troverse ,  signala  son  avènement  à 
la  couronne  par  un  ëdit  qui  ordon-* 
noit  à  tous  les  prêtres  catholiques, 
sous  peine  dé  mort ,  de  sortir  d'An- 
gleterre. Quelques  furieux  résolu- 
rent, en  ]6o5,  de  se  soustraire  à 
celle  proscription',  en  exterminant 
d'un  seul  coup  le  roi,  la  famille 
royaleel  tous  les  pairs  du  royaume. 
Ils  résolurent  de  mettre  trenle-èix 
lonueaux  de  poudre  sous  la  cham- 
bre oi\  le  roi  de  voit  haranguer  le 
]»arlement.  Tout  éloit  prêt  ;  on  n'at- 
tendoit  que  le  jour  de  rassemblée 
pour  exécuter  ce  forfait.  C'en  étoit 
fait  des  plus  nobles  et  des  plus  sages 
têtes  de  l'état^  si  une  lettre  anonyme 
qu'un  des  conjurés  écrivit  à  un  de 
ses  amis  pour  le  détourner  de  l'as- 
semblée ,  n'eût  fait  soupçonner  la 
conspiration.  On  visita  tous  les  sou- 
terrains ,  et  l'on  trouva  à  l'entrée  de 
la  cave  qui  étoit  au-dessous  de  la 
chambre  un  artificier  habile  qui ,  peu 
d'heures  après ,  devoit  faire  jouer  la 
mine  ,  et  anéantir  le  parlement.  La 
crainte  arracha  tout  le  secret  de  h. 
conspiration  à  ce  malheureux.  Quel- 
ques-uns des  conjurés  furent  tués  en 
se  défendant  ;  plusieurs  sortirent  du 
royaume;  huit  furent  pris  et  exé- 
cutés. (  F'ayez  les  articles  de  Car- 
net et  d'OLDECORN.)  Jacques  I*"', 
pour  s'assurer  des  catholiques ,  fit 
dresser  en  1 606  le.fameux  serment 
^allégeance ,  par  lequel  ils  pro- 
metloieut  d'obéir  fidèlement  au  roi 
comme  à  leur  légitime  souverain  , 
et  protestoient  contre  le  pouvoir 
que  quelques  controversistes  attri- 
buoienl  alors  aux  papes,  de  dé- 
poser les  ^monarques ,  et  de  délier 
les  sujets  du  serment  de  fidélité. 
Ceux  qui  signèrent  celle  formule  , 
loin  d'être  persécutés ,  furent  pro- 
tégés coiume  les  autres  citoyens.  Ce 
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roi  théologien  censura  vivement 
les  presbytériens,  qui  enseignoicnt 
alors  que  l'enferétoit  nécessairement 
le  partage  de  tout  catholique  ro- 
main. Son  règne  fut  une  paix  de 
vingt-deux  années  ;  le  commerce 
fiorîssoit,  la  nation  vivoit  dans  l'a- 
bondance. Ce  règne  fut  pourtant 
méprisé  au  dehors  et  au  dedans. 
Etant  à  la  tête  du  parti  protestant 
en  Europe ,  il  ne  le  soutint  pas  con- 
tre les  catholiques  dans  la  grande 
crise  de  la  giierre  de  Bohème.  Jac- 
ques abandonna  son  gendre,  rélec- 
teur palatin  ;  négociant  quand  il  fal- 
loit  combattre  ;  trompé  à  la  fois  par 
la  cour  de  Vienne  et  par  celle  de 
Madrid;  envoyant  toujours  de  cé- 
lèbres ambassades  et  n'ayant  jamais 
d'alliés.  Son  peu  de  crédit  chéries 
nations  étrangères  coiitribua  beau- 
coup à  le  priver  de  celui  qu'il  devoit 
avoir  chez  lui.  Son  autorité  en  An- 
gleterre éprouva  une  grande  dimi- 
nution par  l'abus  qu'il  en  fit  lui- 
même,  en^voulant  lui  donner  trop 
de  poids  et  trop  d'éclat.  Il  ne  ces- 
soit  de  dire  à  son  parlement  que 
«  Dieu  l'avoit  fait  maître  absolu  , 
que  tous  leurs  privilèges  n'éloient 
que  des  concessions  de  la  bouté  des 
rois.  »  Par-là,  il  excitoit  les  parle- 
mens  à  examiner  les  bornes  de  l'au- 
torité royale  et  l'étendue  des  droits 
de  la  nation.  Ce  fut  dans  celui  de 
1621  que  se  formèrent  les  deux 
partis  si  connus ,  l'un  sous  le  nom 
de  Toryé  ,  pour  le  roi  ;  l'autre  sous 
le  nom  de  Wighs ,  pour  le  peuple. 
L'éloquence  pëdantesque  du  roi  ne 
servit  qu'à  lui  attirer  des  critiques 
sévères.  On  ne  rendit  pas  à  sou  éru- 
dition toute  la  justice  qu'elle  méri- 
toit.  Henri  IV  ne  l'appeloit  jamais 
que  Maître  Jacques ,  et  ses  sujets 
ne  lui  donnoient  guère  des  titres  plus 
honorables.  >  Aussi  disoit- il  à  son 
parlement  :  ce  Je  vous  ai  joué  de  la 
Hûte  ,  et  vous  n'avez  point  dansé  ; 
je  vous  ai  chanté  des  lamentations , 
et  vous  n'avez  point  été  attendris.» 
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Ce  priuce  aimoiules  calembourgs  et  ) 
les  jeux  de  mots.  Ses  flatteurs  lui 
donuoient  le  nom  de  Salomon. 
Heuri  lY,  qui  ne  Taimoit  pas,  et 
qui  a  voit  adopté  les  bruits  que  le 
public  malin  a  voit  répandus  sur 
Marie  Stuart  sa  mère ,  disoit  ccqu*ils 
a  voient  raison,  pouvant  bien  être, 
comme  Salomou ,  le  fils  d'un  joueur 
de  hari)e  »  ;  bon  mot  qu'on  ue  doit 
pas  prendre  à  la  lettre.  (  Voyez 
Ri2ZO,  n®  11.)  Le  même  Henri  IV, 
intéressé  à  le  connoiire  à  fond,  parce 
qu'il  étoit  son  allié  et  son  voisin  ,  le 
peint  avec  énergie  dans  une  dépêche 
à  Beaumont ,  son  ambassadeur  à 
Londres  :  «  Je  ne  trouve  ,  dit-il , 
dans  le  caractère  de  Jacques  P'  que 
des  sujets  de  défiance.  Je  n*y  vois  ni 
bonne -foi  ni  solidité.  La  légèreté 
et  rinçons  tance  en  fontr  la  base. 
La  mauvaise  intrigue  el  l'artiHce 
maladroit  y  paroissent  à  leur  tour; 
mais  avec  lenvie  de  Taire  des  dupes , 
Jacques  1*^'  finit  par  Tëtre  toujours 
lui-même.  De  là ,  je  conclus  qu'il  n'y 
aura  aucun  fond  à  faire  ni  sur  lea 
paroles  ni  sur  les  actions  de  ce  foible 
prince.  11  intrigue  sans  cesse  à  Rouie, 
en  Espagne  ,  et  par- tout  ailleurs  , 
qoaime  il  fait  avec  moi,  sans  s  at- 
tacher à  aucun  point  fixe  ,  selon 
qu'il  est  pousse ,  entraîné  ou  retenu. 
Les  premières  espérances  relèvent , 
et  Texcitent  au  gré  de  celui  qui  les 
lui  donne.  Il  se  laisse  gouverner  par 
tout  ce  qui  Tentoure ,  sans  aucun 
tgard  ni  pour  le  mérite  ni  pour  la 
vérité.  Ainsi  je  prévois  qu'il  se  lais- 
sera tromper  dans  toutes  les  occa- 
sions. »  Ce  qui  aliéna  sur -tout  le 
cœur  de  ses  sujets  ,  ce  fut  la  con- 
fiance qu'il  donna  à  ses  favoris.  Un 
Ecossais  nommé  Carr  le  gouverna 
absolument  ;  et  depuis  ,  il  quitta  ce 
favori  pour  George  de  Villiers , 
connu  sous  le  nom  de  duc  de  Buc- 
kingham.  11  mourut  le  8  avril  1 6^5 , 
avec  ia  réputation  d'un  prince  plus 
indolent  que  pacifique,  plus  foible 
que  bon ,  quoiqu'il  eût  réellement  un 
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grand  fonds  d'humanité^  ^'un  roi 
savant^  et  d'un  politique  peu  habile. 
On  auroit  dit  qu'il  u  etoit  que  pas- 
sager dans  le  vaisseau  dont  il  de  voit 
être  le  pilote.  La  chasse  fut  u^e  de 
ses  passions.  Les  Anglais  disoieat  de 
lui  tt  qu'il  faisoit  plus  de  cas  d'uu 
cerf  que  d'uu  vaisseau  ;  qu'il  aimoit 
mieux  le  son  des  cors  que  le  bruit 
du  canon.  »  Il  étoit  libéral  jusqu'à 
la  prodigalité.  Un  de  ses  favoris, 
voyant  passer  une  charge  d'argent 
qu'où  portoit  au  trésor,  dit  à  son 
voisin  :  «  Que  cet  argent  me  rendroit 
heureux  !  »  Le  roi  demanda  ce  qu*il 
disoit,  et  Tayaut  appjris,  lui  donna 
sur-le-champ  toute  la  somme ,  qui 
moutoità  trois  mille  livres  sterling. 
^  Vous  vous  croyez  heureux  de  pos- 
séder une  pareille  somme  ;  et  je  le. 
suis  plus  que  vous ,  ajouta  -  t  -  il , 
d'obliger  un  honnête  homme  que 
j'aime.  »  (  Voyez  âlfomse  V,  rC* 
VIU.)  Ses  profusions  le  jetèrent  dans 
une  horte  d'indigence.  Il  fut  arrêté 
un  )Our  dans  son  carrosse  au  milieu 
de  Londres  par  les  archers  de  la 
justice.  Ses  gardes  vouloient  écarter 
ces  iuiolens;  mais  le  roi,  les  ayaiU 
écoutés  paisiblement,  apprit  d'eux 
qu'ils  u'avoient   agi  ainsi    qu'à  la 
prière  du  sellier  de  la  cour ,  à  qui 
ion  devoit ,  depuiif  quelques  mois , 
environ  5o  louis,  lie  roi  le  fit  payer 
à  rinstanl,  eu  disant:  a  Celui  qui 
fait  les  lois ,  doit  les  observer  le  pre* 
mier.  »  Les  Anglais  se  prévalurent 
du  besoin  qu'il  avoit  d  argeut  pour 
lui  faire  la  loi.  Ses  revenus  ntou- 
toient,  dit-on, en  i6i7,à4&o,oooliv. 
sterling ,  et  les  secours  extraordi- 
naires qu'il  tinji  du  parlement  peu^ 
daut  son  règne,  à  ttois  millions  seu- 
lement de  livres  sterling.  LasomoM 
de  chaque  subside  étoit  bien  dimi"* 
nuée,  même  du  temps  d'Kiizabeth  ^ 
quoique. la  uation  devint  plus  riche 
de  jour  eu  jour,  parce  que  la  ré- 
partition se  faisoit  fort'  négligem- 
ment ,  qu'on  taxoit  les  propriétaires 
sur  Tancienue  estimation  de  leurs 
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biens  ,  dont  les   uus  avoient  aug* 
meute  et  les  autres  diminué  de  prix. 
Des  coloaie8   anglaises   selabhrent 
sous  ce  règne  eu  Amérique  d'une 
manière   très  -  avantageuse  ;  mais 
loules  les  tenta tives  ne  réussirent 
pas.  {F'oyez  R/lwi*eg.)  Les  progrès 
de  ragrlcuUiire  augmentèrent  sen- 
siblement,  parce  qu'Ëlizabeth  avoil 
permis  réimportation  des  grains.  I^s 
beaux-arts ,  le»  pl^sirs  de  la  société 
attiraient  la  noblesse  à  Londres.  Jac- 
ques y  yoy^ûi  avec  peine  l'accroisse- 
ment de  U  capitale ,  iuvitoit  les  gen- 
tilshommes à  se  retirer  dans  lenrs 
provinces,   a  A  Londres,  leur  di- 
soit-il  y  vous  êtes  comme  des  vais- 
seaux en  mer  ,   qui  ne  paroissent 
rien;  mais  dans  vos  villages,  vous 
êtes  comme  des  vaisseaux  sur  une 
rivière,  qui  paroissent  quelque  chose 
de  grand....  »  Ce  prince  est  le  pre- 
mier qui  ait  pris  le  titre  de  roi  de 
la  Grande-Bretagne.  Ou  a  de  lui 
Quelques  ouvrages  de  controuerse , 
intitulés  bizarrement ,  écrits  de  mê- 
me :  L  Xe  triple  coin  pour  le  triple 
nœud  y  Tortura  torti  :  celui-ci  est 
contre  Bellarmin,  qvi,  dans  un  de 
ses  ouvrages,  avoit  pris  le  titre  de 
Matthsus  Tortus.  IL  La  vraie  loi 
des    monarchies  libres,  IIL  Des 
Discours  au  parlement,  qui  oSreiïi 
souvent    de   belles    pensées  et  de 

^g«8  réflexions.  IV.  BctffiMKoy 
S'opoy  ,  ou  Présent  royal,  dans 
kqnel  il  donne  à  son  (ils  Henri  d'ex- 
eeÛeus  principes  pour  l'institution 
des  rois.  Cet  ouvrage  ,  imprimé 
trois  on  quatre  fois  en  latin  ,  a  été 
traduit  en  français  par  Jean  de  WiU 
liers  Hotmau  ,  'dont  la  version  sou- 
vent réimprimée  se  trouve  parmi  les 
Opuscules  des  trois  Hotmau  ,  Paris , 
t6o5,  m-8°.  Les  paroUs  de  Jacques 
V  à  son  fils  sont  à  peu  près  les 
mêmes  que  celles  que  le  dernier  roi 
de  France ,  Louis  XVI ,  adressa  au 
dauphin  enfant.  On  trouve  aussi 
parmi  les  ouvrages  de  Jacques  I*' 
trois  livres  de  Démonologie ,  àdiXi^ 
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lesquels  lautenr  rapporte  de  ai*- 
rieuses  expériences  de  physique; 
enfin,  on  y  trouve  aussi  un  Opus- 
cule badin  contre  l'abus  du  tabac , 
où  il  répond  à  tous  les.argumens  des 
partisans  de  cette  poudre.  Ses  eu- 
nuyeuses  productions  recueillies  par 
Jacques  Mootagu ,  ont  été  imprimées 
à  Londres,  en  1619  ,  in  fol.  (  Voyez 
DoMiNis.  )  Jacques  P'  avait  épousé  , 
en  1690  ,  Anne  de  Danemarck ,  fille 
de  Frédéric  II ,  roi  de  Danemarck. 
U  en  eut  Henri-Frédéric ,  prinœ  de 
Galles  ,  et  Robert ,  Tun  et  l'autre 
morts  jeunes;  Charle;s  1'^'',  qui  lut 
succéda;  et  Elisabeth ,  mariée  à  Fré- 
déric V  ,  électeur  Palatin  ,  da&  de 
Bavière  ^  dont  la  po&lcrité  succéda 
depuis  à  la  couronne  d'x\ngleterre. 

t  XVII.  JACQUES  U ,  roi  d'An- 
gteterre,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  né 
H  Londres  le  14  octobre  i635,  de 
rinfortnné  Charles  P' ,  et  de  Hen- 
riette de  France ,  fut  proclamé  duc 
d'Yorck  dès  le  moraeut  de  sa  nais- 
sance ;  mais  les  cérémonies  de  la 
proclamation  furent  différées  jus- 
qu'en i6i!|3.  l<es horreurs  des  guerres 
civiles  l'obligèrent  de  se  sauver  en 
16/18,  déguisé  en  fille.  Il  passa  en 
Hollande ,  de  là  en  France ,  où  il  se 
signala  sous  le  vicomte  de  Turenne, 
et  ensuite  en  Fiaudre,  où  ^  valeuc 
n*éclaia  pas  moins  sous  don  Juan 
d'Autriche  et  le  prince  de  Condé. 
Charles  II ,  son  frère  aîné ,  ayant  été 
rétabli  sur  le  trône  de  ses  pères,  il 
le  suivit  en  Angleterre ,  et  fut  fait 
grand-amiral  du  royaume.  U  rem- 
porta ,  en  i665 ,  une  victoire  si- 
gnalée ,  après  un  combat  très-opi- 
niàtre ,  sur  Opdam ,  amiral  de  Hol- 
lande ,  qui  périt  dans  cette  journée , 
avec  quinze  ou  seize  vaisseaux.  Gé- 
néralissime des  deux  armées  navales' 
de  France  et  d'Angleterre  en  1672  , 
il  fut  vaincu  par  Tain  irai  Ruyter  ; 
mais  il  montra  beaucoup  de  cou-* 
rage  dans  sa  défaite.  Jacques  II  parut 
digne  du  trône,  tant  qu'il  ne  régna 
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pas  ;  mais  dès  qu  il  y  fut  monté  , 
après  la  mort  de  son  frère ,  en  1 685  , 
ce  ue  fut  plus  le  même  homme. 
(  fToyeï  Colombie  RE ,  n**  I  ;  KiR- 
KE  ,  et  MoNTMOUTH.  )  Attache 
à  la  religion  catholique  depuis  sa 
jeunesse ,  il  joignit  à  cet  attachement 
le  désir  de  la  répandre.  Ce  désir  lui 
devint  fatal,  sur- tout  par  les  moyens 
dont  il  se  servit.  Il  révoqua  le  ser- 
ment du  Test,  par  lequel  on  ab- 
juroit  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  Teucharistie.  Cette  loi , 
qui  excluoit  des  charges  et  du 
parlement  tous  ceux  qui  «refusoient 
de  s'y  soumettre ,  avoit  été  portée 
contre  les  catholiques  sous  le  règne 
de  Charles  II.  On  prévit  dès-lors  ce 
qui  arriva  ;  que  la  chambre  haute  et 
la  chambre  basse,  que  les  armées  de 
terre,  que  les  Hottes  alloiént  être 
remplies  par  des  sujels  de  la  reli- 
gion du  monarque,  a  Cependant  , 
dit  Burnel ,  il  condamnoit  haute- 
ment les  persécutions  ,  qu'il  disoit 
être  aussi  opposées  aux  lois  de  la 
religion  qu'à  celles  de  la  politique.  » 
Il  donna  des  asiles- aux  proteslans 
chassies  dp  France  par  la  ré  vocal  ion 
de  l'édit  de  Nantes.  Il  fit  faire.des 
quèi.es  pour  eux,  et  leur  accorda  des 
immunités.  Il  est  irè8-prV)bable  qu'il 
vouloit  faire  triompher  la  religion 
catholique  ,  mais  non  détruire  la 
religion  anglicane.  Jacques  accorda 
donc  la  liberté  de  conscience  à  tous 
ses  fcuiels  ,  afin,  disoit- il,  que 
tous  les  catholiques  pussent  en 
jouir  sans  jalousie.  Le  jésuite  Pelers, 
son  confesseur  ,  intrigant ,  impér 
tueux,  dévoré,  dît-on,  de  Tambi- 
tiou  d  être  cardinal  et  primat  d'An- 
gleterre ,  inspira  au  roi  toutes  ces 
démarches,  que  les  ennemis  du  mo- 
narque et  de.  l'Eglise  romaine  he 
manquèrent  pas  d'envenimer.  L'am- 
bassadeur d'Espagne  lui  avoit  déjà 
insinué  qu'il  devoit  moins  écouler 
des  Iiommes  qui  ne  dévoient  pas  se 
niiler  de  Tadministration.  a  Quoi 
donc  !  lui  répondit  Jacques  II,  le  roi 
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d'Espagne  ne  cousulte-t-îl  pas  son 
confesseur  ?  —  Oui ,  répliqua  Tam— 
bassadeur  espagnol ,  et  ses  affaires 
n'en  vont  pas  mieux.  »  La  natioa 
anglaise ,  déjà  alarmée ,  acheva  de 
s'aigrir ,  par  le  spectacle  d'un  nonce 
qui  ht  son  entrée  publique  à  Londres. 
Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'O- 
range, stathouder  de  Hollande,  et 
gendre  de  Jacques  II ,  appelé  par  les 
Anglais  pour  régnera  sa  place,  vint 
détrôner  son  beau -père  en  1688. 
r/infortuné  monarque  alla  chercher 
un  asile  en  France  ,  après  s'être  vu 
chassé  de  sa  maison,  arrêté  prison- 
nier à  Rochester  ,  insulté  par  la 
populace,  et  après  avoir  reçu  les 
ordres  du  prince  d'Orange  dans  son 
propre  palais.  Jacques  Ù  alla  des- 
cendre à  Paris  chez  les  jésuites  :  il 
éloit,  dit-on,  jésuite  lui-même; 
étant  encore  duc  d'Yorck  ,  il  s'ëtoit 
fait  associer  à  cet  ordre  par  quatre 
jésuites  anglais  ,  à  ce  que  prétend 
Burnet ,  dont  le  témoignage  peut 
être  suspect.  Louis  XIV  lui  donna , 
en  1689,  «ue  Hotte  et  une  armée. 
Il  passa  en  Irlande,  où  mylord  Tyr- 
connel  mainteUoit  encore  l'autorité 
royale;  mais  l'usurpateur  Guillaume 
iVu  chassa  bientôt.  Jacques  II  fut 
battu  à  la  bataille  de  la  Boyne  ,  ea 
1690..  Les  Français  combattirent, 
vaillamment  dans  cette  journée  ; 
les  Irlandais  prirent  la  fuite.  Qaot- 
que  Jacques  eût  toujours  montré 
beaucoup  de  valeur ,  il  ne  parut  dans 
l'engagement  de  la  bataille ,  ni  à  la 
tête  des  Français,  ni  à  la  tête  des 
Irlandais,  et  se  retira  le  premier. 
I^e  roi  Guillaume  ,  après  sa  vic- 
toire ,  fit  publier  un  pardon  général.  , 
Le  roi  Jacques  ^  vaincu,  en  passant 
par  une  petite  ville  nommée  Gal- 
loway ,  fit  pendre  quelques  citoyens 
qui  avoienl  voulu  lui  faire  fermer 
les  portes.  De  deux  hommes  qui 
se  couduisoient  ainsi  ,  dit  un  his- 
torien ,  il  étoit  bien  aisé  de  voir 
qui  devoit,  remporter.  Jacques  , 
quoique  bon  homme,  avoit  traité 
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plusieurs  de   ses  sujets  avec  bar-^ 
barl^  ,  soit  qu'il  fût  couseilié  par 
le  cruel  Jeffreys  ,  son  chancelier , 
«oit  qu'il  criijL  agir  par  zèle  pour 
la  justice  ;  et  sa  cruauté  avoit  autant 
servi  à  indisposer  ses  sujets  contre 
lui  que  ses  imprudences.    Le  mo- 
narque détrôné,  désespérant  de  re- 
couvrer son  royaume,  passa  le  reste 
de  ses  jours  à  Saint -Germain ,  tou- 
chant les  écrouelles  et  conversant 
avec  les  jésuites.  Il  y  vécut  des  bien- 
faits de  Louis  XIV ,  el  d*uue  pension 
de  70,000  francs ,  que  lui  faisoit  sa 
fille    Marie ,    reine    d'Angleterre , 
après  lui  avoir  enlevé  sa  couronne. 
Il  mourut  le  16   septembre  1701. 
Son  corps  fut  déposé  dans  l'église 
des  bénédictins  anglais,  rue  du  Fan- 
bourg-Saiui-Jacqiies ,  à  Paris,  où  le 
poêle  qui    cou v roi t  sou   cercueil , 
ainsi  que  la  tenture ,  tomboient  eu 
lambeaux,   sans    que    le   cardinal 
d' Yorck ,  son  pelit-Hls ,  ait  daigne , 
malgré  les  représentations  qui  lui 
fureut  faites ,  faire  donner  de  l'ar- 
gent pour    la   reslauration   de  ces 
choses.  Jacquesdit  à  son  fils ,  quelques 
heures  avant  sa  mort:  a  Si  jamais 
vous  remontez  sur  le  trône  de  vos 
ancêtres ,  pardonnez  à  tous  mes  en- 
nemis ;  aimez  votre  peuple  ;  con- 
servez la   religion    catholique,    et 
prêterez   toujours  l'espérance   d'un 
bonheur  éternel  à  un  royaume  pé- 
rissable.... »  Jacques  II  avoit  peu  de 
génie* pour  les  affaires.  On  disoit  de 
lui ,  en  le  comparant  à  son  frère  :^ 
a  Charles  pourroit  tout  voir  s'il  le 
youloil ,  et  Jacques  voudroit  tout 
voir  s'il  le  pou  voit,  y»  Il  ne  sut  pas 
mieux  choisir  ses  maîtresses  que  ses 
ministres.  Charles  II  di&oit  «  qu'il 
sembloit  que  son  frère  reçût    ses 
maîtresses  de  la  maiii  de  ses  con- 
•  i'esseurs ,  qui  les  lui  douuoieut  pour 
pénitence.   »   Elles   éloient    toutes 
assez  laides.  (  Voyez  FiTZ- James  , 
ïk*  I.  )  Quelques  jésuites  irlandais 
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reliques  avoient  guéri  Té  vaque  d'Au- 
tun  de  la  hstule.  Nous  ignorons  si 
Jacques  II  opéra  des  prodiges  après 
sa  mort;  mais  il  auroit  été  plus  heiH 
reiuc  pour  ses  descendans  qu'il  en  eût 
fait  pendant  sa  vie.  Il  a^oit  d'ail- 
leurs de  bonnes  qualités  :  ou  vert  dans 
ses  inimitiés,  ferme  dans  ses  allian- 
ces ,  plein  d'honneur  dans  lesafi&ires .' 
Dépourvu  d'urgent,  se  contentant, 
d'une  nourriture  frugale,  paroissant 
fort  ingénu,  il  se  Ht  beaucoup  de' 
partisans. 

t  X\nU.  JACQUES  III  (  Franc.- 
Edouard  ) ,  iiis   du  précédent ,  roi 
d'Angleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande , 
naquit  le  30  juin  1688.  A  sa  nais- 
sance ,  le  parti  qui  préparoit  de  loin 
une  révolution  répandit  les  bruits 
les  plus  absurdes.  Guillaume  d'O- 
range tâcha  bientôt  de  les  accrédi- 
ter. Il  se  plaignit  qu'on  vouloit  le 
frustrer  cte  ses  droits  à  la  couronne 
de  la  Grande-Bretagne ,  par  la  sup- 
position d'un  prince  de  Galles.   Il 
fallut  que.  Jacques  II  convoquât  un 
grand  conseil  où  il  fit  entendre  tous 
les  témoins  de  l'accouchement  de  la 
reine.  Parmi  ces  témoins  se   trou- 
vèrent la  reine  douairière  et  le  chatt« 
celier.  Malgré  des  preuves  aussi  au* 
thentiques ,  les  partisans  du  prince 
d'Orange  ,    entre  au  1res  Buruet  , 
tâchèrent  d'appuyer  la  supposition. 
Leurs  raisons  étoient  qu'on  n'a  voit 
pas  appelé  à  l'accouchement  larchç* 
vêque  de  Cantorl>éry ,  quiétoit  alors 
enl'ermë  à  la  tour  de  Londres ,  el 
la  princesse  Anne,  qui  prenoit  les 
eaux  à  Balh  ,  comme  si  r,on  avoit 
pu  prévoir  le   moment   précis  des 
couches  de    la  reine  ,    et  l'indigut 
accusation  qu'on  de  voit  intenter  con- 
tre celte  princesse.  «  Si  Jacques  II 
n'avoit  pas  été  catholique ,  dit  d'A- 
vrigny  ;  s'il  n'avoit  pas  fait  baptiser 
son  hls  selon  le  rit  romain ,  per- 
sonne ne  se  seroit  avisé  de  jeter  le 


prétendirent  qu'il  se  faisoit  des  mi-  1  moindre  doute  sur  la  naissance  d'un 
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porta  d*ft%ofd  Jaeqti«s  III.  Qtiof  quMf 
CB  soit^  il  passa  eit  Fraiâce  avec  H 
imns  aa  mère  le  20  décembre  de 
hi  mèttte  ikunée  ,  porta  le  tttre  de 
prince  de  Galtet  du  ri  vaut  de  son 
père ,  après  la  mort  duquel  it  firt 
reconnu  roi  de  k  Grande-Bretagne 

Î^arle  pape  et  par  plusieurs  princes  de 
'Europe.  Ce  prince ,  qui  s'ëtoit  em- 
barqué le  17  mars  1708  pour  passer  en 
Ecosse,  6it  obligé  de  revenir  à  Dun- 
kerque ,  oà  tt  arriva  le  9  avril  sui- 
vant-; il  fît  la  même  anuéeia  cam- 
pagne deFlandre  sous  le  ducde<Bonr- 
jgogne  ,  et  se  trouva  à  la  bataille 
près  de  Mons  le  1 1  septembre  1 709 
à  la  tète  de  la  maison  du  roi.  Après 
la*  paix  il  se   retira   en  («orraine  , 
e'embarqna  pour  l'Ecosse  en  i7ir>, 
où  il  arriva  le  3  janvier  1716,  el 
ftit  procfemé,  le  a  1 ,  roi  d'Ecosse  par 
les  troupes  qui  lui  prêtèrent  serment 
de  fidétité;  mais  bientôt  sairs  trou- 
pes et  sans  munitions,  ilftit  obligé 
de  se  rembarquer  le  ï5  février,  pas- 
sa iflcognito  en  France^  se  tendit 
i  Avignon  le  3i  mars  ^  el  y  resta 
jusqu'au  6  février  1717  qu'il  partit 
pour  ritalie ,  ou  il  arriva  au  mois 
de  mars  suivant;  il  quitta  Rome  le 
8  février  1719,  et  alla  en  Espagne 
oà  il  séjourna  peu   de   temps.  De 
retour  à  Home  ,  il  y  éi>ousa  la. même 
année  Marie  Clémentine*  Sobieski , 
fiiiiB  du  prince  Jacques-Ltitfis-Henri 
Sobieski.  Il  fixa  son  séjour  daiis  cette 
ville,où  il  mourut  le  2  janvier  1758. 
Ce  prince  laissa  deux  fils ,  Charles- 
JSdmiard't-Louis-Fhi'Iippe    Casimir  , 
(  le  Prétendant  ) ,  et  Hetiri-Benoiil, 
cardinal  d'Yorck.  Le  premier,  né 
à  Rome  le  3i  décembre  17^0 ,  vou- 
lant remonter  sur  le  trône  de  ses 
pères ,  aborda  à  la  ftn  d'afoût  1745 
en  Ecosse ,  et  publia  un  manifeste 
qui  exposoit  ses  droits  an  royaume 
d'Angleterre.  Son  nom  et  sa  valeur 
i'assemblèreut  to^ooo  motltagnardv 
sous  un  morceau  de  taffetas  apporté 
de  Fr9nce ,  qui  servit  de  drapeau. 
Le  prince,  à  U  tète  de  cette  troupe , 
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s*Ktepaira   d'Edimbourg  et  de  pfn- 
sieurs  antres  places.  Quatre  mille 
At^laris  l'ayaut  vt)tthi  arrêter  à  Près- 
ton ,  furent  taillés  en  pièctis.  Charles^' 
Edouard  ,  |>rofitant  de  ces  premiers 
succès  ,  pcuètre  en  Angleterre ,  ar- 
rive à  Laneastre,  et  s'avance  à   14 
lieoes  de  Londres.  Le  dtic  de  Cum- 
berlaiid  vient  le  combat  Ire  avec  une 
armée;  le  Prétendant  est  forcé  de  sef 
replier  sur  l'Ecosse.  La  bataille  de  Fal* 
kirk,  gagnée  par  Charles-Edouard  , 
le  jH  janvier  1746,  reiera  beaucoup 
ses  espérances;  mais  celle  de  Cnllo* 
den  les  ruina  enttèremetit.  Aban- 
donné de  son  àrrafée,  proscrit,  fugt- 
iif ,  il  erra  de  caverne  eu  caverne , 
tantôt  avec  deux anris  ,  compagnon» 
de  soit  iufprtnne ,  tantôt  avec  nn 
seul,  et  poitrsuivi  sans  k^lâ(;he  par 
ceux  qui  voulbient  gagner  lè  prix 
mis  à  sa  tête.  Un  jour ,  ayant  fait 
dit  lieues  àr  pied ,  pressé  &e  la  faint 
et  prêt  à  succomber ,  ri  se  hasarda 
d'entrer  dans   une  maison  dont  il 
sa  voit  bien  que  le  maître  n'étott  pés 
de  son  parti.  «  Le  fils  de  votre  roi  ^ 
hii  dit-il  en  efttraint^  vient  vone 
demander  dii  para  et  nn  habit.  Je 
sais  que  vous  êtes  mon  enu^itti ,  tasdà 
je  sais  que  vous  êtes,  incapable,  d'à-!* 
bttser  de  ma  confiancse  et  de  mon  mat- 
heup.  Prenez  les  làmbeàujc  qui  liiti 
couvrent ,  gardèt-les;  vous  pourreai 
me  le»  rapporter  un  jour  dans  le 
palais  des  rois  de  la  Grande-rB^^ 
tagne.  >>  Le  geUtilhom^me ,  touche 
comme  il  devoit  l'être,  le  secouru^ 
au  tant  que  sa  pauvreté  pouvort  le  p^r* 
Uaetire  dansun  pays  à  demi  sauviagë^ 
Eufin}ep>rinceCbaîrlés«Eilouard,aprèl 
avoir  esMiyé  diverses  catasitrophes  , 
(t'embarqua  sur  un  petit  vaisseau  qui 
le  conduisi  l  sur  lescôtes  deBt'etagnt. 
Il  vfnt  à  Paris,  et  y  dlsmenrà  ju»^ 
qu'au  traité  d'Aîx-Ia-Chapelle  ,   en 
1748 ,  par  lequel  Louis  XV  fut  oblige 
de  le  priver  de   cet  asile.    S'étaiiC 
obstiné  à  rester  malgré  le  traité  et 
les  instances  du  roi ,  il  Fut  conduit 
an  cjbàtttaa  de  YbÈoétmt$,  éi  ttCiToyi 
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^iisuhe  fiiors  d«  France.  Il  se  tetira 
f[  Bouillon  let  de  là  à  Rome,  où  il 
«e  maria  avec  la  prittce^e  dé  9tôl-^ 
)>erg-Gnefiderj] ,  dont  il  h'a  point  eu 
dViifans.   li  u>   laissa  qu'une  ftlte 
légitimée ,  connue  sous  ie  nom  de 
pnncesse  d'Albanie.  Ce  prince  ëloit 
B<Mi  aeuleaiei^t  recoQTtnandable  par 
note  potirage ,  mars  par  sa  gënërosiK;. 
Après  sa  délai  le  à  Culloden  ,  par  le 
idiTc  de  Cmnherland  ^  sa  tête  ayant  été 
(Dise  Â  prix ,  il  défendit,  par  un  con- 
traste Trappant  ,    d  attenter    à    la 
personne  de   George   ïl.   (  yçyex 
EDOi74Ki),n'«Xlf.)  fïcnrr-Bénédict- 
Marie- Clément  Sinart,  second  fils 
de  Jaci^nes  in  et  de  Marie^Clémentitre 
jSobteski^et  frère  deObarles-Bdonard, 
éfoit  né  à  Rt)n)tf  le  96  mars   ifaô  , 
ou  il  a  toujours  résidé'  jnsque  vers 
^  tin  dje  1745  ,  époqne  où  il  vint  en 
France  pour  se  nteure  à  la  ^ète  de 
l5fOoa  hommes^  rassetiilHés  près 
4e  Duu|:erque  sous  ie  commande- 
ment du  duc  de  Blichelien  ,  par  or- 
Ànt  de  Louis  XV.  Avec  cette  armée, 
flenri  Stnart  devoit  de«:endre  en 
Angleterre ,  pour  aller  secourir  son 
frère  Cl\arVes.  Cependant ,  quoique 
)es  préparatifs  potitr  rembarquement 
4e  ces  frônpes  fussent  farts  ;  quoi- 
qu'une partie  iùi  effectivement  em- 
jiarqnée,  aucim  batinient  ne  quitta 
2a  ratfe  de  Daoterque ,  et  Henri, 
jày'ant  appris  la  pe^le  de  la  Vatiaille 
et  Culloden ,  retourna  à  Rome.  Au 
jgrâud  déplaisir  de  son  fVèré  et  des 
amis  de  sa  famille ,  il  86  détermina 
à  prendre  Us  ordres  •/  il  fut  feit  car- 
dinal par  ie  papo  BeûoiX  XIV,  en 
>747 ,  6t  ensnite  évèque  de  Frascati 
.«l  chancelier  de  l'égliïte  de  Saint- 
Pierre.  Depuis  ce  temps ,  le  cardinal 
d'Yorck,  nom  qnllpril  à  sapromo- 
jtimi ,  se  livra  sàws.  tonct'i,6ns  de  soi) 
miiiistère ,  et  parut  avoir  retioncé 
A  toutes  les  vues  mondaines ,  jus- 
qu'à la  mort  de  Soû  përe  «  qui  arriva 
éa  1758;  alors  il' fît  frapper  des 
médailles ,    portant  d'un   cAté  son 
#ffi|ic ,  gTfô:  ce?  p?n^  ;  Hei^Hcm 
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nonu9  Angliœ  rêx ,  et  sur  le  revers 
une  ville,  et  Gratid  Dfsi ,  sed  non 
poluntaie  homifium.  Le  roi  d'An» 
gleierre  possède ,  dit-on  ,  une  de  ce;» 
médailles,  l^  cardinal  d'Yorck  aVoit 
en  France  deux  riches  bénéfices  ,  \t% 
abbayes  d'EnchmetdeSaint-Amand  ; 
ri  a  voit  aussi  une  pension  considév 
rable  de  la  cour  d*Ëspagne  ;  il  per« 
dit  iDut  par  la  révolution.  Pour  $i-r 
der  le  pa^^e  Pie  VI  à  compléter  I4 
somme  demandée  par  le  gouverne^ 
ment  français  en  1796,  le  cardipa) 
donna  tons  ses  bijonx  ,  et  entre  aiir 
très  un  rubis,  le  plus  gros  et  Le  plus 
beau   que   i'oii   connût ,   évaluué  \ 
5ô,ooo  livres  sterling.  Il  se  privai 
ainsi  des  derniers  moyens  duqe  sub^» 
sistance  indépendante  ,  et  se  trouva 
réduit  à  1^  plus  grande  misère  lor» 
de  l'expulsion  de  Pie  VI  et  de.  sa 
cour  de  Rome.  Le  cardinal  Borgia 
ayant  eu  occasion  de  connoiire  «i^ 
Italie  sir  John  pippisley  Coxe,  mi-r 
nistre  d'Angleterre ,  lui  exposa  dans 
une  lettre  le  malheur    du  cardina( 
d'Yorck.  Sir  John  envoyacette  leitr» 
à  M.  Smart,  qui  dressa  un  mémoire 
que  M.  Dundaé  (aujourd'hui  iorc) 
Melvilte  )  présenta  au  roi  ;  sa  piar 
jesté  assura  snr- le -champ  ^u  carr 
dinal  d'Yorck  une  pet^sion  annuelle 
de  quatre  itiille  livres^  dont  il  4 
joui  jusqu'à  sa  mort.  AiHsjl  Pnilf 
en  1807,  à  l'âge  de  83  ans  et  quef-r 
ques  mois  ,  le  dernier  rejetoii  eij 
ligne  directe  de  la  maison  royale  dej^ 
Stuarls. 

XÏX.  JACQUES  Iir,  duc  d« 
Courlande,  vécut  au  commeucemei|( 
du  i<7^ siècle.  I^ ne  manqua  qu'jun  plu$ 
grand  théâtre  à  son  empire  pour  ea 
faire  un  prince  très-renommé.  Mal^ 
gré  ta  petitesse  de  ses  états,  il  n'/acv 
quit  pas  moins  en  Europe  beaitcoup 
de  gloire  et  de  considération.  Il  con^ 
dut  des  traités  avantageux  avec  1«» 
France  et  l'Angleterre;  il  eiU  de^ 
finances  bien  réglées  ;  et  ses  vaisr 
seau3t  étendirent  leur  xii»vi^9)jLoAMa( 
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Antilles,  dans  les  porls  de  Tlslaude 
«l  eu  Afrique. 

*  XX.  JACQUES  (Jean),  ou 
Joannes  Jacobua  ^  docteur  du  14*^ 
siècle,  professeur  de  médecine  du 
temps  de  Gui  de  Chauliac,  qui  le  cite 
souveut  daBS  sa  chirurgie»  et  qui 
l'appelle  son  ami  et  son  compagnon , 
€st  auteur  de  deu&  traités  :  l'un 
sur  toutes  les  maladies  en  particu- 
lier et  sur  toutes  les  espèces  de 
fièvre  ,  intitulé  T/iesaurus  medi- 
cinœ  s  et  l'autre  J^e  jpcsie. 

t  XXI.  JACQUES  DE  VoRA- 
GiN£,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance  dans  1  état  de  Gènes ,  né 
Ters  i33o,  se  fit  dominicain,  fut 
provincial  et  défini teur  de  son  or- 
dre, et  ensuite  archevêque  de  Gê- 
nes eu  1293.  Il  est  auteur  de  la 
Légende  dorée ,  chef-d'œuvre  d'une 
imbécillc  extravagance.  Le  peu  de 
Térités-  qui  se  trouvent  dans  ce  re- 
cueil ,  y  est  défiguré  par  des  contes 
absurdes ,  et  par  une  foule  de  mi- 
racles bizarres  et  ridicules.  Il  n'a  pas 
inventé  les  fables  qu'il  débite.  On 
les  voit  dans  Métaphraste,  dans 
Vincent  de  Beauvais,  etc.  Mais  il  a' 
ajouté  à  ces  fables  des  ornemens  , 
des  circonstances ,  des  dialogues , 
qui  prouvent  de  l'imagination  et  du 
talent  pour  le  genre  romanesque.  Le 
2>ère  Berenger  de  Landore,  général 
des  dominicains,  mort  en  i3So, 
désapprouva  la  Légende  dorée ,  et 
xshargea  le  père  Bernard  Guidonis 
d'en  publier  une  autre  fondée  sur 
des  actes  plus  fidèles.  Jacques  de  Yo- 
ragine,  prélat  plus  pieux  qu'éclairé, 
mourut  en  1398.  La  première  édi- 
tion en  latin  de  sa  Légende  est  de 
Cologne,  1470;  la  traduction  ita- 
lienne de  Venise  est  de  1476;  1^ 
fTreinière  édition  de  la  traduction 
française ,  par  Jean  Batallier ,  est  de 
ÏJyon ,  1476.  Ces  trois  éditions  sont 
iu  folio,  et  fort  rares.  On  a  encore 
^e  e«t  écriraiu  une  CÂro nique  de 
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Gènes ,  publiée  dans  letom.  XXVI 
du  recueil  des  Ecrivains  d'Italie  par 
IMuratori;  et  un  grand  nombre  de 
Sermons,  1689,  1602,  deux  vol. 
iu«8°. 

XXn.  JACQUES  DB  ViTRY,  né 
dans  un  petit  bourg  de  ce  nom  > 
près  de  Paris  ,  fut  curé  d'Argea- 
teuil  ,  suivit  les  croisés  dans  la 
Terre-Sainte  ,  obtint  l'évêché  de 
Ptolémaïde,  ensuite  le  chapeau  de 
cardinal  et  l'évêché  de  Frescati.  Em- 
ployé daus  diverses  légations ,  il  y 
montra  beaucoup  de  talent  et  encore 
plus  de  hauteur.  Il  mourut  à  Rome 
en  1344  »  laissant  trois  livres  de 
V Histoire  orientale  et  occidentale  , 
en  latin.  Les  deux  premiers  furent 
publiés  daus  les  Gesta  Vei  per 
Francos ,  et  daus  le  Recueil  de  Cani- 
siusy  le  dernier  dan»  le  5*^  voL  des 
Anecdotes  de  dom  Martenne. 


*  XXm.  JACQUES  d*Armagkac, 
duc  de  Nemours  ,  comte  de  Pardiac, 
de  Castres,  et  Beaufort ,  vicomte 
de  Cariât  et  de  Murât ,  descendant 
des  comtes  souverains  d'Armagnac, 
étoit  petit -lUs  de  Bernard  VU, 
comte  d'Armagnac,  et  fiLs  aine  de 
Bernard,  comte  de  Pardiac;  il  eut 
pour  mère  Eléonore  de  Bourbon , 
fîlle  de  Jacques^  comte  de  la  Marche 
et  de  Castres,  roi  de  Sicile  et  de 
Hongrie.  Il  épousa ,  en  1463,  Louise 
dAujou  ,  fille  de  Charles^  comte  du 
Maine;  et  quelques  mois  après,  il 
ligura ,  à  la  tête  de  sept  cents  lau- 
ciers ,  daus  l'armée  que  commandoit 
Gaston,  comte  de  Foix,  dans  le 
Koussillon.  Lorsque  Louis  XI  fut 
monté  sur  le  trône  de  France,  Jac- 
ques, duc  de  Nemours ,  entra,  avec 
un  grand  nombre  de  seigneurs,  dans 
la  ligue  dite  du  bien  public.  Le  roi 
parvint  à  le  détacher  de  ce  parti ,  eu 
lui  dounaut  le  gouvernement  da 
rile-dc-France  ;  et  le  duc  de  Nemours 
ht  serment  de  le  défendre  envers 
(  et  contre  tous,  même  contre  le  duc 
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de  NoTmandie ,  frère  de  ce  toI  :  mais 
ce  serment  ue  fut  qu\me  vaine  cé- 
réiuonie.  De  nouveaux  troubles  agi- 
tèrent le  royaume  ;  les  ducs  de  Bour- 
gogne ,  de  Bretagne ,  et  le  frère  du 
roi  en  étoieni  les  chefs.  Le  diic  de 
Nemours  ,  ainsi  que  sou  cousin 
JeauV,  comte  d'Armagnac  {i->oyez 
Jea.n  V) ,  et  son  frère,  évêque  de 
Castres,  secoudèreut  de  tous  leurs 
mojens  iesenlreprisesde  ces  princes. 
Us  projetoient ,  dit>on,  de  s'empa- 
rer de  la  ville  de  Toulouse.  En  1469 , 
Louis  Xï  envoya  en  Guienne  An- 
toine de  Chabanue ,  comte  de  Dam- 
marlin  ,  qui ,  à  la  lète  de  forces 
suffisantes,  mit  en  fuite  le  comte 
d'Armagnac,  s  empara  de  ses  terres , 
cl  chargea  le  sénéchal  de  Normandie 
d'assiéger  le  duc  de  Nemours  dans 
son  château  du  Cariât  où  il  faisoit 
sa  résidence.  Mais  ce  duc  s  y  défen- 
dit pendant  dix-huit  mois  :  ses  en- 
nemis levèrent  le  *  iége ,  et  le  comte 
de  Dammartin  conclut ,  en  janvier 
j470,  un  traité  par  lequel  le  duc  de 
Nemours  iuroit  d  être  Hdèle  au  roi , 
consentoil  que  tous  ses  domaines 
fussent  coniisqués  s'il  manquoit  à 
son  serment.  I^  duc  de  Nemours  ne 
lie  respecta  guère  ;  de  nouvelles  in- 
trigues se  tramèrent  contre  Louis  XI  ; 
il  y  prit  une  part  active  ^  et  ce  roi 
envoya ,  en  1475  ,  Pierre  de  Bour- 
bon ,sire  de  Beau) eu ,  en  Auvergne, 
avec  ordre  d'assiéger  de  nouveau  le 
château  de  Cariât ,  et  d  y  faire  pri- 
sonnier le  duc  de  Nemours  ;  le  siège 
fiit  poussé  avec  vigueur.  La  place 
fut  prise ,  le  duc  de  Nemours  fait 
prisonnier ,  conduit  d  abord  au  chd- 
teau  de  Pierre-eu>Ctse ,  et  puis  à  la 
Bastille ,  et  enfermé ,  par  ordre  du 
roi  datis  une  cage  de  fer.  Louise 
d'Anjou  fut  tellement  affectée  de  la 
prise  de  son  mari ,  qu'elle  avorta  et 
mourut.  Jacques,  duc  de  Nemours, 
écrivit  de  sa  prison  une  le'ttre  fort 
touchante  à  Louis  XL  II  lui  demande 
grâce  pour  ses  pauvres  enfansj  il 
eatiaspiré  un  plus  grand  intérêt^ 
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s*il  se  fût  borné  ù  parler  en  leur  fa- 
veur; mais  il  demanda  grâce  pour 
lui  en  s'avouant  coupable.  Cette  let- 
tre est  ainsi  datée  et  siguée  :  «  Ecrit 
en  la  cage  de  la  Bastille,  le  dernier 
jour  de  janvier  1 477 ,  /<?  pauvre  Jac- 
ques. »  Louis  XI  fui  insensible  à  de 
telles  prières.  Le  4  août,  Jacques, 
duc  de  Nemours ,  condamné  à  mort , 
eut  la  tète  tranchée  sur  la  place  dé 
Grève.  Le  roi  ordonna  que  ses  RI*  , 
encore  jeunes, placés  sous  l'échafaud , 
la  tête  nue  ,  les  mains  jointes  et 
velues  de  blanc,  participassent  au 
supplice ,  et  que  le  sang  du  père  re- 
jaillit  sur  ses  enfans. 

*XXIV. JACQUES BE  LA  Crimée, 
savaut  docteur  arménien,  vivoitverÀ 
le  milieu  du  i5'  siècle.  Après  avoir 
étudie  avec  succès  la  théologie,  l'as- 
tronomie ,  la  physique  et  l'histoire 
sacrée  et  profane,  il  succéda  à  sou 
maître ,  George  Ëzengantzy,  et  pro- 
fessa avec  distinction  les  tonnois- 
sauces  qu'il  possédoit.  Il  laissa  eu 
mourant  plusieurs  ouvrages  foi  t  es- 
timés ,  qui  sont ,  1**  Traité  anato* 
mique  du  corps  humain  y  2°  His-^ 
toire  gé/iéalogique  écrite  par  la 
demande  d^  Thomas  Mézopatzy  s 
3**  Commentaires  sur  les  calen^ 
driers.  La  bibliothèque  impériale 
possède  un  exemplaire  (au  n°  ii5 
des  manuscrits  arméniens  ]  de  ce 
dernier  ouvrage,  qiû  suppose  dans 
l'auteur  beaucoup  d'érudition  et  de 
conuoissauces  physiques  et  hislori'^ 
ques. 

*  XXV.  JACQUES  DE  Harka  , 
évêque  arménien ,  vivoit  ve^rs  Tan 
ioo4-  Il  se  rendit  célèbre  par  une 
haine  implacable  qu'il  conçut  contre 
la  révélation  et  la  foi  de  J.  C.  Pour 
bien  répandre  sa  doctrine,  il  forma 
d'abord ,  dans  son  diocèse  de  Harka, 
un  grand  nombre  de  partisans  parmi 
les  prêtres ,  les  religieux  et  les  gens 
instruits;  ensuite,  par  sou  éloquence 
et  par  ses  raisonnemens ,  il  attira  à 
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lui  |)hi8<évif8  {>riiic$8  et  personnages 
dislingés  du  pays.  Ce  prélat,  en 
èëmaut  «es  principe^  ,  qui  ëtoienl 
6eux  des  anciens  adorateurs  du  so- 
leil ,  vouloit  siuâsi  abolir  les  prati- 
ques religieuses,  a  II  n'y  d  point  de 
Ïiêchë ,  dtsoi'-iftt,  hors  du  njaj  qu'où 
ait  à  autrui  ;  uc(us  ne  Sommes  res- 
ponsables que  de  nos  actions  person- 
nelles avec  la  sdciélë^  que  les  sacrifi- 
ces ,  les  priëreâ  et  les  céréuioiiies  ne 
peuvent  heu  ajouter  ou  diminuer 
au  résultat  de  nos  opérations.  » 
Toute  TArménie  auroit  suivi  cette 
doctrine,  qui  aivoit  ëtë  celle  de  ses 
premiers  ancêtres ,  si  le  patriarche 
de  ce  pays  n'eût  pas  soiilevé  le  clergé 
et  le  peuple  contre  Jacques  et  àes 
aectateuré.  Ce  prélat  étant  prjs  par 
iin  stratagème^  fut  exposé  d abord 
à  la  raillerie  pubhque  pendant  quel- 
que lémpis^  ensuite  on  le  condamna 
a  une  dure  prison  ^  mais  au  bout  de 
tjuelqu^s  mois  ,  Jacques  trouva  le 
hioyen  de  se  sauver  de  cet  endroit 
et  d'aller  à  Coustaulinople,  et  de  ^à 
à  Monfarghïn  ,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après  ^  selon  Arys  Daghes 
Lasdivertzy. 

*  XXVI.  I ACQUÊT  DE  KeAna, 
àavant  ecclésiastique  arménien,  flo- 
tissoit  au  commeucenient  du  14** 
ftiècle.  Après  avoir  étudié  la  théo- 
logie et  les  langues  grecque  et  la- 
tine, il  reçut  le  bâton  doctoral  et 
forma  un  grand  nombre  d  élèves  : 
il  disoit  souvent  à  ses  disciples:  «Je 
préfère  une  vie  çaJuie  et  obscure  k 
tin  règne  àgilë  et  glorieux;  Ou  a  de 
lni,l.  Traité  des  f^ertus.  traduit 
du  latiH  en  arménien.  11.  Traité 
(dei  F'ioeSf  traduit  du  tatik  en  ar- 
tnénien.  Ces  deux  ouvrages  ont  ëtë 
imprimes  plusieurs  fois  à  Venise; 
la  dernière  édition  et  la  plut  oor- 
tecte  est  celle  de  1779,  à  volumes 
in-4^ 

XXVtt.  JACQUES  DB  Tehaw. 

F'OY.  FaLLADIKO  ou  AKCU411AN0, 
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XX  VIrt.  JACQUES  DE  VjLtwHt^ 
ployez  Pares. 

XXIX.  JACQUES  (Frè<«)  P^-^oyeâ 
BaulcTf. 

1 1.  JACQUET  d-e  La  GuçRBif 
(  Elisabeth -Claude  )  ,  musicienne 
française,  née  à  Paris  en  1669,- 
morte  dans  la  même  ville  en  17  39  , 
excelloit  è  toucher  le  èlavecin  et  à 
chanter.  Elle  avoit  encore  un  irèa- 
beau  génie  pour  la  composition ,  et 
beaucoup  d'art  pour  conduire  sa 
voix,  qui  ët<jit  fort  belle.  Peu  de 
personnes  de  son  sexe  ont  réiiut 
autant  de  talent  pour  la  musique. 
Elle  a  cdmpdse  un  Opéra  qui  a  pou^ 
titre  :  Cépàale  et  Procris i  de»  CanT 
taies i  des  Sonates ,  etc^ 

II.  JACQUET  (Pierre),  àvoc«t 
au  parlement  de  Paris ,  moi*t  à  6re« 
noble ,  sa  patrie  ,  au  mois  d  avril 
1 7^6  ^.«c.fii  ordonner  prêtre  à  l'àgef 
de  plus  de  69  ans  ;  et  dcfiina  diffëreiis 
ouvrages,  dont  quelques-uns  n'eu-^ 
rent  qu'un  sticcès.  médiocre.  Noi« 
avons  ds  lui ,  I.  Un  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Tour  aine  ^  176»^ 
deux  vol.  in-4'*;  auquel  il  substituil 
le  litre  de  Commentaire  sur  toutes 
les  Coutumes^  1764 1  2  vol.  in-6*. 
U.  Traité  des  Fiefs  ^  176  a,  in- 151. 
ni.  Traité  des  Justices  dcSsei^neurs 
et  des  droits  en  dépend  ans  ^  17^4 1 
in-4^  IV.  I.a  Clef  du  paradis ,  ou 
Prières  chrétiennes,  1764»  in-l» 
et  in-]  8. 

m.  JACQUET  (  Jafcques  ) ,  Lyon- 
nais, entré  dans  l'ordrci  des  carmes , 
publia  divers  écrits  de  controverse  i 
entre  autres  des  Dialogues  e/itre  U9i 
caikoliqiie  et  tin  protestant,  publiés 
en  1604»  qui  eurent  beaucoup  dé 
succès.  Jacquet  mourut  en  \^%\i. 

t  IV.  JACQÙÈT  (  Louis  ) ,  ne  à 
Lyon  le  6  mars  1753  ,  embrassât 
l'état  ecclésiastique,  devint  cheva- 
lier de  r^glJse  âaint- Jean,  fut  ie 
Tacaclëinie  d«  L/ou  ^  el  e:^erça  \jâ. 


(»rof^ùon  4'avoe4t,  De  la  fof<e ,  êk 
1  origioaiité  dans  les  idées ,  un  st  jle 
net  ei  précis  distiaguenlses  ouvrages. 
On  lui  doit  uo  Parallè/e  ingémeux 
des  tragiques  gr^cs  ei  frajiçaU  « 
1 760 ,  in-i  9*  n  xeoLporta  deux  prix 
i  l'académie  de  Besançon;  le  pre- 
mier ,  sur  celte  <}uestion  :  La  can- 
deur et  la  fraocAise  n^  sout  elles 
pas  communément  plus  utiles  dans 
(e  maniement  <hs  affaires  çue  la 
ruse  ei  la  dissimulation  ?  Le  se^ 
çond,  sur  celle-ci  :  IjRdésit  de  per- 
pétuer sou  nom  et  ses  actions  dans 
la  mémoire  des  hommes  eat-ii  con- 
forme à  la  rmture  et, à  la  raison  ? 
Cef  deux  Discours  coufoaués  fureut 
jmpri<nés£a  1761.  £^  17^9  r  >lpu- 
Ma  une  brochure ,  imiiulée  Idée 
des  quatre  concours  ^  relativement 
au  prix  proposé  p^r  Tabbé  Bay^ial , 
f-vix  la  découverte  de  l'Amérique. 
Çest  un  modèle  de  rapport  littéraire 
et  de  cQneisioa.  Il  (ravailioit  à  un 
long  ouvrage  sur  VOrigine  du  lan- 
gage ,  des  arts  et  de  la  société ,  lors-^ 
.qu'il  mourut  dans  une  caiapaene, 
près  de  Lyon ,  où  il  s'éloit  rëutgié 
pendant  les  jours  de  deuil  de  1793. 
Labbé  Jacquet  ^  admirateur  de  J.  J. 
Rousseau  ,  a  voit  daus  ses  habitudes 
et  la  tournure  piquante  de  ses  con- 
ceptions plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  cet  écrivain. 

*  y.  JACQUET  DU  IVf  ALBBT 

(Louîs>Sébastieii),  abbé,  professeur 
de  géographie  et  d'histoire  à  l'acadé- 
mie  militaire  impériale  à  Vie9ne  «a 
Autriche ,  né  à  Nanci  en  1 7 1 5  ,  mort 
le  17  août  lâoo,  e^t  auteur  des  ou- 
vrages suivaiis  :  L  Elémfinsde  r/ii^* 
ioit^  profane ,  tout  ancienne  que 
jnodeme^  j  755 ,  iu-8".  II.  Elémens 
géographiques  ou  description  abré- 
gée de  la  surface  du  glohe  terrestre , 
Vienne,  1765,  in-8^  \\V  Le  Mili- 
taire citoyen ,  on  Emploi  des  homr 
mes  y  1769,  io-8*.  IV.  fllèmens  d^ 
t histoire  ancienne ,  i'j%% ,  in-8°. 
V.  Sur  ^électricité,  >77^,  in-H\ 


JACQ 


87 


Vi.  Lettre  d'un  abhé  de  tienne  à 
un  de  ses  é^mis  à  Presbourg,  sur 
téleçtropliore  perpétuel  ,  1776  , 
iH-8^ 

♦  JACQUETEL  ou  Jactei.  ,  de 
Stenàj)  historien  du  \'f  siècle,  est 
auteur  d'un  Sommaire  historique 
des  choses  plus  mémorables  arri- 
vées depuis  l'an  10 1  jusqu'en  1676 
es  pais  de  Lorraine  et  Barrois , 
et  notamment  à  Cornmerey  ,  Sainf-^ 
Mihicl ,  Verdun  ,  Vun  ,  Toul , 
Bar  et  Luxembourg.  Cet  écrit  est 
dédié  aU  prince  de  Vaudemont,  et 
se  trouve,  non  imprimé,  entre  les 
mains  de  plusieurs  personnes.  Il  est 
superficiel ,  et  l'auteur  manque  de 
critique.  Dom  Calmet  en  parle  daus 
son  Catalogue  alphabétique  des  écri- 
vaius  ('e  Lorraine.  Cet  ouvrage,  au 
reste ,  peut-être  utile  pour  reusei* 
gnemens. 

I.  JACQUIER  (Maurice) ,  mort  en 
1753,  publia  sur  les  langues  fran- 
çaise et  latine  divers  ouvrages ,  qui 
n'eurent  qu'un  succès  éphémère.  Les 
plus  conuus  sont  pa  méthode  d'en- 
seigner le  laliu ,  1763 ,  4  vol.  i»-8* , 
et  sou  c(^up  d'œil  des  dictionnaires 
français  ,  1748  ,  iu-ia. 

II.  JACQUIER  (le  père).  roye% 
SuEtTR  (Thomas  le),  minime. 

*  J ACQUINOT  (  Barthélemi  ) ,  aé 
à  Dijou ,  entré  dans  la  compagnie  de 
Jésus  en  1 1»â7  ,  à  l'Âge  de  1 6  aos  , 
se  disiiugua  par  ses  talens  et  par  son 
application  constante  dans  l'accom- 
plissement de  ses  devoirs,  fui  recteur 
du  grand  collège  de  Lyon  ,  supérieur 
des  maisons  professes  de  Toulouse 
et  de  Paris ,  aucces»ivemeiit  provin- 
cial des  cinq  provinces  de  France, 
confesseur  de  la  reine  d'Angleterre» 
et  enfin  aasisleur-général.  Il  mourut 
à  Rome  en  1647  ,  après  avoir  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  contro- 
verse et  de  piété.  Le  plus  célèbre  dans 
ce  genre  est  le  Chréiien  a,u  pied 
des  autels  i^endant  om  irès-attgust 
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sacï'ement  de  l'Eucharistie  les  de- 
voirs des  visites  religieuses ,  Paris , 
1640,  ia-13.  Le  même  ouvrage, 
Iraduil  eu  lalin  par  Tau  leur  ,  a  été 
imprimé  à  Lyou  ea  i646,iu-i2, 
60US  ce  liUe  :  Christianus  ad  aras, 

*  JACQUOT  (Biaise),  né  à 
Besançon  datis  le  16*^  siècle,  euira 
de  bonne  heure  dans  la  société  des 
jésiûtes ,  et  en  sortit  pour  se  livrer 
à  l'étude  du  droit  ;  il  y  réussit  tcl- 
leziient  que  le  duc  Henri. Il  de  Lor- 
raine le  nomma  doyen  de  la  faculté 
de  droit  de  l'uni versi té  de  Pont-à- 
r>Iousson.    Il  jouit    de   cette    place 
peudaiit  quatre  ans,  et  soutint  avec 
hauteur  les  privilèges  de  sa  place. 
Cela  déplut  aux  )ésuites  qui  vou- 
loient  domiuer  dans  celte  univer- 
sité ,  et  qui  Wy  voyoieut  point  d*un 
bon  œil  un  déserteur  de  leur  ordre. 
Une  farce  occasionnée  par   la  su- 
perstition les  débarrassa  de  cet  objet 
de  leur  haine.  Il  se  trouva  à  Nanci 
une  possédée  que  les  jésuites  exor- 
cisoieut ,  elle  prétendit  qu'il  y  avoit 
en  Lorraine   un  célèbre   magicien 
dont  elle  ne  voulut  jamais  dire  te 
nom.  On  commanda  au  démon  de 
faire  à  ce  magicien  une  marque  sur 
une  partie  du  visagle  qu'on  lui  dé- 
signa ,  sans  le  tuer  ni  lui  Taire  au- 
cune   plaie    considérable.    Pendant 
que  cela  se  passoit  à  Nanci ,  Jacquot 
reçut  à  Pont-à-Mousson  un  coup  au 
visage   précisément  dans  l'endroit 
s(>écifié.  Aussitôt  le  bruit  se  répan- 
dit que  le  magicien  étoit  découvert 
et  que  cetoit  Biaise  Jacquot.  Il  fut 
obligé  de  fuir  pour  éviter  le  bficher. 
Il  se  relira  an  1638  à  Besançon,  où 
il  mourut  peu  de  temps  après.  Il  a 
cofuposé  un  ouvrage  intitulé  Mars 
togalus  ,   sive   de  jure   et  justifia 
militari ,  Poutamissi ,  iGafv,  in-i  9  ; 
fit    un  petit  Poëfàe    latin  sur  le 
canal  d'Arcier  près  Besançon  ,  dans 
lequel  il  dit  que  J.  César  a  présidé 
à  ce  canal  ;  mais  Chiffîet  est  d'avis 
que  c'est  plutôt  l'ouvrage  de  Marc 
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Agrippa  ,  qui  •  séjourna  quelque 
temps  vers  Besançon  avant  de  pas- 
ser le  Bhin  ,  taudis  que  César  a  fait 
nu  séjour  trop  court  dans  celle 
ville ,  et  qu'il  étoit  trop  occupé  d«î 
la  guerre.  On  doit  encore  à  B.  Jac- 
quot un  traité  De  Origine  juris  et 
magistratuum  ;  et  un  autre  Dt 
juridicœ  cutiœ  récognitions 

JADDUS  ou  Jaddoa  ,  souverain 
pontife  des  juifs,  dont  le  pontificat 
est  célèbre  par  un  événement  siu'» 
gnlier  ,    rapporté   par    ITiislorien 
Josèphe  ,  mais  dont  ou  né  tronve 
aucuue  trace  dans  la  Bible  ,  ni  dans 
les  historiens  profanes  ;  ce  qni  \*à  fait 
regarder  comme  fabuleux  par  tous 
les  hommes  éclairés.  Alexandre-le- 
Graud,  irrité  contre  les  juifs  qui 
n'avoient    pas    voulu    fournir  des 
vivres  à  son  armée  pendant  le  siège 
de  Tyr ,  vint  à  Jérusalem  dans  le 
dessein  de  se  venger  de  leur  refus. 
Jaddus  eut  recours  à  Dieu  ,  qui  lui 
ordonna  d'aller  au-devant  d'Alexan- 
dre ,  revêtu  de  ses  habits  pontifi- 
caux ,  lui  promettant  d'adoucir  le 
cœur  du  roi.  En  effet ,  Jaddus  étant 
sorti  à  la  tète  de  ses  prêtres  et  de  son 
peuple ,  Alexandre  se  jeta  aux  pieds 
du  grand-prètre  ,  et  adora  le  nom 
de  Dieu ,  écrit  sur  la  lame  d  or  qu'il 
porloit  au  front.  Parménton  lui  dé- 
manda la   raispn   d'une  telle  con- 
duite. Ce  prince  lui  avoua  que ,  lors- 
qu'il étoit  encore  en  Macédoine ,  plein 
du  projet  de  la  guerre  contre  les 
Perses ,    ce  même  homme  devant 
lequel  il  s'éloit  prosterné  ,  et  revêtu 
Aies  mêmes  h:d)its,  lui  avoit  apparu 
\i\  songe ,  et  l'a  voit  exhorté  à  passer 
l'Hellespout,  l'assurant  que  sou  Dieu 
lui  feroit  vaincre  les  Perses.  Ensuite 
ce  conquérant  étant  entré  dans  U 
ville ,  Jaddus  lui  montra  les  prophé- 
ties  de   Daniel   qui  prédisoient  la 
destruction  de  l'empire  des  Per<ies 
par  im  roi  de  Grèce.  Alexandre  par- 
tit de  Jérusalem  ,  après  y  avoir  sa- 
crifié ,  et  avoir  comblé  les  juifs  de 
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les  bienfaits.  Jaddus  teiioit  le  pon- 
tificat vers  Tan  333  avant  J.  C. 

JADFXOT  (  Nicolas  ) ,  né  à  Nanci 
en  1756 ,  médecin  dans  cette  ville , 
y  mourut  le  26  juin  1793.  On 
Iwi  doit ,  outré  des  Dissertations 
sur  les  causes  de  la  mort  subite , 
sur  les  maladies  produites  par  la 
suppression  de  la  transpiration  in- 
sensible, sur  les  lois  de  réconomie 
animale  ,  sur  un  agneau  sans  tète, 
sur  la  cause  de  la  pulsation  des 
artères ,  sur  les  moyens  de  perfec- 
tionner renseignement  de  la  méde- 
cine, divers  ouvrages  plus  considé- 
rables. Tels  sont ,  I.  Tableau  de 
r Economie  animale  y  1769  ,  in- 8®. 
IL  Cours  complet  (TJnatomie  , 
1772  ,  inrfolio.  Ou  y  trouve  quinze 
grandes  planches  gravées  en  couleur 
par  Gauthier  d'Agoly.  III.  Phy- 
sica  hominis  sani ,  a  vol.  in-12. 
IV.  Pharmacopée  des  panures , 
1784,  in-8**. 

t  JiEGER  (  Jean- Wolfgang  )  ; 
théologien hilhérien,  né  à  Sluttgard 
en  1647  ,  d*un  conseiller  du  duc  de 
Wirtemberg ,  eut  la  charge  de  son 
père  ,  et  fut  nommé  professeur  de 
théologie,  chancelier  de  l'université , 
et  prévôt  de  l'église  de  Tubinge.  Il 
mourut  en  1 730 ,  après  avoir  donné 
plusieurs  savans  ouvrages  écrits  en 
îaiiu.  Les  plus  connus  soiM  ,  I.  Une 
Histoire  ecclésiastique ,  comparée 
avec  t  Histoire  /?/o/àwe ,  Hambourg, 
1700,  2  vol.  iu-foi.  IL  Un  système 
et  un  Compenâium  de  Théologie. 
HL  Plusieurs  Traités  de  Théologie 
mystique  ,  où  il  réfute  Poire  t ,  Fé- 
nélon ,  etc.  ,  2  vol.  in-8".  IV.  Des 
Obser%*ations  sur  PuffendorfF,  et  sur 
le  Traité  du  droit  de  la  guerre  et 
de  la  paix  de  Grotius.  V.  Un  Traité 
des  lois ,  in- 8*.  Vl.  Examen  de  la 
vie  et  de  la  doctrine  de  Spinosa, 
Vn.  Une  Théologie  morale, 

JAEL.  Voyez  Jahel. 

t  JA'FÀR  ScADYQ,  lo^  sixième 


JAGO 


«? 


iroâm ,  étoit  petit-fils ,  par  sa  mère  , 
d'Aboubekr  premier  khalyf,  succes- 
seur de  Mahomet ,  il  vit  le  jour  À 
Médyneh  ,  l'an  85   de   l'hégire',  et 
mourut  à  65  ans  lunaires ,  lau  148 
-  774 'de  J.  C.  Les  musulmans  en 
ont  fait  un  preux  de  leur  chevalerie, 
et   l'on  rencontre   des   livres  tout 
pleins  de  ses  prétendues  prouesseii. 
Il  alloit,  disent-ils,  livrant  de  grands 
et  terribles  combats  en  pays  enne- 
mis, redressant  les  torts,  vengeant 
les  opprimés  ;  une  fois  qu'un  démon 
retenoit  par  ses  maléfices  un  piecTx 
musulman  emprisonné  daps  le  sein 
d'une  montagne ,  il  la  fendit  d'un 
coup  de  son  sabre  et  délivra  le  pri- 
scnniier.  Ja'far  étoit  un  homme  fort 
sage ,  grand  ennemi  de'  la  fin  du 
monde  par  le  néant,  il  prétendott 
qu'il  y  auroit  au  moins  vingt  créa- 
tions uouvelles,  parce  que  ,  disoit- 
il ,  c'est  offenser  Dieu  que  de  croire 
que  sa  puissance  demeure  inaclive 
par  une  destruction  étemelle.  Idée 
fort   belle.   Cet  imâm   étoit   très- 
versé  dans   la  jurisprudence  reli- 
gieuse de  sa   religion.   Le    célèbre 
docteur  Hanyfah    dit   qu'il  ne   se 
voyoit  jamais  sans  être  saisi  de  cette 
crainte  involontaire  qu'un  profond 
respect  inspire,  et  plus  interdit,  qu'en 
paroissant  devant  le  khalif  même. 

JAGELLON  ,  roi  de  Pologne. 
Voyez  Ladislas  V>  n°Vn. 

*  JAGO  (Richard) ,  poêle  anglais , 
né  le  11  octobre  1716  ,  forma  ,  au 
comté  de  Warvick ,  pendant  le  t  ours 
de  ses  premières  études ,  des  liaisons 
intimes  avec  Shenslone  ,  qui  ont 
duré  pendant  la  vie  de  l'un  et  de 
l'autre.  En  1732  il  entra  dans  l'uni- 
versité d'Oxford,  ou  Shenslone,  qui 
en  étoit  membre ,  le  présenta  à  plu- 
sieur"^  deses  amis.  Ja go  prit  les  ordres 
en  1737,  et  l'année  suivante  le  grade 
de  maître-ès-arts.  Quoique  livré  aux 
fonctions  du  ministère ,  il  ne  cessa  de 
sacrifier  à  son  goiit  pour  la  poésie ,  et 
d'entretenir  ses  liaisons  avec  Shen»^ 
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tintô.Lfedoci^urHankeswDrib  publia^ 
en  175a,  son  éUghwLt  les  tueries, 
4^ui  fut  iasérée  dans  VAduenluver^  et 
«ttribuée  alors  à  Gilbert  West  ;  eUe 
«  été  réira4>rimée  depuis  dans  la  col- 
lection de  Dodsley  »  soiw  le, nom  de 
son  véritable  auteur.  Les  autres  ou- 
vrage» de  Jagp  $ontJËàge/ûJlt  poetna 
descriptif  eu  vers  biaucs,  publié  en 
J767  ,  qui  lui  acquit  une  grande 
réputation  ;  le  Travail  et  k  Génie, 
fable  qu'il  dédia  à  Sbeustoue ,  plur 

^i^urs  églogues  et  élégies ,  eli;. 

Aimable  dan«  La  société  de  ses  amis , 
ii  éloii  beaucoup  plus  téjservé  auprès 
des  étTaugers.  li  ne  peut  sans  dogl^ 
<fetre  regardé  con)m«  un  poète  du 
premier  rang,  niais  il  etit  assesLde 
niérlie  po«r  garantir  sa  mémoire  d^ 
Voubli.  Il  mourut  en  1781. 

*  J  AH£D  AjBoir  Otsm  an  Anbou, 
Vl)é  à  Bassorab,  mort  en  355  de 
i'hégire ,  86 S  de  notre  ère^  dans  la 
ville  de  Bagdad,  s'y  étoit  fait,  par 
l'éloquence  de  sa  plum«  et  la  pureté 
de  .sa  doctriUe ,  un  nom  qui  lui  sur- 
vivra aussi  long-temps  qu'où  par- 
lera la  langue  arabe  et  qu'on  l  étu- 
diera pour  Tintelligence  de  ses  au- 
teurs. Ces  peuples  cbez  qui  elle  est  eu 
Usage ,  vantent  quatre  hommes  éga- 
lement célèbres  dans  quatre  genres 
tout-à-fait  diiférens,  et  qui  en  ont 
atteint  le  nec  plus  ultra.  Hanyfeh 
{  Abon  )  juriseonstiUe  ;  Klialyl,  gram  • 
inairien;  Témàro  (Abou  )  poète,  et 
Johed  ,  dont  la  prose  éloquente  fait 
leurs  délices.  Il€»t  presque  le  Buffou 
de  rAralne  ;  son  Histoire  des  ani- 
maux ,  souvent  citée  par  le;^  natu-. 
ralistes  orientaux  et  dont  Ibn  Kbà- 
lekàn  et  hajjy  KbaUah  font  une 
mention  très-honorable  dans  leurs 
Bibliothèques ,  étoit  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Hambourg,  et  son 
Supplément ,  comi>osé  par  Tauteur, 
lïe  trouve  dans  celle  de  rEscurial.Cet 
•uvrage  semble  avoif  obtenu  le'  pre- 
mier rang  parmi  les  écrits  aussi  nom- 
breux qu't»8timéa  qu'il  a  composés. 
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l  JAH£L,  femr9e  juive,  ép«lisr 
de  Heber-le-Cinéen.  Sisara ,  général 
de  l'armée  des  Cbauanéens,  ayant 
été  défait  par  Barach ,  se  cacha  chez 
cette  femme ,  qui  le  Ina  en  lui  enfon- 
çant nn  clou  dan&  la  tète  ,  Tan  1 28& 
avant  J.  C.  :  TEcriture  dit  que  Dieu 
lui  aveit  inspiré  cette  action ,  qu*on 
ne  sauroit  justiHer  si  le  maître 
de-  k  vie  et  de  la  mort  ne  Tavoît 
lui-même  inspirée:  La  mamère  dtmt 
celte  femme  parfa  d^abord  h  Stsani , 
supposant  qu'elle  ei^t  dès-lors  envie 
de  le  tuer ,  ne  seroit  pas  «nsce^Hî ble 
de  justiltcation  ,  et  ii  fandroit  la 
regarder  comme  nu  tneusoiige  dont 
elle  seroit  seule  coupable;  mais  il  se 
peut  faire  que  Dieu  i>e  lui  inspira  la 
pensée  de  tuer  Sisara  que  lorsque 
ce  général  fut  jendorini. 

JAHÏA.  /^(p/es  Cass£»(»  rf  I. 

JAl.  Fuyez  Jai'. 

JAILLOT  (  Alexis-Hubert  ) ,  geV 
graphe  ordinaire  du  roi ,  (  dont  ït 
vrai  nom  étoit  Chauvigui) ,  né  dans 
un  petit  village  de  la  Frauche-Coinlé, 
nommé  Avignon  ,  près  St.-Clîiudç, 
s'adonna  d'abord  a  la  sculpture  ; 
mais  ayant  épousé  la  iilled*uu  enlu-^ 
mineur  d«  cartes,  il  prit  du  goût 
pour  la  géographie.  Les  Sansons  lui 
cédèrent  la  j^lus  grande  partie  de 
leurs  devins ,  qu'il  fit  graver  avec 
autant  de  netteté  que  d'exactitude. 
tl  ne  cessa  d'augraenier  son  recueil 
jusqu'à  sa  wioft,  arrivép  çn  1712. 
Les  caries  qui  concernent  la  France 
sont  trèsKÎétai liées  et  pour  la  plupart 
exactes.  C^Ue  de  Lorraine  est  la 
meilleure  qui  ait  été  faite  jusqu'ici 
de  cette  province.  Ses  Elles  cédèrent 
leur  fonda  à  lean-Bapliste  Renou , 
sieur  de  Chauvigni  leur  parent , 
qui  prit  le  nom  de  JAiLiiOT  en  épou^ 
saut  nue  de  ces  demoiselles.  Il  deviut 
géographe  ordinaire  du  roi,  et  mou* 
rut  le  5  avril  1780.  Ses  Recherches 
critiques  i  hiètoriques  et  topogra-* 
pAiques  eur  la  piÛe  de  Pari9  »  auéo 
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ie  plan  d^  chaque  quarliet',  6  vol. 
in-tl'  ,  1773»  »oûl  "»  livre  savam 
et  curieux  :  il  s'éleïul  depuis  le  coin- 
ipi^2iceaie]:it  de  ceU^  capilale  jn»- 
<^ii'au  temps  de  la  mort  de  l'auteur. 

JAJK,  in^e  des  Hébreux  Tau 
lao9  avant  Jésus-Chrisl  Sous  lui  ce 
J)eiip\e  fut  réduit  en  servitude  pajr 
les  Philistins  èl  les  Ammonites,  en 

Înmition  de  son  idolâtrie.  Jaïi'  jugea 
es  juifs  pendant  22  années,  en  com- 
prenant celles  de  leur  esclavage ,  c|ui 
dura  dix-huit  ans. 

♦  JAKAJA  ,  3'  fils  <^e  M«he- 
tnel  III  et  de  Laparé  ,  né  vers  l'an 
i584-  ï^*  vicissitudes  qu'éprouva  ce 
prince  turc  et  sa  racre  forment  une 
jxartie  iti  téresftante  d  e  l'hi  h  loi  te  o  l  to- 
luane.  Laparé  éloitnée  dans  la  Orèce 
d«!  pareùfi  ehrétiéns  ,  et  avoit  été 
baptisée  sous  (e  nom  d'H élèue  ;  elle 
le  iuéritoit  par  sa  irsre  beauté  qbi 
îDiusa  son  esclavage,  et  Tamour  dn 
Sultan.  Quoiqti'elle  eât  cban|;^  de 
tdigion ,  elle  conserva  néanmoins  un 
tendre  souvenir  decelle  qu'elle  avoit 
quittée  ,  et  elle  s'efforça  en  secret 
il'en  însiniife  son  fils.  Ayant  réussi 
à  s'échapper  tous  deux  ,  Jakaja  se 
-rendit  en  Pologne  ,    et  ensuite  à 
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taie  ,  qn'eu  t75.2  il  échangea  contre 
celle  de  philosophie ,  vacante  par  \si 
mort  4e  Cramer.  La  réputation  d< 
Jalabert  engagea  les  académies  les 
plus  disUnguées  de  l'Europe  à  se 
i'assoçier  conwnc  membre.  Cepen* 
dant  il  a  peu  écri; ,  et  outre  quel- 
ques ÀJlémoireséçsir*  dansdifférentfi 
collections,  on  n*a  de  lui  qu'un  Vis- 
cours  ktia  ^ri'utiUtéde  laphilo^ 
sopJiU  expérimentait  et  sur  son 
rapport  at^ee  les  mathématiques , 
1 759  ,  in-4*  ;  des  Observations  sur 
les  seiches,  174^;  des  Expérien- 
ces sur  Véteetricité ,  174^  î  «1  *"**• 
Description   du  tremblement  dt 
terre  arrivé  à  Genève  en   1766^ 
a%*e£  té»umération  de  (otis  ceux 
^u*on  y  a  ressentis  détruis  le  4* 
siècle.  En  173^,  lalaltert  nomme 
bibliothécaire  de  Genève,  s'acqui Ma 
de  cette  place  avec  distinction  ,  et  a 
laissé  èti  JVbftff  sa  vantes  et  curieuses 
sur  les  riciiessM  de  ce  dépM  IttUs-' 
raire.il  est  mort  en  1766. 

*  JALAMY  (  Abou-1-A'bbaa  es-), 
né  à  MansçQur  en  Egypte ,  Tan  7^ 
de  1  hégire,  i595  de  J.  C.  ,  quitta 
cette  viUe  pour  venir  s'établir  ait 
Caire  en  8a 5.  Il  s'y  acquit  prompt 
lemeui  comme  poète  cl  comme  ju-» 


Vienne  ,  auprès  de  iVrapereur  Léo-  1  j-iscousulte  une  réputaiioo  méritée 


t>old  il ,  qui  le  reçut  d'une  manière 
Àigne  de  sa  naissance ,  et  lui  assura 
«ne  forte  pension.  Il  alla'tnsuite  A 
î'iorence  auprès  de  Ferdinand  de 
.Médicis,  et  de  là  à  Naples ,  recevant 
par-lont  nu  accueil  très-honora- 
.ble  ;  il  se  retira  enfin  à  la  Chartreuse 
^e  Dijon  ,  où  il  finit  sa  vie.  La 
pière  de  ce  jeune  prince  se  rendit 
.à  Saloniqiie ,  et  rentra  daus  le  sein 
[ie  TEglisê.  . 

*  jALABERt  (Jean),  ti^  à 
Cerièvé  en  1711,  y  fut  reçu  au  mi- 
'niâtère  évangéîiqne  en  1757,  '"«i» 
des  raisons  de  santé  le  lui  firent 
limiter  en  tj^*  JU  même 'année 
1737  le  conseil  avoit  érigé  pour  lui 


qu'il  soutint  jusqu'à  sa  mort,  La  bi- 
bliothèque impériale  de  Paris  pas* 
sède  mss.  un  Vyoudn  ou  Recueil 
des  poésies  de  cet  auteur.  Elles  jouis- 
sent de  l'estime  des  nationaux  etdes 
orientalistes  qui  les  enteudeDt. 

*  JALUNA  (Jean-Baptiste),  <!« 
l'ordre  des  mitieurs  conventuels  dei 
81. -François,  fameux  astronome,  a 
publié  Introductto  reguL  et  trac^ 
tatus  astronomice, 

*  JAMBÉLLl  (Frédéric),  Ma»- 
touaU ,  uu  des  plus  habiles  ingénieurs 
qiie  son  siècle  «it  produits  ,  en* 
voyé  au  secours  d*  An  vers  par  la 
reine  filixabeth ,  lorsque  le  prince 


.um  chaire  de  physique  expiitimpu-  I  de  Parme  «ïit  U  siège  devant  celle 
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IMliide  qu'en  faisaient  les  pythago- 
riciens. On  j  trouve  trois  ou  quatre 
passages  remarquajbles  d'Arcliytas , 
Amsterdam,  1707,  in -4°  ;  Stras- 
bourg, 1770,  avec  les  . Comtaeii- 
laires  d'Obrecht  ;  mais  on  ne  sait 
qui  en  est  l'anleur.  On  est  dans  le 
même  embarras  par  rapport  à4  écrit 
contre  la  Lettre  de  Porphyre  ,  sur 
les   Mystères  des  Egyptiens  ,  Ox- 

Porphyre,  ..oit  de  Cha.cide  et  avoit  |  Sl^Vve^r  X!  tt 


Ville  en  1 585  ,  i^vcnW  plusieurs 
machines  pour  dé! mire  les  travaux 
des  assiégeans;  mais  la  persévé- 
rance des  Espagnols  et  les  expé- 
diens  par  lesquels  iU  prévenoient  ou 
réparoient  les  dégât»  de  ses  machi- 
nes les  rendirent  inu  tiles  aux  assiégés 
^iii  furent  obligés  de  se  rendre. 

t  JAi^IBLIQUE  ,  nom  de  deux 
philosophes  platoniciens.   Le  pre- 


du  mérite.  Le  second  ,  né  à  Apamée 
en  Syrie,  ne  lui  fut  point  inférieur. 
Julien  ripostât  lui  écrivit  plusieurs 
lettres,  où  il  lui  parle  du  ton  le 
plus  flatteur.  «  Je  m'aperçois ,  lui 
dit-il,  avec  quelle  discrétion  vous 
reprenez.  Vos  lettres  sont  assaison- 
nées de  louange  et  de  critique ,  et 
par-là  même  doublement  instruc- 
tives. Soyez  sûr  que  si  j'avois  man- 
qué en  la  moindre  chose  à  ce  que 
je  vous  dois,  je  lâcherois  de  me  jus- 
tifier ,  ou  je  vous  avouerois   sans 
détour  que  j'ai  tort  ;  car  vous  ex- 
cusez facilement  vos  amis ,  quand 
ils  ne  font  que  se  méprendre.  »  Il 
l'appelle  dans  la  même  lettre  son 
Dieu  tutélaire.  Il  est  assez  étrange 
que  ceux  qui  ont  travaillé  sur  Jam- 
blique     confondent    ensemble     les 
deux  philosophes  de  ce  nom.  Quoi- 
qu'ils aient  vécu  à  peu  près  dans  le 
même  pays,  et  qu'ils  aient  eu  tous 
deux  un  Sopatre  pour  disciple  ou 
pour  ami ,  il  éloit  néanmoins  aisé 
de  les  distinguer  par  les  temps;  l'un 
est  mort  sous  Constantin,  et  l'autre 
sous  Valens.  Nous  avons  une  His- 
toire de  la  vie  et  de  la  secte  de 


Cet  ouvrage  est  un  traité  de  tjieo- 
logie ,  dans  lequel  le  platonisme  est 
ajusté  sur  le  christianisme  :  on  y 
voii ,  à  travers  une  foule  d'absur- 
dités, beaucoup  d'esprit  et  desaga- 
gacité ,  et  une  morale  sublime.  Il  n  en 
est  pas  de  même  des  Remarques  sur 

l'ArithmétiqueetsurleTraitéduDes- 
tin  de  Nicomaque ,  publiées  en  latin 
à  Arnheim,  1668,  in-4",  qui  pas- 
sent pour  être  du  chalcidien.  Il  ne 
faut  pas  les  confondre  avec  Jambli- 
Qtr£  le  romancier,  auteur  des  Baby- 
loniques  ou  des  Amours  de  Rho- 
danis  et  de  Simonis.  On  croit  qu'il 
naquit  sur  là  tin  du  règne  de  Tra- 
jan;  il  vivoit  encore  sous  Marc- 
Aurèle  et  L.   Vérus;  Phohiis  nous 
en  a  conservé  quelques  fragmeus , 
et  il  s'en  trouve  aussi  de  nombreux 
lambeaux  dans  Suidas.  Plusieurs  sa- 
vaiis  se  sont  jetés  dans  d'étranges 
méprices  sur  cet  ouvrage. 

t  J  A  M  B  R I ,  dont  la  famille 
faisoit  sa  demeure  à  Medaba  ,  assav 
sina  Jean  ,  frère  de  Judas  Alacha- 
bée  et  de  Jonathas.  Ce  dernier  ca 
tira  uùe  lâche  vengeance  :  appre* 


•^'•ic   ue  la  vie  et  ae  Ja   secte  de      "**  ""^  *'•''"*'  vengeance  :  appre- 
Pyihagore ,  sous  le  nom  de  Jam-    "*^*  *1"®  *^^^®   famille  menoit  en 
Ki.«.,.   ^g^)  ^;  ni^flflt-yoPixS  B/k.    S'^^nde  pompe  la  fille  d'un  des  plus 
léditenrdecctodvrageaura    *l".*"^?8  ««»  Arabes,  qu'elle  épau- 
la _y_:._ti    ...        Ç.     ,     1  soit  ^  il  s'embusqua  sur  la    roule 


blique.  T 

Un  nouvel  eaiienrrtecctodvrage 

n  rétablir  le  véritable  titre  et  l'ordre 
des  quatre  livres  qui  nous  en  res- 
tent sur  neuf.  Villoison ,  dans  ses 
JnalecL  Graîc. ,  page  188,  a  mis 
au  jour  le  troisième  ,  qui  traite  de 
l'utilité  des  mathématiques  et  de 


avec  une  troupe  de  soldats,  et  exter- 
mina toute  cette  famille. 

1 1.  JAMES  (Thomas),  Jame^ 
tins ,  savant  docteur  de  Ji'université 
d'Oxford ,  et  premier  bibliodiécaire 
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ie  la  bibliothèque  bodUïeaney  né 
à  Newporl  eu  1671 ,  mi>ri  en  1639 , 
est  priucipaleaient  codou  par  Eclo^ 
ga  -  oxonio  "  cantabrigieusis  y  sive 
CattUfjgimanuscripiorum  açadt' 
miarurri  Oxo/iiœ  et  Cantabrigiœ , 
Loodiui ,  1600,  ia-4°,  qui  passe 
pour  exact  ;' auquel  il  fiiut  ajouter 
ua  secoud  ouvrage,  intitule  Philo- 
biblon  Richardi  Dunelmetisis  , 
sive  (/e  amore  librorum  et  institu- 
tione  bibliothecoËy  eu  m  appendice  ei 
maiiuscriplis  OxoniensibuSy  operâ 
Th.  James ,  Oxford  ,  1 699 ,  in-4°  ; 
et  par  un  Traité  de  r  office  déjuge 
chez  les  Hébreux  et  chez  les  autres 

peuples  t  inT4*'  •^^™^*  ^  ^^^^^  contre 
TEglise  romaineelcoiitre  les  jésuites. 
Il  a  prétendu  prouver  dans  un  écrit 
particulier  ,  1626,  in -4*,  «qu'il y 
a  volt  beaucoup  de  falsifications  dans 
le  texte  des  saints  pères  donné  par 
les   catholiques.   »    C'est   dans   les 
mêmes  vues  qu'il  composa ,  en  1600 , 
in-4* ,  1«  Bellum  papale.  Cette  es- 
pèce de  satire,  imprimée  à  T/ondres , 
est  faite  pour  relever  les  diffirencet 
qull  y  a  entre  l'édition  de  U  VuU 
gâte  donnée  par  Sixte  V,  et  celle 
qui  l'a  été  par  Clément  VIU.  Cette 
Disserta  tion  est  assez  curieuse.  (  F'try^ 
BiANCHiNi,  n"   I.  )   L'écrit   inti- 
tulé   Les    Jésuites    menacés     de 
leur   ruine  par  les  prêtres  sécu- 
liers ,  pour  leur  mauvaise  pie , 
leurs  mœurs  corrofnpues ,  teur  doc- 
trine hérétique  et  leur  politique  , 
qui  C emporte  sur  celle  de  Machia- 
pel  (  en  anglais) ,  Oxford  ,   1613  , 
ia-4**  y  ne  prévient ,  ni  en  faveur  de 
Tauteur ,  ni  en  faveur  de  l'ouvrage. 
James  traduisit  eu  anglais  lUis  antre 
critique ,  intitulée  Fiscus  papal/s , 
seu   Cata/qgiis  indulgeniiarum  et 
reliquiarum  urbis  Éomoe  ,  I-on-. 
dres,  1617  ,  in-4*  ;  plusieurs  attri- 
buent cette  satire  à  Guillaume  Cras- 
baw,  de  Cambridge.  Thomas  James 
a  été  regardé  comme  l'un  des  ad- 
versaires du  catholicisme    le  plus 
Auharaé  et  le  plus  infatigable  qu'ait 
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produit  l'université  d'Oxford  de*- 
puis  rétablissement  de  la  religion 
anglicane. 


t  II.  JAMES (  RoWrl) ,  né  à  Kin- 
verston  dans  Stafifordshire  en  i7o3 , 
médecin  anglais ,  célèbre  par  la  pré- 
paration  d'une    excellente  poudr» 
fébrifuge.  Elevé   dans    l'université 
d'Oxford,   il  pratiqua  d'abord    la 
médecine  à  Sheffield^  à  Lilchtield, 
à  Birmingham  et  ensuite   à   Lon^ 
dres  y  où  il  se  fît  également  distin- 
guer par  sa  pratique  et  par  ses  é^ls. 
On  a  de  lui  nn  Dictionnaire  d^ 
médecine  ,  qu'il  publia  en  1 74^  ea 
3  vol.  in-fol.,  traduit  en  français 
en  1 746 ,  6  volumes  in  -  fol. ,  par 
Diderot,  qui« s'associa  dans  ce  tra- 
vail Eidous  et  Toussaint  (  voy.  Di- 
DJS]iOT);une  Traduction  anglaise 
du  Traité  de  Rammazziui  sur  les 
maladies  des  artisans  ,  à  laquelle  il 
joignit  l'ouvrage  de  Fréd.  Ho jf manu 
sur  les  maladies  endémiques  ;  Pra'-^ 
tique  de  la  médecine,  in-S** ,  2  vol. , 
1746  ;  un  Traité  sur  la  rage  ca- 
nine y  in-8** ,  1 760  ;  un  Dispensaire , 
in-ô**,  1764,  En  1778,  ou  publia 
de    lui   une  JJissertçition  sur  les 
fièuresi  une  Défense  de  la  poudre 
fébrifuge ,  et  un  court  Traité  des 
maladies  des  enfans ,  in- 8°.  Cette 
édition  de  la  Dissertation ,  publié» 
pour  la  1'*  fois  en  1751  ,  est  la  8*  de 
cet  ouvrage,  quia  pour  objet  de  cons- 
tater ^es  bons  effets  de  la  poudre  fé- 
brifuge et  d'indiquer  la  manière  de 
l'administrer.  La  défense  de  ce  re- 
mède est  un  ouvrage  posthume^  la 
mort  ayant  surpris  l'auteur  en  1 776 , 
pendant  qu'il  y  travailloit  encore» 
11  parQÎt  que  Johnson ,  lié  intime- 
ment avec  James  l'aida  dans  la  ré- 
daction de  son  grand  Dictionnaire, 
et  lui  prêta  sa  plume.  Le  docteur 
James  avoit  de  la  rudesse  dans  le 
ton  et  dans  ses  manières  ;  on  l'a  àc^ 
cusé  d'intempérance  ;  mais  la  gros- 
sièreté de  ses  expressions  réceloit 
ordimûreoieAC  beaucoup  de  seas ,  «1 
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on  n'a  pu  qve  louer  «d  prbfoii^ 
sagacité ,  lorsque  «t  lète  n'ëioit  point 
troublée  par  les  vapeurs  de  la  bois- 
son.  On  disoil  de  lui  luéchamment 
qu'il  faltoit  se  nvéfier  de  ses  ordon- 
nances lorsqu'il  les  donnoit  aprè» 
ses  repas  y  et  que  dans  Thaliitudé 
oi!k  il  ëtoil  de  donaparer  Tétat  de  son 


«a  poudre  fëbr^fuge  >  qui  trotter  a'psnr^ 
mi  ses  confrères  beafrcoup^-d^  éé*- 
iractenrs ,  mais  qui  n  «a  a  pas  im^ins 
èié  recottûne  comDâ»  cm  remède  irè^ 
efficace.  Le  docteur  FiSirsou ,  qoi  a 
cfaetchë  à  en  foire  i'attafyse,-  eil  a 
doa«ië  la  composition  da«s  les  Trau- 
aactions  philosophiques  de  1791 ,  et 
prétend  que  son  invention  uttribuëe 
à  pluaieurs  chimistes  est  aaiërieut^ 
de  près  de  cent  cinquante  ans  an 
tempe  01^  James  l'a  mise  éiï  vogue 
^  en  a  propagé  l'usage. 

*  UL  JAME»  (Rtehar^)^  né^reii 
du  prëoédent  ,  né  <»mme  lui  à, 
Ne^rport  da^s  Tile  de  Wight,  se 
voua  au  ministère  en  161 5  ,  et  en 
1619  voyagea  dans  le  Gi^oen>knd  et 
eu  Russie ,  on  il  fit  des  observations 
«ur  ks  pajrs  qu'il  avsoit  parcourus.  It 
eoncoiii'ut  avec  Sdden  à  la  publica- 
tion des  Marmora  j4nmdelianû, , 
qui  parurent  en  i6â8,  et  se  rendit 
trè^utile  à  sir  Robert  CotlOnetà  son 
âfs  sir  Thomas ,  pour  Tafri^âgement 
«t  la  disposition  de  ta  célèbre  biblB»- 
ihèque  qui  porte  soir  nom.  La  mort 
^'enleva  en  i6^8  ,  ati  commence^ 
ment  de  sa  carrière ,  dans  laquelle  it 
eét  surpassé  son  oncle.  Il  a  voit  beau- 
coup plus  de  jugemeût;  il  étoîc  ex- 
oëllent  critiqiYe  ,  )x>n  helléui«te,  sa- 
vant antiquaire  ,  et  très-t«l^sé  daus 
)a  connèissance  de  l-*i9nçi%n-ne  litngue 
des  Saxons  et  des  Goths^iusi>quedans 
êeUe4eplu8ie0»UnijSU0«  m^eii»es. 
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*  IV.  JAMES  (Thomas),  savant 
théologien,  hé  à  Saint -Nest,  au* 
comté  de  Huniingdon  ,  mort  en' 
1804  ;  élève  d'Kton,  puis  du  collège 
du  roi  à  Cambridge ,  où  il  obtmt  une 
lx>ur«e  et  fut  reçu  maître^ès-arfs ,  il 
professa  dans  ce  coHége  pendant 
I)eaQCOup  d'années,  et  en   J776  i^ 


pouls  at«e  celui  de  ton  malade  y  il    fut  matire  de  1  école  de  Rugby ,  et  se 
avoit  quelquefois  pris  lfi«i  pOutl'an^    fit  beaucoup  d'honneur  par  Ja  raa4 
Ure.  il  esi  néanmoins  hors  de  doute 
qne  y  malgré  tous  ses  défauts,  il  fut 
un  très-habile  praticien  en  méde- 
cine.. Il  Vétott  réservé  le  secret  de 


nière  dont  il  remplit  cette  place  jus* 
qu'en  1793,  A  cette  époque  ri  la 
quitta ,  et  obtint  ponr  pti%.  des  ser^» 
vices  qu'il  aveit  rendus  un  cauo-» 
nicat  dfe  la  cathédrale  dé  Worcester  : 
on  y  joignit  la  dire  de  Harringthou , 
dans  le  inème  comté.  On  doit  au 
docteur  James,  f.  un  Cottipendium' 
d0  géogrài>/iie ,  qu*il  a  composé 
pour  Tnsage  de  lëcofe  de  Rugby, 
il.  une  Application  de  P algèbre  au 
5*  llifre  d'Euclide,  tl  deux  Ser^ 
Mon$, 


t  JAMEt  (Pterlre-Charfes),  né 
le  i5  février  1701  ,  dans  le  dio- 
cèse de  Séez ,  écrivain,  laborieux  , 
qai  a  JoTÎfn^  de%»  Notes  et  des  Re- 
marques ail  Dictionnaire  de  Tré- 
voux ,  à  celui  de  droit ,  à  la  noi?:^ 
velle  édition  de  Rabeldis  ,  Paris  ^ 
rjSa ,  6  vol.  in-8*_,  à  celle  de  Mon-^ 
targue,  Paris,  ifsS,  3  vol.  iii-4**? 
il  a  publié  encore  ,  ï.  JSssaès  mé- 
taphysiques ,  1732,  in- 1  a .  II.  I>isif 
sûr  talion  ^ut  là  créât  ^n  ,  1735  , 
i 0-8**.  lit.  Lettrés  sur  h  godt  et  la 
doctrine  dé  Bayle  ,  1740,  ttï-S**. 
IV.  Lettre  à  Latneelot  sur  l'infini  ^ 
J740 ,  in-B'*.  V.  JMnecàâ'Me/iia/tf 
philosophé  môgol',  ^740,  in-ia. 
VI.  Letttei  sù:r  le  lieu  éf  F  espace , 
1743,  in-ia.  VIT.  ï)o  'Jïevùir  des 
{gens  en  place,  it&3.<Vfïï.  Lettre^ 
suh  les'Car<t€tèrês  distlnctifi  de  la 
métapAys'èque  et  de  la  logique  , 
in-i  a'.  IK.  Autres  sur  dés  mémoires 
\ma:m/scrits  relatif»  até  commerce 
\des'  I-fideè,  l'/S^,  rn»^f>»i.  Janiet  est 
•mort  à'  la  fiii  du  1 8*' siècle.  —  Son 
ifr#re  ,    IVançoia  -  l4)Bis  J45BFr  ^ 


JAMO 

nort  en  1778  ,  ansst  ërtidit  ,  » 
fourni  de»  Remarques  an  MailiiK;} 
lexique,  à  rHî&toire  des  lântefacs  , 
Alix  Lois  forestières  de  France  , 
fil  plusieurs  Articles  à  l'Aunëe  Ut^ 
téraire. 

t  JÀMiN  (  Nicolas  ) ,  Mnédictia 
4«  la  congrëgaiioii  de  Saiul-Maur  ^ 
aé  à  Dinan  eu  Bretagne ,  mon  à 
Paris  le  9  février  1782 ,  étoU  prieur 
de  SaiBt-Gerinain-ded-Prés  lorsc^n'^L 
publia  ia  première  édition  de  ses 
JPensées  théologiques,  relatif^es  aux 
erreurs  du  tenips  ,  1769  ,  Pari»  , 
jii-i  a  ,  où  il  a  rédigé,  avec  ordre  et 
précision ,  ce  qu'on  avoit  dit  cenLre 
fes  incrédules  ;  mais  comme  il  as- 
socia les  jansénistes  a^^  philosophes, 
et  que  le  gouvernement  craignoit 
de  renouveler  des  disputas  assoupies, 
le  livre  fut  supprimé  par  ua  arrêt 
du  conseil  du  4  février  1769.  Ou  a 
encore  de  D.  Jamin  ,  L  Xe  Fruit  de 
mes  lectures,  in-ia  :  recueil  de» 
plus  beaux  passages  des  auteurs  pro- 
£iines  ,  pl^ilosophes  et  poêles,  sut 
les  principaux  points  de  la  morale. 
IL  Placide  à  Mactouie  ,  sur  lê& 
scrupules  ,,  Paris  ^  i774>  iu-ia  , 
auquel  on  ajoute  :  Placide  à  Sc^^ 
iastique^  sur  la  manière  de  se  con- 
duire dans  le  monde,  Paris,  1775 , 
in- 13.  m.  Traité  de  la  lecture 
chrétienne,  in- 1 1,  IV.  Traité  des 
scrupules,  in-ja.  Les  ouvrages  de 
D.  Jamin  ne  sont  proprement  que 
de  bonnes  compilations  ;  il  n'y  a 
de  lui  que  la  forme  ;  et  quant  an 
•tyle  des  morceaux  qu'il,  n'a  pas 
copiés ,  il  n'est  pas  asseï;  distingué 
pour  lui  faire  uu  iMm. 

»  JAMOf  (  Frédéric  ) ,  médeciti 
du  i€^  siècle,  né  à  Béfhune,  pos<-^ 
.iiédott  à  fond  l'eâ  langues  grecque  et 
latine  ;  il  avôrit  même  quelque»  ta^ 
lea&ènpttésie,  L^  ouvrages  qb'tla 
j^its  sur  fei  nriédécine  cotisisteut  fiii. 
Inie  Fàrùphrase  de  Bblien ,  tpt 
Era^Mé  a  mise  tsik  latin  ,  et  qoe 
iamoi  4  AQtt  «et^lemjmt  rerae  aret 
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b«<nucoiiiy  de  soin ,  mais  qu'il  a  en* 
ooro  enrichie  de  notes  savantes.  L'é« 
dt'limi  qfn'ou  Un  doit  fut  publiée  à 
Paris  en  iô8^,  'Q'4**  'oue  le  titre 
d*  Galeni  parap/ira^is  ia  Meno^ 
dùti  exhortationerfi  ad  artium  li'» 
beralium  studia.  Il  a  mie  en  fran- 
çais le  livre  de  D^metrius  Pepa- 
gomène  ,  sur  la  gimtfe  ;  celte  tr»« 
duciion  parut  a'Vee  de»  remarques 
à  Pari»  en  1075  ,  in-8*.  C'est  sur 
la  Verîm)H  dejamot  tfixt  Jean  Doùr* 
geois  a  feit  oeil»  qu'on  imprinMi 
en  latin  à  Saint  •«- Onfer  en  i&ig^ 
iA-8^ 


*  JAMY  (d')  ,  auteur  du  poeint 
persan  de  Medfnoun  el  Leïla ,  et 
d'un  grand  nombre  d'autres  ou-" 
orages  en  vers  el  en  prose,  jouit 
d'une  ^ande  réputation  parmi  les 
Persans.  Il  faisoit  le  principal  orne- 
menl  de  la  cour  du  sultan  Hossaïii 
Mirza  ,  el  le  visir  de  ce  prince  p 
Mir-Alischir ,  ne  cessa  de  le  traiter 
avec  la  plus  grande  distinction  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  l'an  898  d« 
l'hégire  (de  J.  C.  109a. }  Le  poème 
de  Medpwun ,  etc,  ,  traduit  en 
français  par  A.  L.  Chezy,  a  vol» 
in-i8,  Paris,  i8o5,  est  rempli  ^^ 
dit^on ,  d'images  gracieuses.  La  ver* 
silication  en  est  harmoniense  et  élé* 
gante.  Il  a  été  traduit  eu  âUemafnd 
par  Hartman. 

t  JAMYN  (  Amadis) ,  poëte  fran* 
çais  ,  Contemporain  et  ami  dû  poëtdi 
Ronsard  ,  né  à  Chaource  en  Chanï-^* 
pagne,  mort  dans  la  même  ville 
vers  Tan  i585,  fut  secrétaife  et 
fecteur  ordinaire  des  fois  Françôia 
11,  Charles  IX  el  Henri  Ilî  ;  il  Vécut 
dans  leur  intimité  ,  et  pfofîtâ  de  sa 
faveur  pour  faire  le  bien.  Jamyn 
avoit  voyagé  dans  la  Crjèce  ,  elt 
Asie ,  et  parcouru  toutes  les  îles  d# 
l'Archipel.  De  retour  à  Parii ,  c* 
poëte ,  heureux  par  Tambiliou  et 
par  l'amour,  fot  arrmé  dé»  gitiUds 
éi  àëi  beiféa.  Ott  le  convpÀl-a  an  ci^ 
lèl^rç  Aniodis  de  Oiiile;    et  ^oç 
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justi&er  cette  comparaison .,  U  célébra 
«a  maîtresse  sous  le  nom  d'Oriafie, 
Sur  la  fm  de  ses  jours,  il  quitta  la 
QQur  pour  se  rétirer  daas  sa  patrie, 
où  il  fonda  divers  établissemeus 
utiles ,  entre  autres  uu  collège  pour 
Tenseigaerneut  des  langues  grecque 
et  latine.  On  trouve  dans  les  ou- 
vrages de  ce  poêle,  admis  par  Ron- 
sard dans  sa  Pléyarfe  française ,  du 
«  naturel  et  de  .la  facile.  Quelques 
auteurs  Tont  préféré  même  à  Ron- 
sard, quoique  celui-ci  ait  une  ré- 
putation plus  étendue.  Ses  (Euvres 
poétiques,  imprimées  en  layS  ,  in- 
4°>  ou  i577  et  i584,  2  vol.  in-12 , 
consistent  en  pièces  morales.  On  a 
encore  de  lui  une  Traduction  des 
trois  premiers  livres  de  l'Odyssée 
d'Homère  ,  et  des  XII  [  derniers 
hyres  de  llliade  ;  celle  des  XI 
premiei's  est  de  Hugues  de  Salel  , 
1 080 ,  in-;8°.  Celui-ci  avoil  employé 
l'es  vers  de  dix  syllabes  ;  Jamyn  eut 
le  mérite  dé  sentir  qu'Homère  ne 
pou  voit  être  rendu  qu'en  grands 
vers.  Sa  poésie  a  de  la  douceur  et 
de  la  grâce;  mais  rien  n'est  plus 
ridicule  que  d'y  avoir  donné  aux 
Grecs  les  litres  modernes  de  la  féo- 
dalité. Neptune ,  comme  cadet  de 
Jupiter,  y  est  appelé  le  chevalier 
Neptune,  et  on  y  trouve  aussi  le 
vieux  chevalier  Nestor  et  le  duc 
Idoménée. 

*  JANCARDO  (Vincent),  né  à 
Palerme,  de  l'ordre  des  prédicateurs, 
iriiort  en  i63i  ^  jouissoit  dans  son 
temps  d'uiie  grande  réputation  de 
savoir.  On  a  de  lui  becisiones , 
ac  dejtnitiones  casuum  mernora- 
bilium,  quœin  S.  Officii  tribunali 
ad  examen  revocalœ  sunt ,  trac- 
îatus  philosophicus ,  tàeologicus 
et  cànonicus. 

JANCIRE.  Foyez  Idatyrse. 

^ANET  (François  Clouet,  dit), 
peintre  français,  tlorissoit  sous  les 
règnes   de  Henri  H  y  François  II , 
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Charles  IX  et  Henri  lll.  Son  talent 
étoit  la  miniature  à  l'huile.  Il  ex- 
celloit  aussi  à  peindre  le  portrait. 
Ronsard  en  a  fait  Téloge  dans  ses 
poésies. 

*  JANEWAY  (  Jacques  ) ,  théo- 
logien anglais  non  -  conformiste  , 
né  au  comté  de  Hertford.  Ëlève  de 
l'église  du  Christ  à  Oxford ,  il  perdit 
un  bénéfice  à  la  restauration ,  et  en- 
suite tint  des  conférenœs  à  Rother- 
hithe ,  où  il  mourut  en  1674.  Jane- 
way  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  l. 
Le  Ciel  sur  la  terre ,  ili-d*.  IL 
Présent  aux  en/ans  y  1  vol.  in-12, 
souvent  réimprimé.  111.  Après  sa 
mort  on  a  encore  publié  sou  ZjC^s 
à  ses  amis,  in-8**. 

*  JANICHIUS  (  Pierre  ) ,  de  Col- 
bert  en  Poméranie,  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  Montpel- 
lier vers  l'an  1610.  Parmi  les  traités 
qull  -avoit  écrits  dans  les  écoles  de 
cette  université,  sous  la  dictée  de  Jea:i 
Varandal ,  dit  P^arandœus ,  il  choi- 
sit celui  De  affactibus  renttm  et 
ifesicaSy  et  un  autre  sous  le  titre  de 
Formulas  remediorum  internorutn 
et  externorum ,  pour  les  faire  im- 
primer. Le  dernier  parut  à  Hanovre 
en  1617,  in-8**. 

t  JANIÇON  (  François-Mi- 
chel ) ,  *né  ù  Paris  le  24  décembre 
1674 ,  d*un  avocat  au  conseil ,  pro- 
testant, fut  envoyé  en  Hollande 
dès  rage  de  neuf  ans  pour  y  étu- 
dier. Il  suspendit  pendant  quelque 
temps  ses  études,  et  servit  en  qua- 
lité d'enseigne  et  d aide-major.  A 
la  paix  de  Riswick ,  il  reprit  s&i 
travaux  littéraires  ,  et  travailla 
long-temps  aux  gazettes  d'Amster- 
dam ,  de  Rolerdara  et  d'Utrechi. 
Un  8t_^le  simple  et  historique ,  uue 
attention  singulière  à  suivre  les  in- 
térêts des  princes ,  à  débrouiller  le 
til  des  événeuieus,  à  choisir  les 
faits  ;  lui  proniettoient  un  succus 
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durable.  Ma.s  son  imprimerie  ayant  i      I.  JANSÊN  (  Corneille  ) .  neinire 

ete  supprimée  à  cau.eidun  ëcril  d'Amsterdam ,  mort  à  Londres  oà 
qiupavjtchez  lui,  auquel  cependant  |  il  ---  -  '  '""\'.  »  .^°"«e» ,  ou 
il  n'a  voit  aucune  part ,  il  se  retira 


A 


à  La  Haye  ,  où  il  ept  Ife  litre  d'agent 
du  landgrave  de  Hcsse.  Il  y.  mourut 
le  i8  août  jySo.  On  a  de  lui,  1. 
Des  Gazettes  qui  furent  assez  re- 
cherchées: L'auteur  avoit  le  goût  de 
ITiisloirc  ;  il  ëcri  vou  natureflement , 
savoit  les  Jaugues  ,  et  n'ignoroit 
point  la  politique.  IL  Lai?//^//o///è- 
gue  cies  clames  y  traduite  de  l'anglais 
de  Richard  Sleele,  un  des  auteurs  du 
Spectateur,  en  3  vol.  m-12  ,  1717- 

1 7i  gCelte  Bibliothèque,  instructive 
et  quelquefois  agrëable ,  est  nn  re- 
cueil   de   règles  générales  pour  la 
«onduile  des' femmes  dans  les  dif- 
férens  états  de  la  vie.  lïl.  La  Tra- 
duction àHxxue  mauvaise  satire  contre 
le»  moine»  et  Jes  prêtres ,  publiée 
8OU8  le  litre  burlesque  de  Passe- 
paMout  de  CEgîise  romaine ,  ou 
Histoire  des  tromperies  des  prêtres 
ci  des  moines  en  Espagne ,  Lon- 
dres (  Amsterdam),  17^24,  4  vol. 
\^*i2.  L'ouvrage  original  avoit  été 
écrit  en  anglais    par  Antoine  Ga- 
vin,  prêtre   espagnol,    qui  se  fit 
ministre  anglican.  On  voit  que  l'au- 
teur a   voulu ,  à  quelque  prix  que 
ce  fût,  flatter  le  parti  qu'il  avoit 
embrassé,  eu  déchirant  celui  qu'il 
avoit   abandonné.'  Il    met   sur    le 
compte  des  moines  d'Espagne  toutes 
les  historiettes  qui  se  trouvent  dans 
les  contes  facétieux  et  galans.  Ainsi, 
d  raconte  comme  une  chose  nou- 
vellement arrivée   une   historiette 


savoir.  IV.  Etat  présent  de  là  ré- 
publique des  Pj'ovincès-Unies ,  et 
des  Pays-Bas  qui  en  dépendent, 
etc.,  1729-1730,  2  volumes  in- 12. 
Cet  ouvrage  ,  un  des  plirs  exacts 
^ue  l'on  ait  eu  jusqu'à  présent  sur 
cette  matière  ,  n'est  cependant  pas 
exempt  de  dé&ut»,  «vivaul  Nicé- 
roa. 

T.  IX. 


peignit  avec  distinction  sous 
Jacques  î  «^  et  Charlei  l",  se  fit 
remarquer  par  la  beauté  de  ses  dra- 
peries. 

*  IL  JANSEN  (  Zacharie  ) ,  faiseur 
de  conserves  àMiddelbourg ,  inventa 
et  exécuta  le  plumier  les  lunettes 
d'approche,  ainsi  que  l'a^rouvé  Bo- 
relli  dans  son  Traité  du  Télescope , 
imprimé  en  1618.  Janaen  fit  d'a- 
bord part  de  sa  découverte  à  Mau- 
rice, prince  d'Orange ,  qui  en  exigea 
te  secret ,  dans  le  dessein  qu'il  avoit 
de  s'en  servir  à  la  guerre.  Mai» 
cette  découverte  transpira  bientôt 
et  Jansen  ne  tarda  pas  à  avoir  des 
imitateurs  qui  prétend  oient  en  par- 
tager l'honneur.  Les  états  -  géné- 
raux envoyèrent  deux  de  ces  téles- 
copes à  Henri  IV  en  1608. 

I.  JANSÉNIUS  (Corneille),  n^ 
à   Hulst    en   Flandre  l'an     i5io 
mort  évêque.de  Gand  le  10  avril 
1576,  eut  cet  évêché  à  son  retour 
du  concile  de  Trente,  où  il  avoit 
fait   éclater  son  savoir   et  sa  mo- 
destie. Il  avoit  été  auparavant  curé 
de  Saint -Mania  de  Courtrai ,  et 
ensuite  professeur  de    théologie  à 
Louvain  ,  et  doyen  de  Saint-Jacques 
de  la  même  ville.  Nous  avons  de 
lui,  1.    Une   excellente    Concorda 
des  épangéii^tes ,' m  "  fol,   JL  De» 
Commentaires  sur  plusieurs  livrea 
de  l'Ecriture  sainte.  III.  Une  para- 
phrase  des  Psaumes.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  écrits   en    latin    avec 


mise  en  vers  pat  UFonUiine,  SOUS     7^^^g^«  «^°t  écrits   en    latin    avec 
le  titre  de  La  Confidente  sans  le     ^«"^«"P  ^'érudition  et  de  solidité. 
......     ,,r    ^  -f.       '.  '^'I  Le  nom   des  deux  Jansénins    étoit 

Jansen  ;  mais  pour  paroître  savant 
dans  leur   siècle  il  lalloit  latiniser 


son  nom.. 

t  IL  JANSÉNIUS  (Corneille),  ne 
en  i585  dans  le  village  d'Accoy  près 
deLéerdamenHollande,  vintàParis 
en  1604.  L'abbé  de  Saint-Cyran  le 
]  plaça  chez  un  conseijler  pour  être 
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pr^pleur  de  ses  enfains.  Là  tnème 
façon  de  penter ,  la  même  piëtë ,  la 
inèmc  ardenr  pour  les  macères  ihéo- 
log'ques  ,  unirent  étroitement  ces 
deux  hommes.  Saint-  Cyran  appela 
Jansénius  quelque  tempsf  après  à 
Baïonne ,  oi\  ils  étiidièreal  ensetiible 
pendant  plusieurs  années,  cherchant 
de  bonne  foi  dans  saint  Augustin  ce 
qui  n'y  ëloit  point ,  mais  croyant  l'y 
trouver.  Le  jeune  ihéologieUf  revenu 
à  Louvain  en  1B17,  prit  le  bonnet 
de  docteur  eu  1619,  obtint  k  direc- 
tion du  collège  de  Samte-Pulcbérie , 
et  une  chaire  d'Ecriture  sainte.  L'u- 
niversité de  Louvain  le  députa  deux 
Tois  auprès  du  roi  d'Espagne  pour 
faire  révoquer  la  permission  accor- 
dée aux  jésuites  de  professer  les  hu- 
manités et  là  philosophie  dans  ce;  te 
ville;  ce  qu'il  obtint.  Pour  faire  sa 
cour  au  monarque  espagnol,  il  publia 
un  livre  contre  la  France,  inlilulé 
Mars  Gallicus ,  seu  de  jus ti lia  ar- 
morum  et  fœdorum  régis  Galliœ , 
|636  ,  in-4%  troduit  eu  français  par 
Ch.  Hersent,  1637,  in-8^  Cet  ou- 
Tm^e^  écrit  avec  chalenr,  fut  com- 
posé à  Toccaston  de  l'alliance  que  les 
Français  avotent  faite  avec  les  puis- 
sances  protestantes.  On  prétend  que 
ce  livre,  peu  connu  aujourd'hui ,  fut 
la  première  origine  de  la  haine  du 
cardmal  de  Richelieu  contre  Jansé- 
nius et  ses  disciples.  Un  an  après  la 
publication  de  cette  satire ,  i(  fut 
nommé  à  Tévèché  d'Yprce  par  Phi- 
lippe IV,  et  il  gouverna  cette  église 
jusqu'au  8  mai  i638,  qu'il  mourut 
«le  la  peste.  Il  a  voit  été  attaqué  de 
cette  maiadife  en  distribuant  à  ses 
diocésains,  affligés  de  ce  fléau ,  les 
9eoouf8  spirituels  et  temporels.  Ce 
prélat  retiré  ,  sobre,  pieux  ,  cha- 
ritable ,  prèchoit  avec  beaucoup  de 
2èle,  et  quelquefois  avec  onction. 
Quoiqu'il  n'eslimdt  pas  les  scolasli- 
'ques,  parce  que  la  plupart  étoient 
opposés  à  saint  Augustin ,  il  ne  lais- 
8oit  pas  de  les  étudier  pour  les  com- 
battre. On  lui  reprochoil  seulement  {  avec  une  'parfaite  obéissance.  «  Je 


JANS 

d*è(re  un  peu  vif,  et  il  comparolt  ïui- 
mèmè  «ces  mouveuiens  subits d'que 
colère  |»assagère  au  salpêtre  qni  s'al- 
lume à  l'instant,  et  qui  s^éteint  It 
moment  d^;f  près,  b  Ses  ouvrages  sont, 
L  Des  Corhmenlaires  sur  les  Evan- 
gilefe  ,  in- 4*;  sur  le  Pentateiique., 
iu-4'*;  sur  les  Psaumes,  les  Pro-" 
verbes  ,  TËcclésiastique  ,  Anvers  , 
1614  ,  in-fol. ,  pleins  d'érudition  et 
écrits avecnetteté.  11. Qiielquea  livres 
de  Controverse,  llï.  L'ouvrage  si 
célèbre  qui  porte  pour  titre  :  Au^t- 
tinus  Corn.  Jansenii  episcopi,  sen 
Doctrlna  sancti  Augustini  de  /iU"^ 
ananas  natttrœ  sancti  taie ,  cegritu-^ 
dine ,  médicinal  adversùs  "Pélagie^ 
nos  et  Jffassilienses  ,  Louvain  g 
1640,  et  Rouen,  i652,  iu- folio. 
Celte  dernière  édition  est  la  ttieil- 
ieure,  parce  qu'on  y  trouve  un  écrit 
où  Jansénius  fait  le  parallèle  des  seii- 
timenset  des  maximes  de  quelques 
théologiens  jésuites  avec  tes  erreurs 
et  les  faux  principes  des  senii-péla- 
giens  de  Marseille.  Il  doft  y  avoir  à 
la  fin  le  Irai  té  I?e  statu  parvulorum 
sine  haptismo  decedentiumXJsau  leur 
avoit  travaillé  vingt  ans  à  ce  livre, 
que  le  savant  Leibnitz  regatdoit 
comme  un  ouvrage  profond.  La  doc- 
trine de  la  grâce  prit  entre  les  mains 
de  Jansénius  un  ordre  systématique. 
Il  n'offîil  son  livre  que  comme  le 
développement,  des  vérités  .qu'il 
croyoit  éia])lies  par  saint  Augustin, 
Pour  le  composer,  it  ayoit  lu  dix  fois 
tous  les  oûvages  ae  ce  grand  docteur 
et  trente  fois  ses  Traités  contre  les 
pélagieus.  Ce  prélat ,  soit  qu'il  prévît 
forage  que  sou  ouvrage  pou  voit  for- 
mer, soit  qu'il  voulût  faire  éclater  sa 
soumission  au  sainl-siége,  écrivit, 
peu  de  jours  avant  sa  mort ,  au  pap« 
Urbain  Vllf,  qu'il  soumettoit.sincè- 
rement  à  sa  décision  et  à  son  auto- 
rité \ yîugustijius  qu'il  venoit  d'a- 
chever ;  et  que  si  le  saiut  père 
jugeoit  qu'il  y  fallût  faire  quel- 
ques chaugemenSf  il  y  acquiesçoit 


vte  IrMtipe  «ssiirëmént ,  dltoit  -  il 
4aTis  cette  lettre,  si  la  plupart  de 
«eux  i\m  se  seut  appUqaes  à  pénétrer 
les-sentimensde  saial  Augustin  ne 
••e  sont  étrangement  mépris  eux- 
«nèmes.  Si  )«  parle  selon  la  vérité , 
ou  si  i«  me  trompe  dans  mes  con- 
jectureB ,  c'est  ce  que  fera  connoitre 
celte  pierre ,  l'unique  qui  doive  noirs 
aerTÎr  de  pierre  de  touche,  contre  la- 
quelle «e  brise  tout  ce  qui  n'a  qu'un 
▼ait!  Mat,  sans  avoir  la  solidité  de 
la  vérUé. Quelle  chaire  consuUerons- 
«lous ,  sinon  celle  où  la  pertidie  n*a 
^int  d'accès  ?  Â  quel  juge  enHu 
nous  eii  rapporterons  -nous ,  sinon 
«1. lieutenant  de  celui  qui  est  la  voie, 
-la  vën'té  «t  la  vie,  dont  la  conduite' 
«net  â  couvert  de  l'erreur  ,  Drcù  ne 
permettant  jamais  qu'on  se  trompe 
en  suivant  les  pas  de  son  vicaire  en 

terre t Ainsi,  tout  ce  que  j'ai 

pense ,  dit  ou  écrit  dans  ce  labjrin* 
4he  hérissé  de  disputes,  pour  décou- 
vrir le*  véritables  sentimens  de  ce 
•naître  très-profond  dans  ses  écrits, 
Vt  par  les  autres  momimeus  de  l'Ë- 
«Ksé  rbmaine,  je  l'apporte  aux  piedf  ; 
ue  voirie  «aintcié ,  approuvant,  im- 
prouvant ",  avançant,  rétractant, 
•ut vaut  -ce  qui  me  sera  prescrit  pair 
ctetle  voix  de  tonnerre  qui  sort  de  la 
«nie  du  stëge  apostolique.  »  Cette 
lettre ,  quoiqïi'écrite  d'nri  style  dur  et 
singulier,  étoit  édifiante;  mais  elle 
ivt  supprimée  par  ses  exécuteurs  tes- 
tamentaires, Calénos  et  Fromond. 
Selon  toutes  les  apparences ,  on  n^en 
auroit  jamais  eu  aucune  .çonnoissaû- 
cc  ,  si ,  après  la  réduction  d* Ypres , 
elk  n'ëtoit  tombée  entre  les  mains 
du  grand  Coudé  qui  la  rendit  publi- 
que. Janaénius,  quelques  heures  avant 
lie  mourir ,  et  dans  son  dernier  tes- 
tament ,  soumit  encore  et  sa  per- 
sonne et  son  livre  au  jugement  et 
tnx  décisions  de  l'Eglise  romaine.  . 
Voici  les  propres  termes  qu'il  dicta 
une  demi-heure  avant  d'expirer  : 
Sentio  aliquid  difficulter  muta?'i 
'  posse  :  si  tamen  Romana  eedes 
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ùlU[uiâ  mutari  velit,  au  m  ohulîens 
Jilius  ,  tt  illius  Ecc/esiœ  in  qu'à 
semper  inxi ,  usque  ad  Aune  lectum 
moriis  obediens  sum.  Itapoatrema 
mea  voluntas   est.    Actum  sexta 
maii  i638.  Ainsi,  ce  savant  évêque 
devint  chef  de  parti  sans  le  vouloir. 
Tout  son  système  se  réduit,  suivant 
un  auteur  jésuite,  à  ce  point  capital: 
«  Que  depuis  la  chute  d'Adam  ,  te 
plaisir  est  Tunique  ressort  qui  remue 
le  cœur  de  l'homme  ;  que  ce  plaisir 
est  inévitable  quand  il   vient ,    et 
invincible  quand  il  est  venu.  Si  ce 
plaisir   est  céleste  ,    il  porte  à  la 
vertu  :  s'il  e4t  terrestre ,  jl  déter- 
mine au  vice;  et  la  volonté  se  trouve 
nécessairemeut  entraînée  par  celui 
des  deux  qui  est  actuellement  le  plus 
fort.    Ces   deux    déleclatious ,   dit 
Tauteur ,  sont  comme  les  deux  bas- 
sins d'une  balance  ;    l'un  uf  peut 
monter  sans  que  l'autre  ne  descende.. 
Ainsi, l'homme  fait  invinciblement^ 
quoique  volontairement ,  le  bleu  ou 
le  mal ,  selon  q4ril  est  dominé  par 
la  grâce  ou/ la  cupidité.   De   là  il 
s'ensuit,  'qû*i!y  a  certains comrnan- 
démens  impossibles ,  non  seulement 
aux  infidèles  ,  aux  aveugles ,  aux 
endurcis ,  mais  aux  fidèles  et  aux 
justes ,  malgré  leur  volonté  et  leurs 
efforts ,  selon  lesfiirçes  qu*ils  ont; 
et  que  la  grâce ,  qui  peut  rendra 
ces  commandcmens passibles ,  leur 
manque.  »    Cette  analyse  iia   paa 
paru  exacte  aux  pariisaus  de  Jau- 
sénius.  Voici  cellequ'en  donne  Tabbe 
Br.clne  dans  son  Hisloiie  ecclésias- 
tique. aVAugusfinus  est  divisé  en 
trois  parties.  Dans  la  i'*  ou  expoi>e^ 
avec  un  grand  détail ,  les  seutimenp 
despélagienset  des  sémi-pélugiens... 
Dans  la  u^  ,  après  quelques  quesUona 
préliminaires  sur  rautorilé  de  saini 
Augustin  dans  les  matières  de  pré- 
d«fSlination ,  «  il  traite  de  la  gracc^ 
du  bonheur  des  anges ,  et  de  l'homme 
avant  sa  chute,  mettant  dans  un  bel 
ordre  tout  ce  que  saint  Augustin  en  « 
dit,  et  répondant  à  tout  ce  qu'on 
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pou  voit  y  opposer.  De  là  il  passe 
^  l'état  de  rhomnie  criminel  et  mise- 
rable:  expliquant,  par  saint  Augus- 
tin, la  nature  et  les  suites  funestes 
du  péché  originel  et  comment  tous 
les  hommes  naissent  criminels ,  de- 
meurant  sous  la  domifialion  de  la 
concupiscence  et  dans  les  ténèbres 
de  l'ignorance  ,  jusqu'à  ce  que  la 
^race  du  Sauveur  les  éclaire  et  les 
'délivre  de  ces  ténèbres  et  de  cet 
esclavage.  Enfin  ,  il  parle  de  1  état 
que  les  théologiens  appellent  dépure 
nature î  et  il  prouve  évidemment 
que  c*est  renverser  tous  les  princi- 
pes de  la  doctrine  que  saint  Augustin 
a  sputerfue  jusqu'à  sa  mort  contre  les 
pélagieus ,  et  ruiner  la  nécessité  de 
la  grâce ,  que  de  reconnoitre  la  pos- 
sibilité de  cet  état;  rien  n'étant  plus 
opposé ,  selon  ce  saint  docteur  ,  à  la 
sagesse  de  Dieu ,  à  sa  bonté ,  à  sa 
justice  ,  que  de  donner  Tètre  à  une 
créature  raisonnable ,  en  Tabandon- 
nant  à  elle-même ,  quoiqu'elle  soit 
innocente ,  sans  vouloir  la  faire  jouir 
de  sa  gloire ,  sans  lui  donner  aucun 
secoure  pour  j  arriver,  ou  en  lui 
faisant  souffrir  les  misères  de  cette 
Tie  et  la  mort ,  qui  ne  peuvent  être 
que  la  peitie  du  péché....  Dans  la 
3*  partie  ,  Jansénlus  traite  de  la 
guérison  de  l'homme  ,  et  de  son 
rëtablissement  dans  la  liberté  qu'il 
avoit  perdue  pat  le  péché..  C'est  là 
qu'il  rapporte ,  avec  autant  de  net- 
teté que  d'exactitude  ,  tout  ce  que 
saint  Augustin  a  écrit  sur  cette  ma- 
tière. »  Quoi  qu'il  eu  soit  de  la  jus- 
tesse des  deux  analyses  que  nous 
-iivons  données,  dès  que  Vjéugustinus 
€Ut  vu  le  jour ,  la  guerre  fut  allumée 
dans  Tunlversité  de  1. ou  vain.  «  Jan- 
sénius ,  dans  le  corps  de  son  ouvrage , 
ditPluquet ,  attaque  sou  vent  Molina, 
Lessius^  et  tous  ceux  qui  pensoieni 
comme  eux.  LessiusetMoliuaétoient 
membres  d'une  société  féconde  en 
savans  ,  en  théologiens  profonds  , 
qui  avoient  combattu  avec  gloire 
les  srreurs  des  protestans  ;  jJessius 
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et  IVIolîna  eurent  dans  leurs  confrères 
des  défenseurs  ;    ils  en   trouvèrent 
m^me  parmi  les  docteurs  deLouvaiu 
et  de  Paris.  On  vit  donc  alors  en 
France  deux  partis  ,  dont  l'un  pré- 
tendoil  défendre  la  doctrine  de  saint 
Augustin  ,    et  combattre  dans  ses 
adversaires  les  erreurs  des  pélagiens 
et  des  semi-pélagiens ,   tandis  que 
l'autre  prétendoil  défendre  la  liberté 
de  l'homme  et  la    bonté  de  Dieu 
contre  les  erreprs  de  Luther  et  de 
Calvin.  »  Les  esprits  s'échauffèrent-, 
et  chaque  jour  il  paroissoitde  petites 
brochures  et  de  gros  livres  pour  et 
contre.  Urbain  VIII  crut  n^etlre  U 
paix  ,  en  défendant ,  l'an  1643 ,  le 
livre  de  Jansénius,  comme, renou- 
vêlant  les  propositions  condamnées 
par  ses  prédécesseurs  ;  maislagiterrd, 
loin  de  cesser  ,  passa  de  Flandre  eu 
France  ;  et  elle  n'y  fut  pas  moini 
vive.  La  Sof  bonne  censura  cinq  pro- 
positions extraites  de  Xu^ugustinu9. 
Innocent  X  les  condamna  peu  après, 
en    i653.    Les   Jansénistes  crurent 
éluder  la  bùUe ,  en  distinguairt  entre 
le  sens  hérétique  et  le  sens  orthodoxe. 
Ils  prétendirent  que  ces  cinq  propor 
sitions  n'étoient  pointdàns  l'ouvrage 
de  l'évêque  flamand  ;  ou  que  si  elles 
y  étoient ,  on  leur  dounoit  un  mau- 
vais sens.   Trente  -  huit  évêques , 
assemblés  à  Paris ,  écrivirent  à  ce 
sujet  une  lettre  au  pape ,  le  a8  mars 
1654,  dans' laquelle  ils  marquoient 
«  qu'un   petit   nombre    d'ecclésias- 
tiques   rabaissoient    honteusement 
la  majesté  du  décret  apostolique , 
comme    s'il    n'avoit    terminé    que 
des  controverses  inventées  à  plai- 
sir ;    qu'ils   faisoient   bien    profes- 
sion de  condamner  les  cinq  propo- 
sitions, mais  en  un  autre  sens  que 
celui   de  Jansénius  ;  qu'ils  prétea« 
doient  par  cet  artiBce  se  laisser  un 
champ  ouvert   pour  y  rétablir  les 
mêmes  disputes  ;  qu'ahu  de  prévenir 
ces  iucouvéuiens,  les  évêques  sous- 
signés,  assemblés  à  Paris ,  avoient  dé- 
I  claié  pat  une  lettre  circulaire  joints 
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&  celle  qu'ils  écri voient  au  pape ,  que 
ces  cinq  propositions  sont  de  Jaii>' 
•ëniiis;  que  sa  sainteté  les  avott 
condamnëes  en  termes  exprès  et 
très-clairs  au  sens  de  Jansënius ,  et 
que  rôn  pourroit  poursuivre  comme 
hérétiques  ceux  qui  les  soutien- 
drotent.  »  Innocent  X  répondit  par 
un  bref  du  39  septembre ,  dans  le- 
quel il  déclara  que  dans  les  cinq 
propositions  de  Corneille  Jansénius 
il  a  voit  condamné  la  doctrine  con- 
tenue dans  son  livre.  Alexandre  VII 
confirma  la  décision  dlnuocent  X 
par  une  bulle  du  16  octobre  i656.  Il 
y  déclare  que  les  cinq  propositions 
sont  tirées  du  livre  de  Jansénius,  et 
qu  elles  ont  été  condamnées  dans  le 
sens  de  cet  auteur.  Ce  pape  agissoit 
de  concert  avec  le  plus  grand  nom- 
bre des  évèques  de  France.  Ces 
évèques,  non  contens  d'un  formu- 
laire qu'ils  avoient  déjà  fait,  en  dres- 
sèrent un  second ,  dont  voici  les  ter- 
mes :  (c  Je  condamne  de  cœur  et  de 
bouche  la  doctrine  des  cinq  proposi- 
tions contenues  dans  le  livre  de 
Corneille  Jansénius  ;  laquelle  doc- 
*  trtne  n*est  point  de  saint  Augustin , 
que  Jansénius  a  mal  expliquée.  » 
Celte  formule  fit  une  foule  de  re- 
belles ,  et  encore  plus  d'bypocrites. 
On  en  exigea  la  signature  de  tous 
ceux  qui  prétendoient  aux  ordres  et 
aux  bénéfices.  Le  mépris  des  gens 
sages ,  le  ridicule  répandu  par  les 
bons  esprits  sur  les  fanatiques  des 
deux  partis  ,  ont  éteint  ces  soties 
querelles ,  auxquelles  les  grands  ta- 
lens  des  solitaires  de  Port-Royal  ont 
pu  seul  donner  un  éclat  passager. 
Les  jansénistes  furent  d^'ahord  ou 
fauteurs  ou  partisans  de  la  révolu- 
tion française  ;  plusieurs  dentre 
eux  la  combattirent  ensuite,  quand 
ses  excès  leur  parurent  trop  violens. 
Leydecjcer  a  écrit  la  Vie  de  Jansénius 
eu  latin ,  in-8",Ulrecht ,  1695.  (  f^, 
aussi  l'Histoire  ecclésiastique  du  17^ 
siècle  ,  par  Dupin  ;  et  lliistoire  des 
cinq  propositions  de  J4nséfliius,  par 
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Diimaa.)  H  n'y  a  point  de  système 
philosophique  dans  Tantiquilé  qui  ail* 
fait  autant  de  bruit  que  le  jansé-' 
nisme  dans'  nos  temps  modernes.. 
Des  opinions  innocentes  renfermée*- 
dans  un  livre  ennuyeux ,  em poison^ 
nées  par  l'esprit  théologique ,  cou* 
damnées  par  l'autorité  ,  devinrent 
la  source  de  querelles  interminables 
et  *  de  persécutions  barbares.  Der 
grands  hommes  ont  donné  aux  er« 
reurs  de  Jansénius  un  caractère  res- 
pectable. Peu  de  personnes ,  même 
parmi  les  moins  ignorantes,  connoit* 
senties  livres  de  ce  théologien;  mai» 
la  juste  réputation  des  illustres  dis^ 
cipl^s  qu'il  eut  à  Port-Royal ,  et  qui 
inspirent  pour  cette  maison  célèbre- 
la  vénération  que  commandent  les 
grands  talens,  les  travaux  utiles,  la 
noblesse  du  caractère  et  la  solide 
piété,  donnent  uuesorie  de  faveur  à 
des  opinions  qui ,  sans  ces  heureu- 
reuses  c^coiistances ,  n'auroient  ex- 
cité que  la  pitié  ou  le  mépris  des 
sajges. 

1 1.  JANSON  ou  Jansonius  ,  Ja(  • 
ques  ) ,  né  à  Amsterdam  en  i547  , 
de  parens  de  la  religion  catholique , 
fat  envoyé  par  sa  mère,  après  la 
mort  de  son  père^  k  Ix>uvain  en 
i564  pour  y  étudier  la  philosophie 
et  la  théologie.  Il  fut  licencié  en  théo' 
logie  en  1675  ,  ensuite  docteur,  pro' 
fesseur  en  tliéologie,  et  doyen  de 
lëglise  collégiale  de  Saint  "  Pierre , 
mort  le  ao  juillet  163Ô,  a  donné, 
I.  Des  Commentaires  peu  estimés  sur 
les  Psaumes  ,  in-4*  ;  sur  le  Cantique 
des  Cantiques ,  in-8®  ;  sur  Job,  in-fol  ; 
sur  l'Evangile  de  saint  Jean  ,  in-S**  ; 
et  sur  le  Cauon  de  la  messe.  II.  Ins^ 
titutio  Catholici  Ecclesiastœ.  IIL 
Enar ratio  passionis  IV.  Quelques 
Oraisotis  funèbres ,  sans  éloquence 
, et  sans  vérité.  Jean  Masius  a  écrit  la 
vie  de  Janson ,  mais  elb  n'est  d^au- 
cun  intérêt. 

i 

I    t  II.  JANSON  (  Abraham) ,  excel- 
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av^  des  dispositions  extraordinaires 
pour  la  peinture ,  s'éleva  da]&$  sa  jeu- 
XMsse  fort  au-dessus  de  loue  ses  ému- 
lie;  mais  s'étaot  ëprie  d*uiie  ieuiie 
persmme  d'Anvers,  qu'^ilëpousa  bien- 
tôt après ,  il  sacriHa  ses  talens  et  sa 
profession  à  Vamour  qu'elle  lui  avoit 
inspiré.  Il  se  livra  à  uns  dissipation 
<|ui  eut  bientôt  épuise  sa  fortune ,  et 
attribuant  an  peu  d'égard  qu'on  avoit 
pour  son  mérite  un  malheu  r  dont  il  ne 
devoit  accuser  que  son  changement  de 
'vie ,  il  devint  jaloux  de  Rubens ,  et 
lui  envoya  un  défi  ,^ou mettant  à  la 
décision  des  connoisseors ,  dont  il 
lui  dcmna  la  liste,  le  jugement  de 
leurs  ouvrages.  Hubens  répondit 
qu'il  lui  cëdoit  volontiers  le  mérite 
de  la  supériorité  ^  et  abandonnoit  aii 
public  le  soin  de  leur  rendre  justice 
à  l'un  et  à  l'autre.  On  conserve  dans 
les  églises  'd'Anvers  plusieurs  des 
(Wufûges  de  Janson.  Il  a  peint  pour 
la  grande  église  de  Bois -le -Duc 
une'  Descente  de  Croix  qui  n'est  in- 
férieure à  aucun  des  ouvrages  de 
Rubens.  -^ 

III.  JANSON.  royesi  Fobbtn  , 
n®I ,  c/Jenson. 

IV.  JANSON.  T^oyez  Blaeu  et 
,  Almeloveen. 

*  J  ANS  SE  (Lucas),  pasteur  de 
l'église  réformée  de  Rouen ,  retiré  à 
Iloterdam  à  la  révocation  de  Té- 
dit  de  Nantes,  y  mourut  le  a4  avril 
JÔ86.  11  est  auteiïr  d'uii  petit  livre 
recherché ,  intitulé  La  Messe  trou- 
vée dans  l'Ecriture,  pour  réfuter  le 
P.  Fr^Véron,qiii,  dans  une  édition 
de  la  Bible  française  de  Louvain , 
imprimée  en  1646,  a  voit  mis  (act. 
Xlll  >  V.  a  )  eux  disant  la  masse  au 
Seigneur,  Ce  livre  a  été  réimprimé 
à  Villefranche,  avec  le  Hibou  des 
jésuites,  par  Ch.  Drelincourt. ilfut 
aussi  reproduit  avec  ce  titre  :  Le 
Miracle  de  P»  JTéron ,  ou.  la  Muse 
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trôHPé&  dans  It Écriture ,  LoAdref , 
16^9,  in-13. 

*  t  JANSSENS  (  Viotor-Honoriua), 
peintre  d'histoire,  né  à  Bruxelles  eu 
1664,  mon  en  1759  ,  fu^  protégé 
par  le  duc  de  Holstein  qui  lui  pro- 
cura les  moyens  d'aller  à  Rome  per- 
fectio^nner  ses  études.  Èk.  son  retour 
il  se  fixa  dans  sa  patrie ,  où  il  tra- 
vailla pour  des  communautés  reli* 
gieuses  et  autres  églises. 

II.  JANSSENS  (Herman),  ré- 
collet ,  né  à  Anvers  l'an  i685  ,  passa 
par  toutes  les  charges  de  sou  ordre, 
et  mourut  à  Angers  le  5  avril  1762. 
On  lui  doit  :  I.  Prodromus  sacer , 
Anvers,  lySi  ,  in-4f.  11  y  donne 
des  règles  pour  traduire  l'Ecriture 
sainte ,  et  montre  les  défauts  des  tra- 
ductions flamandes.  11.  Explanatio 
rubricarum  Missalis  Romani,  etc., 
Anvers,  1767,  a  vol.  in-8*.  Cet 
ouvrage  est  plus  estimé  que  le  pré- 
cédent. 

*  JANSZ  ou  Janszoon  (Juste  ), 
artiste  hollandais  ,  auteur  de  la  fa- 
meuse horloge  de  Strasbourg,  mort 
à  Amsterdam  eu  1690,  excell^rl 
dans  la  sculpture ,  à  dessiner  des 
plans  et  des  cartes  géographiques^ 
etc. 

JANUA  (Jean  de)  ou  Januex-^ 
SIS  ),  ainsi  nommé  de  Gènes  S4 
patrie.  Voyez  BalBi,  n°  L 

*  JANUAÏIIO  (  Nicolas-Marie  )  ^ 
né  à  Messine  en  i654,  de  l'ordre 
des  prédicateurs,  professeur  de  théo- 
logie ,  publia  les  ouvrages  suivans  : 
Jdi'ersiis  atomes  fedivip as  opus- 
culum  dogmaticum  ;  De  immuni^ 
tate  ecclesiasticâ  ;  Usura  détecta 
in  contractibus  stricli  juris  et  bonos 

JUiei ,  '  etc. 

+  Ï.'JANVIER  (  saint),  évéque 

de  Bénévent  ,  eut  la  tête  tranchée  à 

iPouzzol ,  sous  l'empereur  Dioctétien. 

Son  corps  fnt  transporté  àNaples  , 


JANV 

«ù  il  «  wne  magnifique  ehapelledav» 
la  calhédrale.  Ce  qui  a  aervià  don- 
ner beaucoup  d'ëcUt  à  son  cuUc ,  e»t 
a«  prétendu  miracle  qui  te  reaou-> 
yeUe ,  dit-on ,  tous  ït» ans ,  lorsqu'on 
approche  de  son  chef  un*  iioie 
pleine  de  sou  sang..  On  suppose  que 
ce  sang  paroit  alors  liquide,  et  même 
qu*il  hiouiUonne ,  et  qu'en  tout  autre 
temps  il  est  dur  comme  du  sang 
oaili^  ou  mèië  de  terre.  Plus  d*un 
protestant  s'est  répandu  eni  invecti- 
ves contre  le  miracle  du  sang  liqué- 
fié. Addisoa  dit  qu'il  n'a  jamais  vu 
en  Angleterre  de  tour  de  charlatan 
plus  grossier.  «  Tous  ces  auteurs 
pou  voient  observer  ^  dit  Voltaire  , 
que  ces  institutions  ne  nuisent  point 
aux  mœurs ,  qui  doivent  être  le  prin- 
cipal objet  de  la  police  civile  et  ec» 
désiaslLque  ;  et  que  probablement 
les  imaginations  ardentes  des  cli- 
Bcuits  chiauds  ont  besoin  de  signes 
visibles  qui  le»  mettent  continuel- 
lement sous  la  maiurde  la  divinité.» 
On  ne  se  seroit  pas  attendu  à  voir 
Voltaire  s'értf;er  en  apolegiste  d'uu 
tel  miracle.  On  attribue  encore  à 
saint  Janvier,  suivant  Baillet,  Tex- 
linction  d'un  horrible  embrasement 
du  Vésuve.  Sa  fète  se  célèbre  avec 
beaucoup  de  solennité  le  19  sep- 
tembre et  le  premier  dimanche  de 
mai,  jour  de  la  translation  de  ses 
reliques  de  Pouzzol  à  Napks.  ' 

*  II.  JANVIER ,  moine  du  monas- 
tère dit  des  Apàlres ,  mort  en  589 , 
est  auteur  d'une  épHaphe  qui  se 
Itsoit  sur  le  tombeau  de  saint  Flo- 
rentin dans  l'église  de  Sainte-Croix 
d'Arles.  Les  lettres  initiales  de  cette 
pièce ^  composée  de  trente*sept  vers 
hexamètres  ,  forment  une  seconde 
épitaphe  sous  les  termes  que  voici  : 
J'iorentinus  ahhas  ,  hic  in  pâte 
quiesoU,  Amen.  Cette  unique  pro- 
duction du  moine  Janvier  est  un 
clief-d'œuvre  de  style  lapidaire. 

III.  JANVIER  (Ambroise), 
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béné^ietîB  ,  né  A  Sainte -Suzanne 
dans  le  Maine  en  1614,  se  rendit 
habile  dans  la  langue  hébraïque. 
Âpres  avoir  professé  pendant  plui 
sieurs  années  dans  son  ordre  avec 
réputation ,  il  mourut  A  Paris ,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des^Prés, 
le  s)5  avril  1689.  On  a  de  lui,  I. 
Une  Edition  des  (Buvres  de  Pierre 
de  Celles ,  Paris  ^  1671 ,  in-4^.  La 
préface  de  cette  édition  est  du  père 
Mabillon.  IL  Une  Traduction  /a- 
tine  du  Commentaire  hébreu  de  Da- 
vid Kimchi  sur  les  Psaumes,  1669, 

in-4*. 

»  JANVILLE  (Louis-François- 
Pierre  LouvBi,  )  ,  né  en  1745  k 
Paluel ,  dans  le  pays  de  Caux ,  oc-^ 
cupa  d'abord  la  charge  de  conseiller 
au  parlement  de  Rouen  ,  et  fut  eu^ 
suite  noinm;^  président  de  la  cham«« 
bre  des  comptes  de  cette  ville.  Ce 
magistrat  ne  se  borna  point  aui^ 
fonctions  de  son  état,  il  étudia  aussi 
Tagricultiire.  Chargé  de  faire  dsf 
essais  sur  le  plantage  du'bl^,  i| 
étoit  parvenu  à  faire  rapporter  à  ui^ 
grain  108  épis  qui  produisirent  1  h6o 
grains  ;  mais  il  uadmettoit  point 
cette  méthode  pour  nos  campagnes 
oi\  la  main-d'œuvre  est  très-chère, 
Il  5t  sur  la  vigne  et  sur  les  abeilles 
des  expériences  qui  eurent  le  plus 
grand  succès.  Il  a  aussi  couhposé 
un  Mémoire  sur  les  plantations,  et^ 
joignant  la  pratique  à  la  théorie  , 
il  avoit  formé  des  pépinières  trèsr 
étendues  daus  toutes  ses  propriétés. 
Jau ville  est  mort  à  Eter ville  prèf 
de  Caen  le  a  g  juillet  1Ç08. 

JANUS  (  Mythol.  ),  roi  d'ItaHe  , 
commença  d  y  régner  aviant  qu'knée 
vint  s'y  établir.  U  éioj.l  hls  d'Apol- 
lon et  de  Creuse  ,  fille  d'Erecthée  ^ 
roi  des  Athéniens. Xiphus,  mari  d<| 
Creuse ,  l'adopta  sans  le  connoitre. 
Janus  vint  avec  une  puissante  flotte 
aborder  en  Italie,  en  poliça  les  peu- 
ples, leur  apprit  la  religion,  et  bâtit 
sil»r  une  montagne  une  ville  qu'il 
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appela  de  son  nom  Janicule.  Daas 
le  temps,  qu'il  jslgaaloLt  son  règne 
parmi  les  peuples  barbares, Saturne, 
chassé   de   l'Arcadie  par    Jupiter , 
aborda  dans  ses  états,  et  y  fut  reçu 
en  ami.  Janus  ,  après  sa  mort ,  fui 
adoré  comme  une  divinité ,  et  c'est 
la  première  de  celle  que  ces  peuples 
in voqu oient.   Bomulus  lui  fit  bàlir 
dans   Rome   un    temple,, dont   Jes 
portes  éloient  ouvertes  en  temps  de 
guerre  ,  et  fermées  en  temps  de  paix. 
Le  temple  a  voit  douze  portes ,  qui 
désiguoient  les  douze  mois  de  l'an- 
née. Les  Romains  éloient  dans  l'usage 
de  mettre  sur  les  porf^s  une  petite 
statue  de  Janus ,  tenant  un  clef  d'une 
main  et  un  bâton  de  l'autre.  L'His- 
toire romaine,  depuis  Romulus  jus- 
^  qu*à  la  bataille  d'Actium ,  ne  fait 
mention  que  de  deux  circonstances 
où  le  temple  de  Janus  fut  fermé  ;  la 
première ,  sous  le  règne  de  Numa,  et 
raulrè  après  la  seconde  guerre  pu- 
nique. On  sait  qu'il  le  fut  trois  fois 
soùs  le  règne  d'Auguste.  Les  anciens 
ne. sont*  point  d'accord  sur  la  raison 
pour  laquelle  le   temple  de   Janus 
étoit  ouvert  pendant  la  guerre  et 
fermé  pendant  la  paix ,  et  l'on  ignore 
ce  qui  donna  lieu  à  cet  usage  chez 
Ifes  Romains  ;  car  les  Grecs  ne  con- 
fioissoient  point  Janus,  comme  le 
dit  Ovide.  Des  médailles  qui  sont  à 
îa  bibliothèque  impériale  le  repré- 
ëfentent  avec  quatre  visages,  qui  mar- 
quent les  quatre  saisons.  Oti  le  pei- 
gne it  tenant  un  bâton  de  la  main 
'  droite  et  une  clef  de  la  gaut^^e ,  et 
communément  avec  deux  visages , 
comme  présidant  au  jour  et  à  la 
nuit,  et  connoissant  l'avenir  et  le 
passé. 
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Japct;  Bit  du  ciel  et  de  la  terre, et 
roi  des  Thessaiieus,  qui  delà  nymphe 
Asie  eut  Hesper ,  Atlas ,  Eplmélhée, 
Prométbée.  C  est  du  moins  le  senti- 
ment de  .quelques  my thologistes  ; 
mais  ce  sentiment  est  rejeté  par  plu- 
sieurs hommes  habiles. 

*  J ARAVA  (  Jean  de  ) ,  méde- 
cin espagnol,  ëiabli  à  Louv^n  vers 
l'an  i5ôo~  a  traduit  en  sa  langne 
maternelle  ricaro-Ménippe  de  Lu- 
cien et  les  ouvrages  de  Cicërcu  ia- 
titulés  les  Offices  ,  de  l'Amitié ,  de 
la  Vieillesse ,  les  Paradoxes  ,  le 
songe  de  Scipiou  ;  il  a  encore  mis 
en  espis^gno l  ïïUsioire  des  plantes 
dé  Léonard  Fuch ,  qui  avoit  été  pu- 
bliée à  Paris  en  i549  •  ^  version 
fut  impriniée  à  Anvers  en  i557  , 
in-8°>  sous  le  titre  cCHistoria  de 
lus  yetvas  ,  y  plantas  ,  saca^,  de 
Vioscoride  Anarzabeo  ^y  oïros  in- 
signes  autores  ,  etc,      ^ 
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JAPHET,  fils  de  Noé,  eut  sept 
fils ,  Gomer,  Magôg ,  Madaï,  Javan, 
Tubal,  Mosoch  et  Tiras,  dont  la 
postérité  ,  s'il  en  faut  croire  quelques 
sa  vans  ,  peupla  tme  partie  de  l'Asie 
et  toute  l'Europe.  C'est  de  ce  fils  de 
Noé  que  ^  les  poêles  ont  fait  Itur 


JARCHAS,.]e  plus  savant  des 
philosophes  indiens  appelés^  bracli- 
maues,  et  grand  astronome:  selou 
saint  Jérôme,  Apollonius  de  Tyanes, 
allant  aux  Indes,  le  trouva  ensei- 
gnant dans  une  chaire  d'or. 

JARCHl  (  Salomon  ) ,  célèbre  rab- 
bin ,  connu  aussi,  sous  les  noms  de 
Rascài ,  de  Jarki  ,  à*Isaaki  ,  né 
à  Troyes  en  Champagne  l'an  i  io4 , 
voyagea  en  Europe ,  en  Asie  ,  en 
Airique  ;  il. devint  très-habile  dan»^ 
la  médecine  et  dans  Tastronomie, 
dans  la  Mischne  et  dans  la  Gémare,^ 
et  mourut  à  Troyes  en  1180.  Bar- 
tolocci  l'a  dit  mal  à  propos  né  à 
Lunel,  diocèse  de  Montpellier ,  parce 
qu'il  avoit  été  envoyé  dans  celte 
ville  ^  où  étoit  une  académie  juive 
dans  laquelle  il  se  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Fleury  le  fait  mourir  à  Trêves, 
d^uirçs  en  Souabe  ,  sans,  désigner  le 
lieu  ,  mais  comme  il  fut  enterré  à 
Troyes ,  sa  patrie,  il  est  irès-vrai- 
senablable  qu'il  y  mourut.  On  a.  de 
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hiî  des  Commentaires  sur  la  Bible , 
8ur  l'a  Mischne ,  sar  la  Gëmàre ,  sur 
)a  Pirke-Avoth  ,  qui  se  irouvenl 
dans  la  Bible  hébraïque  d'Amster- 
dam ]66o,  eu  4  vol.  in-ia.  Sa  na- 
tion les  reçut  ayec  applaudissement^ 
et  les  estime  encore  beaucoup. 

t  JAKD  (François),  prêtre  doc- 
trinaire ,  \kè  à  Çoulène  près  d*Avi- 
giion  en  1676 ,  mort  à  Auxerre  le 
10  avril  3768,  étoit  très-attaché  à 
la  doctrine  de  Jansénius.  Sa  Religion 
chrétienne  méditée  dans  le  vérita- 
ble esprit  de  ses  maximes,  Paris^ 
1745-65,  6  vol.  in-12,  ouvrage 
fait  avec  Tabbë  Débonnaire  a  eu  du 
succès.  Ses  sermonS,  publiés  eu  1 7  68, 
5  vol.  iii-19  ,  ont  moins  réussi  ;  le 
style  eu  est  froid,  et  le  fond  n'a 
rien  de  neuf. 

♦  I.  JARDIN  (  Nicolas  Henri  ),  ar- 
chitecte, membre  de  la  ci-devant 
académie  d'architecture  et  de  plu-: 
sieurs  autres  académies ,  né  à  Saint* 
Germain-des-Noyers  en  Brie  le  32 
mars  1730, remporta  le  grand  prix 
d'architecture  à  Tâge  de  22  ans,  et 
partit  pour  Rome  le  7  juin  i744- 
L'application  sérieuse  qu'il  apporta 
à  ses  études  lui  mérita  la  considéra- 
tion la  plus  distinguée.  A  son  re- 
tour d'Italie  en  1754,  il  fut  appelé 
par  le  roi  de  Dauemarck  /  Frédé- 
ric V,  pour  la  construction  d*uue 
église  toute  en  marbre  et  de  la  plus 
grande  magnificence.  A  son  arrivée 
it  eut  le  titre  d'intendant -général 
des  bâti  mens  de  sa  majesté.  En  je- 
tant un  coûp-d'œil  sur  son  Œuvre  , 
dont  la  majeure  partie  est  gravée 
de  sa  main ,  on  juge  de  la  quautité , 
de  la  variété  et  du  mérite  de  ses pro-^ 
ductions  pendant  les  dix-huit  an- 
nées qu'il  resta  à  Copenhague.  î^'a- 
mônr  de  la  patrie  le  rappela  daus  sa 
famille,  où  il  mourut  en  1 799. 

TT.  JARDIN  (du).  V.  Dujaudtn  ; 
ïîoRTA  (  Garcia  d');  et  Sellius. 
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+  JARDINIER  (  aaude  Domat  ) , 
graveur,  né  à  Paris  en  1726 ,  mort 
en  1769,  après  avoir  eié  successive- 
ment élevé  de  Nicolas  Dupuis  et  de 
Le  Bas,  ne  tarda  pas  à  donner  des 
preuves  de  sa  capacité.  Les  ouvrages 
qu'il  a  gravés  au  burin  étonnent  par 
une  marche  savante  ,  l'harmonie , 
la  variété  du  style  et  Tintelligence 
des  oppositions.  Le  roi  ayant  voulu 
se  procurer  la  représentation  de  ma- 
demoiselle Clairon  dans  le  KÔle  de 
Médée ,  Carie  Vanloo  se  chargea  de 
peindre  le  sujet,  et  la  gravure  en 
fut  confiée  à  Jardinier  qin  l'exécuta 
sous  les  yeux  de  Laurent  Cars.  Cest 
à  tort  qu'elle  est  attribuée  à  ce  der- 
nier et  à  Beauvarlet  ;  ils  n'ont  fait 
que  la  retoucher.  Cette  estampe  est 
généralement  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre.  Les  principaux  ou- 
vrages de  cet  artiste  sont  uue  f^ierge 
et  r enfant  Jésus ,  d'après  Carie  Ma- 
rale,  pour  le  recueil  de  la  galerie  de 
Dresde;  le  Génie  de  V honneur  et 
de  la  gloire  ,  d'après  Annibal  Car- 
rache,  pour  la  même  galerie;  le  Si- 
lence ,  d'après  Greuze  ,  et  un  Sujet 
représentant  des  soldats  qui  jouent 
aux  cartes. 

t  JARDINS  (Marie-Catherine  des), 
née  à  Aleuçou  vers  l'an  1 640  ,  d'un 
père  qui  é^it  prévôt.  Lesjcpassions  et 
l'esprit  furent  précoces  en  elle.  Uue 
aventure  qu  elle  eu  t  avec  un  de  ses  cou- 
sins l'ayant  obligée  de  quitter  Alen- 
çon,  elle  vint  à  Paris ,  où  elle  cultiva 
le  genre  dramatique  et  romanesque. 
Ce  dernier  lui  fit  une  réputation. 
Elle  eut  bientôt  des  soupirans ,  parmi 
lesquels  son  ccsur  distingua  un  jeune 
capitaine  d'infanterie  ,  plein  d'es- 
prit et  d  une  figure  aimable  ,  nom- 
mé Villedieu,  marié  depuis  un  an. 
Elle  lui  persuada  de  faire  casser  sou 
mariage.  L'idée  étoit  extravagante; 
mais  elle  ne  cherchoit  qu'à  faire 
excuser  son  attachement  pour  un 
homme  déjà  engagé.  Villedieu  en- 
treprit cependani  de  la  réaliser  ;  mais 
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il  y  IcouvA  des  opposiltons.  Sa  mat- 
tresse  ne  le  suivU  pas  moÎDs  à  Cam- 
brs^i,  où  éloit  sou  régioienl  ;  et  lors- 
qu'ils revinrent  à  Paris ,  elle  y  parut 
sous  le  nom  de  madame  de  Ville- 
dieu.  Une  telle  union  ne  pouvoit 
être  heureuse.  Il  y  avoit  déjà  eu  de 
grandes  divisions  entre  les  deux 
amaus ,  lorsque  ViUedieu  fui  obligé 
de  partir  pour  l'armée ,  où  il  perdit 
la  vie.  Sa  prétendue  veuve  ne  fui 
point  une  Ârtëmise  ,  elle  continua 
de  se  partager  entre  Tamour,  les  ro- 
mans et  le  théâtre,  l^  mort  subite 
d'une  de  ses  amies  la  frappa.  Elle 
se  retira  dans  une  maison  religieuse, 
où  elle  vécut  avec  sagesse,  jusqu'à 
ce  que  ses  aventures  ayant  été  cgn- 
nues  de  la  communauté,  elle  fut 
cougédiée.  Mad.  de  SainlT^omain, 
sa  sœur ,  reçut  chez  elle  la  nouvelle 
dévole ,  qui  ne  le  fut  pas  long-temps. 
Elley  connut  le  marquisde  La  Chasse, 
qu'elle  épousa  ensuite.  Ce  marquis 
étolt  marié;  mais  il  avoit  congédié 
sa  femme.  Quoique  madame  de  Ville- 
dieu  ne  Tignoràt  pas,  elle  ne  fit  pas 
de  difBcnhé  de  lui  donner  sa  main 
secrétemeul  :  le  fruit  de  cette  union 
fut  un  fils,  qui  ne  vécut  qu'un  an. 
La  Chasse  le  suivit  d'asses^près ,  et 
sa  veuve  épousa  bieutôt  en  troisièmes 
noces  un  de  ses  cousins  ,  qui  lui  per- 
mit de  prendre  le  nom  de  Ville- 
dieu.  Après  avoir  passé  encore  quel- 
ques animées  dans  le  monde ,  elle  se 
retira  à  Clinchemare  ,  petit  village 
dans  le  Maine  ,  où  elle  mourut  en 
i685.  On  prétend  qu^elle  abrégea 
ses  jours  par  desexcè^s  d'ean-de-vie , 
dont  elle  faisoit  usage  ,  dit  -  on , 
pendant  ses  repas;  cette  assertion 
ne  mérite  aucune  foi ,  et  semble 
avoir  été  controuvée  pour  jeter  de 
la  défaveur  pur  celte  dame.  Ses 
(fluures^  en  vers  et  en  prose,  ont 
été  recueillies,  1703,  10  volumes 
în-12;  1721  ,  12  vol.  in-12,  dout 
les  deux  derniers  ne  sont  point  de 
madame  de  ViUedieu.  On  y  trouve 
plusieurs  romans  ;  les  Désordres  de 
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'  VAmmtn  le  Portraià  d^foiàiesses 
humcùaes  /  Cléonice  »  Carmente  i 
les  Galanteries  Grenadines  ;  les 
Amours  des  Grands  Hommes:  Ly^» 
sandres  les  Mémoires  du  Sérail i 
les  Nouvelles  Africaines  i  les  Mxir* 
les  de  la  Cour  d'August/e  i  les  An-'. 
nalesgalantes.  Tout  y  est  peint  avec 
vivacité  ;  mais  le  pinœau  n'e&t  fM» 
toujours  assez  correct ,  ni  asses  di»-* 
cret.  Elle    emploie  quelquefois  do* 
couleurs  trop  romanesques  ;  et  dant 
ses  Mémoires  du  Sérail  il  y  a  trop 
d'événemens  tragiques  et  peu  vrai^ 
semblables.  On  ne  voit  que  des  foî« 
Ulesses  dans  les  romans  de  madanat 
d  e  V  iUed  ieu .  Uu  au  trereproche  quVà 
peut  lui  faire ,  c'est  qu'en  prètan^t  de» 
intrigues  galantes  aux  plus  grandu 
hommes  de  lantiquité  ,  elle  a  éga- 
lement gâté  fhistoire  et  le  romau^ 
Ce  mélange  dangereux  de  la  fable  et 
de  la  vérité  contribue  à  répandf  e  de 
l'incertitude  sur  les   faits  les  plua 
vrais ,  et  accrédite  )es  anecdotes  Im 
plus  fausses,  sur-tout  dans  Vespril 
des  femmes  et  des  jeunee  gens.  Les 
ouvrages  poétiques  de  m^adanie  d« 
ViUedieu  sont  fort  inférieurs  à  sa 
prose  :  sa  versification  est  foible  «1 
languissante.  EUe  a  domoié  deux  tra* 
gédies ,  Manlius  Torqua4us  et  Ni^ 
tetisy  jouées  en  i663.  j>îons  avons 
son  portrait  par  eUe-même,  et  cq 
petit  écrit,  dont  nous  ne  donnons 
ici  qu'un  léger  extrait,  prouve  qu'à 
certains  égards,  elle  n'a  voit  pas  pr<w 
fité  du  précepte  du  philosophe  :  Nosee 
te  ipsum  :  «  J'ai,  dit-efie  la  phy- 
sionomie heureuse  et  spirituelle',  \ee 
yeux  noirs  et  petits,  mais  pleins  de 
feu  ;  la  bouche  grande ,  mais  les  dents 
assez  belles  pour  ne  pas  rendre  son 
ouverture  désagréable  ;le  teint  au$si 
beau  que  peut  l'être  un  reste  de  pe- 
tite vérole  maligne  ;  le  lowr  de  vi- 
sage ovale  ,  le&  cheveux  châtains. 
Mais  j'ose  dire  que  j'aurais  bien  plut 
d'avantage  à  montrer  mon  ame  que 
mon  corps ,  et  mon  esprit  que  mon 
visage  j  car  «  sans  vanité ,  je  nai  ja-. 
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k  tu  d*4udt]iatioii  dér^lëf.  Mmi 
ame  n'est  agitée  ni  paf  l'ambitMMi , 
niparleaTie  ,  «t  sa  tranquillité  n'est 
jaroais  troublée  que  par  k  tendresse 
que  j*4i  pour  mes  amis.  J'ai  plus  de 
jaie  dea  btCDs  qu*ih  reçoivent  que 
flfife  t&*ëtoient  envoyés;  mais  ma 
tendresse  n'eal  pas  aussi  générale 
9u*^e  est  forte  :  car  Je  ne  la  doune 
^à  peu  de  gens;  et  pour  qu'un 
homme  eoit  digne  d'être  mon  ami , 
ii  faut  que  ses  inclinations  soient 
conformes  aux  miennes,  et  qu'il  sort 
le  plu»  discret  homme  de  son  sièele. 
Ce  n*est  pas  que  je  donne  grande 
matière  de  discrétion ,  car  j'ai  de  la 
tertu  j  et  de  eette  vertu  qui  est  éga- 
lement éloignée  du  scrupule  et  de 
rerapc^-tement ,  dont  la  simplicité 
fait  la  force  ^  et  la  nudité  le  plus 
grand  ornement.  J*ai  une  fort  grande 
fierté;  mais  comme  elle  ne  sied  bien 
9u*aiix  belles  ,  et  que  je  ne  suis  pas 
de  ce  nombre ,  je  tâche  dé  mettre 
es  sa  place  une  douceur  qui  ne  m'est 
pas  si  naturelle ,  mais  qui  m'e^tphis 
eenvenable.  J'aime  à  railler^  et  ne  me 
fôcheiamaift  qu'on  me  raille,  pourvu 
que  ^e  soie  présente^  etc.  » 

JAREO  ,  fils  de  Malaléel ,  père 
dlléuoch,  qu'il  engendra,  suivant 
l*Ek:rilure,  dans  sa  162*  année,  mou- 
rut âgé   de  963  aas^  a58j  avant 

■  / 

JAliNAC  (Gui  Chabot  de),  d'une 
famille  illustre,  originaire  du  Poi- 
toit^  gentilhomme  de  la  chambre  du 
rot ,  et  maire  de  Bordeaux ,  célèbre 
par  Tavantage  qu'il  remporta ,  le  10 
juillet  1 547 ,  sur  La  Châteigneraye, 
et  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  : 
a  C'est  un  coup  de  Jarnac  »  ,  pour 
signifier'un  coup  imprévu  ,  et  que 
Ton  ne  songeoit  pas  à  parer.  On 
trouve  te  cartel  de  ces  deux  corn- 
bailahs  dans  les  Essais  sur  Paris  , 
tom.  I.  £.e  détail  du  combat  est 
rapporté  à  l'article  Chat£IOK«ray£ 
(la)  {Vùye%  ee  mot.  )  Mais  un 
trait  honorable  à  Jarnac,  qui  n'jest 
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pas ,  e'eel  que  le  roi  Henri  II ,  yainca 
par  la  modestie  de  ee  seigneur ,  lui 
dit  en  l'embrassant  :  «<  Vous  avez 
combattu  eu  César  >  et  parlé  en  Ci^ 
céron....D  Ronsard  fit  une  ode  à  sa 
louange. 

JAROPOL,  duc  de  Kiovie ,  ville 
de  l'Ukraine ,  porta ,  par  ses  mau- 
vais conseils ,  tous  le  seigneurs  de 
Russie  à  conspirer  contre  Boleslas  lll, 
roi  de  Pologne ,  vers  l'an  1 1  aC.  Ceui^ 
ci^  sous  prétexte  d'amitié  >  envoyè- 
rent une  ambassade  à  ce  roi,  qui  sa 
trouva  tout  à  coup  investi  de  ses 
ennemis.  Le  palatin  de  Cracovie  , 
qui  coramandoit  la  plus  grande  par- 
lie  de  la  cavalerie  de  Pologne ,  s'é^ 
tant  relire  au  premier  bruit  de 
celte  surprise,  le  roi  Boleslas ,  aussi 
indigné  de  celte  lâcheté  que  de  la 
per&die  de  ces  traîtres,  lui  envoya 
une  peau  de  lièvre ,  une  quenouille 
avec  du  lin  ,  et  une  corde.  C'éloil 
pour  lui  faire  connoîire  par  ces  sym- 
boles qu'il  seioit  rendu  semblable 
à  un  lièvre  par  sa  fuite;  qu'il  de- 
voit  plutôt  manier  les  armes  des 
femmes  que  celles  des  hommes;  et 
qu'eniin  sa  lâcheté  méritoit  le  der- 
nier supplice.  Ce  palalm ,  au  déset- 
]>oir  de  ces  reproches,  se  pendit 
dans  une  église ,  aux  cordes  des  clo- 
ches ;  et  depuis  ce  temp8--là,  le  châ- 
telain de  Cracovie  précéda  le  pala- 
tin ,  soit  pour  la  dignité ,  soit  pour 
l'autorité. 

JAROSLAW,  grand>ducdeRus« 
sie ,  dans  le  10^  siècle ,  fit  ses  délices 
delà  lecture,  appela  des  savans  à  sa 
cour,  et  fit  traduire  plusieurs  livres 
grecs  en  langue  russe  eu  1019;  il 
donna  aux  ha  bilans  de  Novogorod  , 
sous  le  titre  de  Sramota  sondepuor- 
ja  y  imc  espèce  de  code  de  jfurispru- 
deuce  :  ce  sont  les  premières  lois  qui 
aient  été  rédigées  par  écrit  en  Rnssie. 
Ce  souverain  rendit  ba  cour  la  plus 
brillante  du  nord ,  et  l'asile  des  prin- 
ces malheureux  \  il  fonda  même  une 
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ëcole  publique,  où  il  fit  mstruire  à 
868  frais  5oo  eufaas. 

JARRIGR  (  Pierre  ) ,  jésuite  de 
Tulles  en  r/iitiousia  »  assez  bon  pré- 
dicateur pour  son  temps,  quitta  son 
ordre  en  1647  ,  et  se  sauva  en  Hol- 
lande. Les  états  -  généraux  lui  Rrent 
une  pension.  Cet  apostat  publia,  peu 
de  temps  après,  un  livre  exécrable, 
intitulé  Le  Jésuite  sur  Véchafaud\ 
in-i2.  C'est  un  des  plus  sanglans  li- 
belles que  ïa  vengeance  ait  enfantés. 
Va  p.  Ponthelier ,  sou  confrère  alors 
à  La  Haye^  auprès  d\in  ambassadeur, 
détermina  Jarrige  à  rentrer  dans  l'E- 
glise catholique.  Reliréchcz  les  jésui- 
-  tes  d'Anvers  eu  i65o,  il  composa  une 
ample  rétractation  de  tout  ce  qu'il 
avoit  avancé  dans  son  Jésuite  sur 
Téchafaud.  Il  le  traita  d'avorton  , 
que  sa  mauvaise  conscience  avoit 
conçu  ,  que  la  mélancolie  avoit  for- 
mé et  que  la  vengeance  avoit  pro- 
duit. Celte  rétractation  fut  imprimée 
à  Anvers  en  1600,  in-iii,  et  l'on  y 
fit  deux  réponses  assez  aigres.  Jar- 
rige ,  de  retour  en  France  ,  eiit  le 
choix  de  rentrer  dans  là  compagnie  , 
ou  de  vivre  en  prêtre  séculier.  Il  choi- 
sit ce  dernier  parti  ,  et  se  retira  à 
Tulles,  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  26  septembre  1670,  à 
65  ans. 

1 1.  JARRY  (Laurent  JuiLLARD 
du),  né  vers  1 658  à  Jârry,village  près 
de  Saintes,  s'adonna  de  bonne  heure 
à  la  chaire  et  à  la  poésie.  Il  prêcha 
avec  applaudissement  à  Paris  et  eu 
province  ;  et  quoique  poète  médiocre 
U  obtint  deux  couronnes  de  1  acadé> 
mie  française,  en  1679  ^  en  I7i4- 
L'auteur  de  laFIenriade,  alors  fort 
jeune  ,  composa  cette  dernière  année 
pour  le  prix,  et  fut  vaiqcu  par  l'abbé 
du  Jarry.  Le  poëme  couronné,  au- 
dessous  du  médiocre  du  côté  de  la 
poésie,  étoit  encore  gâté  par  une 
méprise  qui  supposoit  dans  le  poêle 
une  ignorance  grossière.  Un  de  ses 
vers  conimeûçoU  par  Pôles  glacés,  [ 
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brûlans,  etc.  Le  vainqueur  et  méaiti* 
les  piges  furent  très  plaisantes  dan» 
le  temps,  sur- tout  par  le  vaiocu. 
L'abbé  du  Jarry  avoit  encore  rem- 
porté le  prix  de  l'académie  en  168-3, 
ou  du  moins  il  le  partagea  avec  La 
Monuoye.  Les  deux  pièces  ayant  ea 
un  égal  nombre  de  «uffrages ,  l'aca- 
démie fit  frapper  deux  médaillea  , 
chacune  valant  la  moitié  du  prix ,  et 
elles  furent  données  aux  deux  au- 
teurs. On  a  de  du  Jarry ,  L  Des  «Ser- 
monSy  des  Panégyriques  et  des  Or  ai* 
sons  funèbres^  en  4  vol.  in-ia,  qui, 
sans  être  du  premier  mérite,  ont 
des  beautés,  entre  autres  celle  de  Flë- 
chier.  On  y  ajoute  Dissertation  sur 
les  Oraisons  funèbres  ^  Paris,  1706, 
iu-i  a,  et  Essaisrde  Sermons  pour  les 
dominicales  et  Valent  y  Paria,  1 696, 
3  vol.  in-8°.  IL  Un  .fîec&ei/d«  divers 
ouvrages  de  piété,  Paris,  1689,  '^Q" 
la.  Ilî.  Des  Poésies,  chrétienmes  , 
héroïques  el  morales ,  Paris ,  1715, 
in-i  a  :  la  versitication  en  est  (bible. 
IV.  Le  Ministère  ét'angélique ,  ou 
Réflexions  sur  l'éloquent»  ih  là 
chaire  ,  in-ia  ,  Paris,  1726  :  l'au- 
teur avoit  étudié  cette  matière  plutôt 
eu  orateur  qu'en  philosophe.  {  F^oy. 
Bretteviixe.  )  Il  mourut  en  1780, 
dans  son  prieuré  de  N.  D.  du  Jarry  , 
au  diocèse  de  Saintes. 

t  li.  JARRY  (Nicolas),  écrivain  et 
noteur  de,  la  musique  du  roi  Louis 
XIV  ,  un  des  plus  habiles  calli- 
graphes  du  17^  siècle,  entra  aux 
invalides  pour  cause  de  blessures  , 
après  avoir  fait  la  guerre.  La  beauté 
de  son  écriture  effaça  tout  ce  qu'on 
counoissoit  jusqu'à  lui  de  supérieur 
en  ce  genre.  Ou  peut  citer,  \^  Heure» 
de  Ivoire  Dame ,  écrites  à  la  main  , 
164?  >  in-  8°  ,  manuscrit  de  lao 
feuiUetftsur  vélin,  eu  lettres  rondes 
et  bâtardes:  ces  œuvres  se  trouvoient 
daus  la  bibliothèque  de  La  Vallière, 
et  Debure  les  désigne  ainsi:  «  Elles 
sont  ug  chef-d'œuvre  d'écriture.  Le- 
fameux  Jarry ,  qui  n'a  pas  eu  encore- 
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son  égal  en  Tari  d'ëcrire  ,  s'y  est 
surpassé ,  et  a  prouve  que  la  régula- 
xité ,  la  nellelé  el  la  précision  des 
caractères  du  burin  et  de  l'impression 
pou  voient  être  imitées  avec  la  plume 
à  un  degré  de  perfection  inconceva- 
ble. Ce  bean  manuscrit ,  orné  de  sept 
miniatures,  a  été  vendu,  en  1784  , 
j6oi  liv.  »  II.  I^  Guirlande  He 
Julie ,  pour  mademoiselle  de  Ram- 
'bouilletr,  i64i ,  in-fol.  Ce  manuscrit  " 
8ur  vélin ,  appelé  par  Huet  le  chef- 
d'oBQvre  de  la  gahinterie ,  a  été  décrit 
par  Tabbé  Rive.  Il  a  trente  minia- 
tures peintes  par  Robert ,  et  repré- 
sentant des  fleurs:  et  soixante-un  ma-  - 
drigaux,  tous  écrits  sur  un  feuillet 
4épàTé  pât  larry.  11  a  été  rendu ,  à 
la  même  époque,  i4t5ioliv. ,  après 
avoir  été  acheté  78(rliv.  à  la  vente 
de  Gaignat  (voyez  ce  nom).  III.  La 
Copie  de  ce  même  ouvrage ,  simple 
în-S*  snr  vélin  ,  ne  contenant ,  en 
quarante  feuillets  écrits  en  bâtarde , 
que  les  "madrigaux  sans  peinture, 
8*est  vendne  4o^  Itv.  Jarry  éloit  de 
Paris  ;  on  ignore  Tannée  de  sa  mort* 
La  bibliothèque  impériale  possède 
plusieurs  manuscrits  de  lui. 

I.  JARS  (  Marie  le  ).    roy^z 

GOURNAT. 

II.  JARS  f Louis  le  ),  secrétaire  de 
la  chambre  de  Henri  III ,  di  jouer , 
en  1 576,  la  tragi-comédie  de  Lucelle, 
imprimée  à  Paris  la  même  année. 

III.  J  AR  S  (  François  deRocbe- 
CBOUA&T  ,  chevalier  de  ),  mort  Tan 
1670  ,  chevalier'  de  Malte  ,  'Com- 
mandeur,de  Lagiiy4e-Sec  ,  et  abbé 
de  Saint-Satur,  homme  d'un  gé- 
nie hardi  et  d'un  caractère  ferme , 
fui  mis  à  la- pastille ,  dans  le  temps 

.  de  la  détection  du  garde  des  sceaux 
deChâteauneuf,  en  1 653.  Accusé  d'a- 
voir voulu  iaire  passer  la  reine-mère 
et  Monsieur  en  Angleterre ,  ce  dont 
il  n'y  a  voit  pas  de  preuve,  on  l'mier- 
togea  quatre-vingts  fots  avec  toute 
Ja  sévérité  possible.  D  se  défendit 
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toujours  avec  la  même  fermeté ,  sans 
jamais  se  couper ,  et  sans  rien  dirs 
qui  pût  embarrasser  ses  amis.  Le 
cardinal  de  Richeheu  ,  voulant  ab* 
solument  découvrir  le  fond  de  1  in- 
trigue pour  laquelle  jl  l'avoit  fait  ar- 
rêter, le  ht,  dit-où  ,  condamner  à 
mort,  en  donnant  parole  aux  juges 
qu'il  auroit  sa  grâce.  Le  chevalier  de 
Jars  fut  condamné  à  être  décapité. 
La  sentence  lui  fut  lue  ;  il  monta  snr 
l'échafaud  d'un  air  héroïque,  el  lors- 
qu'il fui  en  posture  de  recevoir  le 
coup  de  la  mort  ,  on  cria  Grâce  \ 
Comme  il  étoit  près  die  descendre  de 
réchîsfâud ,  un  des  juges  eut  la  bas- 
sesse de  l'exhoriér  à  reconnoitre  la 
clémence  du  roi ,  en  découvrant  les 
desseins  de  Chàteautieuf  v  niais  il  lui 
répondit  que,  <(  s'il  en  a  voit  eu, 
rien  ne  seroit  capable  de  <  lui  faire 
trahir  ses  aniifs.  »  Cp  fut  Laffemas  , 
qu'on  appeloit  le  bourreau  du  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  fut  chargé  , 
avec  le  présidial  deTroyes,  de  la 
commission  de  juger  le  chevalier 
de  Jars.  Jugé  par  un  tel  homme,  il 
ne  pouvoit  qu'êtfé  midamné.  Tout 
son  crime,  suivant  les  historiens  lés 
plus  impartiaux  ;  fut.  d'avoir  entre- 
tenu untétrortc  correspondance  a vét 
les  ennemis  du  premier  ministre  ,  et 
d'être  instruit  de  toutes  les  intrigues 
qu-mi  formoit'à  la  cour  contre  lui. 
Jars ,  ayant  obtenu  sa  liberté ,  pa«sa 
en  Italie,  et  revint  en  France  après 
la  mort  de  Louis  XIII. 

'  i-  IV.  JARS  (Gabriel),  né  à  Lyon 
en  1753,  d'un  père  intéressé  dans 
les  mines  du  Lyonnais  ,  monti:a 
beaucoup  de  goût  pour  la  métallur- 
gie. Trudaine  ,  qui  en  fut  infor- 
mé ,  le  fit  entrer  dans  les  ponts  et 
thaXissées.  Il  prit  les  counoissances 
propres  à  l'emploi  auquel  ou  le  des- 
tinoit  ;  celoit  de  ])erfectionner  l'ex- 
ploitation de  nos  mines  par  Tius- 
peclion  de  celles  de  l'étranger,  et 
des  différentes  manières  de  les  ex- 
ploiter. En  1767  il  visita  avec  Du- 
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hamel  lesisinea  de  ia  $ax«^  delà; 
liobènie  ,  de  rAutriche,  de  la  Hou- 
grie,  et  lermiaaen  1^69  sa  louruée 
jiax  le  Tirol ,  la  Stiïte,  la  Carm- 
thie.  En  176.5  il. fut  seul  chargé 
(le  visiter  les  inines  de  l'Angleterre* 
et  de  l'Ecosse.  Eu  1766,  sou  frère- 
fut  nommé. pour  raccompagner  dans 
VélecLorat  d'Hanovre ,  le  duchié  de 
Brunswick,  la  Hesse ,  laNorwège,- 
Ja  Suède,  les  jiays  de  Liège  et  de 
NaKiur ,  et  la  Hollande.  De  retour 
de  ses  longues  et  pénibles  courses , 
Jars  fut  reçvi  deTacadémiedes  scien- 
ces  en  1763.,  et  mourut  Tannée 
suivante,  ëou  frère  a'pubUé  sesob-- 
servatiôns  sous  le  titre  de  Voyages' 
métallurgiques  y  on  Reclierdies  e/ 
obsert^adoihs  sur  les  miiies  eiforg^ 
de  fer ,  etc.  ,  faites  en  Allemagne, 
Suède  ,  Norwège  /Angleterre  «t 
Ecosse  ,  Paris  ,  1774 — 1777 ,  en  5 
Tol.  in-4® ,  dont  le  premier  a  paru 
à  Lyon  en  i774-  C*esi  une  collec*- 
tion  complète  de  minéralogie  thépr 
rique  et  pratique ,  est  à  la  fois  civ- 
rieuse  et  méthodique.  Les  procédés 
^preâcrits  y  sp^  traités  avec  clarté 
et  précision ,  et  on  y  trouve  des  d«8- 
Hns, exacts  des  machines  et  des  fourr- 
neaux  nécessaires  poux  rexploilation  : 

.des  mine^. 

I 

JASINSkl ,.  noble  Polonais  ,  à 
la  tête  des  mécontens  ,  qui  y  en 
17^4)  voulurent  arracher  leur  patrie 
â  ^envahissement  des  Russes  ,  fît 
insurger  Wiina  ,  capitale  de  la  Li- 
thuaruie,  avec  tant  d'adresse,  quei 
ces  derniers  y  furent  surpris  et  faits '« 
prisonniers,  sans  qu'ils  pussent  faire 
la  moindre  défense.  Jasinski,  actif, 
enlreprenant ,  plein  d'esprit  et  de  ' 
courage,  parcourut  rapidement  toute 
la  Liihuanie ,  et  y  créa  une  armée 
qu'il  opposa  plusieurs  fois  aux.  Rus- 
ses avec  succès.  Il  commandoit  une 
division  dans  Varsovie ,  lorsqu'il  y 
périt  les  armes  A  1^  ^main  ,  en  dé- 
tendant contre  le  général  Souyar^w 
le  faubourg  de  Pragua. 


JfASO 

L  JA^ON  (Myth^gie),  & 
^'£9l>n!et  d'Alcimede  ;  Ksou  ^  en 
mourant,  le  iai«aa  sens  la  tutelle 
de  Pélias ,  son  frère,  qui  le  donna 
à  élever  au  centaure  Chiron.  Ce 
prince  gagna  tellement  l'afifectian 
des  p«uple« ,  que  Péiias  chercha  tous 
les  moyens  de  le  perdre ,  pour  s'ae- 
uirer  le  trdne.  Il  persuada  à  Jasoa 
qu'il  falloit  entreprendre  la  con- 
quête de  la  toison  d'or  ^  espéranst 
qu'il  n'en  ijeviendroit  pas«  Ïjô  bruit 
de  cette  expédition  sMtsm>  répandu 
par-tout ,  les  princes  grecs  vçulur^ii 
y  avc^r  part,  lis  par-t iront  eoue  «ee 
drapeaux  pour  la  Colcbide,  où  cette 
toison  étoit  pe|;idue  à  un  arhre^  tt 
défendue  par  un  dragon  mens trueio^. 
On  les  appela  Argonautes ,  du  nom 
de  lei^r  navU;e  9«minë  Ar^go.  Le$ 
auteurs  4»ont  partagés  sur  rét^mor 
iogie  du  nom  d!Airgo  *  Les  nns  Teii- 
lent  que  ce  soit  celui  du  ooa»trttQ« 
teur;  les  autres  dissent  que  ee  vais- 
seau, fui  ainsi  appelé  perse  qu'il 
portait  des  Argiens  :  c'es^le  senti- 
n^ent  (ie  Cicéron.  11  y  en  a  qui  lÂcent 
sou  nom  de  sa  vites^,  etidi'fftitrei 
de  sa  pesanteur.  Tous  s'aceordènt  à 
dire  qu'il  étoit  fort  lon^ .  et  le  pre- 
mier de  cette  espèce  qut' parut  sur 
les  mers  de  la  Grèce;  tar  Flint 
assure  que  les  Grecs  ne  se  eervoient 
que  de  vaisseaux  ronds.  Ce*.  qu'M 
avoit  de  plus  merveilleux ,  c*ett 
qu'il  étoit  construit  d'arbres  de  la 
forêt  de  Dodone  ,  qui  rendoient  des 
oracles  ;  c'est  pour  .cela  «que les  poë- 
^eft!  Qiit  dit  qu'il  articùboit  des  «ofae. 
Queti  ,qn'il  en  soii,,  Jasnn  aborda 
d'abord  à  l'ile  de  Leronos ,  mi  il  f nt 
magnifiquement  traité  par  ia  reine 
Hyp^ipile.  De  là  il  eè  rendit  chez  le 
roi  Phinée ,  dont  il  apjprit'CoinmeBt 
il  •  po4irroit  pénétrer; à  Colchoe  à 
travers  les  rochei*s  Cyaikées.  Y  étant 
heureusemetit  descendu  ,  Afédée , 
tille  du  roi  de  Colcho» ,  >  fut  si  éprise 
de  'la  beanlé  de  ce'  jeune  prince  ^ 
qu'elle  lui  promit ,  s'il  vouloit  répoiir 
ser,  de  lui  donner  les  moyens  dé 
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éf/iotër  k^  taureaux  à  pieds  d*âiriiin, 
«td'aâsu'upir^ia  nnonstrueux  dragon  ' 
^cii  gardott  la  toison  d  or.  Jasou  y 
:eonseiitit,et^après  avoir  iriooiphé  de 
tous  }es  obstacles  ,  il  enleva  la  loi- 
sèn  ;  mais  son  atnoiir  et  son  appa- 
rente Tecomiotssance'tie  survécurent 
■gukre  au  succès  qui  en  ëtoit  l'objet. 
<S'él«nt  retiré  thcz  Créôn ,  roi  de  Co- 
rt&th«',  il  abandonna  9a  biêûlhitrice 
^ûiottr  épouser  la  Hlletle  ce  roi.  (  f^oy. 
Cbéuse  ,  n*»  lï.  )  Médee  ,  irritée, 
«près  avoir  conseillé  aux  Biles  de  Pé- 
lias  4e  tuer  leur  père  ,  ^  de  le  faire 
tiouillir  dans  une  cuve  d'airaiu ,  leur 
faisant -espérer  qu'elles  le  rajeuni- 
roient,  massacra  elle-même  ensuite 
teseSdfaus  qn*e)leiavoit  eus  de  Jason, 
et  les  lui  servit  par  morceaux  dans 
un  festin.  Ayant  de  plus  empoisonné 
toute  la  famille  royale  de  Crëon ,  ex- 
tiepté  Jason  qu'elle  laissoit  vivre  pour 
l«i  susciter  contimiellement  de  nou- 
velles travefrses,  elle  se  sauva  dans 
les  airs  sur  nn  char  traîné  par  des 
î^agons ailés.  CependantJason  s''ëm- 
para  et  Colchos,  où  •  il  régna  l'ran-  ' 
^uiletnent  hs  resce  de  s^s  jours. 
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*l  en  dépouilla  son  frère,  Tan  lyS 
avant  J.  C.  Dès  qu'il  eu  fut  revèlu ,  il 
tdcha  d'abolit  le  culte  du  Seigneur 
dans  Jérusalein  ;  mais  à  peine  eut-il 
exercé  deux  ans  le  souverain  pontifi- 
cat ,  que  Ménélaiis ,  de  la  tribu  de 
Benjamin  ,  le  supplanta  à  son  tour  , 
en  gagnant  Antiocbuf  par  wœ  plus 
grande  sortime,  Jàspn ,  forcé  de  céder, 
se  retira  cVez  les  Ammonites.  Il  èj 
tint  caché  jusqn*à  ce  que  le  bruit  de 
la  mort  dT.piphanes  s'ét ont  répandu, 
il  sortit  de  sa  retraité  ,  entra  à  main 
armée  dans  Jérusalem,  d'où  il  chas«a 
Ménélaiis,  et  exerça  toutes  sortes 
d'hoslililés  contre  ses  concitoyens. 
Le  bruit  de  la  prétendue  mort  du  roi 
s'étant  dissipé,  il  fut  contraint  de 
sortir  de  la  ville,  et  erra  quelque 
temps  chez  les  Arabes  ^  d'où  il  passa 
en  Egypte.  Ne  s'y  croyant  pas  eii 
sûreté,  il  se  relira  à  Caçèdémone, 
comme  dans  une  ville  rlliée  ;  raaia 
il  y  mourul  dans  un  tel  abandon, 
que  personne  ne  voulut  prendre  soin 
de  sa  sépulture. 


*II.  JASON  d*Argo9,  grammairien, 
\c^Bst*à-dire  homme  de  lettres,  vivoit 
dansle  2*siècle  :  il  écrivit  un  Ouvrage 
sur  la  Grèce ,  en  4  livres ,  compre- 
naiH  Ves  temps  anciens ,  la  guerre 
contre  les  Mèdes ,  les  exploits  d'A- 
lexandre, ceux  d'An tipa ter,  et  fi- 
9kissanlà  la  pi trfe*d' Athènes.  11  com- 
JïosaeftCore  \m  T'iûi/^parliculier  sur 
les  8acrifice8tl'Alexandre,dont  Athé- 
née cite  le  5"  livre.  Voyez  Sainte- 
Croix  ,  extrait  des  histoires  d'Ale- 
xandre, pag.  5^. 

m.  JASON-xE-CynibiEN,  écri- 
vît V Histoire  des  Macchabées ,  en  5 
livres.  /^o;va  le  livre  U  des  Mac- 
chabées, d,  a/}. 

IV.  JASON,  frère  d'Onias,  grand- 
prêtre  des  juifs ,  acheta  d'Antiochus- 
Êpiphanes  ia*  grande  sacrificator»  , 


V.  JASON,  deThes6£4oiûque,  logea 
chez  lui  l'apôtre  saint  raul.  Les -juifs 
de  la  ville  sbulevèrent  leneujple,  et 
vinrent  fondre  sur  la.  maison  de 
Jason,  dans  le  dessein  d'eule  ver  Paul 
et  Silas.  Ne  lés  ayant  p:» s  trouvés^ 
ils  saisirent  Jasou  et  le  nienèreiA 
aux  magistrats,  qn.i  le  renvoyèrent, 
à  condition  de  represen'ùer  les  accu- 
sés. Il  paroit ,  par  l'Epître  aux  Ro- 
mains, que  Jason  étoit  parent  de  St. 
Paul.  Les  Crées  le  f^nl  évêque  de 
Tarse  en  Cilicle/  et  honorent  sa 
mémoire  le  a8  avril..  ' 


*  JASSOLINUS  (Jules),  aualo- 
miste  du  i6*  siècle  ,  appelé  en 
1670  à  la  chaire  d'analomie  et  de 
chirurgie  en  l'université  de  Naples , 
sa  patrie  ,  s'acquit  aussi  une  grande 
réputation  dans  la  pratique.  Le  prin- 
cipal de  ses  ouvraj^e»,  et  qui  seul 
mérité  d'être  remarqué,  est  mtitulé 
d^  Rimedj  naturaii  che  sono  neU* 
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isola  di  Vîthecusa  ,  oggi  delta 
Jscàia ,  libri  //,  Naples  ,  1689, 
in-4°'  C'est  uu  recueif  des  remèdes 
q\ii  se  rencoulrent  parmi  les  abon- 
dantes productions  de  Pile  IscUia  au 
royaume  de  Naples,  sur  la  côle  de 
la  terre  de  labour. 

JATRE  (  ftlallhku  )  ,  religieux 
grec  du  i3®  siècle  ,  dont  on  a  deux 
ouvrages     considérâmes    en     vers 


de  Constantîfiople ,  et  l'autre  sur 
les  Officiers  du  p  alais  de  la  même 
ville.  Le  père  Goar  les  fit  imprimer 
en  1648  ,  in-foU,  eu  grec  eteu.latiu, 
avec  des  notes. 

JAVAN,  4*  fils  de  Japhet,  père 
des  Ioniens,. ou  des  Grecs  qui  habi- 
toienl  l'Asie  Mineure ,  eut  pour  fils 
Elisa  ,  Tlifirsis ,  Cethin  ,  et  Doda- 
niu  ou  Rliodanim,  qui  peuplèrent 
IJElide ,  la  Gilicie ,  la  Macédoine  ,  et 
le  pays  de  Dodone  ou  de  Rhodes. 

t  ï.  J AUBERT  (  Pierre  ) ,  de  l'a- 
cadémie de  Bordeaux ,  sa  patrie  , 
cure  de  Cestaâ  près  de  cette  ville, 
cultiva  la  littérature  et  les  scien-- 
ces,  sans  négliger  ses  fonctions  de 
pasteur.  On  a  de  lui ,  I.  une  Tra- 
àuciion  des  (Suvres  d'Ausone , 
1769,  4  vol.  iu-12,  avec  le  texte. 
Son  auteur  étoit  un  poète  médiocre, 
et  le  traducteur  u'est  guère  au- 
dessusv  On  doit  pourtant  lui  savoir 
gré  de  sa  version  ,  qui  est  eu  géné- 
ral exacte  étfutèlé.  II.  Dictionnaire 
raisonné  universel  des  arls  et  mé- 
tiers, contenant  leur  description  et 
la  police  des  manufactures  de 
Vrance  et  des  pays  étrangers ,  Pa- 
ris, 5  vol.  in-8°,  1773.  C'est  une 
nouvelle  cidltion  de  cet  ouvrage,  qui 
n  étoit  d'abord  qu'en  2  vol.  in-8°. 
L'abbé  Jaubert,  qui  n*en  étoit  pas 
le  premier  auteur  ,  se  chargea  de  le 
jrevoir  et  deTaugmeuter  j  il  y  a  joint 
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l'historique  de  chaque  art,-  son  ori- 
gine, et  ses  degrés  de  perfection  :  il 
a  encore  ajouté  un  graud  nombre 
d'arts  qui  manquoieut  à  la  première 
édition.  Plusieurs  articles  sont  trai- 
tés avec  la  clarté  et  retendue  con- 
venables ,  et  d'autres  aussi  impor^ 
tans  n'offrent  pas  ^ou^  le  dévelop- 
pement quo;i  pourrait  Içur  désirer. 
III.  Des  Recherches  .  manuscrilec 
sur  Bordeaux ,  dont  il  sç  pi:opoftoit 
d'écrire  l'hisioirc.  On  a  encore  de 
lui ,  IV.  Causes  de  ta  dèpjopulatiim^ 
et.  moyens  d'y  remédier ^  Londres 
et  Paris,  1767  ,  in-x2.  V.  Eloge 
de  la  roture ,  Paris,  1766,  in-iâ* 
L'abbé  Jaubert  mourut  vers  1780, 
emportant  l'estime  de  ses  compa- 
triotes. 

♦  IL  JAUBERT  DE  Barbauxt 
(Jean},  évêque  de  Bazas,  puis  ar- 
chevêque d'Arles,  vivoit  ^rla  fin 
du  16  siècle  et  au  ccmmeucemeut 
du  suivant;  il  étoit  destiné  à  être 
grand-aumônier  de  la  reine  d'Angle- 
terre ;  mais  les  protestant  qui  avoieut 
à  se  plaindre  de  lui  réussirent  à 
rompre  les  mesures  qui  avoieut  été 
prises  pour  l'élever  à  cette  dignité. 
On  a  de  lui  uu  ouvrage  intitulé,  le 
Bouclier  de  la  foi  contre  les.  hè^ 
ré  tiques  ,  2  vol.  dont  le,  premier 
parut  eu  i()26,  et  l'autre  ea  i63i. 
11  mourut  à  Paris  en  i643» 

t  JAUC0URT|  (le  chevalier 
Louis  de  )^  de  la  société  royale  de 
^Londres ,  des  académies  de  Berlia 
et  de  Stockholm,  mort  à  Compiè— 
gne  le  3  février  1780,  à  76  ans» 
autant  distingué  par  son  désinté- 
ressement et  ses  .vertus  que  par 
la  noblesse  de  sou  origine  ,  préféra 
la  retraite ,  la  vraie  philosophie  , 
un  travail  iiifatigable  ,  à  tous  les 
avantages  que  pou  voit  lui  procurer 
sa  naissance  ,vdaus  un  pays  où ,  l'ar- 
gent excepté ,  l'on  préfère  cet  r.vau- 
tage  à  tout  le  reste.  Il  avoit  appro- 
fondi de  boune  heure  tout  ce  qui 
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regarde  la  mëdectne ,  les  antiquités , 
les  mœurs  des  peuples,  la  morale 
et  la  littérature.  Les  nombreux  ar- 
ticles qu'il  a  fournis  à  VEncyclopé- 
ilie  dans  ces  différens  genres  sont 
traités  d'une  manière  nette  ^  métho- 
dique; le  style  en  est  agréable  et 
facile.  Le  chevalier  de  Jaucouit 
avoit  travaillé  à  la  Bibliothèque 
rai  sonnée  ^  journal  rem]>li  de  irès- 
bons  extraits  ,  depuis  sou  origine 
jusquen  17/jo.  Jll  publia^  conjoiu<> 
tenient  avec  les  professeurs  Gau- 
hins,  Musscheubroëk  et  le  docteur 
IVIassaet ,  le  Musœum  Sebœanum , 
4  vol.  in-fol. ,  1754  ,  et  années  sui- 
vantes: livre  peu  commun^  curieux 
et  recherché.  Il  avoit  composé  un 
Lexicon  Medicum  universale.  Mais 
oe  manuscrit  important,  prêt  à  être 
imprimé  en  6  vol.  in-fol.,  à  Ams- 
terdam ,  përit  avec  le  vaisseau  qui  le 
portoit  en  Hollande.  On  a  encore  de 
lui  quelques  autres  ouvrages  moins 
étendus  sur  des  objets  de  physique 
ou  de  médecine.  Jaucourtful  pendant 
cinq  ans  le  disciple  du  célèbre  Boer- 
haave.  a  II  me  sollicita  long-temps , 
dit  ce  médecin,  avant  que  je  quit- 
tasse lacâdémie  de  I^eyde  ,  d'y  pren- 
dre le  degré  de  docteur  en  médecine  ; 
et  je  ne  crus  pas  devoir  me  refuser 
à  ce  désir ,  quoique  résolu  de  ne  ti- 
rer de  cette  démarche  d'autre  avan- 
tage que  celui  de  pouvoir  secourir 
charitablement  de  pauvres  malheu- 
reux. »  Cependaiit  Boerhaave ,  char- 
mé de  sa  déférence  et  instruit  de 
ses  talens ,  le  fit  appeler  par  le  sta- 
thouder  ,  aux  conditions  les  plus 
flatteuses ,  comme  gentilhomme  et 
comme  médecin;  mais  il  préféra 
lobscurité  d'une  vie  studieuse.  Les 
promesses  de  cour  ne  pou  voien  t  guère 
toucher  un  homme  a  sans  besoin  , 
sans  désir,  sans  ambition,  sans  in- 
trigue ,  assez  courageux  pour  présen- 
ter ses  respects  aux  grands  ,  assez 
prudent  pour  ne  les  pas  ennuyer ,  et 
qui  s'étoit  bien  promis  d  assurer  son 
repos  par  lobscurité  d<  sa  vie  stu- 
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dieuse.  »  C'est  ainsi  que  le  chevalier 
de  Jaucourt  se  peint  lui-même. 

J AVELLO  (  Chrysostôme  ) ,  sa- 
vant dominicain  italien ,  professeur 
de  philosophie  et  de  théologie  à  Bo- 
logne avec  beaucoup  de  succès,  et 
mort  vers  jô^o,  a  donné,  I.  Une 
Philosophie.  II.  Une  Politique, 
111.  Une  Economie  chrétienne.  IV. 
Des  Notes  sur  Pomponace.  V.  D'au- 
tres Gnvragts  imprimés  en  3  vol. 
in-fol. ,  Lyon ,  1 667 ,  et  in-8" ,  1 074. 
Toutes  productions  médiocres, mêm» 
pour  leur  temps. 

JAUFFROY  (Etienne),  prêtre 
de  la  doctrine  chrétienne ,  plein  dd 
vertus  et  de  lumières  ,  né  à  01- 
lioules,  diocèse  de  Toulon,  mortU 
jo  mai  1760.  On  a  de  lui,  I.  Des 
Statuts  synodaux  publiés  ^ans  la 
synode  général  tenu  à  Mende  e/à 
1738;  I759,in-i2.  IL  Conférence 
de  Mende  y  1761 ,  in-ia. 

t  JAULT  (  Augustin-François  ) , 
né  à  Orgelet  en  Franche  -  Comté  , 
docteur  en  médecine,  et  professeur 
eu  langue  syriaque  au  collège  royal , 
a  'traduit,  I.  les  Opérations  da 
chiitttgie  Ée  ftharpe,  1742  >  in- 
13.  11.  Hecherche  critique  sur  la 
chirurgie  du  même,  1 75 1  .  in  -  1  a. 
m.  Histoire  des  Sarrasins  d'Oc- 
kley,  1748,  3.  vol.  in- 12.  IV.  La 
Traité  des  Maladies  vénériennes 
d'Astruc  ,  i7/|0,  4  YoL  in- 12. 
V.  Pneumathopathologie j  ou  le 
Traité  des  maladies  venteuses  de 
Combalusier,  Paris,  1764,  3  vol. 
in-i  3.  VI.  Le  Traité  de  l* Asthme  , 
contenant  la  description,  les  causes 
et  le  traitement  de  cette  maladie  , 
parFloyer,  i76i,in-i2.  VlI.Jaulta 
encore  donné  la  nouvelle  édition  du 
Dictionnaire  Etymologique  de  Mé- 
nage ^  Paris,  1751,  3  vol.  in-foi. 
Ce  savant,  mort  en  17^7,  à  'io 
ans,  avoit  des  connoissances  trèsr< 
variées,  et  ses  traductions  éont  eia, 
général  exactes. 
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*  JAVOQUES  (  C.  ) ,  n^  à  Bel- 
legarde  en  1 7  69 ,  député  de  Rhône-et- 
Loire  à  la  convenlion  nationale ,  fi- 
gura peu  à  la  tribune ,  mais  se  ren- 
dit célèbre  par  lamission  qu'il  exerça 
à  Lyon.  Nommé  commissaire  à  l'ar- 
mée qui  fit ,  en  1793 ,1e  siège  de  cette 
Yille,  il  y  signala  son  entrée  parla 
réinstallaiion  du  club  jacobin ,  dans 
le  sein  duquel  il  prononça  ensuite 
les    panégyriques   de  Biard  et  de 
Châlier ,  et  déclama  contre  les  pro- 
priétaires.  Les  royalistes  l'ont  ac- 
cusé d'avoir  prêché  hautement  le 
meurtre ,  le  pillage  et  la  loi  agraire, 
et  d'avoir  poussé  l'exagération  jus- 
qu'à assurer  que  «  c'étoit  vertu, 
dans  une  république,  de  dénoncer 
son  propre  père.  »  Digne  collègue 
de  Collot ,  il  eut  part  à  toutes  les 
mesures   révolutionnaires   qui  dé- 
peuplèrent et  détruisirent  en  partie 
la  cité  de  Lyon.   «  Javoques,  dit 
Prudhomme,  déjà  fameux  par  ses 
cruautés  et  ses  brigandages  à  Lyon , 
parcourut  les  départemens  de  l'Ain 
et  de  la  Loire ,  à  la  tète  d'une  armée 
révolutionnaire ,  et  débuta  par  éta- 
blir à  Feurs  un  tribunal  composé 
d'hommes   iguorans  et  crapuleux, 
a  Mon  ami,  dit-»  à  ifun  d'eux,  il 
faut  que  les  sans-culottes  profitent 
du  moment  pour  faire  leurs  affaires  ; 
ainsi ,  fais  guillotiner  tous  les  riches , 
et  tu  le  deviendras.  »  Avec  de  tels 
moyens,  il  organisa  promptement 
la  mort  et  le  pillage.  Dépouiller  les 
citoyens,  en  faire  conduire  loua  les 
jours  un  grand  nombre  à  Féchafaud , 
tel  est  le  tableau  qu'offre  sa  conduite 
dans  les  villes  qu'il  parcourut.  Les 
épouses  des  détenus  venoient  sol- 
liciter la  liberté  de  leurs  maris  : 
«  Ils  sortiront ,  disoit-il,  quand  ils 
auront  payé.   »  Ces  femmes   fai- 
soient  les  plus  grands  sacrifices  pour 
compléter  les  somnaes  exigées  ;  Ja- 
voques promet  toit  alors  la  liberté 
pour  le  lendemain,  et  le  lendemain 
il  les  énvoyoit  au  tribunal  révolu- 
tioiiuaire.  Une  de  ces  malheureuses, 
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ainsi  trompée,  s'étaut  évanouie ,  Ja- 
voques s'écria  en  riant:  «Ces  b....— 
là  font  les  bégueules;  je  vais  faire 
amener  une  guillotine ,  cela  les  fera 
revenir.  »  On  l'accuse  encore  d'a- 
voir cooimis  les  mêmes  cruautés , 
et  sur-tout  les  mêmes  exactions ,  à 
Bourg;  d'avoir  enlevé  de  celte  ville, 
pour  son  compte ,  des  sommes  con- 
sidérables en  numéraire ,  en  argen- 
terie; de  s'être  livré  à  la  plus  cra* 
puleuse  débauche  ;  d'avoir  déclame  , 
dans  le  club,  contre  les  propriétaires, 
et  assuré  que  a  la  république  ne  s'a^ 
fern^iroit  que  sur  leurs  cadavres  et 
sur  celui  du  dernier  des  honnêtes 
gens.   »    Ou  prétend  qu'à   Saint- 
Etienne  il  sacrifia  à  son  iucontinence 
la  fille  d'un  officier  municipal  qa'il 
venoit   de    faire  périr  ;  que  cette 
atrocité  occasionna  même  une  in- 
surrection ,  dont  il   auroit    été  la 
victime,  s'il  n'eût  aussitôt  pris  la 
fuite.  A  Màcon,  il  s'enivroit  dans 
des  orgies ,  en  buvant  dans  les  vases 
sacrés  volés  aux  églises;  enfin ^  sa 
conduite  étoit  si  atroce ,  qu'en  fé- 
vrier 1794»  Cou  thon  accusa  Javo- 
ques d'exercer  sa  mission  avec  la 
cruauté  d'un  Néron.  Cependant  il 
se  justifia  auprès  de  ce  dernier ,  et 
ils  s'embrassèrent  tous  deux  au  sein 
de  la  convention ,  qui  les  applaudit. 
La  chute  de  la  Montagne  n'ayant 
point  ralenti  son  zèle  révolution- 
naire ,  il  fut  décrété  d'arrestation 
le  1 3  prairial  an  5  (  1*'  juin  1795  ) , 
comme  l'un  des  auteurs  de  la  cons- 
piration jacobine  qin  avoit  éclaté 
contre  la  convention  dans  les  jour- 
nées des  i*',  3  et  4  du  même  mois 
(  ao,  23  et  33  mai  179&),  et  cpiUté 
la  vie  au  député  Ferraud;  amnis- 
tié par  la  suite  ,  il  figura  de  non* 
veau  ,en  septembre  1796 ,  dans  l'in- 
surrection du  camp  de  Grenelle  ;  il 
fut  condamné  à  mort  et  fusillé  le 
9  octobre. 

tJAlJREGNY(  Jacques) ,  domes- 
tiqus  d'Amiasiro,  marchand  d'An- 


! 


JAUS 

rtrSy  teula,à  la  persuasion  de  son  maî- 
tre ,  d'assassiner  Guillaume ,  prince 
d*Oraage.  Il  lui  tira  un  coup  de  pis- 
tolet le  18  mars  i58a  ;  mais  la  balle 
perça  les  deux  joues  sans  produire 
aucun  accident  mortel.  Jauregiiy  fut 
tué  à  rinstant.  Il  a  voit  été  poussé  à 
ce  crime  par  un  jésuite  fanatique  qui 
lui  avoit  promis  une  place  dans  le 
ciel  au-dessus  de  la  sainte  Vierge , 
s'il  exécutoit  son  dessein. 

*  JÂURE6U1  et  Aguilar  (  Jean 
de  ) ,  chevalier  de  Tordre  de  Cala* 
\rava  ,  ëcuyer  de  la  reine  Isabelle 
de  Bourbon,  né  à  Se  ville  vers  l'an- 
née 1670  ,   se  livra   à  l'étude  des 
belle«-lettres ,  et  plus  particulière- 
ment à  la  peinture  ,  qu'il  cultiva  de 
manière  à  devenir  en  peu  de  temps 
un  professeur  excellent;  il  passa  à 
Rome  vers  Tannée  1607  ;  ce  fut  à 
cette  époque  qu'il  publia  sou  Aminte 
dédiée  à  Ferdinand  Henri  de  Ri- 
bera ,  duc  d'Âlcala ,  célèbre  par  sou 
génie.  Quelque  temps  après  ayant 
obtenu  la  place  d'écuyer  de  la  reioe 
d'Espagne  Isabelle  de  Bourbon ,  il 
vint  à  Madrid,  et  y  termina  sa  car- 
hère  vers  Tannée  i65o.  11  a  laissé , 
I.  Les  Rime^  ;  c'est  un  recueil  de 
toutes  ses  poésies  lyriques  imprimées 
à  Séville  en  1618,  lesquelles  renfer- 
ment TÂminte  du  Tasse  ;  c'est  une 
des  meilleures  traductions  de  Titalien 
que  l'Espagne  possède.  II.  La  Phar- 
sale  y  poëme  espagnol  ,  traduction 
libre  de  Lncain  ,  bien  iuférieure  à  la 
traduction  de  TAminte  ,  imprimée 
à  Madrid  en  1684  1  vol.  UI.  Orp/tée, 
poê'me  héroïque  ,  publié  en  1694» 
dont  le  but  est  de  combattre  le  style 
obscur  et  affecté.  IV.  Discours  poé- 
tique y  en  prose.  V.  La  comédie  du 
Solitaire.   VI.    Mémoire    adressé 
au  roi.  VII.  Eloge  de  r Oraison 
prononcée  aux  funérailles  de  Phi- 
lippe III.,  par  Hortensio  Palavi' 
cino,  VIII.  Apologie  de  la  peinture, 
imprimée  à  Madrid  en  i635. 

JÀUSSIN  (  Louis- Amand  ) ,  apo- 
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thicaire  à  la  suite  de  Tarmée  de 
Corse  ,  se  &t  connoitre  par  des  Mé- 
moires historiques  sur  les  princi- 
paux événemens  arrivés  dans  cette 
ile,  en  a  volumes  in-ia,  1759. 
Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  qu'une 
compilation  mal  digérée,  il  s'y  trouve 
des  choses  curieuses.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  sur  la  perle  de  Cleo- 
pâtre ,  in- 8",  et  uU  Mémoire  sur  le 
Scorbut,  in-ia.  Il  mourut  à  Paris 
en  1767. 


L  JAY  (  Gui-Michel  le  ),  savant 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  très- 
versé  dans  les  langues.  Mécontent  des 
Polyglottes  qui  avoient  paru  jusqu'à 
son  temps,  il  projeta  den  former  une 
nouvelle,  et  fit  venir  des  Maronites 
de  Rome,  pour  le  syriaque  et  Tarabe. 
Sa.PoIyglotte  fut  imprimée  en  i645 
par  Vitré  ,  qui  fit  frapper  les  carac- 
tères par  Le  Bé  et  Jacques  Sanlecque. 
Le  papier ,  également  fabriqué  ex- 
près, mérita ,  par  sa  beauté ,  le  nom 
de  Papier  impérial ,  qu'il  conserve , 
encore.  Cet  ouvrage,  en  acquérant 
de  la  gloire  à  Le  Jay  ,  lui  coûta  plus 
de  cent  mille  écus ,  et  ruina  sa  for- 
tune. Les  Anglais,  auxquels  il  voulut 
le  vendre    trop   cher  ,   chargèrent 
Wallon  de  l'édition  d'une  Polyglotte 
beaucoup  plus  commode  que  celle 
de  Paris.  Le  Jay  auroit  pu  gagner 
encore  beaucoup,  s'il  avoit  voulu 
laisser  paroitre  la  sienne  sous  le  nom 
du  cardiualde  Richelieu  ,  jaloux  de 
la  réputation  que  le  cardinal  Xime- 
nès  s'étoit  faite  par  un  ouvrage  de 
ce  genre.  Le  Jay ,  devenu  veuf  et 
pauvre; embrassa  l'état  ecclésiasti- 
que, fut  doyen  de  Vezelai,  obtint  un 
brevet  déconseiller  d'état,  et  mourut 
en  1676.  La  Polyglotte  de  Gui-Mi- 
chel Le  Jay  ,  en  10  volumes ,  très- 
grand  in-fol. ,  est  un  chei-d'œuvre 
de  typographie  ;  mais  dom  Calmet 
dit  qu'il  s'y  est  glissé  beaucoup  de 
fautes.  Elle  est  d'ailleurs  incommode 
par  la  grandeur  excessive  du  format 
et  le  poids  des  volumes.  Elle  est  en 
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0ept  langues ,  et  a  de  plus  que  la  l 
Polyglolle  de  Ximenès  le  syriaque 
et  l'arabe.  Mais  le  samaritain ,  le  sy- 
riaque et  l'arabe  ne  se  trouvant  pinnl 
imprimés  à  côte  des  quatre  autres 
langues ,  celui  qui  les  veut  comparer 
entre  elles  est  forcé  de  parcourir 
plusieurs  volumes.  Il  manque  d'ail> 
leurs  à  icette  Bible  un  apparat ,  pour 
en  faciliter  la  recherche  et  Texplica- 
tion.  Elle  parut  depuis  1 698  jnsqu'en 
i645.->-Il  ne  faut  pas  confondre 
Louis  Armand  Le  Jay,  avec  Nicolas 
Le  Jay  ,  baron  de  Tilly ,  garde  des 
sceaux  et  premier  président  au  par- 
lement de  Paris  ,  mort  en  16^0  , 
,  apirès  avoir  rendu  des  services  si- 
gnalés à  Henri  IV  et  à  Louis  XUI. 


t  II.  JAY  (  Gabriel-François  le  ), 

Î'ésuite  y  né  à  Paris  en  1 66^ ,  régenta 
a  rhétorique  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  pendant  plus  de  trente  ans. 
Il  mourut  à  Paris  Tan  1734.  Ou  a 
de  lui, I.  Une  Traduction  en  français 
des  Antiquités  romaines  de  Denys 
d'Halicarnasse.  II.  Bibliotlieca  rhe- 
torum  j  Paris  1735,  2  vol.  in-4°, 
devenue  rare.  Cest  une  collection 
de  ses  œuvre8*'rla^siques,  qui  con- 
tient bie*!  des  choses  peu  analo- 
gues au  titre.  Elle  renferme  ,  i* 
R/ietorica ,  divisée  en  cinq  livres  ; 
a®  Oraiiones  sac/ve ,  d'une  latinité 
pure  ;  mais  moins  riches  eu  choses 
et  en  idées  qu'en  paroles  ;  3®  Oratio- 
nés  panegyricœ  ;  ce  sont  des  haran- 
gues,dont  la  plupart  sont  à  la  louange 
de  la  nation  française  ;  4^  Des  Fiai- 
doyerSy  les  uns  en  latin,  les  autres  en 
français;  5*  Epislolœ;  6*  Faèu/œ  j 
7**  Poëtica  ;  S^  Tragœdiœ ,  dont 
quelques-unes  sont  traduites  par  Tau- 
leur  même,  en  vers  français ,-  9°  De» 
Comédies  en  latin.  La  Bibliotheca 
rheiorum  fut  d'abord  négligée  et 
jetée  en  mûculature ,  apr^  quoi  on 
la  rechercha  ;  et  comme  elle  éloit 
devenue  fort  rare,  on  la  réimprima 
«n  1747  ,à  Venise,  en  9  vol.  aussi 
ïn-^^  ,  édition  peu  recherchée  eu 


JEAN 

France.  M.  Âmare  Duvivier  vient 
d'en  publier  une  nouvelle  édition  , 
en  9  vol.  iu-8°^  accommodée  pour  lé» 
collèges.  Dès  1704  le  P.  Le  Jay  a  voit 
fait  imprimer  à  Pans  une  haran- 
gue latine  sur  la  naissance  du  duc  de 
Bretagne.  On  a  fait  un  grand  nombre 
d'éditions  de  sa  Rhétorique^  qui  a 
été  long -temps  un  livre  classiqu* 
dans  bien  des  collèges. 

»  JEACOCKE  (  Caleb  ) ,  pâtissier 
de  Londres,  distingué  pendant  bien 
des  années  comme  président  de  la 
première  société  de  Robin  Hood, 
mort  en  1786,  étoit  doué  d'une  élo- 
quence naturelle  très -surprenante; 
et  l'on  dit  que  dans  la  dispute  il 
remporta  souvent  sur  le  célèbre 
Burke ,  et  sur  plusieurs  des  orateurs 
les  plus  distingués  du  barreau  et  da 
parlemeut.  En  1765  il  publia  un 
pamphlet  intitulé  Défense  du  ca- 
ractère moral  de  saint  Paul  accusé 
de  fausseté  et  d'hypocrisie  par  le 
lord  Bofyngbrocke,  le  docteur  Mid^^ 
dleton,  et  autres, 

I.  JEAN,  surnommé  Gaddis , 
AU  de  Mathathias  ,  et  frère  des  Ma- 
chabées,  fut  tué  en  trahison  par  le< 
enfans  de  Jambri ,  en  conduisant  1« 
bagage  des  IVIachabées  ses  frères  cheai 
les  Nabuthéens  leurs  alliés. 

II.  JEAN  -  BAPTISTE  (  saint  ) , 
fils  de  Zacharie  et  d'Elizabeth  ,  et , 
suivant  l'Ecriture  ,  précurseur  du 
Christ ,  naquit  six  mois  avant  lui. 
Un  ange  l'annonça  à  Zacharie ,  son 
père,  qui,  n'ajoutant  pas  assez  de 
foi  à  ses  paroles ,  parce  qu'Elizabeth 
sa  femme  éloit  avancée  en  âge  et 
stérile ,  perdit  dès  le  moment  l'usage 
de  la  voix.  Cependant  Elizab^h 
devint  enceinte.  Lorsque  la  Vierge 
alla  la  visiter,  Jean-Baptiste  tres- 
saillit dans  les  entrailles  de  sa  mère. 
Jean  se  retira  dans  le  désert,  et  7  vé" 
eut  d'une  manière  très-austère.  Soal 
habillement  étoit  fait  de  poil  de  cha- 
meau ^  et  sa  nourriture  n'étoit  €< 
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posëe  qtie  de  sauterelles  et  de  miel 
sauvage.  L'an  39  de  Jésus-Christ ,  il 
commença  de  prêcher  la  pëniteuce 
le  long  du  Jourdain,  et  baptisa  tous 
ceux  qui  vinrent  à  lui.  La  sainteté 
de  sa  vie  fit  croire  aux  juifs  qu'il  ëtoit 
le  Messie  ;  mais  il  leur  dit  ce  qu'il 
étoit  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
le  désert.  »  Jésus-Christ  étant  allé 
se  faire  baptiser,  il  le  montra  à  tout 
le  monde ,  en  disant  «  que  c'étoit 
l'agnean  de  Dieu  ,  la  victime  par 
excellence.  »  Son  zèle  Ait  la  cause  de 
sa  mort.  Ayant  repris  avec  force 
Hérode-Ântipas  ,  qui  a  voit  épousé 
Ilérodias ,  fetnuie  de  $o«  frère ,  ce 
prince  le  fit  mettre  en  prison  au  châ- 
teau de  Macheronte.  Quelque  temps 
après,  il  eut  la  foiblesse  de  le  sa- 
crifier à  la  fureur  de  cette  femme , 
qui  sut  profiter  d'une  promesse  in- 
discrète qn'Antipas  a  voit  faite  à  Sa- 
lomé ,  fille  dTIërodias.  Saint  Jérôme 
dit  qu'Hérodias  lui  perça  la  langue 
avec  une  aiguille  de  tête ,  pour  se 
venger,  après  sa  mort ,  de  la  liberté 
de  ses  paroles.  Les  disciples  de  Jean, 
ayant  appiis  sa  décollation ,  vinrent 
enlever  son  corps.  L'Evangile  ne 
marque  pas  où  ils  l'enterrèrent.  Mais 
il  n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  l'aient 
enseveli  à  Sébasle ,  comme  Font  écrit 
quelques  légendaires ,  sur-tout  lors- 
qu'on pense  à  l'opposition  qui  étoit 
entre  les  juifs  et  les  samaritains. 
Quand  il  seroit  vrai  que  le  saint 
corps  eût  été  transporté  de  Mache- 
ronte à  Sébaste ,  les  païens  ,  sous 
Jnlien  TApostat ,  ouvrirent  le  tom- 
beau qui  étoit  dans  cette  ville ,  et 
brûlèrent  les  os  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, vers  l'an  56-3  ,  avec  ceux  du 
prophète  Elisée.  Les  historiens  qui 
rapportent  ce  fait  n'ont  point  re- 
marqué qu'ils  en  épargnassent  au- 
cune partie  ;  au  contraire,  ces  idolâ- 
tres, dans  leur  fureur  autorisée  par 
le  prince  apostat,  brûlèrent  avec  ces 
sc'iints  corps  des  ossemens  de  divers 
animaux,  et  ayant  mêlé  toutes  ces 
cendres,  les  |etèreatau  vent.  Il  est 
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vrai  que  Bnffin  dit  que  quelquet 
moines  ,  mêlés  parmi  les  païens  qui 
ramassoient  ces  os  pour  les  brûler , 
en  sauvèrent  quelques-uns ,  qu'ils 
portèrent  à  Jérusalem.  «Mais  C'est 
un  garant  peu  sûr  que  Ruffin ,  dit 
le  continuateur  de  Fleury ,  lorsque 
les  Grecs  gardent  un  profond  silence 
là-dessus.  Si  le»  reliques  de  ce  saint 
n'ont  pas  été  tirées  de  Sébaste  avant 
Julien  l'Apostat,  ou  si  elles  n'ont  pas 
ét^  prises  à  Alexandrie,  elles  ont 
dû  être  suspectes.  »  La  fête  de  saint 
Jean  est  de  la  plus  haute  antiquit** 
dans  l'Eglise.  IL  a  été  un  temps  que 
l'on  célébroit  trois  messes  ce  jour-U , 
comme  à  la  fèie  de  Noël.  On  faisoit 
aussi  la  fête  de  sa  conception  le  224 
septembre.  Comme  saint  Jean-Bap- 
tiste vécut  dans  la  retraite  et  dans 
la  mortification  ,  saint  Jérôme  et 
saint  Augusliu  Tappellent  le  Maitfe 
des  solitaires  f  et  le  premier  des 
moines  :  Monachorum  princeps. 
U  laissa  des  disciples. 

t    IIL     JEAN    L'EVANGÉliTSTB 

(saint) ,  né  à  Belhzaïtle  eu  Galilée  , 
fils  de  Zébédée  et  de  Salomé  ,  et 
frère  cadet  de  saint*  Jacques-le-Ma- 
jeur ,  dont  leraploi  étoit  de  gagner 
leur  vie  à  la  pèche.  Jean  n'avoitque 
'2b  à  36  ans  lorsqu'il  fut  appelé  à 
Tapostolat  par  le  Sauveur  ,  qui  eut 
toujours  pour  lui  une  tendresse  par- 
ticulière; il  se  désigne  lui-même  or- 
dinairement sous  le  nom  de  Disciple 
que  Jésus  ai  moi  t.  Il  étoit  vierge  ,  et 
c'est  pour  cette  raison  ,  dit  saint 
Jérôme ,  qu'il  fut  le  bien-aimé  du 
Christ ,  qu'à  la  c«ne  il  reposa  sur 
son  sein  ,  et  que  Jésus-Christ  sur  la 
croix  le  traita  comme  un'autre  lui- 
même  ,  et  lui  donna  des  marques 
singulieres.de  son  amour,  en  le  ren- 
dant témoin  de  la  plupart  de  ses 
miracles ,  et  sur* tout  de  sa  gloire  au 
moment  de  la  transfiguration.  Dans 
le  jardin  des  Oliviers  ,  il  voulut 
ravoir  auprès  de  lui  pendant  le 
temps  de  son  agonie.  Ce  disciple 


*f 


ii8 


JEAN 


fut  le  seul  qui  l'accompagna  jusqu'à 
la  croix  y  où  Jésus-Christ  lui  laissa 
en  mourant  le  soin  de  la  Vierge. 
Après,  la  résurrection  du  Christ  , 
Jean  le  reconnut  le  premier,  et  fut 
un  de  ceux  qui  mangèrent  avec  lui. 
IL  assista  au  concile  de  Jérusalem , 
où  il  parut  comme  une  des  colonnes 
de  l'Église ,  selon  le  témoignage  de 
saint  Paul.  Cet  apolre  alla  prêcher 
r£vangile  dans  T^^sie,  et  pénétra 
jusque  chez  les  Parlhes  ,  auxquels  il 

•  écrivit  sa  première  Epure ,  qui  por- 
toit  autrefois  ce  titre.  11  fit  sa  rési- 
dence ordiùaire  à  Epbèse ,  fonda  et 
gouverna  plusieurs  églises.  Bans  la 
persécution  de  Domitien ,  vers  l'an 
9.5 ,  il  fut  mené  à  Rome ,  et  plongé 
dans  de  l'huile  bouillante ,  sans  en 
recevoir ,  dit-on^  aucune  incommo- 
dité. Il  en  sortit  pins  vigoureux  ^  et 
fut  relégué  dans  la  petite  île  de 
Pathmos ,  où  il  écrivit  son  j4po^ 
calypse.  Nerva  ,  successeur  die  Do- 
iniiieii,  ayant  rappelé  tous  les  exilés, 
Jean,  revint  à  Ephèse.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  composa  son  Epan- 
glle  y  à  la  sollicit£ition  des  évêques 
d'Asie  ,  pour  combattre  Ebîon  et 
Cirinlhe ,  qui  soulenoient  que  Jésus- 
Christ  neloit  qu'mi  homme.  Nous 
avons  encore  de  lui  trois  Epftres , 
qui  sont  au  nombre  des  livres  ca- 
noniques :  la  première ,  citée  au- 
trefois sous  le  nom  de  Parthes  ;  la 
deuxième,  adressée  à  Electe;  et  la 
troisième  à  Caïus.  Jean  vécut  jus- 
qu'à une  extrême  vieillesse;  et  ne 

,  pouvant  plus  faire  de  longs  dis- 
cours ,  il  ne  disoitaux  fidèles  que  ces 
paroles  :  a  Mes  petits  enfans^  aimez- 
vous  les  uns  les  autres.»  Ses  dis- 
ciples ,  étonnés  d  entendre  toujours 
la  même  chose ,  lui  en  parlèrent)  et 
il  leur  répondit  :  <c  C'est  le  précepte 
du  Seigneur  ;  et  si  on  le  garde ,  il 
suffit  pour  être  sauvé.  »  Enfin ,  ce 
saint  apôtre  mourut  à  Ephèse  ,  sous 
le  règne  de  Trajan  ,  la  loo*'  année 
de  Jésus-Christ.  On  le  surnomme  le 
Théologien ,  a  cause  de  ses  révéla- 
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lions,  et  sur-tout  du  commenceftieiK 
de  son  Evangile  ;  car  les  autres 
évangélistcs  ont  rapporté  les  actioiis 
de  la  vie  mortelle  de  Jésus-Christ  ; 
mais  saint  Jean  s'élève  comme  un 
aigle  au-dessus  des  nues ,  et  va  dé- 
couvrir ,  jusque  dans  le  sein  du 
Père ,  le  Verbe  de  Dieu  égal  au  Père. 
C'est  la  raison  pour  laquelle  ou  le 
peint  ayant  à  son  cdté  un  aigle ,  l'un 
des  quatre  animaux  symboliques 
marqués  dans^a  vision  d'Ezéchiel. 
c(  On  ne  peut  ôter  à  xe  saint ,  dit 
l'éditeur  de  la  Bible  d'Avignon ,  la 
grandeur  des  choses  et  la  majesté  de 
l'expression  dans  bien  des  endroits; 
mais  il  y  en  a  d'autres  où  son  style 
paroi t  simple  et  bas  :  ou  y  remar- 
que des  traits  de  la  langue  syriaque 
ou  hébraïque  :  on  y  voit  des  répé- 
titions et  des  tours  de  phrase  qui 
ne  seuteiit  pas  la  délicatesse  de  la 
lauguf  grecque.  Tout  le  monde  s^it 
que  saint  Jean  l'évangéliste  n'avoit 
pas  étudié,  qu'il  n'avoitaucune  tein- 
ture de  l'éloquence  ni  de  la  rhéto- 
rique artificielle ,  et  cela  ne  lui  fait 
pas  de  tort.  Ce  petitdefaut.se  trouve 
bien  réparé  par  les  lumières  surna- 
turelles, par  la  profondeur  des  mys- 
tères ,  par  l'excellence  des  choses , 
par  la  solidité  des  pensées  et  par 
l'importance  des  instructions.  Le 
Saint-Rspril  qui  l'a  choisi  et  animé 
estau-dessns  de  là  philosophie  cl  de 
la  rhétorique.  H  possède  an  souve- 
rain degré  le  talent  de  porter  la  lu- 
mière dans  l'esprit  et  le  feu  dans  le 
cœur.  Il  instruit ,  il  convainc ,  il 
persuade  sans  l'aide  de  l'art  et  de 
l'éloquence.  Quelques  auteurs  mo- 
dernes ont  prétendu  qu'il  avoit  puisé 
dans  Platon  ou  dans  Philon  le  juif 
ce  qu'il  a  dit  du  Verbe.  Il  a  pu  ap- 
prendre de  vive  voix  par  se»  disci- 
ples ,  ou  par  les  philosophes  mêmes, 
quelque  chose  du  Verbe  en  général , 
et  du  principe  dont  parle  Platon  : 
et  il  y  a  même  beaucoup  d'appa— 
reuce  qu'il  les  avoit  principalement 
en  vue  ^  dans  ce  qu'il  dit  au  coin- 
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nencement  de  son  Evangile  :  mais 
c'éioit  pour  les  réfuler  ;  et  dans  son 
Evangile  ,  le  Verbe  dont  il  parle  est 
fort  différent  de  celui  des  platoni- 
ciens et  de  Philon.  H  est  aisé  à  qui- 
conque a  du  goût  et  du  discernement 
en  matière  de  style  et  de  philoso* 
phie,  de  reconnoitre  que  saint  Jean 
n^avoit  aucune  teinture ,  ni  de  la  phi- 
losophie ,  ni deleloquence des  Grecs, 
ni  de  celle  de  Platon  en  particulier.  » 
Cil  dépeint  saint  Jean  avec  un  ca- 
lice ,  d'où  sort  un  serpent ,  parce 
que  des  hérétiques  lui  l^ aut  présen  té 
du  poison  dans  un  verre  y  il  Rt  le 
signe  de  la  croix  sur  le  vase ,  et  tout 
le  venin  se  dissipa  sous  la  forme 
d\m  serpent.  Ce  miracle ,  rapporté 
par  le  faux  Procore ,  put  être  fondé 
sur  une  tradition  plus  ancienne  que 
l'auteur  qui  a  pris  ce  nom. 

IV.  JEAN  (saint),  surnom- 
mé Marc  ,  disciple  des  apôtres  , 
fils  d'une  femme  nommée  Marie , 
qui  a  voit  une  maison  dans  Jérusa- 
lem ,  où  les  fidèles  et  les  apôtres 
s^ssembloient ordinairement.  Jean- 
Marc  s'attacha  à  saint  Paul  et  ^  saint 
Barnabe  ,  et  les  accompagna  dans 
le  cours  de  leurs  prédications  ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  fussent  arrivés  à  Perges 
en  Pampbylie ,  où  il  les  quitta  pour 
retourner  à  Jérusalem.  Quelques  an- 
nées après  ,  Paul  et  Barnabe  se  dis- 
posante retourner  en  Asie,  Barnabe 
voulut  prendre  avec  lui  Jean-Marc  , 
qui  étoît  son  parent.  Mais  Paul  s'y 
opposant,  ces  deux  apôtres  se  sépa- 
rèrent y  et  Marc  suivit  Barnabe  dans 
Tile  de  Chypre.  On  ignore  ce  que  fit 
Jean-Marc  depuis  ce  voyage  jus- 
qu'au temps  qu'il  se  trouva  à  Rome , 
eu  Van  63 ,  et  qu'il  rendit  de  grands 
services  à  saint  Paul  dans  sa  prison. 
On  ne  connoît  ni  le  genre  ni  Tannée 
de  la  mort  de  ce  disciple  ;  mais  il  y 
a  assez  d'apparence  qu'il  mourut  à 
Ephèse ,  où  son  tombeau  fut  depuis 
fort  renommé, 

t  V.  JEAN  (saial),  célébra  martyr 
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de  Nicomédie  ,  fut  rôti  sur  un  gril 
pour  la  défense  de  la  foi  de  J.  C.  du- 
rant la  persécution  de  Dioclétien , 
le  34  février  3o3. 

t  VI.  JEAN-CALYBITE  (saint), 
probablement  le  même  que  saint 
Alexis ,  néd'Eutrope  et  de  Théodora, 
d'une  illustre  famille  de  Constantino- 
ple,  qui  relevèrent  de  bonne  heure  à 
l'élude  dessciences.  Al'àge de  13 ans, 
il  se  laissa  enlever  secrètement  de  la 
maison  paternelle  par  un  religieux 
acemète ,  qui  l'emmena  dans  son  mo- 
nastère, où  il  s'exerça  aux  vertus 
chrétiennes.  Six  ans  après ,  le  désir 
de  revoir  ses  parens  le  fil  retourner 
à  Constantinople.  Comme  il  y  revc- 
noit, ayant  rencontré  un  pauvre  fort 
mal  vêtu ,  il  lui  donna  ses  habits  ,  et 
se  revêtit  des  haillons  dont  ce  men- 
diant éloit  couvert.  En  cet  état ,  il 
alla  se  coucher  devant  la  maison  de 
son  père  ,  et  obtint  des  domestiques 
la  permission  de  se  faire  une  cabane 
sous  la  porte  de  la  maison  pour  s'y 
retirer.  Il  y  vécut  ainsi  ,  sans  être 
reconnu  de  personne ,  exposé  au 
mépris  et  au  rebut  de  tout  le  monde. 
Cependant  le  père  ,  touché  de  la 
patience  avec  laquelle  ce  malheureux 
supporloit  sa  pauvreté ,  lui  envoyoit 
tous  les  jours  les  choses  nécessaires 
à  la  vie,  Eufin  ,  saint  Jean-Çalybite 
étant  sur  le  point  de  mourîr  se  dé- 
couvrit à  son  père  et  à  sa  mère ,  eu 
leur  disant  :  «  Je  suis  ce  fils  que  vous 
avez  si  long-temps  cherché.  »  Quel- 
ques auteurs  ont  révoqué  en  doute 
ce  fait ,  et  peut-être  avec  fondement. 
Il  mourut  vers  Tan  4^0.  Son  culte 
est  devenu  célèbre  à  Rome  depuis 
qu'on  lui  a  bâti  une  belle  église  dans 
l'île  du  Tibre.  Il  fut  surnommé  Ca- 
lybile,  parce  qu'il  étoit  demeuré 
long-temps  inconnu  dansla^cabane 
qu'il  s'étoit  faite  dans  sa  propre 
maison,  f^oyez  les  Vies  des  Saints 
de  Baillet ,  au  i5  janvier. 

t  Vn.  JEAN-CHRYSOSTOME 
(saint) ,  né  à  Antioche  en  344 >  d'une 
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des  premières  familles  de  la  ville .  Ce 
fui  «on  ëloqueuce  qui  le  lit  surnom- 
mer  Ckrysosiôme  ,  c'est  -  à  -  dire 
Bouc  fie  d'or.  Après  avoir  fait  ses 
ëtucies  avec  succès  sous  le  fameux 
Libanius ,  il  voulut  d'abord  suivre 
le  barreau  ;  mais  changeant  bien  loi 
de  résolution,  il  s  enfonça  dans  un 
désert,  et  choisit,  pour  le  lieu  de  sa 
retraite  ,    les    montagnes    voisines 
d'Anlioche.  S'y  trouvant  encore  trop 
près  du  monde,  il  s'enferma  dans 
ime  grotte ,  où  il  passa  deux  ans  dans 
les  travaux  de  l'étude  et  les  exer- 
cices de  la  pénitence.  Ses  maladies 
Tayaut  obligé  de  revenir  à  Antio- 
che  ,  Mélèce  lordonna  diacre  ,  et 
Flavien ,  son  successeur,  leleva  au 
sacerdoce    en   583.    Il   fut    bientôt 
chargé  de  la  prédication.  Ce  fut  alors 
que ,  sa  manière  n'étant  pas  encore 
assez  mûre  ,  ni  assez  populaire,  une 
pauvre  femme  lui  dit  au  sortir  d\m 
de  ses  sermons  :  ce  iVIon  père,  nous  au- 
tres pauvres   desprit,  nous  ne   le 
comprenons  pas.  »  Il  profitajîe  cet 
avis, se  corrigea,  et  remplit  sa  mis- 
sion avecd'autanl  plus  de  fruit ,  qu'à 
\me  éjoquence  touchante  et  persua- 
sive il  joignoit  des  mœurs  austères. 
Aussi  le  peuple  d'Antioche  écoutoil 
.  fces  sermons  avec  une  ardeur  et  une 
admiration  incroyable.  On  l'inter- 
rompoit  souvent  par  des  acclama- 
tions et  des  batiemens   de    mains 
qui  blessoientsa  modestie,  ce  De  quoi 
me  ser ttent  vos  lopanges ,  leur  disoit- 
il,  puisque  je  ne  vois  pas  rue  vou» 
fassiez  aucun  progrès  dans  la  vertu? 
Je  n'ai  besoin  ni  de  ces  applaudisse- 
mens  ni  de  ce  tumulte.   L'unique 
chose  que  je  désire  est  qu'après  m'a- 
voir  écouté  paisiblement,  et  avoir 
fait  counoitre  que  vous  comprenez 
ces  vérités ,  vous  les  pratiquiez.  Ce 
sont  les  seuls  éloges    que  j'ambi- 
tionne. »  Ses  talens  et  ses  vertus  le 
firent  placer  sur  le  siège  de  Constan- 
linople  après  la  mort  de  Nectaire , 
en  398.  Son  premier  soin  fut  de  ré- 
former le  clergé.  II  déracina  l'abus 
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qui  8*étoit  introduit  parmi  les  ecclé- 
siastiques de  vivre  avec  des  vierge» 
qu'ils  trailoient  de  sœurs  adoptive» 
ou  sœurs  agapètes,  c'est-à-dire  chari- 
tables. Ce  bon  pasteur  donna  l'exem- 
ple à  son  troupeau  ,  et  sur- tout  pour 
les  œuvres, de  charité.  Il  fonda  plu- 
sieurs hôpitaux,  et  envoya  des  prêtres 
chez  les  Scythes  pour  travailler  à 
leur  conversion.  Ses  missions  et  ses 
abondantes   charités   exigeoient  ou 
de  grands  revenus  ou  une  grande 
économie.  I«  saint  patriarche  se  ré- 
duisit à  une  vie  très-sobre ,  ce  qui 
lui  donna  le  moyen  de  soulager  tous 
ceux  qui  étoient  dans  Findigence. 
Sa  charité  et  son  application  infati- 
gable à  remplir  ses  devoirs  loi  ga- 
gnèrent bientôt  l'amour  et  la  con- 
fiance de  son  peuple.  Constant înople 
changea  de  face.  11  viat  à  bout  de 
corriger  plusieurs  désordres.  Il  étar- 
blit  rofRce  de  la  nuit  dans  les  églises , 
introduisit  le  chant  des  psaumes  dans 
les  maisons  mêmes  des  particuliers , 
en  détourna  plusieurs  de  l'oisivelé 
et-  des  spectacles,  et  les  rappela  à 
une  vie  sérieuse  et  occupée.  Cepen- 
dant la  véhémence  avec  laquelle  il 
parloit  contre  l'orgueil ,  le  luxe  et  la 
violence  des  grands  ;  son  zèle  pour 
la  réformation  du  clergé,  pour  la 
conversion  des  hérétiques,  lui  atli- 
roienl  une  l'oule d'ennemis  :  Eulrope, 
favori  de  l'empereur;  le  tyran  Gay- 
nas  à  qui  il  refusa  une  église  pour  les 
ariens  ;  Théophile     d'Alexandrie, 
partisan  des  origénistes  ;  les  «écla- 
teurs d'Arius  qu'il  fit  bannir  de  Con»- 
tantinople ,  se  réunirent  tous  contre 
l'archevêque.  L'occasion  de  se  ven- 
ger de  lui  se  présenta  bientôt.  Chry- 
sostôme  crut  que  son  ministère  Tobli- 
geoit  de  s'élever  contre  les  préven- 
tions de  l'impératrice  Ëudoxie  et  (\e 
son  parti.  Il  en  parla  indirectement 
dans  un  sermon   sur   le  luxe  de& 
femmes.  Ses  ennenàiis  ne  manquèrent 
pas  d'envenimer  ses  paroles  auprès 
de  l'impératrice  ,  qui  dès-lors  con- 
çut  pour  lui  une   haine  mortelle. 
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QiK-lqnes  coiirùsans présent èrenl  des 
mémoires  conlre  .lui.  Eiuloxie  les 
appii  ja  ;  elle  iit  tenir  le  fameux  con- 
ciliabule du  Chêne  en  4o3.  L'arche- 
vêque j  fut  condamné  par  Théo- 
phile d" Alexandrie,  qui  s'étoit  rendu 
à  Constanlinople  avec  un  grand 
nombre  d'évèques  qu'il  avoit  appe- 
lés des  Indes  même.  Chrysoslôme , 
après  sa  condamnation,  fut  chassé 
de  sou  siège;  mais  cet  exil  ne  dura 
pas  long-temps.  La  nuit  qui  suivit 
8011  départ,  Ù  arriva  im  tremble- 
ment de  terre  si  violent ,  que  le 
palais  en  fut  ébranlé.  Endoxie,  ef- 
i'ray^e ,  pria  l'empereur  de  rappeler 
l'archevêque.  Chrysoslôme  revint 
donc  dans  son  églijse.  Il  y  fut  reçu 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple , 
et  reprit  les  fonctions  de  son  minis- 
tère,  malgré  la  sentence  du  concilia- 
bule. {^F'ojrez  l'article  Joannites.  ) 
A  peine  a  voit-il  été  huit  mois  en 
repos  depuis  son  retour,  qu'on 
dressa  à  Constantinople  une  sta- 
tue en  l'honneur  de  l'impératrice. 
Elle  fut  élevée  dans  la  place,  entre 
le  palais  où  se  tenoit  le  sénat  et  l'é- 
glise Sainte -Sophie.  A  la  dédicace 
de  cette  statue,  le  préfet  de  la  ville , 
manichéen  et  demi-païen ,  excita  le 
peuple  à  des  réjouissances  extraordi- 
naires ,  mêlées  de  superstitions.  Il  y 
eut  des  danses ,  des  farceurs  qui 
s'attiroient  de  grands  applaudisse- 
mens ,  et  des  cris  dont  le  service 
divin  étoit  troublé.  Le  pontife  ne 
put  soulTrir  ces  réjouissances  ;  il  eu 
parla  avec  sa  liberté  ordinaire,  et 
blâma  non  seulement  ceux  qui  les 
faisoient,  mais  ceux  qui  les  commau- 
doient.  Eudoxie  offensée  jura  de  nou- 
veau sa  perte.  Jean.- Chrysoslôme 
monta  en  chaire,  et  loin  de  chercher 
à  calmer  la  colère  d'Eudoxie  ,  il 
commença  un  sermon  par  ces  mots  : 
«Voici  encore  Hérodiade  en  furie; 
elle  danse  encore;  elle  demande  en- 
core la  tête  de  Jean »  Eudoxie 

ne  fit  pas  entièrement  le  personnage 
que   l'impétueux  évêque  lui  attri- 
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buoit  ;  mais  elle  résolut  de  faire  as- 
sembler un  nouveau  concile  contre 
lui.  Plusieurs  évêques ,  gagnés  par 
les  libéralités  de  la  cour ,  furent  ses 
accusateurs.  Arcade ,  connoissant  la 
sainteté  du  prélat,  dit  à  l'un  d'eux 
que  cette  affaire  lui  donnoit  de 
grandes  inquiétudes.  L'évèque  dé- 
voué à  Eudoxie  lui  répondit  : 
«  Seigneur ,  nous  prenons  sur  notre 
tête  la  déposition  de  Jean.  »  Le  saint 
fut  condamné ,  chassé  de  l'église  le 
lundi  lo  juin  /io4,  etenvoyé  en  Bi- 
thynie.Sou  exil  fut  suivi  d'une  per- 
sécution coQtre  tous  ceux  qui  dé- 
fendoieut  son  innocence.  On  imagina 
différens  prétextes  pour  verser  le 
sang  ,  comme  on  avoit  fait  sous  les 
empereurs  païens.  Jean  -  Chrysos- 
lôme souffrit  beaucoup  dans  son  exil; 
toute  sa  consolation  fut  dans  les  let- 
tres que  lui  écrivoient  le  pape  Inno- 
ceut  I  ,  et  les  plus  grands  évêques 
d'Occident,  qui  prenoient  part  à 
sou  infortune.  L'empereur  Honorius 
écrivit  inutilement  "en  sa  faveur  à 
son  frère  Arcade.  Enfin ,  après  une 
longue  dél  »  lion  à  Cucuse  ,  lieu  dé- 
sert et  dénué  de  toutes  les  choses 
nécessaires  à  la  vie  ,  on  le  transféra 
à  Ar abysse  en  Arménie.  Comme  on 
le  menoit  à  Pylhionte  sur  le  Pont- 
Euxin ,  il  fut  si  maltraité  des  soldats 
qui  le  condu isolent ,  qu'il  mourut  eu 
chemin,  à  Coniaue,  le  i4  septembre 
407 .  Ses  ennemis ,  poursuivant  sa 
mémoire  même  après  sa  mort ,  refu- 
sèrent long-temps  de  mettre  son 
nom  dans  les  dyp  tiques.  Mais  saint 
Cyrille  d'Alexandrie  ,  successeur  de 
Théophile ,  imita  enfin  l'exemple  des 
patriarches  Alexandre  d'Antioche 
et  Atlique  de  Constantinople ,  qui 
a  voient  marqué  publiquement  leur 
vénération  pour  Chrysoslôme.  Sou 
culte  prit  chaque  jour  des  accrois- 
semens.Théodose-le-Jeune  ayant  fait 
transporter  sou  corps  de  Comane  à 
Constantinople ,  il  fut  reçu  en  triom- 
phe par  le  patriarche  Proclès  ,et  par 
toute  U  ville ,  le  97  janyier  438.  ^ 
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C'est  1«  jour  de  celte  lratt8lalîon<]ue 
rCglise  a  choisi  pour  faire  sa  fête. 
Qiiaui  à  l'Eglise  grecque,  elle  érigea 
eu  fête  la  plupart  des  évéaemens 
de  sa  vie  ,  mais  sur-lout  son  retour 
à  son  égliseaprès  son  premier  bannis- 
sement. Cette  solenuilé  se  célébroit 
le  i3  novembre.  Saint  Jcan-Chry- 
sostôme  a  été  une  des  lumières  de 
l'ËgUse  de  l'Orient.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Un  Traité  du  sa- 
cerdoce ,  qu'il  composa  dans  sa  so- 
litude. II.  Un  Traité  de  la  proui- 
dence ,  traduit  en  français  par  Her- 
maut.  III.  Un  Traité  de  la  divinité 
de  Jésus- Christ 4 IV.  Des  Homélies 
sur  l'Ecriture  sainte.  Saint  Jean- 
Chrysostôme  Tavoit  étudiée  depuis 
son  enfance.  V.  Un  grand  nombre 
d'autres  Homélies  sur  différens  su- 
jets. On  peut  regarder  cet  illustre 
Père  comme  le  Cicéron  de  l'Eglise 
grecque.  Son  éloquence  ressemble 
beaucoup  à  celle  de  ce  prince  des 
orateurs  latins.  C'est  la  même  fa- 
cilité ,  la  même  clarté,  la  même 
abondance^  la  même  richesse  d  ex- 
pressions ,  la  même  hr^diesse  dans 
les  figures ,  )a  même  force  dans  les 
raisonnemens ,  la  même  élévation 
dans  les  pensées.  Quelque  grand 
homme  que  soit  saint  Augustin,  on 
n'a  pas  assez  loué  saint  Chrysostôme 
en  le  comparant  à  lui ,  du  moins 
pofur  l'éloquence  de  la  chaire.  Celle 
du  Père  latin  est  défigurée  quelque- 
fois par  les  pointes ,  les  jeux  de  mots, 
lesi  antithèses  qui  faisoient  le  goût 
dominant  de  sou  pays  et  de  son 
siècle.  Celle  du  Père  grec  auroit  pu 
être  entendue  à  Athènes  et  à  Rome, 
dans  les  plus  beaiix  jours  de  ces  deux 
républiques.  «Il  est  vrai,  dit  Fleury, 
que  saint  Chrysostôme  n'est  pas  si 
serré  que  Démoslhènes ,  et  il  montre 
son  art  ;  mais ,  dans  le  fond ,  sa  con- 
duite n'est  pas  moindre.  Il  sait  juger 
quand  il  faut  parler  ,  ou  se  taire  ; 
de  quoi  il  faut  parler ,  et  quels  mou- 
veniens  il  faut  apaiser  ou  exciter. 
Voyez  comme  il  agit  dans  l'affaire 
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des  statues.  Il  demeure  d'abord  sept 
jours  en  silence  pendant  le  premier 
mouvement  de  la  sédition ,  et  in- 
terrompt la  suite  de  ses  Homélies  à 
l'arrivée  des  commissaires  de  Tem- 
pereur.  Quand  il  commence  à  par- 
ler ,  il  ne  fait  que  compatir  à  la 
douleur,  de  ce  peuple  affiigé,  et  at- 
tend quelques  jours  pour  reprendre 
l'explication  ordinaire  de  l'Ecriture. 
Voilà  en  quoi  consiste  le  grand  art 
de  l'orateur^  et  non  pas  à  faire  une 
transition  déUcale ,  ou  une  prosopo- 
pée.  »  La  morale  de  Jean-Chrisos- 
tôme  est  très-exacte  ,  excepté  lors- 
qu'il s'est  laissé  emporter  par  l'eu  vie 
de  justifier  quelques  personnages  de 
l'ancien  Testament ,  tels  qu'Abra- 
ham qu'il  excuse  d'avoir  exposé  la 
vertu  de  Sara ,  pour  que  le  roi  d'E- 
gypte n'attentât  pas  à  sa  vie.  Il  fut 
le  premier  prédicateur  et  le  premier 
écrivain  du  siècle  le  plus  brillant 
de  l'éloquence  chrétienne.  Comme 
l'illustre  Bossuet  ,  il  fit  la  guerre 
à  ceux  qu'on  trailoit  d'hérétiques  ; 
il  brilla  comme  lui  par  l'éloquence 
et  par  le  talent  de  la  controverse  ; 
tous  deux  aimèrent  la  gloire,  ex- 
citèrent l'admiration  ;  tous  deux 
furent  les  colonnes  de  leur  commu- 
nion ,  et  la  terreur  de  leurs  rivaux. 
Mais  le  prélat  français  triompha 
de  ses  ennemis,  et  le  patriarche 
de  Constantiuople  eut  la  douleur  de 
voir  un  heureux  rival  occuper  sou 
siège  ,  et  l'arianisme  que  prolégeoit 
sa  persécutrice  insulter  à  sa  dis- 
grâce. De  toutes  les  éditions  des  ou- 
vrages de  Jean  -  Chrysostôme  ,  les 
plus  exactes  et  les  plus  complètes 
sont  celle  de  Henri  Sa  vile ,  en  1612» 
8  tomes  in-folio ,  tout  grec  ;  celle  de 
Commeiin  et  de  Fronton  du  Duc  eu 
grec  et  en  latin,  10  vol.  in-folio  ; 
et  celle  de  dom  de  Mon tfaucou,  1718 
à  1708 ,  en  1 5  vol.  in-folio  ,  en  grec 
et  en  latin.  Celte  dernière  édition 
est  enrichie  de  la  Vie  du  saint  doc- 
teur ,  de  Préfaces  intéressantes  ,  de 
notes,  de  variantes,  etc.  Quelque» 
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«rîtiquesont  trouvé  cependant  qu'elle 
n'étoii  ni  assez  exacte  ,  ni  dans  un 
ordre  commode  pour  les  lecteurs. 
Bernard  de  Montfaucon  a  adopté  la 
traduction  latine  dn  père  Fronton 
du  Duc  y  et  n'a  traduit  que  les  ou^ 
vrages  qui  ne  Tavoient  point  été  par 
le  iésuite.  On  désireroit  que  ce  qui 
est  de  lui  fût  d'un  style  plus  élé- 
gant. Plusieurs  des  ouvrages  du  cé- 
lèbre e'vêque  de  Coustanlinople  ont 
été  traduits  en  français.  Nicolas  Fon- 
taine a  traduit  ses  Homélies  sur  la 
Genèse ,  a  vol.  in  -  8**  (  avec  Sacy, 
les  Homélies  sur  saint  Matthieu  , 
3  vol  in-4*  ow  in-8**  );  les  Homé- 
lies sur  saint  Paul^  7  vol.  in-8°. 
Le  père  de  Bonreceuil  a  traduit  ses 
Lettres ,  2  vol.  in-8°.  Maucroix  a 
traduit  ses  Homélies  au  peuple 
d'^ntioc/ie,in'-S^,  Bellegarde  a  tra- 
duit ses  Sermons  choisis  ,  2  vol.  in-' 
8°  ;  les  Sermons  sur  les  Actes  des 
apôtres,  1  vol.  ;  et  ses  Opuscules^  1 
V.  iu-8*,entout  a6v.in-i2  elin-8°; 
enfin  Ath.  Anger  a  fait  un  recueil 
intitulé  Homélies  et  Lettres  choisies 
de  saint  Chrjsostôme ,  avec  des  ex- 
traits tirés  de  ses  ouvrages,  Paris, 
178.5  ,4  vol  in-8®.  Nous  avons  deux 
Vies  de  ce  saint;  la  première  ,  par 
Herraant ,  écrite  d'un,  style  un  peu 
entlé,  mais  d'ailleurs  très  estimable; 
la  seconde,  par  Tillemont,  écrite 
])lus  simplement  et  avec  une  grande 
exactitude.  Celle-ci  se  trouve  dans 
le  tome  onzième  de  ses  Mémoires. 

,  Vin.  JEAN  le  Nain  (  saint  ) , 
abbé  et  solitaire ,  ainsi  nommé  à 
cause  de  la  petitesse  de  sa  taille  ,  se 
consacra  dans  la  solitude  deSceté  au 
travail,  au  jeune,  à  la  prière,  aux 
exercices  de  piété.  —  Un  jour  on 
lui  demanda  ce  que  c'éloit  qu'un 
moine  :  «  C'est  ,  répondit-il ,  un 
homme  de  travail.  »  —  Un  autre 
frère  lui  demandant  n  quoi  servcicut 
les  veilles  et  les  jeûnes  :  «  Ils  ser- 
vent, répondit-il,  à  abattre  et  à 
humilier  Tame ,  afin  que  Dieu  ,  la 
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voyant  abattue  et  humiliée ,  en  ait 
compassion  et  la  seeoure.  »  Saint  Jean 
le  N«iin  a  voit  aussi  coutume  de  dire , 
(c  que  la  sûreté  dumoine  est  de  garder 
sa  cellule  ,  de  veiller  sur  soi ,  et  d Sa- 
voir toujours  Dieu  présenta  l'esprit. 
11  disoit  que  comme  la  pluie  fait 
pousser  les  palmiers,  ainsi  l'esprit 
de  Dieu  ,  en  desceudani  dans  les 
cœurs  des  saints ,  les  reverdit  et  les 
renouvelle.  »  11  mourut  vers  le  com«- 
meucement  du  cinquième  siècle. 

t  IX.  JEAN  le  Silencieux  (  S.) , 
ainsi  nommé  à  cause  de  son  amour 
pour  la  retraite  et  pour  le  silence, 
naquit  à  Nicopole ,  ville  d'Arménie, 
en  4*')4>  d'une  famille  illustre.  De- 
venu maître  de  sou  bien  et  ayant 
pris  le  parti  de  se  consacrer  à  Dieu , 
il  bàlit  un  monastère,  où  il  se  relira 
avecdixaulres  personnes.  Un  travail 
utile  occnpoit  les  compagnons  de  sa 
solitude,  sans  les  charger.  11  fut  Hiit 
évèque  de  Colonie.  Cette  dignité 
ne  changea  rien  à  sa  façon  de  vivre. 
Il  continua  toujours  la  pratique  de 
la  vie  monastique.  Neuf  ans  après , 
il  quitta  secrètement  son  évêclié,  et 
se  retira  dans  le  monastère  de  Saiut^ 
Sâbas.  Il  mourut  vers  558. 

t  X.  JEAN-CLliMAQUE  (saint), 
surnommé  aussi  le  Scola^tique  et 
le  Sinaïte ,  né  dans  la  Palestine 
vers  535,  se  retira  dans  la  soli- 
tude dès  l'âge  de  1 6  ans  ,  et ,  malgré 
sa  résistance  ,  il  fut  élu  abbé  du 
Monl-Sinaï  ;  mais  il  retourna  dans 
sa  cellule,  quelque  instance  qu'on 
fit  poi^r  le  retenir.  Il  mourut  le  3o 
mars  Go5.  Nous  avons  de  lui  un 
livre  intitulé  Ctimax  ou  VEchellt 
des  Vertus»  Il  l'écrivit  pour  la 
perfection  des  solitaires.  L'Echelle 
est  «composée  de  3o  degrés,  dont 
chacun  comprend  une  vertu.  Am- 
broise  le  camaldule  ,  l'abbé  Jacques 
de  Billy ,  et  le  P.  Rader  l'ont  tra- 
duit de  grec  en  latin.  Nous  en  a  von» 
une  excellente  version  en  français, 
ayec  la  Vie  du  saint ,  par  Arnauld 


1^4 


JEAN 


d*AudiUy,  i  vol.  in- 12.  La  meil- 
leure ëdilion  de  Foriginal  est  celle 
de  Paris  ,  en  i65S ,  in~fol. ,  avec 
la  traduction  latine  de  Rader. 

XT.  JEAN  (saint),  dit  TJu- 
manier,  à  cause  de  ses  charités  ex- 
traordinaires ,  natif  de  Tile  de  Chy- 
pre, dont  son  père  avoit  été  gou- 
verneur, fut  élevé,  Tan  610,  sur 
le  siège  patriarcal  d'Alexandrie  , 
après  Théodore.  Les  aumônes  qu'il 
répandit  ëtoient  si  considérables ,  que 
quelques  gens  malintentionnés  en 
prirent  occasion  de  dire  au  gouver- 
neur Nicétas  qu'il  falloit  obliger  le 
patriarclie  d'employer  pour  les  be- 
soins pressans  de  l'état  les  sommes 
immenses  qu'on  lui  apportoit  de  tous 
côtés.  Nicétas  l'alla  donc  trouver  ,  et 
après  lui  avoir  représenté  les  gran- 
des guerres  que  l'empire  avoit  à  sou- 
tenir contre  tant  de  peuples  bar- 
bares, il  le  pressa  de  douuer  l'ar- 
gent qu'il  avoit  pour  être  mis  dans 
le  trésor  public.  «  Il  ne  m'est  pas 
permis ,  lui  dit  Jean ,  de  donner  au 
roi  de  la  terre  ce  qui  a  été  offert 
au  roi  du  ciel  ;  mais  voilà  le  coffre 
où  je  mets  l'argent  de  J.  C.  :  faites 
ce  que  vous  voudrez.  »  Aussitôt  le 
gouverneur  fit  enlever  cet  argent , 
et  ne  laissa  au  saint  que  cent  écus. 
Eu  descendant ,  il  rencontra  des  gens 
qui  fnontoient  ,  portant  plusieurs 
petites  cruches  pleines  d'argent , 
qu'on  envoyoit  d'Afrique  au  patriar- 
che. 11  eut  Ja  curiosité  d'en  lire  les 
étiquettes.  Tl  y  avoit  sur  les  unes  , 
Miel  excellent;  sur  les  autres ,  Miel 
tiré  sans  feu.  Comme  il  savoit  que 
le  patriarche  étoit  incapable  de  res- 
*<entiment,  il  le  pria  de  lui  envoyer 
de  ce  miel.  Le  saint ,  averti  de  ce 
qui  étoit  dans  ces  cruches ,  en  en- 
voya une  à  Nicétas  ,  et  lui  fit  dire 
que  toutes  les  autres  ,  aussi-bieu  que 
celle-là ,  étoit  pleines  d'argent  et  non 
pns  de  miel.  Il  accompagna  ce  pré- 
sent d'un  petit  billet  conçu  en  ces 
ierm-es  :  «  Dieu ,  qui^  nous  a  promis 


JEAN 

de  ne  point  nous  abandonner ,  ne 
peut  mentir,  et  un  homme  mortel 
ne  sauroit  lier  les  mains  à  celui  qui 
donne  à  toutes  choses  la  nourriture 
et  la  vie.  »  Nicétas  fut  si  touché  , 
que,  sur  l'heure ,  il  fit  rapporter  tout 
l'argen  t  chez  le  patriarche ,  en  y  ajou- 
tanl    une  somme  iconsidérable    du 

sien La  tendresse  compatissante 

de  Jean  pour  les  malheureux  éclata 
sur-tout  dans  la  famine  qui  désola 
son, peuple  en  61 5.  I^a  crainle  qu'il 
eut  des  malheurs  qui  raenaçoienl  la 
ville  d'Alexandrie  et  l'Egypte  ,  les- 
quelles tombèrent  peu  après  sons  la 
domination  des  Perses ,  le  fit  ré- 
soudre à  quitter  sa  ville  épi'tcopale 
pour  se  retirer  en  Chypre.  Il  mou- 
rut à  Limisso  ,  que  l'on  appel  oit 
alors  Amathonte,  lieu  de  sa  nais- 
sance, le  II  novembre  616,  à.  67 
ans.  Son  testament  fut  aussi  édiiiant 
que  court  ;  le  voici  :  a  Je  vous  rends 
grâce ,  mon  Dieu ,  de  ce  que  vous 
avez  exaucé  ma  prière ,  et  de  ce 
qu'il  ne  me  reste  qu'uu  tiers  de  son, 
quoiqu'à  mon  ordination  j'aie  trouvé 
dans  la  maison  épiscopale  d'Alexan- 
drie environ /^ooo  livres  d'or  ,  ou- 
tre les  sommes  innombrables  que  j'ai 
reçues  des  amis  de  Jésus  -  Christ. 
C'est  pourquoi  j'ordonne  que  ce  peu 
qui  reste  soit  donné  à  vos  servi- 
teurs. »  Ce  testament  fait  voir 
quelles  étoient  les  richesses  de  l'é- 
glise dWlexandrie ,  et  rend  plus  vrai- 
semblable ce  qu'on  dit  des  aumônes 
immenses  (lu  patriarche  Jean.  L'or- 
dre dit  «^e  Saint-Jean  de  Jérusalem 
tire  son  nom  de  ce  saint. 

tXII.  JE  AN-DAMASCÈNE  (saint), 
ou  de  Damas  ,  prêtre  savant ,  né 
dans  cette  ville  vers  l'an  676,  de 
parens  très-riches ,  qui  lui  donnèrent 
une  bonne  éducation ,  fut  instruit 
dans  les  sciences  par  un  religieux 
italien  nommé  Côme  ,  qui  avoit 
été  fait  prisonnier  par  les  Sarrasins. 
Jean  ,  quoique  chrétien,  s'acquit  de 
bôuue  heure   l'estime  du  calife  de 
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Damas.  Ce  prince  le  Rt  son  premier 
ministre.  Mais  Jean  ayant  senti  que 
^ilusieuis  le  haïssoieut  à  cause  de  sa 
religion,  et  craignant  de  succomber 
sous  leurs  calomnies,  quitta  les  lieux 
où  le  (urbau  insulloità  la  croix.  11 
he  retira  au  monastère  de  Saint-Sa- 
bas  à  Jérusalem.  Du  fond  de  cette  re- 
traite, il  défendit  avec  zèle  le  culte 
des  images  contre  les  hérétiques  qui 
les  altaquoient.  Il  mourut  vers  Tan 
760.  Un  religieux  de  son  monas- 
tère ,  ayant  perdu  un  de  ses  parens , 
dont  la  mort  le  remplisfioit  de  dou- 
leur ,  demanda  a  Jean  quelques  vers 
pour  sa  consolation.  Le  saint  soli- 
taire lui  donna  l'équivalent  de  ce 
\ers  français  : 

Ce  que  1«  temps  détruit  n'e.tt  rien  (jue  ▼anité. 

Nous  avons  de  lui ,  I.  Quatre  Livres 
de  la  foi  orthodoxe  y  dans  lesquels 
il  a  renfermé  toute  la  théologie  d  une 
manière  scolastique  et  méthodique. 
On  y  voit  qu'il  croyoit  que  le  Saint- 
Esprit  procédoit  du  père  seulement , 
et  non  du  fils.  II.  Plusieurs  Traités 
théologiques.  111.  Des  Hymnes,  IV. 
Une  IJialectique  et  uue  Physique, 
On  lui  attribue,  mais  sans  fonde- 
ment,  Liher  Barlaam  et  Josaphal , 
Indiœ  régis,  sans  date  ni  lieu  d'im- 
pression ,  mais  imprimé  vers  i470, 
in-fol. ,  rare  :  il  y  en  a  plusieurs 
traductions  françaises,  anciennes  et 
peu  recherchées,  et  particulièrement 
celle  de  Jean  de  Billy ,  Lyon ,  1 699, 
in-i  3.  Son  zèle  pour  la  foi  étoit  si 
grand,  quil  adoploit  quelquefois  de 
pieuses  fables  pour  appuyer  des  vé- 
rités. C'est  le  premier  qui  ait  rapporté 
la  délivrance  de  Trajan  par  le  pape 
saint  Grégoire-^le-Gi*aud.  Jean  de 
Jérusalem  ,  qui  vécut  dans  le  10^ 
siècle,  rôta  des  ouvrages  de  ce  saint. 
Il  écrivoit  avec  assez  de  méthode  , 
de  force  et  de  clarté.  Bellarmin  dit 
que  dans  les  matières  thëologiques 
il  a  surpassé  ceux  qui  l'a  voient  pré- 
cédé, et  même  qu'il  a  ouvert  des 
routes  uouyelles.  à  ceux  qui  Tout 
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suivi.  Ârnauld  ajoute  que  les  Grec« 
le  regardent  avec  lé  même  res-* 
pect  quout  les  Latins  pour  saint>> 
Tboinus ,  et  que  ses  décisions  sou| 
suivies  prélérablement  à  celles  de» 
autres  Pères  de  TËglise  orientale.  Le 
ministre  Claude  est  du  même  avia 
qu'Arnauld  ,  et  c'est  peut  -  être  U 
première  fois  que  ces  deux  grands 
adversaires  se  sont  trouvés  d'accord. 
La  meilleure  édition  deses  0ui>rage9 
est  celle  du  P  Michel  Le  Quien  , 
Paris ,  J7i;j,  in-£oL  ,  a  vol. ,  grec 
et  latin. 

XIlï.  JEAN-CAPISTRAN.  Voye^ 
Capistran  (saint  Jean  de  ). 

XIV,  JEAN  DE  Mateha  (  saint  \ 
né  à  iVIatèra  dans  la  Pouille,  vers 
io5o,  d'une  famille  distinguée,  s'il- 
lustra par  la  prédication.  11  ins- 
titua ,  sur  le  j\lonl-Gargan,  ver» 
1118,  un  ordre  particulier  qui  ne 
subfciste  plus  ,  et  qu'on  appeloit 
YOrdrede  Pulsano.  11  mourut  le  aa 
juin  11 39,  et  fut  canonisé  par  la 
voix  du  peuple. 

XV.  JEAN  DE  Matha  (  saint  ), 
né  en  1160  à  Faucon,  bourg  de  la 
vallée  de  Barcélonnette en  Provence, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Paris  , 
où  il  a  voit  étudié  avec  succès.  Sa 
piété  Tunit  avec  le  saint  ermit« 
Félix  de  Valois  ;  ils  fondèrent ,  de 
concert,  l'ordre  de  la  Sain  te -Tri- 
nité, pour  là  rédemption  des  captifs. 
Innocent  III  l'approuva  ,  et  leur 
donna  solennellement  y  en  1 1 99  , 
un  habit  blanc ,  sur  lequel  étoit  at- 
tachée une  croix  rouge.  L'instituteur 
fit  ensuite  \\\\  voyage  eu  Barbarie, 
d'oiî  il  ramena  cent  vingt  captifs.  U 
mourut  peu  de  temps  après  à  Rome, 
le  a  a  décembre  iai4'  Le  pape  lu^ 
nocent  111 ,  en  lui  donnant  Thabit 
de  son  ordre ,  a  voit  confirmé  sa  règle. 
Elle  porte ,  entre  autres  choses ,  que 
les  frères  réserveront  la  troisième 
partie  de  leurs  biens  pour  la  rédemp-* 
tioD  des  capti£i.  L'ordre  dL>»  triiû* 
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taires  fit  en  peu  de  temps  de  grands 
progrès  en  France ,  eu  Lomhardie , 
en  Espagne ,  et  même  au-delà  de  la 
mer.  Le  moine  Albéria,  qui  ccri- 
Toit  quarante  ans  après,  dit  qu*ils 
avoieut  déjà  jusqu'à  six  cents  mai- 
sons, entre  lesquelles  éloit  celle  de 
Saint-Mathurin ,  nommée  aupara- 
vant ï Aumônerie  de  saint  Benoît , 
qui  leur  fut  donnée  par  le  chapitre 
de  1  église  de  Paris.  Cest  de  cette 
maison  que  leur  est  venu  en  France 

le  nom  de  Malhurins Voyez  les 

Annales  de  cet  ordre  ,  publiées  à 
Rome  en  i633 ,  in-fol. 

XVI.  JEAN  DE  MÉDA  (  saint  ) , 
né  à  Méda  auprès  de  Côme  en  Italie , 
supérieur  de  Tordre  des  humiliés, 
qui  n'étoit  alors  composé  que  de  laï- 
ques, y  fit  entrer  des  prêtres.  11 
mourut  le  a6  septembre  1 1.Î9.  L'or- 
dre des  humiliés  ne  subsiste  plus. 
Voyez  BoRROMÉE ,  n°  I. 
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fsaiut),  noble  Siennois, instituteur 
de  la  congrégation  des  jésuales.  Ce 
nom  leur  fut  donné,  parce  qu*ils 
avoieut  toujours  à  la  bouche  le  nom 
de  Jésus.  Ils  s'occupoient  à  composer 
et  à  distribuer  des  médicamens  pour 
les  pauvres  ;et ,  après  leurs  exercices 
de  piété,  ils  alloient  servir  dans  les 
hôpitaux  ,  où  ils  donnoient  des 
exemples  de  dévouement  et  de 
charité.  Comme  plusieurs  d'entre 
eux  distribuoient  et  veudoient  de 
Teau-de-vie ,  quelques  plaisans  s'avi- 
ter  nt  de  les  appeler  les  Pères  de 
reau-de-uie.  Leur  règle  éloit  aus- 
tère ,  leurs  jeûnes  fréquens  et  péni- 
bles, leurs  cellules  petites  et  basses. 
Cet  ordre,  approuvé  par  Urbain  V 
eu    1567  ,  fut   supprimé  en  1668 

Î>ar  Clément  IX ,  qui  en  fit  servir 
es  biens  à  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Le  saint  instituteur  mourut  en  1 367. 
Son  ordre  s'appeloit  aussi  les /e?^ua/e5 
de  saint  Jérôme ,  parce  qu'il  a  voit 
recommandé  à  ses  disciples  une  dé- 
votion particulière  à  ce  saint,   f 
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t  XVllI.  JEAN  DE  Dieu  (  saint  ) , 
né,  en  1495  ,  à  Monte -major- 
el-Novo ,  petite  ville  de  Portugal  , 
d'une  famille  pauvre ,  commença 
par  être  domestique.  Un  sermon 
de  Jean  d'Avila  le  toucha  tellement , 
qu'il  résolut  de  consacrer  le  reste  de 
sa  vie  au  service  des  malades  ;  soa 
ardeur  surmonta  tous  les  obstacles. 
Il  acheta  une  maison  à  Grenade  ;  et 
du  sein  de  la  pauvreté ,  on  vit  sortir 
cette  magnifique  maison  d'hospita- 
lité ,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui , 
et  qui  a  servi  de  modèle  à  toutes  les 
autres.  C'est  là  que  Jean  jeta  les  pre- 
miers fondemeus  de  son  institut , 
approuvé  par  le  pape  Pie  V  en  1573, 
et  répandu  depuis  dans  toute  l'Eu- 
rope. Le  jour  il  s'occupoit  à  secourir 
les  malades ,  et  le  soir  à  faire  la  quête 
pour  eux.  Sa  charité  ne  se  bomoit 
pas  là.  Il  visitoit  aussi  les  pauvres 
honteux,  et  procuroit  du  travail  à 
ceux  qui  n'eu  avoient  pas.  11  pre- 
noit  un  soin  particulier  des  filles 
qui  ne  ironvoient  point  d  appui ,  et 
dout  la  pauvreté  exposoit  la  vertu  à 
de  grands  dangers.  Il  entreprit  même 
d'aller  dans  les  lieux  de  débauche , 
pour  tâcher  d'en  retirer  quelques 
malheureuses  ,  et  il  y  réussit.  Don 
Guerrero ,  archevêque  de  Grenade , 
favorisa  tous  les  desseins  de  Jean,  et 
lui  donna  des  sommes  considérables 
pour  agrandir  sou  hôpital.  L'évêque 
de  Thui ,  président  de  la  chambre 
royale  de  Grenade  ,  seconda  aussi 
son  établissement  :  il  donna  au  fon- 
dateur le  nom  de  Jean,  de  Dieu  ,  et 
lui  prescrivit  une  forme  d'habit  pour 
lui  et  pour  ceux  qui  deviendroient 
ses  compagnons.  Il  mourut  le  8  mars 
i55o.  Urbain  VIII  le  déclara  bien- 
heureux en  1 63o ,  et  Alexandre  VlU 
le  canonisa  en  1699.  Il  n'^voit  point 
laissé  d'autre  règle  à  ses  disciples 
que  son  exemple  :  ce  fut  Pie  V  qui 
leur  donna  celle  de  saint  Augustin. 
Cti  pontife  y  ajouta  quelques  autres 
réglemens ,  pour  donner  de  la  stabi- 
lité à  cette  congrégation^  qui  fut  ap- 
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pelée  l'ordre  de  la  Charité.  Vohaîre 
dit  que  les  domiuicaius  ,  iraocit- 
cains,  bernardins,  l)énëdictins  ,  ne 
•reconnoissent  pas  les  frères  de  la 
Charité;  qu'on  ne  parle  pas  seule- 
ment d  eux  dans  la  conliuuatiou  de 
rflisloire  ecclésiastique  de  Fleury, 
etc. ,  etc.  Rien  n  est  plus  faux  ;  c'est 
précisément  dans  la  conliuuatiou  de 
Fleury  q^ie  nous  avons  pris  Far tide 
de  Jean  de  Dieu.  On  peut  y  voir  sa 
vie  et  sou  iuslilul  dans  le  livre  i46, 
sous  Tannée  i55o. 

t  XIX.  JEAN  dTepm,  plus 
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mais  après  y  avoir  fait  divers  re- 
tranchenieus.  Le  P.  Houoré  de 
Sainte  -  Marie  et  le  P.  Dosithée  de 
Saint- Alexis,  religieux  du  même 
ordre  ^  ont  donné  la  Vie  de  ce  saint. 
Celle  du  P.  Dosithée  a  été  imprimée 
à  Paris  en  1727 ,  2  vol.  in-4*-  Collet 
a  écrit  aussi  la  Vie  de  ce  saint,  Paris, 
1769,  iu-ia. 

t  XX.  JëANdb  BsRGAM£(saiul), 
placé  sur  le  siège  épiscopal  de  cette 
ville  vers  Fan  656  ,   l'occupa  l'es- 
pace de  vingt-sept  ans.  Il  s'éleva  ^ 
vivement  contre  les  ariens ,  et  en 


connu  sous  le  nom  de  Jean  de  la  «mena  plusieurs  à  l'Eglise  catholi- 
Croix  (saint),  né  d'une  famille  q"e ,  même  de  ceux  qui  la  persécu- 
nobie  à  Ontiveros ,  bourg  de  la  vieille 
Castille ,  prit  l'habit  de  carme  au 
couvent  de  Medina-del-Campo  ,  et 
lia  une  étroite  amitié  avec  sainte 
Thérèse  ,  qui  l'arracha  au  dessein 
qu'il  a  voit  formé  (Je  se  retirer  dans 
la  chartreuse  de  Ségovie.ll  vint  avec 
cette  sainte  à  Valladolid  ;  il  y  quitta 
l'habit  qu'il  portoit  pour  prendre 
celui  de  carme  déchaussé.  Après 
avoir  travaillé  à  la  réforme  de  plu- 
sieurs couvens ,  il  fut  envoyé  à  Avila, 
pour  être  confesseur  des  carmélites , 
et  pour  les  porter  à  se  réformer.  Les 
religieux  de  cet  ordre  le  hrent  en- 
lever et  mener  à  Tolède ,  où  ils  le 
renfermèrent  dans  un  cachot.  Il  y 
demeura  neuf  mois  ,  et  en  fut  enfin 
tiré  par  le  crédit  de  sainte  Thérèse  ; 
mais  on  lui  suscita  de  nouvelles  per* 
sécutions.  Il  mourut  dans  le  couvent 
d'Ubeda,  le  i4  décembre  1691 ,  âgé 
de  49  ans.  11  a  laissé  des  livres  de 
spiritualité  en  espagnol ,  traduits  en 
italien  et  en  latin  ,  intitulés  La 
Montée  du  Moni-Carmel s  la  Nuit 
obicure  de  liante  /  la  Flamme  i/iue 
de  ramourf  le  Cantique  du  dipin 
Amojir.  Dans  ces  ouvrages,  écrits 
d'au  style  alambiqué,  l'auteur  suit 
les  principes  d'une  mysticité  in- 
compréhensible. Le  P.  Maillard  ^ 
jésuite  ,  les  traduisit  en  français , 
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toient  ;  mais  les  chefs  de  cette  secte , 
furieux  et  jaloux  de  ses  succès ,  le 
hrent  assassiner  en  683. 

*  XXI.  JEAN  (  saint  ) ,  archidiacre 
de  Capoue  ,né  d'une  famille  noble  de 
cette  ville ,  se  distingua  par  sa  piété 
et  ses  mœurs  exemplaires.  Les  moi- 
nes du  Mont-Cassin ,  réfugiés  à  Tea- 
no,  parce  que  leur  monastère  avoit 
été  brûlé  par  les  Sarrasins,  élurent 
Jean  pour  leur  abbé.  Il  prit  l'habit 
monastique ,  car  c'étoit  l'usage  que 
quaud  on  prenoit  un  séculier  pour 
abbé,  il  commençoLt  par  se  faire 
moine,  et  fut  béni  par  le  pape  Jean 
X.  Il  attira  ses  moines  de  Teauo  dans 
la  ville  de  Capoue,  oik  il  leur  bâtit 
un  vaste  monastère,  acheva  aussi  de 
rebâtir  celni  du  Mont-Cassin  ,  et 
mourut  à  Capoue  Tan  934.  On  a  de 
lui  une  Chronique  des  dévastations 
et  des  malheurs  qu'a  soufferts  le 
Mont-Cassin  ,  et  des  prodiges  qui  y 
ont  été  opérés.  On  le  croit  encore  au- 
teur d'une  Chronique  des  derniers 
comtes  de  Capoue,  publiée  par  Ca- 
mille jPeregr  in  dans  son  Histoire  des 
princes  de  la  Lombard  ie. 

XXU.  JEAN  I" ,  Toscan ,  monU 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre  après 
Hormisdas  ,  en  523.  Théodoric^ 
voyant  ^ue  l'empereur  Justin  perse- 
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orthodoxes.  U  fit  enfermer  Jean  dans 
une  dure  prison  à  Bavenue,  où  il 
mourut  en  ôa6 ,  regardé  comme  un 
-  martyr. 

XXIII.  JEAN  II ,  surnommé  Mer- 
cure ,  Romain ,  pape  après  Boni- 
face  II  y  en  janvier  533  ,  approuva 
cette  fameuse  proposition,  qui  avoit 
fait  tant  de  bruit  sous  Horrnisdas  : 
rc  Un  de  la  Trinité  a  souffert  »  ;  il 
y  ajouta,  a  a  souffert  dans  sa  chair  », 
afin  que  cette  proposition  ne  révol- 
tât point  les  personnes  peu  instrui- 
tes. U  mourut  en  mai  535. 

XXIV.  JEAN  III,  surnommé  Ca- 
teiin ,  Bomain ,  pape  après  Pelage  I , 
le  i8  juillet  56o,  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  la  décoration  des  égli- 
ses, et  mourut  le  i3  juillet  ôyS. 

XXV.  JEAN  IV ,  de  Salone  en 
Dalmatie  ,  élu  ))ape  en  décembre 
640 ,  et  mort  en  octobre  64^ ,  tint 
un  concile  à  Rome ,  où  il  condamna 
TEctèse  d'Héraclius,qui  ne  larda  pas 
à  se  rétracter.  Voyez  son  article. 

XXVI.  JEAN  V,  Syrien  ,  digne 
d'occuper  le  saint  siège  par  son  zèle, 
sa  douceur  et  sa  prudence,  y  monta 
en  juillet  685  ,  et  mourut  en  août 
687. 

XXVII.  JEAN  VI,  Grec  de  nation, 
monté  sur  la  chaire  pontificale  après 
Sergius ,  le  a8  octobre  701 ,  mourut 
le  9  janvier  705. 

t  XXVIII.  JEAN  VU,  Grec,  pape 
Bprès  le  précédent ,  le  1*^'  mars  700, 
mort  le  17  octobre  707  ,  ternit  son 
pontificat  par  sa  complaisance  pour 
îempereurJustinien.  Ceprince avoit 
toujours  à  cœur  de  faire  confirmer 
par  le  pape,  les  canons  du  concile 
de  Trulle ,  qui  s'étoit  assemblé  par 
son  ordre.  U  en  envoya  les  volumes 
à  Rome  y  avec  une  lettre  adressée  au 

Sape,  par  laquelle  il  le  (fonjuroit 
'assembler  un  concile ,  dç  confir^ 
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mer  ce  qu'il  approuveroit  dans  ces 
volumes ,  et  de  rejeter  le  reste  ;  mais 
le  pape  Jeau  VU,  dit  l'abbé  Fleury , 
((  craignant  de  déplaire  à  l'empe— 
reur ,  lui  envoya  ces  volumes  sans 
avoir  rien  corrigé.  »  Ce  pape  rétablit 
dans  son  siège  saint  Willride,  arche- 
\èqued'Yorck. 

XXIX.  JEAN  VIU,  Romain ,  pape 
après  Adrien  II,  le  \J\  décembre 
873  ,  couronna  empereur  Charles- 
le-Chauve  en  875,  vint  en  France 
l'an  878  ,  se  rendit  à  Troye»  ,  et 
y  tint  un  concile,  où  il  reconnut 
solennellenieut  Louis-le-Bègue,  uou 
comme  empereur,  mais  comme  roi. 
La  nouvelle  qu'il  ^ut  de§  ravages  que 
les  Sarrasins  laisoieut  en  Italie  l'o- 
bligea de  repasser  les  Alpes  ;  il  fut 
même  contraint,  dit-on,  de  leur 
payer  un  tribut  annuel  de  5i5,ooo 
marcs  d'argent.  Dans  le  même  temps, 
à  la  prière. de  Basile,  empereur  d'O- 
rient ,  il  reçut  Photius ,  patriarche 
intrus,  ù  la  communion  de  l'Eglise, 
et  le  rétablit  sur  le  siège  de  Cons- 
lantiuople.  Celte  complaisance  sur- 
prit tous  les  orthodoxes,  et  à  fait 
dire  au  cardinal  Baronius  que  c'est 
ce  qui  a  sans  doute  donné  occasion  au 
vulgaire  de  s'imaginer  que  Jean  VIU 
étoit  femme ,  et  que  c'est  là  le  fon- 
dement de  la  fable  de  la  papesse 
Jeanne.  Photius  vint  à  bout  de  faire 
tenir  un  concile  nombreux  à  Cou^- 
tantinople ,  en  879 ,  dont  il  régla 
toutes  les  opérations  selon  ses  vues. 
Il  y  présenta  les  lettres  du  pape  , 
qui,  quelque  favorables  qu'elles  pus- 
sent lui  être ,  ne  i'étoient  pas  encore 
assez  à  ses  yeux.  Les  lettres  qu'il 
présenta ,  étoient  altérées  et  bien  dif- 
férentes des  originaux  ;  les  Grecs  esi 
conviennent  eux-mêmes.  {Foy.  Be- 
veridge  Pandectœ  y  can.  apost,  et 
conc.)  Le  pape  ayant  ensuite  envoyé 
Marin  ,  en  qualité  de  légat,  à  Cous- 
tantinopls,  pour  s'informer  exacte- 
ment de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  au 
concile  de  Photius,  déclara  nul  es 
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^node  ,  dans  lequel  ses  légats  ,  in- 
timidés 011  gagnés  par  I?hotius^ 
avoîent  agi  contre  les  ordres  qu'ils 
av oient  reçus  dans  leurs  instruc- 
tions, et  excommunia  en  même 
temps  Pholius.  Ce  pontife ,  mort 
le  i5  décembre  882  ,  a  laissé  Sao 
Lettres  ,  par  lesquelles  ou  voit  qu'il 
prodiguoit  tellement  les  excommu- 
nications ,  quelles  passoient  en 
formules.  Il  fit  une  brèche, à  l'an- 
cienne discipline  ,  en  commuant  les 
pénitences  en  pèlerinages. 

XXX.  JEAN  IX,  nalif  de  Ti- 
voli, diacre  et  moine  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit ,  successeur  du  pape 
Théodore  II,  au  mois  de  juillet  898, 
mourut  eu  novembre  900. 

XXXt.  JEAN  X ,  évêque  de  Bo- 
logue,  puis  archevêque  de  Ravenne 
sa  patrie  ,  succéda  à  Landon  , 
monta  sur  le  trône  pontifical  en 
914,  par  le  crédit  de  Théodora, 
femme  puissante  et  sa  maîtresse.  Ce 
pontife  ,  plus  propre  à  manier 
les  armes  que  Ja  crosse  ,  déht  les 
Sarrasins  ,  qui  désoloient  depuis 
quelque  temps  l'Italie.  Jean  X  fut 
enfermé  clans  un  cachot  par  ordre 
de  Marosie,  fille  de  Théodora,  et 
oDrétouffa  le  2  juillet  928,  eu  lui 
pressant  un  oreiller  sur  la  bouche. 
Luitprand  dénigre  ce  pape ,  qui  ne 
dut  son  .intronisation  qua  l'intri- 
gue ;  mais  le  panégyriste  de  l'em- 
pereur Bérenger  le  représente  com- 
me un  poutife  sage  et  attaché  à  ses 
devoirs.  Entre  ces  deux  témoigna- 
ges contradictoires,  il  est  diSicile 
d asseoir  un  jugement  impartial. 

t  XXXIt.  JEAN  XI,  fils  d'Albéric, 
duc  de  Spoletle,  et  de  Marosie  (la 
même  qui  fit  périr  JeanX  ),  fut  fait 
pape  à  25  ans ,  par  le  crédit  de  sa 
mère ,  en  mars  95 1 .  Marosie,  mons- 
tre d'ambition  et  de  lubricité ,  ayant 
épousé  Hugues,  roi  d'Italie,  après 
la  mort  de  Gui ,  duc  de  Toscane  ^ 

'Si.   IX. 
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sou  deuxième'  mari ,  Albéric,  son 
fils ,  la  fit  enfermer  avec  le  pape 
Jean  XI,  ioii  frère  utérin,  dans  le 
château  Saint  -  Ange.  Le  poutife 
y  mourut  en  906. 

t  XXXllI.  JEAN  Xlï,  Romain,  fijs 
d'Albéric,  patrice  de  Rome,  succéda 
à  la  dignité  et  à  l'autorité  de  son 
père ,  quoique  clerc.  Il  se  fit  ordon- 
ner pape  le  20  août  966  ,  et  prit  le 
nom  dtt  Jean  Xll.  C'est  le  premier 
pape  qui  ait  changé  de  nom  à  sou 
avènement  au  pontificat  (  il  s'appe- 
loit   Octavitn  Sporco  ).  Il  n'avoit 
que  18   ans  lorsqu'il  fut  élu.    Bé- 
renger ,  s'étant  alors  fait  coui:onner 
roi,   lyranuisoit  ITtaiie.  Jean  XII 
implora  le  secours  d'Othon  I**",  qui 
passa  les  monts  et  vengea  le  poutife. 
Jean  couronna   l'empereur ,  et  lui 
jura ,  sur  le  corps  de  saint  Pierre  , 
une  fidélité  inviolable;  mais  cette 
fidélité  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
11  s'unit   avec  le  fils  de  Bérenger 
contre  son  bienfaiteur.   Othon  re- 
vint a  Rome,  etfit  assembler  un  con- 
cile en  963.  L'indigne  pontife  fut 
accusé  de  plusieurs  crimes,  entjçe 
autres,  «  d'avoir  paru  lepée  au  cô- 
té ,  la  cuirasse  sur  le  dos ,  et  lé  cas- 
que eu  tête  ;  d'avoir  bu  a  la  santé 
du  Diable;  d'avoir  donné  à  ses  mai- 
tresses  le  gouvernement   de    plu- 
sieurs villes,  les  croix  et  les  calices 
de  l'église  de  Saint-Pierre,»  Onle  dé- 
posa et  ou  mit  à  sa  pince  Léon  VllI. 
I.e  pape  déposé  rentra  dans  Rome 
après  le  départ  de  l'empereur  :  il  se 
vengea  en  faisant  mutiler  les  deux 
principaux  moteurs  de  sa  déposi- 
tion ,  eu  leur  faisant  couper  la  lan- 
gue^ le  nez  et  les  doigts  ;  il  assembla 
ensuite  un  concile,  pour  casser  les 
actes  de  celui  qu'on  ^voit  convoqué 
contre  lui.   Ses  infortunes  ne  Ta- 
v oient  pas  corrigé  :  il  fu(  assassiné 
peu  de  temps  après,  en  964,  par  m\ 

mari  dont   il  avoit   souillé  le   lil. 

Quelques  historiens  paroisseut  étoii- 

nés  que  sous  ce  pontife  seandaleux, 
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et  sous  quelques  autres  papes  qui  lui 
ressembloletit ,  l'Eglise  romaine  ne 
perdil  ni  ses  prérogatives ,  ni  ses  pré> 
Untious.  Ils  ne  foui  pas  attention 
que  les  ëvèques  ayant  à  demander 
à. Rome,  bu  des  dispenses,  ou  des 
grâces ,  n'auroient  rien  gagné  en  se 
séparant  du  saint>siège ,  pour  quel- 
ques vices ,  quelquefois  réels ,  mais 
souvent  exagérés.  Leur  intérêt  prin- 
cipal étoit  de  paroltre  unis  au  chef 
de  l'Eglise ,  parce  que  cette  union 
leur  attiroit  les  égards  des  souve- 
rains ,  et  les  respects  des  peuples.  Le 
clergé  italien  sur-tout  se  faisoit  >in 
devoir  de  révérer  la  papauté,  à  la< 
quelle  quelques-uns  de  ses  membres 
pouvoient  aspirer;  et  la  place,  quoi-* 
que  souillée  par  des  égaremeus  pas- 
sagers ,  n'en  étoit  pas  moins  regar- 
dée comme  sacrée  par  les  hommes 
religieux^  et  mêiùe  par  les  poli- 
tiques. 

t  XXXIV.  JEAN  XIII,  Romain, 
dlu  pape  le  i*^  octobre  965,  par 
l'autorité  de  l'eitipereur ,  contre  le 
gré  des  Romains.  Pierre,  préfet  de 
&onie,  le  fit  chasser  en  966.  Olhon 
fit  pendre  douze  des  principaux  au- 
teurs de  la  sédition ,  et  livra  Pierrei 
au  pape ,  qui  le  Ht  fouetter  et  pro- 
'inener  par  la  ville,  assis  à  rebours 
sur  un  âne,  et  l'exila.  Jean  mourut 
le  6  septembre  979. 

XXXV.  JEAN  XIV,  évêque  de 
Favie  et  chancelier  de  l'empereur 
Othou  II,  obtint  la  papauté  après 
Benoit  Vil,  en  novembre  983.  Il 
quitta  le  nom  de  Pierre  qu'il  a  voit 
auparavant,  par  respect  pour  le 
prince  des  apôtres  ,  dont  aucun  des 
succeBseurs  n'a  porté  le  nom.  Mis 
en  prison  au  château  Saint-Ange, 
par  l'antipape  BoiJiface  VII  {voyez 
ce  mot  )  ,  il  y  mourut  de  misère  on 
de  poison  le  ao  août  984. 

XXXVI.  JEAN  XV  ,  Romain  , 
fils  de  Robert ,  élu  pape  après  Jean 
XLV  ;  nuus  soit  qu'il  mourût  avs^i^ 
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son  ordination  ,  ou  pour  d'autraa 
raisons ,  on  ne  dit  rien  de  son  pon- 
tificat. Jean  étoit  savant ,  et  avoit; 
composé  divers  ouvrages. 

XXXVU.  JEAN  XVI.  Romain  , 
mis  sur  le  saint  -  siège  après  la 
mort  de  l'antipape  Boniface  VU  et 
celle  de  Jean  XV  ,  Tan  986  ,  ca- 
nonisa saint  Udalric ,  évèque  d'Augs- 
bourg,  le  5  février  993  ;  et  c'est  It 
premier  exemple  de  canon isatioti 
solennelle.  Jean  XVI  eut  beaucoup 
à  souffrir  du  patrice  Crescentius , 
qui  s'étoit  emparé  de  Taulorité  dans 
Rome.  Il  n'oublia  rien  pour  maintenir 
ou  rétablir  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens,  et  mourut  le  $0  avril 
996. 

XXXVIII.  JEAN  XVU, nommé 
auparavant  Siccon ,  Romain  ^  d'uua 
famille  illustre ,  élu  pape  après  la 
mort  de  Sylvestre  II,  le  i3  juia 
ioo3  ,  mourut  le  7  décembre  de 
la  même  année.  —  Il  faut  le  dis- 
tinguer de  l'antipape  Jean  XVII  ^ 
nommé  auparavant  VhiLagathe  ^ 
auquel  les  gens  de  l'empereur  Otfaoa 
III  coupèrent  les  mains  et  les  oreil- 
les, et  arrachèrent  la  langue,  eu 
99e.  Voyez  les  art.  Othon  III  et 
GaiGoiaE  V. 

XXHUX.  JEAN  XVllI ,  Romain , 
successeur  de  Jean  XVU ,  le  se 
décembre  ioo3.  On  prétend  que  da' 
son  temps  l'élection  des  papes  fui 
ôtée  au  peuple  pour  être  irans^ 
portée  au  clergé.  Sur  la  lin  de  sa 
vie ,  il  abdiqua  pour  se  retirer  à 
l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Rome  , 
où  il  embrassa  la  vie  monastique. 
Il  mourut  le  18  juillet  1009. 

t  XL.  JEAN  XIX ,  fils  de  Gré- 
goire ,  comte  de  Tusculum ,  et 
irere  du  pape  Benoit  VIU ,  lui  suc- 
Cjéda  eu  \Q%i^.  11  couronna  l'em- 
pereur Conrad  II  eu  1027  ,  et  mou- 
rut en  ma^i  io35.  Sous  son  ponti- 
ficat ,  les  Grecs  corrompirent  la  plu- 
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jwf  l  «l«s  prélats  de  la  cour  rostatne ,  I  Jt  ^Hmnn^Y  u  -^        t   ^ 

dan.  le   desaein  dobtniir  ie  lii'r^    pSoriœU^der"^^^^^^^^ 

d  l»c««e//*y««  pour  h  patriarche    JeauXXIl  fiit  HW  «f^if! !!1?^ 


d'UBcaméfiiijiie  pour  la  patriarche 
de  Coostantinople. 

t  XU.  J(EAN  XX  oi^  JXl ,  Portu- 
gais, fils  d'un  méd^io  et  métlçcin 
iui-mème,  deviut  archevêque  de 
prag^e ,  cardinal  et  enfin  pape  le  i3 
sfîpiéinbre  1276.  Ou  devqil  le  nom- 
pacr  Jean  X%,  puisque  le  dernier 
|?ape  du  même  nom  éloii  Jfean^UX  ; 
ttiais   comme    quelques  -  un9    ont 
compte  pour  pape  Jean  fils  de  Ro- 
hexXf  et   qu'ils  ont  auçsi  compris 
dans  leur  nombre  Tantipape  P^/Za- 
^r/ifi,  on  a  nommé  ceiut>ci  Jean 
XXf.  II  envoya  des  légats  à  Michel 
Paléologue ,  pour  lexhorter  à  ob- 
server ce   qui  avoii  été  résoli»  au 
concilie  de  Lyon,  tenu  sous  Qrégoire 
3^,  et  révoqua  la  constitution  de  ce 
J»pç  touchant  Télectiou  du  souye- 
laîn  pontife,  Jean  XXI  fut  écrasé , 
environ  buft  mois  après  son  élec- 
tion ,  le  16  mai  15177  ,  par  la  chute 
dun  bàtimeMtquilfaisoitconstruire 
I  ViterJ)e.  On  a  de  lui  des  Oi(uro^^ 
^epbilospj»Jiie,  de  médecine  et  de 
Ihéplogie. 

+  ^UI.  JEANXXII,néàCahor», 
dWe  bonne  famille.  Sonuométoit 
Jacques  é^Eme.  Charles  U,  roi  de 
Naplea  ,  instruit  de  son  mérite  , 
k  donna  pour  précepteur  à  son  fils! 
De  digmté  en  cfigniié,  il  parvint  à    «.  «c^creai  contre  la  uon-oroi 

te?  août  i5 16.  Les  cardmanx  ne    relie,   non    moins    intéressante 


Jean  XXII  fut  d'ériger  diverses  ab- 
bayes en  évêchés,  et  de  former  des 
métropoles  d^  plusieurs  villes  épis- 
cojiaTes.^<.,Uguse  devml  un  ardie- 

vêchë  Les«vècWu  aeSaint-Flour, 
de  Vabres ,  de  Castres ,  ae  TulU 

de  Condom ,  de  Sarlai ,  de  Luçou  ! 
de  Maillezais ,  furent  érigés.  Le  pon- 
tificat de  Jean  XXII  fut  iroublé^r 
plusieurs  querelles.  On  détaillera  la 
première  dans  l'article  de  Tempe- 
reur  Louis  V.  { royez  aussi  Côr- 
BiXRf.  )   La   seconde  ressemblant 
assez  à  la  dispute  de  l'Ile  de  LiK 
iiput ,  sur  la  manière  d'ouvrir  un 
œuf,  éclata   vers  l'an    iSaa.  Un 
Bérenger  enseigna,  d'après  on  ne 
«wt  quel  Bégnard ,  mis  à  l'inquisi- 
tion de  Toulouse ,  aque  Jésus-Christ 
>"  *"  apôtres  n'a  voient  rien  pos- 
sédéy  ni  en  commun  ni  en  parti- 
culier.» C'étoit,  selon  lui,  un  article 
de  foi.   Les  franciscains  demandè- 
rent à  cette  occasion    a  s'ils  pou- 
voieut  dire  que  leur  potage  leur  ap- 
partint lorsqu'ils  le  mangeoieut:» 
Les  uns  soutenoient  l'affirmative' 
les  autres  la  négative.  L'afeire  fit 
portée  au   pape,  qui   voulut  bien 
perdre  son  temps  à  l'examiner.  Les 
cordeliers  assemblés  alors  k  Pérousa 
pour  leur  chapitre  général,  au  lieià 
d'attendre  la  décision  du  pontife 
se  d^larèrent  contre  la  non-prô^ 


pouvant  s'accorder  après  la  mort  de 
CUiuent  V ,  résolurent ,  dit  ViUani , 
de  s'en  rapporter  à  lui  pour  le 
Aoix  d'un  nouveau  pontife.  11  se 
nomma  lui-même,  eu  disaut  Ego 
mm  papa.  Mais  la  vérité  de  cette 
anecdote  de  ViUani  est  combattue 
par  la  lettre  circulaire  du  nouvefcu 
pontife  aux  évèques  et  aux  priucea. 
U  y  parle  de  l'unanimité  des  suf- 
frages des  cardinaux,  et  de  l'étal  d'in- 
CBrtilude  oà  iM'o&t  laissa  la  crainte 


elearisoii  depuis  quelque  tempi 
les  tètes  des  premiers  hommes  da 
1  ordre.  Leur  habit  devolt-il  ètra 
blanc,  gris,  noir,  court  ou  long,  da 
drap  ou  de  serge?  Le  capuchon 
devoit-il  être  pointu  ou  rond ,  large 
ou  éiroil?  Ces  graves  impertinences 
produisirent  une  infinûé  de  chapi^ 
tjres,  de  congrégations ,  de  bulles, 
de  manifestes,  de  livres  et  de  satire^. 
Toutes  ces  questions  furent  décidées, 
,ApcèsdaloDgsdébats,  par  Itsdoctenrb 
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<lfi  chapilre  de  Përouse.  Jean  XXII , 
offerisé  de  ce  que  les  frères  miueurs 
^voient  prévenu  son  jugement ,  con- 
4iamna  leurs  arrêtés  par  ses  décisions 
extravagantes,  Cùrn  y  inter ,  etc. 
Les  cordeliers  ,  irrités  de  Jeutcolé, 
embrassèrent  le  parti  de  l'empereur, 
bjoiitUé  alors  avec  le  pape.  Us  irai- 
lèrentjean  d'hérétique,  et  ne  cessè- 
rent de  déclamer  contre  lui.  Quel- 
-ques-uns  de  ces  fanatiques  périrent 
dans  le  bûcher.  Le  pontife  résolut 
d'abolir  Tordre  entier  ,  et  il  lauroil 
fait,  si  la. politique  n'eût  arrêté  le 
bras  de  la  vengeance...  La  troisième 
dispute  qui  agita  son  pontificat  fut 
celle  de  la  vision  bèatifique.  Ce  fut  le 
jour  de  la  Toussaint  de  laflnée.idSi 
qu'il  développa  dans  un  sermon  ses 
senlimens  sur  cette  matière.  «  La 
récompense  des  saints ,  dit-il ,  avant 
la  venue  de  Jésus-Christ ,  élolt  le 
âein  d'Abraham  ;  après  son  ayéne- 
anent ,  sa  passion  et  son  ascension , 
leur  récompense  jusqu'au  jour  du 
jugement  est  d'être  sous  l'autel  de 
Dieu ,  c'esl-à-dire ,  sous  la  protection 
de  l'humanité  de  J.  C.  ;  mais  après 
le  jugement,  ils  seront  sur  l'autel, 
c'est-a-dire,  sur  l'humanité  de  J.  C.  » 
Le  pape  répéta  la  même  doctrine 
dans  deux  autres  sermons  qui  firent 
beaucoup  de  bruit.  Ses  ennemis  s'en 
prëvahirènt  pour  l'accuser  d'hérésie  ; 
ses  partisans  prétendirent  qu'il  avoit 
plutôt  voulu  exposer  qu'établir  celte 
doctrine.  En  effet ,  dans  sa  dernière 
maladie,  il  donno^  sur  la  question 
des  âmes  saintes  après  la  mort,  une 
déclaration  solennelle  qui  ne  renfer- 
moit  rien  que  d'orthodoxe.  Il  mou- 
rut le  4  décembre  i334  ,  à  90  ans. 
Ce  pontife  avoit  l'esprit  pénétrant 
et  capable  des  plus  grandes  afEaires. 
L'amour  de  l'étude  avoit  nourri  en 
lui  l'éloignement  du  faste,  des  va- 
nités et  des  plaisirs.  La  frugalité  de 
sa  table répoudoi t  à  sa  sobriété;  on 
y  servoit  des  mets  plus  grossiers  que 
délicats.  Il  étoit  naturellement  très- 
économe.  On  trouvadans  sou  trésor. 
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suivant  Villaui ,  la  valeur  de  vingt- 
cinq  millions  de  florins  d'or ,  dont 
sept  millions  en  vaisselle  ,  bijoux , 
croix  ,  vases  d'église ,  et  dix-huit 
millions  en  espèces.  JeauXXÎI  avoif 
employé  toutes  sortes  de  moyens 
pour  amasser  ce  trésor,  qu*ildesli- 
noit,  dit-on  ,  à  la  conquête  de  la 
Terre-Sainte.  11  s'éloit  attribué  la 
réserve  de  toutes  les  prébendes  ,  de 
presque  tousles  évêchés,  etle  revenu 
de  tous  les  bénéfices  vacans.  Il  avoit 
trouvé  par  l'art  des  réserves  celui 
de  prévenir  presque  toutes  les  élec- 
tions, et  de  douner  tous  les  bénéfices. 
Jamais  il  ne  nommoit  un  évêque, 
qu'il  n'en  déplaçât  sept  ou  huit; 
chaque  promotion  en  attiroit  d'au- 
tres ,  et  toutes  valoient  de  l'argent. 
Il  se  reprocha,  sans  doute,  ces  dif- 
férentes manières  de  grossir  son 
épargne  ;  car  ,  dans  ses  derniers 
momens,  il  abolit  les  réserves.  C'est 
à  lui  qu'on  attribue  les  Taxes  de 
la  chancellerie  romaine.  La  meil- 
leure édition  de  ce  livre  est  de 
i564  ,  in-S**  :  la  dernière  de  1744  » 
in  -  1 2  ,  est  plus  ample  que  les 
précédentes  ;  voici  son  titre  :  Taxe 
de  la  chancellerie  romaine^  ou  la 
banque  du  pape  ,  dans  laquelle 
l'absolution  des  crimes  les  plus 
énormes  se  donne  pour  de  V  argent; 
ouvrage  qui  fait  ifoir  r ambition  et 
l'avarice  des  papes  ;  traduit  (le 
t  ancienne  édition  latine,  nouvelle 
édition ,  revue ,  corrigée  et  augme/i" 
tée  de  plusieurs  remarques  et  de 
plusieurs  pièces  qui  ont  rapport. à 
la  même  matière.  On  peut  consul- 
ter ,  sur  ce  monument  honteux  de  la 
dépravation  de  la  cour  romaine  ,  le 
Dictionnaire  historique  de  Prospçr 
Marchand ,  au  mot  ta.xœ  sacrœ  can- 
cellariœ  et  penitentiariœ  Romanae 
et  aposiolicœ.  L'auteur  dit  que  c'e^t 
un  des  livres  les  plus  odieux,  les  plu» 
détestables  qui  aient  jamais  été  faits. 
On  a  de  Jean  XXll  des  Lettres  et 
des  bulles  bien  écrites  pour  sçu 
temps ,  «l  plusieurs  ouvrages ,  sur- 
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tout  sur  la  médecine,  science  qu'il 
cbunoiâsoit  autant  qu'on  pouvoit  la 
connoitre  dans  un  siècle  dé^iourvu 
d  expérience  et  de  lumières.  1.  The-- 
saufus  pauperum  :  cest  un  traité 
de  remèdes  ,  ^imprimé  à  Lyon  en 
1023.  lï.  Uli  Traité  des  maladies 
des  yeux.  lU.  Un  autre  sur  la  for- 
mation, du  fœtus.  IV.  Un  autreT/e/a 
gant  le.  V.  Des  Conseils  pour  con- 
server la  santé.  VI.  On  lui  attribue 
\j4rt  tran^mutatoire  des  métaux , 
qui  se  trouve  dans  un  recueil  im- 
primé à  Paris,  i557  ,  in-ia  ;  mais 
il  y  a  grande  apparence  que  ce  livre 
n'est  pas  de  lui. 

XUlï.  JEAN  XXllI  (  BaUhasar 
CossA  ) ,  Napolitain ,  commença  par 
«xercer  le  métier  de  corsaire.  De- 
venu ensuite   légat  à  Bologne ,    il 
è'y  étoit  conduit  comme  sur  mer. 
L'argent  qu'il  sut  répandre  à  propos , 
après  la  mort  du  pape  Alexandre  V, 
lui  procura  la  tiare  en  i4io.  Il  pro- 
mit de  renoncer  au  poutiticat ,   si 
Grégoire  XU  et  Pierre   de  Lvme, 
qui  se  faiseit  appeler  Benoit  XIII^ 
se  désistoient  de  leurs  prétentions. 
Il  ratiHa  cette  promesse  le  a  mars 
\i\\h  ,  dans  une  session  du  concile 
de    Constance.    L'empereur   l'avoit 
forcé  à  celte  démarche  :  il  s'en  re~ 
pentit  bientôt.    Il   n'étoit  venu  à 
Constance  qu'à  regret  ;  et  en  regar- 
dant cette  ville  avant  que  d'arriver , 
il  avoit  dit  à  ses  compagnons  de 
voyage  :  Je  \fois  bien  que  (f  est  ici 
la  fosse  où  F  on  attrape  les  renards. 
11  avoit  fait  une  chute  dans  une 
montagne  du  Tirol  ;  et  comme<on 
lui  demandoit  s'il  n'étoit  point  blessé, 
(c  Non,  répondit^il  ;  mais  je  suis  à 
bas  ,   et  je  vois  bien  que  j'aurois 
mieux  fait  de  rester  à  Bologne.  » 
Ayant  résolu  de  s'évader  de  Cons- 
tance y  Frédéric  ,  duc  d'Autriche  , 
donna  un  tournoi  pour  favoriser  le 
dessein  du  pontife.  Jean  XXUI  s'é- 
chappa dans  la  foule  dégtH^éeu  pale- 
frenier. 11  fut  saisi  à  Fi ibourg ,  et 
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transféré  dans  un  château  voisin.  Le* 
concile   commença  à  instruire  sont 
procès.    Selon  les   dépositions   des 
témoins  qu'on  entendit ,  a  Jean  XXlIi 
avoit  été  dès  l'enfance  sans  docilité^ 
sans  pudeur  ^  sans  bonne  foi  ,  sans 
aiîection  pour  ses  proches.  11  s'étoit 
rendu  habile  dans   toute  espèce  de 
simonie.   Duraut  ses  légations ,    il 
avoit  été  le  lléau   des  peuples  qui 
dépendoient'de  lui.  Pour  arriver  aiv 
pontiKcai  ,    il  avoit  hâté  la  mort 
d'Alexaudre  V  par  une  potion  em- 
poisonnée. Etant  pape,  ilne^s'éioit 
appliqué   à   aucun  de  ses  devoirs. 
Point  d'offices ,  point  d'abstinences.. 
Si  quelquefois   il  disoit  la   messe  , 
c'étoit  sans  décence  et  sans  gravité  ^ 
plutôt   en  cavalier  qu'en  pontife  ^ 
plutôt  pour  conserver  son  rang  que 
par  dévotion.  Ce  sont  les  termes  de- 
la  procédure.    Suivant  les   même» 
déposi lions  ,  Jean  XXllï  étoit  l'op- 
pressenr  des  pauvres,  l'ennemi  de 
la   justice  ,    l'appui  des  médians  ,. 
l'idole  des  simoniaques ,  Ttsclave  des 
voluptés,  la  sentine  des  vices,  1» 
scandale  de  l'Eglise  ;  un  marchand 
public  de  prélatures  ,  de  béaéiloes  ,. 
de  reliques   et  de  sacremens  ;    un 
dissipateur  des  biens  de  f  Eglise  ro-t 
maine;  un  empoisonneur ,  un  homi- 
cide ,  un  parjure  ,  im  fauteur  du 
schisme  ;uu  homme  entièrement  dé- 
crié pour  les  mœurs  ,  qui  n'avoik 
respecté  ni  la  pudeur  des  vierges , 
ni  la  sainteté  du  mariage  ,   ni   1» 
barrière  des  cloîtres ,  ni  les  lois  de 
la  nature ,  ni  celles  de  la  parenté. 
C'étoit  un  homme  endurci ,  incorri- 
gible ,  un  hérétique  notoire  et  opi- 
niâtre ,  un  impie ,  qui  croyoit  que 
l'ame  n'est  point  immortelle.  Nou» 
ne  rapportons  que  la  moindre  partie 
de  celte  effrayante  procédure.   O» 
voit  par-là  ,  dit  Clavreau  ,  qu'il  y 
a  quelquefois  une  grande  di£Pérence 
entrele  saint  père  et  V  homme  saint. 
11  y  a  apparence  que  Jean  XXIII 
n'éloil  point  coupable  de  tons  les 
crimes  dont  on  l'accusoi^  ^  ou  que 
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du  moins  les  lëmoins  les  avbient 
un  peu  exagérés  ;  mais  il  en  à  voit 
commis  assez  pour  être  déposé.  Il 
le  fut  le  39  mai  141 5  ^  et  ta  sentence 
fui  suivie  de  la  prison.  Après  y  avoir 
été  retenu  pendant  trois  ans ,  il  n'en 
sortitquepour  reconnoitre  Martin  V. 
Ce  pape  l'accueillit  avec  beaucoup 
de  bonté,  le  lit  dojen  du  sacré  col- 
lège ,  et  lui  donna  une  place  distin- 
guée dans  les  assemblées  publiques. 
Cossa  mourut  à  Florence  six  mois 
après ,  le  33  novembre  1419 ,  et  fut 
enterré  magnifiquement  par  les  seins 
de  C6me  de  Médicis  ,  son  ami. 
Quelque  reproches  qu'on  ait  faits 
i  ce  pontife  ,  on  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  de  courage  dans  Tadver» 
site.  Ixnn  de  se  prévaloir  du  grand 
nombre  d'amis-  qui  s'offroient  à  le 
soutenir  dans  les  derniers  jours  de 
sa  vie ,  il  sacrifia  sa  fortune  au  repos 
de  TEglise,  et  mourut  en  philosophe, 
après  avoir  passé  sa  ieunesse  en  bri- 
gand. Il  fit  même  des  vers  latins 
dans  la  prison  où  il  a  voit  été  en- 
fermé :  lis  prouvent  qu'il  a  voit  de 
l'esprit  et  dn  goéu  pour  les  lettres  ; 
il  s  y  plaint  de  ses  amis  ,  qui ,  la 
plupart  y  le  trahirent  ou  l'abandon- 
nèrenl. 

s. 

Qui  modo  oummuê  tram ,  gamdtn»  H  nomitu 
prtBéul  t 

TriMtU  et  ahjotfhu  n^ne  tnéé  fata  giino, 
Macthu»  9olio  nupor  ifenahar  Ih  alto  , 

CunHtupf  gens  peéihm»  ùaeuta  prôna  dabat. 
Ifune  ego'pmtiarum.fundo  devlffor  in  imo, 

FuiUun  de/ormem  quemqne  ifidere  piget, 
Omnibuê  in  terri»  aurum  mihi  eponte  ferehant , 

Seâ  net  gaak  jii»ai ,  net  quie  Aminu  adest. 
8ie  uariane  fortuna  vice»,  adveréa  eeeundi» 

Subdit  t  et  ambiguo  nxtàùne  ItàHt  mtrou. 

t  XUV.  JEAM  I" ,  surnommé 
Zimiscèê  ,  d'une  famille  illustre , 
officier  des  légions  d'Orient ,  dut 
son  élévation  à  l'hnpératrrce  Théo- 
phanon,  femme  de  Nicéphore  Pho- 
cas.  Cette  priucessis  s'étoit  lassée 
bientôl  d'un  époux  ,  l'homme  le 
pins  mal  fait  et  le  plus  laid  de  tout 
i  empire  ^  qui  d'ailleura  a*«imant  pas 
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IH  femmes ,  conchoif  pre^t  t&vt^ 
jours  seul  et  snr  la  terre.  Théo- 
phanon  aja^l  mis  dans  ses  intérêt» 
Jean  Ziitaiscès ,  œ  général  se  ftt  des- 
cendre dans  une  corbeille  avec  quai* 
qnes  conjurés  vis-à'-vis  de  lappar-* 
tement  de  Nicéphore,  et  il  jr  entra 
par  une  fenêtre.  On  le  tironva  piiH> 
fondement  endormi ,  conché  sitr  mm 
peau  d'ours  étendue  par  terre.  Sfil<^ 
misées  lui  donna  un  coup  de  pied 
pour  l'éveiller ,  afin  qu'il  sentit  toata 
l'horreur  de  son  sort.  Les  conjurés  ta 
jetèrent  sur  lui,  le  percèrent  de  plu-^ 
âeurs  coups  ,  et  lui  tranchèrent  là 
tète.  Zimiscès  fut  alors  déclaré  em^ 
pereur;  mais  le  patriarche  de  ConS^ 
tantiàople  refusa  de  le  couronner , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  expié  son  crimt 
par  la  pénitence.  On  exigea  enoon 
de  lui  que  Timpératrios  fût  chassé* 
du  palais  ,  reléguée  dans  une  ile^, 
et  que  les  meurtriers  ide  l'empereur 
fussent  bannis.  ZiiniMès  consentit 
à  tou  t.  Xhéophanon  fut  envojée  dana 
un  monastère  d'Arménie.  ZimisoèS', 
pour  rendre  son  usurpation  moina 
odieuse ,  s'associa  Basile  et  Constant 
tin ,  fils  de  Romain-ie-Jeune  et  da 
Théophanon.  Il  fut  solènnellekBimt 
couronné  le  jour  de  Noël ,  en  96^ 
Quoiqu'il  fût  mMité  sur  le  trône  pair 
un  crime  ,  il  gouverna  glorieuse* 
ment,  remporta  des  victoirea  a^gna^ 
lées  sur  les  Russes,  les  Bulgarea 
et  les  Sarrasins.  Il  avoit  pria  plu^ 
sieurs  places  sur  eeux*ci,  et  se  pré«» 
paroit  à'  se  rendre  maître  de  DamM^ 
lorsqu'il  fut  prévenu  par  la  moit. 
En  passant  par  la  Cilicie ,  il  fui 
frappé  d'élonnement  à  la  vue  de 
quantité  de  maisons  magnifiques , 
et  ayant  appris  qu'el^es  apparte»* 
noient  à  l'eunuque  Basile,  son  grande 
chambellan ,  il  poussa  un  profond 
soupir ,  et  dit  :  «  Il  est  bien  thstk 
que  les  travaux  des  Grecs  ne  servent 
qu'à  enrichir  un  ennuque  !. .  .^  Ba« 
site ,  craignant  que  son  maître  n^ 
s'en  tint  pas  à  des  plaintes  de  sA 
conduite  I  engagea  un  échaason  à 
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mettre  du  poison  dans  le  breuvage 
de  ce  priace.  Ce  crime  fut  ex^ut^, 
«l  Zimiscès  mourut  le  lo  fauvier 
97^.  (I  fit  graver  le  premier  sur  ISi 
mouuoîc  rimage  de  lésus-Christ , 
avec  cette  iuscripiiou  :  Jésus-Christ, 
roi  des  rois. 

t  XLV.  JEAN  II  (CoMNiNE) , 
empereur  de  Constantinople ,  sur- 
nommé Cafa-J^an ,  à  cause  de  sa 
beauté,  monta  sur  le  trône  après 
Alexis  Comnène,  son  père ,  en  1 1 1 8. 
U  épousa  la  priaoesse  Irène  de  Hon- 
grie ,  combattit  les  Mahomëtans , 
les  Serviens  ,  et  pliTsieurs  autres 
barbares ,  sur  lesquels  il  remporta  de 
grands  avantages.  Ayant  voulu  re- 
prendre Antioche  sur  les  Français , 
il  ne  pot  ]r  réussir,  et  passa  le  reste 
de  ses  }ours  à  Constantinople,  ré- 
pandant des  bienfaits  sur  le  peuple , 
pardonnant  à  ses  sujets  rebelles, 
même  à  ceux  qoiavoient  attenté  à  sa 
vie,  et  bannissant  le  luxe  de  la  oour. 
U  mourat  le  8  avril  1 1 43  ,  à  55  ans , 
d'aue  blessnre  qu'il  s*étoit  faite  à  la 
chasse  par  uue  flèche  empoisonnée. 
Un  médecin  lui  ayant  fait  espérer , 
dit-on  >  de  conserver  sa  vie ,  s*il  vou- 
]oit  se  résoudre  à  se  laisser  couper  la 
main  :  «Non,  non,  répondit-il ,  je 
je  n'en  ai  pas  trop  de  deux  pour 
manier  les  rênes  de  mon  vaste  em- 
pire. »  Ce  mot  n'est  guère  censé  : 
c'est  avec  la  tète  qu'un  prince  gou- 
verne ;  il  est  probable  que  c'est  une 
sottise  imaginée  par  quelque  pré- 
tendu bel  esprit. 

XLVI.  JEANm  (DircAs-VAtACE) , 
empereur  à  Nicëe  ,  tandis  que  les 
Latins  occupoient  le  trône  impérial 
de  Constantinople ,  étott  né  à  Didi^ 
ibotèque  en  Tlirace ,  et  sortoit  de 
la  famille  impériale  des  Ducas.  Il 
a  voit  épousé  Hélène ,  dlle  unique  de 
Théodore  Lascar  is  ,  qui  l'a  voit 
désigné  pour  son  suecessenr  en 
139  3.  Il  régna  gloriensement.  Les 
Latins  ne  purent  rien  contre  ,  et 
il  Rt  tout  contre  eux.  H  recula  les 
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bornes  de  son  empire ,  et  fit  des  pro- 
grès rapides  dans  les  pays  qui  l'ett^ 
vironnoient ,  principalement  sur  les 
croisés ,  qu'il  réduisit,  sous  le  règne 
de  Hobert  de  Courtenai  ,  au  seul 
territoire  de  Constantinople.  Ayant 
conclu  et  ensuite  rompu  la  paix  avec 
cet  empereur,  il  fit,  sous  Baudouin  If» 
alliance  avec  Azan  ,  roi  des  Bul- 
gares ;  et  oes  deux  guerriers  vinrent 
à  trois  différentes  reprises  mettre  le 
siège  devant  Constantinople^  d'où 
ils  furent  toujours  repousses.  Après 
la  levée  du  dernier  siège  ,  l'an 
1 940  ,  Vatace  fut  défait  par  Bau- 
douin, qui  l'obligea  à  faire  la  paix. 
Il  abandonna  alors  le  projet  de  se 
rendre  maître  de  Constantinople  ;  et 
ayant  tourné  ses  armes  dans  laThes- 
salie,  contre  Jean  Comnène,  sne^ 
cessenr  de  Théodore  ,  il  le  rendit 
son  tributaire,  conclut  ensuite  un 
traité  d'alliance  avec  les  Turcs,  et 
alla  porter  la  guerre  dans  la  Bul* 
garîe,  possédée  par  Michel,  fils  dn 
roi  Azan.  Ce  royaume  devint  lo 
théâtre  de  sa  gloire  :  il  y  combattit 
plusieurs  années,  jusqu'à  ce  qu'il  eftt 
repris  toutes  les  villes  que  les  Bul- 
gares a  voient  conquises  sur  leur» 
voisins.  Il  attaqua  de  nouveau  les 
croisés ,  et  leur  enleva  des'tlet  qu'il» 
possédoient  sur  les  côtes  maritimes 
de  l'Asie.  Ces  conquêtes  l'ayant  ren- 
du formidable,  il  borna  ws  soinis  à 
rendre  son  peuple  heureux  ;  et, pour 
y  mieux  réussir  ,  il  vécut  toujours 
avec  frugalité.  Ce  prince  sage  disoit 
<c  que  les  dépenses  d'un  monarque 
étoient  le  sang  de  ses  soiets  ;  que 
son  bien  étoit  le  leur ,  et  qu*il  devoit 
l'employer  pour  eux.  1»  H  mourut  en 
1  aSS ,  à  69  ans.  Son  attachement 
pour  une  jeune  Allemande  ,  à  la- 
quelle il  accorda  les  mêmes  honneurs 
qu'à  son  épouse ,  et  qui  lui  fit  comp 
mettre  iïien  des  injustices ,  ternit 
l'éclat  de  ses  grandes  qualités. 

XLVII.  JEANIV(LAêOAmiB),  fifs 
de  Théodore-le^  Jeans  »  lui  sucéédn 
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ail  mois  d*aoùt  1 359 ,  à  1  âge  de  six 
<  aus.  Il  fît  son  entrée^  le  14  août  ia6i, 
dans  Conslautiuople  ,  qui  avoit  éié 
reprise  sur  les  Latins;  mais  le  des- 
pote Michel  Palëologue  arracha  le 
sceptre  impérial  à  cet  enfant ,  et  Ini 
fit  crever  les  yeux  le  jour  de  Noël  de 
la  même  année.  Il  le  fit  conduire  en- 
suite en  Bilhynie  où  il  traiua  un« 
vie  languissante  jusqu'au  temps 
d'Ândrotiic  II  Palëologue,  sous l'em- 
pire  duquel  il  mourut. 

t  XLVIII.  JEAN  V(Cantacuzène), 
ministre  et  iiavori  d'Audronic  Paléo- 
logue-le- Jeune,  se  servit  de  son  pon- 
voir  pour  usurper  Tempire.  Ce  prin- 
ce hu  ayant  recommandé ,  eu  mou- 
rant^ Jean  et  Emmanuel ,  ses  deu-x 
fils ,  le  perfide  Cantacuzène  se  fit  dé- 
clarer empereur,  en  1 54'> ,  à  la  place 
de  ses  pupilles.  Il  entra  à  Constanti- 
nople  les  armes  à  Ja  main  ,  et  força 
le  jeune  Jean  Palëologue  à  époiiser 
sa  fille ,  et  à  lui  laisser  le  titre  d'em- 
pereur. Cet  arrangement  rétablit  la 
paix  pour  quelque  temps.  Les  Gé- 
nois y  qui  i'ormoient  depuis  long- 
temps une  république  florissante  , 
firent  le  siège  de  Cotistantinople.en 
1549  ,  et  remportèrent  de  grands 
avantages  sur  la  flotte  impériale. 
,  Cantacuzène  leur  offrit  la  paix,  qu'ils 
acceptèrent.  Si  ce  prince  avoit  tenu 
seul  le  ficeptre,  il  auroit  rendu  de 
grande  services  à  Téiat  :  mais  obligé 
de  consulter  son  collègue  ,  il  ne  pou- 
voil  faire  tout  le  bien  qu'il  auroit 
voulu.  Les  deux  empereurs  ,  pour 
comble  d'adversité,  se  brouillèrent 
lout-à-fait,  et  prirent  les  armes  l'un 
coulr^  l'autre.  Celte  guerre  civile 
dura  près  de  trois  ans.  Enfin  la  réu- 
nion se  fit  ;  mais  Cantacuzène ,  crai- 
gnant quela  paix  ne  fût  pas  sincère, 
prit  le  parti  de  renoncer  à  la  cou- 
ronue.  11  se  fit  apporter  un  habit  de 
moine diins  le  palais  même,  et  s'en 
revêtit  ea  présence  de  toute  la  cour. 
Après  avoir  quitté  les  marqnes  de  la 
(iiguité  impériale  ,  il  alla  eu  1 35 5 
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s'enfermer  dans  un  monastère  du 
Mont-Alhos,  et  y  vécut  en  philo- 
sophe. Ses  sujels  ,  dont  il  avoit  été 
plutôt  le  père  que  le  maître  ,  le  re- 
grettèrent. A  sa  perfidie  près,  oii  ne 
peut  que  le  louer  -.grand  prince,  bon 
politique , excellent  général,  joignant 
à  ces  qualités  beaucoup  d'esprit,  il  fit 
cependant  une  faute,  en  donnant 
une  de  ses  filles  à  Orcan  ,  sultau 
des  Turcs  :  ce  fut  un  prétexte  ponr 
ce  prince  de  se  saisir  de  tout  ce  que 
les  Grecs  possédoient  encore  en  Asie, 
et  de  prendre  plusieurs  places  en  Eu- 
rope. Avant  d'ahdiquer,  il  avoit  fait 
proclamer  empereur  Matthieu  ,  son 
fils,  que  Jean  Palëologue  dépouilla 
de  la  dignité  impériale.  On  a  de 
Cantacuzène  une  Histoire  de  rem- 
pire  d'Orient^  depuis  i34o,  jus- 
qu'en 1354,  tcrile  avec  beaucoup 
d'élégance  ,  mais  peut-être  avec  trop 
peu  de  vérité ,  du  moins  dans  les 
événemeus  qui  le  regardent.  Il  y  rap- 
pelle à  tous  pï'opos  ses  services.  Il 
fait  parade  d'éloquence  jdaus  de 
longs  discours  qu'il  s'attribue ,  ofii 
qu'il  met  dans  la  bouche  des  autres. 
Son  Histoire ,  qui  fait  partie  de  la 
byzantine  ,  a  été  imprimée  an  Lou- 
vre, en  i655,  3  vol.  in-folio,  et 
traduite  quelques  temps  après  par  le 
président  Cousin. 

t  XLIX .  JEAN  VI  (PAi.ioï.oGUfi), 

succéda  à  son  père ,  Anditmic-le- 
Jeune,  en  i34i  ,  dans  l'empire  de 
Constaiîtinople.  Il  n'eut  d'abord  que 
la  qualité  d'empereur, par Tuisiirpa- 
lion  de  Jean  Cantacuzène  ;  mais  l'u- 
surpateur s'élantdémis,  il  occupa  seul 
le  trône,  (/^tiyez  Matthieu, n"  11.  } 
Cantacuzène  avoit  su  contenir  ou 
réprimer  les  ennemis  de  1  état,  tautut 
par  la  force ,  tantôt  pa.r  la  douceur  , 
par  des  ménagemens,  ou  par  des  al- 
liances. Mais  dès  la  première  année 
de  son  abdication  ,  en  1555  ,  les 
Turcs  se  rendirent  maîtres  de  la 
Chersonèse  ,  et  entrèrent  dans  la 
Thrace  sans  trouver  aucune  résii>- 
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tance.  Paléologue,  obligé  de  irai  1er 
avec  Âiuuiâl,  leur  empereur,  en 
obtint  une  trêve  de  quelques  années, 
pendant  laquelle  il  alla  à  Rome 
implorer  le  secours  des  princes  d'Oc- 
cident. Il  passa  par  Venise ,  où  plu- 
sieurs particuliers  lui  prêtèrent  des 
sommes  considérables.  N'ayant  pu 
rien  obtenir  des  puissances  de  la 
chrétienté,  il  revint  à  Veuise,  où 
on  Je  retint  pour  ses  dettes.  IMauuel, 
son  fil»  ,  le  racheta.  De  retour  à 
Constautinople ,  il  eut  à  con;baltre 
un  fils  rebelle,  Andronic,à  qui  il 
avoit  laissé  le  gouvernemeut  de 
l'état  pendant  son  absence.  Androiiic, 
pleîu  d'ambition  et  de  cruauté ,  mil 
son  père  et  ses  frères  en  prison  ;  ils 
n'en,  sortirent  que  deux  ans  après. 
Paléologue  ,  qui  n'aimoit  que  sou 
repos,  le  jeu,  la  table,  les  femmes, 
et  la  chasse,  essuya  bientôt  d  autres 
disgrâces.  Bajazel,  successeur  d'Amu- 
rat  ,  fit  de  nouvelles  conquêtes  sur 
l'empire.  Paléologue  songea  à  forti- 
fier Coustantinople,  daus  la  crainle 
qu'elle  ne  fut  assiégée.  Sons  prétexte 
d'embellir  la  ville,  il  iu  élever  deux 
tours  dé  marbre  blanc,  destint'es  à 
la  défendre.  Bajazet ,  aynul  p^îaélré 
ses  vues ,  ordonna  à  Paléologue  de 
les  abattre,  et  le  menaça  dé  faire 
crever  les  yeux  à  Manuel  sou  fils , 
qu'il  avoit  eu  otage.  L'empereur  se 
vit  obligé  de  démolir  les  tours  ;  et  le 
chagrin  que  lui  causa  cet  afifrout  le 
fit  mourir  peu  de  temps  après  ,  l'an 
1 590.  L'empire,  déjà  irès-affolbU  , 
n'a  voit  pas  alors  plus  d'étendue  que 
le  tiers  de  la  France,  encore,  daus 
ce  petit  espace,  les  Turcs  étoieui  maî- 
tres des  principales  villes.  11  uuroit 
fallu  un  héros  pour  soutenir  le  troue 
xhancelant  des  Césars.  Paléologue  , 
souverain  aussi  négligent  que  (bible, 
ne  s'occupant  que  de  plaisirs  ,  uiou- 
rut  ruiné  de  débauches, bravé  par 
ses  ennemis,  et  méprisé  de  ses  sujets. 

L.  JEAN  VII  (PALéoi.oGUP.),_em- 
pereur  .de  Coustauiiuoplt ,  uionta 
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sur  le  trône  en  142b  ,  après  la  mort 
de  son  père  Ënunanuel,  et  ne  fut 
pas  plus  lieu  veux  que  lui.  Les  Turcs 
augmentèrent  leurs  anciennes  cou- 
quêtes  par  de  nouvelles  victoires, 
lis  prirent  Thessalouique  l'an  i4^i  » 
et  Jean  craignit  avec  raison  que  son 
empire  ne  fut  bientôt  leur  proie. 
Il  ne  pou  voit  espérer  du  secours 
que  des  Latins  :  c'est  ce  qui  lui  fit 
souhaiter  Tuuion  des  Eglises  grec- 
que et  latine.  Le  pape  Eugène  IV  le 
sut ,  et  lui  envoya  des  légats  pour  le 
maintenir  dans  ce  dessein  ,  et  lui 
faire  savoir  qu  il  avoit  Indiqué  un 
concile  à  Ferrare.  Jean  y  vint  lui- 
même,  l'an  145s,  suivi  de  plusieurs 
prélatsel  princes  grecs,  et  y  fut  reçu 
avec  une  magnificence  extraordiuai- 
re.  Le  concile  avant  été  transféré  à 
Florence  à  cause  delà  peste  ,  l'union 
des  Grecs  et  des  Latins  y  fut  conclue 
Tau  i/.|59.  £n  conséqueuce  de  cette 
union, le  papeavoilpromisa  l'empe- 
reur, 1"  d'outretenir  tous  les  ansSoo 
soldais  et  deux  galères  pour  la  garde 
de  la  ville  de  Coustantinople  ;  2**  que 
les  gaU ktis  qui  porleroieut  les  pèle- 
rins jusqu'à  Jérusalem  iroient  à 
Coustantinople;  ô**  que  quand  l'em- 
pereur au  roi  t  besoin  de  vingt  ga- 
lères pour  six  mois  ,  ou  de  dix  pour 
un  au,  le  pape  les  lui  fourniroit; 
4°  que  s'il  avoit  besoin  de  troupe» 
de  terre  ,  le  p^ipe  solliciteroit  forte- 
ment les  i»rincp8  chrétiens  d  Occident 
de  lui  eu  fournir.  Le  décret  d'union 
ne  couieuoit  aucune  e»reur.  Il  ne 
chaugeoit  rien  daus  la  discipline  des 
Grecs,  il  nalléroit  en  rien  la  mo- 
rale; ouy  reconnoissoil  la  primauté 
du  pape.  L'uniou  procuroit  d'aj- 
leurs  un  secours  de  la  plus  grande 
importance  pour  l'empire  de  Cous- 
tantinople. Cependant  le  clergé,  tou- 
jours opiniâtre  dans  ses  décisions,  ne 
voulu  lui  acQéder  au  décrel,ni  admet- 
tre aux  fonctions  ecclésiastiques  ceux 
qui  l'avoient  signé.  Bientôt  on  >it 
contre  les  partii^^ans  de  l'union  une 
conspiration  générale  du  clergé,  du 
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p^ple  y  et  éur-tout  àti  tnoineê ,  ({ui 
gou  ver Doi«ul  presque  seuls  les  cons- 
eiences,  et  qui  souiev'èrent  tous  les 
citoyens ,  jusqu'à  la  plus  vile  po- 
pulace. Ce  soulèvement  général  en- 
gagea la  plupart  de  ceu%  qui  avoient 
été  à  Florence  à  se  rétracter:  On  at- 
taqua le  concile  teàudans  cette  ville, 
et  tout  rOrient  condamna  l'union 
qui  s'y  étoii  faite.  L'empereur  voulut 
soutenir  son  ouvrage  ;  on  le  menaça 
de  l'excommunier  s'il  continuoit  de 
protéger  l'union,  et  de  communiquer 
avec  les  Latins.  Tel  étoit  l'état  d'un 
successeur  de  Constantin-le-Grand. 
C«st  au  milieu  de  ëes  dissensions 
que  Jetin  retourna  eu  Orient.  U 
mourut  le  3i  octobre  i44S,  après 
tan  règne  de  39  ans.  Les  chagrins 
que  lui  cansèreilt  les  agitations  de 
sbtt  empire  hâtèrent  sa  mort.  Ce 
prince,  sans  auame  vertu  militaire, 
opposa  la  politique  pour  unique 
arme  à  ses  ennemis,  et  il  sut  en 
faire  usage.  P'oyez  Eugène  IV. 

LL  JEAN  ,  dit/c  Bon  ,  ûls  de 
Philippe  de  Valois,  roi  de  France, 
succéda  à  son  père  le  a  3  août  i35o , 
à  40  ans,  et  commença  son  règne  par 
faire  couper  la  tête,  sans  aucune 
forme  de  justice ,  au  comte  d'Eu  , 
connétable.  Cette  violence ,  au  cora- 
meucemeiit  d'un  règue,  aliéna  tous 
les  esprits,  et  causa  eu  partie  les 
malheurs  du  roi.  Charles  d'Ëspa-» 
gne  de  La  Cerda  ,  qui  avott  la 
charge  du  comte  d'Eu ,  fut  assassiné 
peu  aïe  temps  après  {»ar  le  roi  de  Na- 
varre ,  Charles  -  le  -  Mauvais.  Ce 
prince  étoit  irrité  de  ce  qu'on  lui 
avoil  donné  le  comté  d'Angouléme> 
qu'il  demandoit  pour  la  dot  de  sa 
femme ,  tilte  du  roi  Jean.  Ce  dernier 
monarque  s'en  vengea  en  faisant 
trancher  la  tète  à  quatre  seigneurs 
amis  du  Navarrais.  Des  exécutions 
aussi  barbares  produisirent  des  caba- 
les qui  mirent  le  royaume  sur  le 
bord  du  précipice.  Charles,  dauphin 
de  I^ânce,  ayant  invité  le  roi  de 
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Navarre  à  venir  à  Houèn  \  la  ré— 
ception  du  duc  de  Normandie ,  le  fit 
arrêter  le  5  avril  i356.  Cette  dé- 
tention réunit  contre  la  France  les 
armes  de  Philippe,  frère  du  toî  de 
Navarte  ,  et  celles  d'Edouard  IH, 
roi  d'Angleterre.  Edouard,  prince  de 
Galles,  KIs  du  monarque   anglais, 
connu  sous  le  nom  de  Prince  Ifoir^ 
s'avança  avec  une  armée  redoutable^ 
quoique    petite  ,  jusqu'à  Poitiers , 
après  avoir  ravagé  l'Auvergne  ,  le 
Limousin  et  une  partie  du  Poitou. 
Le  roi  Jean  accourt  à  la  tète  d'un, 
corps  nombreux,  l'atteint  à  Mau- 
perluis  à  deux  lieues  de  Poitiers  , 
dans  des  vignes,  d'où  il  ne  pôuroit 
se    sauver  ,    et  lui  livre   bataille  , 
le    19   septembre    i356  ,    malgré 
les  o{i5*es   que   faisoit  Edouard   de 
rendre  tout,  et  de  renoncer  à  re- 
prendre  les    armes    pendant    sept 
ans.  Cette  journée,  connue  sous  le 
nom  de  Bataille  de  Poitiers  ,  fut 
fatale  au  roi  Jean.  Il  fut  entièrement 
défait  avec  ums  armée  de  plus  de 
40  mille  hommes  ,  quoique  les  An- 
glais n'en  eussent  que  .1  3  mille  ;  la 
discipline  l'emporta  sur  la  bravoure 
et  sur  le  nombre.  Les  principaux 
chevaliers  de  France   périrent  ;  U 
reste  prit  la  fuite.  Le  roi ,  blessé  an 
visage ,   fut  fait  prisonnier ,    avec 
Philippe,  un  de  ses  fils ,  par  \m  de 
ses  sujets  qu'il  avoit  bannis  ,  et  qiû 
servoit  chez  les  ennemis.  Le  Prince 
Noir  donna  à  souper  au  roi  Jean  , 
qui  ne  parut  point  abattu  par  son 
malheur,  a  Je  comptois  ,  dit  -  il  à 
Edouard ,  vous  donner  à  souper  au- 
jourd'hui ;  mais  la  fortune  en  a  dis- 
posé autrement,  et  a  voulu  que  je 
sou  passe  à.  vôtre  table.  —  Quoiqcie 
la  journée  ,  lui  répondit  le  vain- 
queur, n'ait  pas  été  heureuse  pour 
vous ,  vous  avez  pourtant  lieu  de 
vous  en  applaudir  ,  puisque  vous  y 
avez  montré  la  pins  grande  valeur.  » 
Le  prince  Noir  mena  ses  deux  pri- 
sonniers à  Bordeaux  et  à  Londrer, 
où  il  les  traita  avec  autant  de  po- 
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KttBM  qàe  de  reêpect.  Lots^è  Jéfth 
arriva  dans   ccUe  ville ,  Edouard 
avoit  à  ta  cour  les  roi»  d'Ecosaè  et 
de  Chypre.  Ce  qui  pafoiira  alijour- 
dliui  extraordinaire ,  c*e&t  que  le 
ttiatre  de  Londres ,  «im|>}e  noarchattd 
de  vin  ^  invita  chez  lui  cet  quatre 
jirincaea  ,«t  les  reçut  avec  une  magni- 
ficence dont  on  n  a  pas  d'id^.  Le 
roi  de  France  fit  paroitre  autant  de 
courage  que  de  rësienation  pendant 
M  prison.  Edouard  lui  ajant  offert 
aa  liberté  à  condition  qu'il  fe)roit 
hoaimage  du  royaume  de  France, 
comme  relevant  de  celui  d*Angle<- 
terre  >  il  lui  fit  une  réponse  aussi 
fcrme  que  noble  :  «  Les  droits  de 
ma  couronne ,  lui  dit-il,  s6nt  ina- 
liénables. J'ai  lYçu  de  mêfe  aïeUx  M 
royaume  libre  ;  je  laisserai  un  royau- 
me libre  à  mes  descendans.  Le  sort 
des  comfoatk  a  pn  disposer  de  ma 
personne ,  mais  non  des  droits  sa- 
crés de  la  royauté.  »  La  prison  du 
roi  fiit  dans  Paris  le  signal  de  la 
guerre  civilft.  Le  dauphin ,  déclaré 
régent  du  royaume ,  le  voit  presque 
èntièfemeui  révolté  contre  lui.  11 
«st  obligé  de  rappeler  ce  même  rot 
de  Navarre  qu'il  a  voit  fait  empri- 
sonner. C'étoit  déchaîner  sou  enne- 
mi. Le  Navarrais  n'arrive  à  Paris 
que  pour  attiser  le  feu  de  la  dis- 
corde. Marcel  ,   prévôt  dés   mar- 
chands ,  à  la  tète  d'une  faction  de 
paysans  appelée  kt  Jacquerie ,  fait 
knassacrer  Robert  de  Clerraont,  ma- 
Iréchal  dé  Normandie,  et  Jean  de 
Conflans ,  maréchal  de  Champagne , 
en  présence  et   dans  la    cliambre 
teèmedn  dauphin.  Les  factieux  s'at- 
troupent de   tous  cMés  ;  et ,  dans 
cette  confusion,  ils  se  jettent  sur 
tons  les  gentilshommes  qu'ils  ren- 
contrent. Ils  portent  leur  fureur 
f>mla1è  jusqu'à  faire  rôtir  un  sei- 
gneur dans  son  ciiâteau ,  et  à  con- 
iraindrê  ss  fille  et  sa  femme  de  man- 

fét  U  chair  de  leur  époux  et  de  leur 
ère.   Marcel,  dans  la  crainte  d^ètre 
puni  de  tôuB  tes  crimea  par  1#  ré* 
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^t  4tit  ivdit  invelU  fikltià ,  alloit 
f  patiVn  le  comblé  en  livrant  U 
viHe  aux  Anglais ,  Ibrsqu'il  fut  as* 
sommé  par  Jean  Maillard  d'un  c6np 
de  hache ,  le  i^  août  i558.  On  pu- 
blie à  l'mstant  la  trahison   et  là 
mbtt  du  coupable  ;  on  égorge  sefe 
complices.  Lès  Patisiens  ,  touchée 
de  repentir  ,  envoient  une  députa- 
lion  an  irégent ,  pour  le  prier  d  en-» 
treir  dans  la  ville,  où  il  est  reçu 
avec  acclamation.  Un  bourgeois  lui 
dit   néanmoins    evtsc    impudence  : 
«  Pardieu  ,'sire,  si  Ton  m'a  voit  cru , 
vous  n*y  seriez  pas  entré  :  mais  bn 
y  fera  |)en  pour  vous.  »  Cet  insolelil 
alloil  être  puni  ^  torsqne  le  daiïphiu 
arrêta  lé  coup ,  en  irépond^t  froi-s* 
denàeni  :  «  On  ne  vous  auroit  pâ» 
cru,  beau  sire.  »  Une  amnistie  gé-^ 
ttéraiè  ,  dont,  les  plus  séditieu5L  fvt^ 
rent  exceptés ,  affi>ibli  t  beaucoup  l  es-^ 
prit  de  révolte.  Dans  ces  convul- 
sions de  l'état ,  Charles  de  Navarre 
aspiroit  à  la  couronne.  Le  dauphin 
et  iul  s'étoient  fait  une  guerre  san^ 
glante,  qui  ne  finit  que  par  une 
paix  simulée.  Enfin  ,  le  roi  Jean 
sortit  de  sa  prison  de  Londres.  Là 
paix  fut  conclue  à  Brétigni  en  i36o: 
Edouard  exigea  pour  la  rançon  de 
son  prisotmier  environ  trois  mil- 
lions ^'éaisdor  ,  le  Poitou  ,  la  Sain- 
tonge ,  l'Agenois ,  le  Përigord  ,  le 
Limousin,  le  Querci,  l'Augoumoia 
et  le  Rouergue.  La  France  s'épuisa. 
On  fut  obligé  de  rappeler  les  juift^ 
et  de  leur  vendre  le  droit  de  vivre  et 
de  commercer.  Le  roi  Jean  compta 
600  mille  écus  d  or  pour  le  premieir 
paiement  ;  mais  n'ayant  pas  de  quoi 
payer  le  reste  de  sa  rançon  ,  il  re- 
tourna se  mettre  en  otage  à  I^n- 
dres ,  et  y  mourut  le  8  avril  1 364* 
On  dit  malignement  dans  le  temps  > 
et  on  l'a  répété  depuis  ,  que  son 
amour  pour  la  belle  comtesse  de  Sa* 
lisbury  fut  le  principal  motif  de  son 
retour  en   Angleterre.    C'est  ainsi 
qu'on  ternit ,  par  des  motifs  ridi- 
cules, les  actions  les  plus  louables... 
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pîtaitie,  s'ils  avoienl  un  Charlemagne 
à  leur  tète.  »  Les  principales  qualiléa 
de  Jeau  furent  la  bravoure  ,  la  fran- 
chise i«t  la  générosité.  Il  disoit  que 
(c  si  la  foi  el  la  vérité  étoient  bannies 
du  reste  du  monde  ,  elles  devroient 
se  retrouver  dans  tarbouche  des  rois.  )^ 
Il  institua  en  i35i ,  ou  ,  selon  d'au- 
tres ,  il  rétablit  l'ordre  de  Téloile,  . 
qui  fut ,  dit-on  ,  institué  par  le  roi 
Robert.  Cet  ordre  reçut  pour  de- 
vise :  ^  Monstrant  regibus  asfra 
piam.  «Les  astres  dirigent  la  course 
;  des  rois  (  par  allusiou  aux  roi» 
Mages. . .  )  »  Jean  institua  cette  dignité 
chevaleresque  ,  pour  faire  revenir  à 
sa  cour  les  seigneurs  qu'il  vouloit 
en  décorer  ,  et  pour  lâcher  de  re- 
gagner leur  amitié.  «  La  devise,  dit . 
unauteurféloitdautautplusflatteose 
pour  les  nouveaux  chevaliers ,  que 
le  roi  ,  en  les  préseulant  sou«  Tem- 
blème  des  astres,  serabloit  leur  pro- 
mettre de  les  consulter  désormais, 
et  de  les  prendre  pour  guides.  »  Cet 
ordre  fut  éteint  eu  1460.  Jean  avoik 
épousé  en  premières  noces  Bonne 
de  Luxembourg  ,  morte  en  i349; 
et  en  secondes  ,  Jeanne ,  comtesse 
d'Auvergne  ,  qui  mourut  en  i36i  , 
el  dont  il  n'eut  point  d'eufans.  f^ojr, 
Charles  ,  n°  V.  . 

t  LU.  JEAN-Sans-Tebre  ,  roi 
d'Angleterre ,  4*  fils  du  roi  Henri  II, 
usurpa  la  couronne^  en  1199,  sur 
Artus  de  Bretagne ,  son  neveu.  Ce 
prince,  ayant  voulu  le  chasser  du 
trône  dont  il  s'éloit  emparé,  fut  pris 
dans  un  combat  en  1:20a.  Le  vain- 
queur ht  enfermer  le  vaincu  dans  la 
tour  de  Rouen ,  et  le  poignarda,  dit- 
on, de  sa  main.  L'Europe  accusa  avec 
raison  le  roi  Jean  d'avoir  ôié  la  vie  à 
son  neveu.  Constance ,  mère  de  ce 
)eune  prince  ,  demanda  justice  à 
Philippe- Auguste  de  ce  meurtre 
commis  dans  ses  (erres ,  et  sur  la 
personne  de  son  vassal.  L'accusé , 

1  ajourné  à  la  cour  des,  pairs,  ayant 
refusé  de  couipargitre ,  fut  condam- 


Lajrariation  des  monnoies  sous  ce 
règne  est  la   preuve  la  plus  forte 
des  malheurs  qui  le  désolèrent.  Le 
roi  fut  réduit  à  payer  ce  qu'il  ache- 
toit  pour  sa  maison  avec  une  petite 
monuoie  de  cuir  ,  qui  avoit  au  mi- 
lieu un  petit  clou  d'argent.  Celte  va- 
riation éioil  l'impôt  le  plus  com- 
mun de  ces  temps  funestes  ,  et  sans 
doute  le   plus  fatal  au  commerce  : 
aussi  le  peuple  obtint-il ,  comme  une 
grâce,   qu'il   fut  remplacé    par  les 
tailles.  Les  états-généraux  accordè- 
rent uue  aide  à  Jean,  et  ce  prince 
leur  permit  de  nommer  les  officiers 
qui  dévoient  faire  cette  levée.  C'est 
à  ces  officiers  ,  qui  ne  dévoient  sub- 
sister qu'autant  que    l'aide   devoit 
avoir  cours,  que  l'on  peut  rapporter 
l'orij^îne  des  cours  des  aides.  Ce  qui 
est  élrange  ,  c'est  que  le  luxe  ne  fu.l 
jamais  porté  plus  loin  parles  grauds 
seigneurs  :  le   roi  leur  eja  donnoit 
lu  i-mèmel'exeuiple.  Une  chose  qu'on 
ne  doit  pas  oublier,  c'est  que  dans 
les  élals-géuéraux  de  i555  il  signa 
.presque  les   mêmes  réglemens  ,   la 
même  charte  qui  fait  les  foudemens 
de  lu  liberté  de  l'Angleterre.  Mais 
la  charte  des  Français  ne  fut  qu'un 
régleuicut  pa  sager,  au  lieu  que  celle 
dei  Anglais  fut  uue  loi  perpétuelle. 
Jean  éioit  certainement  un  preux 
chevalier,  mais  un  prince  sans  gé- 
nie ,  sans  conduite,  sans  discerne- 
ment ;  n'ayant  que  des  idées  fausses 
ou  chimériques  ,  outrant  la  probité 
comme  la  bravoure  ;  d'une  facilité 
étonnante  avec  un  ennemi  qui  le 
ilatloit  ,   et    d'un   eutèlemeut    or- 
gueilleux avec  des  ministres  afîec- 
lionués  (['M  osoient  lui  donner  des 
conseils  :  impatient ,  fantasque,  ,el 
ne  parlant  que   trop  souvent  avec 
luuneur  au  soldat.  Un  jour  qu'on 
chantoit  la    chanson    dp    Roland  , 
comme  c'éloit  l'usage  dans  les  mar- 
ches :  a  11  y  a  long-temps  ,  dit-il , 
qu'on  ne  voit  plus  de  Rolands  parmi 
les  Français.  —  On  y  verroit  encore 
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né  à  mort ,  el  toutes  ses  terres  si- 
tuées en  France  confisquées  au  pro- 
fit du  roi.  Philippe  se  mit  bientôt 
en  devoir  de  profiter  du  crime  de 
son  vassal.  Jean,  endormi  dans  la 
mollesse  et  dans  les  plaisirs,  se  laissa 
prendre  la  Normandie ,  la  Gnienne, 
le  Poitou ,  et  se  retira  en  Angleterre, 
où  il  étoit  haï  el  méprisé.  Son  indo- 
lence fut  si  grande,  que ,  sur  le  rap- 
port qu'on  lui  fit  des  progrès  du  roi 
de  France  :  a  Laissez-le  faire ,  dit-il , 
j*en  reprendrai  plus  en  un  jour  qu'il 
n'eu  prendra  dans  une  campagne.  » 
Abandonné  de  tout  le  monde  ,  il  crut 
regagner  le  cœur  de  ses  sujets  en 
signant  deux  actes,  le  fondement  de 
la  liberté,  comme  la  source  des  guer- 
res civiles  d'Angleterre.  J.e  premier 
fut  nommé  la  srande  charte  et  le 
second,  la  charte  des  forets.  Pour 
,  comble  de  malheur  ,  ses  prétentions 
sur  le  clergé  de  son  royaume^  et  la 
i|ianière  dure  dont  il  les  faisoit  va- 
loir,  le  brouillèrent ,  en  1212  ,avec 
le  pape  Innocent  111.  (^'iy/.  ce  mot.) 
Ce  pontife  mit  l'Angleterre  en  inter- 
dit, et  défendit  à  tous  les  sujets  de 
Jean  de  lui  obéir.  11  ne  sortit  de  l'em- 
barras où  l'audace  du  Vatican  l'avoit 
jeté  qu'en  soumettant  sa  personne 
et  sa  couronne  au  saint-siége.  Un 
légat  du  pape  reçut  l'hommage  qu'il 
lui  en  fit  à  genoux ,  en  ces  lèrmes  : 
a  Moi  Jean ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
roi  d'Angleterre,  el  seigneur  d'Hi- 
bèmie  ,  pour  l'expiation  de  mes  pé- 
chés, de  ma  pure  volonté,  et  de  lavis 
de  mes  barons,  je  donne  à  l'Eglise  de 
Rome  ,  au  pape  Innocent  et  à  ses 
successeurs  ,  les  royaumes  d'Angle- 
terr^  el  d'Irlande  avec  tous  leurs 
droUs ,  je  les  tiendrai  comme  vassal 
du  pape;  je  serai  fidèle  à  Dieu ,  à 
TEglise  romaine,  au  pape  mou  sçi- 
gneur ,  et  à  ses  successeurs  légiivme- 
meut  élus.  Je  m'oblige  de  lui  payer 
une  redevance  de  mille  marcs  d'ar- 
gent par  an  ,  savoir  700  pour  le 
royaume  d'Angleterre  ,  etôoo  pour 
rHiberuie.  »  Alors  ou  mil  de  l'ar- 
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genl  entre  les  mains  du  légal,  comme 
premier  paiement  de  la  redevance. 
On  lui  remit  la  couronne  et  le  scep- 
tre. Le  ministre  italien  foula  l'argent 
aux  pieds ,  et  garda  la  couronne  et 
le  sceptre  cinq  jours  ;  il  renditensuite 
ces  ornemens  au  roi  ,  comme  un 
bienfait  du  pape ,  leur  commun  maî- 
tre. Cette  donation,  en  le  faisant 
mépriser  de  ses  sujets  ,  produisit 
bientôt  de^  révoltes.  Après  que  Jean 
eu  télé  battu  en  plusieurs  rencontres, 
el  que  le  roi  Philippe-Auguste  eut 
gagné  la  bataille  de  Bouviues  eu 
1214  ,  les  barons  «e  soulevèrent.  Le 
primat  Langlon  se  mil  à  la  tèle  des 
factieux.  On  força  le  prince  à  signer 
la  grande  charte,  regardée  comme 
le  fondement  de  la  liberté  anglaise. 
Les  articles  principaux  sont:  «Le 
roi  n'imposera  aucune  taxe  sans  le 
consentement  d'une  asseir.blée  de  la 
nation  ;  on  ne  fera  le  procès  à  per- 
sonne que  d'une  manière  lép'ds  :  nul 
homme  libre  ne  sera  empri>ouné, 
ni  banni  que  par  le  jugement  de  ses 
pairs.  Tous  les  hommes  libres  pour- 
ront sortir  du  royaume  et  y  rentrer; 
Londres  et  les  autres  villes  et  bourgs 
conserveront  leurs  anciennes  fran- 
chises; tout  homme  libre  disposera 
de  ses  biens  à  sa  volonté,  el  ses  hé- 
ritiers naturels  lui  succéderont,  s'il 
meurt  sans  testament  ;  les  officiers 
de  la  couronne  ne  pourront  prendre 
ni  voiture,  ni  chevaux,  ni  bois  mal- 
gré les  propriétaires;  les  amendes 
seront  proportionnées  aux  délits ,  et 
n'iront  jamais  jusqu'à  la  ruine  en- 
tière du  coupable.  Un  vilain  ou 
paysan ,  s'il  est  mis  à  l'amende ,  ne 
pourra  être  dépouillé  de  ses  inslru- 
mens  de  labourage,  etc.  »  Le  roi  Jean 
se  crut  plus  lésé  en  laii^santpar  celte 
charte  à  ses  sujets  les  droits  les  plus 
naturels  ,  qu'il  ne  s'étoit  cru  dégra- 
dé en  se  sou  me  liant  au  pape.  Il  sc3 
plaignit  de  cette  charte ,  comme  du 
plus  grand  afPrcnlrfail  à  la  dignité 
royale.  Eu  parcourant  ce  litre  im- 
portaul,  on  verra  seulemenl  que  les 
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droit»  û}\  |«are  humain  tLf  ont  pas 
élé  aaseas  défendus.  Qti  «'apçfcevra 
que  les  CQiumuQe^  qui  portoient  1^ 
plua  grand  fardeau ,  et  qui  rendoient 
les  plus  grands  service?,  n'a  voient 
nulle  part  à  ce  gouvernement^  qui 
9e  pouvoit  fleurir  sjins  elles.  Ces 
Itarons  ayant  élevé  cç  rempart  contre 
le  despotisme ,  8*çmparëtent  de  laur 
iorit^  rpyalç.  Us  appelèrent  l^ouis  ^ 
fils  dn  même,  Philippe,  et  le  couroq- 
lièrent  à  Lçndres  le  ao  mai  I3[i6  ; 
Jean  en  conçut  un  si  gra^d  déses- 
poir ,  que ,  si  nous  en  voulons  croire 
Matthieu  Paris,  il  fut  prêt  à  suivr? 
Miramolin ,  roi  des  Sarrasins ,  et  à 
9e  faire  maliométan,  s'il  le  délivroit 
de  ses  ennemis.  Ce  projet  ne  doit 
point  sui'preudre  dans  un  prince  qui 
ne  croyoit  pas  à  Timmortalité  dç 
Famé  ;  qui  disoit  que  ,  depuis  qu'il 
a'étqit  réconcilié  avec  Uieu  et  aveq 
le  pape ,  il  n*a  voit  essuyé  que  des  dis- 
grâces, et  qui  se  permetioit  sur  la 
teligion  les  plaisanteries  les  plus 
i'ories.  Eutîn,  après  avoir  erré  d^ 
TÎUe  en  ville,  il  essuya  un  nouveau 
malheur  qui  hâta  sa  mort.  Au  pas-« 
sage  de  rOuash,  près  de  Lyn,  dans 
la  province  de  Norfolclc,  ses  joyaux 
et  sa  caisse  militaire  furent  epglou- 
lis  dans  des  gouffres.  11  prit  si  fort  à 
cœur  cet  accident,  qu'uxi^  indiges- 
tion provenuçde  ce  qu'il  a  voit  man* 
gé  des  pèches  avec  excès ,  se  joignant 
le  soir  même  à  son  chagrin,  il  fut 
saisi  d  une  Sevré  vicient^  qui  l'em- 
porta le  19  octobre  |3i6.  Le  règne 
de  ce  princç  est  une  graqde  époque. 
Quoique  jUi  grande  charte  n'abolit 
point  les  anciennes  cours ,  et  qu'elle 
nçtablit  point  une  poi|ivelle  formé 
4an9  l'administration  dç  la  justice , 
^e  changea  peu  à  peu  la  faoç  du  gou- 
verQement.  Les  barons  du  royaume , 
çn  joiguantrintérèt  du  peuple  à  Jenrs 
propres  intérètf  ,  aSçrmireut  leur 
pouvoir  et  afioiblirent  celui  des  mo- 
narques ,  qui  nç  furent  plus  que 
les  premiers  ipagistrfits  d'm  penpU 
libre. 
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Lin.  |EAN  D'Auxaiwii.  P^ûj^ 

LIV.  JEAN  DB  Brisnkx.  F'ojez 
Briennx  ,  n*  II. 

LV.  JÇAÎJ  SofUîiiî^i,  rojf.  Sor 

QIXSKI. 

LVL  JEAN  IIl ,  roi  de  Suède ,  ait 
du  fameux  Gustave  Wasa  ,  succéda 
en  1Ô68  à  EricpClV,  son  frère  ainë| 
que  ses  cruau4és  avoient  fait  dmçacr 
du  trône.  Les  premiers  soins  qnt 
l'occupèrent  furent  le  rétablisse* 
ment  de  la  tranquillité  publique  dana 
son  étal^  et  un  traité  de  pfdx  avec  le 
Danemarck.  A  la  sollicitation  de  sa 
femme  Catherine,  fille  d§  Sigts- 
mond ,  roi  de  Pologne ,  il  travailla 
aussi  à  rétablir ,  dans  la  Suède ,  I4 
religion  catholique,  que  son  père 
a  voit  bannie  ;  les  conseils  des  grands 
du  royaume ,  son  propre  penchant , 
et  la  mort  de  la  reine,  le  rengagé* 
reut  dans  le  luthéranisme  qu'il  avort 
abjuré  ;  et  cet  exemple  du  souveraiii 
acheva  d'affermir  ses  sujets  dans  I4 
nouvelle  religion,  qui  a  voit  dé|à  jet4 
de  profondes  racines.  Jean  111  mou- 
rut l'an  1693  ^  après  un  règne  d^ 
20  an*.  F'oy.  Gardie,  u*  L 

LVII.  JEAN  n ,  fils  de  Henri  lII, 
proclamé  roi  de  Castille  en  i4o6  «  à 
l'âge  dç  den](  ans ,  fut  élevé  auprèa 
de  sa  mère ,  qui ,  par  une  tendressa 
et  une  complaisance  coupables ,  et 
par  la  mauvaise  éducation  qu'elle  lai 
dopna ,  eu  fit  un  princa  efféminé. 
Devenu  majeur,  il  se  livra  à  tous  se» 
))enchans,  et  ne  fut  occupé  que  da 
ses  plaisirs.  11  se  déchargea  des  soîna 
de  la  royauté  sur  Alvarès  de  Luna , 
favori  insolent,  qui  aliéna  par  sa 
conduite  et  ses  actions  les  esprits  de 
tous  les  grands  de  Castille.  Uès  que 
Jean  fut  en  état  de  porter  les  armes , 
il  se  vit  obligé  de  les  prendre contrt 
les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon.  Ses  ' 
premières  armes  furent  heureuses  ^ 
il  mit  ces  princes  dam  la  néce»' 
siti^  de  liù  demander  U  paix^qn'it 
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Uur  accorda  .*  mais  il  n*en  jouit  pas 
long-lemps;  car  il  fui  obligé  de 
tourner  ses  arinçs  çonire  les  Maures 
de  Grenade.  Le  roi  de  ces  peuples , 
qui  lui  devoit  son  rétablissement , 
l'allaqua  bientôt.  Jean  len  fil  repen- 
tir; il  lui  tua  1 3,000  houiroes  en 
145 j  f  et  ravagea  les  environs  de 
Oienade.  On  dit  quil  auroit  em-< 
porté  celte  ville,  sans  ce  même  Al- 
varès,  connétable  de  CastiUe  ,  qu'a- 
Toit  corrompu  l'argenrdes  Maures. 
Ce  favori,  qui  excita  pendant  plu- 
sieurs années  des  troubles  dans  la 
Castille,eut  depuis  la  tète  coupée. 
Le  roi  Jean  mourut  en  1 4^4*  On  dit 
que  sur  la  fin  de  ses  jours  «  il  re- 
gretioit  amèrement  d'être  roi,  et 
qu'il  auroit  voulu  être  le  fils  du 
dernier  des  hommes.  »  Jean  a  voit 
tous  les  vices  de  la  foiblesse  ;  ses 
favoris  étoienl  des  despotes  sangui- 
naires et  avides  :  ce  ne  fut  qu'à  leur 
prière  qu'il  renonça  au  de&sein  de 
H  faire  moine. 

LVIDt"  JEAN  II ,  roi  de  Navarre , 
•uocéda^  l'an  i4&^  >  à  son  frère  Al- 
fonse^  dans  TAragon,  et  soutint 
loD^-temps  la  guerre  contre  Henri 
)Y ,  roi  de  CastiUe.  Ce  prince,  mort 
à  Barcelonne  en  1479)  dans  sa  8a* 
Sonée ,  avoit  conservé  dans  un  âge 
|i  avancé  une  partie  de  la  vigueur 
et  même  des  vices  de  la  jeunesse  ; 
(sr  on  rapporte  qu'il  avoit  encore 
une  maîtresse.  Habile  guerrier  ,  po^ 
litique  éclairé ,  il  n*eut  cependant , 
Svec  ces  qualités,  que  de  foibles  suc- 
cès. Il  ,étoit  trop  inquiet ,  trop 
viC,  trop  turbulent  et  trop  préci- 
pité dans  ses  démarclies  ambitieuses, 
pour  donner  à  ses  projets  le  temps 
demûrir. Quoique  ce  prince  fût  porté 
à  la  gakmehe ,  et  mtme  à  la  dé- 
l>aucne ,  il  poussa  quelquefois  la  se  • 
vérité  jusqu'à  la  barbarie.  Il  réu4is> 
•oit  sur  sa  tète  les  couronnes  d'Ara- 
gon, de  Navarre  et  de  Sicile.  Par  son 
testament,  il  laissa  TAragon  et  la 
Sicile  à  Ferdinand  et  à  ses  desçeu* 


JEAW 


143 


dans ,  soît  mâles  ,  soit  filles ,  mém« 
du  côté  des  femmes ,  en  cas  que  ce 
prince  mourût  sans  postérité  mascu> 
iiue.  A  regard  de  la  couronne  de  Na- 
varre ,  elle  éloit  dévolue ,  par  le» 
anciennes  conventions  ,  à  sa  fille 
doua  Léonore,  comtesse  de  Foix , 
qui  n'en  jouit  pias  long-temps.  Elle 
mourut  à  Tudèle  le  10  février  1479  » 
instituant  par  son  testament ,  pour 
son  héritier ,  François-Phœbus ,  son  , 
petit-fils ,  âgé  de  onze  ans,  et  met* 
tant  le  royaume  de  Navarre  sous  la 
protection  de  la  France. 

LIX.  JEAN  I)*Albr£t  ,  roi  de 
Navarre.  F^<iy.  Catherine,  n* IX, 
à  la  fin  i  et  Borgia  ,  q°  I, 

LX.  JEAN ,  roi  de  Bohème ,  fiis 
de  l'empereur  Henri  VU ,  de  la  mai- 
son de   Luxembourg  ,  élu  à  ^  Tàge 

de  14  91^^  >  CD  1  ^^9  »  ^^>  préjudice  de 
Henri ,  duc  de  Cariuthie  ,  que  ses 
tyrannies  rendirent  insupportable 
aux  Bohémiens  ,  épousa  Eiizab«;th  y 
fille  du  roi  Venceslas ,  et  fut  cou- 
ronné avec  elle  à  Prague.  Il  soumit 
la  Silésie  ,  douna  de  grandes  mar- 
ques de  son  courage  dans  la  I.om- 
bafdie  en  i55o,  3i  et  3^2.  Il  avoit 
été  appelé  auparavant  en  Pologne 
par  le  grand-maître  des  porte-croi^ 
de  Prusse  ;  et  ai)rès  avoir  défait  les 
Lithuaniens  païens ,  il  avoit  pris  le 
litre  de  roi  de  Pologne  Jt  an  essuya 
des  échecs ,  et  perdit  un  oeil  daas 
cette  expédition.  11  alla  incognito  à 
Montpellier,  pour  demander  des  re- 
mèdes aux  docteurs  de  cett^  céUbre 
université ,  où  un  médecin  juif  lui 
fil  perdre  l'an  ire  œil.  Celte  perte  ne 
Tem pécha  pas  d'aller  à  la  guerre.  On 
rapporte  que  Casimir ,  roi  de  Polo- 
gne ,  l'envoya  défier  a  de  décider 
leurs  querelles ,  enfermés  tous  deux 
dans  une  chambre ,  chacun  avec  uu 
poignard.  »  Le  roi  Jean  lui  répon- 
dit «  qu'il  devoit  auparavant  se 
Caire  aussi  erever  les  yeux ,  afin  qu'iU 
pusseulcçwVattreàarmeségal^...  )» 
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Jean  mena  du  secours  an  roi  Phi- 
lippe de  Valois  ,  et  se  trouva  à  Ja 
bataille  de  Créci,  que  les  Français 
perdirent  le  2G  août  lO/jG.  Tout 
av«  iigle  qu'il  ëtoil ,  il  combaUit  fort 
vaillaniiiJt^nl,  aures  avoir  Fait  alla- 
çhcr  son  clievi.1  par  la  bride  à  ceux 
de  deux  de  ses  plus  biaves  cheva- 
liers :  el  il  s  avança  si  l'ort  dans  la 
mêlée,  qu'il  y  fut  lue. 

LXL  JEx\N  r' ,  roi  de  Portugal , 
snrnOinuié  le  Vère  de  la  pairiey 
fils  naturel  de  Pierre  ,  dit  le  Se- 
i^ère  ,  et  dlnès  de  Castro  ,  fut  élevé 
sur  le  trône  l'an  i585  ,  au  pré 
jndice  de  Béalrix,  hlle  unique  de 
Ferdinand  P^,  son  frère.  JeUn  T*", 
roi  de  Caslille,  qni  a  voit  épousé 
Cîlte  princesse,  lui  disputa  la  cou- 
roiine;inais  il  fui  obligé  d'y  renou- 
C2r  après  la  perle  de  la  balailie  d'A- 
liubarotn.  Tranquille  de  ce  côté-là  , 
le  roi  dt'  Portugal  tourna  ses  armes 
contre  les  Maures  d'Airuiue,  leur 
prit  Ceula  et  d'autres  places.  11 
mourut  le  i/j  août  i435,  à  76  ans. 
Sous  son  règne  les  Portugais  com- 
mencèrent leurs  découvertes  ma- 
ritimes. Us  lui  doivent  aussi  une 
partie  de  leurs  lois.  Fernand  Ery- 
ceyra  a  écrit  son  Histoire  en  por- 
tugais. 

LXII.  JEAN  II,  roi  de  Porluga], 
dit  /e  Grand  et  le  Par/'uiîy  né  le  3 
mai  \î\bb,  succéda  à  sou  i)ère  Al- 
foiise  V  eu  1481.  Quelques  sei- 
gneurs de  son  état  lui  <ioiiuèrenl 
b-aucoup  de  peine  au  commeure- 
meut  de  son  règne;  mais  il  dissipa 
leurs  desseins  ,  et  lit  mourir  les 
chefs,  entre  outres  Ferdinand  ,  duc 
de  Bragance^  auquel  il  lit  couper  la 
lète.  Il  se  trouva  à  la  prise  d'Arzile 
et  de  Tanger  en  i/jyi  ,  et  se  signala 
à  la  bataille  de  Toro ,  contre  les  Cas- 
tillans, eu  i/\i^.  Ses  actions  écla- 
tantes lui  acquirentleuomdeG/'a/zr/; 
et  l'exacritude  qu'il  eut  à  laiî'e  ob- 
server la  justice  lui  Ht  douuer  celui 
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de  Parfait.  Il  dit  un  jour  à  un  jnge 
avide  et  iudolent  :  a  Je  sais  que 
vous  tenez  vos  mains  ouvertes  et 
vos  portes  fermées  ;  prenez  garde  ù 
vous  !....  »  Les  fauteurs  espagnols 
l'ont  ridiculement  accusé  de  lâcheté, 
parce  qu'il  refusa  d'entrer  dans  la 
ligue  du  pape  el  de  leur  roi,  contre 
Charles  VllI,  roi  de  France,  son 
allié.  Jean  II  j^erdit  son  fils  unique  , 
qu'il  aimoit  tendrement:  a  Ce  qui 
me  console,  disoit-il,  c'est  qu'il  n'é- 
toit  pas  propre  à  régner,  et  que 
Dieu  ,  en  me  l'ôtant,  a  montré  qu'il 
veut  secourir  mon  peuple  »  :  par- 
lant ainsi ,  dit  un  historien  portu- 
tugais ,  parce  que  son  fils  aimoit 
beaucoup  les  femmes.  Ce  sage  mo- 
narque favorisa  de  tout  son  pou- 
voir les  colonies  du  Portugal  en 
Afrique  et  dans  les  Indes,  et  mou- 
rut le  25  octobre  1493.  C'est  en 
parlant  de  lui  qu'un  Anglais  disoit 
à  Henri  Vil  :  «  Ce  que  j'ai  vu  de 
j)lus  rare  en  Portugal ,  c'est  un  prince 
qui  counnàude  à  tous,  et  à  ^li  per- 
sonne ne  commande.  »  En  effet,  il 
ne  laissa  prendre  sur  lui  aucun  aS' 
cendani ,  ni  par  sps  ministres,  ni 
par  ses  favoris.  Il  a  voit  une  si  grande 
aÉfeclion  pour  ses  sujets ,  que,  quand 
on  lui  proposoit  de  mettre  sur  eux 
des  yi"*pôls  :  «  Examinons  d*abord , 
disoiuil ,  sil  est  nécessaire  de  lever 
de  l'argeul.»  Et  ce  pointétant éclair- 
ci  :  a  Voyons  à  présent ,.  ajoutoit  ce 
bon  roi,  quelles  sont  les  dépenses 
superflues.  »  Les  gentilshommes 
portugais  éloient  presque  toujours 
assurés  d'obtenir  des  grâces  *'ils 
s'adressoient  à  lui  directement ,  et 
non  à  ses  ministres.  «  Puisque  vous 
avez  des  bras  pour  me  servir  ,  dit  il 
un  jour  à  un  officier  timide,  pour- 
quoi manquez-vous  de  langue  potir 
me  demander  les  récompenses  qui 
vous  sont  dues?  » 

t  LXÏlï.  JEAN  m ,  roi  de  Por- 
tugal, successeur  d'Emmanuel,  soa 
père ,  commença  de  régner  en'i  5  2 1« 
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Celle  annëc  fut  marquée  par  d'hor- 
ribles tremblement  de  terre,  dont 
Lisbonne  et  plusieurs  autres  villes 
voisines  furent  très-cndomniagëes 
pendant  le  mois  de  février.  Ces 
tremblemens  durèrent  huit  jours, 
et  renversèrent  beaucoup  d'ëglises , 
de  palais ,  et  plus  de  quinze  cents 
maisons  dans  la  capitale.  Trente 
mille  personnes  périrent  sous  les 
ruines.  Sanctarin ,  Airaerin,  et  d'au- 
tres villes,  bourgs  et  villages  s'abî- 
mèrent, avec  leurs  habitans,  dans 
la  terre  en tr'ou verte.  Le  roi  ,  la 
reine ,  les  infans  furent  obligés  de 
se  sauver  et  de  camper  sous  des 
tentes.  Un  débordement  affreux  des 
eaux  du  Tage  inonda  la  moitié  dn 
Portugal-,  et  mit  le  comble  aux 
calamités  de  ce  royaume.  Jean  tâcha 
de  remédier  a  ces  maux.  Il  mourut 
en  ibbj ,  à  55  ans.  Il  rendit  son 
nom  respectable  par  son  amour 
pour  la  paix  ,  par  la  protection 
qu'il  accorda  aux  sciences  et  aux  sa- 
vans ,  et  par  la  sagesse  de  sa  législa- 
tion. Ses  vaisseaux  découvrirent  le 
Japon  en  1542, 'et  il  envoya  saint 
François  Xavier  dans  les  Indes.  «  11 
fonda,  dit  Macquer,  des  hôpitaux 
pour  les  pauvres ,  un  asile  pour  les 
veuves  des  officiers  et  des  soldats 
morts  en  combattant  les  infidèles 
d'Afrique,  et  une  retraite  honnête 
pour  les  filles  de  condition.  Attentif 
à  éloigner  les  guerres  du  Portugal, 
il  étoit  toujours  prêt  à  repousser,  la 
violence ,  et  il  embellit  ses  états  de 
plusieurs  monumens  et  édiHces  uti^ 
les.  Il  fortiRa  les  principales  villes 
de  son  royaume,  fit  réparer  les 
grands  chemins ,  construire  des  aque- 
ducs-, ce  fut  lui  qui  rétablit  Tnni- 
versité  de  Coimbre,  et  qui  donna 
un  nouveau  lustre  à  l'ordrede  Christ, 
en  réunissant  à  la  couronne  les  do- 
maines de  celui  d'Avis  et  de  celui 
de  Saint- Jacques.  » 

LXIV.  JEAN  IV,  dit  le  For- 
tuné ,  fils  de  Théodore  de  Portugal , 

T.   IX. 
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àtTC  de  Bragance, naquit  le  igtnara 
1604.  Les  Espagnols  s'étoient  ren- 
dus maîtres  du  Portugal,  après  la 
mort  du  roi  don  Sébastien  et  du 
cardinal  Henri,  en  i58o  ,  et  l'a- 
voient  gardé  sons  les  règnes  de  Phi* 
lippe  11 ,  Philippe  m  et  Philippe  IV. 
Il  se  forma ,  sous  ce  dernier  rot ,  une 
conspiration  contre  l'Espagne.  Les 
Portugais  ,  lassés  d'une  domination 
étraugèce,  donnèrent  la  couronne  à 
Jean  de  Bragance.  Il  fut  proclamé 
roi  en  1 63o ,  sans  le  moindre .  tu- 
multe :  un  Ris  ne  succède  pas  plus 
paisiblement  à  son  père.  Un  Castil- 
lan ,  témoin  du  triomphe  d«  Bra- 
gance et  des  transports  de  Lisbonne , 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  en 
soupirant  :  «Êsl-il  possible  qu'un 
si  beau  royaume  ne  coûte  qu'un  feu 
de  joie  à  l'ennemi  de  mon  maître?» 
Cet  ennemi  ne  s'étoit  prêté  qu'en 
tremblant  à  la  conjuration  :  il  a  voit 
eu  besoin  que  son  épouse ,  Louise 
de  Guzman ,  lui  inspirât  toute  sa 
fermeté  et  sa  grandeur  d  ame  pour 
l'élever  au-dessus  de  lui-même, 
(c  Acceptez  ,  monsieur  ,  acceptez  , 
disoit-ellë  à  son  époux,  la  couronne 
qu'on  vous  offre  :  il  est  beau  de 
mourir  roi  ,  quand  on  ne  l'auroit 
été  qu'un  quart  d'heure.  »  Il  est 
constant  que  plusieurs  Portugais  ^ 
peu  prévenus  en  faveur  du.  courage 
et  des  talens  de  Bragance  y  proposè- 
rent d'adopté t*  chez  eux  le  gouver- 
nement républicain.  Ce  conseil  fut 
rejeté  par  quelques-uns  des  princi- 
paux conjurés ,  qui  déclshrèrent  qu'ils 
ne  souffriroient  point  qu'on  fit  une 
pareille  iujustit:eà  leur  maître  légi- 
time. Bragance  fut  doue  roi.  Michel 
de  VascoucelJofi ,  ministre  et  secré- 
taire d'état  d'Espagne,  qui  avoit 
long-temps  abusé  de  son  autorité^ 
fut  massacré  dans  sa  .  chambre. 
(  /^oye«^VA8CONOEi.LOS.  )  Marguer. 
rite  de  Savoie,  duchef^se  de  Mau- 
loue,  vice  ^ reine,  arrêtée  dans  1« 
palais,  vouloit  haranguer  les  con-> 
jurés  ;   mais  Norogua  ne  lui.  eu. 
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donna  pas  le  temps ,  et  la  fitrentcer 
dans  son  iqipartement  :  «Craignoe , 
inadaiiie ,  lui  dii-il ,  que  ce  peuple 
ne  TOUS  perde  le  i^pect.  —  Hé  ! 
que  peut-on  me  faire,  r^fiqua-t- 
elle  ?  —  Jeter  votre  altesM  par  les 
fenêtres  ,  lui  répondit  Norogna.  » 
Elle  rentra  dans  sa  chambre,  et  fut 
quelque  temps  gardée  a  Tue ,  et  en- 
cuite  renvoyée  à  Madrid.  Jean  IV 
avoit  des  droits  légitimes  à  la  cou- 
ronne, comme  petit-fils  de  Cathe- 
rine ,  fille  de  rinfant  Edouard ,  fils 
<|u  Iroi  Emmanuel  ;  au  lieu  que  Phi- 
lippe  Il  ,   qui   s'éioit  emparé   du 
rcrraùme ,  descendoit  dlsabelle^sœur 
d*Êdottard.  Les  Espagnols,  contre 
leur   politique  ordinaire  ,   avoient 
laissé  lea  ducs  de  Bragance  iouir  en 
paix  de  leurs  grandes  terres  et  de 
leurs  richesses.  Jean,  duc  de, Bra- 
gance, ne  leur  donna  aucun  om- 
brage   tant   qu'il  fut  particulier  ; 
mais  dès  qu*il  fut  sur  le  trône  ,  l'Es- 
pagne Tattaqna  par  des  conjurations 
et  par  des  armées  ;  il  échappa  aux 
unes  et  aux  autres ,  et  mourut  à  Lis- 
bonne le    6  novembre   1666.   La 
France  ne  contribua  pas  peu  à  le 
maintenir  aur  le  tr^e  ;  et  ce  qui  n'y 
servit  pas  moins,  ce  furent  sa  dou- 
ceur   et  son  i^bilité.  Généteux, 
bienfaisant,  juste,  il  eut  des  vertus 
paisibles ,  «t  fut  plus  politique  que 
guerrier.  (  F'oyez  Freire.) 

t  LXV.  JEAN  V,  successeur  de 
Pierre  11,  né  en  1689,  Proclamé 
roi  de  Portugal  Tan  1707^  prit  le 
parti  des  alliés  dans  la  guerre  de  la 
auccebsfoto  d'Ë^gne;  mais  le  sort 
ne  fevôrisa  pas  les  efforts  de  ses  ar- 
mes. Depuis  la  paix  d'Utrecht  en 
1-713,  il  ne  s*occnpa  plus  que  4e8 
moyens  de  feire  fleurir  le  commerce 
et  les  lettres  dans  son  royaume. 
L'empereur  de  ta  Chine  lui  fit  pré- 
sent du  plus  bel  aimant  que  l'on 
«jonnoisfte.  Il  soutient  un  poids  de 
r76  livrés ,  et  M.  Dalabèlla ,  Portu-- 
gais ,  s'en  est  aerfi  dans  «me  longue 
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suite  d'expériences  magoétTques  trè^* 
curieuses,  dont  on  peut  lire  le  détail 
dans   le  premier  volume  des  Mé- 
moires de  l'académie  de  Lisbonne  , 
publié  en  1788.  Le  gouvernement 
sage  et  prudent,  et  les  vertus  ^ 
néreuses  et  patriotiques  de  Jean  V 
firent  le  l^nheui^de  ses  sujets.  Il  y 
réunisBoit  cependant  des  idées  ori- 
ginales, et  qui  dans  tout  autre  au- 
roient  paru  extravagantes.  Il  assis^ 
toit  fréquemment  à  matines ,  chez 
les  dominicains,  ayant  à  la  main  un 
bâton  avec  lequel  il  frappoit  sur  les 
moines  qui  s  eudormoient  ;  il  payoit 
mal  la  solde  de  ses  troupes;  mais  en 
revanche ,  il  leur  avoit  donné  la 
permission  de  quêter  ;  et  lorsqu'il 
rencontroit  de  ses  soldats  couvert» 
de  haillons ,  il  les  appeloit  les  pau- 
vres disgrauiés.  C^  monarque  mourut 
en  17ÔO,  à  Tége  de  61  ans.  Joseph 
de  Bragance^  son  fila,  monta  sur  le 
trône  après  lui. 

LXVI.  JEAN  V  et  VI,czara  de 
Russie.    Voyez  IM'an. 


t  LKVII.  JËÂN  SANs-PEUR,comte 
de  Nevers ,  puis  duc  de  Bourgogne  , 
ué  à  Dijon  en  i37i ,  signala  sa 
valeur  à  la  bataille  de  Nicopolis  m 
i3<)6,  contre  Efa^azet ,  vainqueur  eu 
^ette  fournée .  Le  comte  de  Nevers 
fut  fait  prisonnier  avec  plus  de  60a 
gentilshommes,  que  le  mahométai^ 
lit  tous  massacrer  en  sa  présence  ^  à 
l'exceipliou  de  i5,  pour  lesquels  il 
exigea  aioo.,oeo  ducats  de  rançon. 
Le  comte  de  Nevers  ayant  euccsédé  , 
en  i4o4)  9UX  états  de  Philippe-le- 
Hardi,  sotvpère^  vint  à  la  cour  de 
France  pour  y  exciter  des  troublée 
et  s'emparer  du  gouvernement.  l>t 
duc  d'Orléans  fiit  indigné  de  se», 
prétenlions  et  de  ses  cabales.  Jea» 
Sans-Peur ,  né  scélérat ,  le  fit  assaset-. 
ner  entre  les  sept  et  huit  heures  dit 
soir ,  le  a5  novembre  1407.  Le 
lendenMinx  il  assista  à  ses  lînaé-* 
raiUee  ^  le  plaignit  «t  le^ptenra  f  mai* 
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Toyant  qu'en  alioit  faire  det  per- 
^iMtioDs  exacles  ,  il  s^enRiii  fia 
Fiandro.  Revenu  ensuite  avec  i«oo 
kotuoiet ,  il  osa  faire  trophée  dt  son 
crtme.  Un  eordelter,  son  orsteor, 
nommé  Jean  Ptiit,  sou  tint  dans  une 
audienee^à  laquelle  le  dauphin  prési- 
lioit  ^  que  le  4uo  d'Orienns  s'éloit 
montré  nu  impie  et  un  tyran;  qu'il 
«toit  permis  de  tuer  les  tyrans;  que 
psr  conséquent  on  navoitfait  en  le 
tuant  qtt!une  action  juste,  et  que  le 
duc  d«  Bourgogne ,  loin  d'être  ptint , 
de  voit  être  récompensé  ,  couime 
l'archange  saint  *  Michel  Ta  voit  été 
d'avoir  chassé  Lucifer ,  et  Phi  nées 
d'avoir  tué  Zambri.  (  /^oyezPjETiT , 
n**  1.)  Cette  apologie  n  empêcha  pas 
qse  le  duc  de  Bourgogne  u'eàt  à  sou- 
tenir peflidant  sepl  ans  une  guerre 
dfile  contre  les  firères  et  les  parti- 
sans de  son  ennemi,  ba  faction  s'ap- 
peloit  des  BourguigROHs  ,  et  celle 
à'Oriéans  ^toil  nomniée  des  ^Ir- 
magnacsy  du  nom  du  comte  d'Ar- 
magnac ,  beau -père  du  duc  d'Or- 
léans. Celle  des  deux  qui  dominoit 
fsisDit  tour  è  tour  conduire  au  gt- 
Wt ,  aeeassiner  »  brûler  ceux  de  la 
Cation  contraife.  Jean  Sana-Peur, 
ayant  surpris  Paris  en  i4i9 ,  y  fit  un 
niassacre  horrible  de3  Àrmaguace^ 
s'empara  de  la  personne  dn  ros  et  de 
toute  Taiitorité.  L'année  d'après,  il 
se  réconcilia  avec  le  dauphin ,  depuis 
Charles  Vn>  après  s'être  uni  avec  le 
roi  d'Angleterre  contre  lui  et  le  roi 
Charlea  VI  son  père.  Cette  réconci- 
^liation  simulée ,  et  qui  n'éloit  inspi*- 
rée  que  par  l'intérêt ,  eut  des  suites 
fonestes.  Le  dauphin  ménagea  une 
\  trevuea  vec  le  duc  de  Bon  rgognesur 
pont  de  ]kfontereau4^ault^ Yonne. 
m  d'eux  s'y  rendi  t  a  v  ec  dix  che- 
rsliers.  Jean  Sans-Peur  y  fut  assassiné 
IX  yeux  du  dauphin  le  loseptem* 
re  1419.  Ainsi ,  le  meurtre  du  doc 
l'Orléans  fut  vengé  par  un  autre 
*urtre  encore  plus. odieux  ,  s'il  est 
Irai  qu'jl  fàt  médité.  Quelques  his- 
iena  doutent  «pi'il  le  fût.  Le  |ec^ 


JEAN  147 

teur  peut  voir  ee  point  trè»-bien  di»- 
ciilé  dans  le  troisième  volume  des 
Essais  sur  Paris,  On  gardoit  en- 
core à  Montereau  l'épéé  du  duc  Jean, 
suspendue  dans  la  principale  église. 

LXVIH.  JEAN  Bfi  Frakcb  ,  duc 
de  Beh-i ,  comte  de  Poitou  ,  né  Tau 
i54o,  du  roi  Jean  et  de  Bonne  de 
Luxembourg ,  sa  première  femme , 
se  signala  à  la  bataille  de  Poitiers,  à 
celle  de  Rosebec  ^  et  en  divers  autres 
combats.  Ayant  eu  part,  pendant 

Quelque  temps,  à  Fadminist ration 
es  aiËiires ,  il  essuya  des  revers  qu'il 
soutint  avec  fermeté ,  se  déclara , 
l'an  i4io,  pour  la  maison  d'Or- 
léans, contre  celle  de  Bourgogne. 
Il  mourut  à  Paris  le  lô  juin  1416, 
et  fut  enterré  dans  1^  sainte  cha- 
pelle de  Bourges ,  qu'U  avoit  fait 
bâtir.  (  ^cyez  Bkthisac.  ) 

LXIK.  JEAN  V,  duc  de  Bretagne, 
surnommé  h  P^aiiiant  et  h  ton" 
quérant  y  resta  paisible  possesseur 
du  duché  de  Bretagne  après  la  ba- 
taille d'Aurai ,  en  1 564*  Charles  V 
entreprit  de  le  dépouilkr  :  mais  sa 
noblesse  H  défendit.  Charles  VI  se 
réconeitia  avec  lut ,  et  voulut  en- 
suite lui  foire  la  gtierre  pour  avoir 
donné  retraite  à  Craon ,  assassin  du 
connétable  de  Clisson  ;  mais  ce  mo- 
narque tomba  en  démence  en  mar- 
chant vers  la  Bretagne.  Jean  V 
mourut  à  Nantes  le  premier  no*- 
vembre  1599.  Ce  prince^  extrême 
en  tout ,  aimant  iusqu'A  la  folié , 
haussant  jusqu'à  la  fureur ,  et  ne 
revenant  jamais  de  ses  préventions, 
institua  l'ordre  militaire  de  llfet^ 
mine.  Ce  qu'il  y  livoit  de  partial* 
lier  dans  cet  ordre,  c'est  que  lés 
dames  pou  voient  en  être,  fji  devisb 
étoit  :  A  Ma  vib.  Deux  diatnes  for- 
moient  le  collier,  où  pendoit  ude 
double  couronne.  Le  dut  voulôtt 
marquer  par  la  détise  qu'il  avoit 
esiposé  sa  vie  pont  conserver  aa 
'  dignité  ,  et  par  \H  deux  eoutounes , 
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qu'il  avoit  conquis  deux  fois  laBrfr-7  de»  nquètes  et  ëvêque  d'Alel  r  «t 
tagne. 


Jean  de  Voltaire  ,  iiolaire  aposlo^ 


t  LXX.  JEAN  VI,  duc  de  Bre- 
tagne ,  pair  de  France ,  dit  le  Bon 
et  le  Sage  ,  succéda  à  Jean  V  son 
père  à  Tage  de  dix  ans ,  et  se  til 
tellement  aimer  de  ses  sujets ,  que 
le  comte  de  Penlhièvre  l'ayant  fait 

Êrisonnier,  toute  la  noblesse  de 
retagne  prit  les  armes,  et  lui  fît 
rendre  la  liberté.  Il  servit  bien 
Charles  Vil ,  roi  de  France  ,  contre 
les  Anglais,  et  mourut  en  i446, 
avec  la  réputation  d'un  prince  juste 
et  charitable ,  mais  trop  facile  et 
'trop  bon.  Il  avoit  épousé  Jeanne, 
fille  de  Charles  VI,  roi  de  France. 
Peu  de  temps  avant  sa-  mort ,  il  fît 
supplicier  le  fameux  Laval. 

LXXI.  JEAN-FRÉDERIC I  et\l , 
électeurs  de  Saxe.  Voyez  Aoè- 
i^ïDE,u*Ilï,e/ Frédéric,  n®  XX. 

t  LXXn.  JEAN  V,  le  dernier 
des   princes    souverains    d'Arma- 

fnac,  comte  de  Fézensac,  de  Ro- 
ez ,  etc. ,  vicomte  de  Loumagne  , 
filsde  Jean  IV,  comte  d'Armagnac,  et 
d'Isabelle  de  Navarre,  naquit  vers 
Tan  i4ao.  Son  père  étant  mort  en 
i45o ,  il  lui  succéda  dans  la  princi- 
pauté d'Armagnac,  et  devint  bientôt 
après  épçrdument  amoureux  d'Isa- 
belle ,  la  plus  jeune  de  ses  sœurs , 
dont  la  beauté  étoit  célèbre ,  et  eut 
d'elle  deux  enfaus.  Cet  inceste  lui 
attira  l'excommunication  du  pape  et 
l'indignation  de  Charles  VU ,  roi  de 
France.  Ce  roi  lui  députa  des  gens 
de  confiance  pour  le  ramener  à  son 
devoir  et  lui  assurer  que,  s'il  renon- 
çoit  à  cette  union  illégvtime  ,  il  ob- 
tiendroit  son  absotutiou.  Le  comte 
d'Armagnac  promit  d'y  renoncer  et 
fut  absous  ;  mais  sa  passion  étoit  trop 
vive.  Au  lieu  de  la  vaincre ,  il  voulut 
la  légitimer  par  un  mariage.  Il  mit 
dans  ses  intérêts  deux  ecclésiastiques 
en  dignité.  Antoine  de  Cambrai , 
^  référendaire  du  pape  ^  depuis  maitre 


lique ,  fabriquèrent  de  fausses  lettres 
du  pape  qui  portoient  dispense  ei au- 
torisation au  frère  d'épouser  sa  sceur. 
En  vertu  de  cette  pièce  ,  un  chape- 
lain leur  donna  la  bénédiction  nup- 
tiale. Le  pape  excommunia  une  se- 
conde fois  les  deux  prétendus  époux. 
Le  roi  de  France  envoya  de  nouveau 
auprès  d'eux ,  à  Lee  tour  e  ,  où  ils 
faisoient  leur  résidence,  leurs  pro- 
pres parens  pour  les  portera  rompre 
cette  union  scandaleuse  ;  mais  les 
démarches  du  roi  de  France  ne  firent 
pas  plus  d'effet  que  l'excommunica- 
tion du  pape ,  et  un  troisième  enfant 
naquit  de  ce  mariage  inifestueux.  Le 
comte  d'Armagnac ,  au  lieu  d'adou- 
cir l'esprit  de  Charles  VII,  l'irrita 
en  faisant  nommer  à  l'archevêché 
d'Auch    le  bâtard  de  Lescun  ,   an 
préjudice  de  Philippe  de  Le  vis ,  que 
ce  roi  protégeoit.  Charles  VU  alors 
ne  garda  plus  de  ménagement  ;  il 
envoya  une  armée  de  vingt-ipiatre 
mille  hommes  qui ,  vers  la  fin-  de 
mai  145Ô  ,  mit  le  siège  devant  Lee- 
toure.  Cette  ville  fut  prise.  On  saisit 
les  biens   du  comte  d'Armagnac  , 
qui ,  avec  sa  sôsur,  s'étoit  évadé  et 
réfugié  dans  Jes  états  du  roi  d'A* 
ragon.  11  fut  cité  l'année  suivante 
au  parlement  de  Paris  ;  il  y  com- 
parut ,    subit    interrogatoire ,   fut 
emprisonné ,  parvint  à  s'échapper  ; 
mais  le  parlement  continua  ses  pro- 
cédures ,  et ,  le  15  mai  1460  ,  le 
comte  d'Armagnac  fut  condamné  au 
bannissement  et  tousses  biens  furent 
coufîsqués  au  profil  du  roi.  Dans  cet 
état  de  dénuement ,  il  s'adressa  au 
pape ,  fut  à  Rome  en  mendiant  son 
pam.  Pie  II  lui  imposa  une  péui-j 
teuce  rigoureuse ,  lui  donna  l'ai 
lution  et  écrivit  au  roi  de  Fram 
pour  lui  demauder  la  grâce  du  conil 
péniteut.  Charles  VU  fut  inflexible { 
mais,  après  sa  mort ,  Louis  XI ,  qi 
lui  succéda^  rappela,  en  i46>  ^ 
comte  et  le  rétablit  dans  tous 
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^maiues,  droits  et  prérogatives.  Le 
comte  d'Aruiagnac  ,  peu  sensible  à 
ce  bienfait ,  prit  bieut6t  les  armes 
ooutre  le  roi  dans  la  guerre  civile  , 
appelée  du  bien  public.  Louis  XI 
défendit  à  tous  les  nobles  et  autres 
de  Je  suivre  à  la  guerre.  La  paix 
étant  faite,  le  coml^  jura  avec  ser- 
ment ;  le  5  novembre  i/fib ,  de  ser- 
vir le  roi  envers   et  contre  tous, 
même  contre  son  propre  frère,. le 
duc  de  Normandie  ;  mais  ce  serment 
fut  bientôt  violé.  Il  entretint  des 
intelligenceft  avec  les  ennemis  de  la 
France ,  et  se  lia  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne contre  le  roi  qui  chargea ,  en 
1469 ,  Antoine  de  Chabanues,  comte 
de  Damrnartin,  d'assiéger  Lectoure 
et  de  saisir  les  biens  du  comte.  Ce- 
lui-ci prit  la  fuite,  laissa  ses  terres 
sans  défense,  et  sortit  du  royaume. 
Charles  ,  frère  et  ennemi  du  roi , 
étant  duc  de  Guienne  ,  rétablit  le 
comte  d'Armagnac  dans  ses  biens , 
accrut  ses  dignités  et  le  nomma  son 
lieutenant  -  général.    Le  comte  en 
prolita ,  et  conquit ,  à  .main  armée , 
ses  anciennes  propriétés  et  plusieurs 
autres  qui  ne  lui  avoient   jamais 
appartenu.  Cet  état  de  prospérité  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Le  duc  de 
Guienne  mourut,  le  a8  mai  i473  > 
empoisonné ,  dit-on ,  ])ar  les  ordres 
du  roi  ,.,son  frère ,  et  par  la  main  de 
l'abbé  de  Saint-Jean-d'Angély.  Dé- 
pourvu de  cet.  appui ,  le  comte  d'Ar- 
magnac se  vit  assiéger  dans  Lectoure 
par  une  armée  de  quarante  mille 
nommes ,  commandée  par  Pierre  de 
jSourbon  et  par  Jean  Geoffroy  ,  car- 
'  dinal  et  archevêque  d'Albi.   La  fa- 
mine et  la  foiblesse  de  ses  troupes 
l'obligèrent  à  demander  une  capitu- 
lation   le  i5  juin  i473*  Il  s'enga- 
geoit  à  rendre  la  place ,  à  céder  tous 
ses  domaines ,  à  condition  que  le  roi 
lui  feroit  une  pension  de  douze  mille 
livres.  Cette  capitulation  fut  accep- 
tée. Pierre  de  Bourbon  entra  dans 
Lectoure ,  y  mit  garnison ,  et  congé- 
dia son  armée.  Au  mois  d'octobre  sui- 
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vant ,  le  comte  d'Af magnat ,  auquel 
la  violation  des  sermens.  ne  coûtoit 
rien,  s  eioit  ménagé  des  intelligences 
dans  Lectoure.  Il  engagea  le  cadet 
d'Albret  à  surprendre  cette  ville  ; 
elle  fut  prise,  et  Pierre  de  Bourbon 
et  autres  seigneu  rs  y  furent  faits  pri- 
sonniers. A  cette  nouvelle ,  Louis 
Xt,  irrité,  convoqua  tonte  la  no- 
blesse du  Languedoc-  pour  aller  d* 
nouveau  assiéger  I^ectoure.  Au  moit 
de  janvier  14? 5,  l'archevêque  d'Al- 
bi ,   qui   commandoit    l'armée   du 
roi  ,  commença  le   siège  de  cette 
place.  Le  comte  d'Armagnac  s'y  dé- 
fendit avec  la  plus  grande  valeur,  et 
soutint  pendant  plus  de  deux  mois 
tous  les  efforts  de  l'armée  royale. 
L  archevêque  ,   voyant   le   peu  de 
succès  du  siège ,  ht  au  comte  des 
propositions  avantageuses^  elles  fu- 
rent acceptées.  La  capitulation  fut 
signée, et,  pour  la  rendre  plus  solen- 
nelle et  plus  solide,les  deux  contrao- 
tans,  se  méfiant ,  avec  raison  ,  l'un 
de  Tautre ,  communièrent  ensemble 
et  reçurent  chacun  la  moitié  d'une 
même  hostie  consacrée.  La  ville  fut 
rendue  ;  tout  annonçoit  la  cessai  ion 
des  hostilités  ,  lo,rsque  le  lendemain  , 
le  comte  d'Armagnac,  étant  dans  sa 
chambre  avec  sou  épouse  légitime, 
Jeai^ue  de  Foix  ,  vit  entrer  Guil-* 
laume  de  Montfaucou ,  accompagné 
d'un  gendarme  et  d'un  franc  ar-* 
cher ,  vêtu  et  armé  d'une  manière 
effrayante.  Après  quelques  saints  et 
paroles  amicales  ,  Mouifaucon  fait 
signe  au  franc  archer  ;  celui-ci  tire 
aussitôt  son  épée,  en  perce  le  comte 
de  plusieurs  coups ,  aux  yeux  de  sa 
femme.  Son  corps  est  traiué  dans  la 
cour  ,  le  palais  est  au  pillage  ,  les 
femmes  du  comte  échappent  avec 
peine  aux  violences  des  soldats.  Tous 
les  habitans  de  Lectoure,  à  l'excep- 
tion de  quatre  hommes  et  de  trois 
femmes,  sont  massacrés  ;  les  mai- 
sons et  les  églises  de  cette  ville,  tout 
devient  la  proie  des  tlammes.  La 
comtesse  fut  conduite  prisonnière 
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an  château  de  Buzet  ;  elle  j  aroila 
sa  grosseMe  ,  et  plusieurs  geoliU* 
homines  vinrent  quelque  temps 
après  dans  sa  prison ,  la  forcèrent 
d'avaler  un  breuvage  qui  la  Bt  avor- 
ter et  mourir.  I^  cadet  d'Atbret , 
qui  avoit  surpris  Lectonre  ,  eut  la 
tèle  tranchée.  Cet  évétiement  tra- 
gique combla  de  joie  Louis  XI.  Ce 
rot  cëcompeiita  le  franc  archer  qui 
aroit  assassiné  le  comted'Armagnac, 
en  lui  donnant  une  tasse  d'argent 
pleine  d'ëcus  et  en  le  plaint  parokî 
ses  gardes.  — Quanta  Isabelle ,  sœur 
de  ce  comte ,  après  avoir  reçu  plu- 
sieurs domaines  de  son  frère,  elle  se 
fît  religieuse  dans  le  couvent  du 
Mont -Siou  à  Barcelonne  ;  mais  il 
paroit  qu'elle  épousa ,  dans  la  suite  , 
malgré  ses  vœux ,  Gaston  de  Lyon  , 
sieur  de  Besaudun.  Charles  ,  comte 
d'Armagnac ,  frère  de  Jean  V,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  complice  de  sott 
frère ,  éprouva  la  même  persécution; 
il  fut  pris ,  enfermé  à  la  Bastille  ,  où 
il  resta  quinze  ans  et  n'en  sortit  qu'à 
la  mort  de  Louis  XI.  Jacques  d'Ar- 
magnac ,  duc  de  Nemours ,  leur  cou- 
sin ,  fut  pris  ,  conduit  à  la  Bastille, 
condamné  à  mort ,  et  décapité  en 
1477.  Louis  XI  ordonna  que  ses  en- 
gins fussent  placés  sous  l'échafaud  , 
afin  que  le  sang  de  leur  père  rejaillit 
"sur  eux.  (  F'çyez  Nbmours,  n*  1.) 
Ce  récit  fidèle  de  quelques  événe- 
mens  du  ib^  siècle  donne  une  idée 
des  mœurs  des  temps  passés  que  des 
déclamateurs  ignorans  ou  demau- 
"vaise  Coi  préconisent.  P^'oy,  Histoire 
générale  du  Languedoc,  tome  V; 
Histoire  généalogique  de  France, 
tome  III,  etc.,  etc. 

«  LXXIII.  JEAN  DE  Gaunt  ou 
9%  Gano  /  duc  de  Lancaster  ,  3* 
fila  d'Edouard  III ,  roi  d'Angleterre , 
né  à  Gand  en  i34o ,  mort  en  1599, 
épousa  en  secondes  noces  Constance, 
fille  naturelle  de  Pierre-Ie-Cruel , 
TOI  de  CàsttUe  et  de  Léon.  A  la 
mort  da  ce  monarque ,  hatt  fit  va- 
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loir  eontra  Henri  de  Ti^ntlanare 
les  droits  qu'il  avott  À  la  couronne 
par  sa  femma,  mais  ca  fut  sans  au*  , 
cun  succès.  Il  servit  glorieusement 
en  France  avec  sou  frère  le  prince 
Noir ,  après  la  mort  duquel  il  gou- 
verna les  affaires  d'Angleterre  tant 
que  sou  père  vécut  Lorsque  Ri- 
chard Il  monta  sur  le  tr^ne  d'An- 
gleterre, Jean  se  retira  ;  mais  tes  cour- 
tisans, et  particulièrement  des  ec- 
clésiastiques ,  dont  il  s'étoit  attira 
la  haine  en  protégeant  WtckliSe  ,  le 
poursuivirent  dans  sa  retraite.  On 
lui  suscita,  sur  de  frivoles  prétex- 
tes ,  une  accusation  de  haute  trahi- 
son ,  et  l'on  sontint  qu'il  a  voit  conçu 
le  projet  de  s'emparer  de  la  cou- 
ronne ;  mais  il  triompha  de  ses  en- 
nemis. En  i386  sa  fille  unique 
épousa  l'héritier  présomptif  du  trôn» 
deCastille,  et  Jean  renonça  ,  moyen* 
nant  une  somme  très-considérabte 
et  une  forte  pension^  à  toutes  aes  pré- 
tentions au  tr6ned'Espaene.II  épousa 
en  troisièmes  noces  Catherine  Swio- 
ford,  sœur  du  poète  Chaucer,  sou 
iiïtime  ami.  Jean  de  Gand  fut  remar- 
quable par  sa  valeur,sa  prudence  et  sa 
générosKé  sans  bornes.  Ce  fiit  son  fila 
qui  monta  sur  le  trône  d'Angleterre 
sous  le  nom  de  Henri  IV. 

LXXTV.  JEANd'Ori.éans,  comte 
de  Dunois.  Voyez  DuNors. 

t  LXXV.  JEAN  T'  ,  secrétaire 
de  l'empereur  Honorius,  s'empara  de 
Tempire  après  la  mort  de  ce  prince  , 
arrivée  en4t>3.  Secondé  par  Castin , 
général  de  la  milice ,  il  devint  tnat- 
tre  de  l'Italie ,  des  Gaules  et  de  PEs- 
pagne.  Théodose  ^  le -Jeune  ,  à  qui 
cette  riche  succession  appartenoit , 
la  céda  à  soncousiu  Valentinien  lll , 
qu'il  envoya  en  Italie  avec  Placidie  ^ 
mère  de  ce  jeune  prince ,  à  la  tète 
d'une  armée  nombreuse.  Mais  Jean 
ayant  ei(  le  temps  de  former  un  corps 
de  trouj;>es,  se  défendit  vigoureuse- 
ment ,  et  fit  même  prisonnier  Ar- 
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debqre ,  le  plus  illustre  des  genëraux 
romains.  Il  traita  ce  général  avec 
i)onté  ,  et  lui  laissa  une  liberté  dont 
celui-ci  profita  lâchement  pour  le 
trahir  et  pour  détacher  de  son 
parti  ses  principaux  officiers.  Arde- 
bure  cliargea  ensuite  secrètement 
Aspar  son  hls  de  venir  assiéger  Ra- 
vennes ,  où  il  étoit  avec  Jean.  Le 
tiége  fut  formé ,  et  Ârdehure  livra 
Ravennes  et  se  saisit  d^  Tiisurpateur. 
Placidie  lui  fit  couper  la  main  qui 
avoit  porté  le  sceptre.  On  le  couvrit 
de  haillons  et  on  le  promena  sur  un 
âne,  suivi  de  farceurs  qui  lut  insul- 
ioient;  après  quoi  il  fut  couduit  à  la 
place  du  Cirque ,  où  on  lui  trancha 
k  tète ,  à  la  vue  d'une  immense  po- 
pulace. Cette  scène  se  passa  vers  le 
milieu  ie  juillet  4^b.  Le  tyran  avoit 
environ  4^  ^^** 

LXXVI.  JEAN,  fils  de  Mesua, 
médecÎR  arabe ,  qui  vivoit  sur  la 
h]i du  1 3*  siècle ,  laissa  des  ouPii^ges 
ifliprimds  en  latin  à  Venise,  1409 
m-fol.  "^  Il  est  dififisrentde  Jean, 
fils  de  Sërapiou,  autre  médecin 
arabe  qui  vivoit  vers  i47<**  Ses 
Qtiureê  parurent  à  Venise ,  iu^fol. , 
1497 ,  et  ont  été  réimprimées  en 
i55o. 

LXXVIL  JEAN-ANDRÉ.  Foyez 
AiîBiii ,  n«*  VU  et  Vm. 

LXXVIU.  JEAN-CORVIN.  Foy. 
HtJiriAiiE. 

LXXIX.  JEAN  d'Ananie,  ou 
D^Anaonïx,  archidiacre  et  profes- 
seur en  droit  canon  à  Boulogne  , 
dont  on  a  des  Commeniaireê  sur 
les  DécrétaW)  in-folio,,  et  un  vol. 
de  Con9uUanon9 ,  aussi  in-folio^ 
mourut  en  i455. 

LXXX.  JEAN  d'Antioche  ,  pa- 
triarche de  cette  ville  en  1439,  tint 
un  conciliabule  en  4^^  »  ^^^^  1^~ 
quel  il  déposa  saint  Cyrille  d'Alexan- 
drie et  Memnou  d*Ephèse.  Dans  la 
ttdte  y  changeant  dld^  et  de  senti-* 
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ment,  il  se  réconcilia  avec  saint  Cy*" 
rilie  ,  anathématisa  lliërésiarque 
Nestor ins  ,  et  mourut  en  443- 

LXXXl.  JEAN  »E  Bateux,  évê- 
qued'Avranches,  puis  archevêque  de 
Rouen,  laissa  un  livre  des  Offices 
ecclésiastiques ,  publié  en  4^79  par 
Le  Brun  des  Marettes,  in-8^,  avec 
des  notes  et  des  pièces  curieuses.  Ce 
prélat  se  démit  de  sou  archevêché , 
et  mourut  en  1079,  dans  une  mai- 
son de  campagne,  où  une  attaque 
violente  de  paralysie  Tavoit  obligé 
de  se  retirer. 

LXXXII.  JEAN  DE  Bruges  y 
peintre.  Voyez  Bruoks. 

LXXXm.  JEAN  DE  Castei, 
Bqi<qqn:^s£  ,  célèbre  graveur  , 
travailla  pour  )e  pape  Clément  VH 
et  pour  Tenipereur  Charles-Quint. 
Il  grava  sur  de  petites  pierres  l'^/^- 
lèuement  des  Satines  ;  des  Baccha- 
nales ,  des  Combats  sur  mer  ek  à  au- 
tres grands  sitjeis. 

LXXXIV.  Jean  de  Chelm>  ainsi 
appelé  parce  qu'il  étoit  évèque  de 
Chelm  en  Pologne  \  occupoit  ce 
siège  au  commencement  du  16*  siè- 
cle. La  sévérité  de  son  zèle  appro- 
choit  beaucoup  deTamertume.  Cest 
pouT  cette  raison  qu'on  Igi  attribue 
un  traité  singulier  et  peu  commun , 
imprimé  sou3  ce  titre  :  Onus  Eo- 
clesiçB,  seu  Excerpta  i^aria  ex  di" 
versis  auctoribus ,  potissimùmquê 
Scripturdy  de  afflictione ,  statu  per- 
verso ,  et  necessitate  reformationis 
Ecclesiœ,  Cest  une  déclamation 
pleine  de  chaleur  contre  les  abus  qui 
s'étoient  glissés  dans  l'Eglise ,  et  une 
espèce  de  satire  contre  les  mœurs 
des  eeclésiastiques  dont  il  reprend  la 
conduite  scandaleuse ,  et  dévoile  les 
actions  honteuses  et  criminelles  :  ell« 
est  recherchée  par  les  curieux.  Ce  li- 
vre ayant  paru  en  i53i  à  Cologne , 
in-folio;  et  en  1620,  iu-4*'  >  «>us  un 
titre  un  peu  différent,  quoique  réelle- 
ment le  même,  quelques  bibliogra* 
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phes  oat  fait  deux  ouvrages  distin- 
gués ,  d&nt  ils  eu  ont  attribué  un  à  un 
cerlaiu  Jean  ^  évèque  de  Chienisée  en 
Bavière,  siège  actuellement  réuni  à 
l'arclievèché  de  Saltzbourg.  Ce  der- 
nier Jean  n*a  peut-être  jamais  existé. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  proteslans 
donnèrent  à  VOaus  Ecclésiœ  une 
importance  que  cet  ouvrage  ne  mé- 
ritoit  guère. 

LXXXV.  JEAN  DE  '  Garï^andb. 
Voy,  GarI/ANPE  ,  n**  111. 

LXXXVI.  JEAN  DE  Haoex  ,  ^e 

Jndagine ,  savant  chartreux  ,  né  à 
Hain  ,  mort  en  147^  ,  en  odeur 
de  sainteté  ,  avoit  pris  l'habit  à 
Erford  à  vingt-cinq  ans ,  et  il  en 
passa  environ  trente-cinq  dans  son 
ordre.  Ses  Ouurages^en  grand  nom- 
bre et  manuscrits ,  roulent  sur  des 
sujets  de  piété. 

t  LXXXVIL  JEAN  de  Haute- 
S£I«V£.,  moine  de  l'abbaye  de  ce 
nom  ,  auteur  d'un  très  -  ancien 
roman  ,  intitulé  Historia  calum- 
niœ  nopei'calis  quœseptem  Sapien- 
ùum  dicitur  y  Antuerpias,  i490> 
in-4**  :  le  même,  traduit  en  français, 
Genève,  i494>  iîi-folîo  ,  goih.  ,avec 
des  figures  en  bois  :  Tun  et  l'autre 
rares.  Boccace  en  a  imité  plusieurs 
coules  ,  et  lé  roman  d'Erastus  en  a 
éxé  tiré.  Le  poète  Hébert  l'a  mis  en 
vers  français  vers  1^20.  Il  se  trou- 
voit  aussi  dans  la  bibliothèque  im- 
p'^riale  et  dans  celle  de  l'arsenal.  On 
attribue  au  même  moine  VAbusé 
en  cour ,  en  vers  et  en  prose , 
Vienne  ,  i484  >  in-folio ,  rare  ;  mais 
d autres  l'attribuent,  avec  plus  de 
vraisemblance,  a  René,  roi  de  Sicile. 

LXXXVIII.  JEAN  d'Imola,  dis- 
ciple de  Balde  FAncien ,  enseigna  le 
diioit  avec  beaucoup  de  réputation,  et 
mourut  le  i8  février  i436.  On  a  de 
lui- des  Commentaires  sur  les  Dé- 
orétales  et  sur  les  Clémentines,  in- 
folio  ,  et  A'^MXXQ^-Ouuragcs  autrefois 
estimés.  1 
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LXXXIX.  JEAN  DE  Jésus-Mj.- 
Ki£,carmedéchaussé,  iiéà  Calarnéga^ 
au  diocèse  d'Osma  en  Espagne  ,  l'aa 
1Ô647  passa  par  toutes  les  charges 
de  son  ordre ,  et  mourut  le  23  mai 
i6i5  ,  avec  la  réputation  rf'uri  re- 
ligieux plein  de.  mérite  et  de  vertus. 
Saint  François  de  Sales  ,  Bellarmin, 
Bossuct  en  ont  parlé  avec  éloge.  On 
a  de  lui  Disciplina  claustralis , 
Cologne^  i65o,  4  ^^l*  iu-foIio.  Ils 
renferment  des  commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte ,  et  nn  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ascétiques, 

t  XC.    JEAN   DE  LA   CONCEF- 

TioN  (  le  père  ) ,  réforma tenr  des 
trinitaires  déchaussés  d'Espagne  ^ 
né  à  Almodovar ,  dans  le  diocèse 
de  Tolède, en  i56i ,  mourutàCor- 
doue  le  14  février  161  S,  après 
avoir  fondé  dix-huit  couveus  de  ca 
réforme. 

t  XCI.  JEAN  DE  Leyden  , 
ainsi  nommé  da  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  et  dont  le  véritable  nom 
éloit  Bécold  y  tailleur  de  profes- 
sion ,  connu  par  son  fanatisme ,  s'as-. 
socia  avec  un  boulanger  ,  et  devint, 
chef  des  anabaptistes,  [^boulanger, 
appelé  Jean -Matthieu  ou  Mat  tison 
(  poy*  MuNXER  ) ,  changea  son  nom 
en  celui  de  Moyse.  Il  envoya  douze 
de  ses  disciples,"  qu'il  appela  ses  apô- 
tres, se  vantant  d*ètre  envoyé  du 
Père  Éternel  pour  établir  une  nou- 
velle Jérusalem.  Ces  fanatiques  se 
rendirent  maîtres  de  Munster  eu 
1 534 ,  et  y  commirent  des  horreurs 
et  des  cruautés  incroyables.  Les  ma- 
gistrats s'étant  opposés  à  leur  fureur, 
Jean-Matthieu  fut  tué  dans  une 
fomente.  Jean  de  Leyde  étant  devenu, 
par  sa  mort ,  chef  des  anabaptistes, 
changea  la  forme  du  gouvernement. 
11  feignit  une  extase  de  trois  jours, 
après  laquelle  il  déclara  que  Dieu 
avoit  commandé  d'établir  douze 
juges  à  la  place  de  ceux  qui  compo- 
soient  son  conseil.  11  nomma  ceux 
qui  lui  étoient  hs  plus  attachés ,  et 
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par-là  devint  maître  absolu  du  gou- 
Teraement.  11  établit  bientôt  la  po- 
lygamie ,  après  avoir  fait  décider 
par  ses  prétendus  prophètes  qu'elle 
n*é(oit  pas  défendue  par  la  parole 
de  Diep.  Mais  le  gouvernement  des 
douze  juges  ne  subsista  pas  long- 
temps. Bécold  se  fil  déclarer  roi  au 
bout  de  deux  mois  par  celui  qui 
passoit  pour  le  plus  grand  prophète 
de  la  secte.  U  fut  couronné  le  ^4' 
jour  de  juin  i334  ,  prit  aussitôt 
les  marques  de  la  royaulé ,  et  fit 
battre  monnoie.  U  étoit  vêtu  ma- 
gnifiquement, marchoit  accompagné 
de  gardes  et  d  ofhciers  ,  et  faisoit 
porler  à  son  côté  droit  Une  cou- 
ronne et  une  Bible,  et  à  son  côté 
gauche  une  épée.  Ce  roi  ,  d'une  nou- 
velle espèce  ,  assis  sur  un  trône  au 
milieu  delà  place,  y  rendoit  la  justice 
à  ses  sujets.  Il  y  à  voit  quelquefois  des 
repas  communs  oii  le  roi  et  la  reine , 
aidés  des  ofKciers  de  la  couronne , 
servoieut  eux-mêmes  le  peuple.  Le 
repas  ëtoit  suivi  de  danses  ,  après 
lesquelles  le  monarque  anabaptiste 
mon  toit  sur  son  trône ,  faisoit  dès 
prières ,  et  terminoit  les  difierens. 
Celoit  alors  que  les  nouveaux  pro- 
phètes débitoient  leurs  rêveries ,  que 
le  peuple  séduit  écou toit  comme  des 
oracles.  Le  lâ^  de  juillet ,  Jean  Bé- 
cold lit  publier  un  édit  dont  voici 
le  préambule  :  <c  Nous  faisons  savoir 
à  tous  ceux  qui  aiment  la  vérité 
et  la  divine  justice  quelle  est  la 
manière  dont  ils  doivent  combattre 
sous  les  étendards  de  Dieu  /comme 
de  vrais  Israélites  dans  le  nouveau 
temple  et  sous  le  nouveau  règne. 
Depuis  long-temps  il  avoil  été  prévu 
ce  règne,  et  annoncé  par  les  pro- 
phètes. Aujourd'hui  la  révélation 
est  accomplie  dans  la  personne  de 
Jean- îe- Juste  ,  assis  sur  le  trône  de 
David.  Que  tous  apprennent  leurs 
devoirs  ,  et  observent  nos  lois  en  gé- 
néral et  en  particulier,  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  ramplificalion  de  son 
royaume.  Les  Irausgresseurs  seront 
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punis  sévèrement.  Ainsi  8oit*il.  » 
L'édit  contient  ensuite  vingt-sept 
réglemens ,  et  huit  ainsi  :  «  Tous 
ces  articles  ont  été  dictés  par  le 
Seigneur  même  ,  et  déclarés  par 
Jean-le- Juste ,  roi  du  nouveau  tem- 
ple ,  ministre  'du  Très  -  Haut ,  la 
vingt-sixième  année  de  son  âge ,  et 
la  première  de  sou  règne.  »  Cet 
homme  j  qui  s'intituloit  roi  de  Jé- 
rusalem et  d'Israël,  a  voit  d'au- 
tres insensés  à  ses  gages ,  qui  annoh« 
çoient  que,  «  comme  le  Seigneur 
avoit  autrefois  établi  Saiil  sur  Israël, 
et  après  lui  David ,  quoiqu'il  ne  fût 
qu'un  simple  ber&er ,  de  même  il 
avoit  établi  Jean  de  Leyden  son  pro- 
phète ,  roi  eu  Sion.  »  U  espéroit 
fonder  sa  puissance  sur  les  débris  de 
celle  des  potentats  de  l'Europe  ;  mais 
l'é vêque  de  Munster  l'ayant  pris  avec 
ses  principaux  di«ciples  ,  il  \ps  fit 
mourir  par  de  rigoureux  supplices 
en  ]  536  ,  après  les  avoir  promenés 
quelque  temps  dans  les  pays  circon« 
voisins.  Jean  de  Leyden  ayant  auto- 
risé la  polygamie ,  usa  largement  de 
la  permission  qu'il  avoit  donnée  à 
ses  sujets.  U  épousa  jusqu'à  dlx-Sj^pt 
femmes ,  toutes  dépendantes  de  la 
veuve  de  Jean-Matthieu  ,  qui  seule 
àvoit  le  nom  de  reine.  11  les  traitoit 
avec  le  dernier  despotisme.  Pendant 
le  siège  de  la  ville  de  Munster, livrée 
à  la  plus  cruelle  famine  ,  tme  de  ses 
femmes  ayant  osé  déplorer  le  sort  de 
tantde  malheureuxqui  mouroientde 
faim  ,  tandis  que  le  roi  d'Israël  avoit 
d'abondantes  provisions,  Bécold  la 
fnit  mettre  à  genoux,  lui  tranche  la 
tète ,  et  force  ses  compagnons  à  chan- 
ter et  à  danser  après  cette  exécution 
barbare. 

XCIL   JEAN     DE    MONTRÉAI.. 

Voyez  MuiiLER. 

XCÏIL    JEAN    DE    Parts  , 

fameux  dominicain,  docteur  el'pro- 
fesseur  en  théologie  à  Paris  ,  et 
célèbre  prédicateur  ,  prit  la  défense 
du  roi  Philippe-le-Bel ,  contre  le 
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pape  Bonifâce  VIII,  dans  aon  traite 
jye  régla  potestatn  et  papu/i.-.*^ 
Ayant  avancé  en  chaire  quelques 
propositions  qui  ne  parurent  pas 
exactes  sur  le  dogme  de  la  présence 
réelle  du  corps  de  Jésus-Christ  dans 
Veucharistie ,  il  fut  déféré  à  Guillau- 
me ,  évêque  de  Paris.  Ce  prélat  lui 
fendit  de  prêcher  et  d  enseigner  «  Il 
en  appela  au  pape ,  et  alla  à  Rooae 
pour  8*y  défeiKire  :  mais  il  mourut 
peu  de  temps  après ,  en  1 3o4*  Qn 
a  de  lui  »  I.  Determinaùo  de  modo 
existendi  corporls  CàrUti  i/i  Sacra- 
menio  alèar/s ,  Londres,  1686, 
in-8*,  H.  Correctorium  doçtrinœ 
sancU  Thomœ,  Ces  écrits  sont  peu 
estimés* 

XCIV.  JEAN  DE  Raguse,  né 
à  Baguse  ,  dominicain  ,  devint 
docteur  de  Sorbonne  ,  el  président 
dn  concile  de  Bàle ,  fut  chargé  d'aller 

Î>lusienrs  fois  à  Constantinople ,  poiir 
a  réunion  des  Grecs  avec  les  Latins. 
Il  fut  ensuite  évêque  d'Argos  dans 
la  Morée ,  et  mourut  vers  \^bo. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  Discours  pro- 
noncé au  concile  de  Bàle ,  dans 
PHistoire  de  ce  concile.  H.  Les  Actes 
de  sa  légation  à  Constantinople, 
dans  les  Actes  du  concile  de  Bàle. 
III.  Une  Relation  de  son  voyage 
d'Orient ,  dans  Léo  Allatius, 

XCV.  JEAN  DE  RUREMONDE,  Pun 

^es  héritiers  du  fanatisme  de  Jean 
de  Leyde.  Voyez  Ruremonde. 

XCVI.  JEAN  DE  Salisjiuht  ou 
B£  SAJiifiBJpiT.  V*  ceckrnier  ipot. 

XCVIL  JEAN  DE  Spire  ,  ancien 
imprimeur  de  Venise  ^  imagina  ^  le 
premier  ^  de  numéroter  les  pages 
des  livres  qu'il  publia.  L'édition  de 
Tacite  qu'il  fit  dans  cette  ville ,  en 
1469,  offrit  la  première  cette  nou- 
veauté. Ce  livre  offre  aussi  à  là  fin 
de  chaque  feuille  les  premières  ré> 
elames,  qui  ne  furent  employées 
eu  France  que  vers  Tan  i5ao. 
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XCVIIL  JEAN  DE  WESTPHAI.IK 
ou  Hï^  Padeksqrn  ,  premier  impri- 
meur de  la  Belgique,  vint  s  établir 
à  ILouvain  en  l473.  Il  avott  appris 
son  art  à  Mayence.  On  a  de  lui  ,  de- 
puis répoque  de  son  établissement 
jusqu'en  1496 ,  environ  cent  vingt 
éditions  importantes,  dont  les  carac- 
tères ,  plus  romains  que  gothiques  , 
sont  remarquables  parleur  netteté. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

XCIX,  JEAN  (d'Udine  ),  ville  ca- 
pitale du  Frioul ,  naquit  en  i494 
Son  goût  pour  la  peinture  se  per- 
fectionna sous  le  Giorgion  à  Venise, 
et  à  Rome  sous  Raphaël.  U  ex.celloit 
à  peindre- les  animaux ,  les  fruits , 
\t%  fleurs  9l  les  ornemtns  :  c'est  ausst 
le  genre  dans  lequel  Raphaël  Tem- 
plojoit.  U  a  très-bien  réussi  dans 
les  ouvrage»  de  stuc  :  c'est  à  lut 
qu*on  attribue  la  découverte  de  U 
véritable  matière  que  les  anciens 
employoient  pour  ce  travail.  Jean 
dUdine  fut  beaucoup  occupéà  Rouie , 
01^  il  mourut  l'an  iô64  à  70  ans ,  en 
finissant  de  peindre  une  loge  pmir 
le  pape  Pie  IV.  Ses  dessins  sont  très- 
recherchés  par  cenx  qui  aiment  \e^ 
ornemens  d'un  grand  goût. 

C.  JEAN  (  Jacob).  Voyez  Jaoob  , 
u*  X. 

CL  JEAN  us,  Jeuneur ,  ainsi 
nommé  à  cause  de  ses  grandes  aus- 
térités ,  paliiarche  de  Constanti- 
nople en  Ô8a  ,  prit  la  qualité  à^ Evê- 
que œcuménique  ,  ou  universel , 
contre  laquelle  les  papes  Pelage  et 
G  régoire-le-Grand  s'élevèrent  avec 
force.  Ce  patriarche  ,  homme  ver- 
tueux ,  mais  aigre ,  hautain  et  opi- 
niâtre ,  mort  en  095  ^  donnoit  aux 
pauvres  tout  ce  qu'il  a  voit.  Après 
sa  mort ,  on  ne  lui  trouva  qu'une 
robe  usée  et  un  méchant  lit  de  bois: 
l'empereur  IVIaurice  le  prit ,  et  y 
couchoit  lorsqu'il  vouloit  faire  pé- 
nitence. On  trouve  le  Fénitenciel 
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êe  JeaS'le'Jeûueur  àla^findu  traite 
I?e  Fœnitentia  du  P.  Morin. 

CIL  JëâN  ue  Milakais  ou 
d£  McDJQiiAiio-,  composa  ,  suivant 
la  plus  «commune  opinion,  à  la 
fin  du  11^  siècle,  an  nom  des  mé- 
dectna  dn  collège  de  Salerne  ,  un 
Livre  de  Médecine ,  en  1 239  ,  en 
mauvais  vers  latins ,  dont  il  ne  reste 
plus  que  575,  publiés  d'abord  par 
Âi4iand -de -Villeneuve.  Ce  livre, 
tantôt  intitulé  Medecina  Salertina, 
IxnlhtRe^mensanilaiiaSaierêiruB, 
tantôt  F/os  Medicinœ  y  est  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  A*Ecoie  de 
Salerne ,  ville  qui  obtint  autrefois 
le  surnom  de  Urès  Hippocratica , 
comme  consacrée  à  l'étude  d'Hippo- 
crate.  On  trouve  dans  cet  (icrit,  sou- 
vent publié ,  x^^usie^rs  observations 
Êiussea  ,  parmi  un  plus  grand  nom- 
bre de  vraies.  J^s  médecins  ont 
Ciit  différentes  remarques  sur  cet 
ouvrage.  Dès  quil  parut ,  on  le 
cbargea  de  commentaires ,  et  ceux 
qui  se  mèloienl  anciennement  de 
mëdeciDe  se  Urent  nu  devoir  de  le 
connoHre  et  de  VexpUquer.  Les  méde- 
cins de  Salerne  le  présentèrent ,  en 
1 100 ,  à  Robert ,  duc  de  Nor mandiez 
lorsqu'il  passa  à  Salerne ,  en  revenant 
de  la  Terre-Sainte.  Les  meilleures 
notes  aur  Técole  de  Salejrne  sont 
celles  de  René  Moreau ,  P^Hs ,  1635, 
in-&*.  Elle  a  été  traduite  en  français , 
en  prose  et  en  vers.  Le  docteur 
anglais  Ackerman,  en  1799  ,  en  a 
p«iblîé  à  Londres  une  nouvelle  édi- 
tion latine»  précédée  d'une  Nolice  in- 
téreasante  sur  le  collège  de  médecine 
?mcienneinent  établi  à  Salerne. 

Cin.  JEAN  t£  Teutonîque, 
dominicain ,  natif  de  Wildeshu- 
sen  dans  la  Westphalie  ,  mort 
en  I  a5a  ,  fut  pénitencieir  de  Rome , 
puis  ëvêque  de  Bosnie ,  et  quatrième 
général  de  l'ordre  de  St-Doniinique. 
On  lui  attribue  une  Somme  de  Pré- 
dicateurs et  une  Somme  de  Confes- 
\     meurs p  imprimées ,  la  première  à 
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Reutîtgen  ,  1487 ,  in-fo|io  ;  et  la 
secoucle  à  Lyon ,  1 5 1 5 ,  aussi  in-fol.  ; 
mais  le  P.  Echard  soutient  que  ces 
deux  ouvrages  sont  dé  Jean  de  Fri- 
bourg ,  appelé  aussi  le  Teutonique , 
autre  dominicain,  mort  en  i9i3. 
L'un  et  l'antre  eurent  de  la  répu« 
tation  dans  leur  siècle.  ' 

t  CI  V.  JEAN  Philopoiï  ,  dit 
le  Grammairien  ,  d'AleJUindrie , 
l'un  des  principaux  chefs  des  Tri^ 
théites  au  7^  siècle,  a  voit  obtenu  par 
son  crédit  auprès  d'Amrou^  gé~ 
néral  du  calife  Omar  P' ,  que  la 
fameuse  bibliothèque  d'Alexandrie 
seroit  sauvée  dupiUage  ;  mais  le  bar- 
bare Omar  rendit  ses  soins  inutiles, 
et  en  fit  la  proie  des  flammes.  Phi- 
lopon  étoit  un  auteur  très^fécond, 
PhoJlius  dit  que  son  style  est  élégant 
et  pur ,  mais  (|ue  sa  doctrine  est 
impie.  Il  rejeloit  la  résurrection  d^ 
corps.  Ou  a  de  lui ,  I.  Un  Traité 
de  la  création  du  monde  ,  publié 
à  Vieune  par  le  père  Cordier  , 
i63o,  in-4'^«  II.  Plusieurs  autres 
Ecrits ,  grecs  et  latins ,  sur  Aris- 
tote  ,  recueillis  à  Venise  ^  i5S6  , 
in-folio  ,  en  i5  tomes. 

*CV.  JEAN,  surnommé  Ma'^ 
lala,  d'Antioche,  écrivit  au  com-^ 
raencement  du  10*  siècle  nue 
Chronique  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu'au  temps  de  Justi- 
nien.  Elle  a  été  imprimée  à  Oxford 
en  latin  et  en  grec  ,  l'an  1691 ,  in-8**, 
avec  des  notes  par  Edmoud  Chil-^ 
mead. 

*  evi  JEAN  DB  Paume,  éln 
général  de  l'ordre  de  Saint-Frattçoi9 
en  1847  I  fortement  attaché  aux 
sentuneus  des  spirituel» ,  rappela 
ceux-ci  de  leur  exil,  remit  l'ordre 
dans  son  état  primitif,  et  n*en  fut 
pas  moins  accusé  d'hérésie  au  tribu- 
nal d'Alexandre  IV ,  qui  l'obligea  if 
se  démettre  de  sou  poste.  On  lui  at- 
tribue louvragc intitulé  Intioduc^ 
tion  à  fEuungile  éternel. 
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*  CVII.  JEAN,  abbé  de  Péter- 
borough  ,  écrivit  sous  le  règne  d'E- 
douard lU  un  poëuie  héroïque  inti- 
tulé Bellum  havarrense  (  1 566  )  de 
Pelro  rege  Jrragoniœ  et  Bduardo 
principe ,  composé  ,  dit-on ,  de  5 60 
vers, et  conservé  en  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  l)odlëienue. 

*  CVIII.  JEAN  (prêtre)  ou 
Prêtre- Jean  ,  de  son  vrai  nom  8*îap- 
peloit  Vngeam,  Cetoil  un  prêtre 
neslorien  qui ,  à  la  mort  de  Koi^ 
rem-Cham  ou  de  Kenchan  ,  le  plus 
puissant  monarque  que  Ton  connût 
dans  les  régions  orientales  de  l'Asie, 
8'enlpara  de  son  royaume  avec  tant 
de  valeur  et  de  succès ,  que  les  ha- 
bilans  le  reconnurent  pour  leur 
souverain  vers  la  fin  du  11*  siècle. 
I^s  Grecs  et  les  Latins  conçurent  la 
plus  haute  idée  de  la  grandeur  et 
de  la  magnificence  de  ce  prèlre-roi^ 
sur  les  lettres  qu'il  écrivit  à  Frédé- 
ric,! ,  empçreur' des  Romains,  et  à 
Emmanuel  ,  empereur  des  Grecs. 
Ces  lettres  éloieut  pleines  de  jac- 
tance et  d'exagération.  Les  neslo- 
riéns ,  de  leur  côté ,  appuyoient  les 
fanfaronnades  de  ce  couquéraut'd'un 
nouveau  genre.  D'autres  savansonl 
placé  l'empire  du  Prêtre-Jean,  non 
point  dans  la  Tar tarie  asiatique  li- 
mitrophe au  Calhaj  ,  mais  dans  le 
pays  des  Abyssins.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ce  prêtre  n'étoit  pas  sans  mé- 
rite; il  avoit  de  l'étendue  dans  les 
idées  et  des  connoissances.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils,  ou,  selon  d'autres, 
un  frère  nommé  David  ,  que  l'on 
continua  d'appeler  du  même  nom 
de  Prêtre-Jean  ,  et  qui  fut  privé  à 
la  fois  de  la  vie  et  dé  ses  états  par 
Gengis-kan  ,  en  1 1 87 ,  selon  les  uns, 
en  1  aoa ,  selon  d  autres. 

*CIX.  JEAN  d'Aubusson, 
troubadour  du  i3^  siècle,  ne  nous 
est  connu  que  par  une  pièce  curieuse 
et  originafe  ,  dont  le  sujet  est  l'ex- 
pédition de  l'empereur  Frédéric  11 
contre  la  ligue  de  Lonibardie.  Dans 
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nn  Dialogue  avec  Nicole  t.,  le  poeté 
dépeint  ses  senti  meus  sous  les  ima- 
ges allégoriques  d'un  songe. 

*  ex.  J  E AN  ,^  surnommée  le 
Sophiste  y  le  chef  de  la  ^ect.e  des 
nominalisles ,  daus  le  1 1^  siècle.  Du 
Boulay  ,  Hi&t.  acad.,  Paris  ,  tom.  I» 
pag.  44^  et  61a,  conjecture  que  ce 
Jeau-le- Sophiste  est  le  même  que 
Jban  de  Chartres  ,  surnommé  le 
Soutrtj  premier  médecin  de  Henri  I, 
roi  de  France ,  et  qui  acquit  uue 
grande  célébrité  par  son  esprit  et  son 
érudition.  MabiUon  ,  dans  ses  Ann. 
Bened. ,  tom.  V ,  liv,  67  et  78 ,  p. 
261  ,  croit  que  Jean  -  le  -  Sophiste; 
est  le  même  qui  lit  connoitre  à 
Anselme  l'erreur  de  Rosceliu  sur  la, 
Triuité. 

*  CXL  JEAN,  inrn6mm<S 
Pediasimos ,  à  cause  de  son  égalité 
d'amc,  et  Galenos  pour  la  sérénité 
de  son  esprit ,  diacre  et  gardien  des 
airchives  (  charlophiîax  )  de  Ja,  pre- 
mière Justiniane  et  de  toute  la  Bul- 
garie dans  le  1 4'  siècle,  a  composé 
des  Sco/ies  sur  Hésiode  et  sur  le 
Syrinx  de  Théocrile.  Sa  Géométrie; 
sou  Abrégé  d'un  ouvrage  du  mathé- 
maticien Héron ,  son  Allégorie  ana- 
gogique  sur  les  quatre  premiers  vers 
du  4*  livre  de  llliade  ,  sa  cm» rie 
7>èssertalion  sur  trois  espèces  d'al- 
légories des  Fables  poétiques  ,  ses 
Mémoires  de  physique  ,  de  morale 
et  de  théologie  existent  manuscrits 
à  la  bibliothèque  impériale  de  Vien- 
ne. Ses  ScoliessuT  Eléomèdes ,  en- 
core inédites ,  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs bibliothèques,  ainsi  qu'un  li  vre 
sur  les.  noces.  Eutiu ,  nous  avons  un 
écrit  &e  Jean  Pediasimos  sur  la  du-» 
plication  du  cube ,  et  un  autre  sur  le 
1*'  livre  des  Analytiques  d'Arislole. 
LucHolslenius  tfanscrività  Paris,  sur 
un  manuscrit  de  la  biblioth.  aujour- 
d'hui impériale,  des  vers  ïambes 
de  cet  auieur,  sur  la  bonne  et  la 
méchante  femme;  il  les  publia  avec 
d'autres  anciens  ouvrages^  à  Borne ^ 
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en  16 58,  îii-12.  Thomas  Gale  les 
réimprima  dans  la  j*'*  édition  de 
ses  Opuscula  mythologica  ,  et  J.  A. 
Fabricius  les  a  insérés  dans  le  i3^ 
irol.  de  la  Bibliolh.  gr.Ou  en  peut 
lire  une  traduction  en  vers  français 
par  M.  For  lia. 

*  CXII.  JEAN  DE  Florence, 
a  composé  dans  le  14^  siècle,  sous 
le  nom^  de  Pecprone ,  un  recueil  de 
JVoi£^e//^y  imprimé  à  Milan  en  1 558, 
et  réimprimé  plusieurs  fois. 

*  CXIII.  JEAN  DE  NovARRE ,  ec- 
clésiastique ,  voulant  déterminer  le- 
poque  précise  oii  Ion  doit  célébrer 
la  iete  de  pâques ,  s'occupa  ^n  des 
premiers  de  la  rectification  du  calen- 
drier ^  et  proposa  à  Jules  U  un  ou- 
vrage sur  cette  matière. 

*  CXIV.    JEAN    DELLK   COENI- 

TOLE    OU   DES  CORNALlNES  ,  ainsi 

nommé  ,  parce  qu'il  excelloit  daus 
larlde  graver  sur  ces  pierres ,  vivoit 
à  Florence  dans  lé  1 5^  siècle.  Laureut 
deMédicis,  protecteur  des  arts ,  le  fit 
instruire ,  et  l'élève  sur{)a8sa  bien- 
tôt ses  maîtres.  On  le  regarde 
en  Italie  comme  le  restaurateur  de 
la  gravure  en  pierres  fines.  Entre 
une  infinité  d'ouvrages  de  cet  artis- 
te, on  admira  particulièrement  le 
Por irait  du  célèbre  Savonarole , 
gravé  sur  une  grande  cornaline. 

»  CXV.  JEAN  IV,  surnommé  le 
Philosophe,  patriarche  d'Arménie, 
né  ver«  le  milieu  du  7*'  siècle  , 
étoitd'un  physique  agréable,  doué 
d'un  esprit  vif,  et  d'une  éloquence 
naturelle.  Ses  parens,  voyant  en  lui 
de  grandes  dispositions  pour  les 
sciences ,  le  destinèrent  à  l'état'  ec- 
clésiastique, et  le  confièrent  de  bonne 
heure  aux  soins  d'un  habile  maître 
nommé  Théodore  Kertenavor  ;  après 
avoir  étudié  avec  succès  les  sciences 
sacrées  et  profanes ,  Jea\i  IV  devint 
un  prodige  de  mémoire  et  un-  des 
premiers  sa  Y  an»  de  soti  siècle.  L'hts- 
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loire,  l'antiquité,  la  philosophie  et 
la  théologie  lui  éloieut  égahiruent 
funiilièrès  ;  il.  les  professa  {)endaut 
long -temps  et  forma  un  grand 
nombre  d'élèves.  Vers  l'an  718  , 
élu  grand-patriarche  d'Arménie ,  il 
convoqua  de  suite  un  concile  natio- 
nal ,  afin  de  réformer  certains  abus^ 
et  y  prononça  un  discours  plein  d'é- 
rudition et  de  philosophie.  Eu  727  , 
Jean  IV  alla  à  Damas  auprès  du  ca- 
life Omar  ;  mais  avant  d'entrer  dans 
l'appartement  du  successeur  de  Ma- 
homet ,  ce  patriarche  se  mit  en  ha- 
bit pontifical ,  se  parfuma ,  et  fit  ar- 
ranger>,sa  barbe  d'après  la  mode  pra- 
tiquée alors  parmi  les  grands  ;  cette 
mode  étoit  de  boucler  la  barbe  en 
plusieurs  nattes,  les  disposer  en  ran- 
gée, et  les  tenir  Tune  à  l'autre  p;*T 
des  fils  en  or  garnis  de  perles.  Le 
calife, étonné  de  toutes  ces  parures, 
demanda  au  patriarche  s'il  étoit  per- 
mis à  un  vicaire  du  Messie  tant  d  a- 
justement  et  d'éclat;  Jean  IV  lui  ré- 
pondit, qu'étant  privé  du  don  des 
miracles  qu'a  voient  les  anciens ,  il 
étoit  obligé  d'avoir  recours  aux 
éclats  pour  en  imposer  au  peuple, 
et  par-là  le  faire  obéir  aux  lois  da 
Messie.  Pour  prouver  au  calife  que 
tous  ces  ornemens  nétoient  point 
par  vanité  et  par  mollesse  de  son 
corps,  il  se  découvrit  sur  la  poitrine 
et  fit  voir  des  habits  de  grosse  laine 
qu'il  portoit  en  dessous.  Omar  sç 
jeta  alors  au  cou  du  patriarche  ;  il 
l'embrassa  avec  effusion  de  cœur, 
et  lui  accorda  les  privilèges  qu'il 
demaudoit  en  faveur  des  Armer 
niens.  Jean  IV,  au  retour  de  ce 
voyage ,  mourut  après  1 1  ans  de  pa-> 
triarcat.  On  a  de  lui',  I.  Un.  TraUé 
contre  les  policiens  et  les  adorai 
leurs  du  soleil.  IL  Un  Traité  co/f 
tre  la  secte  des  ifisibilaires,  La  bi- 
bliothèque impériale  des  manus- 
crits possède  un  exemplaire  de  cet 
ouvrage,  lll.  Un  Livre  de  canons^» 
IV.  Un  grand  nombre  &* Homélies, 
'Dans  tous  ces  ouvrages  remplit  d'é- 
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raditioa  et  de  maniihês  ûé  ttioralè; 
Tau  leur  parle  toujours  arec  él(^* 
queuce^  sagesse  et  dignité. 

*  CXVÏ.  JEAN  Vr  ,  patriarche 
d*Ârmëiiie,  floriseoit  vers  la  Bn  du  9' 
siècle;  après  avoir  étudié  avec  succès 
les  scieuces  sacrées  et  profanes,  il 
devint  Tin  tendant  de  la  maison  pa- 
triarcale; et  au  commencement  de 
rannée^^897  il  fut  élu  graud-^caiho- 
licos  de  ce  pays^  et  gouverna  Téglise 
arménienne  avec  une  sagesse  ad- 
mirable ^  au  milieu  des  vicissitiides 
et  des  guerres  intestines  qui  afHi- 
geoient  alors  cette  contrée.  Jean  VI, 
au  bout  de  37  ans  de  patriarcat , 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé ,  et 
laissa  les  deux  ouvrages  suivans  : 
L  Une  Histoire  dtArtnénie ,  depuis 
le  dédugejusqu^â  fan  9  ao  de  /.  C. 
La  bibliothèque  impériale  en  pos- 
sède un  exemplaire  in-4^,  n^  91. 
Cet  ouvrage  est  regardé  chez  les  Ar- 
méniens comme^  un  chef -d  œuvre 
d^éloquence ,  et  peut  servir  de  mo- 
dèle pour  écrire  une  histoire  avec  art 
et  avec  méthode.  II.  Histoire  chro- 
nologique des  patriarches  d'Ar- 
méniCy  depuis  leur  origine  jusqu'à 
ko  A  temps.  Cette  dernière  produc- 
tion se  trouve  aussi  parmi  les  ma*- 
nuscrits  arméniens  de  la  bibliothè- 
que impériale. 

*CXVU.  JEAN-MAMIGONIAN, 
savant 'évèque  arménien,  âorissoit 
dans  Je  7*  siècle.  Issu  d'une  famille 
illustre  et  puissante,  Jean  reçut  une 
éducation  très-soignée ,  et  à  l'âge  de 
S3  ans  il  fut  sacré  évèque  de  la  pro- 
▼ince  de  Daron ,  et  mourut  vers  Tan 
687.  On  a  de  lui,  I.  Une  Histoire 
de  la  propince  de  Dai:on^  d^uis 
ie  commencement  du  4'  siècle  Jus- 
qu'à fan  640 ,  knprimée  à  Cods^ 
tantinople  en  1716,  avec  les  œu- 
vres de  Clag.  II.  Un  Recueil  d*hQ- 
mélies^en  r honneur  des  saints.  On 
a  de  lui  aussi  ane  Lettre  écrite  à 
Fachagan^  roi  éP Albanie  ^  e\  la 
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bibliothèque  impériale  en  possède 
un  exemplaire  dans  le  n^  44  des 
manuscrits  arméniens. 

*  CXVm.  JEAN ,  médecin  armé- 
nien, fiorissoil  vers  la  fin  du  9*^  siècle: 
il  possédoit  à  fond  les  langues  armé- 
nienne, grecque,  arabe,  persane  et 
syriaque.  11  laissa  en  mourant  plu- 
sieurs ouvrages  sur  sou  art  et  sur 
rhistoire.  I.  Un  Traité  anatomique 
divisé  en  trois  libres,  IL  Tradue- 
tion  des  (Su  vres  de  Galien ,  en  ar-r 
ménien.  III.  Un  Traité  sur  les  fiè- 
vres. IV.  Traduction  de  la  Vie  de 
saint  Denys  Taréopagiste  et  de  plu- 
sieurs autres.  Le  manuscrit  armé- 
nien de  la  bibliothèque  impériale , 
n*  3,  fait  mention  de  cet  autenr ,  et 
de  ses  ouvrages  qui  sont  ntanoscrits. 

*CXIX.  JEAN  ou  HennA,  doc- 
teur  arménien  \  natif  de  Jérusalem , 
occupoit  la  place  de  vicaire  gé- 
néral auprès  du  patriarche  des  Ar- 
méniens ,  dans  cette  ville ,  et  vivoit 
vers  le  commencement  du  18*  siè- 
cle ;  il  écrivit  par  ordre  de  ce  pré- 
lat une  Histoire  détaillée  de  Jéru- 
salem^ et  Vautres  lieux  de  la  Terre- 
Sainte  :  elle  a  été  imprimée  à  Cons- 
tantinople,  eu  uu  voln^ne  iti-8*. 

CXX.  JEAN,  etc.  f^oyez  Bro- 

ONI  ;  ElTDiSMON  ;  MaÎTRE-JeaN  ; 
MaKOZZI  ;  GiSCALA;  Nl&POHUCfîHB. 

CXXI.  JEAN-SCOt.  r.  ScoT. 

*  JEANES  (  Henri  ) ,  théologien 
anglais,  né  en  161 1  à  Albersay ,  au 
comté  de  Sommer  set  >  mort  en  1 66  a, 
élève  de  Hart-hall ,  à  Oxford  ,  fut 
ensuite  recteur  de  Beer-cfocomb  et 
de  Capland ,  au  comté  de  Sommer- 
set.  Ce  docteur  se  rangea  duoété  des 
presbytériens ,  et  obtint  la  cure  de 
Cliedzoy ,  qui  avoit  été  ôtée  an  doc- 
teur Gautier  Ralei^.  Jeanes  a  laissé 
un  très -grand  nombre  d'ouvrages 
singuliers.  L  Traité  de  l'abstinence 
du  mal,  ia-8-^.  II.  Le  dé\faut  degou- 
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pernement  dans  l'Eglise  n* est  pas 
une  excuse  pour  ceux  qui  s^éloi- 
gnent  de  V Eucharistie  ,  in  -  8". 
lll.  Traité  de  f  indifférence  des  ac- 
tions humaines.  iti-4®.lV.  De  la  pu- 
reté originelle^  et  de  la  concupiscen- 
ce y  in-4*.  Difierens  Traités  polémi- 
ques contre  le  docteur  Hammond  , 
Jérëmie  Tajlor^  et  Jean  Goodwin. 

t  I.  JEANNE ,  ëpouse  de  Chusa , 
intendant  dHërode  -  Ântipas ,  té- 
irarque  de  Galilée ,  éloit  une  des 
femmes  qui  sui voient  Jésus- Christ 
dans  ses  vc^ages ,  et  qui  Taidoient 
de  leurs  biens.  Chez  les  juifs ,  les 
femmes  foumisaotent  la  table  et  les 
vèlemens  à  ceux  qu'ils  regardoient 
tomme  leurs  maîtres  dans  la  reli- 
gion et  la  piété.  Jeanne  suivit  J.  C. 
au  Calvaire.  Elle  assista  aussi  à  sa 
t^alture,  et  fut  une  de  celles  qui 
allèrent  au  touiheau  porter  des  aro- 
mates ,  et  à  qui ,  suivant  TEcriture^ 
Notre  -  Seigneur  apparut  comme 
dles  en  revenoient.     \ 

tu.  JEANNE ,  reine  de  France  et 
de  Navarre,  femme  de  Philippe-le- 
Bel,  fille  unique  et  héritière  de 
Henri  P',  roi  de  Navarre,  comte 
de  Champagne  ,  éloit  une  princesse 
aussi  spirituelle  que  courageuse.  Le 
comte  de  Bar  étant  venu  fondre  en 
Champagne  l'an  1 297 ,  elle  y  cou- 
rut à  la  tète  d*une  petite  armée  ;  ce 
qni  épouvanta  tellement  le  comte , 
qu'il  se  rendit  sans  coup  férir.  H 
ne  sortit  de  priaon  qu'à  des  condi- 
tions trèa-dures,  entre  autres,  de 
rendte  à  la  reine  ,  en  qualité  de' 
comtesse  de  Champagne,  hommage 
pour  le  comté  it  Bar  qu'il  croyoit 
indépendant.  Jeanne  ainioit  Téclat 
extérieur  de  la  royauté,  et  pous- 
«oit  le  penchant  à  la  magnificence 
jusqu'à  la  jalousie.  Ayant  accom- 
pagné ,  en  1 399  ,  PhiUppe-le-Bel  à 
Bmges,  elle  vit  avec  chagrin  que 
les  bourfieoises  de  cette  ville ,  la 
plupart  femmes  da  marchands ,  ae 
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montroient  devant  elle  avec  un# 
parure  aussi  brillante  que  la  sienne  : 
<(  On  ne  voit ,  dit  -  elle  ,  que  des 
reines  c^  Bruges.  Je  croyois  qu'il  n'y 
avoit  que  moi  qui  dût  représenter 
cet  état.»  Pour  punir  la  ville  et  les 
bourgeois  de  leur  faste ,  elle  en- 
gagea le  roi  son  mari  à  les  maltrai- 
ter ,  et  il  eut  la  foiblesse  de  se  prê- 
ter à  la  petitesse  de  sa  femme.  Elle 
mourut  à  Vincennes  le  a  avril 
]3o5,  à  33  ans.  On  accusa  Gui- 
chard  ,  évêque  de  Troyes ,  de  l'a- 
voir (kit  périr  par  un  maléfice.  Son 
innocence  fut  reconnue.  Il  n'y  euti 
pas  moins  d^injustice  dans  les  bruita 
désavantageux  qu'on  répandit  sur 
la  conduite  de  la  reine  de  Navarre. 
On  l'accusa  d'entretenir  des  liai- 
sons galantes.  Ces  accusations ,  répé- 
tées par  quelques  auteurs  moder- 
nes ,  ont  été  réfutées  par  dea  écri- 
vains voisins  des  temps  de  Jeanne. 
Elle  avoit  fondé ,  quelque  temps 
avant  sa  mort,  le  collège  de  Na- 
varre, et  cet  acte  de  bienfaisance 
accrédita  les  bruits  semés  par  la 
mali^uilé.  On  prétendit  qu'elle  fai- 
soit  servir  les  écoliers  de  cette  mai- 
son à  ses  plaisirs. 

îîî.  JEANNE  d'Aragon,  royea, 
Aha»on^  n*'  I. 

ÏV.  JEANNE  DE  BouBooaKB , 
reine  de  France ,  fUle  d'Othon  IV  , 
comte  palatin  de  Bourgogne,  et 
femme  de  Philif^e-le-Long ,  morte 
à  Boye  en  Picardie  le  aa  janvier 
i3a5  ,  après  avoir  fondé  à  Paris  le 
collège  de  Bourgogne,  oilliest  actuel- 
lement Fécole  de  chirurgie.  Jeanne 
fut  accusée  d'adultère  en  i5i3,  et 
condamnée  à  fîuir  ses  jours  en  pri- 
son ,  dans  le  château  de  Dourdan  ; 
mais  son  époux  la  reprit  un  ajii 
après ,  persuadé  de  son  innocence  , 
ou  feignant  de  Tètre.  Un  écrivain 
moderne ,  dit  du  Badier  ,  paroit 
accuser  cette  princesse  des  désordrea 
qu'on,  avoit  imputés  à  Jeanne  dt 
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Navarre.  (  Voyez  l'ariicle  pré- 
cécUtil.  )  «Jeamie^cle  Bourgocoe, 
dil-il ,  demeura  à  l'hôlel  de  Wesle 
après  la  raort  de  Philippe-le-Loug. 
Cet  hôlel  est  iudiqué  par-loul 
comme  le  théâtre  des  scèues  de  li- 
bertiuage  'dont  il  s'agit.  La  prin- 
cesse, jeune  à  la  mort  de  Philippe, 
fut  près  de  huit  ans  veuve.»  Mais 
on  peut  être  veuve  et  femme  hon- 
nête. Lies  autres  historiens  ne  Tac- 
cusant  point,  il  est  prudeutcde  ne 
pas  condamner  sa  mémoire  ;  ou  du 
moins ,  si  l'on  ne  veut  pas  l'absou- 
dre,  il  ne  faut  pas  lui  attribuer 
toutes  les  infamies  dont  l'historien 
cité  par  du  Radier  voudroit  la 
charger.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  Jeanne 
eut  dePhilippe-le-Long  un  prince 
et  quatre  princesses.  —  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Jeanne  de 
Bourgogne  ,  première  femme  de 
Philippe  VI ,  morte  à  Paris  eu  1 348 , 
à  55  ans. 

t  V.  JEANNE  DE  France  (  la 
bienheureuse),  institutrice  de  l'ordre 
de  l'Annonciade ,  hlle  du  roi  Louis 
XI ,  née  en  i464  ,  était  petite  ,  con- 
trefaite y  et  un  pen  bossue.  Louis  XI 
força  Louis ,  duc  d'Orléans ,  son  cou- 
sin ,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
Louis  XII ,  à  l'épouser  en  1476.  Le 
jeune  prince  étoit  aussi  aimable  que 
son  épouse  l'étoit  peu.  Pendant  la  vie 
de  Louis  XI ,  le  duc  d'Orléans  n'osa 
déclarer  trop  ouvertement  son  aver- 
sion. Il  étoit  obligé  de  vivre  avec 
elle  eu  époux  ,  et  de  donner  à  la 
crainte  ce  que  l'amour  n'auroit  pas 
obtenu  de  lui.  Cependant  il  ne  put 
s'empêcher  un  jour  de  laisser  trans- 
pirer son  mécontentement.  Par- 
lant de  Jeanne  au  roi  lui-même , 
il  Rt  de  son  mérite  et  de  sa 
beauté  un  éloge  si  ironique,  que 
Louis  XI ,  pour  lui  imposer  si- 
lence, répondit  malignement  qu'il 
en  disoit  beaucoup  ,  mais  qu'il 
ne  disoit  pas  tout  encore,  (c  Vous 
•ubliez  y  ajouta  le  roi ,  dt  dire  que 
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la  princesse  est  vertueuse  et  sage,  et 
qu'elle  est  hlle  d'une  mère  dont'  la 
sagesse  u'a  jamais  été  soupçonnée.  1» 
La  réponse  étoit  un  reproche  que  le 
roi  faisoit  à  son  gendre,dontlâ  mère^ 
Marié  de  Clèves ,  avoit  contracte^ 
depuis  la  mort  de  son  mari ,  un  ma- 
riage secret  avec  Rabondanges  ,  sou 
maitred'hôtel.  Ce  mariage  avoit  dés- 
honoré la  duchesse  d*Orléaus,etsup- 
posoit  des  liaisons  fort  équivoques 
pendant  la  vie  de  Charles  ,  duc 
d'Orléans ,  son  époux.  Après  la  mort 
de  Louis  XI ,  le  duc  son  gendre  garda 
moins  de  mesure  avec  Jeaime  ;  il 
n'osa  néanmoins  s'en  séparer,  par 
respect  pour  le  roi  Charles  Vlil, 
son  beau-frère^  et  dans  la  crainte 
de  trouver  de  sa  part ,  et  de  celle 
de  madame  de  Beaujeu  et  du  duc 
de  Bourbon  ,  des  obstacles  qu'il  n'eût 
pu  vaincre.  Mais  il  ne  se  contraignit 
plus  dès  qu'il  fut  sur  le  trône.  Il  Ht 
dissoudre  son  mariage  eu  149S 
par  le  pape  Alexandre  VI.  Jeanne 
soufiFrit  cette  mortification  sans  se 
plaindre.  Lorsqu'on  l'interrogea  sur 
les  moyens  de  cassation ,  elle  ré- 
[)ondit  c(  qu'elle  ignoroit  la  parenté 
spirituelle  qu'on  mettoit  eu  avant; 
qu'elle  u'avoit  aperçu  aucune  vio- 
lence ,  et  qu'elle  respectoit  assez  U 
mémoire  du  roi  son  père  ,  pour 
penser  qu'il  u'avoit  employé  que  des 
voies  légitimes  ;et  que,  quant  au  dé- 
faut de  consommation  ,  l'honnêteté 
ne  lui  permettoit  pas  de  s'expliquer 
nettement  ;  mais  que  sa  conscience 
leiupêchoit  d'en  demeurer  d'ac- 
cord. »  Elle  se  retira  à  Bourges  ,  o\ 
elle  fonda  l'ordre  de  X Annonciatioit' 
ou  de  VAnnonciade,  L'habit  en  étoit 
singulier  -.  le  voile  noir,  le  manteau 
blanc ,  le  scapulaire  rouge  ,  la  robe 
grise  et  la  ceinture  de  corde.  II  y 
en  avoit  plusieurs  monastères  en 
France  et  daus  les  Pays-Bas.  Le  pape 
Alexandre  VI  en  i5oi  ,  et  Léon  X 
en  1617  ,  confirmèrent  cet  institut. 
Jeanne  de  France  fonda  aussi  un 
collège  dans  l'université  de  Bour- 
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ge«  ,  èl  niowrut  dans  celle  Ville  le  /] 
Jéyrier  j5o4  ,  à  ^o  ans.  «  U  seroil 
(lifiicile,  dit  Je  P.  Berlbier  ,  d'ima- 
giner une  princesse  pins  illustre, 
plus  malheureuse  et    plus  sainte. 
Elle  éioil  née  dans  iine.cour  pleine 
d'intrigues,  la  si  m  pi  ici  lé,  la  candeur 
firent  son  caraclère.  Sa  vertu  se  sou- 
tint an    milieu  des   viles  passions 
qui  s*agitoient  en  tout  sens  autour 
d'elle.  Elle  se  trouva  promise  dès 
l'enfance  au  premier   prince   de  la 
maison  royale  ;  et  toutes  ses  incli- 
naiions  la  porloient  à  la  retraite,  à 
la  fuite  des  honneurs.  Elle  fut  liée 
à  un  époux  qui. ne  l'aima  jamais; 
néanmoins  ce  prince  ayant  élé  em- 
prisonné comme  rebelle ,  sa  ver- 
tueuse épouse  imagina  toutes  sortes 
de  moyens  pour  procurer  sa  déli- 
vrance ,  qu'elle  obtint  enîin  par  ses 
larmes  et  ses  prières.  (  f^oy.  Louis 
XII.  )Elle  monta  ensuite  sur  le  trône 
avec  ce  même  prince  qui  lui  a  voit 
tant  d'obligations  ;  et  ce  fut  pour 
être  répudiée  avec  un  éclat  dont  il 
n'est  guère  d'autre  exemple  dans 
l'histoire.  »  Quelques  jours  avant 
sa  mort ,    elle  a  voit  donné  à  son 
confesseur  un  écrit  qu'elle  intitula 
Testament.  Elle  lui  conseille  de- 
vi  ter  les  emplois  à  la  cour,  les  in- 
trigues d'affaires  séculières ,  l'ambi- 
tion des  prélalures.  Le  pape  Benoit 
XIV  l'a  béatiliée  en  1743.  Le  père 
d'Atticbi  publia  sa  Vie  en  1635  , 
in-i  2 ,  fort  mal  écrite.  Il  s'étend  irop 
sur  des  choses  peu  importantes  ,  et 
eu  omet  de  très-essentielles. 

t  VI.  JEANNE  !"•,  reine 
de  Jérusalem  ,  de  Naples  et  de 
Sicile  ,  fille  de  Charles  de  Sicile , 
née  vers  l'an  1 536 ,  n'avoit  que  dix- 
neuf  ans  lorsqu'elle  prit  les  rêpes 
du  gouvernement.  Elle  éloil  mariée 
alors  à  André  de  Hongrie.  La  haine 
qu'elle  avoit  pour  son  époux  étoit 
extrême.  Ce  prince  ayant  été  assas- 
siné, elle  flit  violetnment  soupçon- 
née d'être  complice  de  ce  meurtre. 

T.   IX. 
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Jeanne  qjousa  Louis  de  Tarenle,  qui 
en  étoit  en  partie  l'auteur.  Cepen- 
dant Louis  de  Hongrie ,  frère  d'An- 
dré ,  s'avauçoit  pour  venger  la  mort 
de  son  frère  sur  Jeanne,  qui  avoit 
été  jugée  innocente  dans  un  consis- 
loire  tenu  à  Avignon  ,  auquel  cette 
princesse  avoitassisté.  Le  rot  de  Hon- 
grie   appela  de  ce  jugement  trois 
aus  après  ;  le  procès  fut  revu  dans 
le  même  tribunal.  U  falloit  sauver 
une  reine  chargée  de  soupçons  et 
ménager  un  roi  extrêmement  pré- 
venu. V^oicl  le  tempérament  qu'on 
imagina.  On  suggéra  à  la  reine  de 
déclarer  que  l'antipathie  pour  sou 
mari  étoit  l'eftet  de  quelque  malé- 
fice ,  auquel  la  foi  blesse  de  son  sexe 
n'avoit  pu  résister.  Elle  le  prouva 
par  témoins  ;  elle  fut  donc  déclarée 
innocente  de    tous   les  effets  qu'il 
avoit  pu  produire ,  parce  que  tout 
js'étoit  passé  malgré  elle  et  contre 
sa  volonté  ;  le  roi  deJElongrie  ne  ré- 
pondit à  la  lettre  que  Jeanne  lut 
écrivit  pour    se  justifier    que  ces 
mots  :  «  Jeanue ,  votre  vie  déréglée , 
Tautorilé  retenue  par  vous,  la  ven- 
geance négligée,  un  mariage  préci- 
pité ,  et  vos  excuses ,  prouvent  que 
vous  êtes  coupable.  »  Ce  prince  s'a- 
vauçoit toujours,  et  Jeanne  fut  obli- 
gée de  fuir  avec  sou  nouvel  époux 
eu  Provence ,  dont  elle  étoit  com- 
tesse. Ce  fut  alors  qu'elle  vendit  au 
pape  Clément  VI  Avignon  et  sou 
territoire  pour  80,000  Horins  d'or. 
De  retour  à  Naples  ,  elle,  perdit  sou 
second  mari  ,  et  donna  bientôt  la 
main  à  un  troisième ,  Jacques,  infant 
de  Majorque ,  mort  peif.  de  temps 
après.  Enfin,  à  l'âge  de  46  ans,  «lie 
se  maria  pour  la  quatri^e  fois  à 
un  cadet  de  la  maison  de  .  Bruns^ 
wick  ,  nommé  Othon.  C'élçii  choi- 
sir plutôt  un  mari  qui  put  lui  pJiaîre 
qu'un  prince  qui  pût  la. défendre. 
Comme  elle  n'avoit  point  d'cnfans  , 
elle  adopta  son  prirent  Charles  de 
Duras,  qu'elle  avoitélevé  avec  beau* 
coup  4e  soin  ,  lui  ayoit  fait  épouser 
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8ABiècé  )  et  le  regardoit  comme  son 
iA&,  Cependant  ce  prinde  ingrat , 
«ouleTé  par  le  roi  de  Hongrie ,  se 
rëvoha  contre  Jeanne.  La  reine  de 
Naples  ,  à  la  sollicitation  de  Clé- 
ment Vil  qui  tenoit  le  pontificat  à 
Avignon ,  dans  le  temps  qu'Urbain 
VIII  le  tenoit  à  Borne ,  transféra 
son  adoption  à  Louis  de  France  , 
duc  d'Anjou ,  (Us  du  roi  Jean.  Ce 
changement  alluma  la  guerre.  Char- 
les de  Duras,  furieuit,  se  rendit 
maître  de  Naples  et  de  Jeanne ,  après 
avoir  remporté  une  victoire  signalée 
en  i38i.  Ce  monstre  Rt  enfermer 
sa  bienfaitrice  au  château  d6.Muro 
dans  la  Basilicate  ,  où  elle  fut  étouf- 
fée entre  deux  matelas.  Cette  prin- 
ceese  ,  regrettée  par  les  savans  et 
les  gens  de  lettres,  dont  sa  cour  étoit 
leur  asile  ,  joignoit  aux  charme» 
de  la  figure  ceux  de  Tesprit  ,  et 
presque  tontes  les  qualités  dn  ccenr. 
La  postérité,  toujours  juste  qvand 
elle  est  éclairée ,  la  plaignit ,  dit 
Voltaire  ,  parce  que  le  meurtre  de 
son  premier  mari  fut  plutôt  l'effet 
^safoibkfsseque  de  sa  méchanceté; 
parce  qu'elle  n'avoit  que  19  ans 
quand  elle  consentit  à  ce  crime;  et 
qne  depuis  ce  temps ,  on  ne  lui  re-^ 
pfocha  ni  débauche,  ni  cruauté ,  ni 
injustice.  (  Voyez  son  Histoire  par 
Tabbé  Mignot ,  1764  »  in-12,  qui 
en  fait  un  portrait  un  peu  flatté.  ) 
Le  sujet  de  Jeanne  est  un  detf  pltis 
dramatiques  que  l'histoire  fournisse. 
La  Harpe  en  a  fait  une  tragédie 
bien  conduite ,  mais  froide,  et  foible 
d^intérêt  et  de  coloris.  Il  a  défiguré 
lliistoire ,  en  faisant  faire  k  la  reine 
l'aveu  du  meurtre  d'André  de  Hon- 
grie devant  les  états  assemblés ,  et 
6â  punissant  elle-même  en  se  don- 
nant la  mort.  Il  eût  produit  plus 
d*efïfet  peut-être ,  s'il  eût  suivi  k 
vérité  historique. 

t  VII.  JEANNE  I! ,  reine  de  Na- 
jpfles,  soeur  et  héritière  de  Ladtsias, 
Tskèé  «u.  1371.  Cette  princess»  sane 


JEAN 

mœurs,  livrée  d'abord  à  nn  favoTTy 
excita  des  murmures  et  un  mécon— - 
lentement  général.  Jacques  de  Bour- 
bon ,  comte  de  la  Marche ,  vint 
l'épouser  en  \^ib^  et  fnt  reconnu 
roi.  Il  fit  exécuter  le  favori  et  en- 
fermer la  rcme.  Peut-être  auroit-il 
régné  tranquillement,  s'il  avoit  më^ 
nagé  l'esprit  inquiet  des  Napolitain»; 
mais  les  ayant  irrités  en  prodiguant' 
les  charges  anx  Français ,  il  se  forma  > 
des  cabales  contre  lui.  Jeanne  ne  re-' 
couvra  son  autorité  que  ponr  en 
abuse]r  de  nouveau  ,  et  Jacque» ,  qui 
l'avoit  fait  enfermer ,  fut  enfermé 
à  son  tour.  Les  Français  furent  chas- 
sés ,  tandis  qu'un  nouveau  favori 
s'emparoit  de  la  reine  et  du  rojan- 
me.  Le  pape  Martin  V  obtint  la  li- 
berté du  roi  j  comme  il  avoit  obtenu  - 
la  restitution  des  places  conquises 
par  Ladislas  sur  le  satnt-siége.  Jac- 
ques, las  de  lutter  contre  la  for- 
tune ,  vint  se  faire  cordeUer  à  Be- 
sançon ,  où  il  termina  ses  jours  . . . 
Jacqnes  Sforce ,  connétable  de-  Nà- 
pie»,  indigné  de  la  faveur  de  Ca- 
raccioli  (  i^oy.  Carazzoi^k), 
amant  et  ministre  de  Jeanne  , 
excita  Louis  III  d'Anjou  à  venir 
s'emparer  d'nn  royaume  on  ses  pères 
n'avoient  eu  que  le  titre  de  rois, 
Jeanne  avoit  besoin  d'un  défenseur 
contre  ce  prince;  elle  adopta,  en 
1430,  Alfonse  V,  roi  d'Aragon  et 
de  Sicile.  Les  deux  compétiteurs  ar- 
rivent et  se  font  la  guerre.  Le  mo- 
narque) aragonais ,  s'a  percevant  que 
la  reine  cbangeoft  de  sentiment  à 
son  égard ,  fait  empoisonner  son  fa- 
vori, et  se  rend  odieux  à  Jeanne. 
Sforce  saisit  cette  occasion  d'atta-^ 
quer  Alfonse  ,  qu'il  vainquit  ;  et 
après  s'être  réconcilié  avec  Carao- 
cioli ,  il  engagea  la  reine  à  adopter 
Lonis  d'Anjou.  Alfonse  fut  co&trai«t 
de  se  retirer.  Bené  d'Anjou  ,  adopté 
après  la  mort  de  Louis  «on  frère , 
jouit  en  France  de  titres  pompeux  , 
mais  sans  réalité.  Jeanae  ,  qui  rë- 
gnoit  d«[>ais  1414  d'une  ^iLianièr* 
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•1  bizarre  ,  mourut  en  1435.  Elle  1 
s'étoil  occupée  du  soin  de  faire  fleu- 
rir les  sciences  et  la  justice,  arvait 
réformé  les  coutumes,  fondé  Tumi- 
versitë  de  droit  et  de  mëdccrne  de 
Naples , et  l'hôpital  d e  T  Amiouciade  , 
réprrtfié  l'osure  e^ccesàive  des  juifs  , 
et  tes  aVûit  contfafiits  à  porler  un  T 
«UT  leiir  vêtement,  pour  les  distin- 
guer de  ses  aùfres  sujets.  La  pre- 
mière marison  d'Anjou  s'éteignit 
dans  sa  personne.  Après  sa  mort , 
les  deux  prétendaus  à  l'a  couronne 
se  la  disputèrent.  Leur  guerre  finit 
en  i443  »  par  la  conquête  de  inaptes , 
qïïe  le  roi  d'Aragon  empmta  d'as- 
iatJl ,  et  où  il  se  fit  recônnoître  sou- 
terafin.  René  relonrna  en  France  , 
où  il  se  con8ola\y  dans  le  sein  de  la 
littérature  et  des  arts ,  de  là  perte 
d'nne  co&ronne. 

VÏTIJEANNEdêBohême.  ^oy. 
lfeoanjci?iE- 

t  IX.  JEANNE  ji'ALBRET,  reine 
de  Navarre,  mère  de  Henfi  IV ,  lia- 
(juit  ctf  vi55ï.  ?irte  de  Henri  II 
fAfijret ,  ror  de  Navarre  ,  pfinre 
foitjfe ,  elfe  ent  encore  un  plus  foiWe 
époui.  Elle  fut  mariée  à  Moulins ,  te 
20  octobre  1 54^ ,  à  Antoine  de  Bour- 
6tm ,  duc  de  Veûdôme ,  prince  in- 
dolent, inquiet,  toujours  flottant 
entre  les  difiPéreûs  partis  qui  trgi- 
toient  alors  la  France.  Jeanne  d'Al- 
^fel,  d'un  caractère  tout  opposé, 
pifiuc  de  courage  et  dfe  résolution  , 
ïedôotée  de  la  conr  de  France ,  ché- 
i^ié  des  protestons ,  estimée  des  deux 
partis,  avott  toutes  les  qualités  qui 
font  les  grands  politiques  ;  ignorant 
«pendant  tes  petits  artifices  de  l'in- 
Irigtie  et  de  la  cabale,  a  Elle  n'a- 
Voit ,  dit  d^Aubigné ,  de  femme  que 
h  sexe ,  rame  entière  aux  Choses 
▼îtiles,  l'esprit  puissant  aux  grandes 
•fiirres,  et  le  coeor  invincible  anX 
grandes  adversités.  »  Une  chose  re- 
larqnable,  c*esl  qu'elle  se  fit  pro- 
tmtt  dans  le  mèm«  temps  que 
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son  époux  devint  catholique,  et  fut 
aussi  constamment  attachée  à  lit 
uouvelle  religion ,  qu'Antoine  étoit 
chancelant  dans  la  sienne.  Jeanntf 
embrassa  le  parti  des  huguenots  paf 
haine  contre  le  pape ,  qui  a  voit  en-» 
levé  à  son  père  le  royaume  de  Na-» 
varre  par  une  buUe  appuyée  de» 
armes  de  l'Espagne.  Le  pape  Pie  lY 
donna  aussi  une  bulle  en  1&63  y 
personnellemeiU  contre  cette  prin^ 
cesse  ;  mais  Charles  IX  la  supprima 
si  bien,  qu'on  ne  la  trouve  poinfc 
aujourd'hui  dansl«  recueil  des  cobs^ 
titution»  de  ce  pape.  Elle  se  dis-* 
tingua  dans  ce  parti  par  une  fer-^ 
meté  à  toute  épreuve,  et  clans  l'EU'- 
rope  par  sou  goût  pour  les  lettres* 
Elle  mourut  deux  mois  avant  Thor-* 
rible  exécution  de  la  Saint-Barthé* 
lemi,  le  9  juin  1673,  après  cinq[ 
jours  d\me  fièvre  maligne.  Quoique 
sa  mort  eût  été  naturelle,  les  mas^ 
sacres  qui  la  suivirent^  la  crainte 
que  son  courage  donnoit  à  la  cour  , 
enfin  sa  maladie ,  qui  se  déclara  -ai| 
moment  où  elle  venoit  d'achetée 
des  gants  el  des  collets  parfumés  ^ 
tout  cela  fit  croire  fort  mal  à  pro* 
pos  qu'elle  étoit  morte  empoison- 
née. On  trouve  des  ^ers  de  sa  cora- 
posittou  parmi  les  œuvres  de  Joa-^ 
chim  du  Bellay  ,  et  du  Verdiei 
assure  qu'elle  en  a  voit  fait  beaucotip 
d'autres  qui  n'ont  point  été  impri- 
mé». Le  P.  Garafsse  parle  de  se» 
Contes  ,  dans'  sa  Doctrine  curieuse  ; 
mais  il  est  aisé  de  voir,  comme  Ta 
observé  La  Monuoie  ,  qu'il  ^'est 
trompé ,  et  que  ,  prenant  la  fille 
pt)ur  la  mère ,  il  a  attribué  à  1^ 
reine  Jeanne  les  Contes  de  la  reine 
Jlarguerrte.   (  F'oyez   Henri    IV; 

MoNTGOMMJEB'Sr  ,  et  SfoULlN  ,  n" 

H,  au  commencement.  )  On  a  pré- 
tendn  que  Jeanne  d'Albret ,  après  laf 
mort  d* Antoine  de  Navarre ,  épousa' 
un  g'entilhomme^  nommé  Goyon,  et 
qu'elle  en  entun  fils  qui  fut  ministre 
protestant  à  Bordeaux.  C'est  un  fait 
rapporté   par   plusieurs  ïii^oitent 
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calvinistes  ;  nous  ignorons  sur  quoi 
ils  l'appuyent. 

t  X.  JEANNE ,  fille  de  Louis  de 
Flandre,  comte  de  Nevers,  épousa 
Jean  VI  de  Monlforl,  duc  de  Bre- 
tagne, mort  en  i545.  C'étoil  une 
femme  au-dessus  de  son  sexe.  Il  n'y 
avoit  point  d'homme  qui  fût  plus 
■ferme  à  cheval,  et  qui  frappât  dans 
l'occasion  de  plus  furieux  coups  que 
cette  amazone.  On  raconte  d'elle 
deux  actions  intrépides.  Hennebond, 
place  assiégée  par  les  Français,  al- 
ioit  être  prise  d'assaut,  si  cette 
femme  forte  ,  sautant  par  une  po- 
terne, à  la  tête  de  trois  cents  gen- 
darmes, ne  se  fût  jetée  à  l'impro- 
viste  sur  un  quartier  des  assiégeans; 
ce  qui  les  obligea  de  quitter  la  brè- 
che sur  laquelle  ils  étoient  déjà. 
Poursuivie  à  son  tour ,  elle  s'enfuit 
par  des  défilés ,  marchant  l'épée  à 
la  main ,  à  la  tête  de  sa  petite  troupe , 
afin  d'être  la  pHjiulère  à  repousser 
les  ennemis,  quand  ils  vieudroieut 
l'attaquer.  Un  si  grand  exploit  ne 
lui  coula  que  deux  hommes.  Quinze 
jours  après ,  n'ayant  que  cinq  cents 
chevaux,  elle  força  une  seconde  fois 
les  lignes  des  Français  ,  et  entra 
comme  en  triomphe  dans  Henne- 
bond, qui  teuoit  encore.  La  ville, 
rassurée  par  le  retour  de  cette  bé-- 
roïne,  reprit  de  nouvelles  forces, 
et  continua  de  se  défendre  avec  tant 
de  vigueur,  que  les  Anglais  eurent 
le  temps  de  la  secourir. 

XL  JEANNE  d'Espagne,  que 
les  historiens  espagnols  appellent 
ia  Folle ,  fille  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle  y  rois  d'Espagne  ,  fut  ma- 
riée, eu  1496,  à  Philippe,  archi- 
duc d'Autriche  ,  dont  elle  eut  fem* 
pereur  Charles -Quint.  Son  époux 
<;tant  mort  en  i5q6,  d'un  verre 
d'eau  empoisonnée  qu'il  but  en 
jouant  à  la  paume,  le  cerveau  de 
Jeanne,  déjà  très-fo.ible ,  se  déran- 
gea entièrement,  et.  l'on  fut  obligé 
de  la  tenir  presque  toujours  enfer- 
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mée.  Quelque  soin  qu'on  prit  de  ca-> 
cher  sa  maladie  ,  il  sembloit  qu'elle 
s'appliquât  à  la  faire  éclater.  Le  jour 
de  la  Toussaint,  elle  voulut  aller 
à  la  chartreuse  de  Mirallorès,  où 
étoit  le  corps  de  son  époux  en  dé- 
pôt. Après  y  avoir  fait  ses  dévo- 
tions, il  lui  prit  envie  de  faire  ou- 
vrir son  tombeau  ,  pour  avoir  la 
triste  consolation  de  le  voir.  On.  lui 
remontra  là-dessus  tout  ce  qui  étoit 
capable  de  Ten  détourner;  mais 
bien  loin  d'y  avoir  égard  ,  elle  s'em- 
porta, et  commanda  avec  menaces 
qu'on  lui  obéit.  Ou  ouvrit  doue  le 
tombeau ,  et  on  en  tira  le  ceircueil. 
Le  nonce  du  pape ,  les  ambassadeurs 
de  l'empereur  et  du  roi  catholique  , 
et  quelques  évêques  y  furent  appe- 
lés, et,  quoique  le  corps  n'eût  pres- 
que plus  la  figure  d'homme ,  la  reine 
le  regarda ,  le  toucha  plusieurs  fois , 
sans  répandre  une  seule  larme: 
après  quoi  on  referma  le  cercueil , 
qu'elle  fit  couvrir  d'une  étoffe  d'or 
et  de  soie.  Pierre  d'Angleria  ,  qui 
étoit  alors  à  la  cour  d'Espagne ,  dit 
qu'un  chartreux  de  Mirallorès  lui 
avoit  fait  espérer  que  son  mari  res- 
susciteroit,  comme  il  avoit  vu  d'un 
autre  roi  qui  avoit  eu  ce  privilège 
quinze  ans  après  sa  mort.  La  bonue 
rein»  le  crut  ;  mais  elle  attendit  vai- 
nement ce  miracle.  Elle  mourut 
dans  sa  démence  en  i555,  à73  aus. 

fXII.  JEANNEd'Arc  ou  du  Lys  , 
appelée  ordinairement  la  Pucelle 
(V Orléans,  née  vers  Tan  141  a  à 
Domremy,  près  de  Vaucouleurs  en 
Lorraine ,  d'un  paysan  appelé  Jac- 
ques d'Arc  ,  étoit  encore  à  la  tleur 
de  l'ége  quand  elle  s'imagina  voir 
saint  Michel ,  qui  lui  ordonnoit  d'al- 
ler faire  lever  le  siège  d'Orléans ,  de 
faire  sacrer  ensuite,  à  Reims  le  roi 
Charles  Vil.  Ses  visions  engagèrent 
ses  parens  à  la  présenter  à  Baudrî- 
court,  gouverneur  de  Vaucouleurs. 
Ce  geutil homme  vse  moqua  d'abord 
de  la  PuceUe,^  et  l'envoya  ensuite  au. 
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Toi  ,  après  avoir  cru  reconnoître  en 
elle  (jiielqae  chose  d'extraordinaire. 
«  Le  roi ,  dît  Tabbé  de  Choisy,  ëtoit 
alors  à  Chinon ,  assez  embarrassé  de 
ce  qu*il  avoit  à  faire  ,  et  désespérant , 
pour  ainsi  dire  ,  de  pouvoir  secourir^ 
Orléans.  Il  avoit  été  averti  de  l'ar- 
rivée de  la  Pucelle.  11  la  lit  entrer 
dans  sa  chambre,  qui  étoit  toute 
pleine  déjeunes  seigneurs,  dont  la 
plupart  a  voient  de  plus  beaux  habits 
que  lui.  Elle  s'adressa  d'abord  au  roi , 
et  le  salua  avec  un  air  modeste  et 
respectueux  ;  il  vouloit  la  tromper  , 
et  lui  dit  :  ce  Ce  n'est  pas  moi;  voilà 
le  roi  » ,  en  lui  montrant  un  de  ses 
courtisans  :  mais  elle  l'assura  qu'elle  le 
eonuoissoit  bien ,  quoiqu'elle  ne  l'eût 
jamais  vu,  et  lui  parla  avec  tant  d'es- 
prit, de  hardiesse  et  de  grâce ,  que 
toule  la  cour  crut  voir  en  elle  quelque 
chose  de  divin.  Elle  promit  haute- 
ment de  secourir  Orléans, et  de  faire 
sacrer  le  roi  à  Reims  ;  et  pour  ^'at- 
tirer  une  entière  croyance  ,.  elle  lui 
dit,  en  présence  de  son  confesseur^ 
du  duc  d'Alençon ,  et  de  Christophe 
de  Harcourt  ,  des  choses  secrètes 
qu'il  n'a  voit  jamais  confiées  à  per- 
sonne ;  «Vous  souvient-il,  sire,  lui 
dit-^lle  ,  que  le  jour  de  Ja  Toussaint 
dernière ,  arvanl  que  de  communier, 
vous  demandâtes  à  Dieu  denx  grâces  ; 
l'une  de  vous  ôler  le  désir  et  le  cou- 
rage de  faire  la  guerre ,  si  vous  n'é- 
tiez pas  légitimehéritier  du  royaume; 
et  l'aulre,  de  faire  tomber  toute  sa 
colère  sur  vous ,  plutôt  que  sur 
votre  peuple  ?»  Le  roi  fut  étonné.  Il 
crut  que,  pour  s'assurer  delà  vérité, 
il  falloit  d'abord  savoir  si  elle  étoit 
piiceile.  La  belle-mère  du  roi  la  fit 
examiner ,  en  sa  présence  ,  par  des 
sages-femmes ,  qui  la  trouvèrent 
vierge.  Il  fut  même  décidé  qu'elle' 
n'éloil  pas  encore  sujelte  aux  in- 
commodités ordinaires  de  son  sexe  ,  ' 
quoiqu'elle  eùl  passé  l'âge  où  ces 
iiicouimodités  commencent.  Après 
l'examen  des  sages  -  femmes ,  elle 
subit  celui  des  docteurs.  Tous  ceu- 
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durent  que  Dieu  pou  voit  Wen  con- 
fier à  des  filles  les  desseins  qiii ,  or-^ 
dinaireraent,  ne  sont  exécutés  que 
par  des  hommes.  Le  parleiiicnl,  à 
qui  le  roi  renvoya  l'inspirée,  fut  ua 
peu  plus  difficile;  il  la  traita  de  foUe^^ 
et  lui  demanda  un  miracle.  Jeanne 
répondit  qu'elle  n'en  avoit  pas  en- 
core sous  sa  main  ;  mais  qu'à  Oriéau»' 
ellenemanqueroit  pas  d'en  faire.  Les 
Anglais  assicgeoienl  alors  cette  ville  j 
ils  étoienl  sur  le  point  de  la  prendre. 
Charles  crut  devoir  profiter  du  cou- 
rage et  de  l'euthousi  asme^de  la  pucelle.. 
Jeanne  d'Arc  ,  vêfue  en  homme , 
armée  en  guerrier ,  conduite  par  des 
capitaines  habiles,  entreprit  de  se- 
courir la  place,  parla  à  l'armée  an 
nom  de  Dieu  ,  et  lui  communiqua  la 
confiance  dont  elle  éioit  remplie. 
Elle  marcha  ensuite  du  côié  d'Or- 
léans, y  fil  entrer  dps  vivres,  ei  y 
entra  elle  même  en  triomphe.  Uiir 
coiipde  fiècbe,  qui  lui  perça  l'épaule 
dans  l'attaque  d'un  des  forts  ,  ne 
l'empêcha  pas  d'avancer.  «  Il  m'c» 
coulera,  dit-elle  ,  un  peu  de  saug  ; 
mais  ces  malheureux  n'échapperont 
pas  à  la  main  de  Dieu  !  »  et  tout  de 
suite  elle  monta  sur  le  retranche- 
ment des  ennemis  ,  et  planta  elle- 
même  son  étendard.  Le  siège  d'Or- 
léans fut  bientôt  levé  :  les  Angluj»- 
furent  battus  dans  la  Beauce.  La  Pu- 
celle  se  montra  par-tout  comme  une 
héroïne.  Le  premier  article  de  sa 
mission  rempli,  elle  voulut  accom- 
plir le  second.  £lle  marcha^  ver» 
Reims  ,  y  fit  sacrer  le  roi  le  17 
juillet  1429,  et  assista  à  la  cérémonie 
son  étendard  à  la  main.  Charles^ 
sensible,  comme  il  le  devoit,  aux 
services  de  cette  fille  guerrière,  ano- 
blit sa  famille ,  lui  donna  le  nom 
du  Lys ,  et  y  ajouta  des  terres  pour 
pouvoir  soutenir  ce  ne  m.  Jeanne 
cl'Arc  cessa  bientôt  d'être  heureuse  ^ 
elle  fut  blessée  à  l'attaque  deParis,  et 
prise  au  siège  de  Compiègne ,  dan» 
une  sortie.  Ce  revers  fit  disparoitrè 
l'élouBement  «t  la  véndralion  doul 
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^1e  avoit  peojélré  t,oi|t  le  raon^, 
jusc[u'à  se3  euaemis.  On  s'avisa  de 
î^accuser ,  suivant  l'esprit  du  siècje , 
d'être  sorclôre.  l-es  prédicateurs  le 
prêchèrent  par- tout,  et  i  université 
de  Paris  le  coniirma.  Caucljon ,  éyè- 
'^ue  de  Beau  vais,  cinq  autres  pré- 
}aU  i'rauçais ,  un  ëvêque  anglais , 
im  frère  prêcheur ,  vicaire  de  l'in- 
quisitioUy  et  pne  cinquantaine  de 
doi:teurs  ,  la  jugèrent  à  Houen.  On 
Ijai  fit  bien  des  questions  dignes  de 
.ce  temps.  Ou  lui  demanda  si  les 
çain^s  qui  lui  apparoissoient  avoient 
des  cheveux  :  a  A  quoi  cela  esl-il 
'bon?»  répond i t-elle-  Et  comme  on 
insisloit  sur  la  chevelure  de  saint 
Michel ,  elle  dit  :  a  Pourquoi  Ja  lui 
auroil-on  coxjpëe?  —  Mais,  ajoutè- 
rent ces  hommes  graves ,  cet  ar- 
change éloit-il  nu?....  —  Groyez- 
yous  ,  dit-elle,  que  Dieu  n'ait  pas 
de  quoi  lui  donner  un  vêtement?...» 
Cauchon,  vendu  au:^  Anglais,  cher- 
choitj^  la  rendre  coupable.  U  sup- 
prima même ,  dans  le  procès- verbal, 
la  demande  que  fit  la  Pucelle ,  d'être 
conduite  au  pape.  Sur  quoi  Jeanue 
lui  dit  :  «  Vous  ne  voulez  écrire  que 
ce  qui  est  contre  moi ,  et  vous  ne 
voulez  pas  faire  mention  de  ce  qui 
est  pour  moi.  »  Dcè  qu'on  eut  hui  les 
interrogatoires,  ou  mena  la  Pucelle 
au  cimetière  de  St.-Ouen  de  Rouen,  à 
la  vue  du  peuple.  Un  prêtre  prêcha 
un  mauvais  sermon,  dans  lequel  il  in- 
sulta le  roi  Charles  et  son  héroïne. 
Jeanne  Tinte rrom pi t ,  et  lui.do^na 
tm  démenti  à  haute  voix.  CeUe  as- 
«urance  irrita  ses  jnges.  On  la.  con- 
damna ,  Tan  i4oi ,  comme  sorcière, 
devineresse  ,  saailège  ,  idolâtre  , 
blasphérpapt  le  nom  de  Di#  u  et  des 
«aints ,  désirant  refiiisiou  du  sang 
humain,  ayant  du  tout  dépouillé  la 
pudeur  de  son  «exe  ,  séduis^pt  les 
princes  et  les  peuples ,  etc.  Ce  n'est 
pas  ainsi  qu'avoit  été  traitée  la  com- 
tesse de  Monlfort,  en^retagqd,  qui 
znainûul  ses  droits  par  ses  armes; 
jii  Marguerite  d'Awjou  en  Angle- 
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jLerre^  qui  se  mit  à  la  tèt^  des  IroupM 

fiour  conserver  la  couronne  à  Henri 
V ,  son  époax<  Jeanne  parut  spf  )# 
bûcher  le  So  mai  avec  la  même  fer- 
meté qne  »}M  les  murs  d'Oriéaos. 
Les  Anglais  eux-mêmes  pleurèreot 
sa  mort.  Charles  VU  ne  fit  rien  poii#: 
la  venger  :  il  fit  seulement  in  ter  ver- 
nir ses  p^ens ,  dix  ans  après  ,  pour 
demander  au  saint-siége  Ja  révision 
du  procès.  Callixte  Ju  réhabilita  sa 
mémoire  ;  il  la  déclara  martyre  d^ 
sa  religion ,  de  sa  patrie  et  de  soui 
roi.  Ses  juges  se  déshonorèrent  pa^ 
son  supplice.  lU  violère.nt  Le  droU 
des  gens ,  eu  la  condamnant ,  tandis 
qu'elle  étoit  prisonnière  de  guerre; 
et  les  règles  du  bon  sens ,  en  la  brûr 
lant  cop^me  magicienne.  £lle  u'étoit 
certainement  pas  sorcière  ;  piais  il 
ne  faut  pas  non  plus  l'invoquer  com- 
me uue  sajute^  sttscitée  par  la  Pro- 
vidence pour  délivrer  les  Français. 
a  Une  jeune  fille  se  prés^ate  ,  dit 
un  savant  ;  elle  se  croit  inspirée  :  on 
profite  de  l'impression  que  son  en?- 
ihousiasme  pei|tfa|re  sur  les  soldats, 
et ,  sans  rien  mettre  au  hasard  ,  le^ 
généraux  qui  la  conduisent  oiit  rair 
de  la  suivre.  Elle  i^'a  pojut  de  cpm^ 
mandement ,  et  pfiroit  i>rdoQ»er  d^ 
tout  ;  son  audace ,  que  Ton  chercli^ 
àeniretenir ,  se  communique  à  touta 
l'arpiée,  et  change  la  face  des  a0Hire«. 
U  n'y  a  point  d'histoire  pu  Ton  ait 
fait  entrer  plus  de  merveiUeiu^  qo^ 
dans  celle  de  Jeanne  d'i^J^c.  C'est  un# 
pauvre  l)er gère  que  le  ciel  tire  4^ 
l'obscurité  pour  soutenir  le  trop» 
de  nos  jrois  contre  les  usurpaltoii^ 
des  Anglais,  Saint  Michel  descend 
popr  }ui  annoncer  sa  mission.  Eilà 
la  prouve  aux  incrédules,  ^n  recon-^ 
i^oi&s^nt  le  roi  confondu  dans  Ul 
foule  à^s  courtisans,  et  en  devinant 
s^s  pins  secrètes  pensées.  Cette  fiille 
de  17  ans  fait  des  prodiges  de  valeur 
dans  l'âge  o^  les  hommes  n'ont  pat 
acquis  tonte  leur  force.  Elle  succom- 
be ensuite  et  subit  le  plus  cruel  sup- 
piicje;  iQfiiê  sa  mort  est  aus»i  mçjç- 
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yeilleuse  que  sa  vie.  Joua  aei  juges 
meurent  d'une  mort  vUaiiie,  cpisnie 
dit  Mézerai  ;  et  sur  son  bûcher  Mie 
prëdit  aux   Anglais   les  malheurs 
qui  les  accablèrent  ensuite.  Son  cœur 
se  trouve  tout  entier  dans  les  cendres, 
«ton  voit  s*en voler  dn  milieu  à^ 
Jlamixies    une    colombe   blanche  , 
symbole  de  son  innocence  et  de  sa 
pureté.  Ce  n'est  pas  tout  :  ou  la  fait 
revivre  après  sa  mori  ^  «t  on  lui  fait 
épouser  un  seigneur  lorrain.  Il  ne 
manquoit  plof  que  de  la  rendre  im* 
jDortelle,  pour  œr tirera  la  postëritë 
toutes    œs  merveilles   étonnantes, 
Bevençtts  à  présent  sur  chacun  de 
pes  prodiges  ^  ou  du  moins  de  ces 
pontradictioas.  Ne  parlmis  point  de 
VapparitioA  de  saint  Michel  :  per- 
sonne n'a  vu  cet  archange  parler  à  \ 
Jeanne.  Elle  dit  avoir  eu  des  con- 
Tersations  avec  lui;  il  faut  la  croire 
sur  sa  parole.  Mais  ou  peut  s'assurer 
du  moins  de  Tige  qu'elle  avoit ,  si 
ou  ne  peut  pasapprofondir  les  preu- 
ves de  sa  missio^»  Les  uus  lui  don- 
nent 1 9  ans ,  les  autres  29  ^  Ilapin 
de  Thojras  est  de  ce  dernier  senti- 
meui,  et  il  peut  être  appuyé  sur 
quelques    conjectures.    La    Fucelle 
av£iua  dans  son  interrogatoire  qu'elle 
avoit  eu  un  procès  en  Lorraine  à 
l'offîcialité  ,.à  Teccasion  d'uu  ma- 
riage. £st-oa  en  eut  à  cet  âge  de 
soutenir  y  dit  uu  auteur,  un  tel  pro- 
cès eu  sou  nom  ?  Ou  répond  que 
cela  n'est  point  ordinaire  ;  mais  uue 
feune  héroïne ,  qui  a  le  courage  d'af- 
fronter les  dangers  de  la  guerre ,  peut 
bien  avoir  celui  de  paroUre  devant 
un  juge.  Cette  anecdote  a  inspiré  à 
quelques  esprits  des   soupçons  sur 
cette  fameuse  virginité  qui  augroen- 
toit  sa   gloire  ;  mais  ces  soupçous 
nous  paroissent  injustes,  ou  du  moins 
téméraires.  On  peut  plaider  contre 
un  fourbe  qui  nous  a  fait  une  pro- 
messe de  mariage;  et  on  peut  avoir 
conservé  avec  lui  ca  vertu.  Comment 
d'ailleurs  accorder  les  idées  défavo- 
rables à  l'honneur  de  la  Pucells  , 
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avec  la  dépoaition  des  sages4emiiies? 
Dira--t-on  que,  comme  il  y  ent  des 
juges  payés  pour  la  perdre  et  la  flé- 
trir, il  y  eut  des  femmes  gagnées 
pour  l'honorer  ?  Cette  idée  est  fine; 
mais  est-elle  aussi  vraie?  nous  nt 
saurions  le  croire.  On  ne  marche 
qu'à  tâtons  dans  presque  toutes  les 
hi&toires,  et  sur-tout  dans  celle-ci , 
parce  que  les  hislorieus  n'ont  rien 
oublié  pour  y  répandre  des  ténèbres. 
Que  n'a-i-on  pas  dit  pour  prouver 
que  Jeanne  ayoit  échappé  au  sup- 
plice du  feu  ?  Que  ne  dit-on  pas  en- 
core? Cette  partie  de  l'histoire  de 
Jeanne  d'Arc  est  sur-tout  singulière. 
On  la  condamne  à  être  brûlée  vive  , 
pour  satisfaire  à  l'auimosité  des  An- 
glais ;  mais  comme  elle  n'étoit  pas 
assefls  coupable  pour  mériter  le  sup- 
plice,, on  lui  substitue  une  malheu- 
reuse, qui  avoit  mérité  une  mort 
aussi  iuiame.   Voilà  un  récit  bien 
arrangé  ;  mais  peut-il  prévaloir  con- 
tre les  actes  du  procès , .  rapportés 
par  du  Haillan  et  par  d'autres  histo- 
riens ,  contre  le  jugement  des  com^- 
missaires  délégués  par  le  pape  pour  la 
justification  de  cette  illustre  héroïne; 
contre  l'apologie  que  le  chancelier 
de  l'université  Bt  de  sa  mémoire  en 
i4i)6?  Tons  ces  gens-là  auroient-ils 
ignoré  celte  aventure  surprenante? 
Et  s'ils  l'avoient  sue,  à  quoi  bon  tant 
de  soins  pour  la  laver  de  l'infamie  du 
supplice?....  Mais  il  y  a  quelques  fa- 
milles, dira-t-on  ,'qui  prétendent 
venir  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Mais 
n'y  eu  a-t-il  pas ,  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  qui  ont  la  bêtise  de  se  faire 
desceudre  des  héros  de  la  fable?  Les 
croit-on  sur  leur  parole  ?  Non  sans 
doute.  Autrement,  ilfaudroit  ajou- 
ter foi  à  la  généalogie  que  fait  Gilles 
sur  le  théâtre  de  la  foire ,  lorsqu'en 
changeant  deux  lettres  da  son  nom, 
il  se  fait  descendre  de  Jules  César. 
Qu'il  y  ait  des  familles  qui  appar- 
tiennent à  la  Pucelle  ,  cela  peut  être 
en  ligne  collatérale  ;  mais  cela  paroi t 
évidemment  fauif ,  en  ligiM  duecte. 
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M  est  vrai  que ,  quelques  années  après 
son  supplice ,  il  parut  en  Lorraine 
une  aventurière  qui,  quelques  années 
après  la  mort  de  Jeanne  d*Ârc ,  se 
disoil  la  Pucelle  d'Orléans ,  et  qui ,  à 
la  faveur  de  ce  beau  nom ,  épousa 
un  seigneur  des  Armoises.  Mais 
n'a-t-on  pas  vu  des  faux  Démétrius 
en  Russie?  Le  seigneur  des  Arn^oises 
aura  épousé  aussi  la  fausse  Jeanne  , 
quïl  preuoit  pour  la  véritable.  11 
aura ,  sans  doute ,  découvert  le  men- 
songe dans  la  suite^  mais  s'en  amour- 
propre  lui  aura  dit  de  garder  le  se- 
cret pour  lui ,  et  il  aura  toujours 
donné  à  sa  femme  aventurière  le 
nom  respectable  de  la  vengeresse  du 
iiom  français.  Voilà  l*origine  de  tous 
les  actes  qu*on  a  cités  et  produits 
sous  le  nom  des  Armoises  et  de 
Jeanne  du  Lys.  C'est  la  vanité  qui  les 
a  écrits  ,  et  une  vaine  curiosité  qui 
les  déterre.  A  l'égard  du  cœur  de  la 
Pucelle  d'Orléans ,  respecté  par  les 
flammes  ,  supposé  que  le  fait  soit 
vrai,  il  peut  n'être  pas  merveilleux. 
On  a  vu  ,  dit-on  ,  de  semblables 
prodiges  parmi  les  païens  ,  entre 
autres  dans  la  personne  dé  Germa- 
iiicus,  adopté  par  l'empereur  Tibère. 
Sou  corps  fut  brûlé  selon  la  coutume 
des  Romains  ,  et  son  cœur  parut, 
dit-on  ,  tout  entier  au  milieu  du 
bucber.  Mais,  sans  chercher  à  ex- 
pliquer des  choses  peu  vraisembla- 
bles par  d'autres  faits  aussi  difficiles 
à  croire,  il  seroit  plus  court  de  rester 
dans  le  doute  sur  tout  ce  qui  ne  re- 
garde point  les  matières  sacrées. 
Mais  tel  est  Thomme;  il  faut  qu'il 
bâtisse  des  systèmes  sur  les  évéue- 
lîiens  passés  et  sur  les  présens  ;  sur 
les  globes  de  lumière  qui  roulent  sur 
nos  têtes  ,  et  sur  les  insectes  qui 
rampent  à  nos  pieds... ^  Ou  a  remar- 
qué, avec  raison,  que  Jeanne  d'Arc 
étoit  destinée  à  douuer  lien  à  toutes 
les  singularités.'  Ce  nest  pas  une 
chose  à  oublier ,  que  le  sort  des  deux 
«oëles  français  qui  ont  chanté  la 
rucelle  :  l'un  Chapelain,  s'occupe  peu- 
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dant  5o  années  à  la  célébrer  ;  et  lors- 
qu  après  un  si  long  travail  il  fait  pa- 
roîlre  son  Poëme ,  il  passe  pour  le 
dernier  dès  versificateurs,  a  près  a  voir 
été  considéré  comme  le  premier.  L'au- 
tre, Voltaire,  ue  perd  pas,  à  lâ  vérité, 
sa  réputation  de  brillant  versifica- 
teur, maisilalfoiblitsa  réputation  de 
philosophe  par  des  tableaux  dont 
l'Arétin  auroit  rougi.  11  lut  impute 
des  horreurs  qui  révoltent  la  pâ- 
ture, quoique,  dit-on,  dans  les  camps 
elle  gardât  son  armure  la  nuit ,  et 
qu'elle  eût  deux  de  ses  frères  à  se» 
côtés, et  que  ses  ennemis  mêmes  ne 
lui  aient  attribué  aucune  de  ce.s  foi- 
blesses  qui  tiennent  de  si  près  à  la 
nature  humaine.  Une  médaille  frap- 
pée à  l'honneur  delà  Pucelle ,  après 
qu'elle  eut  fait  sacrer  Charles  Vil  à 
Reims,  nous  apprend  qu'elle  avoit 
pour  devise  une  main  portant  une 
épée,  avec  ces  mots  :  Consilio  fir- 
mata  Dei.  (  Voyez  l'Histoire  de 
Jeanne  d'Arc,  vierge,  héroïne  et 
martyre  d'état ,  en  2  petits  volumes 
in-i  2 , publiée  par  l'abbé  Lenglet  du 
Fresnoy  en  1753,  sur  un  manus- 
crit d'Edmond  Richer  ,  et  réimpri- 
mée en  1759  ,  en  trois  parties ,  sous 
ce  titré  :  Histoire  de  Jeanne  d*Arc, 
dite  la  Pucelle  d'Orléans.)  M.  Chaus- 
sard  a  publié  en  18...  Jeanne  ifÂrc , 
recueil  historique  et  complet ,  a  vo?. 
in-S**.  C'est  principalement  des  ma- 
nuscrits conservés  à  la  bibliothèque 
impériale  que  l'auteur  a  extrait  les 
matériaux  qui  lui  ont  ]M ru  propres 
à  donner  des  éclaircissenieus  sur 
cette  époque  mémorable.  Ou  trouve 
à  la  tin  du  premier  volume  tous  les 
renseiguemens  désirables  sur  le  pro- 
cès fait  à  celte  liile  courageuse  et  in- 
fortunée .:  sur  sa  condamnation  et  la 
réiiabilitation  de  sa  mémoire.  Le  2® 
volume  contient  une  nomenclature 
raisounée  et  systématique  de  tous 
les  ouvrages  qui  traitent  ce  point  du 
notre  histoire.  Il  paroit  que  la  iradî- 
lion  qui  fait  Jcamie  d'Arc  servante 
d'hôtellerie,  avant  qu'elle  allât  troit- 


JEAN 

ver  le  roi  Charles ,  n'est  pas  fondée, 
quoiqu'appuyée  de  Tauloritéde  Mons- 
Irelet.  Du  moins  il  n'en  est  pas  fait 
mention  dans  TextraitdeM.  Chaus- 
sard  ;  ij  y  est ,  au  contraire  ,  assuré 
qu  elle  ne  quitta  pas  ses  pareus  jus- 
qu'à son  départ  pour  Chinon. 

t  XUL  JEANNE  (la  papesse), 
Tor.  Benoit  111 ,  n°  VI  ;  Jean  Vlll, 
n*  XXIX,-  LÉON  IV.  3  Son  histoire 
fabuleuse  a  élé  écrite  par  Jacques 
Lenfanl.  David  Blondel  en  a  publié 
en  particulier  une  réfuta  lion  très- 
complète.  (  Voy.  Blondel  ,  n®  VI.  ) 

XIV.  JEANNE  DE  Castro.  Voy. 
Padilla  c/Pierke-le- Cruel. 

XV.  JEANNE-GRAY.  V.  Gray, 
n°  I ,  c/  Seymours. 

i-  JEANNiN  (  Pierre  ) ,  avocat  au 
parlement  de  Dijon ,  né  à  Aulun  en 
i54o ,  parvint  par  ses  talens  et  sa 
probité  aux  premières  charges  de 
la  robe.  Les  élats  de  Bourgogne  le 
chargèrent  des  affaires  de  la  pro- 
vince, et  eurent  à  se  féliciter  de  ce 
choix.  Quand  on  reçut  à  Dijon 
les  ordres  du  massacre  de  la  St.-Bar- 
thélenii ,  en  magistral  plein  d'hon- 
neur et  de  vertu  ,  il  s'opposa  de  lou- 
tes  ses  forces  à  leur  exécution ,  et 
quelques  jours  après ,  un  courrier 
vint  défendre  les  meurtres.  Les  pla- 
ces de  conseiller,  de  président,  et 
enfin  de  premier  président  au  parle- 
mentde Dijon  ,  furent  la  récoui pense 
deson  mérite  eldeses  services.  Ebloui 
parle  zèle  religieux  etpolitiquequ  af- 
fecloient  lesligueurs,  Jeamiin  entra 
dans  cette  faction  ;  mais  il  découvrit 
bientôt  la  perfidie  et  la  méchanceté. 
Envoyé  par  le  duc  de  Mayenne  au- 
près de  Philippe  II,  il  reconnut  que 
l'intérêt  de  TEgiise  u'é<toit  qui'uu pré- 
texte dont  le  monarque  espagnol 
se  servoit  pour  enlever  lu  France  à 
son  roi  légitime.  Le  combat  de  Fon- 
taine-Française ayant  donné  le  der- 
nier coup  à  la  Ligue,  Henri  IV  l'ap- 
pela près  de  lui  ^  et  l'admit  dans  sou 
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conseil.  Comme  Jeann in faisoit  quel- 
ques ditficuUés,  Ce  bon  prince  lui 
dit  :  a  Je  suis  bien  assuré  que  celui 
qui  a  élé  fidèle  à  un  duc  le  sera  à  un 
roi.  n  11  lui  donna  en  même  temps 
la  charge  de  premier  président  au 
parlement  de  Bourgogne,  à  condi- 
tion qu'il  en  traiteroit  avec  un  au- 
tre. Dès  ce  moment  Jeannin  fut  le 
conseil ,  et ,  si  on  l'ose  dire  ,  l'ami 
de  Henri  IV,  qui  trou  voit  en  lui  au- 
tant de  franchise  que  de  prudence. 
Il  joignoit,  dit  de  Tliou ,  à  une 
grtmde  candeur  ,  une  rare  éloquence 
et  une  habileté  extraordinaire  pour 
les  négociations.  11  fut  chargé  de 
celle  entre  les  Hollandais  et  le  roi 
d'E,^pagne ,  une  des  plus  difiiciles 
qu'il  y  eut  jamais.  11  en  vint  à  bout 
en  j6o9,  et  fut  également  estimé 
des  deux  partis.  Scaliger ,  témoin  de 
sa  prudence,  et  Barneveldt,  l'un 
des  meilleurs  esprits  de  ce  temps- 
là  .  prolestoient  qu'ils  le  quittoient 
toujours  meilleurs  et  plus  instruits. 
Le  cardinal  Bentivoglio  dit  «  qu'il 
l'entendit  parler  dans  le  conseil  avec 
tant  de  vigueur  et  d'autorité  ,  qn'il 
lui  sembla  que  toute  la  majesté  du 
roi  respiroit  dans  son  visage.  » 
Henri  IV  se  plaignant  à  ses  minis- 
tres que  l'un  d'eux  avoit  révélé  un 
secret ,  il  ajouta  ces  paroles  en  pre- 
nant le  président  Jeannin  par  la 
main  :  a  Je  réponds  pour  le  bon- 
homme ;  c'est  à  vous  autres  de  vous 
examiner.  »  Le  roi  lui  dit ,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  «  qu'il  son- 
geât à  se  pourvoir  d'une  bonne  ha- 
quenée  ponr  le  suivre  dans  toutes 
ses  entreprises.  »  Ce  prince  rendit 
un  jour  à  sa  vertu  un  témoignage 
bien  flatteur.  L'ambassadeur  d'Es- 
pagne lui  demandant  quel  étoit  le 
caractère  de  ses  ministres  ,  pour 
pouvoir  traiter  plus  facilement  avec 
eux,  Henri  IV  lui  dit  :  et  Je  vais  sur- 
le-champ  vous  les  faire  connoilre.  » 
Il  fit  appeler  le  chancelier  de  Sille- 
ry,  etluidit:  «Je  sais  fort  en  peine, 
monsieuf  le  chancelier,  de  voir  sur 
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]}ia  lète  un  plancher  qui  semble  me- 
Bacer  ruine.  —  Sire ,  dit  le  cbance- 
)ier  ,  il  faut  consulter  des  architec* 
les ,  et  faire  les  réparations ,  si  elles 
sont  nécessaires  ;  ipais  il  ne  faut  pas 
aller  si  vite.  »  Le  roi ,  ayant  fait  en- 
trer Villeroi ,  lui  tint  le  même  dis- 
cours ;  et  le  ministre ,  sans  regarder 
je  plancher,  lui  répondit:  a  Sire  , 
vous  avez  grande  raison ,  cela  fait 
peur,  »  Ënfm  vint  le  préaident  Jean- 
iiin ,  qui  lui  dit  avec  sa  franchise  or- 
idiuairc  :  (c  Je  ne  sais  pas  ,  sire ,  ce 
qtie  vous  voulez  dire;  ce  plancher 
est  fort  bon,  ou  j'ai  la  berlue.  Al- 
Jez,  allez ,  sire ,  dormez  en  repos  ;  il 
.durera  plus  que  vous.  »  Quand  les 
trois  ministres  furent  sortis ,  le  roi 
dit  k  l'ambassadeur  :  «  Vous  con^ 
noissez  à    présent  mes    ministres  : 
je  chancelier  ne  sait  jamais  ce  qu'il 
▼eut  faire  j  ViUeroi  me  donne  tou- 
jours raisoi^  ;  Jeaunin  pense  toujours 
)>ien  ,  lie  me  cache  rien  de  ce  qu'il 
pense ,  et  me  ledit  sans  m^  ilalier.  » 
Va  reine  mère ,   après  la  mort  de 
Heuri  IV >  se  reposa  sur  lui  des  plus 
grandes  aCPaires  du  royaume ,  et  lui 
confia  l'administration  des  finances. 
Il  Les  mania  avec  une  fidélité  dont 
Je  peu  de  fortune  qu'il  laissa  à  sa 
famille  fut  une  bonne  preuve.  Le 
roi  Henri  IV  ,  qui  se  reprochoit  de 
;ne  lui  avoir  pas  accordé  assez  de 
bienfaits,  dit  en  plusieurs  rencon- 
tres «  qu'il  doroit  quelques-uns  de 
ses  sujets  pour  caclier  leur  malice  ; 
mais  que  pour  le  président  Jeannin, 
il  en  avoit   toujours  dit  du  bien 
sans  lui  en  faire.  »  Dans  le   temps 
qu'il  é toit  simple  avocat  ;  il  s^étoit 
signalé    par    une   éloquence    xiMjà 
et  persuasive.  Un  riche  particulier, 
payant  entendu  discourir  dans  les 
ëtats  de  Bourgogne ,  fut  si  charmé 
de  ses  talens ,  qu'il  résolut  de  l'a- 
voir pour  gendre.  Il  ^lla  Je  trou- 
ver ,  et  lui  demanda  en  quoi  con- 
sistoit  son  bien.  L'avocat  porta  la 
main  h  sa  tête ,  et  lui  montra  en- 
suite quelques  livre»  :  «  Voilà  tout 
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mon  bien,  iui  dit-il ,  et  tante  ma 
fortune.  »  On  dit  qu'un  prince  cher- 
chant à  l'embûrrasser  en  lui  rap- 
pelant sa  naissance ,  iui  demAïuU 
de  qui  il  étoitfils.  Il  répondit  :  D€ 
mes  vertus.  Ce  respectable  minietre 
vit,  dans  l'espace  de  86  ans  ,  sept 
de  nos  rois  occuper  successivement 
te  trône  de  France.  Il  mourut  le  3i  - 
octobre   163a.  Nous    avons  de  lui 
des  Mémoires  et  des  Négociation» 
publiés  à  Paris,  in-fol.  ,en  i656,pa4r 
de  Câstille  ,  son  petit-fils;  chez  les 
Elzevir,  lé.'ig,  3  vol.  in-ia  ;  et  en 
1 695  , 4  vol.  in- 1 3.  Ils  sont  estimés, 
et  utiles  à  ceux  qui  veulent  appren- 
dre à  traiter  les  afikires  épineyses. 
Le  cardinal  de  Richelieu  en  £sûsoit 
su  lecture  ordinaire  dans  sa  retraite 
d'Avignon,   et  trou  voit  toujours  à 
y  apprendre. 

t  JEAURAT  (  Edme-Sébaslien  ) , 
nd  à  Paris  le  14  septembre  1725  , 
fondateur  de  l'observatoire  de  rÉcole 
militaire,  membre  de  Tacadémiedes 
sciences  ,  et  ensuite   de  l'institut', 
est  mort  au   mois  de  mars    i8o3. 
Ofi  lui  doit  les  ouvrages  suivans: 
ï.    Traité  de  perspective  ,  Paris  , 
1 760  ,  in-4*  ,  adopté  dans  les  écoles 
d'artillerie  et  de  génie.  II.  Noupetles 
labiés  de  Jupiter,  1 7  66 ,  in  -  4*-  IH. 
Observations  sur  la  comète  </e  1769, 
insérées  dans  le  recueil  des  Savans 
étrangers,  vol.  in-4^  Cette  comète 
avoit  déjà  été  calculée  en  i53i  ,  1607 
et  1682.  ÏV.  Méthode  graphique  de 
la   trisection    de    l* angle  ,    1793. 
V.  Observations  de  V éclipse  de  so- 
leil du  5  septembre  1793.  VL  Mé- 
moire  sur   les  lunettes  diplanti- 
diennesy  an  5.  VII.  Il  a  publié  en 
outre  plusieurs  volumes  de  la  Con- 
noissance  des  temps ,  et  divers  JHé- 
moires  qui  se  trouvent  parmi  ceux 
de  l'académie  des  sciences. 

t  I.  iÛ&  { Samael  ) ,  docteur  an 
médecine ,  né  à  Noitingham  »  mort 
dans  le  Derbyshire  en  1772 ,  ««t  «le* 
succès  dans  lîi  pruM^ue  de  son  art.  il 
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fut  connn  aussâ  compiç  saraiU  Uité- 
râleur.  On  a  de  lui ,  J.  F'ita  Maria 
Scotorum  re§ina^  ,  quas  ^c/ipiis 
fradidére  auihores  XP^Iy  Londres , 
17^5 ,  a  vol.  iu-fol.  II.  Vue  édition 
"d^Arisiide.  (  F".  Aristide  ,  »*IV.) 
ill.  JSaççfiis  Opus  majus  ,  i733  , 
lu-fol.  IV,  Uumphredi  Hodii  li- 
bri  duo  de  Gmcis  illustrijfus,  174a» 
in-8**.  V.  S,  Justini  martyris  cum 
Tryphone  dialogus  ,  1719  ,  ia-8°. 
VJ.  Une  édition  très- correcte  de 
Caii  JB  ri  tan  ni'  de  canibu9  Brifan- 
/ilcis  liber  u nus  ;  de  pariorum  ani^ 
maliumet  stirpium  ,elc.  liber  unusi 
^e  pronunciaiione  grœcœ  et  lalince 
linguœ  ^cum  script ione  novd ,  fi- 
beîlus  9  de  libris  propriis  Uhûr 
unus,  Londini»  1729,  in-8*.  Le» 
Tioleset  les  remarques  de  Jebb  sinr  les 
ailleurs  dopt  il  a  donnié  des  éditions 
j>rouven.t  son  goût  et  sa  vaste  érudi- 
tion. 

*  U.  IE8B  (  John  ) ,  né  à  Londres 
en  1736  ,  iîrère  à%  eir  ^ickard  Jebb  , 
célèbre  parmi  les  partisans  ardens 
d'une  liberté  sans  bornes,  tant  en 
matière  ^e  religiou  que  de  politique , 
éloil  rens-fiii  de  talens  et  d'érudition , 
mais  se  livra  trop  à  son  goût  pour 
la  controverse  et  la  dispute.  Voué 
d'abord  aiiiL  travaux  ecclésiastique», 
il  y  renonça  pour  embrasser  l'étal  de 
niédeeiu.  On  a  de  lui ,  i.  Excetpia 
quœdam  è  Newloni  principiis  phi'f 
losophiœ  naturatis ,  cum  notis  vn-^ 
riorum ,  Cantabr  igiae,  in-4**^  ouirrage 
adopté  par  Tuniversitéde  celte  ville. 
II.  Le  Recueil  de  ses  Ou  forages  , 
publié  en  1787  par  le  docteur  Dis- 
ney, en  5  vol.  in-S** ,  con lient  des 
Sermons ,  un  Traité  de  la  Para- 
lysie ,  et  divers  morceaux  de  Con-* 
troi^erse  ou  de  Politique.  Jebb  mou- 
rut en  1786.  Son  esprit  actif,  en- 
treprenant, ou  plutôt  turbulent ,  r,ç 
l'enipêcha  pas  d'être  recommandable 
par  ses  mœurs  et  par  sa  probité. 

*  JEBER.'ABOU-MONÇA  naquit 
dans  le  Harran  (  pays  du  patriarche 
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Abraham  )  dans  le  $^  «îècle  de  Thé* 
^e ,  qui  ripond  au  ^*  de  l'ère  vul- 
gaire. Cetoil  l'époque  la  plus  mar*^ 
quée  du  règne  de  l'ignorance  et  de 
la  sottise  sur  tout  le  monde  conjia. 
Jeber  se  fit  un  nom  célèbre  dans  la 
pratique  ef  la  théorie  de  la  science 
la  plus  chimérique  de  ces  temps  4» 
ténèbres  ,  l'alchimie.  Les  gens  qui 
parmi  nous  ont  doqné  dan9  ce  tra- 
vers citent  cet  homrn«  avec  de 
grawdf  éloges.  On  lui  attribue  quel- 
que cinq  cents  expériences  sur  la 
pierre  philosophaie  ;  c'étoit  pourtant 
un  philosophe  rangé  par  les  ArabSI 
dai^s  la  classe  des  plus  célèbres  qu'ils 
aient  en$.  Le  siècle,  le  pay»  et  les 
jnoiurs  trouvent  bien  rarement  des 
génies  qui  s'élèvent  au-dessus  d'eux. 

JEBUS,  fils  deChanaan,  père 
des  Jëbuséens ,  qui  donnèrent  leur 
nom  à  la  ville  de  Jérusalem  ,  d  ot^ 
ils  furent  chassés  par  David. 

JÉCHONIAS,  fils  de  Joacbim, 
roi  de  Juda ,  associé  par  son  père  k 
la  ceurotioe ,  régna  seul  vers  l'an 
699  avant  J.  €.,  et  ne  jouit  du  troue 
que  pendant  peu  de  mois.  Nabucho*» 
donosor^  ayant  pris  Jérusalem  ,  le 
meoa  en  captivité  à  Babylone.  U 
demeura  dans  les  fers  jusqn  au  régna 
d'Evilmerodac ,  qui  l'en  tira  pour  le 
mettre  au  rang  des  princes  de  sa 
cdiir.  Ou  «e  sait  ce  qu  il  devint  de- 
puis. 

*  I.  JEFFERY  (  John  ) ,  théologien 
anglican  «  né  à  IpswicJi  en  1647  9 
lié  avec  le  célèbre  docteur  Fillot- 
son  ,  qui  le  nomma  en  1694  archi- 
diacre de  Norwicb,  mourut  en  1720, 
âgé  d«  7  a  ans.  Il  «  donné  une  édi- 
tiou  de  la  Morale  chrétienne^  par  sir 
'X'hornas  Brown  ;  -^  jiphorisines  de 
morale  et  de  religion  »  recueillis 
de^i  papiers  du  docteur  Whicb-* 
cote ,  1709 ,  et  3  volumes  de  Ssr-- 
rnons  du  même  auteur.  -*-  11  avoit 
publié  ,  eu  1701  ,  1  vol.  de  ses 
Sermons,  ti^  âo  ans  auparayant^ 
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difterens  Viscours  imprimes  sëpa- 
rëment ,  recueillis  et  publiés  en  1 761 , 
en  a  vol.  in -8°.  Le  docteur  Jef- 
ferjr ,  ennemi  des  controverses  en 
matière  de  religion ,  parce  que ,  di- 
soii-il ,  elles  produisent  plus  de  cha- 
leur que  de  lumière ,  a  laissé  après 
lui  de  nombreux  manuscrits. 

*n.JEFFï:RY(Thomas),  ministre 
anglais  dissident  ^  né  à  Exeter  vers 
1700  ,  mort  vers  1738  ,  fui  d  abord 
ëicve  de  Haller  ,  et  son  adjoint  en 
17^6.  Cet  ecclésiastique  fut  desser- 
rant d*une  congrégation  au  petit 
Baddow ,  dans  le  comté  d'Essex.  Peu 
après  il  retourna  dans  sa  province, 
où  il  mourut.  On  a  de  liH  plusieurs 
ouvrages.  1.  Les  véritables  fonde- 
mens  de  la  religion  chrétienne  ,  en 
opposition  avec  le  déisme  de  Col- 
lins ,  in-  8".  Jeffery,  dans  cet  ou- 
vrage ,  ne  lu  lie  pas  toujours  avec 
avantage  contre  son  adversaire.  II. 
Sermons  sur  la  divinité  du  cfwis- 
iianisme ,  prouvée  par  VFxriture 
sainte.  111.  Revue  de  la  controverse 
entre  l'auteur  des  véritables  fon" 
démens  de  la  religion  chrétienne  et 
ses  adversaires^  in 8°.  IV.  Le  Chris- 
tianisme est  la  perfection  de  toutes 
les  religions  ,  in- 8**. 

*  III.    JEFFERY   DK    MoxV- 

MOUTH  (Arthur) ,  historien  anglais , 
célèbre  sous  le  règne  de  Henri  P', 
ué  à  Monmouth  ,  dont  il  fut  archi- 
diacre avant  d'être  promu,eu  1 159  ^ 
à  Tévèché  de  S.  Âsaph,  éloit  versé 
profondément  dans  l'histoire  d'An- 
gleterre et  dans  la  connoissance  de 
ses  antiquités;  ce  fut  à  lui  que  l'on 
confia  la  traduction  d'une  ancienne 
chronique  d'Angleterre  que  W^lter 
Mapœus ,  archidiacre  d'Oxford ,  dé- 
couvrit dans  nn  voyage  qu'il  avoit 
fait  dans  l'Armorique  ,  et  qui  excita 
d'autant  plus  la  curiosité  qu'elle  éloit 
alors  absolument  inconnue.  Ou  con- 
serve à  Cambridge  la  traduction  la- 
tine qu'en  lit  Jeffery  y  écrite  d'un  style 
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clanr  et  simple.  Cette  Histoire  est 
remplie  de  récits  fabuleux  qui  ont 
rendu  suspecte  la  sincérité  du  tra- 
ducteur ;Poly  dore  Virgile,  Buchanan 
et  quelques  autres  la  regardent  com- 
me une  pure  fiction;  d'autres  savans, 
tels  que  Usher ,  LelandySheringham, 
John  Rice  ne  partagent  pas  lenr  opi- 
nion ;  ils  ne  nient  point  qu'elle  con- 
tienne des  faits  absurdes  et  incroya- 
bles, mtiis  ils  pensent  que  la  véritéda 
fond  de  lliistoire  ne  doit  pas  être  re- 
jetée, quelque  blàme  que  mérite  d'ail- 
leurs la  crédulité  de  Thislorien.  On 
connoit  deux  éditions  de  l'histoire  de 
Jeffery ,  l'une  imprimée  à  Paris  ,  par 
Ascensius  en  1 5  j  7  ,  in-4®  ;  1  autre 
in-fol.  par Commeliue,  à  Heidelberg, 
en  1  .^i87 ,  se  trouve  dans  le  recueil 
intitulé  Rerum  Britannicanim 
sciip tores  vêtus tiores  et  prœcipuii 
cette  édition  est  la  plus  belle  et  la 
plus  correcte.  Aaron  Thompson  ea 
a  donné  à  Londres,  en  1718,  nne 
traduction  anglaise ,  in-8°. 

t  I.  JEFFREYS  (  lord  George  ) , 
baron  Wem  ,  connu  communément 
sous  le  nom  du  juge  Jeffreys ,  né 
à  Acton  dans  le  Derbishire  d'uue 
famille  nombreuse  et  peu  aisée  , 
s'appliqua  à  l'étude  du  droit.  Etant 
en  1666  aux  assises  de  Kingston  , 
d'où  la  peste  avoit  éloigné  la  plu- 
part des  avocats ,  la  nécessité  lui  fit 
permettre  de  plaider ,  et  il  continua 
à  s'appliquer  à  la  pratique  jusqu*à 
ce  qu'il  fût  parvenu  aux  plus  hauts 
degrés  de  la  magistrature.  Un  al- 
dermaii  de  son  nom,  et  peut-être  son 
parent ,  chercha  à  le  prodiiire  par- 
mi ses  concitoyens  ,  et  il  fut  uomiué 
greffier.  Le  crédit  qu'il  sut  s'acqué- 
rir lui  valut  la  conhance  du  dtic 
d'Yorck,  qui  le  chargea  de  ses  inté- 
rêts dans  une  affaire  importante  :  il 
fut  successivement  créé  chevalier  en 
1 660  ,  appelé  à  la  place  de  chef  da 
justice  de  Chester  et  chargé  de 
remplir  le  même  emploi  à  la  cour 
du  banc  du  roi.  Lorsque  Jacques  H 
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monta  lur  le  trône ,  il  parvint  à  être 
nommé  chancelier.  JefTreysfut  Tins- 
IJgaleur  et  le  promoteur  de  toules 
les  mesures  oppressiveset  arbitraires 
qui  signalèrent  ce  malheureux  rè^ 
gne.  La  conduite  inhumaine  et  san- 
guinaire qu'il  tint  envers  les  àdhe- 
lens  du  duc  de  Monmouth  a  voué 
le  nom  de  Jefifreys  à  l'iufamie  et  à 
l'exécration  des  siècles.  Ce  n  est  pas 
que  dans  les  occasions  indifférentes 
où  aucune  passion  ne  l'agi  toit    il 
ne  montrât  comme  juge    beaucoup 
d'équité  et  de  talent;  il  parloit  avec 
autant  de  facilité  que  d'esprit;  mais 
ses  réprimandes  étoientdes  insultes 
grossières  ,    ses    expressions    alors 
étoieut  le  langage  des  halles.  Un  no- 
taire de  Wapping  ayant  été  traduit 
à  son  tribunal ,  Jeffreys  le  maltraita 
de  paroles  el  l'épouvanta  par  la  dé- 
com  position  deses  traitsà un  tel  poip t, 
que  le  notaire  dit  en  se  retirant  qu'au 
prix  de  sa  vie  il  ne  voudioit  pas 
s'exposer  à  paroi tre  une  seconde  fois 
devant  un  juge  de  cette  espèce.  Lors- 
que l'invasion  du  prince  d'Orange 
eut  diassé  du  trône  Jacques  II ,  dans 
un  moment  où  la  conliision  régnoit 
par-tout ,  le  lord  chancelier  ,  abhor- 
ré du  peuple,  songea  à  quitter  l'An- 
gleterre ;  le  notaire  qu'il  avoit  ainsi 
liial traité  le  reconnut  dans  une  ta- 
verne, où  ,  déguisé  en  ipatelot ,  il 
s*occupoit  à  boire.  Ce  fut  .en  vain 
que  JelTreys,  s'apercevant  qu'il  éloit 
observé  ,  voulut  échapper  à  ses  re- 
gards; il  fut  reconnu  :  la  populace 
se  jeta   sur  lui  et  le  mena  chez  le 
lord  maire,  d'où  il  fut  conduit  à  la 
tour  sous    une  forte   escorte.  Il  y 
XQOurut  le  18  avril  1689. 

*  IL  JEFFREYS  (George),  né 
en  1678  àWaldrou  dans  Norlliamp- 
tonshire  ,  étoit  dans  le  principe  des- 
tiné au  barreau  ;  mais  après  avoir 
rempli  quelque  temps  les  fonctions 
de  secrétaire  auprès  du  docteur Hart- 
strong ,  ëvèque  de  Derry ,  vers  la 
iiu  du  règne  de  la  reine  Anue  et  W 
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commencementdeceluideGeorgel*', 
il  passa  le  reste  de  sa  vie  auprès  des 
deux  derniers  ducs  de  Chandos ,  ses 
parens.  11  a  pubhé  en  1 754 ,  1  v.  in- 
4**  de  Mélanges  en  vers  et  en  prose, 
dans  lesquels  on  trouve  F^dw'm  et 
Métope  ,  et  un  oratorio  intitulé  le 
Triomphe  de  la  vérité,  Jeffrey» 
mourut  en  1755,  âgé  de  77  ans. 

t  JEGHER  (  Christophe) ,  habile 
graveur  en  bois  ,  né  en  1578  eu  Al- 
lemagne ,  s'établit  à  Anvers.  Ru- 
bens  le  choisit  pour  graver  sous  ses 
y«ux  plusieurs  sujets  dont  il  vouloit 
être  l'éditeur.  Après  la  mort  deRu- 
bens,  le  plus  grand  nombre  de  ces 
planches  devinrent  la  possession  de 
Jeghar.  T^s  principales  sont  Her- 
cule exterminant  la  Fureur  et  la 
Discorde  j  l'Enfant  Jésus  et  saint 
Jean  jouant  avec  un  agneau  ;  une 
conversation  entre  plusieurs  amans, 
etc. ,  etc. 

L  JÉHU,  fils  d'Hanani,  en- 
voyé vers  Baasa ,  roi  d'Israël ,  pour 
l'avertir  de  tous  les  maux  qui  arri- 
veroient  à  sa  maison.  Ce  prince, 
irrité  de  cette  prédiction ,  le  til  mou- 
rir l'an  950  avant  J.  C. 

t  II.  JÉHU,  fils  de  Josaphat  et 
10®  roi  d'Israël,  commença  de  ré- 
gner environ  l'an  885  avant  J.  C. 
Il  tua  Joram  ,  roid'lsraël ,  d'un  coup 
de  Hèche  ,  el  fit  mourir  Ochosias , 
roi  de  Juda.  Jézabel^  femme  d'A- 
chab,  ayant  insulté  Jéhu  lorsqu'il 
entra  dans  la  ville  de  Jezrahel ,  ce 
prince  la  fit  jeter  par  la  fenêtre  , 
donna  ordre  ensuite  qu'on  fît  mourir 
tous  les  fils  et  les  parens  d'Achab ,  et 
tous  ceux  qui  avoient  ,eu  quelque 
liaison  avec  ce  prince.  Ayant  trouvé 
sur  le  cliemin  de  Saniarie  quarante- 
deux  fières  dOchosias  ,  il  les  lit 
massacrer.  Il  rassem])la  ensuite  tous 
les  prêtres  de  Baal  dans  le  temple 
de  cette  divinité,  les  y  fit  tous  égor- 
ger, el  détruisit  le  temple.  Le  b%i- 


irfi 


JEMA 


sieurs  ouvrages  assez  eslimës  :  Les 
Annales  de  sa  nations  une  His- 
toire (les  StljoucldeSy  et  celle  des 
hommes  de  lettres  ,  depuis  JMaho- 
met  jusqu'à  rëpoque  où  il  l'écrivit, 
qui  existe  uiauuscrile  daus  la  biblio- 
llièque  de  Leyde,  sout  au  premier 
rang.  11  mourut  dans  uu  âge  peu 
a>auce' ,  Tau  de  Thégire  6^6  ,  el  de 
Vère  cbréiieuue  1348. 

*  la.  JÉMAL-ED-I)YNC(Aly),nis 
de  Youssef,  auteur  du  7*  siècle  de 
l'hégire  ,  1 3*  de  notre  ère,  est  connu 
par  plusieurs  bons  ouvrages  écrits 
en  arabe,  el  qui  sont  venus  jusqu'à 
nous.  ï.  Histoire  des  gens  de  let- 
tres y  depuis  les  premier»  siècles  jus- 
qu'en  646  (  1 248  ) ,  aunde  de  sa 
mort.  11.  J anales  de  la  nation 
cophte.  lli.  Histoire  des  Seljotikys. 
Jémàl-ed -Dyne  étoit  cophte,  el 
parvint,  par  son  mérite,  el  maigre 
la  religion  qu'il  professoit ,  aux  hon- 
neurs du  visiriat.  Mais  sa  grandeur 
étoit  un  fardeau  que  la  culture  des 
lettres  pouvoit  seule  soulager  ,  el 
qu'il  ai  moi  la  oublier  dans  leur  com- 
merce. 

*  IV.  JÉiM AL  -  ED  -  DYNE  (  Ben 

Heschâm  ) ,  habile  grammairien ,  né 
au  Caire  en  708  de  l'hégire,  j3o8 
de  J.  C. ,  mort  en  761  (  i559),des- 
cendoit  en  ligne  directe  des  habitans 
de  Médine ,  qui  a  voient  protégé  la 
fuite  du  prophète  Mahomet.  Ses  ou- 
vrages, qui  soûl  en  grand  nombre, 
jouisbeut  d'une  estime  générale.  Ou 
distingue  sur-tout  trois  de  ses  Com' 
menlalres  sur  les  poëmes  arçbes  , 
Alfyeh ,  Borda  ,  et  de  Ca'b  bcn 
Zohah'i  on  les  trouve  manuscrits 
dans  la  bibliothèque  de  TEscurial. 
Celle  de  Leyde  possède  uu  autre 
Commentaire  y  aussi  manuscrit,  sur 
les  sept  Mo'allakat,  anciens  poèmes 
araljes.  Ses  ouvrages  les  plus  estimés 
après  ceux-lû  sout,  I.  Un  traité  de 
Grammaire  ,  Oxford  ,  manuscrit , 
avec  un  Commentaire  de  l'auteur. 
II.  Un  autre  Traité  i\\\  même  geurç, 
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à  lEscurial ,  manuscrit.  ÎIl.  Un  O»- 
vrage  de  rhétorique.  IV.  Un  i'om^ 
mentalre  de  la  Grammaire  d'Ebn 
Hàjeb ,  etc.  ,  etc.  ;  lous  écrits  en 
arabe  sous  des  titres  amphigouriqi  es 
à  la  manière  des  Orientaux,  comme, 
par  exemple,  La  goutte  de  rosées 
la  Mouelle  des  mouelles  ;  la  Lu- 
mière. La  masse  des  écrits  de  JémùN 
ed-Dyne  est  divisée  entre  toutes 
les  grandes  bibliothèques  publiques 
d'Europe,  où  ou  les  trouve  isolé- 
ment. 

♦  JE  ML  AH  (Mohammed  ), 
ué  à  ArdislÂn  près  d'Ispahau,  de 
parens  pauvres  mais  lionuêles  , 
entra  eu  qualité  de  commis  chez  un 
marchand  de  diamans,qui  l'emmena 
avecluià  Golcoude.  Lejeunehomme 
l'ayant  quille  quelque  temps  après, 
el  se  senlaut  des  dispositions  à  faire 
quelque  entreprise  ,  se  mit  à  faire 
le  commerce  pour  son  compte  ,  et 
fut  heureux.  Il  acheta  de  ses  gains 
uue  cliarge  à  la  cour  de  Gotob  , 
souverain  de  Teiliugana.  Sou  mé- 
rite le  rail  eu  peu  de  temps  à  la 
tète  des  armées  de  ce  souverain  ,et 
il  remplit  glorieusement  ce  poste 
pendant  dix  années  ;  mais  après 
avoir  conquis  tout  le  Carnalic  ,  quel* 
quesméconlenlemens  lui  tirent  quit- 
ter le  service  de  ce  monarque  pour 
eulrer  à  celui  de  SchaU  Jehan ,  sou<- 
verain  de  rindostan,  qui  lui  donna 
aussitôt  un  corps  de  5,ooo  hommes 
k  commander.  C'étoit  en  1066  de 
l'hégire ,  1 656  de  J.  C.  Fait  pre- 
mier ministre  peu  après ,  par  les  in- 
trigues d'AureugZeyb  ,  tilsde  SchaU 
Jehan  ,  à  qui  il  éloit  tout  dévoué ,  il 
entra  en  campagne  avec  hii  Tannée 
suivante,  coulre  le  souverain  de 
Bijupour,  lui  enleva  plusieurn  place:», 
elle  vainquit  en  bataille.  C'est  daus 
celte  expédition  que  fut  réglé  le 
plan  de  ré  voile  d'Aureng  Zeyb  con- 
tre son  père.  Il  quitta  le  camp  pour 
venir  le  détrôner ,  et  laissa  le  vÎMr 
seul  commandant  des  forces  de  l'mu- 
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pire  ;  VMh  ]e  fir^itttt  nlyaÀt  polilt 
rénbti  dVibord  côiiirae  il  le  croyoit, 
Hàra ,  s^fi  frère,  enuemi  de  Jeinlah , 
lit  saisir '«a  fainiUe  comme  ^lag*'  de 
aa  fidëlil^  :  le  ministre  désobligea, 
pout  conserTer  ses  parent ,  le  prince 
au  parti  duquel  il  s'ëtoit  yowé  :  ce*- 
lui*ci  k  Bt  arrêter  Tan  ]658.  Rétabli 
daisâ  aoA  poste,  Jeiulah  reprit  en 
i€â^    la  cours   de    ses  victoires  , 
iléft%  Mofaammed  fils  d'Aur^ngZey  b, 
^i  ftToit  paséë  Séni  le  parti  des  eu- 
ttemis  d«  son  père,  et  soumit  tdat  le 
nord  du  Beiagale.  il  seroit  trop  long 
d'entrer  dans  tout  le  détail  dès  victoi- 
res consécutives  qu'il  remporta  de* 
putà  cette  é|>oqne  jnsqu*en  rannée  de 
fhégire  107Ï  (  i66§  ) ,  où  il  mourut 
dattila  ville  d'Aao,  au  moment  de 
tMfchtff  eotif  re  Teitipire  de  la  Chine. 
Voici  l«  p^trait  que  Tktn,  Anglais , 
iraoe  der  te  grand  homm^  dans  son 
Histoire  de  l'Inde,  d*après  les  au-. 
leurs  orientaux.  «  Quoique  Jemlab 
«>it  parvetitt  d'une  condition  basse 
att  faite  des  gmtidetirs,  cm  attribue 
tnaina  b^a  élévation  à  la  fortune  qu'à 
sott  mërite-.  Prftdent  ;   doué  d'une 
grande  pénétration,  sage,  il   sur- 
passa tous  les  généraux  de  son  siècle 
et  de  son  pa3r8  en  conduite  ^  en  ju- 
gement, en  génie.   En  dix  ans  il, 
loainît ,  à  la  tête  de  l'armée  du  roi 
Ile  TeHingàra  ,  le  Carnatic  et  les 
proviiices  \oisines,  dont  plusieurs 
placée  ont  résisté  jusqu'à  présent  à 
la  discipline  européenne.  H  se  tenott 
également  en  ga^de  contre  les  in- 
trigues de  cabinet ,  et  contre  les  stra- 
tagèmes de  la  guerre.   Il  étoit  sage 
4siis  seA  plans ,  hardi  dans  rexécu- 
lioft  ,  maître  de  lui-même  au  plus 
fort  de  Taciidh ,  quoique  bouillant  de 
teurage.  Dans  la  vie  privée ,  homme 
iimable  et  hiimoin  ,  il  mbntroit  une 

&Btiee  intègre  dans  ses  actions  pu- 
iques.   H    dédaignai!    d'employer 
I    contre  se*,  ennemis  des  rtïoyens  m- 
|.  éignes.de  lui.  Il' iéiriofgîia  souvent 
4è  la- jiftl^  de  voir  qu'ils  échappassent 
Mifim^de  ses  ùrmes.  E&iin  il  âvoit 
T.  ix. 
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tonte  rhalileté  d'Anreng  teyh ,  sans 
partijciper  à  la  duplicité  qui  carao 
lérise  la  plupart  des  actions  de  ce 
prince. 


JEMSCHYD 


ancien  roi   de 
Perse ,  monta  sur  le  trône  de  ses 
pères  environ  huit  cents  ans  avant 
J.  C. ,  et  gouverna  avec  beaucoup  de 
Sii^esse.  Ses  sujets  lui  durent  plu- 
sieurs innovations  ulileseldegranda 
travaux..  Il  établit  le  premier  des 
hàins  publics ,  introduisit  l'usage  de 
l'année  solaire,  et  inventa  les  tentes. 
11  fonda  la  ville  d'Hamadàn ,  acheva 
celle  d'islhakhar  (  Persépolis  ) ,  consr 
truisit  deux  des  anciens  faubourgs 
d'ispahau ,  et  jeta  sur  le  Tigre  un 
grand  pont ,  que  les  écrivains  orien- 
taux disent  avoir  été  détruit   par 
les  Crées.  Ce  monarque ,  aussi  libé- 
ral que  sage  et  magnifique,  encoi^ 
ragea  la  pèche  des  perles  par  èts 
récompenses  considérables ,  institek 
de  grandes  réjouissances  ,  qu'oncélé- 
broit  le  premier  jour  de  l'année,  où 
le  soleil  entre  dans  le  signe  du  bélier, 
et  qn'oa  appelé  Noùrouz.  Il  doiiila 
une  nouvelle  religion  a  ses  sajets  ; 
c'est ,  à  ce  qu'on  croit ,  le  magUmé, 
L'astronomie  date  atisst ,  dii-on ,  de 
son    règne.    Jemschyd  ,*  aVec    les 
grandes  qualités  qui  le  décoroient  ^ 
auroitdA  jouir  d'une  prospérité  lon- 
gue et  sans  bornes  ;  il  arriva  toutfo 
contraire.  Le  malheur  s^attacha  coos* 
tàmment  à  ses  armes,  et  il  fut  dé- 
trdué  .par  Zohhâk,  qui  usurpa  la 
couronne.  Jemschyd  consuma  le  reste 
de  ses  jonrs  à  errer  en  fugitif,  que  ki 
mort  meuaœ  de  toutes  parts,  dans 
les  mêmes  étals  011  tout  tremblOft 
sous  sa  puissance  quelques  années 
aui^aravaut,  et   présentant  le  spec- 
tacle atlli  géant  de  l'homme  vertusuk 
aux  prises  avec  le  malheur. 

JtmBELLÎ  (Frédéric),  Man- 
touau,  un  des  |)Uis  habiles  ingé' 
nieurs  de  son  siècle  «  envoyé  au  se- 
cours d'Auvers  par  la  reine  Ëliza- 
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belh,  lorsque  le  prince  de  Panne  mit 
lettiëge  devant  celte  ville  en  i5S5, 
inventa  plueieurs  machines  pour  dé- 
truire let  travaux  des  assiégeans; 
mais  les  assièges ,  réduits  à  1  extré- 
mité ,  ne  pouvant  profiiler  des  avan- 
tages que  leur  prometloit  Tari  de 
Jeaebelli ,  se  rendirent. 

JENISCHIUS  (Paul  ) ,  d^Anvers , 
également  versé  dans  les  langues  et 
dans  les  sciences ,  père  de  dix-neuf 
enfiins,  dont  quatre  seulement  vécu- 
rent ,  donna  le  jour  à  un  vingtième , 
qui  lui  procura  plus  de  renom  et 
demanda  plus  de  soins  que  tous  les 
antres ,  c'est  son  livre  intitulé  The- 
êûurus  animamm ,  qui  le  fit  bannir 
de  son  pays.  Il  mourut  à  Slultgard , 
le  18  décembre  1647  ,à  89  ans. 

*  I.  JëNJON  (  Guillaume), liiéQ- 
logien  non -conformiste  ,  fils  d'un 
ministre  puritain,  ué   en  1613  à 
Sudbury,au  comté  de  Suffblck,  mort 
en  1684.  Elève  du  collège  de  Saint- 
Jean  à  Cambridge ,  il  fut<iîommé  en 
1641  ministre  de  Téglise  du  Christ, 
près  deNewgate,  à  jUwidres,  et  dé- 
possédé en  166a  pour  nou-confor- 
'  mité.  Compromis  dans  la  conspira- 
tion de  Love,  il  fut  rois  à  la  Tour; 
mais ,  en  s'adressant  à  Cromvrel ,  il 
obùnt  son  élargissement.  En  i684> 
Jenkin,  mis  en  prison  à  Newgate , 
pour  s'être  trouvé  à  des  assemblées 
illicites,  y  mourut  quatre  mois  après. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages.    I. 
Exposition  de  PépUre  de  Jude ,  in- 
fol.  II.  Celeusma ,  ou  Clamor  ad 
theologos   hierarchiœ  anglicanm. 
m.  Quelques  Sermons  et  Eetits  de 
controverse. 

*  11.  JENKIN  (  Robert  ) ,  savant 
théologien  anglais,  né  en  i656  dans 
nie  de  Thanet,  précenteur  de  Té- 

Slise  de  Chichester  en  1688  ,  a 
onné  plusieurs  ouvrages  estiipés.  I. 
Examen  historique  de  Paàtorité 
des  conciles  généraux ,  1688.  II. 
Défense  de  la  profession  de  foi 


de  téuéque  Laio  à  sa  mort;  I9« 
Defeusio  S.  Augu^tini  adueraùa 
Jo»  Pkereponum ,  1707-  IV.  Tra- 
duction  anglaise  de  la  vie  d'Apol- 
lonius de  Thyanes ,  d'après  le  fra»- 
çais  de  Tîllemont.  V.  Examen  de 
l'Histoire  des  Juifs  de  Basnage;  dea 
Sermons  de  Whislon ,  des  Not«s  de 
Locke  sur  les  Ëpitret  dé  saint  Paul, 
et  de  la  BiMiotbèque  choisie  de  t» 
Clerc  V!.  La  ceriitada  de  la  reii-^ 
gion  chrétienne,  dont  il  a  pam  «i 
17 Al  une  cinquième  édition  corrî* 


ée.  Jenkin  mourut  en  1707  ,  à  l'âge 


t 


70  ans. 


*  I.  JENKINS  ( Henri  ) ,  Anglata, 
phénomène  très-remarquable  de  lon- 
gévité ,  naquit  en  i5oi  ^  an  comt^ 
d'Yorck ,  et  mourut  en  1670  ;  ainsi 
il  vécut  169  ans.  Dans  sa  vieilleaie^ 
il  donnoil  des  détail^  sur  la  bataille 
de.Flodden-Field  ,  et  porta  témoi- 
gnage aux  assises  sur  une  cireona-»* 
tance  passée  depuis  pins  de  i4o  ax^ 
Sa  mémoire  la  lui  rappeloit  parfai- 
tement ,  car  il  conserva  ses  Ucultée 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Comme  il 
étoit  né  avant  le  temps  de  rétablis- 
sement des  registres  des  parosasea^  A 
ne  s'en  trouva  aucune  qui  voulût  le 
reconnoilre  et  se  charger  de  loi;  de 
sorte  qu'il  fut  oblig»  de  naendier 
pour  vivre.  Cependant  la  paroisse 
de  Bolton,  au  comté  d'Yorck,  à  la- 
quelle il  appartenoit  réellement ,  loi 
a  élevé  dans  son  église  un  monu- 
ment qui  atteste  toutes  ces  particu- 
larités. 


*  ÎI.  JENKTNS  (sir  Leoline), 
homme  d'éut  habile  et  docteur  em 
droit  civil  ,  issu  d'ufte  famille  de 
Glamorganshire ,  dans  le  paya  de 
Galles ,  né  en  i695 ,  fut  envoyé 
en  1641  pour  finir  aes  étudea  a« 
collège  de  Jésus  à  Oxford.  La 
guerre  civile  ayant  hientAt  éclaté  » 
il  prit  les  armes ,  et  se  rangea  parmi 
les  royalistes  avec  pt.usieuxa  anireis 
étudians.  Les  trouvée  A'intenrM^ 
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pireul  point  ses  étndes ,  qu'il  sniTÎt 
iivec  ardeur.  Une  qui Ua Oxford  qu'a- 
près la  mon  du  roi.  Retiré  alors  dans 
la  fiays  de  Galles  ,  le  docteur  Man- 
seU ,  principal  du  coU^e  de  Jésus , 
lui  procura  l  éducation  du  lils  aîné 
de  sir  John  Auhrey ,  qui  lui  atlira 
bientôt  4  autres  élèves.  Le  parle- 
ment, ne  voyant  cette  réunion  qu'a- 
vec jalouttcTet  avec  crainte,  Teut 
bientôt  dissipée.  Jenkins,  regardé 
comme  un  homme  dangereux ,  cher- 
cha Bon  salut  dans  la  fuite,  et  Voya- 
gea, suivi  d«  ses  élèves ,  en  France , 
en  Hollande  et  en  Allemagne.  De 
retour  en  Angleterre  en  1 65^ ,  il  s'y 
rendit  extrêmemeut  utile  à  Gilbert 
Sheldon ,  archevêque  de  Cautorliéry, 
fondateur  da  célèbre  théâtre  qui 
porte  son  nom,  et  d'où  sont  sorties 
tant  de  belles  éditions.  Lorsque  la 
première  guerre  avec  la  Hollande , 
eu  1664  ,  vint  à  éclater ,  il  fut  choisi 
parmi  les  jurisconsultes  appelés  à 
revoir  les  lois  maritimes  ^  et  à  en 
former  un  corps  de  législation  pour 
l'adjudication  des  prises  dans  la  cour 
de  Tamirauté ,  dont  il  fut  nommé 
juge-asaistant.  Bientôt  après  ,  Jen- 
kins fut  chargé  par  le  roi  lui-même 
d'une  affaire  qui  lui  étoit  person- 
nelle. La  reine-mère ,  Henriette-^ 
Marie  ,  veuve  de  Charles  1*' ,  étant 
morte  en  France  en  1669 ,  ce  fut  lui 
qui  vint  réclamer  à  Farts  ses  biens , 
auxquels  Louis  XIV  ,  son  neveu  , 
avoit  des  prétentions.  Il  eut  le  bon- 
heur de  réussir  ^  et  fut  nommé  che- 
valier en  1 669 .  Cet  honneur  ne  tarda 
pas  à  lui  en  procurer  un  plus  grand 
encore.  Il  fut  chargé  de  traiter  avec 
les  commissaires  nommés  par  r£- 
cosse ,  de  la  réunion  des  deux  royau- 
mes ,  et  en  1674  il  fut  appelé  à 
être  Tun  des  négociateurs  du  traité 
de  Nimègue.  On  peut  voir  dans  les 
Mémoires  du  chevalier  Temple 
quelle  ]»art  il  prit  dans  cette  impor- 
tante missiou.  A  sou  retour  en  An- 
gleterre ,  eu  1679 ,  l'université  d'Ox- 
î'ord  le  nomma  pour  son  député.  On 
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le  vit,  à  deux  repriiMS,  s'opposer 
avec  la  plus  grande  force  dans  le 
(larlemeut  au  bill  proposé  pour  l'ex- 
clusion du  duc  d'Yorckde  ses  droits 
à  la  couronne.  11  combattit  avec  non 
moins  d'ardeur  ,  mais  sans  succès , 
la  proposition,  faite  en  1681  ,  de 
l'impression  des  délibérations  et  des 
débats  de  la  chambre  des  commu- 
nes, qu'il  regardoit  comme  incom- 
patible avec  la  dignité  d'une  pareille 
assemblée ,  et  comme  un  appel  in- 
considéré au  peuple.  A  peu  près  dans 
le  même  temps ,  nommé  secrétaire 
d'état,  il  avoit  reçu  les  sceaux  en 
cette  qualité  dans  des  temps  aussi 
critiques  que  dangereux.  Se  trou- 
vant dans  beaucoup  d'occasions  en 
opposition  avec  la  cour ,  ennemi 
constant  de  tous  les  projets  fantasti- 
ques dont  s'occnpoit  le  conseil  privé, 
et  fatigué  des  fonctions  de  sa  place  ^ 
il  obtint  sa  retraite  en  1684 ,  et  paya 
le  tribut  à  1^  nature  en  septembre 
168&.  Ses  lettres  et  ses  papiers  , 
recueillis  par  W.  Wynne ,  ont  été 
imprimé»  en  deux  volumes  in-fol. 
en  1734  y  sous  le  titre  d'Œùvre^  de 
Jenkins. 


*  JENKS  (Benjamin),  pieux  théo- 
logien de  l'Église  d'Angleterre,  né 
en  1 646  au  comté  de  Shrop ,  mort 
en  1 734  «  ^^^  recteur  de  Harley  dans 
cette  province ,  chapelain  du  comté 
de  Bradfort ,  et  pendant  56  aus 
ministre  de  l'église  d 'Harley ,  où  il 
a  été  enterré.  On  a  de  lui  I.  Deux 
volumes  de  Méditations.  II.  J?é>o^ 
fions  dans  V intérieur  des  maisons ^ 
in-13.  m.  Soumission  à  la  jus^ 
tice  dipine ,  in-i  2 ,  et  d'autres  livres 
de  piété  très-estimés  ^  et  d'un  usage 
journalier. 

*  JENKYNS  (  David  ) ,  juge  an- 
glais ,  célèbre  par  son  intrépidité , 
né  à  Pendoyleu  ,  au  comté  de  Gla- 
morgan  ,  mort  en  i663.  Admis 
comme  élève  en  1697  à  Edmoud- 
Hall  d'Oxford,  il  y  prit  le  baccalan- 

I  réat ,  puis  passa  au  collège  de  justice 
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de  Graj ,  où  il  fat  cîôvs^ller ,  et  se 
lit  beaucoup  d'honneut  datis  éeê 
fonctiouj.  Le'  roi  Gbâtlês  I*""  le 
nomma  jugé  du  paijs  àé  Galles.  Ëti 
1645 ,  «on  eêlê  ardeUt  pont  la  cause 
du  roi  lui  fui  faul.  Il  fnt  arrêté  â 
Herefdrd,  et  envoyé  à  là  Téuf. 
Quand  il  coitifiarut  à  la  barré  de  la 
ehambre  des  coMmufies ,  il  pfoteëtli 
contre  sa  eômpétetlce,  et  ne  voulut 
pas  se  mettre  à  genoux.  Pour  cette 
iuâubordiuauou  ,  il  fut  condamné  à 
tme amende  de  io€k>  livtes  sterling, 
et  renvoyé  en  prison.  En  i63oj  un 
autre  aeie  du  parlement  ordonna 
que  son  procès  lui  fCit  fait.  On  dit 
<mé  ee  fut  Harry  Martin  qui ,  par  un 
discours  hardi  y  empêcha  lés  suites 
de  cette  mesure.  Jenkyns  ,  qni  s'àl- 
téndoit  à  être  pendu ,  déclara  qu'il 
Vouloit  être  esiécn té  avec  une  Bible 
sous  un  bras ,  et  la  grande  eliarte 
sous  l'autre.  En  i656  il  fut  élargi. 
Où  a  de  lui  des  Traités  sUr  la  p0> 
litique  et  Suif  les  lois,  imprimés 
en  i@8i,in-isi 

t  JENNENS  (Ghattes),  gêntiK 
homme  anglais^de  la  provincede  Lei- 
cesler,  mort  en  novembre  1775,  com- 
posa des  Oratorios ,  qu'Handel  mit 
eu  musique.  Ou  cite  celui  du  Messie 
comme  l'un  des  meilleurs.  Mais  ce 
qui  distingua  sur-tout  Jennena ,  ce 
fut  sa  fortune  et  la  magnificence  de 
sa  maison.  Il  vécut  en  grand  sei- 
gneur. 

*  iENTNlNGS  (  ftavid  ) ,  célèbre 
ministre  dissident  ,  né  en  1691  , 
mort  eu  1762  ,  a  desservi  pendant 
quarante-quatre  ans  une  congréga- 
tion à  Ôld-Gravel-Lane.  Il  a  aussi 
été  reçu  docteur  en  Ecosse  ,  et  mis 
à  la  tête  de  Vacadëthie  fondée  par 
M.  GoWard.  Le  docteur  Jennings  a 
publié  plusieurs  ouvrages.  I.  Intro- 
duction à  Vus'age  tfâs  globes  et  des 
cadtans  solaires  ,  in-8°.  II.  Intro- 
duction à  la  conneiesàncë  des  mé- 
dailles ^  in-i  d'.  IIL  Leè  énli^uités 


fuhéiy  i  toi.  in-â".  Vf.  PîUilêûr* 
Serfhëàèi 

JÊN80N  (Nicolas),  éélèbfè  im- 
primeur et  grstveur  eit  catatt^res  à 
Venise  ^  dani  le    i5^  siètlë  ,  étAif 
origiiiairement  gtàvéur  de  là  ttam^ 
noie  de  Paris.   Dans  leé  pretliîèfeu 
années  du  règne  de  Ldui»  XI ,  Mi 
bruit  de  la  découverte  dé  Firtipri-' 
merie  inventée  à   Hfoyettce    com** 
meiiçant  à  se  répandre,  il  ftit  en--' 
voyé  dans  cette  ville  ,  par  Ordte  du 
roi ,   pouf    s'instruird  9édré»èiiient 
dans  cet  art.  G'eèi  ce  qu'on  lit  dails 
Un  ancien  nianuscrit  ait  les  ttUjfû-^ 
iioiès  de  Financé  ,  qui  paf^t  avoit 
été  composé  dans  ee  temps  même  j 
et  dont  voici  le  pas^ge  originil: 
«c  Ayant  su  qu*il  y  avoit  à  Mtiyene« 
gens  adroits  à  U  taille  des  p«»in^âft 
et  earàetères ,  au  mo^en  desqneis  tfè 
pouvoient  multiplier  pat  imptéséion 
les  ]plU8  rares  tnaftnscrits ,  Je  rtii , 
curieux  de  toutes  telles  choses  et  am 
très,  manda  au&  générant  de  il» 
monnoies  y  dépêcher  persoMties  en« 
tendues  à  ladite  taille ,  pouf  âUnlor^ 
met  seerétetnent  de  l'art,  et  eu  #n* 
lever  subtilement  Tinveiltioti  -,  eif 
fut  envoyé  Nicolas  Jenàén  j  gar^ti 
sage  i  et  l'un  des  bons  gràv^iirs  dé  là 
monuoie  de  Paris,  n  Dans  un  auttè 
manuscrit  à  peu  ptès  setiâblable ,  ^Ué 
possédoit   Mariette,   il   est   dit  éh 
marge  ,  dans  urie  ndt^  qui  âè  fép-*- 
porle  \  l'année  14^8 ,  «  que  ChJrrks 
VÎI ,  iîifbrmé  de  ce  qui  se  fa  i  soit  à 
Mayence^  demanda  auit  géu  ràtert 
dé  ses  monnoies  une  personne  en- 
tendue pon^  aller  sVu  inforrOèir,  et 
que  ceux-^ci  lui  indiquèrent  Nicolat 
Jenson,  maitre  de  la  monnoiê  de 
Tours,  qui  fut  aussitôt  dtipêché  à 
Mayencfe  ;  mais  qu'à  sotr  re lotir  en 
France,  ayant  trouvé  Charles  VÎI 
mort,  il  éioit  allé  s'établir  ailleurs. ..  * 
Voilà  deux  leçons  différentes ,  doûl 
la  demièrw  Semble  mériter  la  prë*» 
férence  ,  eU  ce  qu'elle  explique  an 
thoinB  eomifieut  lenson ,  après  avoir 
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M  Pàjf^é  à  May^nee  aux  fi'«i«  du 
4'pi ,  alla  porUr  9  V«Qis«  lea  iruiu 
iie  9pa  indiuirie  ,  «m  lieu  d'en  enri- 
chir #a  patrie.  Quoi  qu'il  >n  Mit, 
Jeii30|i  se  fit  «n«  grande  réputation 
*<daiâ«  les  trois  parties  de  la  typogra- 
phie; c*ea4'à'dir0 ,  h  gravure  des 
pinçons ,  la  fonte  d«s  carac(èr<es  et 
l'impression  ;  talens  que  peu  d'artisr- 
jLoaonlt  r«iniis.C'est  lui  qui  le  prenaier 
ifn^gina  «t  détermina  la  fornse  et 
)«a  proportions  du  caractère  romain , 
Ici  qu'il  existe  aujourd'hui  dans  les 
impfii9arles.  Il  forma  les  maiuAciiLes 
lie4fiapitalea  lâtinas,  el  les  ininuacules 
de  iattres  espagnoles^  loil9bard^s  et 
françaises ,  ou  caroiines ,  auxquelles 
il  iionoa  une  ligure  plus  simple. 
Malgré  Us  progr^  de  l'art ,  on  ad- 
fnire  ^encore  à  préseiit  Télégance  et 
Jn  propreté  de  ses  caractères ,  at  ses 
éditions  sont  recherchées  avec  fim- 
|>misemeot.  La  première,  sortie  des 
|M:«aaa8  4e  Jensfm ,  est  ceiU  du  rare 
4Hivrage  iniitulc  l)ecor  FuslUrum, 
in-4'',  4aié€  de  i4€» ,  mais  pfir  (er- 
reur, «t  qui  £st  vérijlabl«ii]«i}t  de 
^Avif  parce  qu'il  y  eut  question  d'un 
#u|ra  livre  italien  ûmprimâ  in -4*° 
fiar  le  mièmt ,  en  147 1 9  avec  ce  iilre  : 
LêUCéus  cJuistùnLuorum  ax  putsione 

'iJàrisli iens«n  àmprioia,  la 

jnèeia  annéa ,  un  antr^ç  petit  livre 
iiin4^,  «n  italien ,  également  intitulé 
-Gioria  mulierufn ,  qui  paroi  t  une 
-aiûte  naturelle  du  Ùecpr  jHMlia- 
rum.  Plusieurs  éditiom  d'auteurs 
lauua  ist  autres  suivire»t  .celles<-çi 
luaq^i'en  %ifi\€\}xit  l'on  peui  eouifec- 
iucar  être  l'amiée  de  sa  onort ,  puis- 
4iu'il  paroit  av«ir  cessé  d'isnppri^ier 

• 

•*.4ENYNS  (  Soanws),  ^i,  à  I>n- 
4re8  «u  i7q4»  poëte  eil  litlérateivr, 
^'étoit  pas  sans  médite.  On  trouve 
<laus aos  ouvrages  pdus d'f iéganca  et 
ê»  correction  que  4^  yerve  (at  d'in- 
YcnAion;  éléganl  et  agré»l>le,  il  ne 
•put  s'^lçv^r  au  niy«iau4es  poetAsdu 
premier  r^ug,  Ut  pr^mi^iri»  .4^  ms 
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produetioua,  publiâe  e«  1798»  fut 
\Af'i  de  la  danse  ,  suivi  d*9utref 
pièces  àont\\  forma  un  volume  qu'il 
publia  eu  i75a.  Cette  production  sa 
fait  encore  lire  avec  plaisir.  SesFoé- 
$ies  ont  été  rassemblée»  pt  impri- 
p:iées  collectivement  trois  fois  de  squ 
vivant;  la  premièr/e  édition  est  eella 
dont  on  vient  de  parler;  la  seconde 
ast  de  1761,  an  a  volumes  petit 
in-ft^;  la  dernière ,  en  1  seul  y.  gr. 
in-B^,  est  de  1 778.  On  a  encore  de  lii^ 
JRjf cherches  sur  tori^ne  du  mal^ 
in-S** ,  1767  ;  Vues  sur  Pépldfinvf 
du  christianisme,  1776,  in-its 
Différens  Traités  de  politique  ^sil 
quelques  Vlssertati&ns  sur  des  sur 
jets  die  philosophie.  Nalson  Cole  a 
rassemblé  ces  derniers  on v  ragea 
après  la  mort  de  l'auleur ,  en  4  V.ol» 
in-8^  qui  ont  paru  en  1790.  Jen3ms 
mort  en  décembre  1767,  âgé  de  8^ 
ans ,  ayoit  aidé  Moore  dans  la  rér 
daction  da  l'ouyrage  périodique  imr 
iituLé  The  World. 

^  JEPïfôON  (  Richard  ) ,  écrivais 
dramatique,  né  m%  Irlande,  mpri 
auprès  de  DuJ^in  en  i8o5,  servii 
idai^l  Us  armées  en  qualité  d'o(}îcicjp, 
Aijt  pendant  plusieurs  anuéas  lian- 
teuaut  -  géiJiér^l  de  la  cavalarie  ,  el 
.aussi  pendant  quelque  temps  mamr 
Vre  de  1^  chambre  des  communes 
dlrlaaid.e.  J«pl)sonadonné  beaucoup 
d'puvra^S  dramatiques  «1  quelques 
autres.  I.  firaghfin^  ,  repré^euc- 
tée  avec  succès  à  Drury-Lane ,  et 
imprimée  en  1755.  il.  l^efi  /a/|  de 
lUomb^tdie ,  tragédie  qui  ^ut  9  rf- 
présenutionaàDrurf -Lana  en  1779. 
111.  La  cour  de  Narbonne,  qui  fut 
bien  reçue.  IV.  V  Amour  auk  ïudâs 
oriêfitAleSy  opéra.  V.  Julie\  nu 
/'  dmour  i/alie/iA^3i^é6iQ.  V  LZhufc 
cortf es  é  ivoire  ar€,J'dr.%ù,  V^.  La 
Co/ispiration.  VIU.  E^  1 71^4  il  a 
puMié  les  Cofifeissioftp  de  Jftan- 
Baptiste  Cçuieimy^ifoyen  françaîey 
a  Vjol.  in-»  a.  Satire  Aévèr^e  de  1»  «la- 
prav4U«u  doimasurs  en  Fraïuk.  £S. 
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La  même  auuëe  il  donna  les  "Par- 
traits  romains ,  poë/ne  en  vers  hé- 
niques ,  apec  des  remarques  histo- 
riques et  des  notes  ^  i  v.  iu-4*« 

t  JEPHTË,    successeur  de  Jaïr 
dans  la   judicalure   des  Hébreux , 
tourna  ses  armes  contre  les  Ammo- 
nites  vers  Tan  1187   avant  J.  C. 
Pour  obtenir  la  victoire ,  il  iit  vœu 
de  sacrifier  la  première  tête  qui  se 
présenteroit  à  lui  après  le  combat. 
Ce  fut  sa  fille  unique,  quePhilon 
nomme   Sëila   :  il   Timmola  deux 
mois  après.  Les  saints  Pères  sont  par- 
tagés sur  le  droit  et  sur  le  fait  de  ce 
vœu   si  extraordinaire  de  Jephté. 
Plusieurs   l'ont   condamné  comme 
téméraire ,  et  son  exécution  comme 
impie  éternelle  ;  ils  prétendent  qu'il 
«st  contre  la  loi  naturelle  et  contre  la 
loi  divine,  d'immoler  un  homme 
comme  une  victime.  Quelques-uns 
disent,  pour  justifier  ce  vœîi'^,  que  le 
maître  de  la  vie  et  de  la  mort  l'avofl 
inspiré  à  Jephté ,  et  en  a  voit  exigé 
laccom plissement  sans  qn on  puisse 
lui  demander  raison  de  sa  conduite , 
ni    en    tirer   aucune    conséquence. 
D*autres  enfin  supposent  que  Tim* 
nolation  de  la  fille  de  Jephté  ne  h\\. 
que  spirituelle;  que  Jephté  consacra 
la  virginité  de  sa  fille  au  Seigneur^  et 
c|ii*il  l'obligea  de  passer  le  reste  de 
ses  jours  dan»  la  continence.  (  Juges , 
XL  )  Jephté  mourut  Tan  1  i8t  avant 

J.  C.  /^0/£iS  iDOMÉNifi. 

t  L  JÉRÉMIE,  prophète,  fils  du 
prêtre  Helcias  ,  natif  d'Anathoth 
près  de  Jérusalem  ,  commença,  sui- 
vant TEcriture ,  de  prophétiser  sous 
le  règne  dé  Josias,  Tan  639  avant 
J.  C.  Les  malheurs  qu'il  prédisoit 
aux  Jnifs^  et  la  liberté  avec  laquelle 
il  reprenoit  leurs  désordres  ,  les 
mirent  si  fort  en  colère  contre  le 
prophète,  qu'ils  le  jetèrent  dans  une 
fosse  pleine  deb6ue,d*où  un  ministre 
du  roi  Sédécias  le  fit  retirer^  On  eut 
luvàiôt  occasion  d'admirer  Tesprit. 
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de  Dien  qui  Tanimoit.  Il  a  voit  prédit 
la  prise  de  Jérusalem  :  x:ette  ville  sft 
rendit  effectivement  aux   Babylo- 
niens, Tan  606  avant  J.  C.  Nabu- 
zardan  ,  général  de  l'armée  de  Na- 
buchodouoior ,  doTuia  au  prophète 
la  liberté ,  ou  d'aller  à  Babylone  pour 
y  vivre  en  paix,  ou  de  rester  en 
Judée.  Le  prophète  préféra  le  séjour 
de  la  Judée  pour  conserver  le  peu 
de  Juifs  qui  y  étoient  demeurés.  Il 
donna  de  bons  avis  à'  Godolias  , 
gouverneur  de  ce  pays;  mais  cet 
homme  imprudent,  les  ayant  négli- 
gés, fut  tué  avec  ceux  de  sa  suite. 
Les  Juifs,  craignant  la  fureur  du  roi 
de   Babvione  ,  voulurent  chercher 
leur    sûreté   en   Egypte.    Jérémie 
fit  tout  ce  qu'il  put  iK>ur  s'opposer  à 
ce  dessein,  et  fut  enfin  contraint  de 
les  suivre  avec  son  disciple  Baruch. 
IJk ,  il  ne  cessa  de  leur  reprocher 
leurs  crimes  avec    son  zèle  ordi* 
uaire  ;  il  prophétisa  contre  eux  et 
contre  les  Egyptiens.  L'Ecriture  ne 
parle  point  de  sa  mort  ;  mais  on  croit 
que  les  Juifs ,  irrités  de  ses  menaces 
continuelles,  le  lapidèrent  à  Taphné 
l'an  590  avant  J.  C.  Les  prophéties 
de  Jérémiecontieunent  cinquante-uB 
chapitres.  Ce  prophète,  si  nous  en 
croyons  saint  Jérôme ,  est  simple 
dans  ses  expressions ,  sublinie  dans 
ses  pensées;  mais  cette  sintplicitë 
offre  souvent  des  expressions  éner- 
giques. U  y  a  quelques  visions  sym- 
boliques faciles  à  expliquer.  Le  Sei- 
Sueur  montra  en  vision  k  Jérémie 
eux  paniers  placés  devant  le  tem- 
ple, dont  Tun  éloit  plein  de  figues 
exquises ,  et  l'autre  de  figues  si  tùAtt- 
vaises  qu'on  n'en  pouvoit  manger, 
lie  prophète  reçut  de  Dieu    même 
l'explication  de  cet  emblème.  Il  ap- 
prit que  les  excellentes  figues,  que 
le  Seigneur   recevoit  comme   une 
offrande  très-agréable,  désignoient 
la  partie  du  peuple  de  Juda  captive 
à  Babylone  ;  les  mauvaises  figues 
qu'il  rejetoit  avec  horreur ,  comme 
un  préseul  indigne  de  lui ,  étoient 
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le  roi  SëdtfciM  et  lés  Juifs  demeuras 
à  Jérusalein  y*  ou  retires  en  Egypte. 
Arnaud  Baculard  a  traduit  eu  vers 
français  les  Lameutàtious  de  Jërë- 
Mie,  1767,  in-8*. 

II.  4ÉRÉMi£,  iiiétro|K>Utaiii 
de  Larissa  ,  élevé  laa  r573  sur 
la  chaire  patriarcale  de  'Çonstan- 
tiuople  y  à  l'âge  de  S6  ans.  Les 
lulhérûns  iui  présentèrent  la  con- 
fession d'Augsbourg  ,  dans  l'espé- 
ranoe  de  la  lui  faire  approuver; 
maia  41  la  comliatitt  de  vive  voix 
tt  par  <k:rit.  il  ne  paroissoit  pas 
mèoie  éloigne  de  réunir  TEglise 
grecque  à  TËglise  romaine,  et  a  voit 
adopté  la  réforniaiion  du  calendrier 
de  Grégoire  XIII.  Ses  envieux  en 
prirent  occasion  de  Taccnser  d'eulre- 
tenir  des  relatiéns  avec  le  pape ,  et 
le  firent  chasser  de  son  siège  en  1679. 
On  a  tnaprimé  sa  Correspondance 
avec  les  luthériens ,  eu  grec  et  eu 
latin  y  à  Wittemberg ,  i584 ,  in-^foi. 
Un  catholique  Tavoit  déjà  publiée  en 
latin,  en  i56i.  Ce  prélat  mourut 
après  1 586. 

*  JERMÀK-TIMOFEW,  ataman, 
on  chef  des  Cosaques  ,  réalisa  les 
projets  dlwan  Basilowitz  pour  sou* 
mettre  la  Sibérie  à  Tempire  russe. 
Cet  homme  remarquable ,  avec  une 
poignée  de  monde ,  et  dans  le  court 
espace  de  4  au*  (  de  i58o  à  i584)» 
conquit  ces  vastes  provinces  et  pour- 
suivit les  anciens  oppresseurs  de  la 
Russie  jusque  dans  leurs  asiles  les 
plus  reculéi.  Il  périt  dans  les  eaux 
du  Vagai. 

L  JÉROBOAM  I.  fils  deNabath, 
de  la  tribu  d*Éphraïm ,  plut  telle- 
ment à  Salomon ,  que  ce  prince  lui 
donna  l'intendance  des  tribus  d'É- 
phraïm  et  de  Manassès.  Le  prophète 
Ahias  lui  prédit  qu'il  régneroit  sur 
diit  tribus.  Salomon  ,  pour  empê- 
cher Teffist  de  cette  prédiction , 
'4knNia  ordre  do  rarrèl^;  iâais  ii 
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s>nfatt  an  Egjpte ,  où  Sésâch  lui 
donna  un  asile  ,  et  il  7  demeura 
jusqu'à  la  mort  du  roi.  Roboam^ 
successeur  de  Salomon,  fut  le  tyran 
de  son  peuple  ;  dix  tribus  se  séparè- 
rent de  la  maison  de  David,  et  firent 
un  royaume  à  part,  à  la  tête  duquel 
elles  mirent  Jéroboam  vers  Tan  97  a 
avant  J.  C.  Ce  nouveau  roi ,  crai- 

Snant  que,  si  le  peuple  continuoit 
aller  à  Jérusalem  pour  y  sacrifier , 
il  ne  rentrât  peu  à  peu  dans  Tobéis- 
sance  deRoboam  ,  son  prince  légi- 
time ,  fit  faire  deux  Veaux  d*or. 
Il  plaça  Tun  à  '  Béthel  ,  l'autre  à 
Dan  ,  ordonna  à  ses  sujets  de  les 
adorer ,  et  leur  fit  défendre  d  aller 
désormais  à  Jérusalem.  Ce  prince 
éleva  au  sacerdoce  les  derniers  du 
peuple ,  qui  u'éloient  pas  de  la  tribu 
de  Lévi ,  établit  des  fêtes  solennelles 
à  Béthel  comme  à  Jérusalem  ,  et 
réunit  dans  sa  personne  la  dignité 
du  sacerdoce  à  la  majesté  royale.  Un 
jour ,  dit  l'Ecriture ,  qu'il  faisoit  brû- 
ler de  Tencens  sur  l'autel  de  Béthel, 
un  prophète  vint  lui  annoncer  que 
cet  aiite)  seroit  détruit  ;  qu'il  naitroit 
un  fils  de  la  race  de  David ,  nommd 
Josias  ,  lequel  égorgeroit  sur  cet 
autel  tous  les  prêtres  qui  Teucense- 
roient.  Il  ajouta  que,  pour  preuve 
qu'il  disoit  la  vérité ,  l'autel  alloit 
se  fendre  en  deux  à  Theure  même. 
Jéroboam  ayant  étendu  la  main  pour 
faire  arrêter  le  prophète  ,  sa  maia 
se  sécha ,  et  l'autel  se  fendit  aussitôt. 
Alors  le  roi  pria  le  prophète  d'ob- 
tenir sa  guérison,  et  sa  main  revint 
à  sou  premier  état.  Ce  prodige  ne 
changea  pas  le  cosur  de  Jéroboam. 
Il  mourut  dans  son  impiété ,  après 
»a  ans  de  règne ,  l'an  954  avant  J.  C. 
Sa  famille  fut  détruite  et  exterminée 
par  Baasa  ,  selon  la  prédictios 
d'Ahias  de  Silo. 

IL  JÉROBOAM  II ,  fils  de  Joàs , 
et  rot  d'Israël  comme  lui ,  rétablit 
lé  royaume  d'Israël  dans  son  an- 
oiâBiie  spltndanr.' JA  mttita  aur  le 
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trône  Tan  836  avant  J.C.  rettm* 
quit  les  pays  que  les  rois  de  Syrie 
âvoient  usnrpés.et  dëmepibrés  de 
ses  états ,  et  réduisit  sous  sou  obéis- 
sance toutes  les  terres  de  delà  le 
Jourdain  jusqu'à  la  mer  Morte.  La 
mollesse,  la  somptuosité  réguoient 
i)aDs  Israël  avec  l'idolâtrie.  Ou  adora 
les  veaux  d*or  à .  Béthel ,  ou  fré- 
quenta tous  les  hauts  lieux  du 
royaume,  et  Ton  y  commit  toutes 
Sortes  d'abominations.  Jéroboam 
mourut  Tan  796  avant  J.  C,  après 
41  ans  de  règne* 

i- 1.  JÉRÔME  (saint  ) ,  Hierony^ 
mus  ,  né  vers  Tan  34o  à  Stridou  lur 
|es  confins  de  la  Daluiatie  et  de  la 
pan  non  ie  ,  oiî  Eusèbe,  son  père ,  te* 
^[loitun  rang  distingué.  Après  avoir 
l'ait  donner  à  sou  nls  une  excellente 
éducation  1  il  l'envoya  à  Rome ,  où  ce 
jeune  homme  lit  des  progrès  rapides 
dans  les  lettres  et  dans  l'éloquence. 
Ses  écrits  donnent  lieu  de  penser 
que  sa  jeunesse  fut  bouleversée  par 
)('s  passions.  Au  retour  d'un  voyage 
dans  les  Gaules ,  il  se  ïil  baptiser  à 
Rome  :  il  fut  dès  ce  moment  un 
homme  uouveau.  Entièrement  cou- 
sacré  à  la  prière  et  à  l'élude  de  l'Ecri- 
ture, il  vécut  en  cénobite  au  milieu 
du  tuuiulte  de  celte  ville  immense, 
et  en  saint  au  milieu  de  la  corrup» 
lion  et  de  la  débauche.  De  Rome  il 
passa  à  Aquilée  ,  et  ensuite  dans 
la  Tlirace  ,  dan»  le  Pont ,  la  3itby- 
nie  4  la  Galatie  et  la  Gapip^idoïC^; 
Après  avoir  parcouru  ces  ài^éf^n\l^^ 
provinces  ,  il  s'enfonça  dans  les  dé-^ 
seris  brùlans  de  la  CWc^de  eii  Syrie, 
Les  austérités.qu'ii  y  prati^qua  paroi- 
ifoheujt  incroyables ,  *'il  »e  les.rap- 
norioit  lui  *-  même  ;.  et  malgré  ces 
^tonnantes  mortiJ&cations.»  il  «prou* 
voit  des  Souvenirs  qui  troubloient 
son  repos.  «  Combien  de  fois ,  dil-il , 
élaiH  dans  la  plus  profoudesolittiide , 
ifi'imaginois-je  néanmoins  être  au 
spectacle  des  Jloi^iaijn^  !  ]il^  raem'^ 
>r^^  sec^4  4^(;^Ar»é»t  étojlei^  fà»u^ 
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ycrts  d'uQ  sac  ;  me«  \o9m  H  ^w 
soient  en  gémissemensj   et  si  It 
sommeil    m'accaUoit   quelquefois , 
malgré  la  terre  dure  sur  laquellî 
je  me  coucbois  ,   c'étivt  uy^us  uq 
repos  pour  moi  qu'une  espèce  de 
tourment.  Cependant  je  ue  poovois 
arrêter    mon.  imagiuatioo   volage. 
Mou   visage  étoit  détiguré  par  le 
jeûue,  et  mou  cœur  brûloit  malgré 
moi  de  mauvais  déùrs.  Toute  ma 
consolation  étoit  de  me  jeler  ans 
pieds  de  J.  C.  sur  la  cr^ix  ;  et  de 
les  arroser  de  mes  larmes»  »  li  avoit 
résolu  de  coodumer  ses  jours  daoi 
celte  affreuse  solitude;  mats  les  moi* 
\\&%  qui  habitoieut  le  même  désert, 
venant  sans  cesse  ie  tourmeuler  pour 
lui  demander  compte  de  sa  foi ,  et 
le  traitant  de  SabeUieu,  perce  qu'il 
se  servoit  du  mot  à'hypo*ta»€^  il 
pa«sa  à  Jérusalem  ,  et  4e  là  à  Aor* 
tiodie.  Paulin ,  évèque  de  cette  ville, 
réleva  au  sacerdoce.  Jérôme  ne  con- 
sentit à  sou,  ordination  qu'àcoadi* 
tiou  qu'il  ne  seroit  attaché  à  aucune 
église.  Plusieurs  légendaires  oot  dit 
qu'il  n'o£frit  jamais  le  sacritke  di 
l'autel ,  par  humilité.  Mais  pourquoi 
se  seroit-il  donc  fait  ordouuer?  Lb 
désir  d'entendre  saint  Grégoire  de 
NazianjEe  le  conduisit  à  Coustsn'* 
tinapie  en  3di.  Il  se  rendit  l'aonéf 
«ui  vaute  À  Rome ,  où  le  pape  IlamsM 
le  chargea  de  cépoudre  «a  sou  b<mi 
aux  çoasultations  des  évèques  sur 
IXcriiure  et  aur  la  morale.  Uugr«ad 
nombr«  de  dames  vovoàmM ,  iUut» 
très  par  leur    esprit  et  par  leurt 
vertus,  recevoieut  jouraelleiuealde 
lui  des  leçons  sur  les  ^intM^  leUrei» 
Ces  liaisons  éveillèrent  l'envie,  qui 
excita  l'imposture.   On  imputa  aa 
^ut  solitaire  un  crime  ventre  k 
pureté.  Les  accu.sa(eujrs ,  ^tant  mis 
à  la  question  •  avtouèreui  leur  ca* 
lotnuÎQ^  et  rendirent  h<MB»ia^Àioa 
iuuoceuce  ;  aifus  le  i^euple^  prëfcna 
par  les  pr^t^'es  4u«  îérâme  oeiviuroit 
avec  K^e  »  et  peutrêtre  avep trop ^ 
-de  fiaiénagfS|)M|ii(  ^  ^  srili  ^Qui^M* 
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goupabi^  Des  aiuM  hypocrites  kfi 
kai^Qhnt  tes  maâM9  >  9templ<fyi4€*ii 
Uut's  langues  de  nipère  à  h  dé- 
çàiuBr.  Voyanl  qivii  cautioit  cUi  ir^o»- 
Me  ^l  de  îa  divtMouà  Rome,  il  se 
reMra  à  Bethléem»  ci  s  y  appliqua 
à  conduire  les  monasièteii  4|vie  ifaïaie 
Paule  y  avoit  fait  bâtir  ,  k  traduire 
l'EcrtUtre ei  À  réfuter lefi  hérétiques. 
11  écrivit  y  le  premier,  contre  Pelade, 
«i  ioMtlrojra  Vigilance  et  Jovinieii. 
Pëla^,  hérésiarque,  SMlieoa   par 
Jean  d«  Jérusalem  ,  ennetnide  saint 
Jérôme ,  i¥ec  lequel  il  s  eloii  brouillé 
9U1  tnjet  d^  origénistes ,  s*eo  ven- 
gea «u  excilaul   «tte    perc^êcuAiou 
contre  Ml»  vainqueur.  €e  salut  a  voit 
rompu  pour  la  même  dispu  te  avec  Ru- 
(ÎB.  autrefois  «ou  ami  iulime  ;  Théo- 
phile d'Alexandrie  les  raccommoda , 
mais  oe  ne  fut  pas  pourloufi-lemps. 
Ceâte  querelle ,  portée  aux  (ornières 
^trémités,  eauaa  bieu  du  scaudale. 
Saint    Jér^EUe   étoti   très^mporié. 
Quiconque  so  déclaroil  contre  lui , 
ou  c^Ure  ses  ouvragei ,  étoit  pres- 
que toujours  le  dernier  des  hommes. 
U  traita  Rufin  avec  hauteur  ei  avec 
violeuce.  Quand  on  lit  les  hi|ures 
dont   il  Taccabla,  injures  souvent 
ompmntées  des  poètes  saAiriques, 
éa^  est  eurpris  q4ie  des  iuvecii\«ssi 
iortea  soient  sorties  d  une  bouche  si 
pure.  Ce  s^kit,  qui  nost  pas  moins 
àUusice  pour  avoir  ^té  homme  « 
mourut  le  3o  septembre  4^0.  Dans 
ies  iferniers momens qui  précédèrent 
aa  m«rt,  il  regarda  d'un  mil  serein 
OBUS  qui  «nvironnoient   son  lit  : 
«Mes amis,  leur  dii*il ,  prenez  part 
à  ma  joie.  Voiâ  Theureux  instant 
où  je  vais  être  libre  pour  toujours. 
Que  les  liommes  ont  tort  de  peiudre 
Ja  aiortâi affiêeuse  !  elle  ne  lest  que 
pour  les  miéciians.  Depuis  que  Jésus- 
Christ  Ta  akmée^  elle  plait  niéoui 
daiia  les  tortures,  parce  qu'elle  e^i 
4«if«iuris  aooompagiaée  rie  Tee^ttuoe 
4'uii  bonheur  éîernel .  Vouies  -  vous 
«prouver  combien  il  est  doiix  de 
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cun  écrivain  eoclmiastiquo  da  um 
siècle  ue  1«  stirpa(>«e  dans  1^  coo*- 
noissauce  de  l'itébreu ,  et  dans  la  va» 
riété  de  l'érudition.  Son  style  ,  pur , 
Vif,  élevé,  seroit  plits  agréable,  s'il 
étoii  iooiua  inégol  et  mouis  bigarré* 
Sa  morale  a  paru  quelquefois  trop 
révère,  et  ses  conseils  peu  indul-r 
gen%.  Attaché  à  la  discipline  du  cé-^ 
Itbat ,  il  parle  trop  désavantageuse* 
ment  des  secondes  noces.  D'altord 
partisan  d'Origeue^  il  se  nioQira  enr 
suite  contre*  Jes  origénistes,  at  sug* 
géra  aux  empereurs  des  lois  pouv 
leur  proscription.  De  toutes  1^  édi'v 
tions  qu'on  a  faites  des  Ouvrages  de 
ce  père,    la  meilisure  est  QsHe  do 
dom   Martianay   H   doni    Pouget , 
bénëdi clins  de  la  congrégation  de 
Saiiit-Mitur,  en  5  volumes  in*- folio , 
publiée  depuis  i6>i3,  iusquVn  1706. 
Quoique  «Cttie  édition  ait  qtielqnea 
(W&nts  (  ifoj.  iart.  ALartiavay  ), 
die  n  â  pas  été  éclipsée  par  orUe  d^s 
Vallarsi  ,  Métm\^^   17*4  »    M  vol. 
in-folio,  lies  principales  (Toductiona 
renfermées  dans  ce   recueil  «mit , 
L  une  yemon  latine  de  l^criiurc 
sur  rhébreu ,  que  t  Eglise  ti  dcpnii 
déclarée  authentique  sous  io  nom 
de  Fuigate,  La  Version  latine  des 
Psaumes ,  telle  que  nous  l'avons  dans 
)ê%  bréviaires,  a  été  retenue  pres« 
c^e  en  ientier  de  1  ancienne  version  « 
qui  est  la  plus  respeniable  par  son 
antiquité,  mais  qui  u  est  pas  la  plus 
claire.  II.  Une  Veniun  'latiae  du 
Traité  du  Saint-Esprit ,  par  Didyme. 
m.  De  savons  Commentaires  sur 
plusieurs  livras  de  l'ancien  et  dm 
nouveau  Testament.  6i  Mint  Jérôme 
eût  joui  du  loisir  Béûessaire  pour 
revoir  «es  nombreux  ouvrages,  il 
eu  Huroit  jretraadiié  diTi«»es  notes 
^criâes  lavec  trop  «de  précipitation. 
Il  avoue  lui -même  :qu'«lee  bornoit 
souivent  Â  dicter  à  son  copiste,  soit 
U'%  penaées,  aeit  celles  deb  autres, 
hans  que  ce  copiste  impatient  lui 
donnât  le  temps  de  choisir  oe  qu'il 
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polémiques f  contre  Monun,  Rel* 

vidius,  Jovinlen,  VtgiUiiice,Péiag«, 
Rufin,  et  les  partisans  d'Origène. 
V.  Un  Traité  de  la  rie  et  des 
Ecrits  des  auteurs  ecclésiastiques , 
ouvrage  qui  a  ëtë  d'un  grand  secours 
aux bibliograhetiooder lies.  VI.  Une 
Suite  de  la  Chronique  d'Eusèbe  , 
jusqu'à  i*anuëe  $79  ,  continuée  par 
saint  Marcelliu.  VU.  Mes  Lettres 
écrites  avec  chaleur  et  avec  no- 
blesse t  contenant  les  vies  de  quel-* 
ques  sainU  solitaires,  des  éloges, 
des  instructions  niorales ,  des  ré- 
flexions ou  des  discussions  Cri> 
tiques  sur  la  Bible.  VIIL  Histoire 
des  Pères  du  Désert,  Anvers.  1 628 , 
in-folio.  IX.  Un  Martyrologe  qui 
lui  est  attribué,  Lucques»  1668, 
in-folio.  On  a  traduit  se»  Lettres, 
3  vol.  in~8"  ,  171 3.  On  dit  que 
saint  Jér6nie  introduisit  dans  TEcri- 
ture  sainte  la  division  par  versets , 
d'où  on  a  inféré  que  les  manuscrits 
latins  qui  sont  ainsi  divisés ,  ne  peu- 
vent être  réputés  antérieurs  à  ce 
Père  de  TEglise.  On  ne  parlera  point 
ici  du  prétendu  cardinalat  de  saint 
Jérôme  ;  on  sait  qu'il  faut  mettre 
ce  conte  avec  ceux  de  la  I.égende 
dorée....  Voy,  la  Vie  de  oe«Père  de 
l'Eglise,  à  la  tète  de  l'édition  citée  de 
dom  Martianay^etcelleduP.  Dolei, 
«xtraite  des  écrits  de  saint  Jérôme, 
Âncdne  ,  1780. 

t  ir.  JÉRÔME  DK  Pràoite,  qui 
tîroit  son  nom  de  la  ville  capitale 
de  Bohème ,  le  plus  fameux  dis- 
ciple de  Jean  Hus,  devint  bien  su- 
périeur à  son  maître  en  esprit  et  en 
éloquence.  11  a  voit  étudié  à  Paris  , 
à  Cologne,  à  Heidelberg,  et  avoit 
été  reçu  maitre-ès-arts  dans  ces  trois 
universités.  Il  embrassa  les  opinions 
de  Jean  Hus.  Cet  hérétique  ayant 
été  arrêté  au  concile  de  Constance , 
Jtifôme  vint  pour  Xy  défendre,  et 
f  u  t  emprisonné  comme  lui.  l<a  crainte 
du  supplice  l'obligea  de  se  rétracter  ; 
tiuaiis  ayant  appris  avec  quelle  fer- 
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meté  ton  mâilre  étoit  mort,  il  eut 
honte  de  vivre.  Dans  use  deuxième 
audience  que  le  concile  lui  accorda , 
il  désavoua  sa  rétractation,  comme 
le  plus  grand  crime  qu'il  eàt  jamais 
pu  commettre ,  et  déclara  qu'il  était 
résolu  d'adhérer,  jusqu'à  son  der- 
nier soupir,  à  la  doctrine  de  Widet 
et  de  Jean  Hus ,  excepté  poortait 
aux  opinions  de  l'hérésiarque  angiaii 
sur  l'Eucharistie.  Le  concile  le  Itvra 
au  bras  séculier.  Jérôme  alla  au  bâ- 
cher avec  la  même  fermeté  que  Jean 
Hqs.  11  partit  en  chantant  le  Sym- 
bole des  Â|)ôtres  et  les  Litanies. 
Quand  il  fut  au  lieu  du  supplice, 
il  quitta  lui-même  ses  habits,  et,ie 
jetante  genoux ,  baisa  le  poteau sii* 
quel  il  de  voit  être- attaché.  Ou  le  lia 
d'abord  enchaîné  et  tout  nu  avec  dei 
cordes  mouillées.  Ensuite  on  mit  an- 
tour  de  lui  de  gros  morceaux  de  boii, 
entremêlés  de  paille.  Le  feu  ayant 
pris ,  il  se  mit  à  chanter  une  hymne, 
qu'il  ne  discontinua  pas,  malgré  le 
feu  et  la  fumée.  Comme  le  boorreau 
approchoit  le  feu  par  derrière;  de 
peur  qu'il  ne  le  vit,  a  Avances, 
lui  dit-il  avec  courage,  et  roette^  U 
feu  devant  moi  :  si  je  l'avois  craint, 
jeneserois  point  venu  ici,  pouvant 
l'éviter.  »  Cette  exécution  se  fil  le 
I*'  juin  i4i6.  Le  Poege,  Florentin, 
témoin  de  ce  supplice  ,  en  a  fiiil 
l'histoire  dans  une  lettre  à  Léouari 
Arétin.  Il  dit,  qu'à  voir  son  intré- 
pidité ,  on  l'eût  pris  pour  un  autre 
Caton.  Mais  il  lui  attribue  aussi  un 
défaut  que  ce  Romain  n'a  voit  point, 
l'esprit  de  satire  et  de  plaisanterie 
indécente.  «  Il  piquoit  souvent, 
dit-il,  ses  adversaires  par  des  raille- 
ries sanglantes,  ou  même  il  les  for- 
çoit  de  rire  dans  un  sujet  si  triste, 
en  donnant  un  tour  ridicule  à  leun 
objections.  Quand  on  lui  demanda 
quel  étoit  son  sentiment  sur  le  sa» 
crament  de  l'Eucharistie  :  «  Nala- 
rellement ,  répondit*tl ,  c'est  du  peint 
pendant  et  après  la  consécration, 
c'est  le  vrai  corps  de  Jéans-Otriat» 
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—  Qnekiaes-iim  lui  ayant  reprodië 
4*avoir  dit  qu'après  la  consécra- 
tion le  pain  demenroit  du  pain  : 
«  Oui  f  dit-il ,  celui  qui  est  demeuré 
chez  le  boulanger.  »  —  II  dit  à  un 
dominicain  qui  s*emporloit  contre 
lui  :  <t  Tais-loi ,  hypocrite  !  i)  Et  à 
un  autre  qui  affîrmoit  avec  serment 
ce  qu'il  avoit  avanf;é  contre  lui  : 
«  C'est  là,  dit-il ,  le  meilleur  moyen 
de  tromper.  »  Il  ne  traita  jamais 
un  de  ses  principaux  antagonistes 
qne  d'dne  et  de  chien,  »  (  Ployez 
un  extrait  de  l'écrit  dePogge,  dans 
le  Dictionnaire  de  Chaufepië.  )  De 
telles  plaisanteries  ne  .  pouvoient 
guère  calmer  ses  ennemis.  Ses  Ou- 
vragée ont  «té  recueillis  avec  ceux 
de  son  maître.  (  f^oyez  larticle  de 
Hus.)  —  Il  y  a  eu  un  autre  Jérôme 
DE  Praoitb  ,  pieux  solitaire ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  dis- 
ciple de  Jean  Hus ,  contre  lequel  il 
s'éleva. 

t  III.  JÉRÔME  DE  Sainte-Foi  , 
)ttif espagnol,  nommé  auparavant 
Josué  Jjurc/iif  embrassa  le  christia- 
nisme ,  et  reçut  à  son  baptême  le 
nom  de  Jérôme  de  Sainte- Foi  :  il 
devint  ensuite  médecin  de  Pierre  de 
Lune,  qui  prenoit  le  nom  de  Be- 
noit XUI.  Cet  antipape  étant  en 
i4ia  dans  le  royaume  d'Aragon, 
alors  le  seul  lieu  de  son  obédience  , 
Jér^l^me  lui  inspira  le  dessein  de  si^ 
gnaler  son  zèle  en.  attaquant  les 
juifs  par  une  conférence  publique 
indiquée  à  Tortose  en  Catalogne  : 
elle  commença  le  7  février  141 3,  en 
présence  du  pape,  de  plusieurs  car- 
dinaux ,  d'un  grand  nombre  d'évè- 
ques  et  de  sa  vans  théologiens.  Le 
flasiyOU  chefdes  synagogues  d'Ara- 
gon ,  y  étoit  présent ,  avec  les  plus 
aavans  rabbins  de  ce  royaume.  Jé- 
rôme éé  Sainte-Foi  y  établit  que  le 
Messie  étoit  venu ,  et  que  J.  C.  avoit 
rempli  les  vingt-quatre  caractères 
indiqués  de  sa  venue.  La  conférence 
ue  finit  que  le  io  mai  141  ?•  Jtrdme 
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de  Ste.-Foi  présenta  le  10 novembre 
de  la  même  année ,  à  l'antipape , 
son  Traiié  sur  les  choses  qui  dans' 
le  Talmud  sont  op)>osées  à  la  loi  de 
Moyse ,  au  messie  et  aux  chrétiens. 
Ce  livre  lit  tant  d'impression  sur  les 
juifs,  qu'il  s'en  convertit  au  chris- 
tianisme environ  5ooo.  {V,  Joseph 
AiJ)o,n*  XII.)  Le  Traitent  Jérôme 
de  Sainte-Foi  a  été  imprimé  à  Franc- 
fort en  1603,  et  inséré  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

*1V.  JEROME  DE  CABDiE,un  des 
compagnons  d'Alexandre  dans  son 
expédition  de  Tlnde,  paroit  avoir 
écrit  beaucoup  de  choses  concernant 
ce  prince  ;  mais  il  se  Bt  sur-toujt  con- 
noitre  par  sou  Histoire  des  succès-^ 
seurs  de  ce  conquérant,  aux  sanglans  ' 
démêlés  desquels  il  prit  part ,  s'étant 
attaché  à  Euraène ,  à  qui  il  demeura 
fidèle  jusqu'à  sa  chute.  Il  étoit  peu 
recommandable  par  le  style;  et  la 
haine  et  la  partialité  semblent  avoir 
caractérisé  ses  écrits. 

*  V.  JÉROME-X AVIER ,  jésuite, 
parent  de  saint  François -Xavier , 
partagea  ses  travaux  apostoliques, 
et  mourut  à  Goa.  On  a  de  lui  une 
Histoire  de  saint  Pierre ,  écrite  en 
persan,  qu'a  publiée, avec  sa  tra- 
duction latine  et  des  notes,  Louis 
de  Dieu ,  protestant ,  à  Leyde,  El- 
zévir ,  1 659 ,  in-4''*  Ou  trouve  dans 
la  Bibliothecà  Hispanica  nopa  de 
Nicolas  Antonio ,  tom.  1*' ,  p.  609 , 
les  titres  de  plusieurs  Ouvrages  de 
Jérôme-Xavier  ;  mais  on  ne  dit  pas 
s'ils  ont  été  imprimés. 

VL  JÉRÔME  (dom).  Voy,  Geof- 
yRIN,n**l. 

*  JERVAS  (  Charles  ) ,  peintre  an- 
glais, moins  connu  par  ses  ouvrages 
que  par  les  éloges  de  Pope,  auquel 
il  avoit  donné  des  leçons  de  son  art , 
et  par  l'influenee  qu'ils  ont  eue  sur 
l'opinion  publique  ^  naquit  en  Ir- 
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}a«4e  ,  et  fut  quelque  itmfs  Vtlèvt 
je  #ir  Godfrey  I^Aeller,  Pope  p*reU 
ea  parler  avec  plus  de  prëventiea 
^e  49  goût,  plutôt  avec  cetaplai-- 
aaace  que  par  un  aeatiment  iutime, 
^t  oa  peut  e'eo  rapporter  plue  si^re- 
mmi  au  jugemeut  de  lord  Orford , 
<|«i  ,  eu  parlaut  de  Jerva» ,  dii 
«  qu'il  péciia  ^geiemeiU  dana  te  dee*- 
ein ,  daue  le  cc^orie  et  daoa  ta  cena-^ 
potitioi».  »  Il  eel  auteur  d'une  Tra- 
(iuction  afiglai99  dedoi»  Quichotte , 
qu'il  entreprit ,  dit  Pope,  sans  en- 
tendre reep^giiol.  Le  sort  deCer'» 
Tfliatee  est  d  être  défigura  dane  les 
irad^ictions  anglaises ,  car  on  a  fait 
Je  tnème  reproche  à  Smollet.  War^ 
burtoQ  a  fait  uh  supplément  à  la 
IMTëfaee  que  Jervas  «voit  mise  a  la 
eienne,  sur  Torigine  de  la  chevalerie. 
Ce  peiutre  mourut  eu  174^. 

JÉSABEL,  JÉ3ID.  Voyez  lizxr- 

VEL,  JezID. 

*  ;£;SS£NIUS  n  Jwerr  (  Jmq), 
noble  Hougrois ,  né  à  jNagi-lesaeo  , 
yiliage  dans  le  comté  de  Turocz  en 
^ugrie ,  jl'au- 1 566 ,  s'appliqua  k  la 
^decine  ,  et  enseigna  cette  scieu.ce 
à  WitteiÂherg  et  à  Pi^agne  avec 
^ecèfi.  Les  eioperiwrs  Rodolphe  11 
«l  âlathias  l'houorèreut  du  titre  de 
Jeur  preinief  raédeciu.  U  ternit  la 
^tair«  que  «a  science  lui  iivoii  ac-> 
■quis.e  par  Itt  plus  noire  Urahisoa. 
Jj  ^e  rangea  du  parti  d^s  helles  pour 
4^  poser  Ferdiuiind  11  ,  et  alU  en 
Hongritç  anicoer  sçs  compatriote»  à 
la. révolte;  mais  il  pe^a  de  sa  tètie 
^  ortine  de  félonie  î'au  i6;»i.Oiia 
de  lui  un  grand  nombre  d  ouvrages 
sur  ia  médecine:  les  principaux  sont, 
{.  j6**#  plantis.  11.  JM  tuie  etcuta- 
ncls  afftctibus.  III.  AnçUomiœ  abs 
se  so/emniur  celebratas  hisioria. 
Celie  ditcrtoire  anatornique  est  esti- 
mée ,  quoiqu'il  UA^t  presque  fJHt 
qu'ahréger  Vesel.  IV.  In^Uiutiones 
.  ekirui^gUcÊ,  Oa  a  encore  de  lui  f^ita 
et  m^rs  TycàonU^  Braàti ,  iiMm^ 
houi^,  ii6^i ,  inT4^.  <^t|^e  yi&  sêsl"^ 
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fer«ie  des  Csiits  préeieu* ,  qu  oq  ni 
trouve  pus  ailleurs.  Jessen  avoitété 
l'ami  particulier  de  cet  «atronâms. 

*  JESSy  (Henri),  ministre  an- 
glais nou-couformisle  1  né  en  1697 
à  West-rRowlon  au  comté  d'YorcJ^, 
oii  il  fui  reçu  mai tre-ès>arts,mori 
en  1665  y  embrassa  le  parti  dey 
iudépendaoe  ,  et  fut  mi$  eu  prisoa 
eu  ]74ji;  mais  le  parlemcut  Je  fi( 
raellre  en  liberté.  Dans  le  lerppscip 
)a  rél>eUiou,  Jessy  desservoit  l'église 
de  5aint-George  en  Soutbwarck  ;  è 
la  r^s tau ra lieu  i|  fut  dépossédé  et 
remis  eu  prison.  Jessy  a  laissé  dei 
ouvrages.  1.  La  gloire  et  le^alutdf 
Juda  et  d'hraël.  II.  pescripiha 
de  Jérusalem,  UJ.  Histoire  d^  mU- 
triss  Sara/i  Wrijgh^.  IV.  Miroir  dtt 
enfans.  V,  JLejyicQfi^  ^çc-a/fc 
glais,  elc. 

*JESTYN-ABX^WRGANT, 

prince  de  Glamorgan ,  à  la  mort  de 
son  père  eu  io3o  ,  fut  écarté  du 
trône  otV  l''appeIoit  sa  naissance ^  à 
cause  de  In  violence  de-  son  caractère. 
Son  oncle  Howeï  fut  couronué  à  sa 
place;  mais  à  sa  mort,  en  io45, 
Jéstyn  lui  succéda.  Ayant  déclaré 
la  guerre  à  Rhis7ab-Tudor ,  prince 
d'un  pays  voisin,  it  qjiargea  Einiou 
son  allié  d'engager  les  Anglais  à 
embrasser  sou  parti,  et  Rhys  fi»l 
vaincu  ;  mais  Jest^ni  ayant  refusé 
de  donner  sa  fille  à  Ëinion  à  qui  il 
Tavoit  promise  par  "serment ,  celui-- 
ci s'adressa  à  son  tour  aux  Aiiglais, 
qui  tournèrent  leurs  armes  contre 
le  prince  parjure ,  le  chassèrent  de 
ses  états  et  se  les  partagèrent. 

t  JÉSU A-LÉVXTE ,  rahhip  Wf9r 
^nol  du  1.^''  siècle ,  auteur  d'un  hvfie 
utile  pour  l'ijutellige^ce  du Tahinni , 
intitulé  HatichotoUim^  c'est-à-dirst 
les  uoifi$  de  Véter/itÂé*  Ço^slantifi 
rËmpereuf  en  a  fait  une  irad)«&tion 
latine  dont  Bâchuisen  a  4^uaé  x^ 
bonne  lédition  eu  1714»  'in*4^  *  ^ 
h/éfH^  .et  911  tat^i' 
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Bi#r ,  vl*  XVU. 
JrÉStJltES.  P^i^ez  ÎGNACE,  n* 

XVIj  hicci ,  n*  V  ;  e^  EsiAltfJB», 

JÊSUfTESSES.  P^oytji  MAôxt. 

1 1.  JESUS  >  fils  de  Strach  ^  ne  à 
Jërtttaletti ,  auUU#  du  \vfïû  de  TZ^c^- 
êUsioêtique  >  qu'il  tômpuaa  Tert 
Tàn  ^S4  avant  i.  G.  -*  Un  autre  Ji-^ 
fus ,  sou  pelib^fils  ^  le  traduisit  en 
grec  4  ei  «ette  rersion  bous  a  fait 
perdre  le  telle  hëbreit.  Li^r 
JesM  Sirmcidm  giwc9  ,  àd  fidem 
ttiddé  et  ifèniûnUTh  tmendatu»  ,  e/ 
perpétué  commentuti9ne  iliustra^* 
Htê,  à  Car  Oottl,  BretscAneider « 
Rtflisbonne ,  ido6  >  un  toI.  iit-^S**. 

II.  JÉSdS ,  fils  de  Joïada.  ro^yez 
ionATàxi^ ,  n*  III. 

t  m.  JÉSUS- CHRIST ,  Sauteur 
du  nmide  >  ftis  de  Dieu ,  ei  Dieu  lui-' 
m^ma.  Con^u  par  L'opératioH  du 
Saiût  •*  Esprit ,  dans  le  sein  de  k 
Vietge  Marie,  il  naquit  daus  une  éla^ 
Ue  à  BethlëeiD»  La  Vierge  et  Joseph 
son  époux  a'étoieat  rendus  dans 
celle  ville  pour  se  faire  inscrire 
lors  du  dénombrement  ordonné  par 
Auguste ,  Tan  du  monde  4^04,  ^^ 
aTaui  notre  ère  vulgaire.  Aussi  lot 
après  sa  naissance ,  des  anges  l'an->- 
noucèrenl  aux  iiergers^  et  u«eétoik 
apparut  en  Orient ,  et  ameiia  des 
mage»  qui  vinrent  adover  ce  Dieu 
cn£aint.  (  f^oyeM  Baltasar.  )  Il 
lut  circoncis  le  8*  jour,  et  le  4^* 
sa  mère  le  porta  au  temple.  Hërodé , 
soupçonneux  ei  eruel^  fit  mourir 
tons  les  enfans  de  deux  ans  et  au^ 
dessous  ;  il  eomptoit  y  enveloppel' 
celui  que  les  mages  lui  avonent  an*- 
iiOBcé  comme  le  rgi  des  luifsf 
mais  Joseph ,  averti  par  uu  ange  ^ 
s'etoit  retiré  Avtc  la  mère  et  Fen*- 
£snt  en  Egypte ,  d'oà  il  ue  revint 
qu'après  la  tavrl  du  l/rao.  U«  dt» 
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mettroient^  à  Nasarnli^  ol  alloienr 
touè  les  ans  à  Jérusalem  pour  ctté*' 
brer  la-  Pàque.  Ils  y  méuèrent  Jésii» 
à  rage  de  la  ans;  il  y  resta  apree 
eux;   s*eB  étant   aperçus   dans   !• 
chemin,   ils  retournèrent  à  Jéru** 
niem  ,  où  ils  le  irouvèrent  déni 
le  temple. au  milieu  des  docteurs* 
C'est  tout  ce  que  l'Evangile  noue 
apprend  d«  Jésns  -  Cfariu  yusqn'att 
momcm  de  la  mantfeitaùob.    U 
oreissoit  en  sagesse  ,  «b  6ge  et  en 
grâce ,  étant  sotimis  à  son  pèr4  et 
à  sa  mère.  Comme  ils  ét<taent  4ibli'« 
géf ,  par  létir})anvreié«de  travailler 
pour  subsister,  on  ne  peut  doui«r 
que  J.  C.  ne  leur  ait  témoigné  son 
obéissance  en  travaillant  avec  eviXi 
C'étoit  sans  doute  le  métier  de  cher-> 
pentier  qu'il  exerçoit^  puisque  iti 
Juifs  lui  en  donnent  le  nom.  L'an 
i5*  de  Tibère  ,  Jean-^Bapttste ,  qui 
devoit  lui  préparer  les  voies ,  cém^ 
mençd  de  prêchèi^   la  piîuitence.  11 
baptisoit ,  et  J.  G.  vint  à  Itii  potat 
être  bapttié.  Au  sofiif  de  l'eau ,  H 
Saint  »  Esprit  desèendit  sur  lui  uk 
ferme  de  colombe  «  et  on  entendit 
une  voix  qui  dit  :  y^ici  tnefi  fiiè 
èien-àimé ,  en  qui  J'ai  mis  t^uiH 
mes  eompluisances.  C'étoit  l'an  (o* 
de  l'ère  ,  et  J.  C.  avoit  «nviron  St 
ans.   Il  fut  co&duit  par  le  Saint-a- 
Esprit  dans  le  désert ,  y  passa  4a 
jours  satis  manger^  et  voulut  bieu 
J  être  tenté.  Eu  ce  temps  il  prèclttt 
l'Evangile.  AccomfMgné  des  douée 
ap6tr«3  qu'il  avoit  appelés ,  il  por>> 
courut  toute  la  Judée ,  et  la  remplit 
de  ses  bienfaits  >  oonfirmant  les  vé^* 
rites  qu'il  ensèignoit  piir  des  mifA* 
clés.  LeÉi  démons  et  les  fnalhdÎQi 
lui  olMiissent)  les  avêuglee  VOittnt) 
les  paralytiques  marchent,  les  morii 
ressuBotteut.  fin  faistint  du  bien  aut 
bommes  »    il   leur  «pprMd  à   st 
vaincrt,  à  tie  riten  débiter  euif  hi 
terre ,  ej.  par  conséquent  à  if*y  avAît 
l^enin  de  tien.  11  ue  prèèhé  qud  I* 
charité  ,   que   l'humanvié  ,  que  \k 
«loitMttr*  Il  rasfitaUe  autsnr  i#  M 
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des  cnfaiis,  et  propoie  ^9kr  modèle 
leur  innocence.  S*il  permet  qae  Ton 
loit  prudent  comme  le  serpent  d^s 
ks  occasions  où  l'on  a  des  pièges  à 
craindre ,  il  veut  que  par^tout  ail- 
leurs on  soit  simple  comme  la  co- 
lombe. Lorsque  les  prêtres  et  les 
docteurs  de  la  loi  veulent  l'embar- 
rasser par  des  sophismes ,  par  des 
questions  insidieuses  >  il  les  confond 
par  des  réponses  aussi  justes  que 
sublimes.  On  lui  demande  si  Ton 
doit  payer  le  tribut  à  César.  Il  ré- 
pond eu  demandant  une  pièce  de 
monnoie.  «  De  qui  est  cette  image , 
dit- il  à  ses  ennemis?....  De  César, 
lui  répondirent-ils....  Rendez  donc, 
leur  dit-il  f  à  César  ce  qui  est  à 
César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  » 
On  lui  amène  une  femme  surprise 
en. adultère;  ses  ennemis  lui  ten- 
aient un  piège  eu  lui  demandant  spn 
sentiment  sur  le  châtiment  qu'elle 
devoit  subir.  «  Que  celui  d'entre 
VOMS ,  répond  Jésus ,  qui  est  sans 
péché  lui  jette  la  première  pierre.» 
-;-,Un  jour  qu'il  prècboit  Tamour 
du  prochain  :  «  Et  qui  est  mon  pro- 
chain ,  lui  demanda  un  docteur  qui 
iéignoit  de  ne  pas  le  savoir?  —  Je 
vais  vous  l'apprendre ,  lui  répondit 
J.  C.  ;  Un  homme  avoit  été  dé- 
pouillé et  blessé  par  des  voleurs. 
Deux  prêtres  passent  par  l'endroit 
où  étoit  cet  infortuné,  et  ne  lui 
donnent  aucun  secours;  deux  lé- 
vites y  viennent  ensuite ,  qui  ne  le 
regardent  pas.  Mais  en&n  un  Sama- 
ritain ,  l'ayant  aperçu  ,  l'emporte 
dans  une  nôiellerie  voisine ,  panse 
ses  plaies  ^  lui  fait  donner  tout  ce 
qui  lui  est  nécessaire ,  et  donne  de 
l'argent  pour  qu'il  soit  soigné.  Le- 
quel,  du  prêtre,  des  lévites  ou  du 
Samaritain  a  été  le  prochain  de  ce 
pauvre  abandonné ,  demanda  Jésus? 
—C'est,  répondit  le  docteur,  celui 
qui  a  eu  soin  de  lui.  —  Allez  doni:, 
reprit  J.  C. ,  et  faites  de  même.  » 
Voilà  de  quelle  manière  J.  C.  ins- 
truisit les  simples ,  et  iermoit  la 
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boudbe  aux  docteurs.  Il  appraioit 
aux  premiers  cette  prière  ,  dans  la-* 
quelle  il  nous  dit  de  nous  adresser 
à  Dieu  comme  ànotre  père,  et  de 
lui  parler  comme  ses  enfaus ,  pour 
lui  demander  tous  nos  besoins. 
Dans  les  huit  béatitudes,  qui  soaf 
le  précis  de  toute  sa  inorale ,  il  an- 
nonce un  bonheur  que  le  monde 
connoit  très  -  peu.  ce  Heureux  les 
pauvres  d'esprit!  Heureux  lesccsari 
purs  !  etc.  Pour  précautionner  ses 
apôtres  contre  le  scandale  de  la 
croix  et  de  ses  humiliations,  J.  C. 
parut  dans  un  état  glorieux  sur 
une  montagne  où  il  avoit  conduit 
Pierre,  Jacques  et  Jean  son  frère. 
Son  visage  devint  brillant  comme  le 
soleil ,  et  ses  vêteraens  blancscomme 
la  neige.  Les  apôtres  virent  la  gloire 
éclatan  te  dont  le  fils  de  Dieu  étoit  re- 
vêtu ,  et  aperçurent  Moyse  et  Elle 
qui  s'entreteuoient  avec  lui  de  ses 
supplices ,  et  de  la  mort  qu'il  de- 
voit  souffrir  à  Jérusalem.  Alon 
Pierre ,  prenant  la  parole ,  proposa 
à  Jésuft-Christ  de  dresser  trois  ten- 
tes dans  cet  endroit ,  une  pour  lui, 
une  pour  Moyse ,  et  une  pour  Éiie. 
Comme  il  parloit  encore,  une  unée 
lumineuse  les  couvrit ,  et  il  en  sortit 
une  voix  qui  proEéra  ces  paroles: 
a  C'est  ici  mon  fils  bien-aimé,enqui 
j'ai  mis  toute  mon  aCEection  :  écoulez- 
le.»  Les  disciples,  à  ces  mots,  furent 
frappés  d'une  grande  crainte,  et 
tombèrent  le  visage  contre  terre; 
mais  Jésus  s'approchant  les  toucha, 
et  les  rassura.  Alors  ,  levant  les 
yeux,  ils  ne  virent  plus  que  Jésus 
seul.  Moyse  et  Elie  parurent  svee 
Jésus-Christ  pour  nous  convaincre 
que  la  loi  représentée  par  le  pre- 
mier, et  les  prophètes  figurés  par 
le  second ,  n'av oient  pour  but  que 
Jésus*- Christ,  ne  regardoient  que 
lui,  et  que  c'est  n'y  rien  entendre 
que  d'y  chercher  autre  chose  que 
Jésus-Christ  et  son  Eglise.  U  est  cons^ 
tant ,  suivant  le  .texte  sacré ,  qus 
ces  deux  prophètes  parurent  en  pef<- 
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finme  et  non  en  figure,  comme  le 
prëteodeat  queiques^un».  La  jaUmeie 
des  pharisiens  et  des  docteurs  de  la 
ioi ,  animée  par  les  prodiges  qu  o- 
pécoit  Jésa»-Christ ,  le  fit  condanv- 
nec  à  un  supplice  infâme.  Un  de  ses 
disciples  le  trahit,  un  autre  le  re- 
nia ,  ton»  rabandpnnèrenl.  Le  pon- 
tife et  Iç  conseil  le  condamuèrent, 
parce  qu'il  s'ëtoit  dit  le  fils  de  Dietu 
Il  fut  liyré  à  Ponce  *  Pilate ,  prési- 
dent romain,  et  condamnée  mou- 
rir ,  attaché  à  la  croix  ;  il  offrit  le 
sacrifice  qui  de  voit  être  Fexpiation 
du  g*iiae  humain.  A  sa  mort,  le 
ciel  s'obscurcit,  la  terre  trembla, 
le  ToiJe  du  temple  se  déchira ,  les 
tombeaux  s'ouvrirent,  les  morts 
lessoacitèreut.  L'Homme-Dieu  mis 
en  croix  expira  le  soir  du  vendredi 
S  avril,  le  i4  de  nisau,  l'an  33^  de 
l'èie ,  et  le  36*  de  sa  vie.  Son  corps 
fut  roia  dans  le  tombeuu,  où  l'on 
posa  des  gardes.  Le  3*  jour,  qui 
étoit  le  dimanche ,  Jésus- Chriat  sor- 
tit, vivant  du  sépulcre.  Il  apparut 
d'abord  A  plusieurs  saintes  femmes, 
ensuite  à  ses  disciples  et  à  ses  apÀ- 
très.  II  resta  avec  eux  pendant  4^ 
jours,  leur  apparotssant  soufrent, 
buvant  et  mangeant,  leur  faisant 
voir  par  beaucoup  de  preuves  qu'il 
étoit  vivant,  et  leur  parlant  du 
roj^ume  de  Dieu.  Quarante  jours 
après  sa  résurrection ,  il  monta  au 
del  en  leur,  présence ,  leur  ordon- 
nant de  prêcher  l'Evangtle  à  toutes 
)es  nations ,  et  leur  promettant  d'ê- 
tre avec  eux  jusqu'à  la  fin  du  mon- 
de. On  connoit  le  prétendu  portrait 
de  Jésus-Christ,  tracé  par  Abgare, 
roi  d*Edesse,  et  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Eusèbe.  (  Voyez  l'article  Ajsgare.) 
Le  R.  P.  Pilsrtios  est  auteur 
d'un  petit  Traité  </e  singklari 
Jesu  Christi  pulchritudine ,  Paris, 
1641 ,  tn-19 ,  dans  lequel  il  s'atta- 
che à  prouver  que  Jésus -Christ  a 
ét4  le  plus  beau  d'entre  les  enfans 
des  hommes.  Le  célièbre  Nicolas  Ri- 
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ganll  dloit  d'un  sentitnent  opposé; 
car  dans  son  Édition  de  TertuUien, 
Paris,  1664 ,  in-fol. ,  et  dans  les  no- 
tes sur  saint  Cyprien ,  il  veut  que 
Jésus- Christ  ait  été  laid  de  visage^ 
Le  P.  Vavasseur,  qui  a  écrit  avtc 
autant  de  prudence  que  d'érudition 
sur  k  figure  et  les  traits  de  Jésus-* 
Christ,  soutient  qu'il  u'étoit  ni  dif-> 
forme,  ni  extrêmement  beau,  mais 
d'uue  physionomie  noble  et  aimable. 
(  Voyez,  l'art.  Vavasseur.  )  Il  ter- 
mine ainsi  son  ouvrage  :  Ad  Immi* 
liora  aique  abjeciiora  descendes^ 
et  minima  quœquœ  et  occuUissima 
scrutari,  quemadmodàm  nonnuUi 
otiosè  curiosi  feceruttt^ . . .  Non  90* 
Utm  minutum  ac  supenfacaneum 
puta ,  verùm  etiam  illiberale  per 
se  atque  ind^corum,  neque  Veo 
dq^num  neque  lectoribus  consens- 
tnneum.  Le  P.  Théophile  Raynaud, 
dans  son  livre  iutit.  Lau8,h'epita^ 
tis,  après  «voir  établi  qne  la  sainto 
Vierge  ^voit  le  nez  long  et  aquilin, 
en  conclut  que  son  fils ,  qui  lui  res- 
sembloit  parfailemeut ,  avoit  aussi 
un.gmud  ne2<  Le  carme  Pierre  de 
Saint-Louis,  dans  son  bizar|*e  poemo 
de  la  Magdeleiue,  commence  ainsi 
le  portrait  du  Sauveur  : 

Sa  ptornique  est  dorée  ,  et  la  mite  si  belle, 
Qu*il  ne  »*tn  Al  jamai*  aur  la  terre  une  teU«« 
t^i  le  voit  ««t  rari  de  aou  M  «nlT«g«nt  : 
Qve  ai  aoo  poil  eat  d'or  «t  aa  Toix  e«t  d'argeat* 
Sa  taille  arec  cela  ae  peut  être  que  ricbe. 

Il  finit  par  ce  trait  qui  rachète  en 
quelque  sorte  ce  qu'il  y  a  de  hvit^ 
lesque  et  de  trivial  dans  le  reste  : 

Ou  plutôt  c'est  un  Dieu  dans  le  plus  gran4 
des  boDUues. 

Un  philosophe  a  parlé  ainsi  de  la 
morale  de  l'Evangile  :  «  La  saintetd 
de  l'Evangile  parle  à  mon  cœur. 
Voyex  les  livres  des  philosophes 
avec  toute  leur  pompe  :  qu'ils  sont , 
petits  auprès  de  celui-là  !  Se  peut'tl 
qu'uu  livre  à  la  fois  sublime  et  si 
simple  soit  l'ouvrage  des  hommes? 
9e  peut-il  qne  cdui  dont  U  fait  ThÂs- 
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toire  it«  #9ÎI  qu  nii  homtilQ  liii<»tn^ 
me?  Ëst'Cê  là  le  tou  d'im  etithou- 
•iasle  ou  d'au  ambitieux  8«claire? 
Quelle  douceur,  quelle  purelë  dans 
tt9  moeurs  f  Quelle  grâce  touchable 
dans  fte»  initruotion»  \  Quelle  êléva-^ 
tion  dan»  se»  maximes  !  Quvlle  pro^ 
fonde  ■  sagesse  dans  ses  diettaurs! 
Quelle  présence  d'esprit ,  quelle  fi^ 
liesse  et  quelle  )ustesfle  dans  ses  ré^ 
p(Mues  I  Quel  empire  sur  ses  pas-* 
sioilst  Où  6B(  l'homme  «  où  est  I« 
sage  qui  peut  agir,  souffrir  et  mou-«- 
rir  sans  foiblesse  et  sans  osteata^ 
tiim?  Quand  Platon  peint  son  juste 
imaginaire I  coovert  de  tout  Top*- 
probre  du  crime,  et  digne  de  tous 
ftes  prtu  de  la  rertu  ,  il  peint ,  trait 
pour  trait,  Jësus^Christ  :  la  resseaa- 
blattce  est  si  frappante ,  que  tOos  les 
Pères  l'ont  sentie ,  et  qn'il  n'çst  pas 
possible  de  s'^  tromper.*...  Socrate 
mourant  sans  douleur ,  sans  igao^ 
tbinie^  soutint  aisilmefnt  jusqu'au 
bont  son  personnage';  et  si  tetie 
focilé  mort  it'eàt  honoré  sa  vie ,  on 

.  doMteitoit  si  Sôcrate,  avec  tout  son 
Mprit ,  futautrechose qu'un  sophiste. 
Il  inventa ,  dit-on,  la  morale.  D'au- 
tret  avant  loi  Tavoient  inisè  en  pra- 
tique; il  ne  fil  qu«  dire  ce  qu'ils 
«voient  fait;  il  ne  lit  que  mettre  eu 
leçons  leurs  exemples.  Aristide avoit 
été  juste  avant  que  âooratè  eût  dit 
te  ((ue  c'étoit  i\ne  justice  ;  Léonidas 
étott  mon  pour  àon  pays  ataat  qufe 
SooMe  eût  fait  un  devoir  d'aimar  là 
patrie;  Spartdétoit  sobre  avant  que 
SocraU  eût  loué  U  sobriété;  avant 
qu'il  eût  défini  la  vertu ,  la  Grèce 
abotidOlt  en  hommes  Vôflueu*.  Maïs 
où  Jésus  avoit-il  pris  chez  les  siens 
teïMé  morale  ilavéi  ei  pure  dont  lui 
•cul  a  donné  les  leçons  et  l'exemple? 
La  mort  de  Socrate,  philvsftphant 
trànqViillèment  av«o sel  amis,  e»t  la 

\  pins  -  douce  ^u'on  puisse  «iésirer  : 
Cille  de  Sésuà  expirant  dans  les  tour> 
meus,  injurié,  raillé,  maudit  de 
tout  un  peuple ,  est  la  plus  horrible 
^u>n  puisse  onjitdr*,  Socratt>  prt- 
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niiitt  la  ooupo  eitipolsomiéi,  MfH 
celui  qui  là  lui  présente  et  ^ui  pleure  ; 
Jésus,  au  roili«u  d'un  supplice  af« 
freux  ,  prie  pour  tes  bourreaux» 
Oui,  si  la  vie  et  la  mbrt  de  Socrate 
sont  d'un  sage ,  la  vie  et  la  tnori  de 
Jésus  sont  d'un  Dieu.  Dirons -noui 
qne  l'hisboire  de  TËvangile  est  in-» 
ventée  à  plaisir?  Non  :  ce  li'èst  pai 
ainsi  qu'on  invenle  ;  et  les  faits  de 
Socrate,  dont  personne  ne  douté, 
sont  moins  atteste»  que  ceux  de 
Jésus-Chrlst.  An  fond,  c'est  éluder 
la  difficulté  «ans  la  détruire.  Il  serott 
plus  incoacovable  que  plusieurs 
hommes  d'acoord  eussent  fabri^é 
ce  livre ,  qu'il  ne  l'est  qu\in  seul  «A 
ait  fourni  le  sujet,  iamait  dee  aa«- 
tenra  juifs  n'eussent  trouvé  ni  tie 
ton  ni .  cette  morale  ;  et  l'Erafigile  a 
des  caractères  de  vérité  si  grands , 
si  frappans, si  parfaitement  iuimi* 
tables,  que  Tin ven leur  en  seroit  pins 
étonnant  que  le  héros;  »  Les  nations 
infid^es,  les  païens,  les  mahomé*- 
tons  ont  tecotmu  les  miracles  et  la 
sagesse  divine  de  Jésus ->  Christ.  Va 
poète  musulman  a  parlé  de  sa  tno<- 
rale  dans  ces  termes  :  «  Le  cœur  de 
J'homme  affligé  tirt  toute  sa  consola- 
tiou  de  vos  paroles.  ^^  L'a  me  reprend 
sa  vieetsaTÎgueur  en  Hitendant  seu- 
lement prononcer  votre  nom.  —  St 
jamais  le  cceur  de  l'homme  peUl 
s'élever  à  la  contemplation  des  tnye» 
teres  de  la  divinité  |  c'est  de  voue 
qu'il  tire  ses  lumières  pour  les  coA^ 
niîitre,  et  c'est  vous  qui  lui  donnes 
lattiuit.  »  Après  la  mort  de  leur 
maître ,  les  chrétiens  se  dispersèrent 
dans  toute  la  Palestine  et  dans  une 
partie  fie  TOrieiit.  L'Evangile  fut 
bient6t  prêché  par  les  ap6tres  à  tou- 
tes les  nations.  On  vit  donc  eut  la 
terre  une  soaété  d*homffies  ^i  tt*- 
taqu oient  ouvertement  le  paga- 
nisme, qni  ânuonçoient  aux.  hom* 
mes  «  <^u'il  n'y  avoit  qu'un  Dten  » 
qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre  y  dont 
la  sagesse  gouverne  le  monde  ;  que 
rbotume  s'est  oorrompu  par  Ta^iis 
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qti*i]«  a  fait  de  la  liberlë  qu'il  aroît 
reçue  de  89a  créateur  ;  que  «a  cor- 
ruption s'est  commuuiquëe  à  sa  pos* 
téritë  ;  que  Dieu  ,  touché  du  mal- 
heur des  hommes,  a  euvoyé  son 
fils  sur  la  terre  pour  les  racheter  ; 
que  ce  dis  étoit ,  en  tout ,  égal  à  son 
père  ;  qu'il  s'éloit  fait  homme;  qu'il 
àvoit  promis  un  bonheur  éternel  à 
ceux  qui  croy oient  sa  doctrine  et  qui 
pratiquoient  sa  morale  ;  qn'il  avoit 
prouvé  la  v  et  lié  de  ses  promesses 
par  des  miracles ,  etc.  »  Les  apôtres 
annonçdient  tout  ce  qu'ils  a  voient 
vu  ;  ils  mouroient  plutôt  que  de  mé- 
connoitre  les  vérités  qu'ils  ^étoient 
obligés  d'enseigner.  Si  leur  morale 
éloit  sublime  et  8im{^e ,  leurs  mœurs 
étoient  irréprochables.  On  avoit  vu , 
dûi.s  le  sein  de  l'idolâtrie ,  des  phi- 
losophes attaquer  le  polythéisme  , 
mais  avec  précaution,  et  saus  e'clai- 
Ter  Vhomitie  sur  sou  origine ,  sur  sa 
destination.  Ils  a  voient  découvert 
dan»  l'homme  ,  au  milieu   de  ses 
égaremens,  des  semences  de  sagesse  ; 
mais  ils  avoient  cherché  vainement 
un  remède  à  la  corruption ,  un  frein 
aux  vices  ,  un  motif  d  encourage- 
ment à  la  vertu  ;  et  ceux  d'entre  eux 
qui  s etoient' élevés  au -«dessus  des 
passions  se  soutenoient  à  ce  degré 
de  hauteur  par  le  ressort  de  l'orgueil. 
Mais  on  n  avoit  point  vu  encore  une 
•    lodété  entière  d'hommes ,  grossiers 
et  ignorans  pour  la  plupart,  expli- 
quer ce  que  les  philosophes  avoient 
cherché  inutilement  sur  l'origine  du 
monde ,  sur  la  nature  et  sur  la  des- 
tination de  l'homme  ;  enseigner  une 
;    morale  qui  tend  à  produire  sur  la 
terre  une  bienveillance  générale  , 
une  amitié  constante ,  une  paix  per- 
pétuelle ;   qui  met  l'homme  sans 
cesse  sQus  les  yeux  d'un  Être  su- 
prême et  tout-puissant,  qui  hait  le 
crime ,  et  qui  aime  la  vertu  ;  qui  ré- 
compense ,  par  un  bonheur  infini , 
le  culte  qu'on  lui  rend ,  le  bien  qu'où 
fait,  la  résignation  dans  les  maux; 
et  qui  punit,  par  des  supplices  saus 
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fin ,  l'impiété  qui  l'ofiense ,  le  vice 
qui  dégrade  l'homme,  et  le  crime 
qui  nuit  au  bonheur  général  de  la 
société  humaine.  I/es  premiers  chré-* 
tiens  offrirent  donc  au  monde  un 
spectacle  aussi  nouveau  qu'intéres- 
sant :  spectacle  dont  le  tableau  rac- 
courci ne  doit  pas  paroitre  un  hors 
d'œuvredansl'articledu  divin  auteur 
du  christianisme.  Tout  ce  qui  regarde 
ce  Dieu  sauveur  est  si  précieux  aux 
chrétiens,  que . plusieurs  églises  se 
flattent  d'avoir  quelqu'une  de<  choses 
qui  lui  ont  appartenu  ,  ou  qui  con- 
tribuèrent à  ses  souffrances.  Toutes 
les  reliques  et  les  inslrumens  de  la 
passion  de  Jésus-Christ  peuvent  se 
réduire  à  son  sang  ,  au  bois  de  la 
croix ,  au  roseau ,  à  la  colonne ,  aux 
clous ,  à  la  lance ,  à  la  robe  sans  cou- 
ture ,  aux  linceuls  ou  suaires  ,  au 
tombeau.  Mais  de  tous  ces  précieux 
restes,  les  critiques  ne  conviennent 
que  de  la  conservation  de  la  croix  , 
trouvée   par   l'impératrice   Hélène 
(  voyez  ce  mot  ) ,  et  de  celle  du  saint 
sépulcre.  ]ua  figure  de  la  croix  a  été 
.différttT}te,  suivant  les  temps  et  la 
diversité  des,  nations.  La  plus  an- 
cienne n'étoit  qu'un  pal  de  bois  tout 
droit,  sur  lequel  on  attachoit  le  cri- 
minel :  les  autres  croix  ,  composées 
de  deux  pièces  de  bois,  out  été  de 
trois  sortes  de. figures;  l'une  étoit 
comme  un  X,  ou  ce  qu'on  appelle 
sautoir  ,  eu  terme  de  blahon  ;  c'est 
ce  qu'on  entend  par  croix  de  saint 
André  :  Tautre  éloit  faite  en  T,  c'est- 
à-dire  que  l'une  des  deux  pièces  de  bois 
étoit  droite  ,  et  l'autre  en  travers  , 
précisément  au  bout  de  ceUe-ià  :  la 
troisième  entin  éloit  failierde  jelle 
manière ,  que  la  pièce  de  bois ,  qui 
étoit  en  travers  ,~li'étoit  pas  sur  Je 
haut  de  la  pièce  droite,  mais  le  bout 
du  bois  droit  passoit  un  peu  au-delà 
du  bois  en  travers:  et  c'est  de  cette 
manière  qu'étoit  la  croix  où  Jésus- 
Christ  fut  attaché ,  comme  on  peut 

Ile  conjecturer  par  l'inscription  que 
Pilât»  ût  M^ttxa  au  bout  d'en  haut. 
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Le  sépulcre  de  Jésus -Cbrisl  étoit 
taillé  dans  un  roc  sur  la  colline  du 
Calvaire.  Ce  monument  a  reçu  les 
hommages  des  chrétiens  dans  tous 
les  siècles ,  quelques  oppositions  que 
les  princes  païens,  ou  hérétiques, 
ou  mahométans  aient  mises  à  la  con- 
servation du  tombeau ,  ou  à  la  vé- 
nération des  peuples.  Sous  Cons- 
tantin ,  ce  sépulcre  ayant  été  tiré  de 
l'espèce  d'humiliation  où  les  païens , 
et  sur  -  tout  l'empereur  Adrien  y 
avoient  voulu  l'ensevelir ,  Faffluence 
fut  bien  plus  grande.  Ou  renversa 
les  temples  de  Jupiter  et  de  Vénus , 
qu'on  y  avoit  élevés  y  pour  les  pro- 
faner ,  et  l'empereur  y  substitua  une. 
superbe  basilique.  Depuis  cette  res- 
tauration ,  les  peuples ,  selon  le  té- 
moignage de  saint  Augustin ,  y  al- 
loient  en  foule ,  et  en  apportoient  de 
la  poussière.  Dans  le  i3^  siècle,  les 
croisés  tirèrent  des  mains  des  Sar- 
rasins ce  saint  lieu  ;  mais  le  succès 
des  croisades  entreprises  pour  en 
faire  la  conquête  ne  se  soutint 
point.  Les  Mahométans  ,  qui  s'en 
rendirent  encore  les  maîtres ,  en  ont 
enRn  laissé  la  garde  aux  religieux 
de  Saint-François ,  dont  ils  exigent 
un  tribat.  Le  grand-seigneur,  à  ce 
que  dit  Baillet ,  prend  avec  osten- 
tation la  qualité  de  protecteur  du 
saint  sépulcre  du  Christ ,  avec  celle 
d'esclave  de  Mahomet.  Voyez  l'ex- 
cellente Vie  de  Jésus-Christ,  par  le 
P.  Montreuil ,  jésuite ,  Paris ,  174^  > 
3  vol.  in-ia. 

*  IV.  JÉSUS-HALY ,  médecin  du 
10*  siècle,  fils  de  Haly-Abbas  , 
qui  IniMtfspira  de  bonne  beure  le 
goût  de  rart  qu'il  professott.  Il  ne 
parvint  pas  cependant  au  degré  de 
célébrité  de  son  père.  On  a  de  lui 
un  traité  sur  les  maladies  des  yeux, 
intitulé  De  cognitione  infirmi-- 
tatum  oculorum  et  curalione  eo- 
rum  ,  Venetiis",  i499  ,  in-folio  , 
cum  Guidonis  Cauliaci  et  alio- 
rum  scripiUt  ckirurgicis  ,  ibid. ,  | 
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i5oo,  in -fol.,  cum  Albuctuh  c/ii" 
rurgid* 

JÉTHRO,  surnommé   Raguel  ^ 
sacrificateur  des  Madianites,  reçut 
Moyse  dans  sa  maison,  le  garda  tout 
le  temps  que  la  crainte  qu'il  avoit  de 
Pharaon  l'obligea  de  ce  cacher,  et 
lui  fit  épouser  sa  fille  Séphora.  Lors- 
que Moyse  eut  délivré  les  Israélites, 
Jéthro  alla  aii-devant  de  son  gendre , 
vers  Tan  1490  avant  Jésus-Christ, 
et  lui  amena  sa  femme  et  ses  enfans. 
U  lui  conseilla  de  choisir  des  per- 
sonnes prudentes  ,  capables  de  for- 
mer un  conseil  sur  lequel  il  pourroit 
se  décharger  d'une  partie  des  affaires 
dont  il  étoit  accablé.  Il  lui  enseigna 
ensuite  l'art  de  discipliner  ceux  qui 
étoient  destinés  à  porter  les  armes. 
Artapim ,  dans  Eusèbe ,  le  nomme 
roi  d'Arabie ,  sans  doute  parce  que 
dans  ce  pays  la  royauté  étoit  jointe 
au  sacerdoce.  - 

t  L  JEUNE  (Jean  le),  né  à 
Poligny  en  Franche -Comté,  lan 
159  a ,  d'un  père  conseiller  an  par- 
lement de  I>ôle  ,  renonça  à  un  ca-* 
nonicat  d'Arbois ,  pour  entrer  dans 
la  congrégation  naissante  de  l'Ora- 
toire«  Le  cardinal  de  BéruUe  eut 
pour  lui  les  bontés  d'un  père  pour 
un  enfant  de  grande  espérance.  Le 
P.  Le  Jeune  se  consacra  4tux  xsMr 
stons  pendant  soixante  ans  que  du- 
rèrent aes  travaux  apostoliques.  Il 
perdit  la  vue  en  prêchant  le  carême 
à  Rouen ,  à  l'âge  de  35  ans.  Quoi- 
que naturellement  vif  et  impé- 
tueux^ cette  infirmité  ne  le  con- 
Irista  point.  Le  père  Le  Jeune  eut 
d'autres  infortunes.  11  fut  deux  fois 
Caillé  de  la  pierre ,  et  on  ne  len- 
tendit  jamais  laisser  échapper  au- 
cune parole  d'impatience.  Les  plus 
grands  prélats  avoient  taut  d'es- 
time pour  sa  vertu  ,  que  le  cardinal 
Bichi  le  servit  à  table  durant  tout 
le  cours  d'une  mission.  I^  Fayette, 
évèque  de  Limoges  ,  l'engagea ,  ea 
i65i  y  à  demeurer  dans  son  diocèse» 
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^    Le  père  I^  Jeune  y  passa  toute  «a  1 
vie ,  et  y  établit  des  dame*  ^e  la  ditf- 
nié  dans  toutes  les  villes.  Dans  sa  i 

dernière  maladie  qpi  futlongiie    il 
reçut  souvent  la  visite  des  évéaies 
de  Limoges  et  de  Lombez.  On  lui 
avoit  permis  de  dire  la  messe ,  quoi-  • 
qu  il  fût  aveugle  ;  mais  il  ne  voulut  î 
jamais  user   de  cette  permission  , 
dans  la  crainte  de  commettre  quel- 
que quiproquo  ou  quelque  irrc'vë-  : 
rence  en  célébrant  les  saints  mys-  ' 
leres.   U  mourut  à  Limoges  le  17 
août    1672.  Plusieurs  seigneurs  d^ 
la  cour  élaut  venus  à  Rouen  ,  où 
U  prèchoit  le  carême  ,  le  prièrent 
de  leur  débiter  son  plus  beau  ser- 
mon ;  il  se  contenta  de  leur  faire 
une    instruction    famdière  ,    tou- 
chant les  devoirs  des   grands,  et 
I  obligation  de  veiller  sur  leUrs  fa- 
milles   et    leurs    domestique*.    Sa 
;  réputation    ,    comme    directeur 
eloit  81  grande,  qu'on  venoit4e  fort 
loin  pour  se  mettre  sous  sa  con- 
duite. On  a  de  M  des  Sermons , 
mtitnlés  Le  Missionnaire  «lej'ol. 
ratoire,  cm  les  Sermons  pour  Issi 
advenu  ,  caresmeé  ,   etc.  ^  Paris , 
1671,  ou  Toulouse^  i6»8,etidix 
gros  Toi.  in-8^  Ils  furent  traduits 
en  latin ,  et  imprimés  à  Mayedcè 
«ftts  ce  litre:  Johannis  Junii  de- 
^ciœ  pwstorum,  sive  Conciones  , 
m-4«.  Le  célèbre  Massillon  y  trouva 
des  matériaux  pour  plusieurs  de  ses 
discours ,  qu'il  sut  mettre  étx  usase 
avec  anittnt  de  sagacité  ^ue  d'élo- 
Waoe.  «  Ce  sermoanaire,  disoit- 
il ,  est  un  excellent  répertoire  pour 
on  prédicateur ,  et  j'en  ai  profité.  » 
Le  père  Le  Jeune  est  simple ,  ton- 
taiant ,  insinuant;  on  voit  qu'il  etoit 
Hé  avec  un  génie  heureux  et  une 
«ne  sensible.  Le  recueil  de  ses  Ser- 
mons est  devenu  assez  rare.  On  a 
^core  de  loi   une  Traduction  du 
'ïraiié  de  la  vérité  de  la  religion,  1 
»ol.  inri  2  imprimé  en  Hollande. 
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împrîméttr  de  Paris  dans  le  i^« 
«ède  succéda  à  Robert  Etienne. 
et  publia  avec  sfnn, divers  ouvrais 
en  languéà  orientales.  On  estime 
sur  -  tout  son  ancien  Testament  en 
hebteu; 

JEUNESSE,  roy,  Joutekcê. 

:'*IEVÇAS(  Charles  )Vpeinrre  de 
portra.l3,élèvedeKi,efe;néen 

rallte  d  un  de  ses  parens  le  mit  en 
érat  de  voyager  en  France  et  en 
Italie.  A  ,soQ  relour  oii  lui  confia  de^ 
travaux  importans  ce  qu'U  dut 
l^f"':,^^^«  plus  à  l'amitié^du  pape 
et  à  d  autres  personnes  de  distinc- 
iiou  qu  à  son  -propre  mérite.  Il  a 
publié  une  Traduaion  du  Don 
Quichotte  ,  l  laquelle  Jle  docteur 
Warburton  a  ajouté  un  Appeudix 
sur  1  origine  des  romans  et  de  la 
chevalerie. 


t 
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^.  JEUNE  <  Martin  le  ) ,  célèbre 


JBWÈL(  Jean),  savant  prélat 
**'?^'fA''*î^^d*^ï'^ole  deBamsltaple. 
puis  d  Word .  de  Merton ,  et  de  CorI 

l*"*^^'*^!.?  ««q"ït  à  Berry-Narber 
au  Devonshtre,  et  mourut  en  1671 
6on«  le  règne  d'Edouard  VI ,  JeWel  ' 
P««f«»nt  hffntementla  religion  pro^ 
testante,  fut  un  prédicateur  très- 
WiiTi.  Sa  réputation  le  mit  dans  un 
danger  imminent  sous  les  régnés 

I^T'  ^î?°^  appris  que  révêque 
Boriner  se  disposoit  à  le  faire  àtrè- 

i^H*.!  /2r  1"  P^^*  étranger,  et  se 
reura  â  Strasbourg  et  à  Zurich,  avec 
Pierre-Martyr.  A  la  mort  de  Marie 
Jewel  revint  dans  sa  patrie  et  fut 
im  des  soixante  théologiens  proie*- 
tans  choisis  pour  disputer  devant  la 
reine  Elisabeth  sur  leur  religion 
contre  un  égal  nombre  d'ecclésias- 
tiques catholiques.  En  i55û  il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Salisbury  ;  et 
en  i565  il  fut  reçu  docteur  en  théo- 
logie à  l'université  d'TOfdrd.    Sa 
conduite  dans  son  siège  fut  exem- 
plaire. Il  è'occupa  ccoastamment  de 
la  reforme  dans  son  diocèse,  et  sou 
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application  à  lëtude  alla  jiuqQ'A  lui 
faire  négliger  la  maladif  doat  il 
mourut.  Ce  prélat  a  été  eulerré  dans 
la  cathédrale  de  Salisburj.  Sou'^a- 
Toir  et  ses  taleas  Tout,  rendu,  cé- 
lèbre dans  toute  TEurope.  On  a 
sur- tout  admiré  sou  Apologie  de 
P Eglise  d* Angleterre  ,  qui  a  été 
attaquée  p^gr  Thouias  Harding  son 
compatriote,  et  sou  coudisçi^ileau 
collège.  La  réf)ouse  dé  Tewel,  dît-on, 
fut  peremploire  et  sans  répliqué.  Ce 
li*est  qu*eu  comparant  les  deux  .ou- 
vrages  qu*oii  peut  établir  unebpi*-' 
nion  fondée  sur  le  mérite  dç  l'un  9^ 
de  l'autre.  Ona  rassemblé  eu  un  vol. 
in-fol.,  la  collection  des  (Eui'res  de 
cet  auiéuf ,  et  ou  l'a  regardée  comme 
assez  importante  pour  mériter  d'être 
-placée  dans  les  églises  pour  l'édifica- 
tion du  peuple  anglais. 

t  JÉZABEL,  ftlle  d'ilhobal,  foi  de 
Sidon,  et  femme  d'Acliab,  roi  d'Is- 
raël, porta  son  époux  à. détruire  en- 
tièrement dans  ses  états  le  çultjs  du 
Dieu  d'Israël,  pour  y  substituer  celui 
de  Baal.  Ëlie^  le  seul  qui  eût  osé  résis- 
ter à  cette  reine  impie,  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  ,  et  de  se  retirer 
sur  la  montagne  d'Horeb,  Le  même 
roi ,  ayant  envie  de  posséder  la 
vigne  d'un  nommé  Nabçth ,  qui  la 
lui  refusa,  Jézabel  suscita  de  faux 
témoins  ,  et  fit  condamner  Nabotb 
à  être  'lapidé.  Achab  demeura  en 
possession  de  la  vigne  ;  mais  IHeu , 
4it  ll^riture,  pour  punir  Jézabel, 
éleva  Jéhu  sur  le  trône  de  ^marie. 
Ce  prince  la  fit  jeter  4u  h^ut  d'une 
fenêtre ,  et  les  chiens  dévorèrent  son 
corps.  Tan  884  avant  J.  C.  —  Il 
est  ps^rlp  dans  l'ÂpOcalypse  d'une 
JézAjBEii ,  qui  faisoit  la  prophé- 
tesse ,  et  sous  ce  faiix  titre  prèchoit 
des  erreurs.  Elle  y  est  menacée  d'une 
maladie  mortelle ,  si  elle  ne  fait  pé- 
nitence de.sçs  péchés ,.  comme  tous 
ceux  qui  part(ci|;)eront  à  ses  erreurs. 
Il  est  assez  dilficiie  de  dire  qu'elle  é  toit 
^ite  J«;&ab^  :  c  étoit  apparemment 
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quelque  princesse  puissante  qui  pn- 
tégeoit  les  Nicolaïtes. 

.  *  JÉZARY  (  Abou-l-a*z  Isnw'il 
al  )  ,  homme  d'un  mérite  aussi  rare 
que  le  genre  dans  lequel  il  se  dé- 
veloppa est  peu  commun  chez  les 
Orientaux,  a  écriten  arabe  un  Traité 
des  Machines  ingénieuses  eu  six 
livres  ,  dont  un  qui  traite  dés  ma- 
chines hydrauliques  est  manuscrit  à 
la  bibliothèque  impériale.  Sa  des- 
cription des  horloges ,  des  fases 
d'une  structure  extraordinaire  et 
curieuse  ,  des  instrumens  de  mu- 
sique ,  etc ,  remplit  les  cinq  autres. 
C'est  dommage  que  cet  ouvrage  nous 
manque  ;  il  nous  montreroit  à  quel 
point  en  àOnt  les  peuples  de  VO- 
rient  dans  les  arts  mécaniques  et 
dans  plusieurs  autres.  11  a  été  tra- 
duit en  turc  et  dédié  à  l'empereur 
Séliiïi. 

J  É  Z I D  P' ,  cinquième  calife , 
OU  successeur  de  Mahomet ,  et  le 
second  de  la  race  des  Ommiades , 
régna  l'an  680  après  la  mort  de  son 
père  Moavia.;.  mais  il  n'en  imita  pas 
le  courage  et  les  grands,  desseins. 
Son- unique  plai«ir«toit  de  composer 
des  vers  sur  l'amour.  La  seconde 
année  de  son  règne,  les  Arabes  de 
Cufa  élurent  pour  calife  Hussein, 
second  fils  d'Ali.  Jézid  leva  ime 
puissante  armée ,  et  fit  tuer  Hussein 
en  trahison ,  comme  ils  éloient  près 
de  se  donner  bataille  dans  la  plaine 
de  Cazahdlla ,  aux  envirous  de  Co£k , 
Jézid  persécuta  ensuite  toute  la  n~ 
d'Ali ,  et  fit  mourir  une  partie 
la  noblesse  d'Arabie..  Ces  exécutioi 
cruelles  le  rendirent  odieux  à  te 
les  peuples.  Après  la  mort  de  fl»J 
sein  ,  Abdallah ,  fils  de  Zobaïr,  ^ 
étoit  de  la  famille  d'Ali ,  «oulel 
toute  la  Perse  contre  Jézid ,  qi 
peignit  comme  un  homme  plus 
pable  d'être  poète  que  d'être  roi. 
règne  de  ca  lâche  prince  ne  d»l 
que  trois  ans  et  neuf  mois  :  il  Dao( 
rut  l'an  685  deJ.  C. 
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*  JEZIAH  (  ben  )',  ^Yahya  ben 
u  Vs8a ,  médecin  de  Bagdad,  chrélien, 
'    et  pauvre  quoique  fort  habile,  tro- 
'    qua  sa  foi  contre  la  fortuné  et  se 
I    fit  mahomëlan  pour  ne  point  mou- 
lir  de  faim.  Il  écrivit  cependant 
pour  atténuer  cette  défavorable  idée 
de  la  cause  de  son  apostasie  une 
belle  lettre  en  faveur  de  Fislamisme , 
dans  laquelle  il  prend  le  langage 
de  la  conviction.  Cette  adresse  lui 
réussit  à  merveille,  et  le  mit  eu 
grand  crédit  près  du  kbalyie  Mog- 
I     tady  ,  à  qui  il  dédia  des  Tables 
médicinales ,  espèce  de  dictionnaire 
de  médecine  dans  lequel  les  maladies 
et  les  remèdes  sont  classés  par  ordre 
alphabétique.  Mais  celui  de  ses  Ou- 
vrages k  qui  il  doit  toute  sa  répu- 
tation est  son  traité  de  médecine , 
intitulé  Menhag^  qui  est^manuscrit 
dans  la   bibliothèque  du  Vatican. 
I     Jezlah  mourut  à  Bagdad  Tan  49^ 
de  lliégire ,  1 099  de  notre  ère ,  avec 
la  réputation  méritée  d'uXl  des  plus 
habiles    hommes    que   les   Arabes 
comptent  dans  la  médecine. 

t  JOÂB,  fils  de  Sarvia,  sosur 
de  David,  frère  d'Abisaï  et  d'A- 
zaël ,  attaché  au  service  de  David , 
commanda  ses  armées  avec  succès. 
La  première  occasion  où  il  se  si- 
gnala fut  le  combat  de  Gabaon ,  où 
il  vainquit  Abner ,  chef  du  parti 
dlsboseth ,  qu'il  tua  ensuite  ea  tra- 
hison .  Joab  monta  le  premier  sur  les 
murs  de  Jérusalem  ,.  marcha  contre 
les  Syriens  qui  s'étoieut^réVoUés  con- 
tre David  ,  le  mit  en  fuite,  et  s  étant 
rendu  maître  d'un  quartier  delà  ville 
de  Rabbath  sur  les  Ammonites  , 
il  fit  venir  David ,  pour  qu'il  eût  la 
gloire  de  cette  conquête.  Joab  se  si- 
gnala dans  toutes  les  guerres  que  ce 
monarque  eut  à  soutenir  ;  mais  il  se 
déshonora,  en  assassinant  Abner  et 
Amasa.  Il  réconcilia  Absalon  avec 
David  ;  et  ne  laissa  pas  de  tuer  ce 
prince  rebelle  dans  une  bataille,  vers 
lan  ioa5  avant  J.  C.  David,   eu 
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considération  de  ses  services,  et  par 
la  crainte  de  sa  puissance,  toléra 
ses  attentats;  mais  en  mourant  iJt 
commanda  à  son  fils  Salomon  de 
Ten  punir.  Ce  jeune  prince  fit  tuer 
le  coupable  qui  avoit  pris  parti 
contre  lui  pour  servir  Adonias,  au 
pied  die  l'autel  où  il  s'étoit  réfugié  ^ 
croyant  y  trouver  un  asile,  l'an 
1614  avant  J.  €. 

tl.  JOACHAZ,  roi  d'IsraëU 
succéda  à  son  père  Jéhu  l'an  85& 
avant  J.  C. ,  et  régna  »?  ans.  L'E- 
criture dit  que  le  Seigneur,  irrité  de^ 
ce  qu'il  avoit  aderé  les  dieux  étran- 
gers, le  livra  à  la  fureur  d'Azaei 
et  de  Bénadad^  rois  de  Syrie,  qui 
ravagèrent  cruellement  ses  états.  Ce 
prince,  dans  cette  extrémité,  eut  rc 
cours  à  Dieu  qui  l'écouta  favorable- 
ment. Joas  son  fils  et  son  succes- 
seur rétablit  les  affaires  d'Israël ,. 
et  remporta  plusieurs  victoires  sur 
les  Syriens. 

II.  J  O  A  C  H  A;E  ,  fils  de  Josias, 
roi  de  Jiida,  choisi  pour  succéder - 
à  son  père  l'an  610  avant  J.  C,  ,, 
avoit  35  ans  lorsqu'il  monta  sur  le 
trône;  11  ne  régna  qu'environ  iroi» 
mois  à  Jérusalem  ,  et  se  signala  par 
ses  impiétés.  Néchao ,  roi  d'Egypte  ^ 
de  retour  de  son  expédition  contre 
les  Babyloniens,  rendit  la  JucUe  tri- 
butaire; et  pour  faire  un  acte  de? 
souveraineté ,  sous  prétexte  que  Joa- 
chaz  avoit  osé  se  Éire  déclarer  roi 
sans  sa  permission  ,  au  préjudice 
de  son  frère  aîné,  il  donna  le  sceptre 
à  celui-ci.  Le  roi  détrôné,  mourut 
de  chagrin  en  Egypte ,  où  il  avoit 
été  emmené. 

*  I.  JOACHBf  ou  ÉUACIM ,  fil» 
de  Josias  et  frère  de  Joachaz,  fut  mis 
çur  le  trône  de  Juda  par  Néchao  y 
roi  d'Egypte,  l'an  610  avant  J.  C.  ^ 
déchira  et  brûla  les  livres  de  Je- 
rémie ,  et  traita  avec  cruauté  le  pro- 
phète Urie.  Il  fut  détrôné  par  Na- 
buchodouosor ,  et  misa  mort  par  Jk» 


ïqS        joac 

Chald^eoA ,  qui  jetèrent  sou  corps 
hors  de  Jérusalem ,  et  le  laissèrent 
sans  sépulture ,  vers  Tan  600  ayas^t 
Jésus-Chris  i. 

IL  JOACHIM ,  fils  du  précédent. 
Voyez  JiècHONiAS  :  c'est  le  même. 

m.  J  O  A  C HI M  (saint),  fut  se- 
Ion  une  pieuse  tradition ,  époux  de 
sainte  Anne ,  et  père  de  la  Sainte 
Vierge.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie  , 
tX  TËcrilure  sainte  ne  fait  aucune 
mention  de  saint  Joachim.  Le  seul 
livre  ancien  qui  en  pafle  est  traiié 
d'apocryphe  par  saint  Augustin.  Le 
B.  Pierre  Damien  disoit  que  c*étoit 
une  curiosité  vaine  et  superflue  de 
Tonloir  rechercher  quel  étoit  le  père , 
quelle  étoit  la  mère  de  la  Samte 
Vierge  ;  «  mais  personne  n'a  con- 
testé à  son  père  Favantage  d'être 
descendu  de  Ihvid,  puisqu'elle  étoit 
du  sang  royal  par  elle-même^  aussi 
bien  que  par  S.  Joseph ,  son  époux. 
Il  s'appeloit  Héli ,  selon  ceux  qui 
prétendent  que  c'est  la  généalogie  de 
la  Ste.  Vierge  que6.  Luc  a  rapportée 
dans  FEvançile.  S.  Jérôme  s'étoit 
persuadé  qu'il  se  nommoit  Cléophas , 
parce  que  la  sœur  de  la  Ste.  Vierg/e 
est  appelée  Marie  de  Cléophas ,  com- 
me étant  sa  fille ,  selo^  lui  ;  au  lieu 
due  d'autres  ont  cm  que  Cléophas 
etoit  le  nom  de  son  mari.  Mais  dès 
le  temps  de  ce  saint  docteur ,  on 
commençoit àrecevoir  une  autre  opi- 
nion ,  qui  donnoit  le  nom  de  Joa- 
chim au  père  de  la  Ste.  Vierge ,  et 
celui  d'Anne  à  sa  mère ,  soit  que  cela 
fût  venu  de  quelque  tradition,  com- 
me semble  rinsinuer  saint  Epiphane, 
soit  que  ces  noms,  étant  plutôt  ap- 
pellatifs  que  propres ,  leur  eussent 
été  donnés  après  coup  par  leschr^ 
tiens,  pour  marquer  la  préparation 
du  Seigneur  par  celui  de  Joachim  , 
et  la  craoe  par  celui  d'Anne.  (  Bail- 
let ,  Vie  des  Saints  ,  au  90  mars.  )  » 
L'Eglise  grecque  a  institue  la  fêle  de 
S.  Joachim  dès  le  7*  siècle;  mais  elle 
n'a  été  introduite  que  fort  tard  dans 
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l'Eglise Jatitie.  On  prétend  que  ce  fut 
le  pape  Jules  II  qui  Tinstilua. 

IV.  JOACHIM  ,  natif  du  bourg 
Céiico,  près  de  Cosenza,  voyagea 
dans  la  Terre-Sainte.  De  retour  en 
Calabre,  il  prit  l'habit  de  Cileaux 
dans  le  monastère  de  Corazzo ,  dont 
i^  fut  prieur' et  abbé.  Joachim  quitta 
son  abbaye  avec  la  permission  du 
pape  Luee  III,  vera  ii85,  et  alla 
demeurer  à  Flore  ,  où  il  fonda  une 
célèbre  abbaye ,  dont  il  fut  le  pre- 
mier abbé.  Il  eut  sous  sa  dépendance 
un  grand  nombre   de   monastères 
auxquels  il  donna  des  constitution» 
approuvées  par  le  pape  Cëleslin  01. 
L'abbé  Joachim  mourut  en  1  aoa  , 
à  73  ans ,  laissant  un  grand  nom- 
bre à' Ouvrages  ^  Venise ,  1 5 1 6 ,  in- 
folio, dont    quelques    propositions 
furent  coïKlamnées  dans  la  suite  au 
concilegénéral  de  Latran,en  i9i5,ei 
au  concile  d'Arles  en  1 360.  Voici,  sui- 
vant l'abbé  Pluquet ,  quelles  étoient 
ses  erreurs*  n  Pierre  Lombard  avoit 
dit  qu'il  y  a   une  chose  immense  , 
infinie  ,    souverainement  parfaite  , 
qui  est  le  Père  ;  le  fils  et  le  Saint- 
Esprit.  L'abbé  Joachim   prétendoit 
que  cette   chose  souveraine ,   dans 
laquelle  Pierre  Lombard  rénnissoit 
les  trois  personnes  de  la  Trinité  , 
étoit  un  Être  souverain  et  distingué 
dies  trois  personnes,  selon  Pierre 
Lomkurd;  et  qu'ainsi  il   faudroit , 
selon  ks  principes  de  ce  théologien , 
admettre  quatre  Dieux.  Pour  éviter 
cette  erreur  ,'rabbé  Joachim  recon- 
noissoit  que  le  Père  ,  lo  Fils  et  le 
Saint-Esprit  faisoient  nn  seul  Être, 
non  parce  qn'ils  existoient  dans  une 
substance  commune  ,    mais    parce 
qu'ils  étoient  tellement  unis  de  con-r 
sentement  et  de  volonté,  qu'ils  l'é- 
toient   aussi  étroitement    que  s'ils 
n'eassent  été  qu'un  seul  être.  C'est 
ainsi  qu'on  dit  que  plusieurs  hommes 
fout  nn  seul  peuple.  L'abbé  Joachim 
tâclioit  de  prouver  son  sentiment 
par  ks  passages  dans  lesquels  Je- 
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ni9-Chiiftt  dit  qu'il  reut  que  à  ses 
disciples  ne  fassent  qu'un ,  comme 
son  père  et  lui  ne  lo^t  qu'un»  ;  par 
le  passage  de  S.  Jean ,  qui  réduit 
l'unité  des  personnes  à  l'unité  du 
témoifinage.  L'abbé   Joacliim  étoit 
donc  Trilfaéite  y  et  ne  reoonnoissoit 
que  de  bouche ,  que  le  Père  ,  le  Fils 
et  le  Saiut-Ësprit  nefaisoient  qu'une 
essence  et  une  substance.  »  On  l'ac^ 
cnsoit  d'erreur  sur  la  Trinité  ;  il  étoit 
de  plus  outré  sur  la  pratique  de  la  mo- 
rale y  et  il  trouva  des  disciples  qui  al- 
lèrentencoreplusloinqueleur  maître. 
Ces  entbousiastos  ,  appelés  Joachi- 
'  mites  y  prétendoient  qu'il  ne  falloit 
pas  se  borner  aux  préceptes  de  l'E- 
vangile ,  parce  que  le  nouveau  Tes- 
tament étoit  imparfait.  Us  assuroienl 
que  la  loi  de  Jésus-Christ  seroit  sui- 
vie d'une  meilleure  loi  y  qui  seroit 
•  celle  de  l'esprit  et  qui  dureroit  éter- 
nellement. Ces  rêveries ,  fondées  sur 
une  interprétation  mystérieuse  de 
quelques  pas)Kiges  de  l'Ëcriture  sainte, 
furent  développées  dans  un  livre 
intitnlë  \J Evangile  étemel^  attri- 
bué à  un  fanatique  nOmmé  Jean  de 
Rome  y   et  condamné  par   le  pape 
Alexandre  IV.  Les  ouvrages  les  plus 
connus  ^  de  l'abbé  Joacbim  sont  les 
Commentaires  sur  Isaïe  ^  sur  Jé- 
rémie  et  sur  l'Apocalypse.  On  a  en- 
core de  lui  des  Prophètiee^  qui  y  de 
son  vivant,  le  tirent  admirer  par  les 
sots  et  mépriser  par  les  gens  sensés. 
On  s'en  tient  aujourd'hui  à  ce  dernier 
sentiment.  L'abbé  Joachim  étbit  bien 
présomptueux^  de  se  flatter  d'avoir 
la  ckf  des  choses  dont  Dieu  s'est  ré- 
servé la  connoissance.  Dom  Gervaise 
a  écrit  sa  Vie ,  1 745  ,  a  vol.  iu- 1  a. 

V.  JOACHIM-  Voy,  Gioaçhino. 

VL  JOACHIM  II  ,  électeur  de 
Brandebourg ,  fils  de  Joachim  1^' , 
né  Tan  iôo& ,  succéda  à  son  père  en 
1 539 ,  et  embrassa  la  doctrine  de  Lu- 
ther en  lôSg.  On  ne  sait  pas  les 
circonstances  qui  donnèrent  lieu  à 
ce  changement  :  on  sait  seulement 
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que  ses  courtisans  et  Févèque  de 
Brandebourg  suivirent  son  exemple. 
L'électeur  Joa(!him  acquit  par  ce 
changement  les  évèchés  de  Brande- 
bourg ,  de  Havelberg  et  de  Lebus , 
qu'il  incorpora  à  la  Marche.  Il  n'en- 
tra point  dans  l'union  que  les  pro- 
testans  firent  à  Smalkalde  ;  et  il  main- 
tint la  tranquillité  dans  son  électo- 
rat ,  tandis  que  des  guerres  de  reli- 
gion désoloient  la  Saxe  et  les  pays 
voisins.  L'empereur  Ferdinand  11  lui 
vendit  le  duché  de  Crosseu  dans  la 
Siiésie  ;  et  «on  beau -frère  Sigisraond- 
Aususte  y  roi  de  Pologne ,  lui  ac- 
corda en  1569  le  droit  de  succéder 
à  Albert-Frédéric  de  Brandebourg  , 
duc  de  Prusse ,  an  cas  qu'il  mouràt 
sans  héritiers.  Le  règne  de  Joachim 
fut  doux  et  paisible.  On  l'accusa 
d'être  libéral  jusqu'à  la  prodigalité  , 
et  d'avoir  le  foible  de  l'astrologie.  U 
mourut  en  1571  à  67  ans ,  du  poison 
qu'un  médecin  juif  lui  donna. 

VII.  JOACHIM  { George  ) ,  sur- 
nommé  Rhœtius,  parce  qu'il  étoit 
de  la  Valteline ,  appelée  en  latin 
Rhœtia ,  enseigna  les  mathéma- 
tiques et  l'astronomie  à  'Wittem- 
berg.  Dès  qu'il  fut  instruit  de  la 
nouvelle  hypothèse  de  Copernic ,  il 
l'alla  voir,  et  embrassa  son  système. 
Ce  fut  lui  qui ,  après  la  mort  de  cet 
astronome,  publia  ses  ouvrages.  Il 
mourut  en  1676 ,  à  6»  ans.  On  a  de 
lui  les  Ephémérides ,  selon  les  prin- 
cipes à%Qo^trm&\elplusieurs  autres 
ouvrages  sur  la  physique^  la  géo* 
mélrie  et  l'astronomie ,  qui  ne  sont 
plus  aujourd'hui  recherchés,  ces 
sciences  ayant  fait  des  progrès  qui 
ne  permettent  plus  de  recourir  aux 
anciens  ouvrages. 

JOACHIMITES.  JToy,  Joachim, 
nMV. 


*  JOAD  ou  JoiADA ,  grand-prêtre 
des  juifs,  fit  mourir  la  reine  Allia- 
lie ,  et  donna  le  sceptre  à  Joas  Tan 
883  avant  J.  C.  Il  fut  inhumé,  en 
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comidënitioii  de  ses  service»,  dans 
le  sépulcre  des  rois  de  Jérusalem. 
Foyez  Joas  ,  roi  de  Juda ,  u*  I. 

*JOANNICIUS  (Clément),  reçut 
la  couronne  de  laurier  ,  en  qualité  de 
poète,  des  mains  de  l'empereur  Ma- 
ximilien  I,  et  par  reconuoissànce^ 
dédia  à  ce  prince  les  F^ies  des  rois  de 
Pologne  ,  en  vers  élégiaques.  A  l'i- 
mitation d'Ovide  ,  il  composa  des 
Livres  des  Tristes ^ei  dwers  autres 
pimentes, 

JOANNITES.  C'est  ainsi  quon 
appela  les  hommes  généreux  qui 
restèrent  attachés  à  S.  Jean-Chry-^ 
'sostôme^  dans  le  temps  qu'il  étoit 
persécuté  par  Timpératrice  Ëudoxie, 
et  qui  le  suivirent  dans  son  exil. 
y  oyez  l'article  de  ce  saint.    . 

JOANNITZ.  Voyez  Calo-Jean. 

J  OAPHAR  ou  Abougtafar, 
philosophe  arabe  ,  ■  contemporain 
d'Averrocs,  le  même,  selon  quel- 
ques -  uns,  qu'Avicennes  ,  composa 
dans  le  la®  siècle  le  roman  philoso- 
phique de  Hai ,  iils  de  Jockdhaa , 
dans  lequel  il  règne  une  fiction  in- 
génieuse. L'auieur  y  montre ,  dans 
la  personne  de  son  héros,  par  quels 
degrés  on  peut  s'élever  de  la  connois- 
sance  des  choses  naturelles  à  celle 
des  surnaturelles.  Edouard  Pococke 
le  tils  a  doun^  une  bonne  version 
latine  de  cet  ouvrage ,  sous  le  titre 
de  Philosophas  autodidactus ,  ou 
le  Philosophe  sans  études  ,  Ox- 
ford ,  1671,  in-/|®.  Cet  auteur  est 
appelé  par  quelques-uns  Jaaphar 
bc/t  Tophail. 

l.  JOAS,  fils  d'Ochostas,  roi  de 
Juda  ,  échappé ,  par  les  soins  de  Jo- 
sabeth  sa  taule ,  à  la  iûreur  d'Atha- 
lie ,  sa  grand'mère ,  qui  avoit  fait 
égorger  tons  les  princes  de  la  maison 
royale  ,  fut  élevé  dans  le  temple , 
sous  lesyeux  du  grand-prètre  Joïada , 
mari  de  Josabeth.  Quaud  le  jeune 
ptince  eut  atteint  sa  7^  aonée,  Joïada 
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le  &t  reconoottre  secrètement  pour 
roi  par  les  principaux  officiers  de  la 
garde  du  temple.  Aihalie ,  qui  avoit 
usurpé  la  couronne  ,  fut  mise  à  mort 
l'an  883  avant  J.  C.  Joas ,  conduit 
par  Joïada,  gouverna  avec  sagesse; 
mais  lorsque  ce  pontife  fut  mort,  le 
jeune  roi  adora  les-  idoles.  Zacharie , 
fils  de  Joïada,  te  reprit  de  ses  impié- 
tés ;  mais  Joas  ,  oubliant'  ce  qu'il 
devoil  à  la  mémoire  de  sou  bien- 
faiteur, fit  lapider  sou  fils  dans  le 
parvis  du  temple.  Dieu ,  pour  punir 
ce  crime ,  rendit  la  suite  de  la  vie  de 
ce  prince  aussi  triste  que  le  commen- 
cement en  avoit  été  heureux.  Il  su»* 
cita  contra  lui  les  Syriens,  qui ,  avec 
uue  petite  poignée  de  gens ,  dirent 
son  armée ,  et  le  traitèrent  lui-même 
aVec  la  dernière  ignominie.  Après 
être  sorti  de  leurs  mains,  accablé  de 
cruelles  maladies ,  il  n'eut  pas  même 
la  consolation  de  mourir  paisible- 
ment; trois  de  ses  serviteurs  l'assas- 
sinèrent dans  son  lit  :  ainsi  fut 
vengé  le  sang  du  fils  de  Joïada  qu'il 
avoit  répandu.  Ce  prince  régna  qua- 
rante ans,  et  périt  l'an  843  avant 
J.  C. 

.  II.  JOAS ,  fils  de  Joachas  ,  roi 
dlsraël ,  successeur  de  soii  père  dans 
le  royaume  qu'il  avoit  déjà  gouverné 
deux  ans  avec  lui ,  imita  l'impiété 
de  Jéroboam.  Elisée  étant  tombé 
malade  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut, Joas  vint  le  voir,  et  parut  af- 
fligé de  le  perdre.  Le  prophète  re- 
connoissant  lui  dit  de  prendre  des 
flèches  et  d'en  frapper  la  terre. 
Comme  il  ne  frappa  que  trois  fois , 
Elisée  lui  dit  que  s'il  fût  allé  jusqu'à 
la  septième,  il  auroit  entièrement 
ruiné  la  Syrie.  Joas  gagna  contre 
Bénadad  trois  batailles ,  comme  Eli- 
sée ,  suivant  TËcriture,  l'a  voit  pré- 
dit, et  réunit  au  royaume  d'Israël 
les  villes  que  les  rois  d'Assyrie  en 
avoient  démembrées.  Amasias  (  V, 
ce  mot  ) ,  roi  dé  Juda  ,  hù  ayant  dé- 
claré la  guerre,  Joas  le  battit^  prit 
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Jérusalem,  et  fit  le  rot  lui -même 
prisonnier.  11  le  laissa  libre,  à  con- 
dition, qu'il  lui  paieroit  un  Iribut, 
et  revint  triomphant  à  Samarie  , 
chargé  d'un  butin  consid<<rable.  Il  y 
mourut  en  paix,  peu-de  temps  après 
cette  victoire  et  après  un  règne  de 
seize  ans.  Tan  826  avant  J.  C. 

I.  JÔATHAjVI  ,  le  plus  jeune  des 
fils  de  Gédéon ,  échappe  au  carnage 
qu'Âbimélech  fît  de  ses  autres  frères,- 
prédit ,  du  haut  d'une  montagne  , 
'suivant  l'Écriture ,  aux  Sichimites 
les  ptiaux  qui  les  attendoreut ,  pour 
avoir  élu  roi  Âbtmélech  Tan  i255 
avant  J.  C.  11  se  servit ,  pour  leur 
rendre  leur  ingratitude  plus  sensible, 
de  l'ingénieux  apologue  du  figuier  , 
de  la  vigne,  de  l'olivier  et  du  buis- 
son. 

IL  JOATHAM ,  fils  et  successeur 
d'Ozias  ,  autrement  Azarias  ,  769 
ans  avant  J.  C,  prit  le  maniement 
des^ affaires  ,  à  cause  de  la  lèpre  qui 
séparoit  son  père  de  la  compagnie 
des  autres  hoiumes.  Il  ne  voulut  pas 
prendre  le  nom  de  roi  tant  que  son 
père  vécut.  Il  fui  fort  aimé  de  ses 
sujets  ,  pieux ,  magnifique  ,  et  bon 
guerrier ,  remporta  plusieurs  vic7 
toires  ,  remit  Jérusalem  dans  son 
ancien  état,  imposa  un  tribut  aux. 
Ammonites  ,  et  mourut  l'an  74a  ' 
avant  J.  C. 

t  JOB,  célèbre  patriarche,  né 
dans  le  pays  dé  Hus^  entre  l'Idumée 
et  l'Arabie  ,  vers  Tau  1700  avant 
J.  C.  ,  étoit  un  homme  juste  qui 
élevoit  ses  enfans  dans  Ja  verla^  et 
ofifroit  des  sacrifices,  à  l'Être- âttprê- 
me.  Pour  éprouver  ce  saint  hofttfne, 
Dieu  y  dit  l'Écriture  ,  permit  que 
tous  ses  biens  lui  fussent  enlevés ,  et 
que  ses  enfans  fussent  écrasés  sous 
les  ruines  d'une  maison,  tandis  qu'ils 
étoient  k  table.  Tous  ces  iléaux  arri- 
vèrent dans  le  même  moment,  et 
Job  en  reçut  la  nouvelle  avec  une 
patience  admirable.  «  Dieu  nie  les  a 
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donnés;  Dieu  irie  les  a  ôtés,  dit-il  en 
parlaut  dé  ses  enfanf^  et  de  ses  biens; 
il  n'est  arrivé  que  ce  qui  lui  a  plu  : 
que  sou  saint  nom  soit  béni  !  »  Le 
démon ,  à  qui  Dieu  ayoit  permis  de 
tenter  son  serviteur ,  fut  au  déses- 
poir de  la  constance  que  Job  opposoit 
à  sa  malice.  Il  crut  la  vaincre  en 
l'afili géant  d'une  lèpre  épouvantable 
qui  lui  couvroit  tout  le  corps.  Le 
saint  homme  se  vit  réduit  à  s'asseoir 
sur  un  fumier  «  et  à  racler  avec  des 
morceaux  de  pots  cassés  le  pus  qui 
sortoit  de  ses  plaies.  Le  démon  ne 
Ini  laissa  que  sa  femme  ,  pour  aug- 
menter sa  douleur  et  tendre  un  piège 
à  sa  vertu.  Elle  vint  insulter  à  sa 
piété ,  et  traiter  sa  patience  d'imbé- 
cillité; mais  son  époux  se  contenta 
de  lui  répoudre .  «  Vous  avez  parlé 
comme  une  femme  insensée  ;  puisque 
nous  avons  reçu  les  biens  de  la  main 
de  Dieu ,  pourquoi  n'en  recevrions- 
nous  pas  aussi  les  maux  ?  »  Trois  de 
ses  amis ,  Eliphaz,  Baldad  et  Sophar, 
vinrent  aussi  le  visiter ,  et  furent 
pour  Job  des  consolateurs  importuns. 
Ne  distinguant  pas  les  maux  que 
Dieu  envoie  à  ses  amis  -pour  les 
éprouver,  de  ceux  dont  il  punit  les 
méchans  ,  ils  le  soupçonnèrent  de 
les  avoir 'toéri tés.  Job,  convaincu  de 
son  inilocence ,  leur  prouva  que  Dieu 
châtioit  quelquefois  les  justes  pour 
les  perfectionner,  ou  pour  quelqu'au- 
tre  raison  inconnue  aux  hommes. 
Le  Seigneur  prit  enfin  la  défense  de 
son  fidèle  serviteur ,  et  rendit  à4bb 
ses  enfans,  une  parfaite  santé,  et 
plus  de  biens  et  de  richesses  qu'il 
ne  lui  en  avoit  ôté.  Il  mourut  vers 
l'an  i5oo  avant  J.  C.  à  su  ans. 
Quelques-uns  ont  douté  dé  Texis- 
tencc  de  Job,  et  ont  prétendu  que  le 
livre  qui  porte  sou  nom  étoit  moins 
une  histoire  véritable  qu'une  para- 
bole: mais  ce  sentiment  est  contraire, 
1**  à  Ëzéchiel  et  à  Tobie ,  qui  parlent 
de  ce  saint  homme  comme  d*un  per- 
sonnage qui  a  réellement  existé  ; 
2°.  à  saint  Jacques ,  qui  le  propose 
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aux  chrétiens  comme  un  modèle  de 
la  patience  avec  laquelle  ils  doivent 
80u£Prir  les  maux  ;  5^  à  toute  la  tra- 
dition des  juifs  et  des  chrëtiens. 
D  ailleurs  le  nom  de  Job  est  cité 
daus  cette  histoire  comme  le  nom 
propre  d  un  homme.  Sa  qualité  j  est 
exprimée;  il  est  représenté  comme 
le  plus  riche  des  Orientaux.  Son 
pays  y  est  désigné  par  son  nom.  «  Il 
y  avoit  un  homme  dans  le  pays  de 
Hus ,  appelé  Job  ;  cet  homme  étoit 
simple  et  craignant  Dieu.  i>  Le  nom- 
bre de  ses  enians  et  la  quantité  de  ses 
biens  y  sont  spécifiés.  Les  noms  et  la 
patrie  de  ses  amis  y  sont  rapportés  ; 
et  quoique  la  plupart  de  ces  noms 
puissent  avoir  des  significations  mys- 
tiques ,  cela  n'empêche  pas  que  ce 
ne  soient  des  noms  véritables  et 
réels ,  puisqu'il  en  est  de  même  de 
presque  touslesnoms  hébreux.  Il  n*y 
a  rien  d'ailleurs  dans  toute  son  his- 
toire qui  puisse  prouver  que  Job 
soit  un  personnage  romanesque. 
«  Ce  seroit  donc  ,  dit  Dupin  ,  une 
espèce  de  témérité ,  de  s'éloigner  du 
sentiment  commun  des  Pères  et  des 
chrétiens  sur  la  vérité  de  cette  his- 
toire. Mais  il  faut  aussi  reconnoitre 
de  bonne  foi  que  ce  n'est  pas  une 
simple  narration  d'un.  fait.  La  ma- 
nière  dont  elle  est  contée  ,  le  style 
dont  elle  est  écrite ,  les  conversations 
de  Dieu  et  du  démon  ,  la  longueur 
des  discours  des  amis  de  Jolx ,  font 
voir  clairement  que  c'est  une  narra- 
Ikito  que  l'auteur  a  embellie  ,  omée 
et  amplifiée,  pour  donner  un  exem- 
ple sensible  et  plus  touchant  dune 
patience  achevée,  et  des  instructions 
plus  fortes  et  plus  étendues  sur  les 
sentimens  que  l'homme  doit  avmr 
dans  la  prospérité  et  dans  l'adver- 
sité. »  Quelques*nns  attribuent  le 
livre  de  Job  à  Moyse ,  d'autres  à  lui- 
même  ,  d'autres  à  Isaïe ,  et  il  est  dif- 
ficile de  décider  à  qui  il  appartient. 
Il  est  écrit  en  langue  hébraïque , 
mêlée  de  |>]usieurs  expressions  ara- 
bes ,  ce  qui  le  rend  quelquefois  obs- 
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cur.  II  est  en  vers ,  et  l'antiquité  ne 
nous  offre  point  de  poésie  plus  riche, 
plus  relevée  ,  plus  touchante  qu« 
celle-ci.  On  ne  connoit  pas  quelle 
est  la  cadence  des  vers  ;  mais  l'on  y 
remarque  aisément  le  style  poétique, 
et  les  expressions  hardies  et  nobles 
qui  sont  I  ame  de  la  poésie. 

*  JOBELOT  (  Jean-Ferdinand  ), 
magistrat  distingué  autant  par  ses 
vertus  privées  que  par  ses  principes 
religieux  et  son  zèle  pour  le  travail, 
naquik  à  Gray  en  Franche -Comté, 
dans  le  17^  siècle.  D'abord  avo- 
cat-général au  parlement  de  Dôie, 
il  en  devint  conseiller ,  puis  pre- 
mier président  en  1675,  à  la  mort 
de  Cl.  Jacquot  de  Dôle.  Il  a  été  plus 
de  3  3  ans  au  parlement  de  Dôle ,  et 
37  a  celui  de  Besançon  ;  il  harangua 
Louis  XIV,  qui  venoit  de  s'emparer 
de  la  province  :  a  Sire,  lui  dit-il, 
vous  avez  soumis  nos  villes  par  la 
force  de  vos  armes;  vos  grandes  qua- 
lités vous  soumettent  nos  coeurs.  » 
On  a  de  lui  une  édition  de  l'Ordon- 
nance civile  de  1667,  avec  des  no- 
tes ,  Besançon ,  1 685 ,  iu-i  3.  U  a  en 
outre  laissé  en  manuscrit  un  recueil 
in-fol.  de  notes  sur  le  droit  et  sur  les 
questions  les  plus  intéressantes  qu'il 
avoit  vu  juger  pendant  40  ou  5o  ans 
d'exercice  au  palais.  Jobelot,  mort 
en  1703  ,  légua  plus  de  cent  mille 
francs  à  l'hôpital  Saint-Jacques  de 
Besançon. 

'  JOBERT  (Louis),  îésuitepahsieD, 
littérateur  et  prédicateur ,  nKHTtdans 
sa  patrie  le  3o  octobre  1719)  ^  73 
an»,  est  célèbre  par  sa  Sdiencedes 
Médmilles  j  réimprimée  en  1739, 
en  "**tol.  in-i  3 ,  par  les  soins  de  Bi- 
mard  LaBastie ,  mort  en  1743»  <l>>i 
Ta  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ob- 
servations  :  elle  a  été  mise  en  httin 
par  C.  Juncker ,  sous  ce  titre:  JVd//- 
tia  rei  nutnerariœ  ad  erudiendos 
eos  qui  nùmmorum  peterum  etmo' 
dernorum  intelligéntiam  studere 
incipiunt ylÀ^xm y  1696,  in-8*.  Le 
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p.  Jobertafaiiau8si  quelques  Livres 
de  piété. 

JOCABED  ,  fçrame  d*Amram  , 
mère  d'Aaroii,  de  JVIoyse  et  de  Marie. 

JOCAST£;mèredXE[dtpe  et  fem- 
me de  Laïus,  épousa  ,  sans  le  savoir, 
^n  lîls  QSdlpe  après  la.  mort  de  sou. 
époux  ;  elle  en  eut  deux  iils ,  Ëtéocle 
el  Polyuice,  qui  se  tirent  une  guerre 
cruelle,  dans  laquelle  ils  s'égorgèrent 
lYiutûelleraent.  Jocasle  ,  n'ajant  pu 
soutenir  le  poids  de  ses  malheurs^  se 
Hia  de  désespoir. 

JOCONDE  ou  JucoND]^.  Vo^% 

GiOCONDO.  .     . 

t  JODDIN  (Pierre  ),  né  à  Genève 
en  1716  ,  mort  en  1761 ,  habile  hor- 
loger, avoit  scruté  la  théorie  de  son 
art.  On  a  de  lui  les  Echappemeiis 
à  repos  comparés  à  ceux  à  recul, 
1754,  in-j  3  ;  Examen  des  Obser- 
vations de  M.  de  Là  Lande  ,1755, 
in-12.  En  1769  il  présenta  à  Taca- 
dévûe  1«  xnodèJe^  à'woi  mmïin  à  la- 
Twe. 

:  '♦X  JtOT);P.  (Heter  âé>,  célèbre 
|;^veur ,  surnommé  le  ^ieux,  na- 
quit à  Auvers  en  i.Syo,.  éJiève  (Je 
Geluins  ;  après  avoir  appris  les  élé- 
mens  de  ^on  att^il  pass^^  ep  ïtàVLe>  où 
il  ^/•at'a  plusieurs'  estampés  d'après 
di'Versraaitresâece  pajs/i^on  dessin 
étoit  correct,  ev sa  gravui^  plus  efr- 
tîilié^  que  ceMe  d«  «mi  maHre.  On 
]^emarqu«  le  Jugemeht  Hipmiery 
en  plusieurs  feuitles  \  diaprés  Jean 
Couem  ;  Jésns^C/irist  donnant  les 
elê/sà  s&iiït  Pierre',  d'ftprès  fln- 
bens;  le»'  meilleures  épreuve^  sont 
avec  radresse  d'Erasme  QuiUinus'; 
la  Wie  H  les  Miracles  <lé  sainte 
Cëftherine  dé  Sienne  y  d'apïèe  Vann'i; 
une  Vierge  tenant  sur  ses- genoux 
f  enfant  îésus,  d'après  LeTfi  lien ,  e  le. 

*  II.  JOPe(Pieter  ^e),ftl8  du 
précédent ,  i''nn  des  meilleurs  gra- 
veurs de  son  temps ,  naquit  à  Anvers 
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en  160a.  Dans  le  nombre  de  ses 
planches ,  on  remarque  une  Sainte 
Famille ,  d'après  I^  Titien  ;  V Image 
de  la  mort,  représentée  par  un  en- 
tant étendu  par  terre  ,  d'après  le 
même  ;  r  Alliance  de  la  Terre  et  de 
la  Mer,  représentée  par  celle  de 
Cybèle  et  de  Neptune,  etc. 

*  m.  JODE  (Amould  de),  fils 
du  précédent ,  moins  habile  graveur 
que  80U  père.  Ou  distingue  néan- 
moine ,  dÂns  le  nombre  de  ses  plan- 
ches ,  l'enfant  Jésus  embrassant 
saint  Jean,  d'après  Van  Dyck,  gravé 
à  Londres  en  i666;  l'Education  de 
l'Amour  par  Mercure  ,  d'après  Le 
Corrè^e  ;  plusieurs  morceaux ,  d'a- 
près Fququières ,  etc. 

t  JODELtE  (  Etienne  ),  sieur  de 
LiMODiN  ,né  à  Paris  en  i532  ,  fut 
Tun  des  poètes  de  la  Pléiade  ima- 
ginée par  Rousard.  Sa  Cléopâtre , 
la  première  de  toutes  les  tragé- 
dies françaises  ^  est  d'une  siinpU-^ 
cité  fort  convenable  à  son  ancien- 
neté. Point  d'action ,  point  de  jeu  ; 
grands  et  mauvais  discours  par-tout. 
11  y  a  toujours  sur  le  théâtre  un 
chœur  à  l'antique ,  qui  finit  tous  les 
actes ,  et  qni  est  ordinairement  fort 
embrouillé.  La  Cléopâtre  fut  jouée 
en  1 5ôa ,  à  Paris ,  devant  Henri  II,  à 
l'hôtel  de  Reims,  et  ensuite  au  col- 
lège de  BoBcour.  «  Toutes  les  fenê- 
tres ,  dit  Pasquier ,  étoient  tapissées 
d'une  infinité  de  personnages  d'hon- 
neur. Les  entreparleurs  sur  la  scène 
étoient  tous  hommes  de  nom.  Rémi 
BeUe£)u  et  Je^u  deLa  Péruse  jouèrent 
les  principaux  rôles.  »  Il  est  un  peu 
extraordinaire ,  selon  Fontenelle  , 
que  des  auteurs  distingués  dans  leur 
te;p(Lps  aient  bien  voulu  servir  à  re- 
nréseptter  e^  à  faire  valoir  y  aux  yeux 
du  roi  et  de  tout  Paris,  l'ouvrage 
d'un;au^i;e.  Quelle  fable,  par  rapport 
à  nos  mc^nrs!  Si  les  tragédies,  ajoute 
F^t^elle ,  étoient  alors  bieu  sim- 
ples ^  les  poètes  l'étoient  bien  ànssi. 
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Pour  célébrer  le  succès  àelsiCléopdtre 
de  Jodelk)  ses  amis  lui  donnèrent  une 
fête  où ,  à  ri  mita  lion  des  Grecs  ,  ils 
lui  offrirent  un  bouc  courotiné  de 
lierre.  C'étoitla  récompense  des  plus 
anciens  poètes  tragiques ,  et  le  mot 
même  de  tragédie  signifioit  en  grec 
chanson  du  bouc.  Les  théologiens  se 
plaiguireut  de  cette  fèie,  la  regar- 
dant comme  un  sacrifice  impie  fait 
à  Bacchus ,  et  firent  un  crime  aii 
poêle  Rousard  d'y  avoir  paru  comme 
sacrificateur.  Didon  swWx^Cléopd- 
tre  y  et  fut  aussi  applaudie ,  quoi- 
qu'elle ne  valût  pns  mieux.  Jodelle 
donna  encore  des  Comédies ,  un  peu 
moins  mauvaises  que  ses  Tragédies i 
mais  aucune  ne  lui  coûta  plus  de  dix 
matinées  de  travail.  Henri  IMIio- 
noradeses  bienfaits;  ce  poëte,  qui 
faisoit  consister  la  philosophie  à  vi- 
yre  dans  les  plaisirs  et  à  dédaigner  la 
grandeur ,  négligea  de  faire  sa  cour , 
et  mourut  dans  la  misère  en  juillet 
1675,  au  rapport  de  Fauteur  de 
TAnti  -  Machiavel  et  de  Théodore 
Agrippa  d'Aubigné  ,  gentilhomme 
de  Saintonge ,  qui ,  dans  ses  vers  fu- 
nèbres sur  Ta  mort  de  Jodelle ,  s'ex- 
prime ainsi  : 

Jodelle  eat  mort  d» pauvreté; 
Ji«  pauvreté  a  eu  puisaniiue 
Sur  la  richessi;  de  ]a  France. 
O  dieux!   quels  traits  do  cruauté! 
lit  ciel  avoil  mis  eo  Jodelle 
Un  esprit  tout  aalre  qn'bumaiti  ; 
J^a  Franco  lui  nia  le  pain  , 
Tant  elle  fut  mère  cruelle. 

I..e  Recueil  de  ses  Poésies ,  avec 
un  Discours  de  la  Poésie  franjçaise^ 
imprimé  à  Paris  en  i574,  in-4% 
et  à  Lyoii  en  1597,  in-i  2,  fut  publié 
par  Charles  de  La  Mothe.  On  y 
trouve ,  I.  Deux  tragédies  ,  Cléopâ- 
tre  et  Didon.  II.  Eugène^  comédie. 
HT.  Dés  Sonnets  ,  des  Chahêons  , 
des  Ojfe*,  des  Elégies ,  efc.  Quoi- 
que ces  poésies  françaises  aient  été 
estimées  de  son  temps,  il  faut  avoir 
aujourd'hui  beaucoup  de  patience 
pour  les  lire.  Nicolas  Bourbon ^  ^ui 
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eut  cette  patience ,  diaprés  la  répir— 
tation  de  Jodelle ,  mit  ces  mots  à  la 
tète  :  Minuit  prcBsentia  famam.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  ses  Poésies 
latines.  Le  style  en  est  pur  et  cou- 
lant. Jodelle  s'étoit  rendu  habile 
dans  les  ianguejs  grecque  et  latine; 
il  avoit  du  goût  pour  les  artt ,  et  il, 
entendoit  bien  l'architeclare ,  la 
peinture  et  la  sculpture. 

JODOCE.  Voy.  Jos8E,n*  II. 

*  JCECK  (  Charles  ) ,  né  à  Lud- 
wigsbburg  dans  le  royaume  de  Wur- 
temberg le  11  mars  1763,  se  voua, 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  aux  arts, 
et  particulièrement  à  la  gravure 
des  cartes  géographiques  et  des  ca- 
ractères ,  dans  laquelle  il  acquit  de 
la  réputation;  aprè?  avoir  voyagé 
quelque  temps  en  Italie ,  en  Angle- 
terre ,  en  Hollande  et  en  France , 
pour  perfectionner  ses  connois- 
sances ,  il  se  fixa  à  Berlin ,  011  il  est 
mort  le  aa  janvier  1809. 

I.  JOËL ,  fiU  de  Phatuel,  et  le  se- 
cond des  douze  petits  prophètes  , 
prophétisa ,  vers  l'an  778  avant J.jC. 
Sa  Prophétie^  écrite  d'un  style  vé- 
hément, expressif  et  figuré,  roule 
sur.  la  Captivité  de  Babylone ,  la 
Descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
Jpôtrès  ,'et  le  Jugement  dernier. 

*  II.  Xb  E  L  (  Jean  )  ,  médecin 
autrichien,  mort  vers  1697,  au- 
teur de.piusioêtrs  ouurages^  Le  prin- 
cipal, qui  est:«i  Ç  vpU  in-54%  parut 
sous  \^\JLlt€à^  Opéra  médita  ^  tom.  I , 
HAmbourg  ;  1616  ;  tom.  II ,  ibid, , 
1617  ;  tDm.Jl{,  ibid,,  1618;  tom., 
IV  >  l^mebourg,  i6aa  ;  tom.  V, 
Rostoch  ,•  >i6ï>9;.  tom.  VI,  tifid.  , 
i^$o.  Il  y  eu  a  une  édition  com- 
plèleà  AuMterdam  en  166$,  in-4°. 
Oii  a  encore. du  mème< auteur,  I. 
De  Morbis  hyperphysicis  ei,rf^bus. 
rniagicia  y  cum  appendice  de  ludis 
tùmiarum  in  mon^  Bt^uètero-y  Roa- 
tochii ,  iSgg  ,  irt-JS**.*-  IL  Methodus 
medendi ,    Leyd*  ,   1637,    in-ia  ^ 
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ibid. y  1662,  iow*»,  cw/w  dispen'^ 
satorio  P^alerii  ÙGJ'di, 

JOHAN  (  Claude- JoscfAi  )-,  ^vieil- 
lard remarquable  par  sa  longévité , 
né  au  village  de  Pentoux ,  près 
de  Saint-Claude,  te 6  février  1684, 
jouit  conslammenl  d'une  santé  ro- 
buste et  d'une  grande  gaieté.  Il 
marchoit  sans  bàtoo  y  et  conduisoit 
encore  la  charrue  quelques  mois 
avant  sa  mort^  arrivée  en  février 
1803,  à  l'âge  de  iiH  ans.  Dans  la 
même  contrée,  Jean  Jacob,  né  en 
1669,  parvenu  à»  Tàge  de  1 30  ans  , 
fit  le  voyage  de  Paris,  et  alla  porter 
lui-même  une  pétition  à  l'assem- 
blée constituante , qui  se  leva,  par 
respect^  devant  ce  doyéu  du  .peuple 
français. 

I.  JOHNSON.*  royes^  JowsoN* 

*  *       •  . 

tu.  JOHNSON  (Samuel),  né  dans 
le  comté  de  W^rwick  en  1649 ,  Ht 
ses  premières  études  dans  l'école  de 
Saint-Paul  à  Londres ,  où  ses  pro- 
grès furent  si  rapides,. tju'il  fut  choisi 
pour  bibliothécaire  de  celte  école  ;  il 
s'appliqua,  pendant  ce  temps  ^aux 
Jjmgues  orientales-avectaBtde'snccès, 
•quelles  lui  furent,  dans  'la  suite, 
d'une  grande  utilité  dans  la  théolo- 
gie.-En  .1669  il>  fut  nommé' curé 
de  Corringhatn.  Ayant  qurtté  sa 
cure  pour  se  mêler  dé  politique, 
il  fut  condamné  à, une  amende  de 
5oo  marcs ^  et  à  la  prison  jusqu'au 
paiement  < de  celte  somme  ,  pour 
avoir  composé  un  libelle  furieux 
jcontxe  le  duc  d'Yorck^  soiis  le^tilre 
de  Julien  rjpostatyOa  abrégé  de 
sa  Vie  ;  le  sentiment  des  anciens 
chrétiens  sur  la  succeésion  à  V em- 
pire y  et,  leur  conduite  envers  luii 
avec  un  Parallèle  du.  papisme  et 
du  paganisme-,  mais  le  roi  GuiU 
laume  cassa  cette  sentence,  le  ht 
élargir ,  et  lui  accorda  de  fortes  pen- 
sions. Il  faillit  à  être  assassiné  en 
1693 ,  et  il  n'échoppa  aux  coups  des 
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assassins  qu'à  force  de  prières.  Ses 
Ouvrages ,  recueillis  à  Londres  eu 
1715,  in-folio,  roulent  sur  la  poli- 
tique et  sur  la  jurisprudence  an- 
glaise, Sop  Traité  sur  la  grande 
Charte,  qu'on  trouve  dans  ce  recueil, 
est  curieux.  Dans  cet  ouvrage,  il 
dit  que  l'idée- qu'on  doit  se  faire  de 
la  grande  charte  revient  à  ceci. 
C'est  qu'elle  est  un  abrégé  des  droits 
naturels  et  inhérens  des  Anglais , 
que  les  rois  normands ,  eu  dounant 
dans  la  suite  une  char  ire  se  sont 
engagés  à  ne  point  violer  ,  eu  sorte 
qu'elle  n'est  qu'un  acte  de  sûreté  à  la 
manière  normande ,  que  ces  droits 
ne  seront  point  violés.  On  a  de  lui 
Remarques  sur  le  livre  du  docteur 
Sherlock  intitulé  Le  cas  de  la  ré- 
sistance à  l'autorité  souveraine,  éta- 
bli et  décidé  selon  la  doctriue  de 
l'Écriture  sainte.  Cea  remarques 
composées  en  i585  ,  furent  impri- 
mées en  16^9;  Réflexions  sur  V His- 
toire de  l* obéissance  passive  y  im- 
primées pour  la  première  fois  en 
1689;  Argument  par  lequel  on 
prouve  que  la  déposition  du  roi 
Jacques  par  la  nation  anglaise  y  et 
l'élévation  du  prince  d'Orange, 
prince  de  la  famille  royale ,  sur  le 
trône  y  en  la  place  du  roi  Jacques 
sont  conformes  à  la  constitution  du 
gouvernement  d' Angleterre  y  et  qu'il 
prescrit;  par  opposition  aux  faus- 
ses et  perfides  hypothèses  d'usur- 
pation y  de  conquête  y  de  désertion  y 
et  de  soumission  aux  puissances 
en  possession.  Cet  ouvrage ,  impri- 
mé pour  la  première  fois  à  Londres 
en  1693 ,  in-4'',  fut  dédié  aux  com- 
munes d'Angleterre  assemblées  en 
parlement  ;  Discours  sur  divers  su- 
jets de  morale ,  contenant  onze  ser- 
mons. 

*  m.  JOHNSON  (  Thomas  ) ,  apo- 
thicaire ,  né  dans  les  environs  de 
Kinston-Uponhul,  ville  d'Angleterre 
dans  le  duché  d'Yorck,  exerça  sa 
profession  avec  autant  de  talent  que^ 
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de  succès  ;  l'étude  des  plantes,  dans 
laquelle  il  &t  des  progrès  rapides  , 
le  fit  bientôt  considérer  comme  le 
premier  botaniste  de  son  pays.  Â 
loules  ces  connoissances,  il  joignit 
celles  des  autres  parties  de  la  méde- 
cine ,  et,  après  avoir  fait  le  cours  en- 
tier de  cette  science  dans  Funiversité 
d'Oxford  ,  il  y  fut  reçu  docteur  en 
1643.  Mais ,  par  un  caprice  aussi  bi« 
zarre  que  singulier,  il  abandonna 
rétude,  pour  se  jeter  dans  le  tu-* 
multe  des  armes.  Emporté  par  un 
faux  zèle  pour  fintérèt  de  sa  patrie , 
il  s'engagea  en  qualité  de  lieutenant , 
et  mourut  en  1644  y  des  suites  d'un 
coup  de  fusil  qu'il  avoit  reçu  à  l'é- 
paule. Il  a  donné  en  anglais  un  Traité 
sur  les  eaux  de  Bath ,  et  traduit 
en  la  même  langue  l'Herbier  de  Jean 
Gérard,  ainsi  que  les  ouvrages  de  chi- 
rurgie d'Âmbroise  Paré.  On  doit  en- 
core à  Thomas  Johnson  quelques 
autres  ouvrages  de  sa  composi- 
tion ,  parmi  lesquels  on  distingue  , 
I.  Mercurius  botanicûs ,  siv«  Des- 
criptio  itineris ,  ûnno  i634 ,  plan^ 
tarum  gratiâ  suscepti ,  Londini , 
1634,  in-8^  Les  noms  des  plantes 
sont  en  latin  et  en  anglais.  II.  Mer» 
curii  botanici  pars  altéra  ,  sive 
plantarum  itirteris  in  Walliark 
suscepti  descriptio ,  ibid.,  1641, 
in-S**.  II  fit  ce  voyage  en  1639. 

IV.  JOHNSON  (Anne),  rc- 
nommée  en  Angleterre  pour  sa 
longévité  ,  mourut  le  26  oetebre 
1777  à  Aakew,  à  i5o  ans.  A  la  fin 
de  sa  11 5^  année,  elle  devînt  un 
peu  sourde  ;  ce  fut  aon  unique  in- 
firiùité. 

*  V.  JOHNSON  (  Christophe  )  , 
médecin  anglais  ,  vivoit  dans  le  16^ 
,8iècle.  Il  pratiqua  son  art  à  Win- 
chester et  à  Londres  avec  une  égale 
célébrité  ;  il  se  distingua  aussi  par 
ses  talens  dans  la  poésie  latine,  ainsi 
que  par  un  ouvrage  qu'il  écrivit 
an  anglaift  sur  les  maladies  conta- 
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gieusé».  U  mourut  ail  mèb  de  Juil- 
let 1597. 

t  VI.  JOHNSON  (  Samuel  ) ,  cé- 
lèbre, littérateur  .anglais  de  ces  der- 
niers temps  ^  né  à  Litchiield  le  7  sep- 
tembre L7P9  ,  d'un  libraire  peu  fa- 
vorisé de  la  fortune ,  fut  envoyé  en 
1 7  28  au  collège  de  Pembroke  à  Ox- 
ford ,   et  s'y  fit  connotlre  avanta- 
geusement par  une  Traduction  de 
la  Pastorale  sur  le  Messie  de  Pope, 
qui  en  fit  un  éloge  bien  flatteur,  en  di- 
sant qu'vfn  jou  r  on  serott  embarrassé  à 
décider  lequel  des  deux  poèmes  étoit 
l'original.  Johnson,  réduit  à  lutter 
dans  le  commencement  de  sa  car^ 
rtère  contre  les  n^alhettrs  de  l'indi- 
gence ,  fut  bientôt  forcé  de  quitter 
l'université  pour  revenir  à  Litch- 
field ,  où   la  mort  de  son  père  ne 
lui  laissa  pour  tout  héritage  qu'nne 
modique  somme  de  vingt  livres  ster-^ 
liug.  Après  de  vains  efforts  pour  se 
soustraire  aux  horreurs  de  la  mi^ 
sère ,  il  voulut  établir  une  école  dans 
le  voisinage  de  Litchfield ,  mais  ne 
put  obtenir  que    trois    élèves,  au 
nombre  desquels  il  compta  David 
Garrick.  Ce  fut  a veclui  que  Johnson 
fit  son  premier  voyage  à  Londres , 
où  tous  deirx  avoient  pour  bu  t  d'es- 
sayer leurs  tafens,  où  tous  deux 
étoient  destinés  à  obtenirunegrande 
célébrité.  L'amour  des  lettres  eut 
bientôt  lié  J<^nson  avec  Cave  ^  alors 
rédacteur  du  Gentleman's-Magasine, 
qui  l'associa  à  ses  travaux.  Depuis 
le  19  novembre  1740  jusqu'au  a 3 
février  1743 ,  il  rendit  compte  dans 
ce  journal ,  des  débate  du  parlement  y 
et  l'enrichit  des  Vies  de  plusieurs 
personnages   éminens    ou    remar- 
quables. Celle  de  Savage^   comme 
lui  victime  de  l'indigence  ,  et  avec 
lequel  il  avoit  été  lié  ,  fut  imprimée 
séparément  en  1 744-  En  1 7  38  il  avoit 
publié    un    Poème   intitulé   Lon- 
dres^  imité  de  la  3"  satire  de  Ju- 
vénal  ,  qui  ,    réimprimé   dans   la 
mkoïià  semaine  où  il  parut,  mar- 
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qua  fëpoque  du  commeucement  de 
9A  réputation.  Constammetit  réduit 
aux  expédiens  pour  se  procurer  une 
existence  facile,  il  continua  à  cher- 
cher à  se  faire  ime  ressource  de  sa 
plume.  11  étoît  plus  habile  encore 
à  former  des  plans  qu'à  les  exécu- 
ter; on  a  Yu  de  lui  une  liste  de 
près  de  quarante  projets  littéraires 
dont  aucun ,  soit  par  sa  versatilité  , 
soit  par  défaut  d'encouragement ,  ne 
fnt  exécuté    A  la  fin  il  s'attacha  à 
de  plus  vastes  entreprises.  En  174? 
il  s'occupa   de  ÏEdUion  qu'on  lui 
doit  de  Shakespear ,  et  publia  le  plan 
de  son  grand  Dictionnaire  anglais  y 
calqué^    à    quelques   égards,    sur 
celui  de  l'académie  française.  U  traita 
de  cet  ouvrage  avec  ses  libraires  ponr 
1575   livres    sterling  (à  peu  près 
36,ooo  fr.)  ;  il  l'exécuta  avec  autant 
de  •  rapidité  que  de  succès,  à  l'aide 
de  six  copistes ,  à  chacun  desquels 
il  avoit  distribué  ses  fonctions  pour 
la  partie   qu'il  devoit  remplir ,  se 
réservante  chaque  article  le  soin  des 
définitions,  des  étjmologies  et  des 
différentes  significations   du  mot, 
ainsi  que  du  choix  des  passages  qui 
j  sont  cités.  Le  travail  qu'exîgeoit 
ce  grand  ouvrage  ne  l'empêcha  pas 
de  fornaer  ,  en  1 748 ,  un  club  litté- 
raire qui ,  dans  la  suite  ,  compta 
parmi  ses  membres  MM.   Burck , 
Langtou,  Joshiia  Reinolds ,  le  doc- 
teur Nagent  ,  Beauclerck  ,  Haw*- 
kins,  Goldsmiths,  etc.  Garrick  qui , 
à  cette  époque,  étoit^arvenu  à  la  di- 
rection du  théâtre  de  Druy-Lane, 
par  complaisance  pour  son  ancien 
ami,  fit  jouer  la  tragédie  di  Irène ,  que 
Johnson  avoitcomposée  dans  sa  jeu- 
nesse ,  etqull  n'avoit  pu  parvenir  à 
faire  jouer;  mais  Irène 'n*e\ii  aucun 
succès.Ën  17Ô0  il  fitparoitre  le  Ram- 
bler {le  Rôdeur),  ouvrage  périodique 
dans  le  goût  du  Spectateur  ,  qu  il 
continua  jusqu'en  175^ ,  et  successi- 
vement il  publia ,  en  1758 ,  le  Pa^ 
resseux  {tàe  Idler) ,  autre  Feuille 
«ontinuée  sous  le  titre  à'Unipenal 
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Càronicléf   jusqu'en   avril    1760,' 
Malgré  tant  de  travaux,  Johnson  n'é- 
luit  point  encore  parvenu  à  se  sous^ 
traire  aux  angoisses  de  la  pauvreté^ 
lorsque  ,  par  les  soins  de  M.  Wed- 
derbune,  depuis  lord  chancelier ,  il 
obtint  du  roi ,  en  1 769 ,  une  pension 
annuelle  de  3oo  liv.  sterling ,  à  titre 
de  récompense ,  pour  le  mérite  et 
Futilité  de  ses  ouvrages.  Ce  monar- 
que lui  demanda  un  jour  s'il  son- 
geoità  faire  paroi tre  quelque  nou- 
velle production  ;  Johnson  répon- 
dit avec  modestie  :  «  J'ai  bien  déjà 
assez  écrit.  —  Je  le  penserois  aussi , 
lui  dit  le  roi ,  si  vous  ne  l'aviez 
fait  avec  tant  de  succès.  »  Johnson  , 
parvenu  à  ce  degré  de  considération 
que  le  mérite  ambitionne  et  n'ob- 
tient pas  toujours ,  jouit  d'une  for- 
tune modeste  mais  prop'ortionnée  à 
ses  besoins ,  et  d'autant  plus  hono- 
rable ,  qu'elle  étoit  le  fruit  et  la  ré- 
compense de  ses  travaux.  En  1775 
Johnson  visita  l'Ecosse  et  publia  un 
P^oyage  aux   (les   Hébrides  ;   en 
1777'  il  entreprit  son  dernier  grand 
ouvrage  des  F'ies  des  Poètes  an- 
glais y  qu'il  acheva  en  1781.  Quoi- 
qu'il l'eût  commencé  à  l'âge  de  68 
ans ,  on  y  retrouve  le  même  juge- 
ment et  la  même  énergie  de  pensée 
qui  caractérisent  ses  premiers  ou- 
vrages ;  son  style ,  comparé  à  celui 
du  Rambler  et  de  plusieurs  autres 
de  ses  œuvres,  semble  même  ra- 
jeuni et  mieux  adapté   ati  ton  du 
jour  où  il  écrivoit.  Depuis  cette  épo^ 
que ,  ses  forces  commencèrent  à  dé- 
cliner.^ Johnson  mourut  le  1 5  décenir 
bre  1784,  et  fut  enterré  dans  l'abr 
baye  de  Westminster ,  au  pied  du 
mausolée  de  Shakespear  et  près  du 
tombeau  de  Garrick,  son  élève  et  son 
ami.  On  lui  a  érieé  dans  la  cathé- 
drale de  Saint-Paul  un  monument , 
ouvrage  du  sculpteur  Bacon ,  et  qui  a 
été  le  fruit  d'une  contribution  vo- 
lontaire. Ou  a  recueilli  ses  ouvrages  ^ 
précédée  de  sa  Vie  par  sir  John  I&w- 
kins,  en  1787,  en  11  vol.  in-8*; 
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et  il  en  a  paru  une  nouvelle  ëdition 
en  1792,  en  la  volumes  du  même 
format,  avec  un  Essai  sur  la  vie  et 
legéniedelauleur,  par  Arthur  Mur»- 
phy.  ludépendauimenl  des  ouvrages 
que  renferme  celte  collection,  on  a 
çucore  de  lui  des  Prières  et  des  Mé- 
ditatiofts ,  publiées  par  G.  Slrahau , 
en  1 785  ,  in-8**;  Uq  Recueil  de  Let- 
tres, dont  on  doit  )a  publication  à 
mistriss  Piozzi,,  en  2  vol.  in-8"* , 
1788.  Ou  attribue  à  Johnson  les  iSer- 
mons  du  docteur  Taylor,  in- 8° , 
a  vol. ,  imprimés- en  1788  et  1789; 
cl  les  Débats  du  parlement ,  dont 
il  a  voit  rendu  compte  dans  le  Gent- 
leman* s  Magazine ,  en  ont  été  ex- 
traits et  recueillis  en  %  volumes  in- 
8°  ,  1787  ,  par  M.  Stockdale. 

*  VIL  JOHNSON  our  Jaksen 
(Corneille),  peintre  qui  excella  par- 
ticulièrement dans  les  Portrait  , 
soit  en  miniature ,  $oit  de  grandeur 
naturelle.  Il  naquit  à  Amsterdam  où 
il  résida. quelque  temps,  et  passa  en- 
suite en  Angleterre  sous  le  règne  de 

Jacques  l*',  €{wW  peignit  plusieurs 
fois  avec  succès.  Coutemporain.de 
Van  Dyck ,  la  réputation  d'un  pareil 
rival  éclipsa  la  sienne;  malgré  le 
fuii  précieux  de  ses  ouvrages  ,  le  ve- 
louté de  son  pinceau  et  la  perfection 
de  ses  draperies ,  il  n'atteignit  pas 
cette  hardiesse  de  dessin  qui  caracté- 
risa Van-Dyck.  Johnson  mourut  à 
Londres ,  on  ne  sait  dans  quelle 
année. 

•  ''■  Vm.  JOHNSON  (Martin)  fut 
tout  à  la  fois  habile  graveur  et  ex- 
cellent peintre  de  paysage.  Habile 
dans  le  choix  des  sites,  ses  ouvrages^ 
recherchés  et  rares ,  furent  distin- 
gués par  un  coloris  bien  entendu, 
et  par  un  jugement  sage.  Johnson 
mourut  à  Londi'es  dans  les  premières 
années  du  règne  dé  Jacques  II. 

*  IX.  JOHNSON  (  Charles  ),  des- 
tiné à  Tétude  du  droit,  prêtera 
suivre  le  penchant  qui  Iç  portoit  à 
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travailler  pour  le  théâtre  ;  et  à  Taide 
des  amis  qu'il  setoit  formés,  il  par- 
vint à  faire  jouer  et  admettre  ses 
Comédies*  Plusieurs  ont  en  du  suc- 
cès,, et  comme  auteur  dramatique , 
il  ne  doit  pas  être  relégué  parmi 
ceux  du  dernier  ordre.  Le  dessein  et 
riutrigue  de  ses  pièces  sont  rarement 
originaux ,  mais  il  sait  leur  dernier 
un  air  de  nouveauté  et  les  ttSi- 
veslir  d'une  manière  assez  plai- . 
saute  pour  que  le  mérite  lui  en 
appartienne.  Pope ,  qui  ne  Taimoit 
pas  ,  le  ridiculise  dans  une  note  de 
sa  Dimciade,  en  le  présentant  comme 
martyr  de  l'embonpoint  et  victime 
de  la  rotondité  de  ses  membres. 
Johnson,  mort  en  1744*  ^  laissé  dix- 
neuf  Pièces  dont  la  Biographie  dra-^ 
m^  tique  d'Angleterre  contient  l'ënu- 
mératiou. 

*  X,  JOHNSON  (Maurice),  excel- 
lent antiquaire  anglais,  fondateur  de 
,  la  société  littéraire  de  Spalding  en 
1,71 3,  ayant  également  participé  à  la 
fondation  de  la  société  des  antiquai-. 
res.  de  Londres  en  1717,  naquit  à 
S^)alding  dans  le  comté  de  Lincoln  ^ 
d'une  famille  distinguée  ,  dès  le  17* 
siècle  ^  et  mourut  le  6  février  1 755. 
Marié  de  bonne  heure,  il  avoit  en, 
de  sa  femme  vingt -six  enfans , 
dont  seize  étoient  habituellement  * 
réunis  à  sa  table.  La  franchise  et  Ut 
bienveillance  de  son  caractère  lui 
concilièrent  l'estime  générale.  Il  se 
plaisoit  à  communiquer  le  résultat 
de  ses  recherches  littéraires^  et  ac- 
cueilloit  avec  empressement  les 
étrangers  ,  qui  n'a  voient  besoin  au- 
près de  lui  d'autre  recommandation 
que  le  désir  de  s'instruire.  U  avoit 
un  superbe  médailler ,  et  une  abon- 
dante collection  de  plantes  qu'il  se 
plaisoit  à  cultiver  lui-même.  he% 
Recueils  de  la  société  des  antiquaires 
de  Londres,  et  ceux  de  la  société  de 
Spalding  renferment  plusieurs  J^e- 
mçires  de  Maurice  Johnson ,  auquel 
on  doit  encore  une  ample  collection 
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de  pièces  et  de  médailies  pour  lUta- 
totre  de  Carausius,  tyran  en  Angle- 
terre dans  le  5'  siècle. 

*XÏ.  JOHNSON  (Jean),  savant 
théologien ,  né  en  i66a  près  de  Ro- 
chsster,  mort  en    1736,  élève  de 
Cambridge,  où  il  fut  boursier  du 
collège  de  Corpus  Christi.  L'arche- 
vèque  Sancroft  lui  donna  deux  bë~ 
nénces  au  comié  de  Kent,  et  Teni- 
fon  lui  donna  la  cure  de  Margate ,  et 
le  vicariat  de  Cranbrook.  Âlavéne- 
meut  de  George  I ,  Johnson  refusa  le 
serment;  mais  ensuite  il  se  soumit. 
On  a ^ de  lui,  I.  Ia:  F^ade  mectim 
de  P ecclésiastique  ,   1708,  3  vol. 
in-ia.  Cet  ouvrage  contient  Pélat 
ancien  et  l*état  présent  de  V Eglise 
anglicane  ,  les  det^oirs  et  les  droits 
du  clergé,  leurs  privilèges  et  leurs 
peines ,  où  Von  trouve  les  direc- 
tions touchant  Pordination ,  /'//i- 
vestiture  et  ia  prise  de  possession , 
et  les  principales  difficultés  que  les 
ecclésiastiques  rencontrent  commu- 
nément dans  Vexercice   de  leurs 
fonctions.  L'auteur  développe  dans 
ce  livre    une  grande   connoissance 
de  toutes  les  lois  qui  regardent  l'E- 
glise d'Angleterre,  tant  civiles  qu'ec- 
clésiastiques. Cet  ouvrage  fut  si  bien 
reçu  du  public , et  sur^tout  du  clergé, 
qu'il  fallut,  environ   tous  les  trois 
ans,  en  faire  une  nouvelle  édition. 
I^  dernière  est  de  I7a5.  IL  Recueil 
des  lois' ecclésiastiques ,  des  canons^ 
etc, ,  a  vol.  in-8*.  UL  Le  Sacrifice 
non  sanglant  de  F  autel  dévoilé  et 
soutenu ,  in-8*.  IV.  Paraphrase  sur 
les  Psaumes.  L'ouvrage  est  intitulé 
Le  saint  homme  "David  et  ses  an- 
ciens trcLducteurs  anglais  cclaircis 
I     et  justifiés  i  contenant  1*  Les  di- 
rections pour  faire  usage  de  psau" 
mes  avec  plus  de  dévotion ,  et  une 
courte  histoire  de  la  version  et  des 
traducteurs  s  3*  Le  psautier  ou  les 
psaumes  de  David ,  selon  la  ver- 
sion de  la  grande  Bible,  impri- 
més tels  qu'on  les  chante  ou  qu'on 
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les  récite  dans  les  élises ,  avec 
d'amples  notes  pour  les  expliquer; 
3"  Une  défense  générale  de  celte 
ancienne  version  contre  toutes  les 
objections  et  les  chicanes  qu'on  y 
a  faites.  Il  fit  voir  dans  cet  ouvrage 
qu'il  possédoit  parfaitement  le  grec 
et  l'hébreu  ,  et  qu'il  éloit  bon  critique 
pour  décider  en  quels  cas  il  vaut 
mieux  suivre  la  version  des  septante 
que  noire  texte  hébreu ,  ponctué  par 
les  Masoréijies. 

*  XIL  JOHNSON  (Richard), 
grammairien  anglais,  maitre-ès^arta 
(ornais  on  ignore  de  quelle  uni  versi  té), 
chef  de  la  nouvelle  école  de  Not- 
trngham  depuis  1707  jusqu'à  sa  mort 
en  1730,  a  publié  ,  L  Nocles  Not* 
tinghamicœ.  IL  Commentaires  sur 
la  grammaire,  III.  Aristarchus  anti- 
Bentleianus ,  et  cursus  equestris 
Nottinghamiensis  y  carmen  hexa^ 
metrum ,  etc.  Dans  un  accès  de  dé- 
sespoir ,  il  se  uojà  près  de  Notting- 
ham. 

XIIL  JOHNSON.  Voyez  Behn. 

*  JOHNSTON  (Arthur),  né 
à  Caskieben  près  d'Aberdeeu, étudia 
la  médecine  ,  voyagea  pour  s'ms- 
trnire  dans  son  art,  et  fut  reçu  doc-^ 
teur  dâus  l'université  de  Padoue  en 
1610.  Après  avoir  parcouru  succes- 
sivement l'Allemagne,  le  Dane- 
marck,  la  Hollande,  l'Angleterre, 
il  vint  s'établir  en  France ,  et  s'y  fit 
distinguer  parmi  les  poètes  latins 
modernes.  11  y  séjourna  pendant  une 
vingtaine  d'années,  et  revint  en 
Ecosse  en  i633,  où  il  se  lia  avec 
i'évêque  Laud  qui  rengagea  à 
venir  à  Londres  ,  et  à  compléter 
son  ouvrage  intitulé  P^almorum 
Davidisparaphrasispoëtica ,  dont 
la  première  édition  donnée  en  1637, 
à  Aberdeen,  fut  réimprimée  à  Lon« 
dres  la  même  année.  Cet  ouvrage  a 
depuis  eu  de  nombreuses  éditions, 
à  Middlebourg,en  1643;  à  Londres, 

^  en  1657;  à  Cambridge,  en  .,^^,.  ;  à 
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Amsterdam,  eu  1 706  ;  à  Edimbourg, 
en  1739  ,  et  euHu  à  Londres,  en 
2  741  ,  iti-8®.  On  a  joint  à  cette  der- 
nière édition  la  Vie  de  l'auteur.  Ses- 
autres  ouvrages  de  Poésies  ont  été 
publiés  a  Loudres  en  ]655,  in-8°. 
Johnston,  nommé  médecin  de  sa 
majesté  ,  mourut  en  1641. 

*  JOHNSTONE  (George), 
marin  écossais ,  mort  en  "1787,  fils 
d'un  baronnet  ,  embrassa  de  lui- 
même  l'élat  militaire.  Après  avoir 
passé  par  tous  les  grades  inférieurs 
de  la  marine ,  il  étoit  en  1 760  lieu- 
tenant de  vaisseau  ,  et  en  1762 ,  ca- 
pitaine. A  la  paix  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Floride  occiden- 
tale, et  à  son  retour  en  Angleterre 
il  prit  une  part  active  aux  affaires  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales  ; 
mais  il  eut  des  débats  particuliers 
avec  lord  Clive.  En  1771  il  publia 
ses  Pensées  sur  les  acquisitions  des 
jitiglais  dans  les  Indes  orientales , 
êur-iout  relativement  au  Bengale , 
1  vol.  in-S**.  11  fut  nommé  au  parle- 
ment d'abord  pour  Cockermouth ,  et 
ensuite  pour  Appleby,  et  se  battit 
en  duel  avec  le  lord  Germaine  pour 
quelques  réflexions  qu'il  s'étoit  per- 
mises au  parlement  et  qui  portoient 
sur  ce  seigneur.  Enfin  il  fut  un  des 
commissaires  envoyés  pour  traiter 
avec  les  Américains. 

*  L  JOHREN  (  Conrad } ,  né  en 
i653  à  Gudensberg  dans  la  Hesse, 
après  avoir  été  reçu  docteur  en  mé- 
decine dans  Tuniversité  de  Giessen , 
passa  à  Rintlen ,  oxx  il  enseigna  suc- 
cesssivement  l'éloquence ,  la  méde- 
cine et  la  physique.  Il  mourut  à 
Francfort-sur-l'Oder  en  1716 ,  après 
avoir  publié  à  Francfort  sur-le-Mein, 
en  i684 ,  in- fol. ,  une  belle  édition 
des  (Euvres  medico  -  chimiques  de 
Jean  Hartmann.  On  lui  doit  aussi 
quelques  ouvrages  de  sa  composition 
sur  la  chimie  qui  parurent  sous  les 
titres  suivans  :  L  Praxis  chymia- 
tricOf  RiDt«lii,   1676,  in -8®.  II. 
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Praxis  chymiatricœ  sectio  secun" 
da  ,  Francofurti  et  Rintelii,  1678, 
in-8V 

*  IL  JOHREN  (IMartin-Danicl), 
professeur  en  médecine  à  Colberg  , 
composa  un  traité  intitulé,  ^ad9 
mecum  botanicum ,  sen  Hodegus 
botanicus ,  dont  il  y  a  deux  éditions; 
l'une  de  Colberg ,  1710,  in- 1 2  ;  l'au- 
tre de  1 7 1 7  ,  à  Francfort- su  r-rOder. 
Les  plantes  y  sont  disposées  suivant 
la  méthode  de  Tournefort.  Il  a  aussi 
laissé  un  herbier,  peint  par  H.Rib- 
bing,  et  qui  est  dans  la  bibliothèque 
de  Berlin. 

t  JOIN VILLE  (  Jean ,  sire  de) ,  sé- 
néchal de  Champagne  ,  d'une  des 
plus  anciennes  maisons  de  cette 
province,  fils  de  Simon,  sire  à% 
Jomville  et  de  Vaucouleurs ,  et  de 
Béatrix  de  Bourgogne  ,  fille  dé- 
tienne III ,  comte  de  Bourgogne ,  fut 
un  des  principaux  seigneurs  de  la 
cour  de  saint  Louis  qui  le  suivireut 
dans  toutes  ses  expéditions  militai- 
res. Il  écrivit  la  f^ie  et  l*histoirê 
de  ce  monarque.  Nous  avons  un 
grand  nombre  d  éditions  de  cet  ou- 
vrage ,  entre  autres ,  une  exceUeule 
par  les  soins  de  Charles  du  Gange, 
qui  la  publia  en  1668 ,  in-fol.  On  y 
trouve  le  fidèle  tableau  des  mœurs  et 
des  usages  de  nos  ancêtres ,  une  sim- 
plicité touchante ,  une  aimabl«  naï- 
veté; là,  respire  toute  entière  la 
grande  ame  de  Louis  IX.  Ses  plus 
éloquens  panégyristes  ne  parvien- 
dront jamais  à  s'élever  au-dessus  de 
Joinville.  Les  notes  et  les  disserta- 
tions de  du  Gange,  au  nombre  de 
vingt-sept ,  offrent  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  connoitre  sur  les  mceurs 
et  les  coutumes  de  la  seconde  race 
de  nos  rois.  11  faut  consulter  ,  à  ce 
sujet ,  la  Dissertation  de  Bimar  de 
La  Bastie  sur  la  Kie  de  saint  LiOuis^ 
écrite  par  Joinville ,  dans  le  tom.  XV 
des  Mémoires  de  l'académie  des  ins- 
criptions^ pag.  693;  et  l'addition  du 
même  à  cette  dissertation ,  dons  les 
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mêmes  Mémoires ,  pag.  7  56 ,  et  suîv- 
Oh  a  recouvré,  depuis  quelques  an- 
nées, un  raanuscril  de  la  Vie  de  saint 
Louis  par  le  sire  de  Joinvi^le,  plus 
authentique  et  plus  exact  que  ceux 
qu'on  a  eus  jusqu'ici.  Ce  manuscrit 
éloit  h   la   biblioihèque   impériale. 
L'abbé  Sallier  la  fait  couuoîire  dans 
une  curieuse  Dissertation  qu'il  lut  à 
ce  sujet  à  l'académie  des  belleslettres 
le  1 3  novembre  ^748 ,  et  on  la  sui- 
vie dans  l'édilion   de  1761.    Saint 
Louis  se  sQTvoitdu  sire  deJoinville 
po,ûr  rendre  la  justice  à  la  porte  du 
château  de  Vincennes.  Joinville  en 
parle  lui-même  dans  la  Vie  de  ce 
monarque.  «  Il  avoit  de  coutume , 
dit-il,  de  nous  envoyer  ,  les  sieurs 
Nesle,  de  Soissofts  et  moi,  ouïr  les 
plaids  de  la  porte ,  et  puis  il  nous 
envoyoit  quérir  et  demandoit  com- 
me tout  se  portoit ,  et  s'il  y  avoit  au- 
cune affaire  qu'on  pût  dépêcher  sans 
Tui?  et  plusieurs  fois,  selon  notre 
rapport,  il  envoyoit  quérir  les  plai- 
doyans,  elles  contenoit ,  les  met- 
tant en  taison  et  droiture.  »  On  voit 
parce  passage  tiré  de  l'ancienne  édi- 
tion ,  que  le  français  de  l'Histoire 
de  Joinville  n'est  pas  le  même  que 
celui  que  parloit  ce  seigneur.  On  l'a 
sans  altération  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  1 761 ,  in  fol. ,  de  l'imprimerie 
royale ,  donnée  par  Capperonnier , 
d'après  les  recherches  de  Mélot,  garde 
de  la  bibliotlièque  du  roi.  La  Chaise 
a  fait  entrer  ce  que  Joinville  raconte 
de  plus  curieux  dans  son  Histoire  de 
«aint Louis,  roi  de  France,  a  vol. 
in-4'',  1688,  lâchement  écrite,  mais 
estimée  pour  les  recherches.  M.  Th. 
John  ,  qui  a  donné  une  traduction 
anglaise  de  Froissart,  a  également 
traduit  Joinville,  Londres  ,  1807, 
a  vol.  in-4«  ou  in-8°.  Voltaire  pré- 
tend que  nous  n'avons  point  la  véri- 
table Histoire  de  Joinville  ;  que  ce 
n'est  qu'une  traduction  infidèle  d'un 
écrit  qu'on  entendroil  aujourd'hui 
très-difficilement  ;  il  est  cependant 
çeruin  que  le  vrai  texte  de  l'histoire 
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de  saint  Louis  se  trouve  dans  celte 
édition.  Joinville  mourut  vers  i3i8, 
âgé  de  près  de  90  ans ,  avec  la  répu- 
tation d'un  courtisan  aimable,  d'un 
brave  militaire  et  d'un  homme  ver- 
tueux. Il  avoit  l'esprit  Vif ,  1  humeur 
gaie,  l'ame  noble,  les  sentimeus 
élevés.  11  laissa  un  fils  maréchal  de 
France,  mort  vers  i35i  >  dont  la 
petite-fille  épousa  Ferri  de  Lorraine. 
Le  dernier  mâle  des  branches  colla-^ 
térales  de  la  famille  de  Joinville 
mourut  vers  1410.  Voyez  Soïibon. 

*  JOL  (  Corneille  ) ,  natif  de  Sche- 
vemngen,  village  situé  au  bord  de 
là  mer  près  de  La  Haye  en  Hollande, 
1  un  des  marins  les  plus  distingué» 
de   son   temps  ,   d'abord   mousse , 
pujs  matelot,  bas- ofticipr,  ensuite 
capitaine,    s'éleva  enfin    jusqu'au 
rang  d'amiral.  Il  servit  avec  hon- 
neur sa  patrie  contre  les  Espagnols 
et,  après  le  célèbre  Piel  Heyn ,  c'est 
lui  qui  remporta  le  plus  de  butin  sur 
ce  puissant  ennemi.  En  1644  il  prit 
Loanda  de  Saint- Paul  sur  la  côte« 
d  Afrique.  Au  courage  et  aux  taleus 
il  joignoit  un  grand  fonds  d'huma- 
nité. Dans  une  de  ses  expéditions 
s  étant  emparé  d'un  corsaire  de  Dun- 
kerque,  et  se  voyant  obligé,  par  un 
ordre  exprès  de  ses  commettans,  de 
jeter  ses  prisonniers  deux  à  deux 
à  la  mer,  il  témoigna  son  regret  de 
cette  cruelle  exécution ,  en  s'écriant 
iteralivement,  pendant  qu'il  se  pro- 
menoit  sur  son  bord,  et  qu'il  mon- 
troit  de  son  doigt  la  résidence  de 
son  souverain  :  «  C'est  pour  votre 
compte ,  messieurs  les  Etats ,  c'est 
pour  votre  compte,  w  Considéré  chez 
les  Espagnols  autant  que  craint,  ils 
Tappeloient  communément  Pie  de 
palo  {Jambe  de  bois).  ^ 

*  JOLA  (François-Joseph),  jésuite 
espagnol,  né  en  1703  à  ViUavidâne 
dans  le  royaume  de  Léon,  s'est  fait 
connoître  par  un  Traité  sur  l'élo- 
quence chrétienne,  sous  ce  titre: 
Vie  du  célèbre  prédicateur  fi  ère 
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Gerundio  de  Campesas^  publie  en 
espagnol  eu  ^75$.  €*est  plutôt  une 
satire  contre  les  prédicateurs  iuep- 
tes;  mais  elle  reuferme  indirecte- 
ment de  bons  prëcepteiS.  Comme  on 
crut  que  cet  ouvrage  pouvoit  afibi- 
blir  le  respect  dû  au  ministère  de  la 
chaire  ,  l'auteur  reçut  défense  de 
publier  la  suite  ;  cependant  Ba- 
retti,  connu  par  son  Voyage  de  Rome 
à  Gènes ,  apporta  à  Londres  le  ma- 
nuscrit du  second  tome,  et  traduisit 
en  anglais  Touvrage  entier.  Il  y  ca 
a  une  autre  traduction  par  M.  Ber- 
tucb.  Jola  s'étoit  déguisé  sous  le 
nom  de  François  Lobon  de  Salazar. 
Il  mourut  à  Bologne  le  3  novembre 
1781.  Dans  son  épitaphe  il  est  ap- 
pelé In  oratorlây  Tullius;  in  àis- 
torid,  Lwius;  in  fyricis  ac  ludicris, 
Horatius, 

*  JOLI  (  Antoine  ) ,  né  à  Modène, 
un  des  meilleurs  peintres  d'architec- 
ture et  d  ornement  qui  aient  existé 
de  nos  jours,  apprit  les  principes 
de  son  art  dans  sa  patrie,  et  se  ren- 
dit ensuite  à  Rome ,  où  il  se  perfec- 
tionna singulièrement  sous  la  direc- 
tion du  célèbre  peintre  Jean-Paul 
Panini  de  Plaisance.  De  retour  a 
Modène  vers  1725^  il  commença  à 
donner  des  preuves  de  ses  talens.  Joly 
se  rendit  à  Venise ,  où  il  se  maria  , 
voyagea  en  Allemagne ,  et  y  peignit 
des  Vues  perspectives  de  beaucoup 
de  forteresses.  Il  alla  en  Espagne, 
en  Angleterre,  et  y  fut  fréquem- 
ment employé  à  peindre  des  déco- 
rations pour  plusieurs  théâtres.  S  e- 
tant  enfin  établi  à  Naples ,  on  l'y 
occupa  au  théâtre  royal  eu  qualité 
de  décorateur  :  il  montra  de  la  fé- 
condité dans  l'invention  ,  du  natu- 
rel dans  l'expression,  et  sur-tout  un 
art  admirable  dans  la  manière  de 
rendre  et  de  développer  l'idée  des 
poètes.  On  vit  avec  un  plaisir  très- 
vif /a  décorfUion  du  labyrinthe  dans 
le  drame  d'Ariadne  et  Thésée.  Lors 
du  départ  de  Charles III pour  l'Espa- 
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gne,  en  1759  ^  Joli  peignit  trots 
grands  tableaux  représentant  le  IM" 
part  du  roi  auec  la  flotte  royale , 
le  cofironn^mjeni  de  Ferdinand  IV, 
roi  des  deux  Siciles ,  et  «ne  Erup* 
tion  du  Vésuve ,  admirés  des  con-« 
noisseurs.  Cet  «artiste ,  mort  à  Na- 
ples le  39  avril  1777  ,  âgé  d'environ 
70  ans,  laissa  un  legs  de  30,000 
ducats  au  Mont-de-Piété  de  la  Misé- 
ricorde ,  et  des  Dessins  qui  ont  coa- 
llrmé  sa  réputation. 

JOLI  VET.  Voy.  ToiraNEMiNB. 

l.  JOLY  (N.) ,  né  à  Troyes  en 
Champagne,  se  forma  et  travailla 
long-temps  sous  l'illustre  Girardou. 
La  Statue  équestre  de  Louis  XIV qui 
décoroit  la  place  du  Peirou  à  Mont- 
pellier, étoitson  ouvrage.  Établi  en 
cette  ville,  il  jouissoit  d'une  pen- 
sion de  Sooo  livres  que  lui  faisoient 
les  états  du  Ljingnedoc.  Joly  vivoit 
encore  eu  1740/ 

IL  JOLY  (Claude),  né  à  Paris 
en  1607,  chanoine  de  la  cathédrale 
en  i63i,  fit  deux  voyages,  l'un  à 
Munster  et  l'autre  à  Rome.  De  retour 
à  Paris  ,  il  fut  fait  olHcial  et  grand- 
chantre.  Parvenu  jusqu'à  Tage  do 
93  ans  sans  avoir  éprouvé  les  in-^ 
firmités  dé  la  vieillesse,  il  tomba 
dans  un  trou  fait  dans  régli«e  de 
Notre  -  Dame ,  pour  la  construc- 
tion du  grand-autel  >  et  moun.it  de 
cette  chute  le  i5  janvier  1 700,  après 
avoir  légué  sa  nombreuse  bibliothè^ 
que  à  son  chapitre.  Les  agrémene  de- 
son  caractère ,  la  candeur  -de  ses 
mœurs,  son  exacte  probité,  et  ses 
autres  vertus,  le  firent  long-temps 
regretter.  Il  dut  sa  lougne  vieillesse 
à  un  régime  exact ,  et  à  son  enjoue- 
ment tempéré  par  la  prudence.  Se4 
principaux  ou  V  rages  sont  ^  I.  Traité 
des  restitutions  des  grands  ,  La 
Haye,  i665  ,  in-12.  Ce  livre  est 
très-instructif;  et  si  quelques  grands 
le  trouvent  trop  sévère  ,  les  honnê- 
tes gens  en  adopteront  la  morale. 
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H.  Traité  hUtorique  des  écoles  épis' 
copaleSj  1678,10-12.  III.  Voyagt 
de  Munster  en  WestphaliCy  1670, 
in- 1 3 .  IV.  Recueil  des  maximes  vé- 
ritables et  importantes  pour  Vins^ 
tituiion  du  roi ,  contre  la  fausse  et 
pernicieuse  politique  du  Cardinal^ 
Mazarin,  i65a , iu-i  2.  Cel  ouvrage, 
réimprimé  eu  i663  ^  avec  deux 
lettres  apologétiques  de  l'ouvrage 
jnèin«y  qui  d  ailleurs  est  vif,  hardi 
et  satirique^  fut  brâlé  par  la  main 
du  bourreau  en  i665.  Il  faut  à  la 
fia  la  tenlence  du  chàlelei  et  la 
jépome  de  Joly;  elles  se  trouvent 
toujours  dans  l'editiou  de  166 3.  L'au- 
teur fit  imprimer  un  aiitre  livre  re- 
latif à  celui-ci;  il  est  iutitiilé  Codi- 
cile  d'or  y  c'est  un  recueil  de  maxi- 
mes pour  leducation  d'un  prince 
dirétten,  tirées  d*Ërasme  et  d'autres 
auteurs.  V.  De  rrformandis  koris 
canonicis ,  ac  rite  eonstituendis  de- 
ricoruni  muneribus  consultaiio  ; 
auct.  Stella  ,■  1644-  1676  ,  in- 13. 
Jolj,  qui  s'est  caché  dans  cet  ou- 
vrage sous  le  nom  de  Stella ,  y  re- 
cherche l'origine  de  l'usage  de  réci- 
ter l'office  divin  eu  particulier.  Quoi- 
qu'il n'eût  jamais  manqué  à  cette 
obligation  secrète,  et  qu'il  fût  très- 
assiau  à  l'office  public ,  dit  Niceron, 
il  ne  semble  pas  faire  un  crime  aux 
ecclésiastiques  qui,  ayant  d'autres 
occupations  indispensables ,  omet- 
troient  de  réciter  leur  bréviaire  en 
particulier.  VI.  Traditio  antiqua 
ecclesiarum  Franciœ  circa  assump- 
tionem^  Mariœ  ,  Senonis  ,  167  a , 
iii-ia.  VU.  De  verbis  Vsuardi  as- 
sumptionis  B,  M.  f^i/ginis ,  Seuo- 
nis,  1669  ,  iu<i2  ,  avec  \me  Lettre 
apologétique  en  latin,  pour  la  dé- 
fense de  cet  ouvrage ,  Rouen,  1670, 
in- 12.  Joly  rapporle  dans  ces  deux 
.ouvrages  lout  ce  que  les  anciens  et 
les  modernes  ont  écrit  pour  et  con- 
tre l'assoniption  corporelle  de  la 
Vierge.  Presque  tous  les  livres  de  ce 
pieux  chanoine  sont  curieux  et  peu 
communs,  11  avoit  principalement 
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étudié  les  auteurs  dn  moyen  et  du 
bas  âge ,  sur  -  tout  les  historiens 
français.  Il  mêle  agréablement  Vé^ 
rudition  ecclésiastique  et  profane, 
l'histoire  et  la  théologie;  mais  son 
style  est  dur  et  sans  ornement. 

t  III.  ^OLY  (  Guy  ) ,  conseiller 
du  roi  au  chàleftl,  neveu  do  cha- 
noine de  î  eglrsè  de  Paris ,  nom- 
mé, eu  i65a,  syndic  des  rentiers 
de  l'hôtel-de-ville  de  Paris  ,  sui- 
vit long-temps  le  cardinal  de  Hetz , 
lui  fut  attaché  dans  sa  faveur  et 
dans  ses  disgrâces ,  et  finit  cepen- 
dant par  le  quitter.  Cet  intrigant, 
d'une  humeur  bizarre,  soupçon- 
neuse et  inconstante  ,  laissa  des 
Mémoires^  depuis  1648  jusqu'en 
1 665 ,  qui  sont  à  ceux  du  cardinal 
ce  que  le  domestique  est  au  maître, 
pour  nous  servir  de  l'expression  de 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV. 
Si  Ton  en  excepte  la  fin ,  ils  ne  sont 
proprement  qXi'un  abrégé  de  ceux 
du  cardinal ,  qu'il  peint  avec  assez 
de  vérité.  Ses  Mèmoireë^  qui  for- 
ment 9  vol.  in-ia,  Ont  été  réunis 
avec  Ceux  du  cardinal  de  Retz.  On 
a  encore  de  lui ,  I.  Quelques  Trai-^ 
tes ,  composés  par  ordre  de  la  cour , 
pour  la  défense  des  droits  de  la 
reine  ^  contre  Pierre  SlockmanS, 
célèbre  j[unsconsuhe,  Paris,  1688, 
in-ia.  11.  Lés  Intrigues  de  la  paix  ^ 
et  les  Négociations  faites  à  la  cour 
par  les  amis  de  M,  le  Prince ,  de- 
puis sa  retraite  en  Guienne ,  in-4*  , 
i65a.  lu.  Une  Suite  de  ces  mêmes 
Intrigues ,  1 65  3 ,  in-4*,  ttc,  etc. . 

IV.  JOLY  (  Claude  ) ,  né  à  Bury , 
dans  le  diocèse  de  Verdun ,  d'abord 
curé  de  Satut-Nicolas-des- Champ» 
à  Paris,  ensuite  évêque  de  Sainl^» 
Paul- de- Léon ^  et  enfin  d'Agen  , 
mourut  en  1678,  à  68  ans,  aprH 
avoir  occupé  avec  distinction  lès 
priiicipales  chaires  des  provinces  et 
de  la  capitale.  Les  huit  volumes 
in->a ,  Paris,  170a,  de  Frênes  et 
de  Sermons^  c[ui  nous  restent  de 
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lui,-  écrits  avec  plus  de  soHditë  que 
d'imaginaliou  ,  furent  rédigés  après 
sa  mort  par  Richard  ,  avocat.  Le 
jïieux  évèque  ne  jeloil  sur  le  papier 
que  son  exorde,  son  dessein  et  ses. 
preuves ,  ets'abandonnoit ,  pour  tout 
le  reste  ,  aux  raouvemens  de  sou 
cœur.  Oa  a  encore  de  lui  les  Devoirs 
du  Chrétien ,  in- 12,  1719.  Ce  f u  t 
lui  qui  obtint  l'arrêt  célèbre  du  i-4 
mars  1609,  qui  règle  la  discipline 
du  royaume  sur  l'approbation  des 
réguliers  pour  l'administration  du 
sacrement  de  pénitence. 

V.  JOLY  (  Guillaume  ) ,  lieute- 
nant-général de  la  connétablie  et. 
maréchaussée  de  France,  mort  en 
161 5  ,  est  auteur ,  \.  d'un  Traité  de 
la  justice  militaire  de  France  , 
in-8°.  11.  De  la  rie  de  Guy  Co- 
quille ,  célèbre  jurisconsulte. 

t  VI.  JOLY  (François- Antoine), 
censeur  royal,  né  à  Paris  en  1672  , 
mort  dans  celte  ville  en  i753 ,  dé- 
buta par  quelques  Pièces  de  théâtre 
pour  les  comédiens  italiens  et  pour 
les  français.  La  plus  estimée  est 
T  Ecole  des  Amours.  Il  fit  aussi  un 
opéra  de  Méléagrc ,  qui  n'obtint  pas 
un  grand  succès  ;  mais  on  l'eslime 
davantage  pour  ses  Editions  ,  de 
Molière  ,  Paris  ,  1734  et  1709,  6 
■vol.',  réimprimés  en  1747»  ^  vol. 
in-12  et  in-4";  du  Théâtre  de  P. 
Corneille  ,  Paris  ,  i738  ,  6  vol.  in- 
12  :.le  même,  avec  les  (Euvres  de 
Thomas  Corneille,  Paris,  1768  et 
1759,  en  J  9  vol.  in-i  2  ;  de  Racine , 
Paris  *  1736  ,  2  vol.  in-12;  et  de 
Monlfleury  ,  in-12.  Il  a  laissé  un  ou- 
vrage manuscrit  considérable ,  inti- 
tulé Le  nouveau  et  grand  céré- 
monial de  France ,  gros  in-folio  , 
dépesé  à  la  bibliothèque  impériale. 
L^aùteur  en  donna  le  Prospectus  sous 
ce  titre':  Projet  d'un  nouveau  céré- 
monial fiançais ,  augmenté  d'un 
grand  nombre  de  pièces  qui  n'ont 
pas  été  publiées  ,  Paris  ,  1746  , 
ia-4^     / 
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Vtt.  JOLY  DE  Fleury  (  Guir- 
lauirre -François  ) ,  né  à  Paris  en 
1675  ,  d'une  ancienne  famille  de 
robe  ,  reçu  avocat  an  parlement 
en  1695,  devint  avoeat- générai  d« 
la  cour  des  aides  en  1700  ,  et  avo^ 
cat-général  au  parlement  de  Paris 
en  1705.  Il  fit  briller  dans  ces  diffé- 
rentes places  les  qualités  du  cœur 
et  de  l'esprit.  Ses  plaidoyers  y  ses  ha- 
rangues ,  ses  autres  discours  publics 
se  distinguoient  par  un  naturel  qui 
n'étoit  pas  sans  élégance.  LHUnstre 
d'Aguesseau  ayant  été  fait  chancelier 
de  France  eu  1717  »  Joiy  de  Flenry 
le  remplaça  dans  sa  charge  de  pro- 
cureur-général. U  falloit  un  tel 
homme  pour  calmer  ks  regrets  des 
bons  citoyens.  Le  nouveau  procu- 
reur-général remplit  tous  les  devoirs 
de  sa  place  avec  une  activité  d'au- 
tant plus  louable,  qu'il  avoit  une 
santé  très-délicate.  Son  zèle  pour  le 
bien  public  le  porta  à  faire  mettre 
en  ordre  les  registres  du  parlement. 
U  en  tira  de  l'obscurité  plusieurs 
qui  étoient  ensevelis  dans  la  pous- 
sière de»  greffes.  Il  sut  y  découvrir 
mille  choses  curieuses  et  utiles  pro- 
pres à  réclaircissement  du  droit,  de 
ia  pratique  judiciaire,  et  de  divers 
points  d'histoire.  C'est  â  lui  pareil- 
lement que  l'on  doit  le  travail  com- 
mencé, dans  le-niême  goîit,  sur  les 
rouleaux  dii  parlement  ;  pièces  dont, 
avant  lui,  l'on  n'a  voit  proprement 
aucune  connoissance.  Il  en  afait  faire, 
sous  ses  yeux ,  des  extraits  et  des 
dépouillemens.  Il  a  aussi  dirigé  jus- 
qu'à sa  mort  les  inventaires  et  les 
extraits  que  l'on  faisoit  à  des  pièces 
renfermées  dans  le  trésor  des  char- 
tes. Sa  vie  fut  un  travail  continuel,* 
consacré  au  biea  et  à  l'utilité  publi- 
que. On  a  dit  de  lui  que  si  les  lois  se 
perdoient  en  France ,  on  les  retrou- 
veroii  dans  sa  tête.  Ses  infirmités  To- 
bligèrenl,  en  174G,  de  se  démettre  de 
sa  charge  de  procureur -général  en 
faveur  de  son  aîné,  d  if  ne  fils  d'un  tel 
père.  Son  cabintt  devint  alors  comme 
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un  tribunal  où  se  rendaient  le  pauvre 
eomme  le  riche,  la  veuve  et  l'or- 
phelin.  Il  mourut  le  a  a  mars  1756^ 
laissant  trois  fils  ,  l'un  procureur- 
géu^ml ,  laulre  président  à  mor- 
tier, et  le  troisième  conseiller  d'é- 
tat. Joly  a  voit  été  employé  ,  en 
1752,  à  calmer  les  différens  qui  dé- 
chiroient  alors  l'Eglise  de  France.  Il 
re&te  de  lui  plusieurs  romiuscrits. 
1.  Des  Mémoires  qui  sont  lout  au- 
tant lie  Traités  sur  les  matières 
qu'ils  embrassent.  II.  Des  Observa- 
tions^ des  Remarques  et  des  Ilotes 
sur  les  difPërentes  parties  de  notre 
droit  public,  lll.  Les  tomes  VI*  et 
VIÎ*  du  Journal  des  Audiences  of- 
frent quelques  extraits  de  ses  Plai- 
doyers, L*homme  privé  ne  fut  pas 
moins  estimable  dans  ce  célèbre  ma- 
gistrat que  Thomme  public.  Son  ca- 
ractère ëtoit  doux  et  bienfaisant,  son 
abord  ouvert ,  ses  mœurs  pures.  I^ 
vivacité  de  ses  yeux  annonçoit  celle 
de  son  esprit,  sans  donner  de  mau- 
vaises impressions  sur  les  qualités 
de  son  cœur. 

*  VIII.  JOLYDEFLEURY(Omer), 
fils  du  précédent ,  né  à  Paris  le  a6 
octobre  1716,  entra  dans  la  magis- 
trature en  1735,  comme  substitut 
de  son  père,  procureur-général.  En 
1707  il  fut  avocat-général  au  grand 
conseil;  en  1746,  avocat-général  au 
parlement  de  Paris ,  et  eu  1760 ,  pré- 
sident de  la  même  cour.  Dès  ses 
premiers  pas  ,  il  ne  parut  ni  enor- 
gueilli ,  ni  découragé  par  le  nom  de 
son  illustre  père.  On  se^  souviendra 
long-temps  de  ses  Réquisitoires^ 
qui  furent  le  sujet  de  la  fureur  de 
Voltaire,  mal  déguisée  sous  le  voile 
de  la  plaisanterie.  Quelques-uns  de 
ces  réquisitoires  sont  écrits  avec 
éloquence  et  énergie.  Joly  de  Fleury 
joignoit  à  un  sens  droit  une  érudi- 
tion profonde  eu  plus  d'un  genre. 
Aussi  instruit  dans  Thistoire  et  la 
politique  que  dans  la  jurisprudence, 
il  avoit  pressenti  en  haynotne  d'état 
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les  effets  des  opinions  dangereuses 
qu'il  combattit  avec  courage.  Sa  vi« 
Alt  laborieuse ,  ses  mœurs  graves  et 
simples.  On  ne  sait  par  quel  miracla 
il  a  su  écbapper  à  la  hache  révo- 
lutionnaire, qui  fit  tomber  presque 
toutes  les  têtes  du  parlement  de 
Paris.  Il  est  mort  le  39  janvier  1810, 
ayant  vu  sa  cinquième  génération; 
Son  fils  a  été  le  dernier  procnreur- 
géuéral  du  parlement. 

*  IX.  JOLY  DE  Fleury  (  J.  F.  ) , 
frère  du  précédent ,  ancien  ministre 
d'état,  et  doyen  du  conseil ,  né  le  8 
juin  1718,  montra  des  talens,  de 
l'activité  et  une  prudence  rare.  Ap- 
pelé à  la  place  de  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  il  continua  de  s'y 
distinguer  ,  et  son  mérite  le  lit  porter 
successivement  aux  fonctions  de  maî- 
tre des  requêtes  ,  d'intendant  de 
Bourgogne,  de  conseiller  d'état,  et 
enBn  de  contrôleur  dès  finances.  Il 
ne  garda  pa6  long-temps  ce  dernier 
emploi ,  et  la  révolution  lobligea 
ensuite  à  la  retraite.  Il  s'entoura 
alors  plus  que  jamais  de  sa  famille, 
ne  parut  dans  aucune  crise  poli- 
tique ;  et  se  renfermant  dans  une 
heureuse  obscurité,  il  eut  le  bonheur 
d'éviter  le  sort  fatal  réservé  à  tant 
d'autres  de  ses  collègues  et  de  sau- 
ver même  les  têtes  qui  lui  étoient 
les  plus  chères.  Il  mourut  à  Paris 
le  i3  décembre  180a,  âgé  de  84 
ans.  Son  corps  fut  transporté  avec 
pompe  dans  la  sépulture  de  ses  an- 
cêtres. Aucun  des  magistrats  de  ce 
nom  n'a  péri  victime  de  la  révolu- 
tion, quoiqu'aucun  n'ait  abandonné 
son  poste. 

X.  JOLY.  yoyez  Choin  ,  n"  I 
et  II. 

t XL  JOLY  (Jean -Pierre  de), 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  doyen 
du  conireii  du  duc  d'Orléans,  né  à 
Milhau ,  en  Rouergue ,  Fan  1697  ^ 
mourut  à  Paris  en  1 774-  Nous  avons 
de  lui  Réflexions   de   ienïj^ereur 
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NarC'Aurèle  Antonin^  au r nommé 
le  Philosophe  (  traduite»  du  grec 
par  monsieur  et  madame  Dacier  ) , 
distribuées  par  ordre  des  matières, 
avec  quelques  notes  et  des  remarques 
qui  servent  à  l'éclair  ci  ssement  du 
texte,  Paris,  i?43  9  iu-ia,  et  une 
édition  très-esacte  du  texte  grec  de 
ces  Réflexions. 

*  XII.  JOLY  (  Hugues- Adrien  ) , 
né  à  Paris  le  lo  avril  1718 ,  de  pa- 
ïens honnêtes ,  mais  sau»  fortune , 
s'éleva  sous  les  auspices  de  la  mar- 
quise de  Prie,  e  t  sur- tout  de  Char  les- 
Nicolas  Coypel,  premier  peintre  du 
roi ,  qui  le  dirigea  dans  ses  études 
et  développa  ses  heureuses  disposi- 
tions pour  les  arts  et  la  littérature. 
Il  fut  secrétaire  des  académies  de 
sculpture ,  peinture  et  architecture, 
]')eudant  plus  de  trente  ans,  et  garde 
du  cabinet  des  estampes  et  pierres 
gravées  de  la  bibliothèque  du  roi 
})eadaut  un  demi-siècle;  dans  tous 
ces  honorables  emplois ,  il  contribua 
aux  progrès  de  l'ail  et  des  sciences 
par  un  travail  assidu  qui  absorboit 
ion  temps,  ses  facultés  et  presque 
ses  affections.  Il  est  mort  en  1799  , 
regretté  de  tous  ks  artistes  dont  ii 
4ivoil  été  le  guide  et  lappui. 

*  Xîlï.  JOLY  (  Philippe-Louis  ) , 
]té à  Dijon ,  chanoine  de  la  Chapelle- 
aine 'Biches  de  la  même  ville ,  est 
auteur  ,  L  De  V Eloge  historique  de, 
^ahbé  Papillon,  i738  ,  in -8*, 
ciout  il  a  publié,  en  1 743 ,  la  Biblio- 
thèque des  auteurs  de  Bourgogne , 
9  vol.  ttt-fol.  IL  Remarques  criti- 
ques sur  le  Di^tionodire  de  Bayle  , 
Paris  ,  1748  ou  i75a,  in-fol.  Cet 
ouvrage ,  qui  contient  une  foule  de 
remarques  curieuses  sur  les  écrits  de 
linyie  ,  est  fort  estimé.  Ou  peut  lui 
reprocher  cependant  de  la  partialité , 
et  de  n'avoir  pas  toujours  rendu 
justice  à  ce  philosophe.  En  1742  , 
l'abbé  Joly  publia  une  édition  des 
nouvelles  poésies  de  La  Monnoye  , 
in^°;  et  en  1761,  les  Mémoires 
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historiques,  critiques  et  littérairei 
de  David-Augustin  Bruéys,  3  vol. 
in-ii2.  Dans  la  même  année,  il 
publia  le  Traité  de  versification  qui 
se  trouve  dans  la  nouvelle  édition 
du  Dictionnaire  des  rimes,  tn-8®. 

III.  Eloges  de  quelques  auteurs 
français ,  Dijon,  174»,  ii*-8®,  ou- 
vrage estimé  et  qui  mérite  de  l'être. 
Dans  ce  volume ,  il  y  a  trois  éloges 
qui  ne  sont  pas  de  labbé  Jolj;  sa- 
voir ,  ceux  de  Dalechqmp  et  de 
Meré  par  Micfaault ,  et  celui  de  Mon- 
taigne, par  le  président  Bouhier. 

IV.  Plusieurs  articles  kutéressaut 
flans  les  nouveaux  Mémoires  de 
l'abbé  d'Artigny  et  dans  le  Journal 
des  Savans-. 

*  XIV.  JOLY  (  Joseph  Romain) , 
capucin ,  né  k  Saint-Claude ,  en  Fran- 
che>Conité  ,  le   i5  mars  eu   i7i5, 
mort  à  Paris  eu  1 8o5 ,  fit  ses  huma- 
nités à  Saint-Claude  dans  un  col- 
lège fondé  depuis  plus  de  1200  ans 
par  un  eixlésiasi^iqpe  de  sa  fanaille , 
la  plus  ancienne  de  cette  ville.  Il 
étudia  la  logique  et  la  métaphysi- 
que chez  les  carmes  réformés  ,  et 
prit  lliabit  au  couvent  des  capo- 
cins  de  Pontarlier,   cultiva    pres- 
que tous  les  genres  de  littérature, 
sans  qu'on  puisse  direqu'tl  ait  réussi 
dans  aucun.  Il  a  composé  des  dis- 
cours ,  des  histoires  ,  des  critiques , 
des  satires ,  des.  contes  ,  des  épi- 
grammes  ,  des  cantiques  ,  des  tra-* 
gédies ,  un  poème  épique  en  douze 
chants,  des  lettres  surlesspectacles, 
sur  les  duels,  sur  le  sabbat  des  sor- 
ciers, sur  la  reine  des  abeilles ,  sur 
les  coiivulsionnaires.   On  ne  peut 
cependant  lui  refuser  des  connois- 
sauces  ,  de  l'érudition  ,  des  idées  ; 
mais  ces  qualités  sont  perdues  quand 
elles  ne  sont  pas  mises  en  œuvre 
par  le  talent,   ou  relevées  par   le 
mérite  du  style.  Voici  la  liste  de  ses 
principaux  ouvrages.  I.  Histoire  de 
la  prédication  dans  tous  les  siè- 
cles, 17  67  y  iu-13.  IL  Conférences 
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ppur  servir  à  r instruction  dupeU' 
pie ,  9ur  les  principaux  sujets  de 
la  morale  chrétienne ^  1 76S ,  6  vol. 
in- 12.  ni.  Idée  des  mamillaires 
modernes^  1770,  in-8°.  IV.  /.«/- 
ires  sur  les  mouches  à  miel ,  1 770 , 
in-Ô".  V.  Conférences  sur  les  mys^ 
tèresy  1771,  5  volumes  in- 1  a.  VI. 
Victionnaire  de  morale  philoso- 
phique, 1771  y  3  voium«  in- la. 
VII.  lettres  sur  divers  êu/ets  im- 
portans  de  la  géographie  sacrée  et 
de  r Histoire  sainte ,  1 77a  ^  in-4**. 
11  en  a  paru ,  eu  1784,  une  noa- 
velle  éditiou  m-4^  soi»  C6  titre  :  La 
Géographie  sacrée ,  et  les  monu- 
me/is  de  l'Histoire  sainte.  VIII. 
1/Egyptiadeou  le  Voyage  de  saint 
François  (Puissise  à  la  cour  du  roi 
d^Fgyple,  poëme  en  douze  chants , 
nouvelle  ëc&tion ,  1 785 ,  in-i  a.  IX. 
Beaucoup  de  mémoires  et  de  Poé^ 
sies  dans  le  Mercure ,  FÂnnée  litté- 
raire et  d'autres  journaux. 

*  XV.  JOLY  (M.  ) ,  célèbre  actrice 
des  Français,  née  à  Versailles  en 
avril  1761  ,  débuta  le  premier  mai 
1781  daus  remploi  des  soubrettes. 
Un  organe  agréable ,  de  la  finesse^ 
et  du  naturel  tout  à  la  fois  ,  joint  à 
une  gaieté  ptquaute  ,  la  lirent  ac^ 
cueillir  avec  transportât  la  rendi- 
rent une  acirice  parfaite.  Le  public 
la  vit,  avec  ëtounement,  se  plier  à 
tous  l«ft  rôles ,  et  remplir  mième  ce^ 
lui  d'Alhalie  avec  quelque  succès. 
Kuiprisouuée  en  179^  avec  ses  ca- 
\marades,  elle  n'obtint  sa  liberté  qu*à 
la  condition  de  jouer  sur  le  théâtre 
de  la  république;  elle  y  resta  18 
mois  ,  paya  un  dédit  considérable  , 
et  se  réunit  à  Louvois  avec  les  dé- 
bris de  la  scène  française.  Les  mal- 
Leurs  altérèrent  considérablement  sa 
sauté,  et  elle  mourut  d'épuisement 
le  6  mai  1798.  Elle  avait  épousé  un 
jeune  homme  de  Caen ,  nommé  Du- 
longbois ,  avec  lequel  elle  vécut  plu- 
sieurs aunées.  Il  fit  transporter  le 
corps  de  sa  femme  dans  une  terre 
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qui  lui  appartient  sur  les  c^tes  de 
Normandie  ;  il  a  fait  élever  un  monu- 
ment sur  un  rocher ,  et  placer  sur 
sa  tombe  cette  inscription. 

Eteinte  éam  sa  fleur,  cette  actrice  ACcoiuplie 
ViAir  It  première  fois  a  fait  plearef  Tbalie. 

JOMBÉRT  (  Charles-Antoine  ) , 
libraire ,  né  à  Paris  en  1713,  mort  à 
Saint-Germaiu-eu-Laye  en  1784  , 
s'appliqua  particulièrement  à  pu- 
blier les  ouvrages  ornés  de  cartes, 
de  planches  et  d'estampes.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  les  Catalogues  rai- 
sonnés  des  (Euvres  de  Cochin,  de 
Lecferc  et  de  Labelle.  Il  a  fait  les 
Tables  Aé  Tart  de  la  guerre  parPuy- 
ségur  ,  des  (Euvres  anatomiques  de 
Duverney ,  du  Trahé  de  l'attaque 
des  places ,  par  Le  Blond.  À  ce  der- 
nier ouvrage,  Jombert  ajouta  le 
petit  dictionnaire  ,  intitulé  Manuel 
de  l'ingénieur  et  de  l'artilleur. 

tJOMMELLIowJoMMELLA  (Ni- 
colas ) ,  célèbre  maitre  de  chapelle , 
;  né  à  Atilla  ,  ou  Saint  -  Alpino  , 
dans  le  royaume  de  Naples,  en  i7i4- 
Après  avoir  fait  une  étude  profonde 
de  la  musique  pratique  sous  le  fa- 
meux Léonard  Léo,  il  eu  étudia  la 
théorie  à  Bobgne  sous  la  direction 
du  célèbre  P.  Martini ,  dont  il  ne  dé- 
daigna pas  les  conseils ,  quoiqu'il  efit 
déjà  composé  lui-même  la  musique 
de  plusieurs  dranws  pour  les  prem  iers 
théâtres ,  et  qu*elk  eût  obtenu  beau- 
coup de  succès.  Devenu  maître  d'un 
des  conservatoires  de  Venise ,  et  at- 
taché au  Service  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  Borne ,  il  s»  rendit  à  la 
cour  du  due  de  Wittemberg ,  où  \tt 
distinctions  et  les  récompenses  que 
lui  prodigiw  ce  souverain  le  re- 
tinrent très-long -temps.  Jean  V, 
roi  de  Portugal ,  ne  pouvant  l'attirer 
à  sa  cour,  lui  assigna  une  pension 
cousidérable  ,  avec  la  seule  condition 
de  lui  envoyer  les  copies  de  ce  qu'if 
composeroit.  De  retour  à  Naples,  il 
y  mourut  le  a8  août  1774-  Les  Ow- 
prages  de  cet  artiste  sont  un  témoin 
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guage  éclatant  de  son  génie  ;  mais 
on  en  trouve  peu  eu  Italie  ,  parce 
que,  décidé  à  retourner  en  Allema- 
gne, il  les  laissa  tous  à  Stuttgard,où 
ils  sont  conservés  comme  un  objet 
très-précieux.  Jommelli  s'efforça  de 
se  distinguer  par  un  style  entière- 
ment à  lui ,  par  une  imagination 
toujours  féconde  ,   des  conceptions 
toujours  lyriques  et  pindariques^  et 
en  passant  d'un  ton  dans  un  autre 
d'une  manière  toute  nouvelle  et  sa- 
vamment irrégulièra.  Il  écrivit  beau- 
coup d'ouvrages,  parce  que  sa  grande 
facilité  le  rendit  presque  improvi- 
sateur en  musique  ;  et  ce  qui  paroit 
étrange ,  c'est  qu'au  milien  de  cette 
abondance  ,  il  pécha  presque  tou- 
jours par  trop  d'art  et  de  difficultés, 
ce  qui  lui  procura  les  éloges  des  con- 
noisseurs ,  et  lui  fit  perdre  quelque- 
fois ceux  du  peuple.  Une  musique 
dont  toutes  les  parties ,  ainsi  que  la 
sienne,  sont  liées  intimement,  qui 
demande  beaucoup  d'ensemble ,  une 
excellente  exécution  et  toute  l'atten- 
tion des  auditeurs ,  ne  pouvoit  con- 
venir à  ces  âmes  fatiguées  de  jouis- 
sances qui  négligent  les  fruits  pour 
les  ileurs.  Jommelli ,  pendant  son 
séjour  à  NapleSj^V  la  musique  d'Ar- 
mide ,  ouvrage  de  Francesco  Saverio 
de'  Rogati ,  qui  eut  un  succès  brillant 
et  obtint  l'approbation  générale.  11 
composa  ensuite  celle  de  Démophoon , 
dans  laquelle  il  s'éloigna  un  ^peu  du 
goût  vulgaire ,  mais  qui  lui  attira  les 
éloges  des  connoisseurs.  La  musique 
de  riphigénie ,  qu*/7  écriuit  avec  un 
style  encore  plus  élevé  et  d'un  goût 
exquis  ,  mécontenta  la  multitude  , 
peut-être  parce  qu't'iélîiit  mal  exé- 
cutée, et  cet  ouvrage ,  négligé  dans 
sa  nouveauté  ,  fait  maintenant  les 
délices  des  connoisseurs  :  c'est  un  des 
meilleurs  titres  à  la  gloire  de  Jom- 
melli. Ce  célèbre  musicien  termina 
son  honorable  carrière  par  un  Mi- 
serere à  deux  voix,  singulièrement 
loué  par  Métastase  et  mis  eu  vers 
italiens  par  Saverio  ]V|attéi.     . 
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JON    (  du  ).    F'oyez   JuNius  , 
n°  IL 

t  JONADAB ,  fils  de  Réchab  , 
descendant  de  Jélhro ,  beau-père  de 
Moyse,recommaudable  par  la  sain-- 
teté  et  Taustéritë  de  sa  vie,  pres- 
crivit à  ses  descendans  un  genre  de 
vie  très-dure ,  et  des  privations  pé- 
nibles auxquelles  la  loi  n'obligeoit 
personne.  Il  leur  défendit  l'usage  du 
vin,  des  maisons ,  de  ragricnllure , 
la  propriété  d'aucun  fonds,  et  leur 
ordomia  d'habiter  sous  des  tentes, 
doctrine  peu  propre  à  lui  faire  des 
disciples ,  et  cependant  il  en    eutr 
ils    s'appelèrent  KRéchahites  ,    du 
nom  de  sou  père.  Ils  pratiquèrent 
la  règle  qu'il  leur  a  voit  donnée  du- 
rant plus  de  trois  cents  ans.  La  der- 
nière année  du  règne  de  Joakim , 
roi  de  Juda ,  Nabuchodouosor  étant 
venu  assiéger  Jérusalem ,  les  Ré- 
chabites  furent  obligés  de  quitter  la 
campagne  et  de  se  retirer  dans  la 
ville ,  sans  toutefois  abandonner  leur 
coutume  de  loger  sous   des  tentes.' 
Pendant  le  siège  ,    Jérémie  reçut 
ordre  d'aller  chercher  les  disciples 
de  Réchab,  de  les  faire  entrer  dans 
le  temple,  et  de  leur  présenter  du 
vin  à  boire.  Il  exécuta  cet  ordre  , 
*et  leur  ayant  offert  à  boire  ,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  ne  buvoient  point 
de  vin,  parce  que  leur  père  Jo- 
nadab  le  leur   avoit   défendu.   Le 
prophète  prit  de  là  occasion  de  faire 
aux  juifs  de  vifs  reproches  sur  leur 
endurcissement.  Il  opposa  leur  faci- 
lité à  violer  la  loi  de  Dieu  ,  à  l'exac- 
titude rigoureuse  avec  laquelle  les 
Réchabites  pbser voient  les  ordon- 
nances des  hommes.  Les  Récliabites 
furent  emmenés   captifs   après   la 
prise  de  Jérusalem  par  les  Chai- 
déens ,  et  l'on  croit  qu'après  le  retour 
de  la  captivité,  ils  furent  employé» 
au  service  du  lemplej  qu'ils  y  exer- 
cèrent les  fonctions  de  portiers  ,  el 
même  de  chantres  ,  sous   les  Is- 
l  vîtes. 
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1 1.  JONAS,  fils  d' Amalhi ,  cîn- 
qniètne  des  petits  propbèles  ,  natif 
^e  Gëthepher  dans  la  tribu  de  Za- 
buion ,  vivoit  sous  Joas ,  Jéroboam  II, 
rois  d'Israël ,  et  du  temps  d'Osias  , 
roide  Juda.  Dieu ,  suivant  TEcriture, 
enjoignit  à'  ce  prophète  d'aller  à 
Ninive ,  capitale  de  l'empire  des  As- 
syriens ,  pour  prédire  k  cette  grande 
ville  que  Dieu  alloit  la  détruire. 
Jonas,  au  lieu  d'obéir,  s'enfuit,  et 
s'embarqua  à  Joppë  pour  aller  à 
Tharseen  Cilicie.  Le  Seigneur  ayant 
«xcité  une  grande  tempête ,  les  ma- 
rins tirèrent  au  sort  pour  savoir 
celui  qui  ëtoit  cause  de  ce  malheur , 
et  le  sort  tomba  sur  Jonas.  On  le 
jeta  dans  la  mer ,  aBu  que  sa  mort 
procurât  le  salut  aux  autres  ;  et 
aussitôt  l'orage  s'apaisa.  Dieu  Bt 
trouver  là  un  poisson  pour  recevoir 
Jonas ,  qui  demeura  trois  jours  et 
trois  nuits  dans  le  ventre  de  l'animal 
aquatique.  Le  poisson  le  jeta  après 
ce  temps  sur  le  bord  de  la  mer.  Le 
prophète  ayant  reçu  un  nouvel  ordre 
d'aller  à  Ninive ,  il  obéit.  Les  habi- 
tans ,  effrayés  de  ses  menaces ,  firent 
pénitence  ,  ordonnèrent  un  jeûne 
public  ,  et  le  Seigneur  leur  par- 
donna. Jouas  se  retira  à  Torient  de 
la  ville ,  à  couvert  d'un  treillage 
qu'il  se  fit,  pour  voir  ce  qui  arri- 
veroit.  Voyant  que  Dieu  avoit  ré- 
voqué sa  sentence  touchant  la  des- 
truction de  Ninive,  il  appréhenda 
de  passer  pour  un  faux  prophète , 
et  se  plaignit  au  Seigneur,  qui  lui 
demanda  s'il  croyoit  que  sa  colère 
fût  bien  juste?  Pour  le  défendre  encore 
plus  contre  l'ardeur  du  soleil ,  il  fit 
croître  dans  l'espace  d'une  seule  nuit 
un  lierre,  ou  plutôt  ce  qu'on  nomme 
Paltna  Chrisii ,  qui  lui  donna  beau- 
coup d'ombre.  Mais  dès  le  lende- 
main ,  le  Seigneur  envoya  un  ver 
qui  piqua  la  racine  de  cette  plante  , 
la  fit  sécher  ,  et  laissa  Jonas  ex- 
posé, comme  auparavant,  à  la  vio- 
leuce  du  soleil.  Cet  événement  fut 
fort  sensible   au  prophète  ,   qui  ^ 
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dans  l'excès  de  sa  douleur  ,  sou- 
haita de  mourir.  Alorâ  Dieu ,  pour 
l'instruire,  lui  dit  que  a  puis- 
qu'il étoit  fâché  de  la  perte  d'un 
lierre  ,  qui  ne  lui  avoit  rien  coûté  , 
il  ne  devoit  pas  être  surpris  de  voir 
fléchir  sa  colère  envers  une  grande 
ville ,  dans  laquelle  il  y  avoit  plus 
de  120,000  personnes  qui  ne  savoient 
pas  distinguer  entre  le  bien  et  le 
mal.  n  Jonas  revint  de  Ninive  dans 
la  Judée ,  et  saint  Epiphane  raconte 
qu'il  se  retira  avec  sa  mère  près  de 
la  ville  de  Sur ,  où  il  demeura  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  vers  l'an  761 
avant  J.  C.  Les  Prophéties  de  Jonas 
sont  en  hébreu,  et  contiennent  qua- 
tre chapitres.  Il  y  a  des  my  thologistes 
qui  prétendent  que  la  fable  d'An- 
dromède a  été  inventée  sur  l'histoire 
de  Jonas  ;  mais  les  gens  sensés 
n'adoptent  pas  des  idées  si  bizarres. 
Les  sa  vans  ont  beaucoup  disputé  sur 
le  poisson  qui  engloutit  Jonas.  Ce 
n'étoit  point  une  baleine  ;  car  il  n'y 
a  point  de  baleine  dans  la  mer  Médi- 
terranée où  ce  prophète  fut  jeté. 
D'ailleurs ,  le  gosier  des  baleines  est 
trop  étroit  pour  qu'un  homme  y 
puisse  passer.  Les  savans  croient  que 
le  poisson  dont  il  s'agit  étoit  une 
espèce  de  requin  ou  de  lamie. 

II.  JONAS,  évêque  d'Orléans, 
la  terreur  des  hérétiques  de  son 
temps,  le  modèle  des  évèques  et 
l'ornement  de  plusieurs  conciles , 
mort  en  841 ,  laissa  deux  ouvrages 
estimés.  Le  premier,  intitulé  Ins- 
truction des  laïcs,  fut  traduit  en 
français  par  dom  Mége,  1  SSa ,  in-i  3. 
Le  secoud  a  pour  titre  :  Instruction 
du  Roi  Chrétien  ,  traduit  en  fran- 
çais par  Desmarêts  ,  1661 ,  in-8^. 
L'un  et  l'autre  se  trouvent  en  latin 
dans  le  Spicilège  de  d'Acheri.  Il  y 
a  encore  de  Jonas  un  Traité  des 
miracles  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  et  imprimé  séparément, , 
1645 ,  in-16. 

III.  JONAS  (  Juste  ) ,  théologiem 
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luthërieu ,  un  des  plut  «rdens  clt»- 
ciples  de  Luther ,  ne  dans  la  Tliu- 
ringe  en  1493  ,  mort  le  9  octobre 
1 5  55,  doyen  de  luniversité  de  Wit- 
temberg ,  laissa  ,  l.  Un  Traité  en 
faveur  du  maria^  des  prêtres ,  à 
Helmstadt,  j63i^iu-rol.  U.  Un  de 
la  messh  privée,  ÙI.  Des  Notes  sur 
les  Actes  des  ap6tres ,  el  d*aulres 
ouvrages ,  in- 8°, 

t  IV.  JONAS  (Amagrimus),  astro- 
nome islandais  ,  disciple  de  Tycho- 
Brabë ,  et  coadjuteur  de  Tëvéque  de 
Hole  en  klande ,  mourut  eu  1640, 
à  95  ans ,  après  avoir  publie  un 
grand  nombre  d  ouvrages  en  latin. 
Les  principaux  son!  :  L  Spécimen 
historicorum  ïslandiœ  et  ma^nd 
ex  parte  chorographicum  ,  Ams- 
terdam ,  1643  ,  in  -4°  ,  avec  la 
Défense  dts  cet  ouvrage  ,  estimable 
pour  rërudition  el  les  recherches. 
U  prétend  que  l'Islande  n*a  été  ha- 
bitée que  vers  Tan  874  de  J.  C. ,  et 
que  par  conséquent  elle  n*est  point 
ranctenne  Thnlé.  II.  Idéa  péri  ma- 
gistratds.netînm,  1689,  in-8*.  III. 
Crymogœa ,  sive  rerum  Islandica- 
rum  l'ibri  très,  Hambourg,  j 6 10, 
in-4*.  IV.  La  Vie  de  Gundebrand 
de  T/iorlac ,  en  latin  ,  itt-4*  ,  etc. 
Ce  préîat  épousa ,  à  Tdge  de  91  ans , 
une  jeune  tille. 

I.  JONATHAS,  fils  de  Saiil , 
Célèbre  par  sa  valeur  et  par  Tanu- 
tié  constante  qu'il  eut  pour  David 
contre  les  intérêts  de  sa  maison, 
dëKt  deux  fois  les  Philistius  ,  et  eut 
e'ié  mis  à  raof  t  par  Saiil ,  pour  avoir 
matigé  d'un  fayon  de  miel  (  contre 
ledit  de  son  père,  qu'il  iguoroil, 
par  lequel  il  éioit  dëlentlu  ,  sous 
'^ivit  de  la  vie  ,  de  manger  avant 
le  soleil  couché  ) ,  si  le  peuple  ue  s  y 
fût  opposé.  La  guerre  s'étant  de 
nouveaualhtmëequelquetempsaprès 
entre  les  Hébreux  et  les  Philistins  , 
âaiil  et  Jonnthas  se  campèrent  sur 
le  mont  Gelboë,  avec  Tarmée  d'Is- 
.  raël.  lis  y  furent  forces,  leurs  troupes 
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taillées  an  pièces ,  et  Jonathas  tué  Fan 
io55  avant  J.  C.  La  nouvelle  en  ayant 
été  portée  à  David,  il  composa  un 
Cantique  funèbre  J  ovl  il  fait  éclater 
toute  sa  tendresse  pour  son  atni.  Il 
l'aima  au-delà  du  tombeau ,  dans  la 
personne  de  son  fils,  qtie  souvent  il 
iaisoit  asseoir  à  sa  tabie.  Jonathas 
est  un  modèle  admirable  de  géné- 
rosité et  d*amiiié.  La  gloire  de  David 
efface  la  sienne ,  et  il  n'en  est  point 
jaloux.  Quoique  héritier  présomptif 
de  la  couronne,  il  prend  ^aux  dépens 
de  ses  propres  intérêts ,  ceux  di 
l'innocent  persécuté. 

IL  JONATHAS ,  «s  de  Samaa, 
neveu  de  David ,  tua ,  en  combat 
singulier,  un  géant  de  9  pieds  de 
liaut,  qui  avoit  six  doigts  à  chaque 
main  et  à  chaque  pied. 

III.  JONATHAS  (  qu'on  nomnie 
aussi  Jonathan  ou  Johannan), 
fils  de  Joïada  ,  et  petit-fils  d'Eltasib, 
succéda  à  son  père  dans  la  charge  àe 
grand-sacrilHcateur  des  Juifs  ,  qu'il 
occupa  petïdant  environ  quarante 
ans.  Ce  pontife  déshonora  sa  dignité 
par  une  action  barbare  et  sacrilège. 
Il  avoit  un  frère  nommé  Jésus  ,  qui 
prélendoit  parvenir  à  la  souveraine 
sacrifîcature  par  la  protection  de 
Bogose,  générât  d'Artaxcrces.  Jona- 
thas en  conçut  de  la  jalousie.  Un 
jmir  que  les  deux  frères  se  rencon- 
trèrent, dans  le  temple",  la  dispute 
s'échauffa  si  fort,  que  Jonathas  tua 
Jésus  dans  le  lieu  ftaint. 

IV.  JONATHAS  ,  surnommé 
^/>/7//i/s,  fils  de  Maihathias  et  frère 
de  Judas  Machabée,  l'un  des  plus 
grands  généraux  qu  aient  eu  les  Juifs, 
força  Bachide ,  général  des  Syriens , 
qui  faisoit  la  guerre  aux  Juifs , 
d'accepter  la  paix ,  Tan  du  monde 
161  avant  Jésus^hrist.  La  réputa- 
tion de  Jonathas  fit  rechercher  son 
alliance  par  Alexandre  Balas  ,  et 
par  Démétrius  Soter ,  qui  se  dispn- 
toient  le  royaume  de  Syrie.  Il  em* 
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brassa  lesintérêts  du  premier,  et  prii 
possession  de  la  souveraine  sacrifica- 
tiire  ,  en  >  conséquence  de  la  lettre 
reçue  de  ce  prince ,  qui  lui  dounoit 
cette  dignité.  Deux  ans  après  , 
Alexandre  Balas  ayant  cëlébré  à  Plo- 
léniaïde  spn  mariage  avec  la  Aile  du 
roi  d'Egypte,  ionathas  y  fut  invité , 
et  parut  avec  une  magnificence 
royale.  Démétrius ,  qui  succëda  à 
Balas  ,^  le  confirma  dans  la  grande 
sacrificature  ;  mais  sa  bonne  volonté 
ne  dura  pas  long-temps.  Jonathas 
Tavoit  aidé  à  soumettre  Antioche 
soulevé  contre  lui  ;  Démétrius  n'eut 
pas  la  reconnoissance  qu'il  devoit 
pour  un  si  grand  service  :  il  le  prit 
en  aversion,  et  lui  fit  tout  le  mal 
qu'il  put,  Diodote  Tryphon ,  ayant 
réaolu  d'enlever  la  couronne  au 
jeune  AntiochnSjfilsde  Balas,  songea 
d'abord  à  se  défaire  de  Jonathas.  H 
l'attira  à  Ptolémaïde ,  le  prit  par 
trahison,  et  le  fit  charger  de  chaînes  ; 
ensuite ,  après  avoir  tiré  de  Simon 
utie  somme  considérable  pour  la 
rançon  de  son  frère,  ce  perfide  le 
fit  mourir  l'an  i44  Avant  J.  G. 

V.  JONATHAS,  juif  d'une 
naissance  obscure ,  distingué  par  sa 
bravoure  au  siège  de  Jérusalem  , 
sortit  un  jour  4e  la  ville  pour  dé- 
fier les  Romains  et  en  appeler  quel- 
qu'un en  duel.  Un  nommé  Pudeus 
cQurutàluipour  éprouver  ses  forces; 
mais  comme  il  s'a vauçoi  t  précipitam- 
ment, il  tomba.  Jonathas,  profitant 
de  sa  chute ,  le  tua  saus  lui  donner 
le  temps  de  se  relever,  et  le  foula 
aux  pieds ,  l'insultant  avec  une 
cruauté  lâche.  Un  autre  Romain 
nommé  Priscus,  outré  de  cette  inso- 
lence y  lui  décocha  une  ilèche  qui  le 
fit  tomber  mort  sur  son  enoemi. 

VI.  JONATHAS  ,  tisserand  du 
bourg  de  Cyrène.  Après  la  ruina  de 
Jérusalem  par  Titus ,  fils  de  l'empe- 
reur Vespasien,  il  gagna  un  grand 
iiombre  de  juifs  et  les  mena  sur  une 
montagne ,  leur  promettant  des  mi- 
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racles, s'ils  le  choisissoient  pour  chef; 
mats  il  fut  arrêté  par  Catulle ,  gou- 
verneur de  Lydie.  Ce  séducteur  dit 
qu'on  l'a  voit  engagé  à  cette  révolte , 
et  nomma  Flavius  Josèphe  l'histo- 
rien entreses  complices.  Mais  comme 
celui*ci  étoit  inuocen  t ,  ou  ne  s'arrêta 
point  aux  accusai  ious  du  calom- 
niateur ,  qui  fut  condamné  à  être 
brûlé  vif. 

t  JONCOUX  (  Françoise -Mar- 
guerite de),  née  eu  1660  d'un  gen- 
tilhomme auverguat ,  mourut  en 
1715  ,  après  s'être  distinguée  par  sa 
piété ,  ses  talens  et  son  attachement 
aux  religieuses  de  Port-Royal.  On  lui 
doit  la  Traduction  des  notes  de 
Nicole  (  cachée  sous  le  nom  de  Wen- 
drock  )  sur  les  Provinciales.  Cette 
version  a  été  imprimée  dans  les  édi- 
tions des  fameuses  Lettres  de  Biaise 
Pascal,  de  1754  et  de  1713  ^  en 
3  vol.  in-ia.  Mademoiselle  de  Jou- 
coux  avoit  appris  le  latin ,  afin  de 
trouver  plus  de  goût  aux  offices  de 
l'église.  Voyez  LouAii.. 

*  JONCQUFT  (  Denys),  de  Dour- 
dau ,  docteur  en  médecine  dans  Tile- 
de-France  en  1 6  Sg,  devint  professeur 
de  botanique  au  jardin  du  roi.  Il  h 
publié  le  catalogue  des  plantes  qu'on 
y  cullivoit  en  i658  et  16.09  sous  le 
titre  à'HortuSy  sive  Index  cno" 
mastlcus plantarunji ^  Paris,  1669, 
in-4'*.  On  a  du  même  auteur  IJorti 
regli  Parisiensls  pars  prior,  curn 
prœfatione  Joannis  Vallot  ^  Pari- 
siis,  i663,  in-fol. 

1 1.  JONES  (  Henri  ) ,  né  à  Dro- 
gheda  en  Irlande ,  joignit  à  sa  pro- 
fession de  briquetier  un  goi^t  niar- 
que  pour  la  poésie.  Le  comte  de  Clies- 
terfield  euvoyé  eu  Irlande  eu  qualité 
de  lord-lieu teuaut ,  ayant  décou- 
vert ses  heureuses  dispositions ,  l'en- 
gagea à  raccompagner  à  Londres  et 
favorisa  la  souscription  qui  mit 
Jones  à  portée  de  publier  ses  Poé- 
I  sies.  Les   bienfaits  de  ses  protec- 
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leurs  Teussent  mis  dans  une  situa- 
tiou  heureuse ,  si  l'inégalité  de  son 
caractère  insouciant  et  capricieux 
lui  eût  permis  d  en  jouir.  Accablé 
de  misère ,  il  mourut  dans  un  ga- 
letas en  1770.  On  a  de  lui  Zi«  Comte 
d'Essex ,  tragédie  médiocre,  mais 
applaudie  dans  le  temps. 

*  IL  JONES  (  Griffith  ),  écrivain 
anglais recommaudable  par  une  foule 
de  petits  ouvrages  utiles  et  instruc- 
tifs pour  les  enians  ,  a  travaillé  avec 
le  docteur  Johnson  au  Litterary  ma- 
gazine^ et  a  été  associé  avec  Smolett 
et  Goldsmith  à  la  composition  du 
British  magazine.  Ou  lui  doit 
nombre  de  traductions  du  français , 
auxquelles  il  n'a  point  mis  soii  nom. 
li  mourut  en  1786. 

*  m.  JONES  (  Jean  ),  auteur 
dramatique  sous  le  règne  de  Char- 
les P',  a  donné  une  pièce  intitulée 
Adrasta  or  the  Woman's  spleen. 

*  IV.  JONES  (  Jean  ) ,  médecin 
anglais ,  né  dans  la  principauté  de 
Galles ,  prit  ses  degrés  en  médecine 
à  Cambridge^  vers  le  milieu  du  16® 
siècle ,  et  s'occupa  de  la  pratique  de 
celte  science,  qu'il  exerça  avec  beau- 
coup de  succès  à  Bath.  On  a  de  lui, 
I.  T/ie  dial  offevers ,  i556  (le  Ca- 
dran des  fièvres.  )  II.  he  Guide  des 
bains  de  Bath,  1572.  lïl.  Bonté  des 
anciens  bains  de  Bucistone ,  1572. 
IV.  Discours  sur  le  développe- 
ment de  tout  ce  qui  a  pie  ou  ac- 
croissement, 1574.  V.  \JArt  de 
conserver  la  santé  du  corps  et  de 
rame,  in-4°,  1079.  Ces  divers  écrits 
sont  en  anglais. 

*  V.  JONES  (Jean),  médecin, 
né  au  pays  de  Galles,  mort  en  1 58o , 
reçu  docteur  à  Cambridge  ,  a  donné , 
I.  Un  Traité  de  lagoutte,  i556.  H. 
Traduction  de  quatre  Hures  des 
Blémens  de  Qalien. 

t  VI.  JONES  (Inigo),  né  à 
Londres  «n  i573,  mort  en  i65a. 
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à  80  an» ,  excella  dans  rarchitec- 
ture  et  fut  le  Palladio  de  TAngle- 
terre ,  où  le  vrai  goût  çt  les  règles 
de  lart  étoient  presque  inconnus 
avant  lui.  Il  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  progrès  dans  le  des- 
sin et  sou  habileté  dans  la  peinture 
du  paysage.  Le  comte  Guillaume  de 
Pembroke,  son  protecteur  ,  le  fit 
voyager  à  ses  frais  en  Italie  et  dans 
la  plupart  des  contrées  les  plus  ci- 
vilisées d^  l'Europe.  Etabli  à  son 
retour  à  Venise  ,  il  s'ét oit  acquis  un^ 
réputation  brillante.  Christian  IV, 
roi  de  Danemarck,  voulut  se  rat- 
tacher ,  et  le  nomma  son  architecte; 
mais  ce  prince  dont  la  sœur  a  voit 
épousé  Jacques  P'  ,  ayant  fait 
en  1606  un  voyage  en  Angleterre, 
il  ramena  Jones  dans  sa  patrie, 
ovi  Jacques  P'  lui  confia  l'inten- 
dance générale  de  ses  bâtimens. 
Cette  place  fournit  à  Jones  l'occa- 
sion de  donner  la  preuve  d'un  dé- 
sintéressement rare.  L'administra- 
tion qui  avoit  été  sous  le  règne 
précédent  chargée  de  cette  partie 
s'étoit  ,  par  des  circonstances  ex- 
traordinaires ,  extrêmement  en- 
dettée ;  le  conseil  privé  voulut 
avoir  Tavis  de  l'intendant  des  bâ- 
timens sur  les  moyens  d'éteindre 
cette  dette;  Jones  proposa  de  son 
propre  mouvement  de  ne  toucher 
aucun  émolument  de  sa  place  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fût  acquittée.  Son 
exemple  excita  Témulalion  de  ceux 
qui  éloienl  attachés  avec  lui  à  ce 
service ,  et  l'arriéré  de  cette  dette 
eut  bientôt  disparu.  Exemple  rare, 
même  parmi  les  artistes  ,  et  qui 
n'aura  pas  beaucoup  d'imitateurs.  A 
la  mort  de  Jacques  P* ,  son  succes- 
seur Charles  P' maintint  Jones  dans 
le  poste  honorable  qui  lui  avoit  été 
conilé,  et  qu'il  continua  à  remplir 
sous  Charles  II.  On  lui  doit  les  des- 
sins du  palais  de  Whitehall ,  eï  le 
plan  de  l'amphithéâtre  analoraique 
de  Londres ,  la  chapelle  de  la  reine 
Catherine  dans,  le  palais  de  Saint- 
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Jàmet ,  Valise  et  la  place  de 
Covent  -  Garden  ,  etc.  On  peut 
consulter  le  -^cueil  de  Campbell , 
intitulé  ylu'upius  britanaicus  , 
pour  la  plupart  des  constructions 
de  ce  savant  architecte.  M.  Kent  a 
donne  en  1727  et  en  1744  une 
collection  de  ses  dessins;  Isaac 
Ware  en  a  publié  quelques  autres, 
Jones  a  laissé  après  lui  des  notes 
curieuses  sur  Vjirchitecture  de  Pal- 
ladio ,  -  qui  ont  été  insérées  dans 
lëdition  que  Leoni  en  a  donnée  à 
Londres  en  1714* 

*  VII.  JONES  (  Richard),  théo- 
logien gallois ,  mort  en  1  Gô8  en 
Irlande,  a  compilé  dans  sa  langue 
un  ouvrage  assez  curieux,  intitulé 
Gemma  Cambricum ,  qui  conle- 
uoit  un  sommaire  de  tous  les  li- 
vres et  chapitres  de  la  Bible.  | 

•    *  Vni.  JONES  (  Jean  ) ,   moine 
anglais  ,  Jté  à  Londres ,  mort  dans 
la  même  ville   en  i636,  élève  de 
l'école  de  Merchant  Taylor  ,  et  en- 
suite   du  collège   de'  Saint- Jean  à 
Oxford.  Comme  il  éloit  porté  pour 
la  religion  romaine  ,  il  alla  en  Es- 
3)ague  où  il  l'embrassa  ,  et  entra  dans 
l'ordre  de  Saint- Benoît.   Alors  il 
changea  son  nom  en  celui  de  Léaij- 
dre  de  Saint  -  Martin  ,  et  fut  reçu 
docteur.  On  lui  donna  ensuite  une 
chaire  d'hébreu   et  une  de  théolo- 
gie ;  enfin  il  devint  vicaire- général 
de  son  ordre.  Parmi  les  ouvrages  que 
ce  religieux  a  publiés,  on  dislingue, 
I.  Sacra  ars  inéntoriœ  ad  Scriptw 
ras  dipinas  in  promplu  habendas , 
memoriterque   ediscendas  accom- 
modata,  in -8°,  11.  Conciliatio  loco- 
rum  communium  totiusque  Scrip- 
Uiros.  III.  La  Bible  avec  des  Com- 
mentaires, 6  vol.  in-fol. 

*  IX.  JONES  (N.  ),  médecin 
anglais,  né  à  Landaff,  petite  ville 
épiscopale  au  pays  de  Galles ,  fut 
reçu  dans  le  collège  royal  de  Lon- 
dres vers  la  £mi'da  17*  li^de.  On  a 
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de  lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  No- 
parum  dissertationum  de  morbis 
abstrusioribus  tractatus  primus  , 
de  febribus  intermittentibus  ^  in 
quo  obiter  febris  continuœ  natura 
explicatur  yLonà'mi ,  1680  ,  in-8*; 
Hagais  Comitis  ,  1684,  in-8*. 
11.  l?e  morbis  Hibernorum  et  de 
dyssenterid  hibernicd ,  Londini  , 
1698,  in-4**'  III»  1"^^  mysteries  of 
opium  repéaled,  Londres,  1701 , 
in-8«». 

♦  X.  JONES  (  Jérémie  ) ,  savant 
théologien    anglais    dissident,  né, 
à  ce  qu'on  croit ,  dans  le  nord  de 
TAngleterre  en  1695 ,  mourut  en 
1 7  a4*  Jones ,  élevé  par  son  oncle  le 
révérend  Samuel  Jones  de  Tewkes- 
bury,  précepteur  des  éVèques  Cfaaud- 
1er  ,  Butler  et  Secker ,  desservit  en- 
suite une  congrégation  à  Avenîng  au 
comté  de  Gloucester;  mais  il  de- 
meura toujours  à  Nailsworth  où  il 
ouvrit  une  académie.  Jones,  savant 
très-attaché  à  ses  études ,  n'en  étoit 
pas  moins   un  homme  de   société. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Défense  de  la 
première  partie  de  l'Evangile  de 
S.  Matthieu ,  accusé  de  transposi" 
tions ,  etc.f  par  Wiston.  II.  Mé- 
t/iode   nouvelle  et  complète  pour 
établir    Vautorité    canonique    de 
V ancien  Testament,  3  vol.  in-8*  , 
1726.  Ces  deux  ouvrages ,  devenus 
rares ,  ont  été  réimprimés  à  Oxford, 
et  ne  mériloient  pas  cet  hoaueur. 

*  XI.  JONES  (  David  ) ,  poël« 
gallois ,  natif  de  Caernarvonshire , 
qui  a  vécu  de  i75o  à  1780  ,  a 
publié  deux  recueils  de  Poésies 
galloises,  et  a  formé  une  ample 
collection  d'anciens  manuscrits  daas 
celte  langue. 

XII.  JONES  (Guillaume) ,  né  eu 
1675  daiis  l'ile  d'Anglesey  ,  habile 
mathématicien,  ami  et  contempo- 
rain de  Newton,  enseigna  les  mathé- 
matiques à  Londres  avec  beaucotip 
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de  succès,  et  y  forma  plusieurs  élèves 
(riiTi  rang  distiagué.  Ua  ouvrage  in- 
litulë  Synopsis  palmariorum  ma- 
theseos ,  qu'ii  publia  k  l'âge  de  26 
ans,  lui  valut  l'amilië  de  Newton  ; 
Jones  y  avoit  rassemble  avec  beau- 
coup de  précisioiffet  de  clarté  tout 
ce  qu'il  est  utile  de  savoir  dans  l'é- 
lude des  mathématiques  ;  depuis  , 
Tant  eu  r  y  ajouta  'beaucoup,  et  y 
donna  de  grande  développemens.  Il 
étoit  sur  le  point  de  le  livrer  à  Tim- 
pression,  lorsque  la  mort  l'enleva  en 
1749.  ^^^  Manuscrit,  que  Tàuteur 
avoit  confié  pour  le  rendre  public  à 
sou  am  i  lord  MacclesBeld ,  s  est  perd  u . 
On  doit  à  Jones  un  /iouuel  abrégé 
de  V art  de  la  navigation  pratique , 
#t  plusieurs  Mémoires  insérés  dans 
les  Transactions  philosophiques. 

*  Xni.  JONES  (  sir  Guillaume  ) , 
juge  anglais  et  savant  écrivain ,  fils 
du  précédent,  né  à  Londres  en  1 749 , 
mort  dans  les  Indes  en  1 794  ?  perdit 
sou  père  dès  son  enfance  ,  et  fut 
élevé  par  sa  mère ,  femme  d'un  rare 
mérite ,  qui  lui  donna  toutes  les 
premières  connoissançes ,  et  le  mit 
en  état  de  passer  à  l'école  de  Har- 
row.  Il  y  fit  de  si  grands  progrès , 
que  le  docteur  Su  m  mer  ,  qui  tenoîi 
cette  école,  déclara  que  son  élève 
savoit  mieux  le  grec  que  lui-même. 
£n  1 764 ,  Jones  entra  au  collège  de 
Tuniversité  à  Oxford  ,  où  il  ajouta 
à  ses  vastes  connoissançes  des  au- 
teurs classiques  Télude  des  langues 
persane,  ara]>ei  espagnole ,  italienne 
et  portugaise.  Â  1 9  ans  il  fut  chargé 
de  Téducaliou  du  lord  Athorpe ,  ac- 
tuellement comte  de  Spencer.  11  em- 
ploya la  plus  grande  partie  du  temps 
3u'il  passa  dans  cette  maison  à  ëtu- 
ier  laucien  Testament  eu  hébreu. 
U  fit  ensuite  un  voyage  en  France; 
et  dans  le  même  temps ,  le  rof  de 
Daneraarck  Teogagea  à  traduire  en 
français  ,  sur  uu  manuscrit  persan  , 
ïflistoire  de  Nadir-S/ta/i.En  1770 
iJ  commv'aça  à  s'appliquer  à  l'étude 
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des  lois ,  mats  saninëgliger  celle  d«i 
langues  et  de  la  littérature  orientale. 
En  1774  il  publia  .ses  Commen- 
taires sur  les  poésies  asiatiques  , 
dédiées  à  l'université  d'Oxford.  En 
1779  partirent  ses  Discours  d'Isas^ 
traduits  du  grec  ,  avec  des  notes  ;  et 
l'année  suivante  il  donna  ses  Ite^ 
cherches  sur  les  moyens  qt^ offraient 
fes  lois  pour  réprimer  les  séditions. 
Les  scènes  scandaleuses  qui  avoient 
atEigé  l'Angleterre  cette  année 
avoient  occasionné  cet  ouvrage.  On 
l'engagea  dans  le  même  temps  à  sa 
mettre  sur  les  rangs  pour  la  place 
de  représentant  de  l'université  d'Ox- 
ford au  parlement ,  mais  il  s'en  dé*- 
fendit.  £n  1793  il  fut  nommé  juge 
de  la  cour  suprême  à  Calcutta,  place 
qu'il  avoit  toujours  beaucoup  dé- 
sirée. Dans  cette  circonstance  ,  il 
eut  l'honneur  d'être  fait  chevalier , 
et  peu  après  il  épousa  Marie  Shi- 
plet,  fille  de  l'évèque  deSaint-Asaph. 
En  avril  de  cette  même  année  ,  il 
s'embarqua  pour  les  Indes ,  et  quitta 
sa  patrie  pour  ne  la  plus  revoir.  En 
entreprenant  ce  voyage,  son  imagi- 
nation active  formoit  le  plan  d'une 
société  qu'il  vouloit  établir  au  Ben- 
gale pour  s'occuper  des  langues,  de 
ta  littérature  et  des  antiquités  orien- 
tales. Il  a  eu  le  bonheur  de  voir  ses 
vues  remplies  à  cet  égard.  Sous  ses 
auspices  ,  et  par  ses  soins ,  la  société 
de  Calcutta  est  parvenue  à  un  très- 
haut  degré  d'estime.  Les  volumes 
de  ses  transactions  sont  inapprécia- 
bles ,  et  enrichis  de  beaucoup  de 
productions ,  dignes  en  tout  de 
cette  savante  plume.  Dans  sa 
place  de  juge,  Jones  s'est  montré 
impartial  et  infatigable.  U  acquit 
une  parfaite  connotssance  des  lois 
du  pays  ,  et  des  notions  si  étendues 
du  Sanscrit  et  du  Code  des  brahmi- 
nes ,  qu'il  se  fit  ^admirer  des  plus 
savans  personnages  de  Tlnde.  A  tant 
de  litres  qu'il  avoit  à  l'estime  pu- 
blique ,  il  joignit  l'humilité  et  la  fol 
d'un  chrétien.  Il  etoit  intimement 
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convaincu  de  U  yéritë  de  rEcrilure 
fiaiute ,  et  rendil  toujours  un  témoi- 
gnage éclatant  à  son  autorité  sacrée. 
Euhu ,  ses  recherches  eurent  pour 
but  de  l'appuyer  et  d'en  corroborer 
les  preuves  par  des  faits  inattaqua- 
bles. Les  ouvrages  recueiilis'de  cet 
estimable  auteur  ont  été  imprimés 
et  publiés  en  1799,  6  vol.  m-4°  v 
et  sa  Vie  a  été  douoçe  par  sir  Jean 
SIiore,(  lord  Teigomouth),  1804. 
La  compagnie  des  ludes  a  érigé  à 
M  mémoire  un  magnifique  monu- 
ment dans  la  cathédrale  de  Saint- 
Pau). 

»  XÎV.  JONES  (  Paul  ) ,  premier 
marin  de  TAmérique  septentrionale, 
né  à  Stlkirk  en  Ecosse ,  mort  à  Paris 
en  179a  ,  alla  s  établir  en  Amérique, 
et  ol^tint  en  177^  le  commandement 
d*un  vaisseau  de  l'escadre  sous  les 
ordres  de  Hopkins.  Eu  1 776 ,  le  pré- 
êideal  du  congrès  le  nomma  capi^ 
taine  de  la  marine  des  Etats-Unis. 
Cet  officier    se  distingua    dans  la 
guerre  par  une  bravoure  peu  com- 
mune et  ^ar  des  actions  d'éclat.  Lia 
rffpublique  naissante  des  Etats-Unis 
lui  dut  en  partie  ses  succès.  Etant 
descendu  à  White-Haven ,  à  la  tête 
d'un  petit  corps  de  trente  volontai- 
res, il  s*empara  du  fort ,  brûla  les 
vaisseaux  qui  dtoient  dans  le  port , 
•t  encloua  les  canons.  Ayant  fait 
voile  aussitôt  vers  le  nord  de  TË- 
cosse ,  il  entreprit  d'enlever  le  comte 
de  Selkirk  ,  et  auroit  réussi  dans  ee 
projet ,  si  le  hasard  n'eût  éloigné  le 
comte  de  sa  résidence.  Ce  même 
jour ,  Jones  se  contenta  d'exiger  de 
la  comtesse  la  remise  de  toute  son 
argenterie  ;  encore  fut-il  contraint 
par  son  équipage  à  cette  exaction 
qui  répugnoit  à  son  caractète.  A  son 
'jretour ,  il  força  la  frégate  h  DracÂe 
à  amener  pavillon ,  quoiqu'il   fût 
inférieur  en  forces  an  bâtiment  an«- 
[glais.  Après  cette  expédition ,  qui 
|ne  fut  que  de  38  jours ,  il  rentra  à 
~  rest ,  où  il  ramenôit  plus  de  900 
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prisonniers.  Jones ,  chargé  ensuilo 
d'une  antre  expédition  dans  le  nord 
de  rirlande,  pour  laquelle  la  France 
mit  sous  ses  ordres  les  trois  vais* 
^etxïiL  le  Richard ,  la  F  allai  et 
la  ^(f/^ii/M:0 ,  inquiéta  toutes  les 
côtes ,  en  ravagea  plusieurs  parties, 
et  rencontra  Ta  flotte  de  la  Bal- 
tique qui  étoit  convoyée  par  la  fré-* 
gâte  le  Sérapis ,  et  la  comiesw  de 
Scarborough  ,  vaisseau  de  ligne,' 
Après  un  combat  terrible /il  prit 
l'un  et  l'autre  bâtiment.  Louis  XVI 
donna  à  cet  officier  distingué  ,  en 
témoignage  de  son  estime ,  la  cxoï% 
du  mérite ,  et  une  épée  d'or.  La  car-* 
rière  des  exploits  de  Jones  Bnit  avec 
la  guerre  d'Amérique.  Il  passa  en 
Hollande  pour  des  affaires  particu-* 
lières  ,  et  peu  après  étant  retenu  k 
Paris ,  il  j  mourut.  La  convention 
nationale  nomma  une  députation 
pour  assister  à  ses  obsèques ,  et  il 
fut  enterré  aq  cimetière  des  proies* 
4ans.  Ce  militaire  distingué  avoi( 
aussi  cultivé  la  littérature.  11  a  pu» 
blié  un  Abrégé  de  PHisloire  bri- 
tannique ^  et  des  Mémoires  qu'il 
a  voit  fait  traduire  sous  ses  yeux. 
Il  est  encore  auteur  de  quel^OM 
autres  oupra^s, 

*  XV.  4ONES  (Guillaume) ,  théo- 
logien anglais,  né  en  179Ô  à  Lo« 
wick ,  au  comté  de  Northamptoo  , 
mort  en  1801 ,  élève  de  Charter*^ 
house ,  et  ensuite  d'Oxford ,  où  U 
fut  reçu  maitre  es -arts,  prit  les 
ordres  en  17  49'  Son  premier  bé* 
néfice  fut  la  cure  de  Finedon ,  aii 
comté  de  Northampton.  Ce  fui  là 
qu'il  écrivit  en  1763  son  exceî* 
lente  Réponse  à  l'JSssiii  9ur  TEeprit , 
par  révèque"  de  Clayton.  L*smné9 
suivante ,  il  épousa  une  iilU  dn  xé^ 
vérend  Brook  Bridges ,  et  s'étabUt 
à  Wadenhohe ,  où  il  fut  vicaire  de 
son  bean-frère.  U  y  écrivit  son  livr« 
de  la  Doctrine  caiàolique  de  la 
Trinité ,  qui  a  eu  un  gmnd  n0mbr# 
d'édilii^n» ,  «I  que  personoa  u'a  eof^ 
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Uedit.  En  1763  |l  pulllift  un  Jl?«sac 
wr  les  premiers  principes  de  la 
physique ,  dans  lequel  il  adopta  le 
tjstème  de  Huicbioton  ,  et  pour 
aupplém^nt  à  cet  oi^vrage ,  il  donna, 
e;i  1781 ,  tes  Rec^Mrcfies pkyéioio'^ 
giques ,  ou  Discours  sur  la  phy- 
sique  des  éUmens,  L'archevêque 
Secker  lui  donna  en  1764  le  vica- 
riat de  Belhersden  au  comté  de 
Kent ,  et  peu  après  le  rectorat  de 
Pluckkej ,  dans  ce  comté.  Quelques 
«unées  ensuite  U  passa  à  Rajknd  ,au 
comté  de  Su£Foidc ,  et  échangea  son 
^néAce  de  Pluckley  coutre  un  autre 
à  Pkston ,  an  comté  de  Nprthamp- 
ton  ;  niais  il  continua  de  résider  à 
I(ayland.  Lorsque  te  docteur  Home 
edt  été  nommé  évèque  de  Norwicb , 
oe  prélat  appela  ai^rèS  de  lui 
Jones  son  ancien  ami ,  en  qualité  de 
chapelain.  Jones  a  montré  sa  recon-- 
noissance  pour  son  protecLeur  en 
composant  à'exceUems  ^mémoires  de 
sa  pie.  Sur  la  demande  de  ee  '|mk 
prélat,  Jones  a  publié,  en  1790, 
deux  volumes  de  ses  Sermons*  Dans 
ce  temps,  la  révolution  éclata  en 
France,  et  les  principes  démocra- 
tiques Se  répandirent  jusque  dans 
)  Angleterre.  Jones  publia  quelques 
écrits  à  cette  occasion,' et  une  col- 
lection assez  considérable  à^  disser- 
tations, inûuilées  Le  docteur  armé, 
^  vol.  in-8^.  C'est  à  lui  aussi  qu'on 
doit  le  commencement  de  l'excellent 
ouvrage,  intitulé  Le  critique  Bre^ 
ton.  I^  lord  Kenyon  pria  Jones  de 
ae  dSiarger  de  Téducation  4e  ses  fils , 
dont  l'ainé,  ieune  homme  de  beau- 
coup d'espérance  ,  mou  rut  peu  apr^s, 
et  emporta  les  vifs  regrets  de  son 
père  et  de  son  gouverneur.  En  1798, 
l'ai^hevêque  de  Cantorbéry  donna  à 
Jones  le  rectorat  de  HoUingbourne, 
au  comté  de  Kent.  Les  ouvrages  de 
ce  docteur  ,  précédés  de  sa  vie ,  ont 
élé  imprimés  en  1 9  volumes  in-8**. 

XVI.  JONES  {  Marie  ).  On  ne 
«onuoit  aucuns  détails  sur  la  vje  de 
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cette  dtme  anglaise ,  dont  1^  fm* 
vrages  sont  estimés.  Ce  sont  des 
Mélanges  en  prose  et  en  vers ,  im- 
primés en  174s  cl  en  \ih^.  Afarie  a 
dans  ses  vers  parfaitement  saisi  la 
manière  de  Pope.  Ou  distingue  dans 
leur  nombre  uue  Epitre  sur  la 
patience  «  et  une  chanson  célèbre  en 
Angleterre ,  qui  a  pour  titre  la  Fille 
de  la  colline.  La  prose  de  nrisiriss 
Jones ,  sur-tout  dans  ses  Lettrée , 
est  peut-être  supérieure  à  tout  ce 
qu'où  t  pixMluit  les  femmes  auteurs 
de  la  Grande-Bretagne,  llyr^ine 
un  fonds  inépuisable  de  gaieté  ,  une 
grâce  et  une  négligence  qui  lui  sont 
particulières.  Son  style  est  pur, cou- 
lant ,  jamais  afiEecté,  et  ses  inflexions. 
sont  justes  et  solides. 

*  JONG  (  Lndolphe  de) ,  peintre , 
né  en  Hollande  en  1619  ,  mort  en 
1697 ,  peignott  très-bien  le  portrait^ 
et  a  gagné  une  fortune  considérable 
par  ses  travaux. 

JONGH  (du).  Voyez  lustxjs, 
nM.        ' 

*JONGHE  (Jean)  ,  dXtJuvenis 
médecin  de  la  ville  d'Ypres ,  vécut 
vers  le  milieu  du  16*  siècle.  On  a  de 
lui ,  Commentarius  in  Galeni  li^ 
bellum  de  thertacd;  De  medica^ 
mentis  Bezoardicis ,  Antverpiss , 
1687 ,  in-16. 

♦  JONGT  YS  (  Daniel  ) ,  de  Dor- 
drecht ,  homme  é^udit,  également 
poète  et  historien ,  pratiqua  la  mé- 
decine à  Roterdam  ,  où  il  remplis- 
soit  une  place  dans  la  magistrature , 
et  mourut  dans  cette  ville  en  i654 
Ses  ouvrages  consistent  en  Traduc^ 
tionsde  quelques  Traités  de  Sennert, 
qu'il  a  mis  de  latin  en  flamand ,  et 
qui  furent  imprimés  à  Dordrecbt  en  ' 
i658.  Il  a  écrit  aussi  plusieurs  livres 
en  flamand  ,  dont  on  peut  rendre 
les  titres  par  ceux-ci  :  L  Défense 
de  la  supériorité  du  sexe  masculin 
sur  le  féminin ,  contre  le  docteur 
Jean  Van  Beverwyck^  Roterylam» 
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1.646  ,  in-4°.  U.  Traité  contré  Tu- 
sage  de  la  torture  y  Roterdau!,  1 65 1 , 
iD-»9;  Amsterdam,  i74<)>  in-ia. 
m.  Tkéâire  de  la  Jalousie,  Ro- 
terdanl ,  1 666 ,  s  vol .  in~i  a  ;  Amster- 
dam ,  a  vol.  ÎD-ia  avec  figures. 

JdNlN( Gilbert),  jésuite,  né  en 
1^96  ,,  mort  en  i65^  4^  ans, 
(lUtingué  par  son  talent  pour  la  poé- 
sie grecque  et  laùue,  excella  sur- 
tout dans  le  lyrique.  Ou  remarque 
dans  ses  poésies  de  la  vivacité,  de 
réiégance  ,  de  la  facilité ,  quelque- 
fois de  la  négligence.  On  a  de  lui , 
I.  Des  Odes  et  des  Epodes,  Lyon , 
i65o ,  in- 16.  II.  Deë  Elégies,  Lyon, 
1634  ,  in- 13.  IIL  D'autres  Poes/é^ 
en  grec  et  en  latin  ,  6  vol.  in-8° 
et  iu-i6y  1634  à  t637. 

'  JONSIUS  (  Jean  ) ,  né  à  Flens- 
1)otlrg  dans  le  duché  de  Sleswick, 
«ous-recteur  des  écoles  à  Francfort-, 
lorsqu'il  monrut  à  la  tteur  de^son  âge 
eu  1659  j  est  auteur  d'un  Traité  , 
estimé ,  des  Ecrix^aiiis  de  r/iistçire 
de  fa  philosophie ,  en  latin.  Dor- 
nius ,  qui  en  donna  une  bonne  édi- 
tion en  1716 ,  in-4*,  ïène',a  continué 
cet  ouvrage  jusqu'à  son  temps. 

fJONSON  (Beniamin),  poëte 
anglais  d'origine  écossaise.  Son  père, 
j  poursuivi  pour  cause  c^e  religion  , 
ayant  perdu  toute  sa  fortune,  prit 
les  ordres  et  s'établit  à  Westmins- 
ter, où  il  mourut  eu  1574,  un  "^^^^ 
avant  la  naissance  de  son  ftls  Ben- 
['jamin.  Sa  mère,  s'étant  remariée 
avec  un  brique tier  ,  voulut  le  forcer 
à  suivre  Tétai  de  sou  beau-père.  Jon- 
son,   mécontent  et  sans  ressourcés 
pour  son  existeilce ,  s'enrôla  et  par- 
tit pour  l'armée  de  Flaudre,  qù  il 
nt  occasioli  de  se  distinguer*  A  son 
etouril  recommença  ses  premières 
études  à  Cambridge  ;  mais  n'ayant 
lue  de  foibles  moyens  d'existence  , 
ou  goût  pour  le  théâtre  le  porta 
suivre  ^exemple  de:  Shakespeare, 
[ui ,  placé  dans  les  mêmes  circons^ 
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tanoes,  s'y  él4»it  livré  avec  succès. 
Ses  talens  lui  Urept  des  protecteurs. 
Shakespear  lui  donna  son  amitié, 
et  bientôt  après  toute  son  estime.  Le 
jeune  poète  faisoit  humblement  sa 
cour  aux  comédiens,  pour  les  engager 
àjouer  unede  ses  pièces.  La  troupeor- 
gueilleose  refusoît.  Shakespear  voi»- 
lut  voir  cet  ouvrage  ;  il  en  fut  si  con- 
tent et  le  vaBtaàtanldepersonneSy 
qu'il  fut  représenté  et  applaudi.  C'est 
ainsi  que  Molière  encouragea  l'illustre 
Racine ,  lorsqu'il  voulut  donner  an 
public  les  Frères  ennemis.  Benjamin 
Jonson  fut  le  premier  poète  comique 
de  sa  nation  qui  introduisit  un  pen 
de  régularité  et  de  bienséance  snr  le 
théâtre.  C'est  principalement  dans 
la  comédie  qu'il  obtint  des  succès. 
U  étoît  forcé  dans  la  tragédie  ,  et 
'celles  qui  nous  restent  de  lui  sont 
peu  dignes  de  sa  réputatÎQn.  Ses 
pièces   manquent  de  goût  ,  d'élé' 
gance ,  d'harmonie  et  de  correction. 
Ëopfste  trop  servile  des  anciens ,  il 
traduisit  en  mauvais  vers  anglais  les 
beaux  morceaux  des  auteurs  grecs  et 
latins.  Son  génie  stérile  ne  savoit  le» 
accommoder  ni  à  la  manière  de  son 
siècle  ,  ni  au  goût  de  sa  patrie.  Il 
mourut  en  1637 ,  à  65  ans ,  dans  la 
pauvreté  ,  et  fiit  enterré  à  l'abbajr» 
de  Westminster.  On  ne  grava  sur 
sou  tombeau  que  ces  mots  :  O  rare 
Ben-Jonson  i  On  rapporte  qu'ayant 
fait   demander  quelques  secours  à 
Charles  P'  ^  ce  prince  lui  envoya 
une  gratification    modique    de   10 
livres  sterling,  a  Je  suis  logé  à  l'é^ 
troit  3-dit*il«oelui  qui  lui  remit  la. 
somme ,  mais  jts  vois, par  l'étendue 
de  cette  faveur  ,  que  Famé  de  sa  ma- 
jesté n'est  pas  logée  plus  au  large.  » 
La  brusquerie  du  caractère  de  Jonson 
peut  avoir  accrédité  ce  propos  peu 
vratsemblable ,  mais  le  fait  est  cou- 
trouvé.*  Le  roi  le  gratifia  dans  sa 
maladie  d'une  somme  de  cent  livres: 
une  petite  pièce  de  Jonson,  écrite 
à  tetie  occasion  et  dans  cette  même 
année,  atteste  le  bienfait  et  û  re- 
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connôissance  de  celui  qui  Tavotl 
reçu.  Le  recueil  de  ses  ouvrages  a 
ëté  imprimé  à  Londres  en  1716  ,~ 
en  6  vol.  itt-8*,  et  en  7  vol.  en 
1756  y  avec  des  notes  et  des  addt- 
tioDs  par  l'éditeur  Waliej.  Selon 
M.  Wistanley,  Jonson  iut  souverain 
dans  la  poésie  dramatique.  «  Il  en- 
seigna au  théâtre  à  se  conformer 
exactement  aux  règles  de  la  comé- 
die  Iln*est  parvenu  à  ce  degré 

de  perfection,  ni  par  la  supériorité 
de  ses  talens  naturels ,  ni  par  une 
éducation  extraordinaire  ;  mais  par 
sa  propre  industrie  et  par  scm  appli- 
cation à  la  lecture Ses  pièces  de 

théâtre  sont  au-dessus  de  la  portée 
du  vulgaire,  qui  ne  goûte  que  des 
obscénités  révoltantes  ;  elles  ne  pren- 
nent pas  si  bien  du  premier  toup 
qu'à  une  seconde  fois  quand  on  les 
examine;  elles  pourront  même  sou- 
tenir la  lecture  sans  perdre  de  leur 
mérite,  tant  que  l'esprit  et  le  savoir 
ne  seront  pas  bannis  de  chez  nous.  » 
Ou  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce  juge- 
ment. 

t  JONSTON  (Jean) ,  natura- 
liste et  médecin,  Ecossais  d origine  , 
né  à  Sampter  dans  la  grande  Po- 
logne en  i6o5  ,  parcourut  tous 
les  pays  de  l'Europe ,  et  mourut 
dans  sa  terre  de  Ziebendorf  en  Si- 
lésie  le  8  juin  1675.  Ou  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  ses  Histoires  des  Pois- 
sons ,  des  Oiseaux ,  des  Insectes  , 
des  Quadrupèdes,  des  Arbres ^elc, , 
en  latin  ,  Hambourg,  4p^''^*  ^^  3 
volumes  in  r  fol. ,  i65o.  Cette  édi- 
tion ,  qui  est  la  première ,  est  aussi 
rare  que  recherchée.  On  a  encore 
de  lui  un  traité  De  Jtrboribus  et 
Fructibus,  à  Francfort-su r-le-Mein, 
1662,  in -fol.  C'est,  de  toutes' les 
productions  de  cet  infatigable  natu- 
raliste, la  meilleure  et  la  moins 
commune. Ces  ouvrages  de  médecine 
sont ,  L  Enchyridii  nosologici  ge- 
iieralis  et  specialis  libri    octf> , 
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lGsS  ,  in-S*^.  IL  Naturœ  constant 
tia ,  Âmstelodamt ,    1 63  j  ,  in  - 13^ 
III.  Index  universœ  medicinœ  prac* 
ticœ    iibris   duodecim  absoîuta , 
Amstelodanii ,  1 644  >  iu~i  ^  ;  Lugdu- 
ni,  1605,' iu- 8^  ;Francorurli,  i664j 
en  anglais,  avec  les  augmentations 
de  Nicolas  Culpeper,  Loudres,  i653, 
in-8«,  i665.  1684,  in-fol.  U  y  t 
encore  une  édition  de  Breslaw,  167S, 
et  de  Leipsick,  172a,  in -8*.  IV. 
Magni  Hippocratis  Coi^medicO" 
ruum  principis ,  coacœ  prœnoUa- 
nés,  Amstelodami,  1660,  in-is. 
Cet  ouvrage  comprend  le  texte  grec 
avec  la  version  latine  de  Foès,  et 
les  notes  de  1  éditeur.  V.  Idea  îiy- 
gicines  recensita    Iibris   duobus, 
JeUfis,  1661  ,  in-ia;  Francoforti, 
1664,  in-8*.  Tous  ces  ouvrages  ont 
été  réimprimés  en  dix  tomes  in-foL, 
1755  à  1768.  —  U  ne  faut  pas  It 
confondre  avecGuillaume  Jonstok, 
Ecossais,  mort  en  1609,  doBtons 
\xn  Abrogé  de  l'Histoire  de  Sleidan. 


*  JORAÏR ,  célèbre  poêle  arabe, 
qui  florissoit  vers  la  fin  du  deuxième 
3^  siècle  de  l'hégire  et  au  commeu-  ^ 
cément  du  troisième ,  surpassa  lotis  | 
les  autres  poêles  dans  l'art  d'énioa- 
voir  les  passions.  On  trouve  un  d« 
ses  Poèmes  dans  l'Antologie  arabe^^ 
publiée  à  léna,  1774,  par  Hir^ 
Joraïr  mdurut  l'an  1 10  de  rhégire,di 
J.  C.  728 ,  et  semble  être  le  mèml 
que  Joraïr  al-khatefy  de  Bassorab| 
qui  cessa  de  vivre  à  la  même  épo^ 
que. 

t  L  JORAM  ,  Bis  d'Achab ,  rc 
d'Israël  après  son  frère  Ochosiaii 
l'an   896  avant  J.  C. ,  vainquit  W 
les  Moabites  ,  selon  la  prédiction  dj 
prophète  Elisée ,  et  fut  dans  la  siur 
assiégé  dans  Samarie  par  Bena 
roi  de  Syrie.  Ce  siège  réduisit  ceM 
ville  à  une  famine  effroyable,  vt 
femme  étant  convenue  avec  unesBlJ 
de  manger  leurs  enfans ,  etayanld^ 
bord  livré  le  sien .  vint  dei 
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)atlioe  àJoram  contre  Tau tre  mère 
qai  refusoit  de  faire  le  même  sacri- 
iîoe.  Ce  prince ,  désespéré  d  un  acci- 
éeut  ai  barbare ,  tourna  sa  fureur 
contre  Elisée ,  et  envoya  des  gens 
pour  lui  couper  la  lète.  Mais  se  re- 
pentant bientôt  d^n  ordre  aussi  in- 
)uste  y  il  courut  lui-même  pour  en 
empêcher  Texécution  ;  et  le  pro- 
phète rassura  que  le  lendemain ,  à 
la  même  heure ,  la  farine  et  l'orge 
se  donneroient  presque  pour  rien. 
Cette  prédiction  s'accomplit  eu  effet. 
Les  SjrienSy  ayant  été  frappés  d'une 
frayeur  divine',  prirent  la  fuite  en 
tumulte ,  et  laissèrent  un  très-riche 
butin  dans  le  camp.  Tant  de  mer- 
Teilles  ne  convertirent  point  Joram; 
il  continua  d'adorer  les  dieux  étran- 
gers. Enfin ,  ayant  été  blessé  dans 
une  bataille  contre  Azaël,  succes- 
seur de  Benadad  ,  il  se  fit  conduire 
à  Jezraël.  Il  y  fut  percé  de  flèches 
dans  le  champ  de  Nabolh ,  par  Jébu , 
général  de  son  armée ,  qui  ht  jeter 
son  corps  aux  chiens  daus  ce  même 
champ  y  Tan  884  avant  J.  C. 

t  IL  JORAM ,  roi  de  Juda ,  suc- 
céda à  son  père  Josaphat  Tau  889 
avant  J.  C.  Loin  d'imiter  sa  piété , 
il  ne  se  signala  que  par  des  actions 
d'idolâtrie  et  de  fureur.  11  épousa 
Athalie  fille  d'Achab,  qui  causa  tous 
les  malheurs  dont  son  règne  fut  affli- 
gé. A  peine  fut-il  sur  le  trône ,  qu'il 
se  souilla  par  le  meurtre  de  ses  pro- 
pres frères,  et  des  principaux  de  son 
royaume  que  Josaphat  avoit  le  plus 
aimés.  Il  éleva  des  autels  aux  idoles 
daus  toutes  les  villes  de  Judée.  Les 
Idnméens ,  qui ,  depuis  les  victoires 
de  Judas  ,  a  voient  toujours  été  assu- 
)ettis  aux  rois  de  Juda  ,  se  soûle vè- 
'  rent  contre  lui.  La  ville  de  Ix>bDa 
se  retira  de  son  obéissance.  Les  Phi- 
listins et  les  Arabes  tirent  une  ir- 
ruption dans  la  Judée  ,  oà  ils  mi- 
rent tout  a  feu  et  à  sang.  Joram 
mourut  l'an  885  avant  J.  C. 

t  JORDAENS  (Jacques),  peintre. 
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né  à  Anvers  en  1594,  mort  dans  la 
même  ville  en  1678,  fut  d'abord 
élève  d'Adam  -  Vand  -  Oort ,  et  se 
forma  ensuite  à  l'école  de  Rubens. 
Une  opinion  assez  accréditée,  mais 
démentie  par  ceux  qui  connoissoient 
les  sentimens  élevés  de  ce  dernier , 
c'est    qu'ayant    pris   de   l'ombrage 
des  rares  talens  de  Jordaens ,  il  le 
chargea  de  peindre  à  gouache  les 
dessins  que  le  roi  d'Espagne  lui  avx)it 
demandés  pour  ses  tapisseries,  es- 
pérant que  la  détrempe  lui   feroit 
perdre  la   vigueur  de  son  pinceau. 
En  supposant  que  Rubens  ait   été 
capable  d'une  jalousie  aussi  basse, 
il  fut  trompé.  Jordaens  exécuta  foi^t 
bien  ses  dessins,  et  conserva  son  bon 
goût  et  son  énergie.  C'est  sur-tout 
dans  les   grands  ouvrages   que    le 
génie  de  cet  artiste  se  montre  avec 
plus  d'éclat.  On  le  voit  dans  l'exé- 
cution des  douze  Tableaux  de  la 
Passion,  qu'il  peignit  pour  Charles- 
Gustave ,  roi  de  Suède  ,  et  celui , 
haut  de  quarante  pieds,  monument 
élevé  à  la  gloire  du  prince  Frédéric- 
Henri  de  Nassau,  par  Emilie   de 
Salms ,  sa  veuve.  Sou  Roi -boit  ^ 
et  le  Satyre  soufflant  le  chaud  et 
le  froid  ,  prouvent  un  grand  talent 
pour  traiter  toute  sorte  de  sujets. 
Les  principaux  Ouvrages  de  Jor- 
daens sont  à  Anvers  et  dans  quel- 
ques villes  de  Flandre. 

JORbAlN,  général  des  domi- 
nicains, né  à  Borrenlrich  dans  le 
diocèse  de  Paderbom,  gouverna  son 
ordre  avec  sagesse ,  et  y  fit  fleurir 
la  science  et  la  piété.  Il  périt  en 
mêr,  auprès  de  Satalie,  en  revenant 
de  la  Terre-Sainte ,  1  an  1 337.  Ce  fut 
lui  qui  introduisit  l'usage  ,  aujour- 
d'hui presque  universellement  reçu , 
de  chanter  le  Salve  regitia  après 
les  compiles.  On  a  de  lui  une  HiS'^ 
toire  de  P origine  de  son  ordre  , 
telle  qu'on  deyoit  l'attendre  d'un 
homme  zélé  pour  la  gloire  de  son 
corps ,  et  que  le  P.  Eschard  a  insé- 
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r^  ikns  eêlte  de*  écrivains  domini** 

CBÎBS.  ' 

*  î.  JOBDAN  (  Jérôme  ) ,  né  à 
Brunswick ,  après  avoir  éludié  la 
ïnédecine  à  Helmstadt  pendant  neuf 
ans ,  alla  pren(ire  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Gotlingue,  dont  il  devint 
xnédecin  stipendié.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  intitulé  27e  eo  Quod  ai- 
ifinuni  aut  supernaiurale  est  in 
moi^bis  corporis  humani^  ejusqu9 
curatione }  Consilium  pro  cordis 
a/fecfu  veroi  Historia  morbiuene- 
ficio  Ulati  de  angelis  ;  De  Para- 
fysi ,  Francofurti,  i65i,  in-4®. 

*  IL  JORDAN  (  Hyacinthe  ),  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
iriquC)  né  à  Sainte-Agatha  au  royau- 
me de  Napte»,  étudia  la  médecine, 
et  s'y  rendit  assez  habile  pour  com- 
poser un  ouvrage  imprimé  à  Naples 

en  1645,  in -4^  9  ^^^^  ^^  ^^^^  ^'^ 
Theorîca  m^decinœ  sancli  T/io- 
rrue,  doctoris  a/tgeiici,  aliorumqite 
SS.  Patrum. 

*I1Ï.  JOHDAN  (Thomas),  écrivain 
dramatique  sous  le  règne  de  Cbar- 
Fes  V^^  a  donné  deux  Comédies  et 
un  Divertissement  dont  Langbaine 
}^arle  avec  éloge. 

*IV:  JOBDAN  (Thomas),  né  à 
Coloswar  en  Transilvanie  en  i559, 
fut  reçu  docteur  eu  médecine  'è 
Vienne  en  Autriche ,  et  nommé,  en 
i556,  à  remploi  de  premier  mé- 
decin de  l'armée  de  l'empereur  Maxi- 
milien  il.  La  place  de  physicien  de* 
la  province  de  Moravie,  qu'rl obtint 
après  avofr  quitté  le  service  des  hd> 
pftaux  ,  le  mit  à  même  de  publier 
lès  ouvrages  suivans  :  I.  Pestisphœ- 
nomena,seu  de  iis  quàs  citrafe^ 
brem  pestilentem  apparent  :  acct- 
dit  bétoar  lapidis  descHptlo  , 
et  ejusdem  auctoris  ad  Laurehtii 
Jouberti  Paradoxon  Vil  dec'adis 
secundœ  responsio  ,  Francofurti , 
1676,  în-8*.  n.  Brunno  Gallicus, 
séu  luis  nopùs  in  Morapid  exortœ 
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descriptio ,  ihid^  i!>77 ,  » 585 ,  îii-8*. 
lU.  De  aquis  medicatis  Mbrà^ice 
commentarioiUs,  ibid,  i586,  iii*8", 
1^98,  in- fol.  î  Tubing»,  i6(rV6  , 
in-8«. 

*  V.  JORDAN  (  sir  Joseph), 
vaillant  amiral  anglais  ,  qui  par 
sa  présence  desprit  gs^gnâ  ,  en 
167^,  la  bataille  de  Solebay.  L'a- 
vantalge  fut  long-tepaps  du  côté  da 
la  ilolie  hollandaise ,  et  les  Anglais 
furent  d*abord  accablés  par  le  nom- 
bre. Mais  sir  Joseph ,  sëtaat  jeté  au 
milieu  des  ennemis ,  porta  la  confu- 
sion dans  leurs  rangs.  La  fortune 
du  combat  changea  totalement,  et 
les  Anglais  remportèrent  la  victoire. 

*  VI.  JORDAN  (  Jean  -Christo- 
phe), conseiller  privé  du  roi  de 
Bohême,  savant  antiquaire,  et  auteur 
de  quelques  Ombrages  estimés  ,  a 
éçluirci  la  Chronologie  de  Polybe, 
deDeuys  d'Haï icarnasse,  de  Diodore 
de  Sicile  et  de  TileLive.  Il  est  mort 
en  1 740. 

t  VU.  JORDAN  (Chartes- 
Etienne),  né  4  Berlin  en  1700/ 
d'une  famille  originaire  dtt  Dan- 
phiné ,  montra  de  bonne  heure  b^u- 
coup  de  goût  pour  les  lettres  et  pour 
l'étude.  Après  avoir  exercé  ie  minis- 
tère ,  il  fut  conseiller  privé  du  grand 
directoire  français ,  curateur  des  uni* 
versités,  et  vice- président  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Berlin  ,  où  il 
inourut  en  174^*  Le  roi  de  Prusse, 
qui  Testimoit  et  Taimoit,  lui  fit 
ériger  un  mausolée  de  marbre ,  sur 
lequel  on  lit  :  a  Ci -gît  Jordan, 
l'ami  des  muses  et  du  roi.  »  Ce 
prince,  dans  un  éloge  académique 
qu'il  lui  consacra ,  en  fait  un  por- 
trait fort  avantageux.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont ,  L  Ullieioîj'^ 
d'un  voyage  littéraire  en  France, 
ren  Angleterre  et  en  Hollande , 
semée  d'anecdotes  curieuses,  d'ob* 
ser valions  sur  les  bibliothèques  et 
sur  les  littérateurs    français,  an- 
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glais  et  aliemandsf  vivras  en  i75S , 
«poque  de  ce.  voyage.  Étant  protes- 
tant et  homme  aeeprii,  il  n'est  ^las 
ëumiumt  qu'il  loi  soit  échappé  plii- 
aieurs  sarcasmes  contre  les  abhés 
commandataires  el  les  religieux  en 
gênerai;  cependant  personne  n'a 
été  plus  juste  envers  ces  corpora- 
tions respectables  qui  ont  rendn 
de  si  grands  services  eux  lettres,  La 
Baye ,  1 7  55 ,  réimprimée  en  1 7  56 , 
ifr-l3.  II.  Un  Recueil  de  Htiéra- 
iure^depkiloéophie  et  <t/tisioirey 
Amsterdam^  K73o,  in- 1  a,  où  l'on 
tronve  des  remarques  savantes, 
in.  Une  F'ie  de  La  Cro9e*  Voyez 
Mmartide. 

Vrri.  JORDAN  iRâimond).  rcy. 

bHOT. 

*  IX.  JORDAN  (  Lelio  ) ,  natif  de 
Zagarolle,  habile  iurisconsulte,  et 
évèq»e  d'Acerra ,  dans  le  16®  siècle^ 
•ertvit  pendant  les  contestations  de 
laiut  Charles  Borromée  avec  le  sénat 
de  Miktt,  un  Traiié  eu  faveur  des 
Immunitéêy  pour  soutenir  la  juri- 
diclioii  ecclésiastique. 

fJORDANS  (Luc),  peintre, 
surnommé  /a  Presto ,  à  cause  de 
la  célërhé  avec  laquelle  il  travail- 
lott,  naquit  à  Na pies  en  1 63a.  Paul 
Véronèse  fut  le  modèle  auquel  il  s'at- 
tacha le  plus.  Le  roi  d'Espagne  Char- 
les H  l'appela  près  de  lui  |x>ur  em- 
bellir l'Escurial.  Le  roi  et  la  reine 
prenoieut  plaisir  à  le  voir  peindre , 
et  le  firent  toujours  couvrir  en  leur 
présence.  Jordans  avoit  uue  humeur 
gaie,  et  des  saillies  qui  amusoient  la 
cour.  L'aisance  et  la  grâce  avec  la- 
qoelle  il  mauioit  le  pinceau  se  fai- 
soient  remarquer  de  tout  le  monde. 
La  reine  lui  parla  un-  jour  de  sa 
femme,  et  témoigna  le  désir  de  la 
connoUre.  Le  peintre  aussitôt  la  re- 
présenta dans  le  tableau  qui  étoit 
devant  lui ,  et  fit  voir  son  portrait 
à  sa  majesté,  qui  fut  d'autant  plus 
étonnée ,  qu'elle  ne  se  doutoii  point 
de  sbiiinte&liQit.  Cette  princesse  ^é- 
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tacha  dans  l'tastant  son  eoRier  de 
perles ,  et  le  donna  à  Jordans  pour 
sou  épouse.  Le  roi  lui  niontra  un 
jour  un  tdbleau  du  Bassan ,  dont  il 
étoit  fâché  de  n'avoir  pas  le  pendant  : 
Luc  peu  de  jours  après  lui  en  fit  un 
qu'on  crut  d'abord  être  de  la  main 
du  Bassao.  Tel  étoit  le  talent  de 
Jordans  ;  il  imitoit  à  son  gré  tons 
les  peintres  célèbres.  Le  roi  le  nom^^ 
ma  chevalier.  Après  (a  mort  de 
Charks  H ,  il  revint  dans  sa  patrie , 
où  il  mourut  en  1705.  Seè  prinei'^ 
paux  Oui^rages  sont  et  rEscwrial ,  à 
Madrid ,  à  Florence  et  à  Bïome.  Ses 
Tableaux  sont  en  trop  grand  nom«- 
bre  pour  que  la  plupart  ne  solenc 
pas  incorrects  ;  nuis  il  en  a  laissé 
quelques-uns  <îe  irès-finis  et  dans 
tous  on  admire  une  grande  célérité 
de  pinceau. 

*  JORDEN  (  Edouard  ) ,  médecin 
anglais ,  né  en  1 569  à  Trighaden , 
dans  le  comté  de  Kent,  exerça  la 
médecine  à  Londres  avec  beaucoup 
de  succès,  et  sy  distingua  par  Té- 
tendoede  sesconnoissances en  chimie 
et  en  minéralogie.  Il  nuisit  à  sa  for- 
tune en  prenant  un  intérêt  dans  une 
manufacture  d'alun ,  sur  laquelle  le 
roi  Jacques  F'  lui  avoit  alloué  une 
partie  des  profits  par  une  faveur  qui 
fut  ensuite  révoquée.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  il  se  retira  à  Bath ,  oùil 
mourut  en  i639.  On  a  de  lui,!, 
couf  te  Notice  sur  la  maladie  nom- 
mée Suffocation  de  la  mère ,  in-4". 
IL  Discours  sur  P Histoire  natu-^ 
relie  de  Bath  et  ses  eavx  mi^é- 
raies ,  in-4* ,  i63i  ;  réimprimé  de- 
puis, in-8**,  par  Gnidolt,  qui  y  à 
ajouté  un  Traité  de  V antiquité  des 
eaux  de  la  pille  de  Bath. 

JORDL  Voyez  M£S8SK. 

t  JORNANDËS ,  Goth  ^'origine  « 
secrétaire  desi  rots  goths  en  lta-> 
lie  ,  sous  l'empire-  de  Justtnien  , 
vivoii  en  5d9  :  voilà  tout  ce  qu'on 
sait  desavie.  On  a  4e  lui 'deux  on-* 
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i^ta|eB ,  dont  lun  porte  pour  titre  : 
î>e  rébus  GotAicis  f  dans  la-  Bi- 
-1>]iothèque  des  Pères.  Il  a  été  tradait 
.par  labbé  Drouet  de  Maupertny , 
Paris ,  1 7o5 ,  in-i  â.  Il  est  si  confornie 
à  i^Histoire  des  Goths  par  Cassio- 
dore ,  qu'oa  croit  que  ce  n  eu  est 
qu'un  abrégé.  Cet  ouvrage  fut  com- 
posé Tan  55  a ,  si  Ton  en  juge  par  ce 
qu'il  din^^  dans  le  chapitre  9^,  que 
neuf  aus  avant  qu'iléfriyit  ces  choses, 
la  peste  avoit  presque  tout  désolé 
dans  l'empire  romain;  ce  qui  arri-^ 
Va  Tan  545 ,  après  le  consulat  de 
iBasile«  L'autre  est  intitulé  :  Ve 
ori^ù/ie  mundi  »  de  rerum  et  lem- 
pomm  successions ,  1 6 1 7  y  in  -  8* , 
et  se  trouve  aussi  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Joruandès^  daus 
cet  ouvrage  ,  a  beaucoup  pris  de 
^lorus  sans  le  citer.  Cet  auteur  est 
-partial,  sur-tout  dans  les  endroits 
où  il  parle  des  Goths. 

*  JORNATA(  Jules),  néàPopoH, 
dans  rAbruzze  ^  de  l'ordre  des  mi- 
neurs çouveniutls,  mort  en  161 5, 
a  fait  imprimer  De  principio  in- 
dii^iduationis ,  etc. 

*  JORRE (  François) , imprimeur- 
libraire  à  Rouen,  exilé  et  mort  à 
Milan,  vivoitdansle  18*^  siècle.  On 
H  de  lui }  I.  Aventwes  pottugaises  ^ 
Bragauce  (Paris,  1756),  3  petits 
Vol.  in -la.  IL  P^oltairiatia  y  ou 
Eloge  amphigourique  de  Fr.-M. 
drouet  de  P^oleaire ,  Paris,  i'/48, 
in-8^  ;  ouvrage  faussement  attribué 
k  Saint-Hyaciuthe. 

*  JORRY  (  pAtrR  DE  Saiwt-  ). 
^oye$  pATjft  ,  n°  IL 

t  JORTIN  (  Jean  ) ,  archidiacre  de 
Londres ,  né  dans  cette  ville  en  1 698 , 
Connu  par  ses  sermons  et  par  plu- 
aieurs  ouvrages  de  littérature,  a  don- 
né, 1.  Quatre  Sermons  sur  la  périié 
de  la  religion  càréiiènne,if^o, réim- 
primée en  1746,  in-8°.  II*  Obseruà- 
tions  sur  les  auteurs  anciens  et  mo^ 
demis ,  a  voL in-8* ,  lySi.  III.  Re- 
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marques  sur  l'Histoire  ecclésiast/'^ 
que  y  iD-8°,  5  voL,qQi  ont  paru  suc- 
cessivement en,  1751 4  1763,  i7&4 
et  1773.  IV ,  S\:t.  Disserialions  sur- 
différens  su/etè,  176 5,  in- 8®;  la 
dernière  roule  sur  l'état  des  morts  ^ 
tel  qu'il  est  décrit  dans  Homère  et 
dans  Virgile.  V.  f^ie  d'Erasme  , 
17&8 ,  in>4^ ,  à  laquelle  il  joiguit  en 
1 760  des  remarques  sur  les  ouvrages 
de  cet  auteur,  en  un  voL  in-4** 
VL  Remarques  sur  Spencer ,  sur 
Mellon  f  sur  Sénèque ,  sur  lee  Ser^ 
mons  de  Tillotson  ,  et  plusieurs 
autres  pièces  impiîmées  dans  éiSé-^ 
rens  recueils.  VU.  Se»  Sermons ,  eu 
4  vol.  in-S**,  publiés  par  son  fils- en 
1771  ,  un  an  après  sa  mort,  et 
réimprimés  en  i773  ,  avec  Taddc- 
tion  de  3  nouveaux  volumes.  lortin 
mourut  en  1770  ,  âgé  de  79»ans. 

*  JORZ  (  Thomas  de  ) ,  Anglais , 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Doml" 
nique ,  docteur  en  théologie  dans 
Tuniversité  d'Oxford,  et  prieur  do 
Souvent  de  son  ordre  dans  la  même 
ville,  fut  confesseur  d'Edouard  IH, 
qui  l'envoya  en  i3od  avec  plusieurs 
autres  personnages  de  marque  au- 
près du  pape  Clément  V,  pour  traiter 
d'affaires  qui  regardoient  son  hon- 
neur, son  état  et  celui  de  sa  cou- 
ronne. Le  i5  décembre  de  la  même 
année  il  fut  fait  cardinal ,  et  depuis 
employé  dans  diverses  négociations. 
Il  mourut  à  Grenoble  en  i3io.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  se 
sont  perdus^  à rexceplion  d*uu  Com- 
mentaire sur  le  premier  livre  des 
Sentences  ,  où  il  lâche  de  réfuter 
Jean  Duus  Scot  ^ur  toutes  ses  opi- 
nions contraires  à  saiut  Thomas. 

JOSABETH  ,  femme  du  grand- 
prêtre  Joïada,  sauva  Joas  du  mas** 
sacre  que  faisoit  Atbalie  des  princes 
du  sang  de  David,  ^oy.  Joas,  n"  1. 

t  JOSAPHAT ,  fils  et  successeur 
d'Asa ,  rot  de  Juda,  l'an  914  avant 
J.  C,  détruisit,  le  culte,  des  id^es. 
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et  envoya  des  lévites,  et  des  doc* 
leurs  dans  toutes  les  proviuees  de 
son  obéissance  ^  pour  instruire  le 
peuple  de  ce  qui  ooncemoit  la  reli- 
gion. La  seule  chose  que  l'Ëcriture 
reproche  à  ce  prince  pieux ,  c'est 
d'avoir  fait  épouser  à  son  fils  Joram 
Âthalie,  qui  fut  la  ruine  de  sa  mai- 
voii ,  et  d'avoir  entrepris  la  guerre 
contre  les  Syriens  avec  ce  même 
prince.  Cette  guerre  fut  malheu- 
reuse ;  le  roi  d'Israël  y  fut  tué.  Les 
Atnruonites  ,  les  Moabites  et  les 
Arabes  étant .  venus  l'attaquer  ,  il 
s'adressa  ,  dit  l'Ecriture^  à  Dieu  , 
qui  lui  accorda  la  victoire  sur 
ces  peuples  d'une  manière  mirtàcu- 
^use.  Les  chantres  du  temple  se 
mirent  à  la  tête  de  ses  troupes,^ et 
coiumencèrent  à  chanter  les  louan- 
ges  du  Seigneur.  Leur  voix  ayant 
répandu  la  terreur  parmi  les  infi- 
dèles ,  ils  s'entretuèrent  et  ne  lais- 
sèrent à  Josaphat  que  la  peine  de 
recueillir  leurs  dépouilles.  Ce  prince, 
mort  ]*an  889  avant  J.  C. ,  a  voit 
dans  ses  états ,  suivant  le  témoignage 
de  TËcriture  ,  1,160,000  hommes 
propres  à  porter  les  armes. 

tL  JOSEPH,  fils  de  Jacob  et 
de  Racjiel,  frère  titérin  de  Benja- 
miu.  Ses  autres  frères^  envieux  de 
la  prédilection  que  leur  père  a  voit 
pour  Ini ,  méditèrent  sa  perte.  Un 
pur  qu'il  étott  allé,  delà  part  de  sou 
père,  visiter  ses  frères,  occupés  au 
loin  dans  la  campagne  à  faire  paître 
les  troupeaux ,  ils  résolurent  de  le 
tuer  ;  mais  sur  les  remoi>trances  de 
Bubeu  (l'un  d  eux) ,  ils  le  jetèrent 
dans  une  vieille  citerne  sans  eau  ^  ^ 
dessein  de  l'y  laisser, mourir  de  faim,» 
A  peine  fut-il  dans  la  citerne  ,  que 
Judas ,  voyant  passer  des  marchands 
madianites  et  ismaélites  ,  persuada  à 
ses  frères  de  le  vendre  à  ces  étran- 
gers. Ils  le  leur  livrèrent  pour  vingt 
pièces  d'argent ,  et  ayant  trempé  ses 
habits  daos  le  sang  d'un  chevreau , 
lU  les  envoyèrent  tout  déchirés  et 
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ensanglantés  à  leur  père,  eli  lui  fai* 
sant  dire  qu'une  bête  féro<;(B  l'avoit 
dévoré.  Les  tnarchands  quiavoient 
acheté  Joseph  le  menèrent  en 
Egypte ,  et  le  vendirent  au  général 
des  armées  de  Pharaon  ,  nommé 
Putiphar.  Bientôt  il  gagua  la  con- 
fiance de  son  maître  ,  qui  le  fit  in- 
tendant de  ses  autres  domestiques. 
La  femme  de  Putiphar  conçut  pour 
lui  une  passion  violente.  Un  jour 
qu'elle  Vouloit  le  retenir  dans  son 
appartement ,  le  jeune  Israélite  s'en- 
fuit en  lui  abandonnant  son  man- 
teau ,  par  lequel  cette  femme  l'ar- 
rètoit.  Outrée  du  mépris  de  Joseph  , 
elle  dit  à  son  mari  que  l'Hébreu 
avoit  voulu  lui  faire  violence^  et 
que ,  dans  la  résistance  qu'elle  avoit 
faite,  «on  ivanteau  lui  étoit  resté 
entre  les  mains.  Putiphar  indigné 
fit  mettre  Joseph  en  prison.  Il  y  ex- 
pliqua les  songes  de  deux  prison- 
niers illustres  qui  étoieut  avec  lui. 
Pharaon ,  instruit  de  ce  fait ,  dans 
un  temps  où  il  avoit  eu  un  songe 
efiPrayant,  que  les  devins el  les  sages 
d'Egypte  ne.pouvoient  expliquer, 
fit  sortir  Joseph  de  prison.  Celui-ci, 
dit  l'Ecriture  ,  lui  prédit  une  famine 
de  sept  ans,  précédée  d'une  abon- 
dance de  sept  autres  années.  Le  roi 
lui  donna  l'administration  de  son 
royaume ,  et  voulut  qu'il  traversât 
la  ville  sur  un  chariot  précédé  d'un 
héraut ,  criant  «que  tout  le  monde 
eût  à  fléchir  le  genou  devant  ce  mi- 
nistre. »  La  famine  ayant  amené  ses 
frères  eu  Egypte  pour  demander 
du  >  blé  Joseph  feignit  de  les  prendre 
pour  des  étions.  Il  les  renvoya  ,  en 
leur  ordonnant  de  lui  amener  Ben- 
jamin ,  et  retint  Siméon  pour  otage. 
Jacob  refusa  d'abord  dé  laisser  aller 
Benjamin  ;  mais ,  la  famine  crois- 
saut,  il  fut  contraint  d'y  consentir. 
Joseph  ayant  reconnu  son  jeune 
frère,  fils  de  Rachel  comme  lut,  ne 
put  retenir  ses  larmes.  Il  fit  prépa- 
rer un  grand  festin  pour  tous  ses 
frères^  qu'il  fit  placer  selou  leur  âgé^ 
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et  eut  des  attentions  particnlîères 
pour  Befijamin.  Joseph  se  fit  enfin 
connoitre  à  ses  frères ,  leur  pardonna 
et  les  renvoya,  avec  ordre  d'amener 
proinptement  leur  père  en  Egypte. 
Jacob  eut  la  consolaiton  de  finir  ses 
jours  au  près  de  son  fils,  dans  la  terre 
de  6€ssen  y  c[ae  le  roi  lui  donna. 
Joseph ,  après  avoir  vëcn  i  lo  ans , 
et  avoir  vu  ses  pelils-fils  jusqu'à  la 
troisième  gënëratrion  ,  tomba  ma- 
lade. Il  fit  venir  ses  frères ,  leur  pré- 
dit que  Dieu  les  feroit  entrer  dans  la 
lerre  promise ,  et  leur  fit  jurer  qu'ils 
y  transporleroient  ses  os.  Moyse 
exécuta  sa  volonté  lorsqn'il  tiré  les 
Israélites  de  l'Egypte;  et  ce  corps  fut 
donné  en  garde  à  la  tribu  d'Ephraïm , 
qui  l'enterra  près  de  Sichem ,  dans 
le  champ  que  Jacob  a\  «  it  donné  en 
propre  à  Joseph  peu  avant  sa  mort. 
Ce  patriarche  mourut  l'an  i633 
avant  J.  C.  ^  après  avoir  gouverné 
l'Egypte  pendant  80  ans.  Il  laissa 
deuit  fils,  Manassès  et  Ephraïm  ,  de 
sa  femme  Asenelh ,  fille  de  Putipbar , 
grand-prétre  d'Héliopolis.  Tout  le 
monde  connoil  son  Histoire  en  prose 
poétique ,  par  Bitaubé.  , 

t  II.  JOSEPH ,  fils  de  Jacob  , 
petit  -  fils  de  Matban ,  et  mari  de 
là  Vierge  ,  de  la  trA)u  de  Juda 
•t  de  la  famille  de  David.  On 
ignore  le  lieu  de  sa  naissance  ; 
mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
fût  établi  à  Nazareth  ,  petite  ville 
de  Galilée  dans  la  tribu  de  2iabulon. 
Il  résulte  de  l'Evangile  qu'il  éloit 
artisan  «  puisque  les  Juifs  parlant  de 
Jésus-Christ,  disent  qu'il  étoit  /à- 
hrifilius.  Il  étoit  fiancé  à  la  Vierge 
Marie.  Le  mystère  de  l'incarnation  du 
Fils  de  Dieunefut  pas  d  abord  révélé 
à  Joseph.  Ayant  remarqué  la  gros- 
sesse de  sou  épouse ,  il  voulu-t  la  ren- 
voyer ;  mais  l'ange  du  Seigneur,  dit 
rEcriture,  lui  apparut ,  et  lui  ré- 
véla le  mystère.  Joseph  n'eut  jamais 
de  commerce  conjugal' avec  la  Vier- 
ge. Il  l'accompagna  à  Bethléem  lors- 
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qu'elle  mil  au  monde  le  Fils  de 
Dieu.  11  s'enfuit  eu  Egypte  avec 
Jésus  et  Marie,  et  ne  retourna  à 
Nazarelh  qu'après  la  mort  dTîé-^ 
rode.  L'Ecriture  dit  que  Joseph  al- 
loit  tous  les  ans  à  Jérusalem  avec  la 
Vierge  pour  y  célébrer  la  fêle  de 
Pâques ,  et  qu'il  y  mena  Jésus-Christ 
à  l'âge  de  1  :î  ans.  Elle  ne  rapporte 
rien  de  plus  de  sa  vie,  ni  de  sa 
mort.  On  a  été  long -temps  dan$ 
l'Eglise  sans  rendre  un  culte  reli— 
gie«<  à  saint  Joseph.  Sa  fêle  étoit 
établie  en  Orient  long-tenips  avant 
de  l'être  en  Occident.  On  dit  que 
les  carmes  sont  tes  premiers  qui 
Tont  célébrée  en  Europe.  Sixte  IV 
l'institua  pour  Rome  ,  et  plusieurs 
Eglises  ont  suivi  cet  exemple. 

in.  JOSEPH-BARS ABA6, 
sarnommé  le  Juate.  Voye^  Bar- 

IV.  JOSEPH  ou  Josui ,  fils  de 
Marie  et  de  Cléophas  ^  frère  de 
saint  Jacques  le  Miueur,  de  saint 
Simon  et  de  saint' Jude  ,  et  proche 
parent  de  J.  C  selon  la  chair.  L'E- 
criture né  nous  apprend  rien  de  plus 
4  ce  suj^t. 

t    V.     JOSEPH    D'AWMATHIE,; 

ainsi  nommé  d'une  petite  ville  de 
Judée ,  située  sur  le  Mont-Ephràim , 
'  dans  laquelle  il  naquit ,  vint  de- 
meurer à  Jérusalem.  Sai ut  Matthieu 
l'appelle  Richt;  el  St.  Marc  un  noble 
JJécurion,  c'est-à-dire ,  conseiller 
ou  sénateur.  Cet  office  lui  donuoit 
entrée  dans  les  plus  célèbres  assem- 
blées dé  la  ville  ;  et  c'est  en  cette 
qualité  qu'il  se  trouva  chez  le  graud- 
prètre  Caiphe ,  lorsque  J.  C.  y  fut' 
mené-  :  mais  il  ne  voulut  point  con- 
sentir â  sa  condamnation.  L'Evan- 
gile nous  appr«(id  que  c'étoit  un 
homme  juste  et  vertueux  ,  du  nom- 
bre de  ceux  qui  atteudoient  le  royau-^ 
me  de  Dieu.  11  étoit  même  disciple 
de  J.  C.  ;  mais  il  n  osott  se  déclarer 
ouvertement    par  la  crainte   des 
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Juifs.  Après  la  mort  du  Christ ,  il 
alla  trouver  Pilate ,  «t  lui  ett  ck^ 
mancUi  le  corps  pour  l'enseTelir  ;  il 
roblint ,  et  le  mit  dans  un  sépulcre 
neuf  qu'il  aroit  fait  creuser  dans 
le  roc  d'une  grotte  de  son  jardin. 
L'Ecriture  ne  dit  plus  lien  de  Jo- 
seph d'Arînathie, 

VI.  JOSEPH  ,  beau  -  frère  dHé- 
rode-le>Grand ,  par  Silomé  sa  sœur 
qu*il  avoit  épousée.  Ce  roi ,  en  par^ 
tant  pour  aller  se  justifier  auprès 
d'Antoine,  sur  la  mort  d'Arislo- 
bule,  grand-sacrificateur,  le  chargea 
du  gouvememenl  de  ses  états  pen- 
dant son  absence.  Il  lui  ordonna  en 
même  temps ,  sous  le  sceau  du  se- 
cret, de  faire  mourir  Mariamne  sa 
femme,  s'il  ne  pouvoit  se  disculper. 
L'imprudent  Joseph  découvrit  son 
secret  à  Mariamne.  Celle-ci  le  repro- 
cha à  Hérocle,  qui  de  dépit  fit  mou- 
rir Joseph,  sans  écouter  ses  justi- 
fications. 

t  VIL  JOSEPH  ou  plutôt  Jo- 
sipHE  (Flavius),  né  à  Jérusalem 
l'an  S7  de  J.  C.  de  parens  de  la  race 
sacerdotale ,  montra  de  bonne  heure 
beaucoup  d  esprit  et  de  pénétration. 
Dès  l'âge  de  1 4  ans  les  pontifes  le 
consultoient.  Il  fut  l'ornement  de 
la  secte  des  pharisiens  dans  laquelle 
il  entra.  Un  vojage  qu'il  fit  à  Rome 
perfectionna  ses  talëus  et  augmenta 
son  crédit.  Un  comédien  juif ,  que 
Néron  aimoit ,  le  servit  beaucoup  à  la 
cour  de  ce  prince.  Cet  acteur  lui  fit 
connoitre  ritnpératrice  Poppée ,  dont 
la  protection  lui  fut  très -utile.  De 
retour  dans  la  Judée ,  il  eut  le  com- 
mandement des  tcoupes ,  et  se  si- 
gnala au  siège  de  Jota  pat,  qu'il  sou- 
tint pendant  sept  semaines  contre 
Vespasien  et  Titus.  Vespasien  ayant 
résolu  d'employer  le  bélier  pour  bat- 
tre la  place ,  dit  D.  Calmet ,  Josèphe, 
afin  de  diminuer  l'efifet  de  cette  ma- 
chine, fit  suspendre  quantité  de  sacs 
pleins  de  paille ,  et  les  fit  tomber 
par  des  cord^  à  l'endroit  où  le  bélier 
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devoit  frapper.  Mais*  les  Bomaius 
avec  des  faux  coupèrent  ces  cordes , 
et  rendirent  inutile  la  précaution  de 
Josèphe.  Au  point  du  jour,  il  y  eut 
une  brèche  considérable ,  et  les 
assiégés  la  réparèrent  avec  une  di- 
ligence incroyable ,  avant  que  les 
Romains  eussent  dressé  un  pont 
pour  aller  de  leurs  machines  sur  les 
murs  de  la  place.  Le  jour  même  , 
Vespasien  fit  donner  un  assaut  gé- 
néral par  trois  endroits ,  et  fit  en- 
velopper la  ville  entière ,  afin  que 
nul  des  assiégés  ne  pût  échapper. 
Josèphe  s'attacha  principalement  à 
la  défense  de  la  brèche,  qui  étoit 
l'endroit  le  plus  dangereux  ;  et  après 
avoir  soutenu  avec  '  beaucoup  de 
vigueur  les  efforts  des  ennemis , 
voyaut  qu'il  alloit  succomber  à'  la 
multitude  des  assiégeans ,  il  fit  jeter 
snr  eux  plusieurs  chaudières  d'huile 
bouillante,  ce  qui  les  obligea  de  se 
séparer  et  de  se  retirer.  Cependant 
Vespasien  fiit  averti  par  un  Juif 
transfuge  que  les  assiégés  étoienjt 
accablés  de  fatigue ,  et  que  l'heure 
la  plus  propre  pour  livrer  l'assaut 
seroit  vers  le  point  du  jour ,  lors- 
que, épuisés  par  la  veille  et  les  tra- 
vaux de  la  nuit .  ils  prendroient  un 
peu  de  repos.  Vespasien  profita  de 
cet  avis  ,  et  sans  faire  de  bruit ,  fit 
avancer  le  tribun  Domitius  Sabinus', 
et  quelques  soldats  choisis,  qui  tuè- 
rent les  sentinelles  ,  et  entrèrent 
dans  la  ville  sans  trouver  la  moin- 
dre résistance  ;  ils  furent  suivis  par 
leurs  Camarades ,  et  la  ville  étoit 
prise  long- temps  avant  que  les  as- 
siégés fussent  éveillés.  On  tua  tout 
ce  qu'on  rencontra ,  sans  distinction. 
La  place  fut  emporlée  le  premier  de 
juillet  de  l'an  69  de  J.  C. ,  après 
quarante -sept  jours  de  siège.  On  y 
compta  40  mille  Juifs  de  tués ,  sau9 
parler  de  1200  prisonniers.  Josèphe 
s'étoit  sauvé  dans  une  caverne  creu- 
sée à  côté  d'un  puits  fort  profond  ^ 
oi!k  il  trouva  quarante  des  siens  ^ 
qui  avoient  des  provisions  pour  quel- 
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que  tempft.  Il  n'en  sortott  que  la 
ttuit  pour  voir  s*il  pouvoit  trouver 
quelque  moyen  de  se  sauver.  Le  iroi- 
aième  jour  une  femme  le  décou- 
vrit à  Vespasien ,  qui  lui  fît  pro- 
poser de  se  rendre;  mais  Josèphe 
en  fut  empêche  par  ses  compagnons , 
qui  le  menacèrent  de  le  tuer  s'il 
j  consentoit.  Ces  furieux ,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  leurs  ennemia,  proposèrent  de  se 
<  donner  la  mort;  et  Josèphe  ne  réussit 
qu'avec  peine  à  leur  persuader  de  ne 
pas  tremper  leurs  mains  dans  leur 
propre  sang,  et  de  recevoir  la  mort 
par  la  main  d'un  autre.  Ils»  tirèrent 
donc  au  sort  pour  savoir  qui  seroit 
tué  le  premier  par  celui  qui  le  sui- 
voit.  Josèphe  eut  le  bonheur  de  res- 
ter avec  un  autre  à  qui  il  persuada 
de  se  rendre  aux  Romains.  Vespa- 
sien vouloit  garder  son  prisonnier 
pour  l'envoyer  à  l'empereur  Néron  ; 
Josèphe  rayant  su  demanda  une 
audience  particulière  qui  lui  fut  ac- 
cordée. Vespasien  étant  seul  avec 
Titus  et  deux  de  ses  intimes  amis, 
Josèphe  ,  à  ce  qu'on  raconte,  lui 
prédit  qu'il  seroit  élevé  à  Tempire. 
rour  le  convaincre  de  la  vérité  de 
cette  prédiction ,  il  assura  qu'il  avoit 
aunoncé  aux  habitans  de  Jota\)at  le 
jour  précis  auquel  cette  place  devoit 
être  prise  :  prédiction  qui  avoit  été 
suivie  de  l'effet ,  selon  le  témoignage 
des  prisonniers  juifs.  Quoique  Ves- 
pasien ne  fit  pa#  alors  grand  fond 
•ur  les  promesses  de  Josèphe ,  Tévé- 
nement  les  justifia.  Quelque  temps 
après  il  tint  une  assemblée  à  Béryle, 
où,  après  avoir  loué  publiquement 
le  courage  de  son  captif,  il  fit  briser 
les  chaînes  dont  il  avoit  été  lié  jus- 
qu'alors ,  et  lui  rendit  la  liberté.  Jo- 
sèphe ,  ayant  accompagné  Titus  au 
siège  de  Jérusalem  ,  essaya  plusieurs 
fois  de  faire  rentrer  ses  compatriotes 
en  eux-mêmes ,  et  les  engagea  à  re- 
courir à  la  clémence  des  Romains. 
Les  Juifs  ne  répondirent  à  ses  sages 
remontrances  que  par  des  injures  et 
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des  malédictions»  Un  jour  même  , 
comme  il  leur  parioit  assez  près  dea 
murailles ,  il  reçut  un  coup  de  pierre 
qui  le  renversa  sans  connoissance.  11 
seroit  tembé  entre  les  mains  de  ces 
furieux  \  si  les  Romains  n  etoient 
accourus  pour  l'em porter.  Après  la 
prise  de  Jérusalem  il  obtint  la  liber« 
té  de  plusieurs  de  ses  compatriotes , 
et  le  vainqueur  lui  donna  les  livres  sa- 
crés qu'il  lui  avoit  demandés.  Titus , 
retournant  à  Rome ,  meua  Josèphe 
avec  lui  l'an  7 1  de  J.  C.  Vespasiien , 
alors  empereur,  le  logea  dans  la  mai- 
son qu'il  occupoit  avant  qu'il  fût 
parvenu  à  l'empire.  Il  le  fit  citoyen 
romain ,  lui  assigna  Une  pension ,  et 
lui  donna  des  terres  eu  Judée. Titus 
ne  lui  marqua  pas  moins  de  bonté  ; 
et  ce  fut  en  reconnoissance  des  fa- 
veurs dont  ces  princes  l'a  voient  ho- 
noré qu'il  prit  le  nom  de  Flavius , 
qui  étoit  celui  de  la  famille  de  Ves- 
pasien. Dans  le  loisir  oii  Josèphe  se 
trouva  à  Rome,  il  composa  ou  con- 
tmua  la  plupart  des  ouvrages  qui 
nous  restent  de  lui.  I.  V Histoire  de 
la  guerre  des  Juifs  y  en  sept  livres. 
L'auteur  l'écrivit  dabord  en  syria-  ^ 
que ,  et  la  traduisit  en  grec.  Cette 
histoire  plut  tant  à  Titus,  qu'il  la 
signa  de  sa  main ,  et  la  fit  déposer 
dans  une  bibliothèque  publique  ;  le 
style  en  est  noble  et  animé.  C'est 
celui  de  tous  les  historiens  grecs 
qui  approche  le  plus  de  Tite-Live; 
aussi  saint  Jérôme  l'appeloit-il  le 
Tite-Live  de  la  Grèce.  Mais  s'il  a 
les  beautés  de  l'historien  latin,  il  en 
a  aussi  les  défauts.  Il  est  long  dans 
ses  haraugues,  et  exagérateur  dans 
ses  récits. II.  Les  Aniiquilés  /adaï' 
queSffin  vingt  livres  :  ouvrage  écrit 
avec  autant  de  noblesse  que  le 
précédent  ,  les  chrétiens  repro- 
chent à  l'auteur  d'avoir  d^uisë  , 
affoibli  ou  anéanti  les  miracles  at- 
testés par  l'Ecriture,  et  d'avoir  cor- 
rompu ce  qui  pouvoit  blesser  les 
gentils.  11  paroit  que  Josèphe  étoit 
encore  meilleur  politique  que  bon 
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Israélite.  L'intërêt  le  dirigea  dans 
•es  ëcriU  comme  dans  sa  conduite.  Il 
appliqua  les  prophéties  sur  le  messie 
i  1  empereur  Vespasien.  III.  Deux 
Liures  contre  jipion ,  grapmairien 
alexandrin ,  un  des  plus  grands  ad- 
versaires des  Juifs.  Cet  ouvrage  est 
précieux  par  divers  fragmens  d'an- 
ciens historiens  que  l'auteur  nous  a 
conservés.  IV.  Un  Discours  sur  le 
'martyre  des  Machahée»^  qui  est 
un  chef-d'œuvre  d'éloquence  *:  Jo- 
tèphe  eût  pu  être  grand  orateur, 
comme  il  t-st  grand  historien.  V. 
Un  Traité  de  sa  vie,  La  meilleure 
édition  de   ses  ouvrages  est  celle 
d'Amsterdam,  1726,  en  â  v.  iu-f.  en 
grec  et  en  latin ,  par  les  soins  du  sa- 
vant Havercamp.  Il  y  en  a  une  autre 
par  Hudson ,  Oxford  ,  1720,  a  vol. 
in-fol.  un  peu  moins  estimée.  Nous 
en  avons  deux  traductions  en  notre 
langue;  la  première  par  Arnautd 
d'Andilly,  Amsterdam ,  1661,  in-f. , 
•t Bruxelles,  1701-1705,  5  v.  in-8*; 
Ja  deuxième  par  le  P.  Gillet ,  Paris , 
1766 ,  4  'vol.  in-4**  î  celle-ci  est  faite 
avec  plus  d'exactitude,  l'autre  est 
écrite  avec  plus  de  force.  (  Voyez 
leurs  articles.  )  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  un  autre  juif  Josephe 
de  Palestine ,  dit  le  comte  Joseph , 
chef  de  sa  nation  sous  Constantin.  Sa 
•é  véritéà  maintenir  les  bonnes  mœurs 
et  la  discipline  lui  ayant  fait  beau- 
coup d'ennemis,  il  embrassa  le  chris- 
tianisme. L'empereur  Constantin  le 
fit  comte ,  et  lui  donna  la  permission 
de  bâtir  des  églises  à  Tibériade  ,  à 
Diocésarée  et  dans  d'autres  villes  de 
la  Palestine.  Sa  demeure  étoit  à  Scy- 
thopole,  012  les  Juifs  et  les  Syriens  se 
réunirent  pour  troubler  son  repos. 
On  présume  qu'il  mourut  vers  l'an 
56o.  On  lui  donne  le  titre  de  saint 
dans  plusieurs  martyrologes. 

t  VIIL  JOSEPH  Ben-Gorion  ou 
GoRtoKiDEs  (  c'est  -  à  -  dire ,  fils  de 
Gorion  ) ,  fameux  historien  juif,  que 
](es  laibbms  confondent  mal  à  propos 
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avec  le  célèbre  historien  Josèphe,  vi- 
voit  vers  la  fin  du  9®  siècle ,  ou  au 
commencement  du  '\  o^.  Il  nous  resta 
de  lui  une  Histoire  des  Juifs^  écrite 
en  hébreu ,  où  ^  à  la  faveur  de  son 
nom ,  il  se  donne  pour  le  célébra  ^ 
Flavius  Josephus,  contemporain  det 
empereurs  Tite  et  Vespasien;  maia 
cet  imposteur  se  trahit  grossièrement 
en  plusieurs  endroits  de  son  Histoire, 
Gagnier  l'a  traduite  en  latin,  Ox- 
ford ,  1760 ,  in -4®.  Il  y  en  a  une  édi- 
tion hébraïque  et  latine,  de  Gotha  , 
1707,  in-4*.  On  voit  par  ce  livre 
même  que  l'auteur  étoit  ,  selon 
toutes  les  apparences,  un  juif  du  Lan- 
guedoc. Le  premier  écrivain  qui  a 
cité  cet  ouvrage  est  Saadias-Gaon  ^ 
rabbin  célèbre^  qui  vivoitau  milieu 
du  10®  siècle. 

t  DC.  JOSEPH  P\  i5'  empereur 
de  la  maison  d'Autriche,  fils  aine  da 
l'empereur  Léopold,  né  à  Vienne 
le  38  juillet  1678  ,  fut  conroAné  roi 
héréditaire  de  Hongrie  en  1687  , 
élu  roi  des  Romains  en  1690,  et 
monta  sur  le  trône  impérial  après  la 
mort  de  son  père,  le  5  mai  1706. 
Joslteph  étoit  vif  et  entreprenant, 
étranger  aux  finesses  de  la  politique, 
plus  propre  à  brusquer  les  événement 
qu'a  les  attendre  ;  il  consultoit  ses. 
ministres  et  agissoit  par  lui-même. 
Ce  prince  soutint  le  système  que  son 
père  avoit  embrassé.  Il  engagea  le 
duc  de  Savoie,  les  Anglais  et  les 
Hollandais  dans  ses  intérêts  contre  la 
France ,  et  voulAt  faire  reconnoUre 
l'archiduc  roi  d'Espagne.  Il  força 
Clément  XI  à  lui  donner  ce  titre ,  en 
déclarant  dépendans  de  l'empire 
beaucoup  de  fiefs  qui  relevoient  jus- 
qu'alors des  papes.  (  Voyez  Barre  , 
n*^  VI.  )  Après  avoir  rançonné  lé  pape, 
il  fit  mettre,  en  1706,  les  électeurs 
de  Bavière  et  de  Cologne  au  ban  de 
l'empire ,  pour  les  punir  d'avoir  pris 
le  parti  de  la  France.  11  les  dépouilla 
de  leurs  électoraU;il  en  donna  les  fiefs 
à  les  parejM  et  à  set  créatures  \  il  re« 


aaa 


JOSE 


tînt  lecenfafQs  da  Bavarois,  et  leur 
6ta  jusqu'à  leur  nom.  Le  duc  de  La 
Mirandole  lui  ayant  donné  quelque 
léger  mécontentement,  il  le  dépouilla 
comme  les  électeurs  de  Bavière  et  de 
Cologne.  Par  ses  armes  ou  par  ses 
intrigues,  il  devint  maître  paisible 
en  Italie.  La  conquête  du  royaume 
de  Naples  et  de  Sicile  lui  fut  assurée. 
Tout  ce  qu'on  avoit  regardé  en  Italie 
commefeudataire  fut  traité  comme 
sujet.  Il  taxa  la  Toscane  etMantoue, 
et  même  Parme ,  Modène ,  Lncques , 
Gênes,  malgré  leur  liberté,  furent 
comprises  dans  ses  impositions.  Jo- 
seph fut  heureux'  par-  tout.  Sa  for- 
tune le  fit  encore  triompher  des  mé- 
contons  de  Hongrie.  La  France  avoit 
suscité  contre  lui  le  prince  Ragot2ki , 
armé  pour  soutenir  les  privilèges  de 
son  pays  :  il  fut  battu ,  ses  villes 
prises ,  son  pai;Ci  détruit,  et  il  Se  re- 
tira en  Turquie.  Au  milieu  de  ses 
succès,' Joseph  fut  attaqué  de  la  petite- 
yérole,  et  en  moDrut  dans  la  force  de 
Tàge,  le  17  avril  1711.  Sa  mort  fut 
le  salut  de  la  France ,  et  rendit  la 
paix  à  TEurope.  Plusieurs  historiens 
ont  donné  à  ce  prince  une  humeur 
altière.  Cependant  sa  conduite  lente 
et  généreuse  à  Tégard  des  Hongrois, 
les  témoignages  de  bonté  dont  il 
combla  les  Bohémiens  à  Tépoque  de 
leur  soulèvement ,  Taffection  qu'il 
marqua  toujours  pour  le  corps  ger- 
manique, son  empressement  à  com- 
bler de  faveurs  les  talens  utiles  ou  le 
mérite  distingué,  l'accueil  <{u'il  fai-^ 
soit  aux  simples  soldats  qui  s'étoiettt 
signalés  par  leur  bravoure  ;  enfin , 
son  peu  d'attachement  ponr  le  vain 
cérémonial  de  la  cour  :  tout  cela 
prouve  au  moins  que  sa  fierté  n  etoit 
pas  nuisible  à  ses  sujets.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  gouverné  TAllemagne 
avec  un  poâvoir  absolu ,  et  d'avoir 
disposé  à  son  gré  des  lois  et  des  fiefs 
de  l'empire.  Ce  reproche,  fait  à  pres- 
que tous  les  empereurs  autrichiens , 
auroitété  mérité  vraisemblablement 
par  tout  antre  prince  qui  «uroit  été 
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à  letlr  place.  H  est  difficile  d^avolr  des 
occasions  de  s'agrandir  et  de  ne  pa» 
en  profiter.  D'ailleurs  en  maintenant 
l'équilibre  dans  les  états  de  Tempire , 
et  en  bornant  l'ambition  et  Tautoriié 
de  certains  princes,  ils  ont  peut-être 
rendu  service  à  l'humanité,  autant 
qu'en  maintenant  les  lois.  Tordre  et 
la  subordination.  Joseph  laissa  l'em- 
pire dans  l'état  le  plus  florissant.  Il 
avoit  épousé  GuUlelmine- Amélie , 
fille  de  Jean-Frédéric,  duc  de  Bruns- 
wick-Lnnèbourg ,  dont  il  eut,  en 
1699  ,  Marie -Josèphe,  mariée  a>i 
prince  électoral  en  1719  ;  Léopold- 
Joseph,  qui  ûe  vécut  que  i5  mois; 
Marie-Amélie,  épouse  de  l'électeur 
de  Bavière,  connu  depuis  sous  le  noni 
d'empereur  Charles  VII. 

t  X  JOSEPH  H,  né  le  i3  mars 
1741  ,  élu  roi  des  Romains  le 
37  mars  1764  >  couronné  empereur 
à  Francfort  l'année  suivante ,  roi  d% 
Hongrie  et  de  Bohème^  et  souverain 
des  états  héréditaires ,  à  la  mort  àé 
Marie  -  Thérèse  ,  le  39  novembre 
1778.  Le  commencement  de  son 
règne  fut  marqué  par  un  acte  de 
clémence.  Un  employé  an  bureau  de 
Saint  -  Polsen  avoit  soustrait  600 
llorins  à  sa  caisse ,  et  fut  condaliin« 
à  ia  mof  t.  L'empereur ,  connoissant 
la  modicité  des  appointemens  de  sa 
place  et  les  besoins  de  sa  nombreuse 
famille ,  lui  pardonna ,  et  doubla  ses 
appointemens.  En  1766,  il  parcourut 
une  partie  de  ses  états ,  visitant  tout 
par  lui-même ,  s'inforraant  de  letat 
des  troupes,  des  fortiÇcations  ,  du 
commerce  et  de  l'agriculture.  En 
Transilvanie,  il  s'occupa  des  moyens 
d'y  arrêter  la  disette  jqui  s'y  faisoit 
seùtir  ;  s'étant,  convaincu  que  des 
monopoleurs  s'étoient  concertés  pour 
faire  augmenter  le  prix  de  la  visnde, 
il  les  condamna  à  conduire  eux- 
mêmes  les  bestiaux  dans  les  villes 
qui  en  avoient  iiesoin.  En  Croatie  , 
il  conçut  l'idée  d'un  grand  chemin, 
pour  faciliter  le  commerce  de  la 
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Hongrie ,  4eputs  Zing  jusqu'à  Gath* 
tadt.  Â  Venise  ,  il  régla  ,  avec  le  s^- 
nat,  les  limites  de  rÂnlriche  et  de 
la  république  :  il  vUita  le  chau»p 
lie  bataille  o\\  le  ginéral  Sch^erin 
avoit  perdu  la  vie  en  remportant  la 
-victoire ,  et  ordonna  qu'on  élevât  à 
ce  guerrier  un  monuo»«nt  qui  rap- 
pelât son  triomphe  et  sa  mort.  En 
Bohème  ,  il  apaisa  la  famine  que 
les  troubles  de  la' Pologne  y  avoient 
&it  naître.  P<fndant  tout  son  séjour 
à  Prague  ^  il  ne  se  permit  pas  d'aller 
une  seule  fois  au  spectach  ^  et  ré- 
pondoit  à  ceux  qui  l'y  engageoievt  : 
«Les  besoins  du  peuple  sont  tvop 
pressaus ,  et  )'ai  trop  d'affaires  pour 
songer  à   mes  plaisirs.  »  Dans  ce 
v^oyage,  il  ordonna  que  tous  les  im- 
pôts sur  les  denrées  seroient  mis  en 
régie ^   mais  il  en  exclut  les  juifs, 
dont  les  monopoles  éloient  l'une  des 
principales  causes  des  malheurs  pn-^ 
blics.  Joseph  II  vint  à  Rome  en.  1769^ 
et  y  séjourna  assez  long-temps  pour 
y  visit«r  les  monumens  et  les  chefs> 
d'œuvre  que  renferme  celle  ville 
immense.  «  J'ai  voyagé  assez  utile- 
ment y  dieoit-il  ,  parce  que  je  n'ai 
pas  voyagései^l.  En  Italie,  nous  étions 
quatre  ,  chacun  avoit  sou  départo- 
meot ,  san  objet  différent  d'obsetva^ 
lions.  Le  soir  ,  chacun  étant  retiré 
écrivoit  ses  réflexions  :  je  les  ai  en- 
suite réunies  et  rédigées.  En  Bo- 
hème et  en  Hongrie ,  j'avois  avec 
moi  deÀ  hommes  très  sa  vans  dans 
Tar t. militaire.  Nous  nous  arrêtions 
dans  tous  les  lieux  propres  à  quel^ 
que  observation;  et  par  ce  moyen 
j'ai  eu  le  plaisir  de  faire  des  campa- 
gnes saiu  qu'il  en  ait  rien  coûté  à 
l'humanité.  »  Peu  de  souverains  ont 
voyagé  avec  cette  méthode  et  ces 
avantages.  A  Livourne ,  l'empereur 
monta  à  bord  de  deu%  frégates  an*- 
glaises  qui  se  trouvoient  dans  le  port, 
et  en  examina  avec  soin  la  construc- 
tion. A  Milan ,  il  diminua  de  deux 
cent  mille  florins  les  impôts  annuels* 
Ayant  vi»ité  en  ptnonae  les  couvens 
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des  iînes,  et  s'étant  fait  rendre 
compte  des  occupation»  peu  utiles  dea 
religieuses,  il  le»r  envoya  une  grande 
quantité  de  pièces  de  toile ,  pour  en, 
faire  des  cheînises  aox  soldats.  A 
l'exemple,  de  l'empereur  de  la  Chiner 
Joseph  li,  an  mois  d'avril  1769,  vou-* 
lut  honorer  et  encourager  l'agricul- 
ture ,  en  labourant  hii-mème  solen- 
nellement un-  champ  dana  le  terri- 
toire de  Posovits;  et  le  pfince  de' 
Lichteustein  a  fait  élever  nn  monu- 
ment sur  le  terrain  labouré ,  pour 
consacrer  cette  action.  Joseph,  ayant 
pris  de  bonne  heure  le  roi  de  Prusse 
pour  modèle,  désira  nne  entrevue 
avec  ce  monarque*.  eUe  eut  lieu  à 
Neissen  Siiésie.  Les  deux  souverains 
y  traitèrent  du  partage  de  la  Pologne; 
mais  l'empereur  ,  par  égard  pour 
le  prince  de  Kaunitz ,  son  principal 
ministre,  ne  voulnt  s'engager  à  rien 
sans  a.voir  pris  ses  conseils  ;  Kaunitas 
ayant  approuvé  1«  projet  d'envahis- 
sement, Jose|)h  II  se  rapprocha 
une  secouée  fois  de  Frédéric  à  Neus- 
tadt  en  Autriche  ;  et  alors  ils  arrè<- 
tèrent  le  démembrement  de  l'ancien 
rojranme  des  Sarmates.  L'eAlpereur 
acquit  toute  la  rive  gauche  de  la 
Vistule  ,  depuis  les  Satinée  jusqu'à 
l'embouchure  du  Wiros ,  le  PalaCi- 
natde  Belz,  la  Russie -rouge ,  et  la 
plu»  gtande  partie  de  la  Volhinie.  C« 
pays  renferme  deux  millions  et  demi 
d'babitans.  Joseph,  sous  le  nom  du 
comtede  Falkensteid,  vint,  en  1 777, 
de  Bruxelles  en  France.  Ueti  partoit 
la  langue  de  préférence  à  toute  aiHre  ? 
il  visita  le  citnal  de  Picardie ,  dirigé 
par  Laurent  ;  et  en  parcourafnt  son 
immense  cavité*  souterraine ,  il  s'é- 
cria :  c<  Je  sais  fier  d'être  homf»e ,  en 
voyant  un  homme  imaginer  et  eité- 
cuterun  ouvrage  aussi  vaste  et  aussi 
hardi.  »  H  s^éten^ivensuiteavec  00m- 
;  plaisance  sur  l'utilité  de  cette  enrte** 
prise  pour  faciliter  le  commerce 
;  et  les  commun  icin lions  dé  la  France 
;  avec  les  Paya-Bas  autrichiens  ;  il  alla 
observer  les  manofacturet  de  Lyon  , 
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•t  parut  enTÎenx  de  la  splendeur  de 
celle  iiitë  :  il  fut  reçu  à  Paris  avec 
autant  d'accueil  que  de  pompe,  raais 
rien  ne  put  lui  faire  quitter  sa  vie 
frugale  et  son  austère  simplicité.  De 
retour  dans  ses  états,  ils*y  conduisit, 
en  général,  comme  un  prince  habile 
et  huniain.  Ayant  rencontré  un  en- 
fant de  neuf  ans  qui  mendioit,  il 
rinterrogea ,  et  sachant  qu'il  ne  que* 
toit  de  rargent  que  pour  avoir  un 
médecin  pour  sa  mère  malade ,  il  se 
fit  passer  pour  médecin  »  visita  l'in- 
fortunée ,  et  donna  une  ordonnance 
qui  fut  une  assiguation  de  5o  ducats 
sur  sa  caisse  particulière.  —  Une 
Jeune  personne ,  allant  vendre  des 
hardes  pour  subvenir  aux  besoins 
de  sa  famille,  se  confia  à  lui  sans  le 
connoitre.  Elle  se  plaignit  de  l'em- 
pereur qui  avoit  laissé  son  père,  vieux 
officier  ,  mourir  sans  récompense  , 
et  sa  mère  dans  la  détresse.  Après 
avoir  payé  le  prix  des  bardes ,  il  se 
chargea  de  faire  parler  à  l'empereur 
de  cet  abajidon,  et  la  pria  de  se 
rendre ,  deux  jours  après ,  au  palais. 
Pendadt  ce  temps,  Joseph  s'instruit 
«it  des  faits,  et  les  ayant  reconnus 
vrais ,  il  ordonna  qu'on  fit  parvenir 
jusqu'à  lui  la  mère  et  la  tille.  En 
,ieur  remettant  le  brevet  d'une  pen- 
sion égale  aux  appoiuletnensdu  père, 
il  leur  dit  :  a  Pardonnez-moi  le  re«- 
tard  qui  vous  a  mis  dans  l'embarras. 
Vous  voyez  qu'il  étoit  involontaire. 
Dorénavant  ,  si  on  disoit  quelque 
mal  de  moi,  je  vous  demande  de  me 
défendre.  »  Depuis  ce  temps ,  il  fixa 
un  jour  par  semaine  où  tout  citoyen 
pouvoit  lui  parler  et  lui  présenter 
des  placets.  —  Des  seigneurs,  se  ré- 
criant de  ce  qu'ils  ne  pou  voient  jouir 
à  leur  aise  de  la  promenade ,  lui  de- 
mandèrent de  faire  fermer  le  Prater, 
et  d'ord<mner  que  l'entrée  n'en  fût 
permise  qu'aux  personnes  d'un  cer- 
tain rang  ;  l'empereur  leur  répondit: 
«Si  je  ne  voulois  voir  que  mes  égaux, 
il  faudroit  aller  m'enfermer  dans  les 
caveanx  des  capucins  oùiepoient  mas 
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ancêtres.  Vous  ne  conuoîssez  donc 
pas  le  grand  plaisir  d'être  l'égal  de 
tous ,.  et  d'égaler  tout  le  monde  à 
^soi.  »  —  Ce  qu'on  a  justement  re- 
proché à  ce  souverain,  importuné 
delà  gloire  de  Frédéric  II  et  de  Ca- 
therine, c'est  d'avoir  trop  cherché  à 
les  itniter.  Comme  celte  dernière ,  il 
conçvft  l'idée  d'expulser  le  Tnrt  de 
l'Europe,  et  de  le  confiuer  en  Asie; 
et  il  eut  sur  ce  sujet  diverses  confé- 
rences avec  elle  à  Mohilow  en  Po- 
logne. L'impératrice  l'ayant  invité  à 
venir  en  Russie,  ce  monarque,  avide 
de  voyages  et  d'instructions ,  partit 
pour  Moscoven  1780.  Il  y  visita  les 
hospices ,  le  Khilaigorod  où  se  fait 
le  commerce  des  pelleteries ,  les  ar-- 
chives  de  l'histoire  du  nord  ,  mises 
en  ordre  par  le  savant  Muller  ,  la 
manufacture  d'acier  de  Toula  ;  il 
examina  de  même  le  port  de  Crons-' 
tadt ,  l'arsenal ,  les  chantiers ,  et  tout 
ce  que  PétersbourgofiTre  à  l'atteutiou 
des  voyageurs.  Lorsqu'il  parut  à 
l'académie  des  sciences  de  cette  ville,', 
on  lui  présenta  un  volume  de  caries 
géographiques  parmi  lesquelles  celle 
de  An  voyage  de  Vienne  à  Péters- 
bourg  se  trou  voit  déjà  gravée.  A 
l'académie  des  arts  ,  il  vit  un  re* 
cueil  d'estampes  où  étoit  son  por«- 
trait  avec  ces  vers  d'Horace ,  relatifs 
à  son  goût  pour  les  voyagea  : 

MuUorum  providu»  uthea 
JSt  more»  hominum  inapésitm 

En  1784 ,  Joseph  II  voulut  rendre 
libre  la  navigation  de  l'Escaut;  sa 
réclamation  à  cet  égard  étoit  d'au-' 
tant  plus  juste  ,  que  ce  ileuve  '  bai- 
guoit  diverses  parties  de  son  terri- 
toire. Cependant  les  Hollandais,  se 
fondant  sur  des  traités  anciens  et 
une  jouissauce  non  interrompue^  et 
craignant  pour  la  sûreté  de  leurs 
l'rontières ,  s'y  opposèrent  d'abord  ; 
mais  d'après  la  médiation  de  Louis 
XVf ,  et  dans  la  crainte  que  Cathe- 
rine II ,  qui  soutenoit  les  droits  dr 
.  l'empereur ,  n«  leur  fermât  l'entrét 
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de  la  Baltique,  ih  consentirent  du 
moins  à  éteindre  les  prétentions  de 
celui-ci  en  lui  donnant  de  l'argent. 
Joseph  se  rendit  dans  laCrimée  pour 
y  voir  rio^pératrice  de  Russie  qui 
y  voyageoil  alors  avec  nne  magni- 
licence  extraordinaire.*  Il  la  joi- 
gnît à  Kaïdak ,  et  l'accompagna  à 
Cherson.  lA,  il  reçut  les  premières 
ifouvelles  de  Tinsurrection  du  Bra- 
bant,  qu*il  parut  d'abord  peu  re- 
douter, et  il  n'en  seconda  pas  moins 
de  tout  son  pouvoir  Catherine  dans 
sou  expédition  contre  les  Ottomans. 
L'empereur  envoya  le  prince  de 
8axe-Cobourg,  à  la  tête  de  trente 
mille  Autrichiens,  s'unir  à  Polem- 
kin>  qui  commandoit  eu  chef  les 
armées  russes.  Le  Bannat ,  la  Tran^ 
siWanie  furent  dès>lors  livrés  aux 
dévastations.  Malgré  leur  bravoure, 
les  Autrichiens  furent  obligés  de 
reculer  jusque  sous  Témeswar,  et 
les  Turcs  eurent  tout  l'avantage  de 
la  première  campagne.  La  suivante, 
dirigée  par  le  général  f^audhon  et  le 
prince  de  Cobourg,  fut  plus  heu- 
reuse. On  prit  Belgrade  et  Orsova  ; 
mais  Joseph ,  qui  dépérissoit  depuis 
deux  ans,  touchoit  à  sa  fin;  et  en 
effet,  il  mourut  le  20  février  1790, 
avec  le  regret  de  n'avoir  pas  ter- 
miné la  guerre.  Quoiqu'on  ait  re- 
présenté sa  politique  extérieure 
comme  excessivement  remuante .  il 
fut  constant  dans  ses  alliances ,  et 
plus  porté  à  obtenir  ce  qu'il  désiroit 
par  des  négociations  que  par  des  con^ 
quêtes.  Après  avoir  envahi  la  Ba> 
vière  en  1777,  il  se  prêta  à  des  con- 
ditions de  paix.  Très-peu  de  sou- 
verains ont  réuni  au  même  degré 
l'amour  de  l'ordre  et  de  la  justice,  1 
le  désir  du  bien  public,  la  haine  des 
abus ,  l'activité  et  l'étendue  des  con- 
noissances.  L'armée  autrichienne  fut 
soumise  à  une  discipline  qui  la  mit 
au  rang  des  meilleures  troupes  de 
l'Europe.  L'administration  des  finan- 
ces fut  exempte  d'avarice  et  de  dis- 
sipation; mais  la  guerre  exigeant 
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des  impôts  extraordinaires,  on  ne 
put  lixer  l'économie  du  trésor  im- 
périal à  des  mesures  permanentes. 
Cependant  on  y  mit  de  l'ordre,  de 
la  vigilance;  ou  simplifia  le  comp- 
tabilité et  on  continua  régulièrement 
le  paii-menl  des  dettes.  Dans  les 
autres  branches  d'économie  pol ilia- 
que ,  Joseph  II ,  trop  plein  d'idées 
nouvelles  et  de  l'esprit  de  réforme , 
multiplia  les  ordonnances  à  l'excès 
Mais  on  ne  put  qu'être  «étonné  de 
l'immensité  des  détails  quil  em^ 
brassoit ,  et  des  abus  qu'il  attaquoit. 
L'édil~de  tolérance  maintenu  avec 
fermeté ,  la  loi  sur  les  mariages ,  la 
réforme  du  code  criminel ,  1  égahlé 
de  protection  accordée  aux  difié- 
renies  classes  de  sujets  y  l'excès  des 
privilèges  féodaux  combattu  sans  re- 
lâche ,  îamélioraiion  des  études,  la 
louable  et  uniforme  sévérité  dans 
l'exécution  des  lois  civiles  et  crimi^ 
nelles  ,  d'heureux  efforts  pour  ex- 
tirper la  mendicité ,  doivent  distin- 
guer ce  régne  de  dix  ans  ,  si  court 
et  si  rempli.  La  réforme  du  clergé 
fut  l'effet  d'un  plan  général  ^préi^ié- 
dité  depuis  long-temps.  La  cupidité 
ne  fut  point  étrangère  aux  innova- 
tions de  Joseph;  mais  elles  lui  firent 
perdre  en  partie  les  Pays-Bas  soule- 
vés contrç  lui.  Les  biens  monastiques 
servirent  à  la  vérité  à  former  des  hô- 
pitaux ,  des  écoles,  des  établissemen» 
utiles  dans  plus  d'un  genre;  car,  dans 
te  nombre  des  nouveautés  qu'il  tenta, 
il  y  eneut  quelques-unes  d'heureuses. 
Mais  comme  ces  continuelles  ordon- 
nances reudotent  tous  les  étals  sans 
stabilité ,  il  excita  plus  de  murmure 
que  de  recounoissance  ;  c'est  ce  qu'il 
avoua  lui-même  au  lit  de  la  mort  r 
«  Je  ne  regrette  pas  le  trône  ,  dit-ii 
à  un  de  ses  ministres  ;  je  suis  tr^u- 
quitle,;  un  seul  souveuir  pèse  sur 
mou  cœur  ,  c'est  qu'après  toutes  leè 
peines  que  je  me  suis  données,  j'ai 
fait  peu  d'heureux  et  l^eaucoup  d'in- 
grats. »  Si  de  sa  carrière  publique  ou 
passe  à  ses  mcsurs  personnelles ,  on 
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doit  faire  remarquer  sa  simplicité  po- 
pulaire sans  être  affectueuse ,  sa  bien- 
faisance ,  son  mépris  pour  lostenta- 
tiou,  son  éloignement  pour  les  hom- 
ipages  publia  ^  son  attention  à  cher- 
cher le  mérite  et  à  le  récompenser  par 
des  dhns  ou  une  familiarité  noble  , 
son  attachement  à  ceux  qu'il  ai  moi  t, 
eette  vie  frugale  et  laborieuse  à  la- 
quelle il  s  etoit  soumis,  enfin,  son  ar- 
deur infatigable  pour  le  travail.  Il 
avoitété  marié  deux  fois,  i°  à  Tin- 
fan  te  Isabelle  de  Parme ,  morte  en 
ï  763;  2®  à  la  princesse  Marie- José- 
phine-Antoinette de  Bavière,  qu'il 
perdit  en  1767.  Il  n'a  pas  laissé  d  en- 
fans. 

t  XL  JOSEPH  I",  roi  de  Portugal, 
de  la  famille  de  Bragance ,  né  en 
1714 ,  monta  sur  le  troue  eu  1760. 
Le  tremblement  de  (erre  de  1765  , 
qui  engloutitune  partie  de  Lisbonne; 
la  funeste  conspiration  de  1758,  où 
ce  prince  fut  attaqué  près  d'une  de 
ses  maisons  de  plaisance ,  et  sauvé 
par  le  cou^^age  de  son  cocher  ;  l'exé- 
cution qui  en  fut  la  suite;  l'expul- 
sion des  jésuites  et  la  confiscation 
de  leurs  biens  ;  les  disputes  avec  la 
cour  de  Rome ,  qui  suivirent  cet 
événement  mémorable  ;  enfin ,  la 
guerre  avec  l'Espagne  en  1761 ,  sont 
les  événemeus  les  plus  remarqua- 
bles de  ce  i;ègue.  (  P'oyez  Aveiro, 

Mi^LAGRIDA  ,  POMBAL.  )  Joseph  1** 

ayoit  le  goiit  des  sciences  et  des  let- 
tres, et  il  en  favorisa  les  progrès. 
Avant  lui  le  Portugal  se  trouvoit 
dans  un  état  absolu  d'ignorance  et 
d'asservissement  dont  on  se  feroit 
difficilement  une  idée.  Dans  l'espace 
de  dix  ans,  et  de  1760  à  1770,  le 
monarque  réforma  les  écoles  du 
peuple,  fonda  un  collège  pour  l'édu- 
cation de  la  noblesse ,  fit  planter  le 
premier  jardin  botanique  que  ses 
peuples  aient  connu  ;  commença  un 
cabinet  d'histoire  naturelle,  éleva  une 
imprimerie  royale,  avec  un  établis- 
sement pour  U  fonte  des  caractères  , 
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que  les  Anglais  avoient  toujours,  jus- 
qu'alors, fournis  aux  imprimeurs 
portugais.  Joseph  1*^'  ne  se  borna  pas 
à  ces  bienfaits;  au  moyen  d'une  légère 
imposition  mise  sur  l'eau-de-vie  et 
les  liqueurs  venant  des  colonies  ,  et 
qu'on  appela  subside  littéraire  ,  il 
établit  des  écoles  gratuites  pour  les 
langues,  la  philosophie  et  la  rhé- 
torique. Chaque  ordre  religieux  con- 
sacré à  l'enseignement  a  voit  un  plan 
d'études  différent  ;  l'instruction  de- 
vint uniforme ,  et  le  recueil  des  ré- 
glemens  publiés  par  la  cour  sur  cet 
objet  offre  un  monument  de  pru* 
dence ,  de  sagesse  et  d'utilité  digne 
d'honorer  le  souverain.  Celui  -  ci 
mit  un  terme  à  la  censure  illimi- 
tée des  livres  par  rinquisiti<5n ,  et 
créa  un  tribunal  plus  modéré  formé 
d'ecclésiastiques  et  de  magistrats, 
auquel  il  attribua  tout  pouvoir 
sur  l'impression  des  livres  nouveaux 
etriulroductiondes  livre»  étrangers. 
En  1773  l'université  de  Coimbrefut 
régénérée.  Tout  juge ,  avocat ,  mé- 
decin, tous  les  dignitaires  de  l'état, 
doivent  y  avoir  reçu  les  principes 
de  leur  éducation  ;  cinquante  profes- 
seurs les  répandent  parmi  plus  de 
mille  élèves  nationaux  ou  venus 
des  colonies.  On  appela  des  savans 
étrangers  pour  remplir  les  chaires  ; 
on  abrogea  d'anciens  statuts  pour 
en  établir  de  plus  libéraux  :  on  ou- 
vrit pour  la  première  fois  prèis  de 
cette  université  un  laboratoire  de 
chimie ,  un  observatoire  pour  l'as- 
tronomie ,  un  théâtre  d'anatomie , 
un  jardin  pour  l'étude  des  plantes , 
et  un  cabinet  d'histoire  naturelle. 
Joseph  mourut  le  24  février  1777- 
On  lui  a  reproché  d'avoir  été  trop 
facile  à  se  laisser  entraîner  par  la  co« 
1ère  et  les  insinuations  étrangères; 
de  s'être  montré  trop  vindicatif  et 
de  n'avoir  pas  su  pardonner  ;  d'a- 
voir enfin  suivi  trop  rigoureusement 
les  conseils  altiers  de  Pombal ,  son 
premier  ministre  ;  mais  le  grand 
nombre  de  ses  lois  sages  et  justes 
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forme  ùu  recueil  qni  doit  le  placer 
au  rang  des  législateurs  éclairés  et 
miles.  Quelque  temps  avant  sa  mort 
il  remit  le  gouvernement  à  son 
épouse  Marie-Ânne-Victotre  d'Es- 
pagne, qui  le  fit  passer  à  sa  fille. 

XÏI.  JOSEPH-ALBO,  savant 
juif  espagnol  du   i5^  siècle,  natif 
de  Soria,  se   trouva  en  i4i3  à  la 
fameuse  conférence  qui  se  tint  en- 
tre Jérôme  de  Sainte -Foix  et  les 
juifs.  Il  mourut  en  i43o.  Où  a  de 
lui  un  livre  célèbre  intitulé  en  hé- 
hreu    Sqther    Ikkarim ,    c'est-à- 
dire,  le  Livre  des  fondemefis  de 
la  toi,  Venise,   1618  ,  in*folio. 
Plusieurs  savans  ont  entrepris  de  le 
traduire  en  latin;  mais  il  nen  a 
encore  paru  aucune  version.  Joseph 
7  prétend  que  «  la  croyance  de  la 
venue  du  Messie  n'est  point  néces- 
saire au  salut ,  ni  un  dogme  essen- 
liel.»  Il  avança ,  dit-on ,  celte  pro- 
position pour  raffermir  la  foi  des 
juifs,  que  Jérôme  de  Sainte-Foix 
avoit  ébranlée  en  établissant  la  ve- 
^  nue  du  Messie. 

XIÏI.  JOSEPH -MEIR,  savant 
rabbin,  né  l'an  1496  à  Avignon, 
d'un  de  ces  juifs  chassés  d'Espa- 
gne par  le  roi  Ferdinand,  futem* 
mené  depuis  par  son^père  en  Ita- 
lie, et  mourut  près  de  Gènes  en 
1554.  On  a  de  lui  un  «uvrage  très- 
rare  en  hébreu ,  intitulé  uinnales 
;  rf«  jRoi«  de  France  et  de  la  Maison 
Ottomane,  Venise,  i554,  in-8^ 
U  est  divisé  en  àtu%  parties  :  dans 
la  première ,  il  rapporte  les  guerres 
queles  Français  ont  sou  tenues  pour  la 
conquête  de  laTerre-Saintecontre  les 
Ottomans.  Il  prend  de  là  occasion  de 
faire  l'hbtoire  de  ces  deux  peuples. 
11  commence  celle  des  Français  par 
Marcomir,  Sumnon  et  Génébalde. 
Avant  de  parler  des  Ottomans ,  il 
donne  une  idée  de  Mahomet ,  d'Abu- 
"^r  et  d'Omar.  Cette  première 
P«tie  anit  à  l'an  i5ao.  Dans  la 
«e^xièmc ,  l'histoire  des  Ottomans 
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est  précédée  de  celle  de  Saladin ,  de 
Tarncrlan  ,  d'Israaël  Sophi ,  et  de 
plusieurs  autres  Orientaux.  11  parle, 
en  passant ,  des  pnuces  de  l'Europe  , 
et  termine  cette  partie  à  l'an  iô55. 
Son  style  est  simple  et  convenable  à 
l'histoire. 


t  XIV.  JOSEPH  i>E  Paris,  cé- 
lèbre capucin ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Père  Joseph,  naquit  à  Pa- 
ris le  4  novembre  1 577 ,  de  Jean  Le 
Clerc ,  seigneur  du  Tremblay ,  pré- 
sident aux  requêtes  du  palais.  Le 
jeune  du  Tremblay  voyagea  en  Al- 
lemagne et  en  Italie  ,   et  Rt  une 
campagne  sous  le  nom  du  Baron  de 
Mastèce.  Au  milieu  des  espérances 
que  ses  talent  donnoient  à  sa  fa- 
mille, il  quitta  le  monde  pour  fo 
faire  capucin  en   1599.  Après  son 
cours  de  théologie,  il  Bt  des  mis- 
sions ,  entra  eu  lice  avec  les  cal- 
vinistes ,  en  convertit  quelques-uns  , 
et  obtint  les  premiers  emplois  de 
son  ordre.  Le  cardinal  de  Richelieu  ^ 
instruit  de  k  souplesse  de  son  génie , 
lui  donna  toute  sa  couHauce ,  et  le 
chargea  des  affaires  les  plus  épineu-- 
ses.  Renfermé  dans  sa  cellule ,  il 
pouvoit  méditer  plus  profondément 
sur  les  projets  qu'ils  formoient  toi^s 
deux.  Ce  fut  sur- tout  lorsque  le  car- 
dinal lit  arrêter  la  reine  Marie  de 
Médecis  que  le  capucin  fut  utile  au 
ministre.  Il  le  fut  encore  plus  en 
1606,  lorsque  les  Espagnols  entrè- 
rent par  les  Pays-Bas  dans  la  Pi- 
cardie. Richelieu ,  en  butte  aux  mur- 
mures des  Parisiens  ,  fut    sur   le 
point  de  quitter  le  ministère.  Le 
P.  Joseph  le  rassura^  et   lui   con- 
seilla de  se  montrer  sans  gardes  dans 
les  principales  rues  de  raris,  pour 
calmer  le  pc\uple  par  cet  air  de  con- 
hance,  ou  pour  lui  en  imposer  par 
son  courage.  L'événement  justifia  ce 
conseil.  «  Hé  bien  !  lui  dit  le  ca- 
pucin à  son  retour ,  ne  vous  avois-je 
pas  bien  dit  que  vous  étiez  une  poule 
I  mouillée,  et  qu'avec  un  peu  de  fer- 
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me  té,  vous  rétabliriez  les  affaires  ?  » 
tf  Ce  religieux ,  dit  un  historien , 
étoit  aussi  singulier  en  son  geure 
que  Richelieu  même;  euthousiasle 
et  arlificieux  à  la  fois,  dévot  et 
politique ,  voulaiu  établir  une  croi- 
sade contre  les  Turcs,  fonder  des 
religieuses,  fkire  des  vers,  négocier 
dans  toute!  les  cours ,  et  s'élever  à 
la  pourpre  et  au  ministère.  (  Koyez 
Weimah  ,  et  HicHER,  u**  I.  »  )  Ce 
capucin,  admis  dans  un  conseil  se- 
cret, dit  au  roi  a  qu'il  pouvoit  et 
devoit,  sans  scrupule  ,  mettre  sa 
mère  hors  d*état  de  s'opposer  à  son 
ministre,  d  Le  P.  Joseph  ne  se  tlt  pas 
plus  d'honneur  dans  l'affaire  du  doc- 
teur Richer ,  duquel  il  extorqua  une 
rétractation,  en  partie  par  iutrigue , 
eu  partie  par  violence.  Le  ritsé  ca- 
pucin envoyoit  eu  même  temps  des 
missions  en  Angleterre,  au  Canada , 
en  Turquie,  réformait  Tordre  de  Fou- 
tevrault,  et  créoit  celui  des  reli- 
gieuses   béuédictines   du    calvaire. 
(  Voyez  Anto[Nstt£.  )  Louis  XIII 
lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  ; 
mais  il  mourut  à  Ruel,  le  18  dé- 
cembre i638,  avant  de  Tavoir  reçu. 
Le  pape  a  voit  refusé  pendant  long- 
temps de  le  nommer,  sous  prétexte 
qu'il  ne  voulott  pas  remplir <ie  fran- 
ciscains le  sacré  collège,  oiî  il  y  en 
avoit  déjà  trois;  mais  réellement 
parce  qu'il  n'aimoit  ni  Richelieu , 
ni  ses  partisans,  ni  ses  créatures, 
(c  Quoique  te  1?.  Joseph  affectât  une 
grande  modestie,  dit  de   Bury,  il 
ni  regardait  pas  le  chapeau  avec 
indifférence,  puisqueChavignyman- 
doit  au  maréchal  d'Ësirées ,  ambas- 
sadeur de  France  à  Rome  :   «  Ne 
manquez  pas  de  mettre  dans  vos  dé- 
pèches que  vous  pressez  la  promo- 
tion ;  cela  est  nécessaire  pour  satis- 
faire le  Père  Joseph.  »  Il  désignoit 
ce  capucm  dans  ses  lettres,  tantôt 
par  le  nom  de  Patelin ,  qui  mar- 
quoit  sa  douceur  apparente ,  et  tan- 
tôt par  celui  de  Nero ,  pour  carac- 
tériser sa  rigueur  inflexible.  «  Nero^ 
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écrit-il. au  cardinal  de  La  Valette, 
m'assure  tous  les  jours  qu'il  est  votre 
serviteur;  mais  je  ne  sais  si  c'est 
avec  autant  de  vérité  que  moi...» 
K  Bcrivez  à  FaieUn ,  lui  dit-il  dani 
une  autre  lettre ,  avec  grande  ami* 
lié.  »  Les  ministres  étoient  forces 
de  faire  des  caresses  à  ce  capucia , 
qu'on   appeloit   Véminence  grUe  ^ 
s'ils  youloient  ne  pas  déplaire  à  Ri' 
chelieu ,  qui  dit  en  versant  des  br- 
mes ,  lorsqu'on  lui  apprit  sa  mort  : 
c(  Je  perds  ma  consolation,  mon 
unique  secours ,  mon  confident  et 
mon  ami....  »  «  Je  ne  connois,  di* 
soit  quelquefois  le  cardinal ,  aucun 
ministre  eu  Europe  capable  de  faire 
la  barbe  à    ce  capucin  ,  quoiqu'il 
y  aiit  belle  prise.  »  Il  se  rendit  auprès 
de  lui  dans  ses  derniers  momeos,  et 
lui  cria  :  a  Courage  !  Père  Joseph, 
courage  !  Brisach  est  à  nous  »  ;  maif 
rien  ne  put  le  ranimer.  Le  parlepieut 
eu  corps  assista  à  ses  obsèques,  et  un 
évèque  prodonça    son  oraison  fu- 
nèbre. L'abbé  Richard  a  publié  deux 
Vies  de  cet  homme  singulier  ;  Tme 
sous  le  titre  de  Vie  du  Père  Joseph, 
a  vol.  In-ia ;  l'autre,  plus  fidèle , 
intitulée  Le  vériuble  PèreJaseph, 
1704,  in-is ,  réimprimée  à  Stiat- 
Jean^e-Maurienne ,   1760,  s,  vol. 
in- 1  a ,  auquel  le  même  abbé  Richard    | 
lit  nue  suite,  sous  le  titre  de  Réponse 
au  livre  intknlé  le  Véritable  Père 
Joseph,  etc. ,  Paris,  1705,  in-*^' 
Dans  la  première ,  il  le  peint  comoe 
un  saint ,  et  dans  la  seconde,  corome  ' 
un  homme  de  coor.  il  tÂchoit  d'être 
rtin  et  l'antre,  alliant  toutesies  &• 
nesses  d'un  politique  avec  les  aasu- 
rites  d'un  religieux.  Les  courtisaM 
trou  votent   ce  mélange  singulier* 
mais  les  personnes  qui  ont  l'expé- 
rience du  monde  n'ignorent  pas  qu* 
tout  s'allie  dans  certaines  tètes.  Ceit 
la  réilexion  d'Anquetil ,  qui  a  P«»J^ 
le  P.  Joseph  dans  son  Iutrigue  di 
Cabinet  sous    Henri  IV  et  I/hi'» 
XllI ,  précisément  conuae  il  leit 
dans  cet  article  .  Foyez  cowrc  » 
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qui  est  dit  de  ce  capuciu ,  d  après  le 
P.  d'Avriguy ,  dans  rarlicle  de  Tabbé 
Richard. 

t  XV.  JOSEPH  (Pierre  de 
Saint-  ) ,  feuillant ,  ne  en  1 594  , 
dans  le  diocèse  d'Auch,,  d'une  fa- 
mille appelée  Comogère,  mort  eu 
166a  ,  publia  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  contre  les  jansénistes. 

XV!.  JOSEPH  (Ange  de  Saint-), 
carme    déchaussé.    Ployez    Ange  , 

ti«  n. 

XVII.   JOSEPH  (le  père), 
moine  apostat ,  se  mit ,   vers  1678 , 
dans  le  temps  de  la  révolte  de  Hon- 
grie ,  à  la  tête  de  six  mille  bandij^. 
Il  prit  eu  main  la  cause  des  Hon- 
grois, qu'il  appeloit   le  peuple  de 
Dieu  ;  et ,  sous  le  nom  de  Joeué ,  il 
entra  dans  les  pays  héréditaires  de 
la  maisou  d'Autriche.  Il  avoit  du 
courage  ,  de  l'habileté ,  et  sur- tout 
une  haine  implacable  contre  la  reli- 
gion catholique.  Son  fanatisme  passa 
à  sa  troupe ,  qui  exerça  les   plus 
horribles  brigandages.  Semblables  à 
ces  fameux  scélérats  qui  désolèrent 
l'Allemagne  et  la  Bohème  sous  le 
règne    de    Wenceslas,   ses  soldats 
piiloient ,  brûloient ,  massacroient , 
violoient.  Les  églises  furent  démo- 
lies, les  prêtres  passés  au  hl  de  Té- 
pée.  Le  chef  de  ces  malheureux , 
voulant,  dans  un  accès  de  fureur, 
faire  un  sacrifice  à  Luther ,  égorgea , 
dit>oa ,  de  sa  main  deux  religieuses, 
après  les  avoir  abandonnées  u  la  bru- 
talité du   soldat.  11  se  vantoit  de 
détruire  bientôt  ta  folie  romaine  en 
Allemagne  ;  mais  sa  mort  ^  arrivée 
tnbttement ,  mit  fin  à  ses  projets. 
1^8  complices  de  ses  crinSes ,    se 
voyant  sans  chef,  retournèrent  dans 
leur  pays,  où  la  plupart  périrent 
malheureusement. 

XVHI.    JOSEPH  DB     CUPEBTIN 

(saint  ) ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
naissance ,  petite  ville  du  diocèse  de 
Kardo ,  dans  le  royaume  de  Naples , 
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né  eu  i6o3  de  pareus  pauvres  , 
entra  daus  Tordre  des  francis- 
cains conventuels,  fut  élevé  aux  or- 
dres sacrés,  et  se  sanctifia  par  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  propres 
à  son  état.  Le  procès  de  sa  cano- 
uisation  fait  mention  d'un  grand 
nombre  de  faveurs  extraordinaires 
qu'il  reçut  de  Dieu.  II  mounit  en 
1^6 S  à  Osimo,  et  fut  canonisé  en 
1767.  Pâstrovicchi ,  religieux  de  son 
ordre,  a  écrit  sa  Vie  en  1753  avec 
peu  de  goût  et  de  critique. 

*  Xîi.  JOSEPH  d'Ism  ,  dit 
aussi  d'Êxcesser  ,  au  comté  de , 
Devon ,  d'où  il  a  pris  en  latin  les 
noms  iVIscanus  et  de  Deuonius , 
vivoit  sur  la  fin  du  13^  siècle  et 
au  commencement  du  i3*.  U  avoit 
de  l'érudition  et  mérite  delredis-^ 
Itugué  dans  le  nombre  de  ceux  qui, 
à  cet  te  époque,  cultivèrent  la  poésie 
latine.  Son  principal  ouvrage  est 
celui  de  la  Guerre  de  Troie  y  eu 
6  livres ,  publié  pour  la  première 
fois  à  Bêle  ,  par  Albanus  Torinus, 

en et  qui  a  couru  en  Allemagne 

sous  le  nom  de  Cornélius  Nepos, 
11  a  mieux  aimé  s'y  traîner  sur  les 
traces  de  Darèfr-le-Phrygten,  que  de 
marcher  sur  celles  d'Homère ,  qu*il 
traite  de  menteur.  Son  style  ne 
manque  ni  de  pureté  ,  ni  même 
d'une  sorte  d'élégance. 

XX.  JOSEPH  DB  LA  MiHB  ]>S 

Ihvo^^Foyez  Casalanzio. 

XXÏ.  JOSEPH,  r*.  Abou-Joseph. 

JOSEPIN  ou  JosBFHiM.  f^oyez 
Arfimo. 

JOSIAS ,  roi  de  Juda  ,  succéda 
h  sou  père  Amraon  I  Tan  64  avani 
J.  C.  ,  à  l'âge  de  huit  ans.  Il  ren- 
versa les  autels  consacrés  aux;  idoles, 
établit  de  vertueux  magistrats  pour 
rendre  la  justice  ,  et  fit  réparer  le 
temple.  Ce  fut  alors  que  le  livre 
de  la  loi  de  Moyse  fut  trouvé  par 
le  grand-prêtre  Helcias.  Sur  la  fin 
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de  son  règne ,  Necbao,  roi  d'Egypte, 
allant  faire  la  guerre  aux  Mèdes  et 
aux  Babyloniens ,  s'avança  jusqu'au- 
près de  la  ville  de  Magédo ,  qui  ëtoit 
au  royaume  de  Juda.  Josias  6'opposa 
à  son  passage,  et  lui  livra  bataille 
au  pied  du  Mont-Carmel  :  il  y  fut 
blessé  dangereusement  y  et  mourut 
de  ses  blessures  l'an  610  avant  J.  C. 
Le  peuple  donna  ù  sa  mort  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  douleur.  Jéré- 
mie  composa  un  Cantique -lugubre 
à  /a  louange.  Ce  deuil  ëtoit  devenu 
si  célèbre ,  que  le  propbète  Zacharie 
le  compare  à  celui  que  Ton  devoit 
faire  à  la  mort  du  Messie. 

JOSLIN  DE  ViERzy  ,  évêquc  de 
Soissons  ,  un  des  principaux  mi- 
nistres de  Louis  Vil ,  et  un  modèle 
de  vertu  ,  mort  en  ii5a ,  ne  se  fit 
pas  moins  aimer  de  ce  monarque  par 
ses  lumières.  Il  laissa  une  Exposi'- 
tion  du  Symbole  et  de  P Oraison 
Dominicale ,  qu'on  trouve  dans  la 
Collectio  maxima  de  dom  Rlar- 
teniie.  Il  fonda  des  abbayes  ,  entre 
autres  Longpont, assista  au  condle 
de  Paris ,  tenu  contre  Gilbert  de  La 
Porée  ,enii42>età  celui  de  Troyes 
en  1  ]  27,  011  il  mérita  l'estime  du 
pape  Eugène  ÊI,  et  celle  de  "toute  la 
France. 

'  t  JOSQUIN  ou  JosKiN  Des- 
FREZ  ,  d'abord  enfant  de  cbœur  à 
Saint-Quentin  eu  Picardie,  ensuite 
maître  de  musique  de  la  chapelle 
de  François  P',  Les  anciens  recueils 
de  musique,  et  entre  autres  ceux  de 
Ballard  ,  renferment  plusieurs  de  ses 
airs.  Ou  dit  que  désirant  obtenir  du 
roi  un  canonicat ,  que  ce  monarque  lui 
avoit  prorais  plusieurs  fois  sans  le  lui 
donner ,  il  fit  un  Motet  sur  ces  mots 
d'un  psaume  :  Mémento  ,  Domine , 
ferbi  lui ,  et  le  fit  exécuter  conti- 
nuellement. Le  roi ,  ennuyé  d'enten- 
dre toujours  les  mêmes  paroles  et 
le  même  air,  en  demanda  la  raison. 
Desprez  répondit  qu'on  le  change- 
roi  l  lorsque  le  roi  en  auroit  bien 
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compris  le  sens.  Aussitôt  le  canoni- 
cat fut  accordé,  et  le  lendemain  le 
musicien  fit^xécuter  un  aaire  Jfîbt^f, 
sur  ces  paroles  :  Fecisli ,  Domine , 
secundùm  verbum  tuum,  a  Vous 
avez ,  Seigneur ,  exécuté  votre  pro- 
messe. » 

t  L  JOSSE  (saint),  fils  de 
Juthaël ,  qui  reprit  le  titre  de  roi 
de  Bretagne.  Son  frère  Judicael , 
résolu  de  quitter  le  trône  pour  s'en- 
sevelir dans  la  retraite,  pria  Josse 
de  se  charger  du  gouvernement  de 
ses  armées  et  de  1  éducation  de  ses 
enfans  ;  mais  celui-ci  ,  également 
dégoûté  du  monde  ,  sortit ,  déguisé 
e^  pèlerin ,  de  la  Bretagne ,  et  alla 
se  cacher  dans  le  Ponthieu ,  où  il  fit 
bâtir  un  monastère  en  uu  lieu 
appelé  à  présent  Ray.  11  y  mourut 
eu  668.  Il  y  avoit  à  Paris  une  paroisse 
qui  por  toit  son  nom,  en  mémoire  du 
séjour  que  ce  saint  y  avoit  fait. 

fil.     JOSSE  ou    JODOCB    DE 

LuxEMBoirna,  marquis  deMoravie, 
fut  déclaré  empereur  après  la  mort 
de  Robert  en  i4io  ;  son  règ^e  fut 
si  court ,  que  les  historiens  n'en 
parlent  presque  pas.  Les  uns  pré- 
tendent qu'il  fut  empoisonné  ;d'au- 
tres  ,  qu'il  mourut  naturellement. 
Ce  fut  à  Brin  en  Moravie  qu'il 
cessa  délivre  le  8  janvier  i4ii  » 
trois  mois  huit  jours  après  son  élec- 
tion. Il  étoit  âgé  de  60  ans ,  et  ne 
laissa  point  de  postérité. .  11  étoit 
cousin  de  Sigismon^  ,  roi  de  Hon- 
grie,  qui  ,  dans  la  même  diète  «où 
Josse  fut  choisi ,  avoit  eu  le  sufirage 
de  trois  électeurs.  Dès  qu'U  eut 
appris  l'élection  du  marquis*  de 
Moravie ,  il  lui  écrivit  pour  savoir 
s'il  accepteroit  l'empire ,  et  s'il  comp- 
toit  aller  à  Francfort?  Josse  lui 
répondit  que  c'etoit  son  intention. 
Et  moi  y  répliqua  Sigismond  ,  je 
pais  en  Moravie.  En  effet ,  il  alloit 
entrer  en  armes  dans  cette  province, 
lorsqu'il  apprit  1^  mort  dç  son  rival, 
auquel  il  succéda. . 
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I.  JOSSELIN.  Voyez  Noradin. 

II.  JOSSIELIN,  ëvêque  de  Soisons. 

Voyez  JOSI.IN  DE  ViERZY. 

IlL  JOSSELIN,  mëdecin  anglais 
dans  le  17*  siècle ,  sous  le  règne  de 
Charles  II ,  laissa  une  Histoire  na- 
turelle des  possessions  anglaises  en 
Amérique.  II  rapporte  ce  qui  8*y 
trouve  de  plus  rare,  avec  les  remèdes 
dont  se  servent  les  habitans  du  pays 
pour  guérir  les  maladies ,  les  plaies 
et  les  ulcères. 

I.  JOSUÉj-fils  ^e  Nun,  de 
la  tribu  d'Ephraïm.  Dieu ,  suivant 
l'Ecriture,  le  choisit  du  vivant  même 
de  Moyse  pour  gouverner  les  Israé- 
lites ,  et  il  vamquit  sous  lui  les 
Amalëcites.  (Voyez  Moyse,  n"  I.) 
Josué  succéda  à  ce  législateur  Fan 
)4^ levant  J.  C.  Il  envoya  d'abord 
des  espions  pour  examiner  la  ville 
de  Jéricho.  Dès  qu  ils  lui  eurent  fait 
leur  rapport ,  il  passa  le  Jourdain 
avec  toute  son  armée.  Dieu  suspen- 
dit le  cours  des  eaux  ,  et  le  fleuve 
demeura  à  sec  dans  une  étendue 
d'environ  deux  lieues.  Peu  de  jours 
après  ce  miracle  y^  Josué  &t  circoncire 
tous  les  mâles  qui  étoient  nés  pen- 
dant les  marches  du  désert.  Il  Rt 
ensuite  célébrer  la  Pâque,  et  vint 
assiéger  Jéricho.  Suivant  l'ordre  de 
Dieu ,  il  fit  faire  six  fois  le  tour  de 
la  ville  par  l'armée,  eu  six  jours 
différens  ;  les  prêtres  portant  l'arche 
et  sonnant  de  la  trompette.  Les 
murailles  tombèrent  d'elles-mêmes 
au  septième  jour.  Haï  fut  prise  et 
«iccagée^et  les  Gabaonites,  craignant 
le  même  sort  pour  leur  ville  ,  se 
servirent  d  un  stratagème  pour  faire 
alliance  avec  Josué.  Adonibésech, 
ro^  de  Jérusalem  «  irrité  de  cette 
alliance ,  s'étant  ligué  avec  quatre 
autres  rois  ,  alla  attaquer  Gabaon. 
Josué  fondit  sur  les  cinq  rois ,  qu'il 
mit  en  déroute.  Comme  les  ennemis 
fuyoient  dans  la  descente  de  Betho- 
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ron,  Dieu  fit  pleuvoir  sur  eux  une 
grêle  de  grosses  pierres,  qui  en  tua 
un  grand  nombre.  Alors  Josué  com- 
manda au  soleil  de  s'arrêter  ,  et  cet 
astre  ,  soumis  à  sa  voix ,  prolongea 
sa  demeure  sur  l'horizon  douze 
heures  entières.  Josué ,  poursuivant 
ses  victoires  ,  prit  presque  toutes 
les  villes  des  Chananéens  en  six  ans. 
U  distribua  les  terres  aux  vain- 
queurs ,  conformément  à  l'ordre  de 
Dieu  ;  et ,  après  avoir  placé  l'arche 
d'alliance  dans  la  ville  de  Silo  ,  il 
mourut  à  110 ans,  Tan  1424  avant 
J.  C.  Il  gouverna  le  peuple  d'Israël 
pendant  vingt-sept  ans.  Nous  avons , 
sous  son  nom ,  un  JLiure  canonique , 
écrit  en  hébreu^  que  plusieurs  savans 
lui  attribuent,  sans  en  avoir  aucune 
preuve. 

IL  JOSUÉ.  Voyez  les  articles  Jo- 
seph ,  n«*  IV  et  XVn. 

JOTAPIEN ,  tyran  qui  ,  a'élànt 
soulevé  dans  la  Syrie ,  sur  la  fin  du 
règne  de  l'empereur  Philippe,  fut 
défait  sous  celui  de  Dèce,  vers  l'an 
i249>  Sa  tête  fut  portée  à  Rome. 

*  JOTSANLD ,  moine  de  Clunî , 
a  composé  V histoire  de  saint  Odi- 
Ion,  son^cien  maître;  il  est  peu 
d  écrits  du  onzième  siècle  dont  .on 
puisse  comparer  le  style  à  celui  de 
cet  historien.  Sa  diction  est  ordinai- 
rement vive  et  correcte  :  on  y  re- 
marque de  la  chaleur  et  de lonction. 
Cette  histoire  est  suivie  d'un  Poerne 
élégiaqwB  sur  la  mort  du  saint  abbé, 
où  l'on  rencontre  quelques  vers  di- 
gnes d'un  meilleur  siècle. 

1 1.  JOUBERT  (  Laurent  ),  savant 
médecin ,  professeur  royal  et  chan- 
celier de  l'université  de  Montpellier, 
naquit  à  Valence  en  Dauphiné  l'an 
1529,  et  mourut  à  Lombez  le  29 
octobre  i58â ,  médecin  ordinaire  du 
roi  de  France  et  du  roi  de  Navarre. 
Henri  III,  qui  désiroit  passionné'^ 
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ment  d'avoir  des  eafans,  la  voit  fait 
venir'à  la  cour ,  espëratit  qu'il  lè^ 
veroit  tous  les  obstacles  qui  ren- 
doient  son  mariage  stérile  ;  mais  Jou> 
lifîrt  nj  pui  réussir.  Il  labaa  un 
Traité  contre  les  erreurs  populai^ 
res ,  1 578  ,  in-8^.  Il  iit  beaucoup  de 
bruit,  parce  que  son  auteur  eut  la 
hardiesHe  de  dédier  à  Marguerite , 
reiue  de  Navarre,  femme  oe  Henri 
IV ,  cet  ouvrage,  011  il  découvroit  les 
secrets  de  la  nature  et  les  parties  du 
corps  humain  les  plus  cachées.  11 
sentit  lui-même  rindéoeneede  sa 
dédicace  ;  et  dans  la  seconde  édition 
de  1579,  in-8® ,  il  dédia  sou  livre  à 
Pibrac.  Barthélemi  Cdbrol ,  chirur- 
gien de  Montpellier,  donna  une  se- 
conde partie  des  Erreurs  populaires, 
qui  fut  corrigée  par  Joubert,  Paris , 
i58o,  iu-8°;  et  Gaspard  Bachot  en 
ajouta  une  troisième  ,  touchant  la 
médecine  et  régime  de  santé,  Lyon, 
iu-8°,  1636.  Ce  livre  ,  dont  l'idée 
ëloit  houue  ,  pouvoit  èlre  mieux 
Oxécu té  ot  par  Joubert  et  par  ses  con- 
tinuateurs. II.  Un  Traité  du  ris 
contenant  son  essence ,  ses  causes 
et  merveilleux  effets ,  curieusement 
recherchés ,  raisonnes  et  observés  , 
Paris,  1579  ,  in~8*,  trois  parties  , 
avec  la  cause  du  ris  de  l'excellent 
et  très-nommé  Défnocrke  expli- 
quée par  Hippocrate.  Il  y  a  des 
choses  curieuses  dans  ce  Traité  ;  mais 
les  raisonnemens  de  rauteuf  ne  sont 
})as  toujours  concluans,  ni  fondés 
iXiX  la  bonne  physique.  lit.  Vu  Dia- 
logue sur  la  cac^aphie  française 
expliquant  la  cause  de  sa  corrup- 
tion  ,  Paris  ,  1769  ,  in-ft**  ,  à  la 
suite  du  précédent.  L'auteur  y  re- 
lève les  défiauts  de  l'orlhographe  or- 
dinaire. IV.  De  Balneis  antiquo- 
rum. V.  Degymnasiis  etgeneribus 
exercitationum  apud  antiquos  ce- 
lebrium ,  6/c.  La  plupart  de  ses  écrits 
latins,  recueillis  ert  2  vol.  in-lbl.  ,à 
Lyon ,  1 583 ,  et  à  Francfort  en  1  599 
et  1645,  roulent  presque  tous  sur  ia 
médecine.  Le»  deux  qui  concerneut 
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lea  tntiqvitës  se  trouvent  dans  I« 
supplément  de  Sallengre ,  au  Trésor 
des  antiquités  de  Graeviusjet  de  6ro- 
novius,.iu-fdh  ,  tom.  I,  pag.  33S  et 
suivantes.  On  en  trouve  la  liste  dans 
les  notes  de  Tessier  sur  les  Eloges  de 
de  Thou  ^  et  dans  le  tome  XXXV  do 
Nicéron.  *^  Laurent  Joubert  laissa- 
un  fîls,  nommé  Isaac  Joubeut,  qui 
a  fait  une  Jpologiede  t  orthographe 
française,  et  qui  a  /ra//2/i/ quelques 
ouvrages  de  son  père. 

t  n.  JOUBEHT (Joseph) ,  jésuite 
de  Ly(m,  connu  seulement  par  un 
Dictionnaire français-datin ,  in -4**. 
Il  n'u  guère  été  en  usage  que  dans  les 
collèges.  L*auteur  mourut  vers  lan 
1734. 

t  m.  JOUBERT  (  François  ) , 
prètfe  de  Montpellier,  (ils  du  syndic 
des  é  lai  s  de  Languedoc  ^  charge  qull 
avoit  hii-même  exercée  avant  d'être 
promu  au  sacerdoce^  naquit  en  1689^ 
et  mourut  le  sS  décembre  176S. 
Son  iansénisme  le  fit  renfermer  à  1» 
bastille  pendant  six  semaines.  11  est 
auteur  d  un  Commentaire  sur  tA-^ 
pocalypscy  imprimé  à  Paris  en  1 76^^ 
eu  3  vol.  in-13  ,  sous  le  titre  d'Avi- 
gnon. On  a  encore  de  lui  divers  au- 
tres ouvrages ,  dont  quelques-uns 
roulent  sur  ia  doctrine  de  Jansému». 
Les  principaux  sont ,  I.  De  la  con- 
noissance  des  temps  par  rapport  A 
la  religion  j  in- 13.  II.  Lettres  sur 
P  interpf^tatèon  desEcritures^  Paris» 
1744  »  in-  12-  IH.  Explicatitfn  dû 
l'Histoire  de  Joseph ,  in-i  3 ,  Paris , 
173S.  IV.  Eclaircissement  «or  ie 
discours  de  Job  ^  in-ia.  V.  Traité 
du  caractère  essentiel  à  tâtis  lea 
prophètes,  iii-13.  VI.  Explicatiom 
des  prophéties  de  Jérémie  \  Ezé* 
chiel y  Daniel^  Avignon  { Paris )^ 
1 749 ,  5  volumes,  VU.  (omment9i^ 
res  sur  tes  doute  petits  prophètes , 
Avignon  ,  1754  et  anné<w  sutvautet, 
6  volumes  in-i  3.  Vlll.  Dissertation» 
sur  les  effets  physiques*  des  ccw*- 
pulsions,  in-13. 
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t  IV.  JOUBEHT  (BaTihëfami- 
Cadieriae  ) ,  né  à  Pont-de-Vau3£  e» 
Bresse  le  14  avril  1769  ,fut  d'abord 
destine  au  barreau,  qu'il  quitta  en 
1789  pour  entrer  dans  la  carrière 
militaire,  il  commença  par  être  gre- 
nadier, s'éleva  dé  grade  eH  grade  fns< 
qu'à  celui  de  giénéral  en  chef,  et  dut 
diaqne  promotion  à  nn  trait  d'intelli- 
gence ou  à  un  acte  de  bravoure.  Em- 
ploya sons  Bonaparte  dans  la  con- 
quête dllalie  à  MilMiimo,  il  s'ëlança, 
Inî  septième,  dans  les  retranche- 
mens  ennemis  ^  et  fixa  la  victoire. 
A  Ce  va  ,  il  emporta  de  vive  force  la 
ville  el  le  camp  retranché  qui  la  dé- 
fendoit.  A  Montebaldo  il  repoussa 
l'enu/emi  avec  nne  perte  considéra- 
ble ,  et  à  Rivoli  il  décida  la  victoire 
par  imemancstivre  savante  et  har- 
die. Jonhert  développa  sur-tout  les 
plus  grands  talensdans  sa  campagne 
du  Tiro^,  que  M.  Carnot  dans  ses 
Mémoires  appelle  une  campagne  de 
géana.  Enfoncé  avec  sa  division  dans 
ce  paye  montueux  et  difficile ,  isolé 
du  reit«  de  larmée -,  entouré  d'un 
peuplé  aguerri ,  il  força  tous  les  pas- 
sages ,  et  opéra  sa  jonction  avec  l'ar* 
mée  qui  le  croyoit  perdu.  Arrivé  au 
quartier- général,  il  se  présente  chez 
Bonaparte;  la  sentinelle,  qui  avoit 
la  consigne  de  ne  laisser  entrer  per- 
sonne, lui  refuse  la  porte  :  Joubert 
force  le  passage.  Aux  cris  de  la  sen- 
tinelle, Bonaparte  sort  de  son  cabinet, 
serre  Jonbert  dans  ses  bras  ,  et  dit 
an  soldat  étonné  :  «  Va  ,  celui  qui  a 
forcé  le  Tyrol  peut  bien  forcer  une 
cbusigné.  y>  Le  béros  de  l'Italie  ho- 
noroit  Jôubert  de  son  estime  et  de 
son  amitié.  En  partant  pourlexpé- 
dition  d'Egypte ,  il  dit  à  ses  com- 
pgttons  d'armes  qui  redoutoient  les 
suites  que  pOnvoita  voir  son  absence  : 
«  Je  vous  laisse  Joiibert.  »  Envoyé 
en  Hollande  dans  des  circonstan- 
ces difficiles,  il  y  déploya  une  con- 
duite pleine  de  circouspectîoâ  et  de 
sagesse.  Nommé  générai  en  chef  de 
l'armée  d'Italie,  il  s'empara  de  Tu- 
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rin  :  les  abus  les  plus  crians  dévo« 
roient  lltalie  et  son  armée  ;  il  vou- 
lut les  réformer  ;  mais  celui  qui 
avoit  vaincu  les  Autrichiens  ne  put 
vaincre  les  déprédateurs  ;  il  s'en  plai* 
gnit  au  directoire ,  et  n'en  obtenant 
aucune  ^tisfaction,  il  donna  sa  dé- 
mission et,  se  retira  dans  ses  foyers. 
Après  la  journée  du  5o  prairial 
au  7  (  19  juin  1799  )  ,  nommé 
nouveau  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie  ^  pour  s'opposer  aux  progrès 
des  Russes ,  commandés  par  Suwa- 
row  >  il  s 'arracha  des  bras  de  ma- 
demoiselle de  Môntholon ,  belle-htie 
de  l'ambassadeur  Séinou ville,  qu'il 
venoit  d'épouser  :  il  fut  tué  en  en- 
trant en  Campagne,  au  commen- 
cement de  la  bataille  de  Novi ,  le' 
]6  août  1799.  Moreau ,  qui  l'étoit 
venu  remplacer ,  et  4"i  avoit  con- 
senti à  laider  de  sas  conseils  dans 
cette  journée ,  reprit  aussitôt  le com*- 
mandement  pour  diriger  la  retraite. 
Le  corps  législatif  vota  une  somme 
dé  ao,ûoo  francs  pour  un  monument 
qui  lui  a  été  élevé  à  Bourg,  dépar- 
tement de  l'Ain ,  o^  il  étoit  né. 

JQUE  (  Jacques  de  la  ) ,  peintre , 
dont  on  a  une  belle  perspective  qui 
forme  le  fonds  de  la  hibliothèque  de 
Sainte-Geneviève  y  mouryt  en  176a. 

t  ï.  JOVE  (Paul), historien  cé- 
lèbre, né  à  Côme  en  Lombard ie  Tan 
1435  ,  d'abord  médecin ,  fut  ensuite 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  No- 
céra.  Ses  mœurs  n'avoient  rien  de 
sacerdotal  ;  une  maison  de  campa- 
gne délicieuse  oà  il  avoit  réuni  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art  et  tous  les 
raffinemens  de  la  volupté,  étoit  le 
•charmant  asile  oè  il  oublioit  le  soin 
de  son  troupeau  et  les  préceptes  de 
la  morale  évaUgélique.  11  désira 
eh  vain  être  transféré  à  Côrae  ; 
Paul  ni  lui  refusa  constamment  cet 
évêché ,  mais  François  l**"  le  traita 
avec  plus  de  distinction.  11  lui  écri- 
vit des  lettres  flatteuses,  et  lui  ac- 
corda  une    pension   cokisidérable. 
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Cette  pension  fut  retranchée  par  le 
connétable  de  Montmorency,  sou8 
le  règne  de  Henri  II.  Paul  Jove  s'en 
yengea  en  déchirant  le  connétable 
dans  le  trente-unième  livre  de  son 
Histoire.  La  partialité  et  l'impudence 
caractérisoient  cet  historien .  La  haine 
ou  rintérèt  conduisoit  toujours   sa 
plume.  Il  ne  faisoit  pas  difficulté 
d'avouer    a  qu'il  eu  a  voit   deux , 
Vune  fTor  et  Vautre  de  fer ,  pour 
traiter  les  princes  suivant  les  faveurs 
ou  les  disgrâces  qu'il  en  recevoit.» 
Ses  Lettres  prouvent  à  quel  point 
il  avoit  l'ame  intéressée.  Ou  u'a  ja- 
mais  quêté  avec  autant  d'e£Fronterie 
et  de  lâcheté  ;   il  demande  à  l'un 
des  chevaux,  à   l'autre  des  confi- 
tures.    Cet    historien    mercenaire 
mourut  à  Florence  le  ii  décembre 
i55a ,  à  69  ans ,  conseiller  de  Côme 
de  Médicis.  Considéré  comme  évè- 
que ,  il  ne  brilla  guère  parles  vertus 
ecclésiastiques.    On   peut   voir    ce 
qu'eu  dit  Cardan  dans  le  tome  aS^ 
des  Mémoires  de  Nicéron...    On  a 
de  lui ,  I.  Une  Histoire  en  qua- 
rante-ciuq  livres ,  qui  commence  à 
Tan   ]494;  et   qui  finit  eu  i547  , 
Florence,   i55o  et    i552,    2  vol. 
in-fol.   Il   y  en  a  une   traduction 
française  parDenys  Sauvage,  Lyon, 
i5Ô2  ,  in-fol.  L^abondance  et  la  va> 
riété  des  matières  la  font  lire  avec 
plaisir.  La  scène  est  tour  à  tour  en 
Europe  ,  en  Asie  ,  eu  Afrique.  Les 
principaux  évènemens  de  cinquante 
aunées^  décrits  avec  beaucoup  d'or- 
dre e^  de  clarté ,  mais  quelquefois 
avec  emphase,  forment  un  corps 
d'histoire  qui    pourrait  être    très- 
utile,    si  la  fidélité   de  l'historien 
égaloit  l'intérêt  de  la  matière.  Pen- 
sionnaire de  Charles-Quint ,  et  pro- 
tégé par  les  Médicis,  il  ne  parle  de  ces 
princes  qu'avec  la  plus  basse  flâne- 
rie. Paul  Jove ,  dit  Bodiu ,  n'a  pas 
voulu  dire  la  vérit<é  lorsqu'il  Ta  pu , 
sur  les  évènemens  passés  en  Italie  ; 
et  il  ne  Ta  pas  pu  dire  lorsqu'il  l'a 
voultty-quand  ii  parle  des  affîûres 
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étrangè/es.    Quoique  l'Histoire    de 
Paul  Jove  renferme  quarante-cinq 
livres,    il  s'y    trouve  une   lacune 
considérable  depuis  le  19^  jusqu'au 
94^  inclusivement.  Ces  six  livores, 
dont  nous  n'avons  plus  que  les  som- 
maires ,  s'étendoient  depuis  la  mort 
de  LiéonX  jusqu'à'  la  prise  de  Rome 
en  ]  537.  Jove  perdit  au  sac  de  cette 
ville  ce  qu'il  avoit    cmnposé  sur 
cette  partie  de  l'histoire:  et  il  ne 
voulut  pas  la  refaire  par  deux  rai- 
sons :  1^  il  craiguoit  le    ressenti- 
ment de  ceux  que  blesse  la  fidélité 
historique  ;    2^   il  ne    vouioit    pas 
exercer  sa  plume  sur  une  matière 
iujurieuse  à  l'Italie.   Paul  Jove,  à 
l'imitation  de  quelques  anciens ,  a 
fait  entrer  diverses  harangues  dans 
son  histoire  ;  mais  il  y  a  dans  quel- 
ques-uns de  ses  discours  peu  de  pré- 
cision, et  plus  de  brillant  que  de 
naturel.  II.  Les  Vies  des  hommes 
illustre^.  \ÏL  Les  Eloges  des  gfxuids 
hommjes.  On  reproche  à  ces  deux 
ouvrages ,  ainsi  qu'à  sa  grande  His- 
toire,  un  style  trop  oratoire,  un 
ton  trop  enflé  ;  mais  ils  sont  utiles 
pour  la  counoissance  des  faits  et  dits 
des  hommes  célèbres.  IV.  Vies  des 
douze    Visconti,    souverain»  de 
Milan ,  Paris,  i549 ,  in-4*.  V.  Vit 
de  Léon  X ,  traduite  du  latin  en 
français  par  Michel  de  Pure ,  Paris, 
1675^  in-13.  VI.  Plusieurs  autres 
Ouvrages ,  dans  lesquels  ou  remar- 
que de  l'esprit ,  mais  peu  de  goût 
et  de  justesse.  Paul  Jove  doit  être 
compté  au  nombre   des   premiers 
cultivateurs  de  l'histoire  naturelle 
parmi  les  modernes.  Il  dédia  au  car- 
dinal Louis  de  Bourbon ,  et  publia 
en  1534  un  petit  traité  sous  le  titre 
De  jiiscibus Romanis,  qui  fut  réim- 
primé en  1Ô37 ,  iu-8°.  On  a  recueilli 
en  1678  toutes  ses  (Buvres  à  Bâle 
en  6  vol.  in-fol. ,  qu'on  relie  ordi- 
nairement en  trois  :  c'est  l'édition  la 
plus  complète. 

*  II.  JOVE  (Bénédict  ) ,  frère  du 
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^récëclent,  mort  à  Côme,  s:r  patrie, 

en   1 556, dans  un  âge  assez  avau- 

ce  ,  très  -savant  en  iatin ,  en  grec  et 

«u  hébreu  ,  avoit,  eu  outre,  une 

mémoire  prodigieuse.  Ses  talens  lui 

valurent    la    protection     des    rois 

Louis  XII  et  François  P'.  On  a  de 

lui  plusieurs  ouvrages  en  lalin  ,  qui 

sont  plus  estimés  que  ceux  de  son 

frère.  I.  De  Siiu  et  morlbus  Hel- 

vetiorum ,  in-fol.  II.  Histoire  de  la 

initie  de  Came  ,  imprimée  à  Venise 

en  1629.  m.  Des  Poésies  latines 

sur  dtffévens  sujets;  une  Version 

latine  du   Poëme  grec    de  Musée 

sur  liéro  et  Léandre;  des  Lettres 

d'Apollonius  de  Tyanes  ;  enïm^plu- 

sieurs  Ou%>rages  restés  manuscrits , 

dout  Luigi  Tatti  donne  la  liste  dans 

ses  Annales  sacrées  de  Cosme,  3* 

décade,  édition  de  Milan,  1754.  — 

Son  petit  neveu,  Paul  Jove,  mort  en 

1 58-i ,  cultiva  avec  succès  la  poésie 

italienne, 

JOUENNES  (François),  né  à 
Gonneville ,  diocèse  de  Coutances , 
vint  de  bonne  heure  à  Paris  pour 
tenter  une  fortune  qu'il  ne  trouvoit 
pas  dans  le  sein  de  sa  famille.  Il 
s  appliqua  à  la  librairie  ,^t  s'y  rendit 
fort  habile.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
l'invention  deiEtrenFies  mignonnes, 
qui  parurent  pour  la  première  fois 
en  1734- II  travailla  aussi  plusieurs 
années  à  la  bibliothèque  du  roi^  et 
mourut  en  1742* 

t  JOUFFROI,  JoFFREDi,  ou 
GÉOFFROi  (  Jean  ) ,  né  à  Luxeuil , 
dans -la  Franche-Comté,  d'une  fa- 
mille si  obscure,  qu'il  ne  la  connois- 
soit  pas  lui-même ,  prit  l'habit  de 
religieux  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Luxeuil ,  et  en  devint 
abbé.  Cette  place  ne  fit  qu'irriter  son 
amhition.  U  passa  au  service  de  Phi- 
lippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne , 
et  il  avoit  60  ans  qu'il  n'étoit  qu'au- 
mônier du  commun  chez  ce  prince. 
Lorsque  lé  duc  institua  la  Tois<>n 
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d'or,  il. l'envoya  solliciter  à  Borne 
l'approbation  de  cet  ordre  de  cheva* 
leiie  ,  qui  n'en  avoit  nul  besoin. 
JoufProi  eut  à  son  retour  l'év^ché 
d'Arras ,  et  fut  employé  dans  di-^ 
verses  négociations.  Le  duc  le  fit 
son  premier  secrétaire  ;  mais  ce 
prélat  n'étant  pas  encore  satisfait  de 
sa  fortune  ,  s'attacha  au  dauphin 
pendant  qu'il  étoit  en  Brabanl.  Ce 
prince ,  devenu  roi  sous  le  nem  de 
Louis  XI,  lui  donna  toute  sa  con- 
fiance ,  et  sollicita  pour  lui  un  cha- 
peau de  cardinal.  Pie  U  le  promit ,  à 
condition  que  le  prélat  engageroH  le 
roi  à  supprimer  la  Pragmatique-. 
Sanction.  Jouffroi,  soupirant  après 
la  pourpre ,  obtint  de  ce  monarque , 
à  force  d'intrigues  et  de  faux  expo- 
sés ,  une  déclaration  telle  que  le  pape 
la  souhaitoit.  U  avoit  fait  au  roi  lès 
plus  belles  promesses;  mais  il  les 
oubjlia  dès  qu'il  eut  le  chapeau. 
Louis  XI,  reconnoissant  qu'il  avoit 
été  trompé,  disgracia  l'éyêque  d'Ar- 
ras. Pour  remédier  aux  maux  que  sa 
déclaration  pou  voit  occasionner  en 
France,  il  fit  de  nouvelles  ordon- 
nances touchant  les  réserves  et  les 
expectatives  ,  qui  étoient  presque  le 
seul  avantage  que  l'abolition  d&  la 
Pragmatique  avoit  procuré  au  bou- 
verain  pontife  ;  et  jusqu'au  temps 
du  concordat ,  la  cour  de  Borne  ne 
put  avoir  la  satisfactiin  qu'elle  dési- 
roit.- Cependant  Joufîroi  recueillit  le 
fruit  de  ses  artifices.  Le  pape  ajouta 
au  chape;au  de  cardinal  l'évêché 
d'Albi  ;  il  n'en  jouit  pas  long-temps , 
étant  ûiort  au  prieuré  de  Bulli,  dio- 
cèse de  Bourges,  en  i473- 

t  JOVIEN  (  Flavius  Claudius  ) , 
empereur  romain  ,  né  l'an  35 1  à 
Singidon ,  ville  de  la  Pannonie ,  du 
comte  Varonianus  ,  étoit  primi- 
cère  des  gardes ,  et  il  servoit  dans 
l'armée  romaine ,  en  Perse  ,  lorsque 
l'empereur  Julien  y  fut  tué.  L'armée , 
troublée  de  la  mort  de  son  chef, 
b  occupait  à  douner  uu  successeur  à 
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rempire.  On  jeu  les  yciiic  sur  Sul- 
luste,  qui  refusa  celle diguité.  «Pen- 
daut  qu'on  délibéroll  encore  ,  die 
Ammien-lVlârcellin  y  quelques  lur- 
bulens,  comme  il  arrive  dans  les 
grands  embarras,  élurent  Jovien^ 
chef  des  gardes,  qui  navoil  qu'une 
réputation  médiocre.  »  Revêli^  à  la 
hâte  des  ornemens  impériaux  et  tiré 
brusquement  de  sa  tente  ,  il  par- 
courut ~les  rangs  de  larmée.  Les 
troupes,  entendant  proclamer  Jo- 
vien ,  frappées  de  la  ressemblance 
de  ce  nom  avec  celui  de  Julien  , 
crurent  que  ce  dernier  empereur 
éloit  rétabli  de  sa  blessure  et  tirent 
de  plus  fortes  acclamations  ;  mais 
lorsqu'elles  virent  la  figure  allongée 
et  le  corps  courbé  de  Jovien,  elles 
•  abandonnèrent  à  la  tristesse.  Le 
97  juin  365,  Jovien  fut  élevé  à  la 
diguité  d'Auguste.  L'armée  romaine 
se  voyoit  entourée  par  celle  des 
Perses;  Sapor,  leur  roi,  étoil  ins- 
truit de  la  mort  de  Julien.  Le  dan* 
ger  devenoit  émiuent.  Jovien  ne  se 
sentit  ni  le  courage  ni  les  talens 
nécessaires  dans  une  pareille  cir- 
constance ;  il  renonça  aux  projets 
de  son  prédécesseur,  fit  rétrograder 
Tarmée^  qui  eut-beaucoup  à  souffrir 
pendant  une  longue  retraite  ,  et 
conclut  avec  les  Perses  une  paix  de 
5o  ans ,  paix  honteuse  et  devenue  in* 
dispensable  par  son  incapacité.  11  fal- 
i.it  céder  toutes  les  conquêtes  que 
les  Romains  veuoient  de  faire  snr  la 
Perse  ,  et  plusieurs  provinces  de 
i empire.  Jovien  parvint  à  Ancjrre 
avec  les  débris  de  son  armée ,  et  y 
prit  le  consulat  avec  son  fils  Varro- 
nien  ,  qui  étoit  encore  enfant;  de  là , 
îl  se  rendit  à  Dàdanaste  ,  ville  qui 
sépare  la  Biihynie  de  la  Galatte,  où 
Rott  règne  et  sa  vie  furent  terminés. 
Le  matin  qui  suivit  la  nuit  du  i6  au 
17  février  364,  o»  le  trouva  mort 
dans  son  lit,  Ce  qui  donna  lieu  à 
plusieurs  soupçons  qu'on  ne  chercha 
pas  à  éclaircir.*  On  dit  qu'il  périt 
par  l'effet  de  l'odeur  de  la  chanx, 
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dotit  on  a  voit  récemment -eHidtiit  sa 
chambre  à  coucher^  ou  de  la  .vapeur 
de  charbons  allumés ,  ou  d'une  indi-« 
gestion.  Il  ^l'étoit  âgé  que  de  55  aoa. 
Les  actions  de  sou  règne  ne  sont  ni 
nombreuses  ni  mémorables.  li  s'oc- 
cupa à  favoriser  le  christianisme  , 
rappela  saint  Athanase  et  quelques 
évêques  exilés,  et  fit  cesser  en  quel- 
ques lieux  le  culte  desdieux  que  Julieu 
avoit  rétabli ,  ce  qui  lui  valut  les 
éloges  de  la  part  des  écrivains  chré- 
tiens qui ,  par  esprit  de  parti  ou  par 
reconnoissance ,  ont  beaucoup  trop 
exalté  le*  actions  de  cet  empereur. 
Voici  le  portrait  qu'en  a  laissé  Am- 
mieu-Marcellin  ,  historien  impar- 
tial qui  a  suivi  ce  prince  daus  ses 
expéditions ,  et  qui  a  été  témoin  des 
événemens  de  son  règue  :  alLmar- 
choit  pesamment ,  avoit  un  air  fort 
gai  et  les  jeux  bleus  ;  sa  taille  éloit 
si  haute  et  si  épaisse  »  qu'on  fut  long- 
temps a  trouver  des  vètemens 
royaux  qui  s'y  ajustassenL  11  avoit 
pris  Coilstance  pour  modèle ,  s'oc- 
cupoit  quelquefois  après  midi  de 
choses  sérieMses»  et  s-aradsoit  sou- 
vent à  badiner  en  public  avec  ses 
courtisans.  Il  ai  moi  t  la  religion  chré- 
tienne ,  li^i  accorda  même  quel- 
quefois des  distinctions  »  et ,  quoi- 
qu'il n'en  eût  qu'une  conuoissance 
médiocre ,  il  témoigna  sou  penchant 
pour  elle ,  en  donnant  des  places  à 
ceux  qui  la  professoient.  Il  œangeoit 
beaucoup  ,  et  s'abandonnait  au  vin 
et  aux  femmes.  Peut-être  que  la  dé- 
cence que  1  on  doit  au  trône  l'eût 
dans  la  suite  corrigé  de  ces  vices.  » 
€arito,  son  épouse,  mourut  en  al- 
lant au-devant  de  lui.  On  fît  crever 
un  ceil  à  son  fils  Varronten  ^  pour 
l'exclure  du  trône  impérial ,  parce 
qu'un  borgne  ne  pou  voit  pas  être 
empereur.  Ce  •fut ,  dit-on  ,  par 
l'ordre  de  Valens.  L'abbé  de  La  Blet- 
te rie  a  publié  la  Vie  de  l'empereur 
Jovien,  avec  la  traduction d«  quelques 
ouvrages  de  l'empereur  luiién ,  2 
vol.  ia-13, Paris,  17/^8. 
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JOUI.  Voyez  JouY. 

t  JOUIN(  Nicolas  ),  né  à  Cliarlres, 
banquier  à  Paris,  où  il  mourut  je 
«2  février  1767,  à  75  an».  On  a  de 
lui ,  1,  les  Procès  contre  les  jésuites^ 
Âmbroise  Guys ,  etc. ,  1 760 ,  lu-i  3 , 
ou  suite  des  causes  célèbres,  aux- 
quels il  ajouta  Chanson  d'un  in- 
connu ,  nouveUetneut  découverte , 
et  mise  au  jour  avec  des  remarques 
critiques ,  etc.  ^par  le  docteur  Chrj- 
sostôme  Mathauasius ,  sur  Tair  des 
pendus  ,  ou  Histoire  véritable  et 
remarquable ,  <^/7iWe  à  V endroit 
d'un  H,  P.  de  la  compagnie  de 
Jésus  (le  père  Couvrigny),  Turin 
(Rouen),  1737,  in-12. 11.  Le&Sar- 
ce/a/i^i9, satires  en  vers,  ^n  faveur 
des  disciples  de  Jan$éuius ,  dont  les 
premières  ont  un  peu  plus  de  sel  que 
les  suivantes ,  et  dont  les  unes  et  les 
autres  sont  assez  grossières.  111.  ZtC 
Porte  feuille  du  diable^  suite  du 
Philotanus;  le  tout  recueilli  en  1764, 
9  vol.  in-ia.  Les  éditeurs  du  4^  vol. 
de  la  France  littéraire  prétendent  à 
tort  qu'il  est  auteur  du  Philotanus 
attribué  è  labbé  de  Grécourt. 

*  JOUINI ,  auteur  arabe ,  mort  en 
ia84,  de  l'hégire  683,  surnommé 
le Ràétoricien ,  étant  profondément 
versé  dans  les  belles-lettres.  Dans  son 
Histoire  de  la  conquête  du  monde , 
intitulée  Tarie  Ge/uutguscha^  com- 
posée en  1 360  ,.  sous  le  règne  de 
Mangoii  Caan  ,  fils  de  Tulican ,  fils 
de  Genghizcan ,  il  dit  que  le  vrai 
pays  de  Genghizcan  éloit  très-étendu 
vers  lorient  et  le  nord ,  du  côté  du 
désert  de  Tartarie  ;  que  le  vrai  pays 
des  Mogols  a  voit  huit  mois  de  che- 
min, tant  en  longueur  quen  lar- 
geur ;  que  les  divers  peuples  qui 
Thabitoient  étoient  partagés  en  tri- 
bus,  appelées  Mogols  ;  et  que  parmi 
toutes  ces  tribus  il  n'y  en  avoit 
qu'une  qui  fût  civilisée ,  savoir  celle 
de  Nitou  Caïat,  dont  Genghizcan, 
filsdePisouca,  fut  le  souverain  après 
la  mort  de  son  père.  Il  traite  de  l'his* 
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toire  de  Genghizcan  et  de  Hulacou- 
can  ,  son  fils,  du  règue  des  rois  mo- 
gols et  des  autres  rois  de  leur  temps. 
11  est  cité  par  Ouasoff  dans  son 
Histoire  chronologique. 

JOVIN ,  noble  Gaulois ,  et  capi-*^ 
taine  plein  de  bravoure  ,  déclaré 
empereur  à  Mayence  1  an  ^w  ^  dans 
le  temps  qu'où  assiégeoit  le  tyran 
Constantin  à  Arles,  dut  ce  dan- 
gereux honneur  à  la  brigue  de  Goat, 
Alain,  et  de  Guindicaire  ,  chef  des 
Bourguignons.  Il  associa  à  celte  di- 
gnité sou  frère  Sébastien;  mais  ils  ne 
jouirent  pas  long-temps  de  la  pour- 
pre. L'an  41 3,  Aiaulphe,  roi  des 
Visigolhs,  qui  suivoitle  partide  Jo- 
vin,  l'ayant  délaissé,  cet  usurpateur 
fut  tué  dans  le  temps  qu'on  le  con- 
duisoit  à  1  empereur  Houorius ,  qui 
étpitalorsà  Raveune ,  et  qui  reçut 
aussi  la  tête  de  Sébastien.  Joviu  avoit 
porté  le  nom  d'Auguste  près  de  deux 
ans.  Né  avec  un  esprit  léger  et  un 
caractère  inconstant,  i|  abandonna 
la  vie  tranquille  et  agréable  que  ses 
richesses  et  sa  naissance  pou  voient 
lui  faire  mener,  pour  prendre  la 
pourpre;  et  il  n'éprouva  depuis  que 
des  chagrins  et  des  malheurs.  Quel^ 
ques  auteurs  ont  écrit  qu'ils  éioient 
tous  deux  de  N^^rboune,  et  sortis  de 
la  famille  dont  éloit  saint  Sébastien , 
martyr. 

t  JOVINIEN ,  moine  de  Milan , 
sortit  de  sou  monastère  où  il  avoit 
vécu  très-austèremeut,  ne  mangeant 
qu'un  peu  de  pain,  buvant  de  Teau, 
marchant  pieds  nus,  et  travaillant  de 
ses  mains.  Il  se  rendit  à  Rome,  et 
porta  plusieurs  vierges  à  se  marier  , 
en  leur  insinuant  que  l'état  du  ma- 
riage étoit  aussi  parfait  que  celui  de 
la  virginité ,  et  qu'elles  ne  valoient 
pas  mieux  que  Sara,  Susanue,  et  les 
autres  femmes  de  l'antiquité  sacrée. 
Il  soutint  encore  que  la  vierge  Mcirie 
u'étoit  pas  demeurée  vierge  après 
l'enfantement  ;  que  la  chair  du  Snu- 
veur  n'éloit  pas  véritable,  mais  fan- 
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tastique;  que  les  jeûnes  etLesautres 
œuvres  de  pénitence'  n*ëloicul  d'au- 
cun mérite  ;  qu'on  peut  faire  bonne 
chère  et  manger  de  toutes^sortes  de 
viandes  pourvu  qu'on  en  use  avec 
actions  de  grâce.  Ce  moine  se  con- 
Huisoit  suivant  ces  principes.  Saint 
Augustin  et  saint  Jérôme ,  qui  les 
combattirent  ,  lui  reprochent  son 
luxe  ,  sa  mollesse ,  et  son  goiit  pour 
le  faste  et  les  plaisirs.  Jovinien  fut 
condamné  à  Rome  par  le  papeSyrice^ 
et  à  Milan ,  par  saint  Ambroise  dans 
un  concile  tenu  en  3 90.  Les  empe- 
reurs Théodose  et  Honorius  Vexilè- 
rent;  le  premier  dans  un  désert,  et 
l'autre  dans  une  ile ,  où  il  mourut 
vers  Tan  /^i^. 

*  JOVINO  (  Jérôme  ),  Sicilien, 
né  en  1640,  mort  en  1693,  fut 
homme  d'église  ,  très  -  savant  en 
théologie  et  en  philosophie ,  et  laissa 
des  Panégyriques  et  un  Carême, 

JQVITA-RAPICIUS,  né  dans  le 
Bressan ,  auteur  d'un  ouvrage  di- 
vise en  cinq  livres  sur  le  nombre 
oratoire,  qui  parut  à  Venise^ l'an  i554, 
dédié  au  cardinal  Polus ,  de  l'impri- 
merie de  Paul  Manuce,fils  d'Aide. 
Quelques  gens  d'esprit  et  de  lettres 
regardoient  le  nombre  oratoire  com- 
me une  chimère  dont  l'objet  n*a  rien 
de  fixe ,  et  varie  au  gré  de  nos  ca- 
prices. Rapicius  prétend  qu'il  y  a  un 
rhythme,  une  cadence  propre  à  la 
prose  comme  aux  vers ,  et  donne  des 
leçons  sur  la  manière  de  l'introduire 
dans  le  discours. 

JOVIUS.  Voyez  los%, 

*  I.  JOURDAIN  (  Antoine  ),  jé- 
suite de  Saint-Flour,  mort  en  1606, 
a  publié  à  Lyon ,  en  1634  ?  iu-S**,  des 
Racines  de  la  langue  hébraïque  y 
qu'il  a  renfermées  dans  une  centaine 
de  décades  en  vers  ,  avec  leur  expli- 
cation' latine ,  et  il  y  a  joint  une  autre 
décade  de  ses  remarques. 
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*  II.  JOURDAfN    (Raimond), 

chanoine  régulier  de  S.  Augustin, 
prévôt  de  l'église  d'Uzès,  et  ensuite 
abbé  de  Saint-Celles ,  est  auteur  du 
livre  intitulé  Contemplationes  idio- 
tœ ,  de  amore  diuino  ,  de  Maria 
virgine,  de  verâ  pœnitendâyVsivmh, 
i5i9,  iu-4°,  et  i53o,  in-12;  ou- 
vrages qu'on  cite  dans  les  Bibliogra- 
phies ,  mais  qu'on  ne  lit  plus. 

I.  JOURDAN.  roy.  Giordani. 

t  n.  JOURDAN  C  Raimond  } , 
vicomte  de  Saint-Antoine  dans  le 
Querci,  parut  à  la  cour  de  Raimond 
Bérenger,  comte  de  Provence,  et  s'y 
distingua  par  ses  talens.  Il  fit  plu- 
sieurs Pièces  de  t^ers  pour  Mabille 
de  Riez ,  dont  il  éloit  devenu  amou- 
reux. Comme  elle  parut  insensible  à 
son  amour ,  il  prit  le  parti  de  s'éloi- 
gner, et  se  croisa  contre  Raimond, 
comte  de  Toulouse.  Le  bruit  ayant 
couru  qu'il  avoit  été  tué  dans  cette 
expédition ,  Mabille  en  fut  si  tou- 
chée ,  qu'elle  en  mourut  de  douleur. 
Le  vicomte,  de  retour,  lui  fit  dresser 
une  statue  colossale  de  marbre  dans 
l'abbaye  de  Mont-Majourà  Arles.  II 
prit  ensuite  l'habit  religieux,  renon- 
ça à  la  poésie,  et  mourut  vers  iao6. 
Avant  sa  retraite,  il  avoit  fait  un 
traité  de  Lou  fonlaumary  de  las 
donnas, 

t  m.  JOURDAN  (  Maur  ),  reli- 
gieux bénédictin  de  Saint-G«rmain- 
des-Prés,  mort  le  30  juillet  1782,  a 
publié  deux  ouvrages  estimables. 
I.  Sur  les  voies  romaines ,  un  Mé^ 
moire  couronné  par  Tacadémie  de 
Besançon.  II.  Des  Eclaircissemens 
sur  plusieurs  points  de  V histoire 
ancienne  de  France  et  de  Bourgo- 
gne, 1774,  in-S*». 

t  IV.  JOURDAN  (  Jean-BapUsle), 
,né à  Marseille,  et  mort  vers  1791,  a 
donné  au  théâtre  italien  V Ecole  des 
prudes  ,  comédie  en  trois  actes , 
jouée  en  1753.  On  a  encore  de  lui, 
I,  Première  Lettre  du  correcteur 
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des  bouffons  à  l'écolier  de  Prague  y 
Paris,  1753,  in -8°.  II.  Seconde 
Lettre  du  correcteur  des  bouffons 
à  r écolier  de  Prague ,  contenant 
quelques  observations  sur  Vopéra 
de  Titon ,  le  Jaloux  corrigé  ei  le 
Devin  du  village,  Paris,  1765, 
in-i  a.  m.  Le  Guerrier  philosophe  ^ 
La  Haye  (  Paris  ),  1744»  4  parties 
in- 12.  IV.  Histoire  cP Aristomène , 
général  des  Messéniens ,  auec  quel- 
ques réflexions  sur  la  tragédie  de  ce 
nom ,  Paris ,  1 749 ,  in-i  a  de  5  3  pag. 
Vi  Histoire  de  Pyrrhus  ^  roi  d'E- 
pire,  Amsterdam,  1749»  a  ^*  ^n-i 3. 

VI.  La  F'ie  de  la  dame  Olympe 
Maldachini  ,  traduite  en  français 
de  lltalien  de  Grégorio  Léti,  Ge- 
nève et  Paris ,  1 770 ,  a  part,  in-i  2. 

VII.  Une  Traduction  du  grec  des 
Amours  d*Abrocome  et  d'Ânthia , 
histoire  ëphësienne,  1748,  in~ia« 

t  V.  JOURDAN  (  Matthieu  ) , 
scélérat  altéré  de  sang ,  né  à  Saint- 
Jusl,  près  le  Puy,  en  1749,  f"^ 
succee^sivement boucher,  contreban- 
dier SUT  les  frontières  de  Savoie,  sol- 
dat au  régiment  d Auvergne ,  enfin 
marchand  de  vin  à  Paris.  Ayant  été 
long -temps  esclave  à  Maroc  ^  il  y 
avoit  appris  à  couper  les  tètes.  Les 
troubles  de  la  révolution  lui  ouvri- 
rent bientôt  une  affreuse  carrière  de 
crimes  ;  il  la  parcourut  avec  audace , 
et  eu  se  glorifiant  de  Thorrible  sur- 
nom de  Jourdan-Coupe-tête.  U  fi- 
gura dans  les  premiers  massacres  de 
1789  ,  et  il  é toit  à  Versailles  le  6  oc- 
tobre pour  y  exercer  sou  fatal  mi- 
nistère sur  les  deux  gardes  du  corps 
Deshuttes  et  Varicourt  ,  qui  lui 
furent  livrés.  A  «on  retour  à  Paris, 
il  sç  plaignit  hautement  d'avoir 
trouvé  si  peu  d'occasions  d'exercer  sa 
rage.  Il  a  voit  déjà  signalé  sa  cruauté 
en  arrachant  le  cœur  à  Tintendant 
Berthier ,  et  à  son  beau-père  Foulon. 
I.e  comtat  d'Avignon  devint  bien- 
tôt après  le  théâtre  de  ses  expé- 
ditions   sanglantas.    On    y   avoit 


JOUR         255 

formé  un  rassemblement  sous  le 
nom  d  armée  de  Vaucluse,  destiné  à 
combattre  ceux  qui  s'opposeroient  à 
la  réunion  de  cepetitétatà  la  France. 
Ce  corps  composé  d'hommes  avides 
de  meurtres^  après  avoir  incendié 
Sérian  et  Monteux,  venoit  de  fusiller 
Patrix ,  son  propre  général ,  accusé 
de  mollesse,  et  d'avoir  facilité  la 
fuite  de  quelques  prisonniers  qui 
dévoient  périr.  Jourdan  fut  nommé 
généralissime.  Aussitôt  il  ordonna  le 
siège  de  Carpentras  ;  mais  il  en  fut  vi- 
goureusement repoussé.  Outré  de 
celte  résistance,  il  courut  à  Avignon. 
Le  peuple  de  cette  dernière  ville  avoit 
immolé  un  nommé  Lescuyer  ,  com- 
plice de  Jourdan.  Celui-ci  ,  pour 
le  venger ,  rassemble  dans  le  palais 
appelé  la  Glacière  soixante-une  per-' 
sonnes  ,  parmi  lesquelles  se  trou- 
voient  treize  femmes,  et  les  fait 
assommer  à  coups  de  barre  de  fer. 
Cet  attentat  ne  fut  que  le  prélude  de 
ses  fureurs.  Amnistié  en  1793 ,  il  re- 
parut à  Avignon  aussitôt  après,  et  y 
fit  périr  tous  ceux  qui  a  voient  dépo- 
sé contre  lui ,  ou  qu'il  soupçonna  de 
ne  pas  applaudir  à  sa  barbarie.  Il 
vint  à  Paris  rendre  compte  au  comité 
de  salut  public  du  résultat  de  sa  mis- 
sion sanguinaire,  et  déclara  à  plu- 
sieurs membres  quHl  étoit  disposé 
à  couper  les  têtes  ~de  tous  les 
Parisiens  si  l'on  osoit  porter  atteinte 
à  un  seul  membre  de  la  convention. 
Un  pareil  dévouement  parut  digne 
de  la  confiance  des  comités  de  salut 
public  et  de  sûreté  générale  ;  ses  fonc- 
tions consistoient  à  se  tenir  alterna- 
tivement à  la  porte  des  deux  co- 
mités, et  de  conduire  dans  les  diver- 
ses prisons  les  personnes  qu  on  venoit 

de  mettre  en  état  d'arrestation 

Ce  misérable  disoit  tout  bas  au  con- 
cierge «  Je  t'amène  du  gibier  ù  rac- 
courcir. »  Enfin  le  comité  de  salut 
public,  qui  quelquefois  immoloit  les 
bourreaux  après  leurs  victimes ,  tra- 
duisit Jourdan  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire qui ,  le  condamnant  le 
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37  mai  1794 ,  l'euvoya  subir  la  mort 
qu'il  avoil  donuée  à  latit  d'autres,  li 
y  fui  condamné  comme  fédéraliste, 
comme  ayant  usurpé  à  vil  prix,  et 
par  la  terreur,  des  biens  nationaux , 
et  méconnu  toutes  les  autorités  pu- 
bliques. Jourdan  se  plut  dans  te 
commencement  de  la  révolution 
à  porter  nue  longue  barbe ,  qu'il 
gardoit  teinte  de  saug;  et  lorsqu'il 
pieu  voit ,  il  la  cachoit  sous  un  man* 
teau  de  crainte  quelle  ne  fi^t  déco- 
lorée. 

JOUBNET  (Françoise),  née  à 
Mâcon ,  se  maria  à  un  jeune  homme 
qui  a  voit  déjà  une  femme  ;  appre- 
nant cet  événement ,  elle  le  quitta^ 
se  rendit  à  Paris ,  et  entra  à  l'opéra, 
où  elle  débuta  eu  1706  ;  elle  y  devint 
une  actrice  renommée  dans  les  pre- 
miers rôles.  Le  système  de  Law  lui 
avoit  procuré  une  fortune  immetise: 
celle  fortune  s'étant  évanouie  avec 
le  papier  monnoie,ene  en  mourut 
de  chagrin  en  1732.  Celte  actrice  a 
élé  peinte  en  Tphigénie  par  le  célèbre 
Baoux  ;  et  ce  fut  le  chef-d*œuvre  de 
ce  peintre. 

t  JOUSSE  (Daniel),  conseiller 
au  présidial  d'Orléans ,  sa  patrie , 
né  en  1704  ,  mort  eu  1781 ,  fut  un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  de 
France.  Peu  d'auteurs  ont  été  plus 
cités  de  leur  vivant ,  sur-tout  dans 
les  matières  criminelles.  Ce  fut  un 
digne  émule  et  un  contemporain  de 
Folhier  ;  ils  ont  fait  tous  deux  l'hou- 
neur  de  leur  patrie.  Les  principaux 
ouvrages  de  Jousse  sont,  L  Cou- 
tume d'Orléans ,  par  Foruier ,  avec 
les  Notes  de  Poihier  et  de  Jousse ,  2 
vol.  in- 19.  IL  Commentaire  sur 
r Ordonnance  criminelle ,  in-4*,  et 
a  vol.  in*i3.  111.  Commentaire  sur 
l'Ordonnance  ciuile ,  in-4®»  «t  3  vol. 
in-ia.  IV.  Commentaire  sur  l'Edit 
du  mois  d'avril  1696,  concernant 
la  juridiction  ecclésiastique ,  Paris  , 
1770,  in-4**,  et  3  vol.  in-12.  V. 
%[raité  de  la  Juridictiçn  des  pré^ 
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sidiaux  f  \ti-i9.  VL  Commentairt 
sur  l'Ordonnance  du  commerce , 
in-i  a.  VII  Ttnité  des  fonctions  des 
Commissaires  enquêteurs  y  Paris, 
17&9  y  in-i  a.  Vlll.  Traité  du  gou- 
vernement spirituel  et  temporel  des 
paraisses fP^riSf  I769,iu-i.a.  IX. 
T/nité  de  la  Juridiction  des  offi^ 
ciaux,  Paris,  i769,in>i3.  X.  Traité 
de  la  Justice  criminelle  de  J^'ranee^ 
4  vol.  in-4°.  XL  Tmité  de  rjfdmi' 
nistration  delà  justice,  a  volumes. 
iu-4°'  ^^l-  Commentaire  sur  l'Or- 
donnance des  eaux  et  forêts  du 
mois  d'août  1669,  Paris ,  I77a, 
in- 13.  XllI.  De  la  Juridiction  des 
trésoriers  de  France ,  a  vol.  in-13.  . 

XIV.  Détails  historiques  de  la  ville 
d'Orléans,  Prléans,  179!»,  in-'ia.    ^ 

XV.  Lettres  à  M.  Linguet,  in-8*. 
XV  L  Nouveau  Traité  de  la  Sphère, 
P^jiris,  1755,  in-ia.  Son  fils,  aussi 
couseiller  au  présidial  d'Orléans ,  es\ 
auteur  de  la  J^ettre  d'un  Orléanais 
à  un  de  ses  amis  ^  sur  la  nouvelle 
Histoire  de  l'Orléanais,  par  le  mar- 
quis de  Luchet ,  Bruxelles  et  Paris , 
1 766  ,  in-8°  de  4o  pages. 

*  JOUVE  (  Joseidï)  ,  jésuite,  né 
à  Embrun  en  1701 ,  mort  le  a  avril 
1768 ,  est  auteur  d'une-  Histoire  de 
la  Conquête  de  la  Chine  pai'  les 
TartaresMantchoux ,  Lyon,  1754* 
a  vol.  in-13.  Il  s  est  déguisé  sous  le 
nom  de  Voyen  de  Bonem  ;  il  y  a 
joint  un  accord  chronologique  des 
annales  de  la  monarchie  chinoise 
arec  les  époque»  de  l'aiicieiine  his- 
toire y  depuis  le  déluge  jusqu'à  J.  G. 
On  prétend  que  le  père  Jouve  a  tiré 
cette  histoire  de  rétablissement  de  • 
la  dynastie  régnante,  des  Annales 
de  la  Chine  du  père  de  Mailla,  qui  ^ 
u  avoient  pas  encore  été  imprimées, 
sources  peu  propres  à  donner  de  la 
confiance.  On  a  encore  du  même 
Histoire  de  Zénobie,  impératrice  \ 
reine  de  Palmyre ,  Paris,  17.W, 
in-]  3  ,  sous  le  nom  de  Envoi  de 
Hauteville,  écrite  d'une  manière  ia* 
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Uressaute,  el.qui  a  eu  beaucoup  de 
lUccès. 

JOUVENCE  (  Mytbol.  ) ,  dëesse 
qui  presidoit  à  ]a  jeunesse,  et  que 
les  Latins  noramoieut  Juventa  ou 
Juventas-  Les  poètes  et  les  roinau- 
tiers  on  imaginé  la  fontaine  de  Jou> 
vence,  dont  Teàu  ,  suivant  eux, 
tajeunissoit  ceux  qui  en  fai'^oient 
usage. 

t  JOUVENCY  (  Joseph  ) ,  jésuite 
parisien  ,  né  en  i645  ,  professa 
les  humânitës  à  Caeu  ,  à  La  Flè- 
che et  à  Paris,  avec  un  aittccès  peu 
commun.  Il  mourut  le  99  janvier 
1719  à  Rome,  oiH  ses  supérieurs 
Tavoieni  appelé  pour  y  commuer 
X Histoire  de  la  Société.  L'histo- 
rien,  oubliant  qu'il  étoit  Français  , 
Tëcri  viten  jésuite  italien.  11  eut  la  té- 
mérite  criminelle  de  faire  lapologie 
deson  confrère  Guiguard,  pendu  sous 
Henri  IV,  à  Toccasion  de  l'atlenlat 
de  Jean  Châtel.  Jouvency  regardoit 
Tarrèt  du  parlement  qui  condamna 
ce  jésuite  comme  un  jugement  ini- 
que. 11  loue  ^ur-tout  ce  martyr  de 
la  vérité ,  ce  /léros  chrétien ,.  cet 
imitateur  de  la  charité  de  3.  C\  , 
de  n'aToiJr  jamais  voulu  demander 
pardon  au  roi  et  à  la  justice,  lors- 
qu'il lit  amende  honorable.  Les  juges 
qui  le  condamnèrent  sont  à  ses  yeux 
des  persécuteurs ,  et  il  ne  craint  pas 
de  comparer  le  premier  président  de 
Harlay  à  Pilate,  et  le  parlement  aux 
Juifs.  L'ouvrage  du  père  Jouvency 
forme  la  5*  partie  de  X Histoire  des 
jésuites,  depuis  hbc^i  jusqu'en  1616, 
in-fol.  y  imprimé  à  Rome  en  1710. 
Il  fut  condamné  par  deux  arrêts  du 
parlement  de  Pans,  Tmi  du  22  fé- 
vrier, et  l'autre  du  24  mars  1713. 
Ce  dernier  arrêt  supprime  l'ouvrpge, 
etcontient  la  déclaration  des  senti- 
mens  des  iésuites  français  touchant 
la  souveraineté  du  roi.  Tontes  ces 
raisons  font  rechercher  ce  livre,  qui 
par-là  est  devenu  peu  couuuuu  et 
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cber.  L'ouvrage  du  père  Jouvency 
méritoit  certainement  cette  flétris-^ 
sure,  quoique  estimable  à  plusieurs 
égards.  Il  est  écrit  avec  autant  de 
pureté  que  d'élégance.  Le  ton  en  est 
trop  oratoire ,  et  Tauteur  attribue  à 
ses  confrères  une  quantité  de  mira- 
cles qui  ont  fait  rire  le  public.  En 
1713  on  imprima  à  Liège  un  Re* 
cueil  in- 12  de  Pièces  touchant 
cette  Histoire.  Ce  recueil  n'est  pas 
commun.  (  F'oyez  l'article  Mai* 
OROT.  )  On  a  encore  du  père  Jou- 
vency, I.  Des  Harangues  latines  ^ 
prononcées  en  diverses  occasions , 
eu  2  vol.  in-12.  II.  Un  Traité  JDe 
Ane  discendi  et*  docendi ,  bon  , 
mais  superficiel  ;  réimprimé  in-i  2  , 
1 778 ,  à  Paris ,  chez  Barbou ,  et  dont 
M.  Le  Fortier ,  professeur  à  l'école 
militaire  de  Fontainebleau ,  a  donne 
une  très-bonne  traduction».  Ill,  Jp" 
pendix  de  Diis  et  Heroïbus  poeti* 
cis.  C'est  un  excellent  abrégé  de 
Mythologie.  La  latinité  en  est  très* 
pure ,  et  le  style  concis  et  sans  faux 
omemens.  Cet  ouvrage  a  été  sou- 
vent réimprimé.  La  dernière  "'édi-* 
tion  a  été  publiée  en  i8o5  par  M, 
Roger,  membre  de  la  commission 
des  livres  classiques.  IV.  Des  Notes 
pleines  de  clarté  et  de  précision 
sur  Térence ,  Hurace,  les  Métamor- 
phoses d'Ovide/  Perse  ,  Juvénal , 
Martial  ^  et  sur  quelques  ouvrages  de 
Cicérou.  V.  Une  f^èrsivn  latine  de 
la  première  Phiiippique  de  Démos* 
thènes ,  que  l'abbé  d'Olive  t  a  insérée 
dans  sa  Traduction  française  des 
Philippiques  et  des  Catilinaires ,  Pa- 
ris ,  Barbou ,  1771 ,  in-i  2.  On  re- 
connoît  dans  tous  les  écrits  de  Jou- 
vency un  homme  nourri  des  bonnes 
prodiictions  des  anciens.  La  pureté  , 
l'élégance ,  la  facilité  de  son  style ,  1& 
richesse  de  ses  expressions,  l'égalent 
presque  aux  meilleurs  écrivains  de 
l'antiquité;  mais  il  y  a  dans  ses  ou- 
vrages plus  de  mots  que  de  chose». 

t  JOUVENET  (Jean),  peintre^ 

.  '    '  17 
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né  à  Rouen  en  164  4)  nior^  ^  VsLris 
le  5  avril  1717.  Le  tableau  du  Mai , 
qu'il  Bt  à  1  âge  de  19  aus,  et  dout  le 
sujel  esl  la  Guérhon  du  paralyti- 
-que  ,  annonça  rexcellcnce  de  ses  la- 
lens.  On  appeloit  tableau  du  IVIai 
«elui  que  la  communauté  des  orfè- 
vres  de  Paris  dounoit  chaque  année 
à  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  qui 
restoU  exposé  sous  le  portail  de  Té- 

flise  pendant  tout  le  mois  de  mai. 
«  Brun  présenU  ce  maitr^e  à  Taca- 
démie,  où  il  Fut  reçu  en  1675.  On 
Ten  nomma  depuis  directeur  et  rec- 
teur perpétuel.  On  conuoit  les  quatre 
/7iorcea2^.T  qu'il  composa  pour  l'église 
île  Saint-Martin-des-Champs.  Le  roi 
voulut  les  voir ,  et  en  fut  si  satisfai  l , 
^u*il  ordonna  à  Jouvenet  de  les  re- 
commencer ,  pour  être  exécutés  en 
tapisserie.  Jonvenet  peignit  donc  les 
mêmes  sujets;  mais  eu  homme  de 
génie  ,  sans  s'attacher  servilement 
à  ses  premières  idées.  Il  se  surpassa 
lui-même  dans  ces  derniers  tableaux, 
qui  sont  aux  Gobelins.  Le  czar 
Pierre  I ,  ayant  vu  les  tapisseries  qui 
étoient  exécutées  d'après  lui,  en  fut 
frappé ,  et  les  choisit  pour  la  tenture 
<}ue  le  roi  lui  a  voit  ofiPerte.  LouisXIV 
chargea  Jouvenet  de  peindre  à  fres-* 
que  les  douze  Apôtres ,  au-^dessous 
de  la  coupole  de  Téglise  des  Inva- 
lides ;  et  l'illustre  artiste  s'en  acquitta 
de  la  manière  la  plus  brillante.  Son 
pinceau  fut  aussi  employé  dans  la 
chapelle  de  Versailles.  Il  eut  une  at- 
taque d'apoplexie ,  et  demeura  pa- 
ralytique du  côté  droiL  Cependant 
il  dessinoit  encore  de  la  main  droite, 
mais  avec  beaucoup  de  difficulté. 
Enfin ,  il  s'habitua  à  se  servir  de  la 
main  gauche.  On  voit  plusieurs  ma- 
guifiques  ouvrages  qu'il  a  exécutés 
de  cette  main ,  entre  autres  le  ta- 
bleau appelé  le  Magnificat ,  qui  se 
voyoït  dans  le  chœur  de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  et  qui  est  maintenant  au 
Musée  Napoléon ,  et  Xn  plafond àe  la 
deuxième  chambre^  des  enquêtes  du 
l)arlemént  de  Rouen,  où  il  repré*  1 
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senta  rînnocen^ie  poursuivie  par  le 
mensonge  et  la  fureur,  et  se  réfu-' 
giant  dans  les  iras  de  la  Justice, 
Sa  mémoire  étoit  des  plus  heureuses. 
Il  peignit  un  jour  sur  le  parquet , 
avec  de  la  craie  blanche  ,  un  de  ses 
amis  absent  depuis  quelque  temps  ; 
la  ressemblance  étoit  frappante  :  on 
fit  enlever  la  feuille  du  parquet ,  qui 
devint  un  tableau  d'autant  plus  pré- 
cieux ,  que  l'amitié  l'a  voit  tracé.  Jou- 
venet avoit  de  l'enjoueuientet  de  la 
vivacité  dans  l'esprit.  Un  peintre 
médiocre,  ayant  placé  un  de  ses  ta- 
bleaux à  côté  d'un  de  ceux  de  Jou- 
venet ,  alléguoit,  pour  excuser  la  foi- 
blesse  de  sa  composition ,  que  Jou- 
venet avoit  retouché  son  ouvrage, 
depuis  qu'il  avoit  vu  la  production 
de  celui  qui  croyoit  être  son  rival. 
«  Non ,  répondit  Jouvenet ,  c'est  bien 
plutôt  lui  qui  a  retouché  mon  tableau, 
en  mettant  le  sien  tout  auprès.  9  Ce 
peintre  ne  vit  point  l'Italie,  et  se 
forma ,  par  la  seule  étude  de  la  na- 
ture ,  un  goût  de  dessin  fier  y  ner- 
veux, correct  et  savant,  au  point 
que ,  dans  Rome  même ,  la  vue  seule 
des  estampes  gravées  d'après  ses  ta- 
bleaux le  fit  surnommer  le  Carrache 
de  la  France.  Il  donnoit  du  relief  et^ 
du  mouvement  à  ses  figures:  ses  ex- 
pressions sont  vives,  ses  attitudes 
vraies ,  ses  ^raperies  bien  jetées ,  ses 
figures  heureusement  coutrasie'es.  11 
réussissoit  sur-tout  dans  les  grandes 
machines  ;  il  traitoit  avec  beaucoup 
de  succès  V Histoire ^\9i  Fable ,  ÏàU 
légorie  et  V Episode,  11  a  fait  encore 
des  Portraits  fort  estimés.  Son  pin- 
ceau ferme  et  vigoureux ,  la  richesse 
de  sa  composition ,  sa  grande  ma- 
nière charment  et  étonnent  le  spec- 
tateur ,  sans  le  séduire  par  le  coloris , 
qu'il  a  peut-être  un  peu  trop  négligé. 
Lorsqu'il  se  trouvoit  de  l'architecture 
dans  ses  tableaux ,  il  la  faisoit  pein- 
dre par  d  autres  mains.  On  doit  met- 
Ire  au  rang  de  ses  chefs-d'œuvre 
les  Vendeurs  chassés  du  temple\  et 
là  Descente  de  Croix ,  ^ui  est  daus 
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une  des  salles  de  racadémie  de  pein- 
ture à  Paris  .  ce  tableau  réunit  les 
plus  belles  parties  de  l'art.  (  ployez 
DucHANGE.  )  Reslouî  fut  le  neveu 
€l  le  plus  célèbre  des  élèves  de  Jou- 
venet. 
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Reniies  dans  loisiveté,  et  y  prit  le 
parti  des  chouans;  le  gouvernement 
le  fit  arrêter  et  conduire  au  Tempte 
en  lan  7  (1798);  et  il  n'obtint  sa 
liberté  qu  en  rejetant  ses  écarts  sur 


t  JOUY  (  Louis .  François  de  ) , 
avocat  au  parlement  et  du  clergé  de 
France,  né  à  Paris  le  a  mai  1714, 
mort  dans  la  même  ville  le  6  février 
1771,    à  57  ans,   livré  particuliè- 
rement aux  matières  ecclésiastiques, 
fut  ^  chargé  des  affaires  du  ckrgé  ' 
et  g  en  acquitta  avec  honneur.  Ou  a 
de  lui  ,  I.  Principes  sur  les  droits 
et  obligations  des  gradués  ,  in  1 2. 
U.   Supplément  aux  lois  civiles, 
dans  leur  ordre  naUirel ,  in-fol.  111. 
jirréts  de  réglernens  recueillis  et 
mis  en  ordre,  1762,  in-4°.  IV.  Con- 
férence des  ordonnances  ecclésias- 
tiques, 1 753,  in-4'».  V.  La  Coutume 
de  Meaux, 

*  JOUZY  (Ibn)  Sept  Abo«l-Fa- 
raje,  mort  l'an  de  Thégire  697,  laoo 
de  Tère  chrétienne ,  laissa  phisieurs 
ouvrages  d'histoire ,  entre  autres  ,  1. 
une  Chronique  envers,  M. Histoire 
des  nègres  d^Etàiopie,  III.  Le  mi- 
,    roir  du  temps.   (?est  une  histoire 
manuscrite  ^es  hommes  célèbres  , 
eu  dififérens  livres    dispersés  dans 
plusieurs  grandes  bibliothèques.  On 
eu  trouve  deux  dans  celle  impé- 
riale de  Paris,  trois  dans  celle  de 
l'Escurial,  et  quelques  autres  à  Ox- 
ford et  ailleurs.  Cet  ouvrage,  qu'on 
dit  avoir  été  écrit  à  Damas  vers  l'an 
579  (  1 183  ) ,  est  en  arabe  et  a  été 
augmenté  depuis  d'une  continuation 
en  2  vol.y  par  Caihb-ed-Dyue  Mouça. 
IV.  Commentaire  sur  le  Coran ,  à 
Oxford ,  manuscrit. 

*JOYANT(A.A.A.),  ditd'^5- 
sas,  Tun  des  coaccusés  de  George, 
né  à  Lénac  ,  département  du  Mor 
bihan.  Son  extrême  jeunesse  l'empê- 
cha de  prendre  part  aux  premiers 
troubles  de  la  Bretagne.  Il  vi voit  à 
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son  jeune  âge.  Urs  de  l'insurrection 
de  lan  8,  il  recruta  publiquement 
pour  George,  et  devint  son  aide-de- 
camp.  L'amnistie  lui  fournil  l'occa- 
sion de  venir  à  Paris; il  y^esta  sous 
prétexte  d'affaires  de  commerce    et 
contribua  à  l'explosion  du  3  nivôse 
Il  suivoitla machine déguiséen  char- 
retier. Recherché  pour  cet  attentat 
U  erra  en  différens  endroits,  et  par- 
vint enfin  à  s'embarquer  pour  Jersey 
d  où  11  gagna  Londres.  Ses  anciennes 
liaisons  avec  George  l'engagèrent  à 
le  suivre  eu  France  dans  les  pre- 
miers jours  d'août  1804.  Ilsdébar- 
quèreût  ensemble  et  arrivèrent  dans 
la  capitale,  oô  la  police  le  fit  arrêter 
et  conduire  de  nouveau  au  Temple  • 
il  ne  tarda  pas  à  être  rois  en  juge- 
ment ,  et  fut  condamné  à  mort  le 
21  prairial  an  12  (  10  juin  1804  )  • 
au  moment  de  l'exécuUon,  qui  eut 
lieu  le  5  messidor  suivant,  il  cria 
«  Vive  le  roi  » ,  à  plusieurs  reprises' 
et  mourut  sans  montrer  la  moindre 
altération  dans  ses  traits.  11  étoil 
âgé  de  26  ans. 

'      ï.  JOYEUSE  (  Guillaume ,  vi- 
comte de)  ,  fils  puîné  de    Jean  de 
Joyeuse  ,   gouverneur  de  Narbon- 
ne ,  d'une  famille  illustre.  On  le  des- 
tina à  l'Eglise ,  et  il  eut  même  l'évê- 
ché  d'Aleth  du  vivant  de  Jean-Paul, 
son  frère  aîné  ;  mais  comme  il  n'é- 
toit  pas  lié  par  les  ordres  sacrés,  il 
embrassa  depuis  la  profession  des 
armes ,  et  succéda  à  son  frère.  11  ser- 
vit utilement  le  roi  Charles  IX  dans 
le  Languedoc    durant   les  guerres 
civiles  de  la  religion ,  et  fut  fait  ma- 
réchal de  France  par  le  roi  Henri  III. 
Il  mourut  fort  âgé  en  1692. 

II.  JOYEUSE  (Anne  de) ,  fils  dw 
précédent ,  duc  et  pair  >  et  amiral  de 
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France,  premier  genlilhomtne  de 
la  chambre ,  et  gouverneur  de  Nor- 
mandie, fut  un  des  principaux  fa* 
Toris  du  roi  Henri  III,  qui  lui  fit 
épouser  Marguerite   de  Lorraine , 
sœur  puiuëe  de  la  reine  Louise  son 
épouse.  (  Voyez  Balthazarini.  ) 
Ses  noces  coûtèrent  au  roi  plus  de 
douze  cent  mille  écus.  Quelques  cour- 
tisans, trouvant  cette  dépense  ex- 
cessive,  prirent  la  liberté  de  le  dire 
à  ce  prince ,  qui  répondit  :  a  Je  serai 
sage  et  bon  ménager  quand  j'aiirai 
marié  mes  trois  enfans.  »  C'étoient 
le  duc  de  Joyeuse ,  le  duc  d'Ëpernon 
et  le  marquis  d'O.  Joyeuse  commanda 
en  1 586  une  armée  dans  la  Guienne 
contre  les  huguenots  ;  il  y  remporta 
quelques  avantages ,  et  ne  voulut 
faire  aucun  quartier  à  un  détache- 
ment qu'il  surprit  au  mont  Saint* 
Eloi.  Cette  barbarie  fut  bientôt  pu- 
nie ;  car  ayant  été  vaincu  à  Cou- 
trasle  sa  octobre  1587,  les  hugue- 
nots le  tuèrent  de  sang  froid  ,  en 
criant  le  mont  Saint-Eloi ,  quoiqu*il 
offrit  cent  mille  écus  pour  racheter 
•a  vie.  L*amixal  de  Joyeuse,  si  cruel 
les  armes  k  la  main,  étoit  doux  et 
généreux  dans  la  société.  Un  jour 
ayant  iàit  attendre  trop  long-temps 
les  deux  secrétaires  d*état  dans  Tan* 
tichambre  du  roi ,  il  leur  en  fit  ses 
excuses^  en  leur  abandonnant  un 
don  de  cent  mille  écus  que  le  roi  ve- 
noit  de  lui  faire.  U  étala  même  dans 
les  camps  une  grande  magnificence. 
On  comparoit  son  armée  à  celle  de 
Darius ,  et  l'armée  de  Henri  IV  à 
celle  d'Alexandre.  Ayant  été  envoyé 
en  ambassade  à  Rome  quelque  temps 
après  son  mariage ,  il  fut  traité  com- 
mes'ileûtété  frère  du  roi.  Ou  prétend 
que ,  quelque  temps  avant  sa  mort , 
sa  faveur  à  la  cour  avoit  bien  dimi- 
nué. Davila  rapporte  que  le  duc  d'Ë- 
pernon, qui  aspiroità  posséder  seul 
les  bonnes  grâces  de  Henri  III ,  le 
desservit  auprès  de  ce  prince,  lequel, 
dans  un  moment  d*humeur,  lui  dit 
«  quM  ne  passoit  a  la  cour  que  pour 
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un  poltron ,  et  qu'il  feroit  bien  de  se 
laver  de  cette  tache.  »  Mais  cette 
anecdote  ,  que  quelques  historiens 
contestent ,  prouve  seulement  que 
le  rôle  de  favori  a  ses  épines  commt 
les  autres  professions. 

III.  JOYEUSE  (François  de),  car- 
dinal ,  frère  du  précèdent  /  né  en 
1663  ,  successivement  archevêque 
de  Narbonne  ,  de  Toulouse  et  de 
Rouen  ,  fut  chargé  des  affaires  les 
plus  difficiles  et  les  plus  importantes 
par  les  rois  Henri  III,  Henri  IV  et 
Louis  XIII ,  s'acquit  tous  les  suffra- 
ges par  sa  prudence ,  sa  sagesse ,  et 
sa  capacité  dans  les  affaires.  Il  mou- 
rut à  Avignon ,  'doyen  des  cardi- 
naux, le  27  août  ]6i5  ,  à  53  ans  , 
après  s'être  illustré  par  plusieurs 
fondations  :  1^  d  un  Séminaire  à 
Rouen  ;  a^  d'une  Maison  pour  les 
jésuites  à  Pontoise  $  5°  d'une  autre  à 
Dieppe  pour  les  pères  de  l'Oratoire. 
—  Il  y  a  eu  un  troisième  JoTEUSB  de 
Saint -Dizier  (George),  frère  des 
deux  précédeus ,  favori  de  Henri  IIl, 
qui  ayant  assisté  nu-pieds ,  la  nuit 
du  vendredi  au  samedi  saint,  aune 
procession  de  flagellans  avec  le  roi , 
y  contracta  une  maladie  dont  il  mou- 
rut en  1Ô83. 

IV.  JOYEUSE  DU  ik)ncHAOi 
(,Henri  de  ) ,  né  en  1Ô67  de  Guillau- 
me, vicomte  de  Joyeuse ,  porta  da-  j 
bord  les  armes  avec  distinction  jui-  j 
qu'en  1587.  Ta  perte  de  sa  femme , 
et  une  vision  qu'il  crut  avoir ,  le  dé- 
terminèrent à  faire  profession  chei 
les  capucins ,  sous  le  nom  de  Frèrs 
Ange.  L'année  d'après  les  iParisient 
ayant  résolu  de  députer  à  Henri  lU , 
pour  le  prier  de  revenir  habiter  la 
capitale ,  frère  Auge  se  chargea  de 
la  commission.  Il  partit  procession- 
nellement  à  la  tète  des  députés ,  qui 
chantoient  des  psaumes  et  des  lita- 
nies ;  et ,  pour  représenter  notre 
Seigneur  montant  au  calvaire ,  il  m 
mit  sur  la  tête  une  couronne  dëpi' 
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nés ,   une  grosse  croix  de  bois  sur 
les  épaules,  etse^taccompdguerde 
tous  les  personnages  qu'on  employoit 
eu  ce  temps-là  pour  représefiter  la 
passion:  touslesauiresdéputësétoient 
eu  habits  de  pënitens.  Le  roi  étoit  à 
lèpres  lorsque  cette  singulière  dépu- 
tation  arriva.  Il  fut  touché  de  com- 
passion en  voyant  entrer  dans  Té- 
gUse  le  frère  Ange  ,  nu  jusqu'à  la 
ceinture ,  que  deux  capucins  frap- 
poient  à  grands  coups  de  discipline. 
Cette  pieuse  farce  ne  produisit  que 
de  mauvaises  plaisanteries....  Frère 
Ange  resta  dans  son  ordre  jusqu'en 
lôga.  Le  grand-prieur  de  Toulouse, 
son  frère ,  s'étant  noyé  dans  le  Tarn 
vers  ce  temps -là.^  les  ligueurs  du 
I^nguedoc  Tobligèrent  de  sortir  de 
son  cloître  pour  se  mettre  à  leur  tète. 
(  frayez  Chat  ,  n"  lï.  )  Le  guerrier 
capucin  combattit  vaillamment  pour 
le  parti  de  la  Ligue  jusqu'en  1Ô96, 
qu'il  fit  son  accommodement  avec  le 
ro;  Henri  IV.  Ce  prince  l'honora  du 
bâton  de  maréchal  de  France  ;  mais 
quelque,  temps 'après  s'étant  trouvé 
avec,  lui  à  un  balcon  au^essous  du- 
quel beancoup  de  peuple  regardoit , 
illui  dit  :  «Mon  cousin ,  ces  gens-ci 
me  paroissent' fort  aises  de  voir  en- 
semble un  roi  apostat  et  un  moine 
décloîiré.»  Cette  plaisanterie  le  Ht 
rentrer  en  lui-même,  et  il  reprit 
tout  de  suite  son  ancien  habit.  Le 
cloître  ne  fut  plus  pour  lui  qu'un 
tombeau;  il  s  y  livra  aux  jeûnes, 
aux  veilles  et  à  la  plus  rigoureuse 
pénitence,  li  mourut  à  Rivoli  près 
de  Turin,  le  27,  septembre  1608.  Il 
avoît  épousé  la  soeur  dudncdTper- 
non ,  qui  ne  lui  donna  qu'une  fille  , 
Henriette-Catherine, laquelle  épousa 
en  1599  le  duc  de  Mo'ntpensier ,  et 
en  1611  le  duc  de  Guise.  Elle  mourut 
en  1 65  6,  à  71  ans.  CaUières  a  écrit 
la  Vie  de  frère  Ange  de  Joyeuse. 

y.  JOYEUSE  (Jean -Armand  , 
marquis  de  ) ,  marédial  de  France , 
le    second  fils  d'Antoine  -  François 
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D£  JoYXtrss ,  comte  de  Grand-pré , 
se  distingua  par  sa  bravoure  de- 
puis 1648  jusqu'en  1697.  Il  com- 
manda l'aile  gauche  à  la  bataille  de 
Nerwinde,  cm  il  fut  blessé.  Sa  va- 
leur fut  récompensée  par  le  gouver- 
nement de  Metz,  Toul  et  Verdun ,. 
en  1710.  Il  mourut  à  Paris  le  1" 
juillet  1715,  à  79  ans,  sans  pos- 
térité. 

*   JOYNER  (William,  aliaa 
Lybe  ) ,  né  à  Oxford  en  163a ,  ab- 
jura la  religion  anglicane  en  1644 
pour  se  réunir  à  l'Eglise  romaine , 
et  s'tattacha  au  comte  de  Glamor^, 
gan ,  qu'il  suivit  d*abord  en  Irlande , 
et  ensuite  dans  ses  voyages  sur  le 
continent.  A  son  retour,  il  vécut 
fort  retiré  à  Londres,  oi\  il  fut  ar- 
rêté sur  le  soupçon  qu'il  étoit  jé- 
suite ;  mais  ayant  été  mis  en  liberté , 
il  passa  ses  dernières  apnées  dans 
une  grande  pauvreté.  On  a  de  lui, 
I.  une  comédie  intitulée  r Impéra- 
trice  romaine,   Londres,    1670, 
in-4**-  II..  De*  Oùserpations  sur  la 
vie  du  cardinal  Pôle  ^  1686,  in-8®. 
III.  Plusieurs  pièces  de  Poésies  eu 
anglais  et  en  latin  assez  estimées  , 
épairses  dans  divers  recueils ,  spécia- 
lement dans  l'ouvrage  intitulé  Horti 
Carolini  Rosa  altéra  ^  i64o.Joyner 
mourut  en  1706. 


JOYRE  (René-Gros  de  Saint-), 
gentilhomme  de  Lyon ,  recueillit , 
en  1614,  les  ouvrages  du  poète  Gui- 
chard ,  sous  le  nom  de  Fleur  de 
poésie  morale  ,  et  présenta  à  Louis 
XIII  ce  volume  écrit  en  lettres 
d'or.  Ce  sont  des  quatrains  sur  les 
vanités  du  monde  et  sur  le  caractère 
des  empereurs  romains. 

JOZABAD ,  fils  de  Somev ,  se 
ligua  avec  quelques  autres  pour  se 
défaire  de  Joas  ,  roi  de  Jnda,  et  ils 
assassinèrent  ce  prince  l'an  8^5 
avant  J.  C. 

JOZABETH.  Voyez  Josa3etu 
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1 1.  JUAN  d'Autriche  (  don  ) , 
f\ls  naturel  de  Tempereur  Charles- 
Quint,  qui  déclara  ce  secret  en 
mourant  à  Philippe  II ,  sou  iils ,  na- 
quit à  Ratisboune  en  iô47-  Sa  mère 
fut  Ion  g- temps  inconnue  :  mais  c'est 
témérairement  qu'on  a  assuré  que 
Charles  l'avoit  eu  de  sa  propre  sœur 
Marie  d'Autriche ,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Il  l'eut  d'une  demoiselle 
allemaude  nommée  Barbe  Blora- 
herg  ,  dans  le  temps  qu'il  étoit  veuf. 
Le  jeune  prince  fut  élevé  secrète- 
ment à  la  campagne  par  la  femme 
de  Louis  Quixada,  grand-mai tre  de 
,1a  maison  de  l'empereur.  Après  la 
mort  de  Charles-Quint ,  Philippe  II 
l'appela  ù  Valladolid  ,  où  il  étoit 
alors..  Don  Juan  se  mit  à  genoux 
devant  ce  prince,  lorsqu'il  lui  fut 
présenté  par  Quixada...  «  Savez- 
vous  bien  ,  lui  dit  Philippe  en  le  fai- 
sant relever  et  en  souriant^  quel  est 
votre  père  !  Vous  êtes  fils  d'un 
homme  illustre.  Charles-Quint  est 
votre  père  et  le  mien.  »  Il  le  fit 
élever  à  sa  cour ,  où  don  Jiian  ,  dé^ 
veloppant  les  taleus  çt  les  qualités 
les  plus  heureuses,  se  distingua  de 
bonne  heure  par  sa  politesse  et  sa 
grandeur  d'ame.  Philippe  II ,  qui 
i'aimoit ,  l'envoya ,  en  1570 ,  contre 
les  Maures  de  Grenade ,  qu'il  rédui- 
sit. La  haute  réputation  qu'il  acquit 
dans  cette  guerre  le  fit  choisir  pour 
généralissime  d'une  flotte  de  près  de 
trois  cents  voiles,  que  l'Espagne  et 
r Italie  avoient  préparée  contre  les 
Turcs ,  vers  le  golfe  de  Lépanthe , 
proche  des  mêmes  lieux  où  An- 
toine et  Auguste  combattirent  au- 
trefois pour  l'empire  du  monde. 
(  Voyez  Mauroligo.  )  Les  chrétiens 
et  les  musulmans  en  vinrent  aux 
mains  le  7  octobre  1671 ,  avec  un 
acharnement  sans  exempte.  Don 
Juaa  ,  par  sa  valeur  et  sa  présence 
desprit,  fixa  la  victoire.  Il  s^em- 
para  de  la  capitane  ennemie  ,  et 
obligea  les  Turcs  à  prendre  la  fuite. 
Les  vainqueurs  prirent  cent  trente  I 


JUAN 

galères ,  en  brûlèrent  ou  coulèrent  à 
fond  cinquante-cinq,  tuèrent  36,000 
Turcs,  parmi  lesquels  étoit  Hali- 
Bâcha  ,  leur  général  {Voyez  ce 
mot),  firent  10,000  prisonniers, 
et  délivrèrent  i5,ooo  esclaves  chré- 
tiens. Ce  brillant  succès,  qui  fui  fit 
appliquer  ce  mot  heureux  :  Fuit 
Homo  misaus  à  TJeo,  cui  nomeii 
erat  Joannes ,  dont  on  avoit  dé}à 
honoré  un  empereur  d'Orient,  coûta 
dix  mille  hommes  aux  Espagnols. 
Don  Juan  donna  le  combat  malgré 
don  Louis  de  Requesens ,  qu'on  avoi  t 
chargé  de  modérer  l'ardeur  de  ce 
prinde  intrépide.  Il  vouloit  aller 
droit  à  Constantinople  :  c'étoit  le 
seul  parti  qu'il  avoit  à  prendre  ; 
son  conseil  s'y  opposa.  Dans  la  cons- 
ternation où  étoient  les  musul- 
mans ,  on  pouvoit  facilement  se 
rendre  maître  de  la  capitale  de  leur 
empire  ,  et  même  les  chasser  de 
la  'Thrace  et  de  la  Grèce.  Don  Juan 
d'Autriche  se  fit  tout  d'un  coupja 
plus  grande  réputa4ion  dont  famais 
capitaine  ait  joui.  Chaque,  nation 
moderne ,  dit  un  historien  ,  ne 
compte  que  ses  héros ,  et  néglige 
ceux  des  autres  peuples  :  don  Juan, 
comme  vengeur  de  la  chrétienté, 
étoit  le  héros  de  toutes  les  natiooâ. 
On  le  comparoit  à  l'empereur  Char-^ 
les-Quint,  son  père,  dont  il  avoit 
la  figure ,  la  valeur ,  le  génie ,  l'ac- 
tivité ,  avec  plus  d'humanité  et  de 
générosité.  Deux  ans  après,  il  prit 
Tunis,  comme  Char  les -Quint,  et 
ftt ,  comme  lui ,  un  roi  africain  tri* 
^u taire  d'Espagne.  11  se  couvrit  d'une 
nouvelle  gloire  en  ^576.,  lorsqu'il 
eut  été  nommé .  gouverneur  des 
Pay^-Bas  révoltés,  se  rendit  maî- 
tre de  Namur ,  de  diverses  places  , 
et  défit  entièrement  les  rébelles  dans 
les  plaines  de  Gemblours  en  1578. 
Les  ennemis  perdirent  6,000  hom< 
mes  dans  cette  journée ,  qui ,  au  rap- 
port de  Ferreras^  ne  coûta  la  vie 
qu'à  deux  soldats  espagnols.  Le  gé- 
néral .des   rebelle»  fut  pris  ,  avec 
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rartîllerle,  les  bagages  et  les  dra- 
peaux; le  vainqueur,  profitant  de 
la  victoire ,  soumit  rapidement  Lou- 
vain ,  Dieste,  Nivelle ,  Philippeville^ 
Limbourg ,  Harlem.  Une  mort  pré- 
maturée enleva  ce  héros  au  milieu 
de  ses  conquêtes.  Il  expira  le  7  oc- 
tobre de  la  même  année ,  dans  les 
convulsions  qu'excita  en  lui,  sui- 
vant les  uns  f  la  douleur  d'avoir 
perda  son  ministre  Escovedo,  lÀ- 
cheméïit  assassiné,  et,  suivant  les 
autres,  un  poison  lent  que  lui  fit 
donner  Philippe  II  ,  jaloux  de  sa 
gloire,  et  dans  la  crainte  qu*il  u*é- 
pousât  Elizabeth ,  reine  d'Angle- 
terre. Ce  sont  du  moins  les  motifs 
que  lui  ont  attribués  divers  histo- 
riens. Don  Juan  laissa  deux  filles 
naturelles  ,  qui  moururent  toutes 
deux  presque  le  même  jour,  eu  fé- 
vrier i63o. 

t  n.  JUAN  d'Autriche  (  don  ) , 
fils  naturel  de  Philippe  IV,  et  de 
Marie  Calderona ,  comédienne ,  na- 
quit en  1639,  fut  grand-prieur  de 
Castille,  et  comn^anda ,  en  1647,  les 
armées  du  roi  d'Espasne  en  Italie  , 
où  il  réduisit  la  ville  de  Naples.  Il  se 
rendit  encore  maître  de  Barcelonne 
«u  i65a.  Don  Juan  commanda  en- 
suite en  Flandre ,  et  devint  géné- 
ralissime des  armées  de  terre  et  de 
mer  contre  les  Portugais.  Cette  der- 
nière expédition  ne  fut  pas  heureuse. 
Don  Juan  se  llattoit  qu'il  n'auroit 
qu'à  se  présenter,  et  que  le  Portugal 
se  soumeltroit.  Il  se  croyoit  si  as- 
suré de  le  subjuguer  ,  qu'il  fit  affi- 
cher dans  Madrid  l'état  des  troupes , 
de  l'artillerie  ,  des  munitions  de 
toute  espèce  qu'il  a  voit  préparées 
pour  cette  conquête.  Mais  il  fut  en- 
tièrement défait  à  Estremeros.  Il 
eut  la  principale  adnMnistraiion  des 
affaires  à  la  cour  de  Charles  II ,  et 
mourut  à  Madrid  en  1679.  Marie 
Calderona ,  sa  mère  ,  a  voit  d'abord 
été  maîtresse  du  duc  de  Médina  ,  et 
conservoit  encore  avec  lui  des  liai- 
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sons  galantes. Philippe,  en  ayant  été 
instruit,  exila  le  duc,  et  envoya  la 
Calderona  dans  un  couvent,  ou  elle 
prit  le  voile.  Quelques  auteurs  pré« 
tendent  que  sa  retraite  fut  volon-^ 
taire ,  et  qu'elle  n'eut  jamais  d'autre- 
inclination  que  celle  que  lui  inspira 
Philippe.  Voyez  la  Vie  ds  cette  la--^ 
vorite,  Genève,  1686. 


*  III.  JUAN  Bernai*  Diaz  rs% 
Luco  (  don  ) ,  né  eu  149*') ,  selon 
les  uns  à  Luco  dans  la  province 
d'Alaves ,  selon  d'autres  à  Séville  , 
distingué  par  sa  sainteté,  ses  ta- 
lens  et  ses  écrits  ,  prdfessa  le  droif. 
canon  à  Salamanque  et  devint  mem- 
bre du  conseil  des  Indes.  Son  mé- 
rite le  fit  nommer  à  l'évèché  dr 
Calahorra  par  Charles-Quint,  qui 
l'envoya  au  concile  de  Trente  ,  ou  il 
brilla ,  et  se  fit  estimer  par  l'énergie 
de  son  caractère.  On  lui  doit ,  l.  La 
Practica  criminal ,  imprimée  en 
1543.  Il  réclame  dans  cet  ouvrage 
contre  la  défaveur  légale  qui  flétrit 
les  enfans  illégitimes  quoiqu'ils  ne 
soient  pas  complices  du  crime  de 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ; 
c'est  là  sans  doute  ce  qui  a  servi  de 
prétexte  à  quelques  auteurs  pour 
dire  qu'il  étoit  bâtard.  H.  Aviso  de 
curas ,  bon  ouvrage.  III.  Des  Dia- 
logues latins  qui  n'ont  pas  été 
imprimés,  et  qui,  dit-on  ,  seroient 
digues  de  voir  le  jour.  Il  s'y  montre 
grand  partisan  de  la  liberté.  Diaz ,. 
ami  des  pauvres  ,  protecteur  des 
scienceset  des  lettres,  étoit  en  même 
temps  un  digne  prélat  qui  régloit 
parfaitement  son  diocèse,  le  visitoit, 
tenoit  régulièrement  ses  synodes  à 
Logrogne.  Ses  statuts  synodaux 
ont  été  imprimés  à  Lyon  ,  ainsi 
que  son  missel ,  qui  contient  en- 
tre autres ,  quatre  Messes  de  sa 
composition  pour  la  conversion  des 
gentils  et  des  hérétiques,  pour  le» 
péniteus ,  pour  les  mourans  et  pour 
ceux  qui  naviguent.  C'est  encore  à 
Lyon  qu'ont  été  imprimées  ses  Re-* 
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glas  del  derec/to,  Diaz  mourut  eu 
i556. 

t^  IV.  JUAN  Y  Santacilia 
(  George  ) ,  savant  astronome  es- 
pagnol ,  né  dans  le  royaume  de 
Valence  en  I7i3  ,  après  avoir  rem- 
pli les  premières  places  dans  la  ma- 
rine, fut  adjoint,  avec  don  Juan 
UUoa ,  aux.  savans  français  envoyés 
au  Pérou  pour  y  faire  des  expé- 
riences astronomiques  :  à  son  retour, 
ii  publia,  r.  ObseF'patlons  faites  sur 
Gastronomie  et  la  physique  ,  par 
ordre  de  sa  majesté  catholique  , 
dans  le  royaume  du  Pérou  ,  par 
don  Jorge  Juan  y  don  Antoine 
Ulhay  Madrid,  1773.  IL  Disser- 
tation historiographe  sur  la  méri- 
dienne entre  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal ^  Madrid,  1749  ,  /^ar  ^^"^ 
Jorge  Juan  y  don  Antoine  Ulloa. 
m.  Traité  de  mécanique  appliquée 
à  la  construction  des  vaisseaux  , 
Madrid,  1771,  a  vol.  in-4*-  IV. 
Ahrègè  sur  Part  de  la  navigation  à 
r  usage  des  officiers  de  marine ,  Ma- 
drid, 1757.  Ces  ouvrages,  qui  placent 
cetécrivainau  rang  des  premiers  ma- 
thématicieus  de  son  temps,  ont  été 
traduits  en  frauçais  par  M.  Lévèque , 
Nantes,  1783  ,  a  vol  in-4°-  Do^ 
Jorge  Juan  ,  membre  de  la  socié- 
té royale  de  Londres ,  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris ,  de  celle 
de  Berlih  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes,  termina  sa  carrière 
à  Madrid  le  ài  juin  1776. 

t  JUANE5  (Jean-Baptiste  ) ,  né  à 
Valence  en  Espagne  l'an  i54o  , 
mort  en  celte  ville  eu  1696,  jouit 
dans  sa  patrie  ,  s'il  faut  en  croire 
l'auteur  espagnol  des  Vies  des  pein- 
tres, sculpteurs  et  architectes  de  sa 
nation ,  d'une  réputation  qui  le  place 
à  côté  de  Raphaël,  dont  il  fut  dis- 
ciple, et  au-dessus  de  Morales,  sur- 
nommé le  Divin.  Parmi  ses  ou- 
vrages très-uombreux ,  d'un  dessin 
exquis  et  d'une  touche  délicate ,  on 
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admire  sur-tout  un  tableau  de  Jésus^ 
Christ  placé  sur  la  porte  de  la  sa- 
cristie de  Saint-Pierre  à  Valence  ,  et 
un  autre  de  la  Conception  ,  dans 
une  chapelle  de  l'église  de  la  maison 
professé  des  jésuites  de  la  même 
ville. 

*  JUANNET  (  Honoré  de  Comn 
du  ) ,  oratorien  ,  né  à  Lambesc  le  1  a 
septembre  1611,  mort  à  Notre-Dame- 
de  -  Grâce  ,  près  de  Coiignac ,  en 
1691  ,  est  auteur  de  l'ouvrage  in- 
titulé Sanctus  Augustinus  per  se 
ipsum  docens  catholicos  et  vincens 
pelagianosy  Vitré,  1644,  iu-8*, 
et  Paris,  i647',  in-12,  qu'il  com- 
posa à  la  sollicitation  d'Octave  de 
iiellegarde ,  archevêque  de  Sens.  Cet 
ouvrage ,  qui  déplut  à  quelques  per- 
sonnes ,  lui  attira  des  désàgrémens  , 
et  troubla  sa  tranquillité. 

*  JUB ,  ancien  prophète  des  Turcs. 
Il  y  a  à  Constantinople  une  mosquée 
dédiée  à  Jub ,  dans  laquelle  se  fait  le 
couronuemeiit  du  nouvel  empereur 
ottoman.  Le  graïKl -seigneur  y  jure 
de  soutenir  et  de  défendre  la  religion 
des  musulmans  et  les  lois  de  leur 
prophète  Mahomet. 

1 1.  JUBA  I" ,  roi  de  Mauritanie 
et  de  Numidie,  succéda  à  son  père 
Hiempsal ,  et  suivit  le  parti  de 
Pompée  contre  Jules  César.  Après 
la  mort  de  Pomj^e ,  il  fut  défait  par 
ce  dernier.  Aucune  ville  de  sa  domi- 
nation ne  voulant  le  recevoir,  il  seBt 
donner  la  mort,  à  la  hn  d'uiL  repas , 
par  Pëtréius ,  compagnon  de  sou 
malheur,  l'an  4a  avant  J.  C. 

IL  JUBA  II,  fils  du  précédent, 
fut  mené  à  Rome  ,  et  orna  le 
triomphe  de  César.  Il  fut  élevé-à  la 
cour  d'Auguste,  qui  lui  fit  épouser 
Cléopâtre  la  jeune,  fiUe  d'Antoine 
et  delà  fameuse  Cléopâtre,  et  lui 
donna  ,  l'an  5o  avant  J.  C.  ,  le 
royaume  des  deux  Mauritanies  et 
d'une  partie  de  la  Gétulie .  Il  se  signala 
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^r  tes  agrénieus  de  son  caractère  et 
les  coiiuoissances  de  son  esprit.  Cet 
avantage  le  rendit  plus  illustre  que 
celui  que  ]a  couronne  lui  douuoil. 
Juba  ,  par  la  douceur  de  son  règne , 
gagna  le  cœur  de  tons  ses  sujets.  Sen- 
sibles à  ses  bienfaits ,  ils  le  mirent 
au  nombre  de  leurs  dieux.  Pausanias 
parle  d'un«  statué  que  les  Âthënîens 
lui  avoient  érigée.  Il  étoit  bien  juste 
qu'une  ville ,  de  tout  temps  consacrée 
aux  Muses ,  donnât  des  marques  pu- 
bliques de  son  estiine  à  un  roi  qui, 
tenoit  un  rang  illustre  parmi  les 
sa  vans.  Suidas  attribue  h  ce  prince 
plusieurs  Ouvrages  écrhs  en  latin, 
■Qoat  il  ne  nous  reste  aujourd'hui 
que  des  fragmens.  Il  avôit  écrit  sur 
rhistoire  d'Arabie,  sur  les  antiquités 
d^Assyrie ,  sur  les  aiitiquités  romai- 
nes ,  sur  rhistoire  des  théâtres ,  sur 
.celle  de  la  peinture  et  des  peintres , 
sur  la  nature  et  le?  projiiriélés  <le 
difîerens  animaux  ,  sur  la  gram- 
maire et  sur  d'autres  matières  sem- 
blables. 

JUBAl.  I  fils  de  Lamedh  et  d'Ada , 

et  frère  de  Jabel ,  inventa  les  ins- 

•  tntmens  de  musique ,  et  apprit  aux 

hommes  à  s'en  servi?f .  Genèse,  chap. 

4iV.    21. 

t  JU3Ê  (  Jacques  ) ,  né  à  Van  vres 
près. de  Paris  en  1674,  connu  pUr" 
son  érudition,  cultiva  les  langues  sa- 
vantes. Son  attachement  au  jausé- 
nisnte  remplit  sa  vie  de  soins  et 
d'amertumes.  Il  voyagea  dans  une 
partie  de  l'Europe,  et  mourut  à 
Paris  en  174'''  On  a  de  lui  les 
Journaux  de  ses.  voyages  eu  ma- 
nuscrit. I/auteur  s'y  attache  sur- 
tout à  marquerj|^'élat  d«  la  religion 
dans  les  différentes  contrées  qu'il  a' 
parcourues. 

i-  JUCUNDUS  et  TYRANNUS , 

deux  gardes  d'Hcrode- le -Grand, 
Ce  roi  de  Judée  les  aflecliouiioit 
parliculièremeut  à  cau^e  de  leur 
haute  stature  et  de  leur  force  ex- 
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traordînaîre.  Mais  en  ayant  reçu 
quelque  mécontentement ,  il  les  éloi- 
gna. Alexandre ,  fils  d'Hérode ,  les 
reçut  dans  la  compagnie  de  ses 
gardes.  Hérode  en  conçut  de  l'inquié- 
tude, et  leur  fit  donner  la  question. 
Ils  la  souffrirent  d'abord  assez  cons- 
tamment; mais  enfin  succombant 
à  la  violence  de  la  douleur ,  ils  dé- 
posèrent qu'Alexandre  les  avoit  sol- 
licités à  tuer  le  roi  lorsqu'il  iroit  à 
la  chasse ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien 
de  plus  faux.  Cette  déposition  fut 
en  partie  cause  de  la  mort  d'A- 
lexandre. 

I.  JUDA  ,  quatrième  fils  de 
Jacob  et  de  Lia  ,  né  l'an  1755 
avant  J.  C.  Lorsque  les  fils  de  Jacob 
voulurent  mettre  à  mort  Joseph 
leur  frère ,  il  leur  conseilla  plutôt  de 
Sien  défaire  en  le  vendant  ;  et  cet 
avis  lui  sauva  la  vie.  Juda  épousa  la 
fille  d'un  Chananéen  nommé  Sué  , 
et  il  en  eut  trois  fils  ,  Her ,  Onan 
et  Sela.  Il  eut  aussi  de  Thamar 
(<>oyez  ce  mot),  femme  de  l'ainë 
de  ses  fils  ,  dont  jl  jçuit  sans, la  con- 
noilre ,  Phares  et  Zara.  L'Écriture 
raconte  qu'en  bénissant  ses  enfans 
Jacob  dit  à  Juda  :  <t  Le  sceptre  ne 
sortira  point  de  Juda  ,  ni  le  légis- 
lateur de  sa  postérité,  jusqu'à  la 
venue  cle  celui  qui  doit  être  envoyé , 
et  à  qui  les  peuples  obéiront.  »  Celle 
prédiction  s'accomplit  en  la  personne 
de  Jésus-Christ.  Juda  mourut  l'an 
i636  avant  l'ère  vulgaire.  Sa  tribu, 
qui  tenoit  le  premier  rang  parmi 
les  autres,  a  été  la  plus  puissante 
et  la  plus  nombreuse.  Au  sortir  de 
l'Egypte,  elle  étoit  composée  de 
74,600  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  Cette  tribu  occupoit  toute 
la  partie  méridionale  de  la  Pales- 
tine. La  royauté  passa  de  la  tribu 
de  Benjamin  ,  dont  étoit  Saiil  et 
Isboselh,  dans  la  tribu  de  Juda, 
qui  élôii  celle  de  David  et  des  rois 
ses  successeurs.  Les  dix  tribus  a'ëtant 
réparées ,  celle  dé  Juda  et  celle  de 
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Benjamin  demeurèrent  attachées  à 
la  maison  de  David ,  et  formèrent 
un  royaume  qui  se  soutint  avec 
éclat  cotilre  la  puissance  des  rois 
dlsraël.  Après  la  dispersion  et  la 
destruction  de  ce  dernier  royaume , 
celui  de  Juda  subsista  et  se  maintint 
même  dans  la  captivité  de  Baby- 
lone.  Au  retour,  cette  tribu  vécut 
selon  ses  lois,  ayant  ses  chefs;  les 
restes. des  autres  tribus  se  rangè- 
rent sous  ses  étendards  ,  et  ne  firent 
plus  qu  un  peuple  que  Ton  nomma 
Juif.  Les  temps  oik  dévoient  s'ac- 
complir la  promesse  du  Messie  étant 
arrivés ,  la  puissance  romaine ,  à  qui 
rien  ne  résistoit,  assujettit  ce  peuple, 
lui  Ôta  le  droit  de  se  choisir  un  chef, 
et  lui  donna  pour  roi  Hérode,étranger 
et  Iduméen.  Ainsi  cette  tribu  ,  après 
avoir  conservé  Je  dépôt  de  la  reli- 
gion et  l'exercice  public  du  sacerdoce 
et  des  cérémonies  de  la  loi  dans  le 
temple  de  Jérusalem,  et  avoir  donné 
naissance  au  Messie ,  fut  réduite  au 
même  état  que  les  autre»  tribus,  dis- 
persée et  démembrée  comme  elles. 

t  IL  JUDA  -  HAKKADOSCH, 
c'est-à-dire  le  Sainte  rabbin  célèbre 
par  sa  science,  par  ses  richesses  et 
par  ses  talens,  fut ,  selon  les  juifs, 
ami  et  précepteur  delempereur  An- 
tonin.  11  recueillit,  vers  le  inilieu 
du  3^  siècle,  les  constitutions  et  les 
traditions  des  magistrats  et  des  doc- 
teurs juifs  qui  Ta  voient  précédé.  11  en 
composa  un  livre,  qu'il  nomma  Mis- 
chna ,  et  qu'il  divisa  en  six  parties. 
I^  première  traite  de  l'agriculture  et 
des  semences,  la  seconde  des  jours  de 
fêles  ;  la  troisième  des  mariages  et  de 
ce  qui  concerne  les  femmes  ;  la  qua- 
trième, des  dommages,  intérêts  ,  et 
de  toutes  sortes  d  aSaîres  civiles  ; 
la  cinquième,  des  sacrifices;  et  la 
sixième,  des  puretés  et  impuretés 
légales.  Sureuhusius  a  donné  une 
bonne  édition  de  ce  livre  en  hébreu 
et  en  latin  avec  des  Noies;  elle  est 
BOUS  ce  titre  :  Mise  au  a,  sive  lot  lus 
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Hœhrœorum  jaris ,  rituum ,  anti^ 
quitatum  ac  legum  oralium  sy»^ 
tema,  Amsterdam  ,  1698^  1703  , 
6  parties  qui  se  relient  en  3  vol. 
in  -  folio.  Les  juifs  font  un  grand 
cas  de  cet  ouvrage.  Il  seroit  à  sonbai- 
ter  que  le  Talmud ,  qui  est  un  com- 
mentaire de  la Miachna ,  et  que  loa 
appelle  la  Gémare ,  fût  aussi  traduit 
en  latin. 

m.JUDA-CHIUG,  célèbre  rab- 
bin, natif  de  Fez,  et  surnommé  le 
Prince  des  grammairiens  juifs ,  vi- 
voit  au  1 1^  siècle.  On  a  de  lui  di- 
vers Ouurages  manuscrits  en  Arabe , 
qui  sont  très-estimés  ;  entre  autre», 
un  Dictionnaire  arabe ,  qui  pour* 
roit  être  fort  utile  pour  l'intelli-' 
gence  de  l'Ecriture  sainte ,  a'il  étoit 
imprimé. 

*  IV.  JUDA,  lévite,  savant 
philosophe ,  grammairien  et  poète 
hébreu ,  florissoit  en  Espagne  au 
commencement  du  1  a^  siècle  :  il  est 
auteur,  entre  autres  Ouprages^é!wat 
célèbre  J^issertation  en  arabe  sur 
la  vérité  du  judaïsme.  Elle  est 
en  forme  de  dialogue  entre  un  juif, 
un  gentil  et  un  chrétien,  qui  plai» 
dent  chacun  pour  leur  religion;  et 
l'auteur ,  selon  l'usage  ,  rassemble 
les  meilleurs  argnmens  en  £svenr 
de  la  sienne  ,  et  ne  la  combat 
que  par  «de  foibles  objections  ; 
aussi  les  interlocuteurs  finisaent-iia 
par  confesser  la  vérité  de  la  foi  mo- 
saïque. Ce  livre  précieux  est  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  d'Ox- 
ford. Il  fut  traduit  plusieurs  fois  en 
hébreu ,  et  imprimé  ;  puis  en  latin , 
Bàle,  1666;  eu  espagnol,  Amster- 
dam ,  i663  ,  aus%  rare  qu'estimé. 
La  version  hébraïque,  tant  manus- 
crite qu'imprimée,estfort  commune. 
Mais  cet  ouvrage  est  extrêmement 
rare  dans  sa  langue  originale.  L'au- 
teur va  joint  des  Notes.  Ses  autres  ' 
écrits  ,  assez  nombreux ,  sont  en 
langue  hébraïque. 
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t  V.  JUDA  (Léon  ) ,  fils  de  Jean 
Juda ,  prêtre  de  Germoreu  en  Al> 
aace,  et  dWe  concubine,  entra^ 
dans  Tordre  ecclésiastique,  et  em- 
brassa depuis  les  opinions  de  Zuin- 
gle.  Il  s'a^nit  une  grande  réputa- 
tion dans  son  parti,  et  mourut  à 
2urich  en  i543 ,  à  60  ans.  Sa  yer- 
sion  latine  de  la  Bible  est  celle  qui 
est  jointe  aux  Notes  de  Valable. 
On  a  de  lui  d'autres  Ouurages  qui 
prouvent  son  érudition. 

VL  JUDA.  Voy,  Léon-Hébreu, 
n*  XXVI. 

t  JUDACILIUS ,  citoyen  d'Ascoli, 
*  à  la  ^ête  d*une  troupe  de  rebelles, 
^ndis  que  Pompée  assiégeoit  cette 
Ttile  ,  résolut  de  s'en  servir  pour 
donner  du  secours  AXk%  assiégés.  Dans 
ce  dessein ,  il  les  avertit  que  dès  .qu'ils 
le  verroient  aux  prises  avec  les  Ko- 
mains,  ils  fissent  uue  sortie  pour  le 
soutenir.  Quelques  habitant  d'As- 
coli  détournèrent  les  autres  de  se- 
conder Judacilius,  et  lorsqu'il  se  pré- 
senta<devant  la  ville ,  aucuu  des  as- 
siégés ne  remua.  Il  ne  laissa  pas  de 
se  faire  jour  l'épée  à  la  main^  et  d'ar- 
river à  la  porte  de  la  ville ,  q«i  lui 
fut  ouverte.  Dès  qu'il  fut  entré  dans 
la  place  y  il  fit  égorger  ceux  qui 
avoient  empêché  qu'on  ne  se  joignit 
à  lui.  Puis  ayant  invité  ses  amis  à 
un  grand  repas ,  quand  la  bonne 
chère  et  le  vm  l'eurent  un  peu 
échauffé^  il  se  fit  apporter  une  coupe 
pleine  dje  poison  et  l'avala,  pour  n'ê- 
'  trémas  témoin  de  la  profanation  des 
temples  de  sa  patrie  et  de  la  capti- 
vité de  ses  compatriotes.  Il  s^  fit 
porter  ensuite  dans  un  temple,  où 
il  a  voit  fait  préparer  son  bûcher 
fonèlire,  et  son  corps  y  fut  réduit  en 
cendres,  il  mourut  ainsi  au  milieu 
de  ses  amis.  Bientôt  après  Ascoii  se 
rendit  à  Pompée. 

L  JUDAS  ,  dit  Machabée  ,  fils 
de  Mathathias ,  de  la  famille  des  As- 
ntoué'jiis,  succéda  à  son  père  dans 
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la  dignité  de  général  des  Juifs  Tau 
167  avant  J.  C.  Mathathias  le  pré" 
fera  à  ses  autres  enfans ,  et  le  char- 
gea de  comliattre  pour  la  défense 
d'Israël.  Judas  ne  trouipa  point  ses 
espt^rances  :  secondé  de  ses  frères,  il 
marcha  contre  Apollonius ,  général 
des  troupes  du  roi  de  Syrie ,  le  défil 
et  le  tua.  11  tourna  ses  armes  contre 
Séron,  autre  capitaine  qui  avoit 
uue  nombreuse  armée ,  qu'il  battit 
également,  quoique  avec  des  troU" 
pes  fort  inférieures  en  nombre.  An- 
tiochus,  ayant  appris  ces  deux  vie-» 
toires,  envoya  contre  Judas  trois  gé- 
néraux de  réputation ,  Ptolomée  , 
I^icanor  et<  Gorgias.  La  prodigieuse 
armée  qu'ils  firent  marcher  en  Ju-< 
dée  épouvanta  d'abord  ceux  qui  ao^ 
oompagnoient  Judas  ;  mais  son  cou-< 
rage  ayant  ranimé  celui  de  ses  gens^ 
il  tomba  sur  cette  multitude ,  et  la 
dissipa.  Lysjas,  régent  du  royaume 
pendant  Tabsenoe  d'An  tiochus  ,  dé-» 
sespéré  de  ce  que  les  ordres  de  son 
prince  éloient  si  mal  exécutés  ,  crut 
qu'il  feroit  mieux  par  lui-même.  11 
vint  donc  en  Judée  avec  un  grand 
nombre  de  troupes  :  mais  il  ne  fit 
qu'augmenter  le  triomphe  de  Judas, 
qui  l'obligea  de  retourner  en  Syrie. 
Le  vainqueur  profita  de  cet  iuter- 
valle  pour  rétablir  Jérusalem.:  il 
donna  ses  premiers  soins  à  la  répa- 
ration du  temple,  détruisit  l'autel 
que  les  idolâtres  avofient  profané , 
en  bâtit  un  autre,  fit  faire  de  nou- 
veaux vases,  et  l'an  i65  avant  J.  C, 
trois  ans  après  que  ce  temple  eut  été 
profané  par  An  tiochus,  il  en  fit  cé- 
lébrer la  dédicace.  Peu  de  temps 
après  cette  cérémonie ,  Judas  défit 
encore  Timothée  et  Bacchides  ,  deux 
capitaines  syriens,  battit  les  Idu- 
méens,  les  Ammonites,  tailla  en 
pièces  les  nations  qui  assiégeoient 
ceux  de  Galaad  ^  et  revint  chargé  de 
riches  dépouilles.  Autiochus  Ëupa- 
tor ,  qui  avoit  succédé  à  Ëpiphane», 
irrité  des  mauvais  succès  de  ses  gé- 
néraux^ vint  lui-même  en  Judée, 
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et  assiégea  Bethsure.  Judas  marcha 
aa  secours  de  ses  frères.  Du  premier 
choc ,  il  tua  six  cents  hommes  des 
ennemis  ;  et  ce  fut  alors  que  son 
frère  Ëlëazar  périt  accablé  sous  le 
poids  d*un  éléphant^  qu'il  lua  croyant 
faire  périr  le  roi.  La  petite  armée  de 
ludas  ne  pouvant  tenir  tète  aux 
troupes  innombrables  du  roi ,  ce  gé- 
néral se  retira  à  Jérusalem.  Ëupator 
Vy  vint  assiéger;  mais,  averti  de 
quelques  mouvemens  qui  se  tra- 
moient  dans  ses  états ,  il  fît  la  paix 
avec  le  général  hébreu ,  qu'il  déclara 
chef  et  prince  du  pays.  Il  retourna 
ensuite  en  Syrie ,  où  il  fut  tué  par 
Démétrius  qui  régna  en  -sa  place. 
I<e  nouveau  roi  envoya  Bacdiides 
et  Alcime  avec  la  meilleure  partie 
de  6e$  troupes.  Les  deux  généraux 
marchèrent  contre  Judas,  qui  étoit 
à  Béihel  avec  3ooo  hommes.  Cette 
petite  armée  ^  saisie  de  frayeur  à 
Ù  vue  des  troupes  ennemies  ,  se 
débanda  ,.  et  il  ne  resta  que  huit 
cents,  hommes  au  camp.  Judas  ex- 
horta ce  petit  nombre  à  mourir  c6u« 
rageusement,  fondit  sur  l'aile  droite, 
.et  fut  .tué  d^ns  la  mêlée  Tan  161 
avant  Jésus-Christ.  Simon  et  Jona-' 
thas ,  ses  frères,  enlevèrent  son  corps 
et  le  firent  porter  à  *Modin,  où  il 
fut  enterré  avec  magnificence  dans 
k  sépulcre  de  ses  pères. 

.  II.  JUDAS-ESSÉEN  se  mètoit  de 
prophétiser ,  et  prédit  qu'Antigone , 
premier  prince. des  Asmonéen&,pé- 
liroit  dans  la  tour  de  St raton.  Ce- 
pendant le  jour  même  qu'il  avoit 
assuré  que  le  roi  mourroit,  il  parut 
douter  du  succès  de  sa  prédiction  , 
parce  qu'il  savoit  que  ce  prince  étoit 
ù  Jérusalem,  éloigné  de  la  tour  de 
St  raton  d'environ  35  lieues.  Il  fut 
surpris ,  peu  de  temps  après ,  d'ap- 
prendre que  le  roi  venoit  d'être  tué 
daps  une  chambre  du  palais  qu'on 
appeloit  la  Tour  fie  St  raton-,  en- 
droit qu'il  avoit  nommé  sans  le  con> 
noilre ,  trompé  par  la  ressemblance 
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des  noms.  C'éloit  un  saint  homme-' 
Quelques  savans  pensent  que  ce  Ju- 
das est  le  même  que  l'auteur  da 
//''  Lipre  des  MàcAaiées»    • 

t  Ilf:  JUDAS,  fils  de  Sarriphée, 
s'étant  joint  à  Malhîas  fits  de  Mar- 
galotte,  docteur  de  la  loi,  persuada 
à  ses  disciples  et  à  quelques  autre» 
Juifs  d'abattre  l'aigle  d'or  qu'Hé- 
rode-le-Graud  avoit  fait  poser  sur 
le  plus  haut  du  temple  en  l'hon- 
neur d'Auguste.  Ce  prince  le  fit  brû- 
ler vif.  Après  la  mort  dHérode,  le 
peuple  qui  aimoit  Judas  demanda 
à  son  successeur  Archélaiis  la  puni- 
tion dé  ceux  qui  avoient  conseillé  ce 
supplice  ;  et  sur  le  refus  qui  en  fût 
fait ,  il  s'alluma  (me  sédition  qu'on 
ne  put  éteindre  que  par  le  sang  de 
Sooo  hommes. 

IV.  JUDAS,  chef  de  voleurs, 
après  la  mort  d'Hérode-le-Graud, 
assembla  une  troupe  avec  laquelle  it 
pilla  les  trésors  divroi,  et  se  rendit 
assez  r<edpu table  pour  pouvoir  as- 
pirer à  la  couronne»  (  Josèphe,  Antiq. 
1.17.  c.  12.)    ' 

t  V.  JUDAS-ISCARÏOT,  ainsi  ap- 
pelé  parce  qu'il  étoit  d'une  ville  de 
ce  nom  dans  ta  tribu  d*Ephraim ,  fut 
choisi  par  Jésus-Christ  pour  être  l'vm 
des  douze  apôtres.  Son  avarice  loi 
fit  censurer  l'action  de  Magdeleine , 
qui  répandoit  des  aromates  précieux 
sur  les  ^ieds  du  Sauveur ,  et  lui  fit 
livrer  aux  Juifs  son  maître  pour  5o 
deniers.  Il  reconnut  ensuite  l'horreur 
de  sa  trahison ,  rendit  aux  prêtres 
l'argent  qu'il  avoit  reçu  d'eux ,  el  se 
pendit  de  désespoir.  Les  savans  ne 
sont  pas  d'accord  entre  eux  sur  la  va* 
leur  des  trente  deniers  que  reçut  Ju- 
das. Les  hérétiques  corinthiens4'ho- 
noroieut  d'une  manière  particulière, 
et  se  servoienl  d'un  Evangile  qui  por- 
toit  le  nom  de  cet  apôtre  infidèle. 

VI.  JUDAS  DE  Gaulan  ,  chef 
d'une  secte  parmi  les  Juifs,  s'opposa 
au  dénombrement  que  fit  Cyrinus 
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daus  la  Judécl^  et  suscita  une  révolte. 
11  prét«adoil  que  les  Juifs  étant 
libres.  Us  ne  dévoient  recounoiire 
aucune  autre  domination  que  celle 
de  Dieu.  Ses  sectateurs  aimoient 
mieux  soufifrir  toutes  sortes  de  sup- 
plices que  dé  donner  le  nom  de 
Maître  ou  àt  Seigneur  à  quelque 
homme  que  ce  fût.  Le  même  Judas 
est  nommé  le  Galiléen  dans  les  Actes 
des  apôtres ,  parce  qu'il,  étoit  de  la 
ville  de  Gamala  dans  la  &aulanite , 
petit  pays  de  Galilée. 

Vn.  JUDAS  ou  Jtjde  ,  surnommé 
JBarsaôas.  Ployez  ce  dernier  mol. 

.  t  JUDDE  (N),  jésuite,  né  h 
Rouen  en  1661  ,  et  mort  à  Paris 
evLj^iù ,  est  connu  par  divers  écrits 
iDoraun  et  ascétiques.  Le  P.  Chérou , 
t  béat  in ,  a  publié  ses  Exhortations 
sur  les  principaux  depoirs  de  VétÇLt 
religieux,  Paris,  1780,  3  vol.  in-ia. 
Ses  Réflexions  chrétiennes  sur  les 
grandes  vérités  de  la  foi  ont 
été  publiées  par  Fabbé  Mascrier , 
Pari»,  1756  ,  ii|-i3.  En  1781  et 
1783  ,  Tabbé  du  Parc  publia  une 
collection  complète  des  (Ruvres 
spirituelles  du  P.  Judde  ,  Paris, 
7  vol.  itt-li2. 

t  JUDE  (saint),  apôtre,  nommé 
/  aussi  Lebbée ,  Thadée ,  ou  le  Zélé , 
frère  de  Si».  Jacques  le  Mineur.  Dans 
la  dernière  cèiie  il  dit  au  Christ ,  sui- 
vant TEcriture ,  «  Seigneur,  pour- 
quoi vous  manifesterez- vous  à  nous , 
et  aoii  pas  au  monde  ?  »  Jésus  lui 
répondit  :  a  Si  quelqu'un  m'aime  , 
il  gardera  ma  parole  ;  et  mon  père 
Taimera;  et  nous  viendrons  à  lui, 
et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  » 
Après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit 
avec  les  autres  apôtres,  Jude  alla 
prêcher  TEvangile  dans  la  Mésopo- 
tamie ,  l'Arabie,  la  Syrie ,  l'Idumée 
et  la  Libye.  On  prétend  qu'il  reçut 
la  couronne  du  martyre  dans  la  ville 
de  Béryte,  vers  l'an  80  de  J.  C. 
^ous  avons  de  lui  une  EpUre ,  qui 
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est  la  dernière  des  sept  Epitres 
catholiques  «  Il  récrivit  après  la  prise 
de  Jérusalem ,  principalement  pour 
les  juifs  convertis  au  christianisme. 
Il  y  attaque  les  nicolaïtes  ,  les  simo- 
niens,  les  ^nostiques,  et  les  autres 
hérétiques ,  qui  combat toient  la  ué" 
cessité  des  bonnes  œuvres.  On  avoît 
d'abord  fait  quelque  difficulté  de 
mettre  cette  Epître  dans  He  canon 
des  Et^itures,  à  cause  de  la  citation 
du  livre  apocryphe  à*Enoch  ;  mais 
elle  y  fut  reçue  avant  même  la  fia 
du '4^  siècle. 

t  JUDEX  (Matthieu  ) ,  homme 
laborieux  et  savant ,  l'un  des  prin- 
cipaux écrivains  des  Centuries  de 
Màgdebourg {publiées  à  Bâle,  i553 
à  1674, 8  vol.  in-fol.  ) ,  naquit  à  Tip- 
polswalde  en  Misnie  l'an  1 638.  Il  en* 
seigna  la  théologie  dans  l'académie 
de  îéua  ,  et  mourut  à  Roslock  le  i5 
mai  1 564 ,  âgé  de  36  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  Oup rages  donlon  peu  t  voir 
le  catalogué  dans  le  Dictionnaire  de 
Bayle.  On  estime  particulièrement 
l'ouvrage  intitulé  Ve  Typographies 
inpentione  et  prelorum  légitima 
inspectione  libellus ,  Copenhague, 
i566,  in-8^ 

t  L  JUDITH ,  femme  juive.  (  P^oy, 
HoLOPHERNE.)Il  est  difficile  de  fixer 
le  temps  auquel  est  arrivé  le  meurtre 
qu'on  luiattribue,etilest  presque  im- 
possible, quelque  parti  qu'on  prenne, 
de  satisfaire  à  toutes  les  objections. 
ScaligeretGrotius  prétendent  que  le 
livre  de  Judith  n'est  qu'une  parabole  ^ 
composée  pour  consoler  les  Juifs 
dans  le  temps  qu'An tiochus-Epi- 
phanes  vint  en  Judée.  L'authenticité 
du  livre  de  Judith  a  été  fort  con- 
testée ;  le  concile  de  Trente  l'a  re-> 
connue.  Saint  Jérôme  assure  qu'elle 
l'avoit  déjà  été  par  le  concile  de 
Nicée.  L'auteur,  qui  est  toùt-à~fait 
inconnu,  a  écrit  son  ouvrage  en 
hébreu,  et  il  fut  traduit  en  grec  par 
les  septantes.  Quelqu(is-uns  veulent 
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que  ce  soit  Judith  elle-même  ;  d'au- 
ares  le  grand-prôlre  Eliacim ,  dont 
il  est  parlé  dans  ce  livre  ;  tout  cela 
estsans  aucune  preuve.  Nous  n'avons 
plus  l'original  de  ce  livre ,  mais  seu- 
lement une  version  latine  faite  par 
St.  Jérôme  sur  le  cbaldaïque.  Ce 
Père  dit  dans  sa  préface  qu'il  avoit 
rendu  le  sens  sans  s'attacher  à  la 
^  lettre  ;  qu'il  avoit  retcanché  les  va- 
riétés vicieuses  des  divers  exem- 
plaires ,  et  qu'il  n'avoit  mis  dans  sa 
traduction  que  ce  qui  lui  avoit  paru 
le  vrai  sens  de  l'original.  Outre  sa 
version  ,  on  en  a  deux  autres,  l'une 
grecque ,  Tantrè  syriaque.  Ces  tra- 
ductions contiennent  des  circons- 
tances qu'on  ne  lit  point  dans  celle 
de  St.  Jérôme ,  et  dont  quelques- 
uues  semblent  être  les  différentes 
leçons  rejetées  par  ce  Père. 

II.  JUDITH  ,  fille  de  Charles-Ie- 
Chauve  ,  avoit  d'abord  éié  mariée  à. 
Ëtulphe  ,  et  ensuite  à  Ethelrède  I , 
rois  anglais.  Celui-ci ,  las  de  la 
tyrannie  qu'elle  vouloit  exercer  sur 
lui ,  la  chassa  de  son  lit  et  de  son 
trône.  Revenu  en  France  ,  elle  se  ht 
enlever  par  Baudouin  Bras-de-Fer, 
comte  ,  ou  selon  d*aûtres,  grand- 
forestier  de  Flandre,  qu'elle  épousa. 
Charles-le-Cbauve  fit  son  gendre 
comte  de  Flandre  vers  l'an  870 ,  et 
il  fut  la  souche  de  tous  les  autres 
princes  de  ce  nom.  Judith ,  galante 
et  impérieuse  ,  fit  de  ses  époux  ses 
premiers  esclaves. 

III.  JUDITH  DE  BAViiRE,  aïeule 
de  la  précédente,  fut  seconde  femme 
de  l'empereur  Louis-le-Débonnaire , 
dont  elle  eut  Charles-le-Chauve  :  ce 
mariage  ne'  fut  pas  heureux  pour  ce 
prince.  Louis  ,  dit  Montesquieu  , 
mêlant  toutes  les  complaisances  d*un 
vieux  mari  avec  toutes  les  foiblesses 
d'un  vieux  roi ,  mit  dans  sa  famille 
un  désordre  qui  entraîna  la  chute 
de  la  monarchie.  Judith ,  princesse 
ambitieuse  et  tendre ,  aima  Bernard , 
comte  de  Barcelonue ,  qu'elle  éleva 
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aux  premiers  emplois ,  tandis  qu*e11« 
indisposoit  Louis  contre  ses  enfan* 
du  premier  lit.  Ces  princes  se  révol- 
tèrent et  la  firent  enfermer  pour 
quelque  temps  dans  un  monastère. 
Elle  fut  rendue  à  son  époux  en  835 , 
et  mourut  à  Tours  le  18  avril  843. 

JUELLUS.  Ployez  Jewei.. 

t  JUENÏN  (  Gaspard  ) ,  prêtre  de 
l'Oratoire,  né  à  Varenbon  en  Bresse, 
mort  à  Paris  en  171 3,  à  63  ans, 
professa  long-temps  la  théologie.  Oa 
a  de  lui,  I.  Insti  tu  noues  theolo- 
gicœ  ad  usum  seminariorum ,  ea 
7  vol.  itt-ia.  On  n'avoit  pas  encore 
vu  de  meilleure  Théologie  scolas- 
tique  ;  mais  le  savant  auteur  f 
ayant  glissé  avec  beaucoup  d'art 
quelques  opinions  nouv^ement 
condamnées ,  son  ouvrage  fut  pros- 
crit à  Rome  et  par  quelques  évêques 
de  France.  II.  Commentarius  histo^ 
ricus  et  dogmaticus  de  sacraitten^ 
tis,  à  Lyon ,  1696,  en  a  vol.  in- 
fol.,  dont  TauteAr  tira  3  vol.  in- 
1,2  ;  sons  le  titre  de  Théorie  el pra- 
tique des sacremens f  Paris,  1701. 
III.  Un  Abrégé  de  ses  institutions  ^ 
à  l'usage  de  ceux  qui  se  préparent 
aux  examens  dont  les  erdinationi 
sont  précédées ,  1  vol.  in-ia  en  la- 
tin. IV.  Théologie  morale  ,  ou  Ré^ 
solution  des  cas  de  conscience  sur 
la  vertu,  la  justice  et  P équité ^ 
Paris,  1761  ,  4  vol.  in- 12.  On  lui 
reproche  un  peu  trop  de  sévérité. 

*  JUGLARIS  (  Aloysius  ) ,  jésuite 
italien  ,  né  à  Nice  ,  professa  la  rhé- 
torique pendant  dix  ans,  et  fut 
appelé  à  la  cour  de  Savoie  pour 
l'éducation  du  prince  Charles-Em- 
manuel. Il  publia  ses  premiers  ou- 
vrages à  Turin  ;  ils  ont  ensuite  été 
recueillis  à  Lucques  en  1710.  Cet 
écrivain  avoit  adopté  un  genre  d'é- 
loquence dont  il  ne  s'est  point 
écarté;  il  n'a  publié  que  des  pané- 
gyriques. Ses  œuvres  se  composent, 
l.  De  cent  Fanégyriques  de  J.  C. , 
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imprimes  pour  la  première  fois  à 
Gênes  en  1641.  II.  Quarante  Pa- 
négyriques en  r honneur  (feX.ouis 
XUI,  Lyon,  i644'  HI.  Inscrip- 
tions ,  Eloges  et  Epitaphes ,  Lyon , 
1644.  IV.  Pan^riques  des  évê- 
ques  les  plus  illustres  qui  ont  paru 
dans  r  Église ,  Lyon ,  même  année. 
Us  ont  été  réimprimés  à  Gênes  en 
i655.  Juglaris  mourut  à  Messine  en 
i653. 

tJUGURTHA,  fils  de  Manas- 
tabal  toi  de  Numidié ,  fut  élevé  à 
la  cour  de  Micipsa  son  oncle.  Celui- 
ci  ayant  démêlé  dans  son  neveu 
beaucoup  d  ambition ,  lui  donna  le 
commandement  d'un  détacbemeut 
qu'il  envoyoit  à  Scipion ,  qui  faisoit 
alors  le  siège  de  Num^ce.  Micipsa 
espéroit  quM  ne  reviendroit  pas  de 
cette  expédition  ;  mais  il  fut  trompé. 
JuguTtha ,  courageux  sans  être  té- 
méraire, Bt  éclater  sa  valeur,  et 
ne  perdit  pas  la  vie.  Son  oncle  la- 
dopta  dans  sou  testament ,  et  par- 
tagea ses  états  entre  lui  et  ses  deux 
fils,  Âdherbal  et  Hiempsal ,  espé- 
rant que  les  bienfaits  du  père  Tatta- 
cheroient  aux  en  fans.  Il  se  trompa 
encore.  Jugurtha  fit  mourir  Hiemp- 
sal, attaqua  lautre  frère,  l'obligea 
de  s'enfermer  dans  Cirtbe  sa  capi- 
tale, l'y  réduisit  par  la  famine  à 
se  rendre  à  composition ,  et  le  fit 
périrdans  les  plus  cruels  lourmens, 
contre  la  foi  du  traité.  Adherbal 
avoit  eu  recours  aux  Romains  ;  il 
éloit  Venu  lui-même  se  plaindre  au 
*éual;mais  l'or  de  Jugurtha  lui  en 
avoii  fermé  toutes  les  avenues.  Ce 
prince  corrompit  les  sénateurs  et 
les  généraux  qu'on  envoya  contre 
Ini;  ce  qui  lui  fit  dire  «que  Rome 
n'attendoit  pour  se  vendre  qu'un 
acheteuç ,  et  qu'elle  péri  roi  l  bieniAt, 
s'il  s'en  trouvoit  un.  »  Caecilius  Mé- 
lellus  ,  plus  généreux  ,  ne  se  laissa 
gagner  ni  par  les  promesses ,  ni  par 
k»  présens.  Il  vainquit  Jugurtha , 
«l  le  réduisit  à  quitter  ses  étals  pour 


JUIF         1*71 

aller  mendier  du  secours  chez  les 
Gérules  et  les  Maures.  Mari  us,  qui 
continua  la  guerre  après  Métellus  y 
la  fil  avec  le  même  succès.  Bocchus , 
roi  de  Mauritanie,  beau-père  de 
Jugurtha  ,  le  livra  aux  Romains 
Tau  ]o6  avant  J.  C.  Le  monarque 
captif,  après  avoir  été  donné  en 
spectacle  au  pcupïc  romain ,  depuis 
la  porte  triomphale  juqu'au  Capi- 
tole ,  attaché  au  char  de  triomphe 
de  Marins  ,  fut  jeté  dans  un  cachot, 
où  il  mourut  de  faim  au  bout  de 
six  jours. 

^  JUIF  ERRANT  (le).  On  insère 
ici ,  d'après  la  Biographie  anglaise , 
quelques  particularités  sur  l'origine 
d'une  tradition  populaire  qui  paroit 
fort  ancienne  ,  quoiqu'elles  soient 
étrangères  au  but  de  cet  ouvrage. 
Elles  sont  puisées  dans  le  Diction- 
naire de  la  Bible  de  dom  Calmet  et 
dans  Moréri,  et  peut-être  intéres- 
seront-elles quelques  lecteurs.  Les 
exemples  d'Enoch  et  d'Elie  qui  n'ont 
point  éprouvé  la  mort,  l'intime  per- 
suasion où  sont  les  Juifs  que  le  pro- 
phète Elle  est  in  visiblement  pré- 
sent à  la  cérémonie  de  la  circonci- 
sion de  leurs  enfans  ;  les  paroles  de 
J.  C.  dans  l'Evangile  de  S.  Jean ,  où 
il  dit  en  parlant  de  cet  apôtre  :  a  Si 
je  veux  qu'il  demeure  jusqu'à  ce  que 
je  vienne,  que  vous  importe»  ;  dans 
lesquelles  plusieurs  auteurs  anciens 
et  modernes  ont  cru  voir  une  pro- 
messe du  Sauveur  que  S.  Jean  ne 
mourroit  point  avant  le  jour  du  ju- 
gement, sont  autant  de  motifs  qui, 
ajoutés  à  d'autres  notions  confuses  et 
ëtayées  de  l'amour  du  merveilleux, 
ont  contribué  à  établir  la  croyance 
qu'il  exibtoit  réellement  un  juif  er- 
rant. I^s  partisans  de  cette  opinion 
s'appuient  encore  sur  les  légendes 
mahométanes  ,  qui  rapportent  que 
l'an  16  de  l'hégire,  nn  capitaine 
nommé  Fadhila,  commandant  un 
corps  de  cavalerie  de  trois  cent 
mmes,  étant  arrivé  an  déclin 
ho 
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du  jour  entre  deux  moutagnes,  et 
avaut  ordonné  la  prière  du  soir  qu'il 
commença  lui-même  à  haute  voîx, 
entendit  une  voix  qui  rëpëtoit  ses 
paroles  d'un  bout  à  Vautre.  Il  crut 
d'abord  que  l'écho  seul  lui  répondoit  ; 
mais  ayant  observé  que  les  paroles 
de  la  prière  étoient  entièrement  et 
distinctement  répétées  ,  il  se  mit  à 
crier  :  «  O  toi  qui  me  réponds ,  si  tu 
es  un  ange ,  que  la  vertu  de  Dieu 
soit  toujours  avec  toi  ;  si  tu  appar- 
tiens à  un  autre  ordre  d'esprits,  que 
le  bonheur  t'accompagne;  mais  si 
comme  moi  tu  appartiens  à  l'espèce 
'  humaine,  montre  -  toi  à  mes  yeux*.  » 
Â  peine  avoit-il  achevé ,  qu'il  vit  pa- 
roitre  devant  lui  un  vieillard  chauve, 
un.  bâton  à  la  main,  semblable  à 
un  derviche.  Fadilha  le  salue  et  lui 
demande  son  nom.  — Je  m'appelle 
Zérib ,  petil-iils  d'Elie  ;  je  suis  ici 
par  ordre  du  seigneur  Jésus ,  qui 
m'a  laissé  dans  ce  monde  pour  y 
attendre  sa  seconde  venue.  J  attends 
le  Seigneur,  source  de  toute  espèce 
de  bonheur  ,  et  c'est  par  ses  ordres 
que  j'habite  cette  montagne.  —  Et 
dans  quel  temps  viendra  le  seigneur 
Jésu^?  — A  la  fin  du  monde,  au 
jour  du  jugement  dernier.  —  Quels 
sont  les  signes  qui  annonceront  les 
approches  de  ce  jour.  —  Alors  pre- 
nant un  ton  prophétique  ,  le  vieil- 
•  lard  lui  répond  ,  il  sera  prêt  à  arri- 
ver,  lorsque  les  hommes  et  les  fem- 
mes vivront  ensemble  sans  distinc- 
tion de  sexe  ;  lorsque  l'abondance 
des  biens  de  la  terre  n'en  i'era  pas 
diminuer  le  prix;  lorsque  le  sang 
innocent  sera  répandu  par-tout  ; 
lorsque  le  pauvre  demandera  l'au- 
mône sans  qu'on  la  lui  donne,  lors- 
que toute  charité  sera  éteinte  ;  lors- 
que les  .hommes  mépriseront  les 
«aintes  Ecritures  ,  et  que  les  temples 
du  vrai  Dieu  ne  seront  plus  remplis 
que  d'idoles.  A  ces  mots  le  vieillard 
disparut.  Cette  étrange  histoire  a  été 
regardée  comme  un  témoignage  de 
r«xi«teuce  du  jiùf  errant.  On  juge 
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aisément  que  d'autres  auteurs  en  ont 
parlé  différemment.  Matthieu  Paris 
rapporte  qu'en  1229  un  prélat  armé- 
nien vint  en  Angleterre  avec  des  let- 
tres de  recom  manda  tion du  pape  pour 
les  évêques  de  Cette  contrée.  Paris, 
qui  vivoit  alors,  nous  assure  que 
plusieurs  personnes  a  voient  demandé 
à  larchevèque  arménien  des  rensei- 
gnemens  sur  le  juif  errant  qui  éloit 
en  Orient,et,  entre  autres  questions, 
s'étoient  informées  s'il  étoit  toujours 
vivant,  qui  il  éloit,  ce  qu'il racon- 
toit  de  son  histoire  et  de  sa  vie.  L'ar* 
chevêque  assura  que  ce  juif  étoit 
Arménien,  et  un  oflicier  de  sa  suite 
ajouta  qu'il  étoit  portier  de  Ponce- 
Pilate ,  qu'il  s'appeloit  Cataphilus, 
que  lorsqu'on  eutrainoit  Jésus  hors 
du  prétoire  ,  il  l'avoit  frappé  du 
poing  sur  le  dos  pour  le  faire  sortir 
plus  promptement^  et  que  Jésus  se 
relou  ruant  lui  a  voit  dit  :  ce  Le  fiis  de 
l'homme  remplit  sa  Carrière,  mais 
pour  toi  tu  attendras  sa  venue.  »  Le 
portier  fut  converti,  reçulle  baptême 
des  mains  d'Ananie  et  prit  le  nom 
de  Joseph;  il  doit  vivre  jusqu'à  la 
fin  du  monde.  Au  renouvellement 
de  chaque  siècle,  il  tombe  malade, 
éprouve  ensuite  un  évanouissement 
pendant  lequel  il  rajeunit,  et  re- 
vient après  à  l'âge  où  Jésus  mou- 
rut. Le  même  officier  ,  continue 
Matthieu  Paris  ,  nous  assura  que 
Joseph  étoit  connu  de  son  maître , 
qu'il  lavbit  vu  à  sa  table  peu  de 
temps  avaut  son  départ  de  Jérusa- 
lem ;  qu'il  répondoit  avec  beaucoup 
d'assurance  et  de  gravité  lorsqu'il 
étoit  interrogé  sur  d'anciens  événe- 
mens,  tels  que  la  résurrection  des 
morts  au  moment  du  crucifiement, 
l'histoire  des  apôtres  et  des  saints 
personnages  de  ce  temps.  Il  éloit, 
dit  toujours  le  même  officier ,  coq- 
tinnellement  effrayé  de  la  Venue  de 
J.  C.  qui  devoit  être  le  dernier  de 
ses  jours,  le  souvenir  de  sa  faute 
le  faisoit  trembler ,  cependant ,  com- . 
me  il  ne  l'avoit  commise  que  par 
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ig;noraiice,  il  n'a  voit  point  -percki 
Tespoir  d'être  pardonne.  11  a  paru 
de  temps  en  temps  plusieurs  impo«^ 
leur»  de  ce  genre  qui  y  abusant  de  la 
crëdulilé  du  peuple,. ont  voulu  se 
faire  passer  pour  le  juif  errant ,  et 
^i ,  ayant  quelque  connotssauce  de 
l'histoire  ancienne  et  des  langues 
orientais ,  sont  parvenus  à  persua- 
der aux  gens  simples  qu'ils  étoient 
ce  personnage  prétendu.  U  en  vint 
un  à  Hambourg  en  i547-  Un  auteur 
chrétien  assure  Tavoir  vu  et  en- 
tendu prêcher  dans  une  des  églises 
de  cette  ville  ^  qu'il  paroissoit  âgé 
de  chiquante  an^;  qu'il  étoit  d'une 
haute-  statufe  ,  portant  une  longue 
chevelurvftottanle  sur  ses  épaules; 
oaTetitendoit  gémir  fréquemment, 
ce  Woa  ^ttribuoitau  repentir  de 
sa  fauté.  Il  avoit  été ,  disoit-il,  cor- 
donnier à  Jérusalem,  au  temps  de 
ki  passion  de  J.  C. ,  et  se  trouyoit 
placé  près  la  porte  qui  conduisoii  ad 
Calvaire  ;  alors  il  professoit  le  ju- 
daïsme et  s'a  ppeloit  Assuérus.  Jésus 
étant  fatigué  ,  et  ayant  voulu  se  re- 
posef  sur  le  banc  dé  son  échoppe , 
il  l'avott  frappé ,  sur  quoi  le  Sau- 

I  veur  lui  répondit*  a  Jç  me  reposerai 
ici ,  mais  pour  toi  tu  ne  cesserai  de 
courir  jusqu'à  ce  que  je  vienne.  f> 
DèscemoRient  Assuérus  suivit  J.  C. 
et  n'a  cessé  depuis  d'errer  çà  et  là.  Ou 
en  a  vu  pfwdltre  un  autre  en  Angle- 
terre dans  le  17^  siècle*  Dom  Calmet 
cite  une  lettre  de  la  duchesse  de 
Mazarin  à  madame  de  Bouillon,  01^ 
elle  raconte  qu'il  y;  étoit  venu  un 
homme  qui  prétendoit  avoir  vécu 
plus  de  1600  ans  ,  et  se  di«oit  avoir 
été  du  sanhédrin  de  Jérusalem  lors- 
que Jésus-Christ  fut  condamné  par 
Pilate',  et  avoir  poussé  fort  rude- 
ment le  Sauveur  hors  du  prétoire^ 
en  lui  disant  :  ce  Relirez  -  vous  , 
sortez  d'ici ,  pourquoi  resteriez'vous 
ici?  v>  Il  ajouloit  que  J.  C*  lui  avoit) 
répondu  :  «  Je  m'en  vais  ,^  mais  vous, 
«  resterez  j  usqu'à  ce  que  je  revienne .» 

II  .se   souvient ,   continue  madame 

T.  jx. 
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de  Mazarin,  d'avoir  vu  tous  les  apô- 
tres; il  vous  décrira  leurs  traits  et  leur 
pbysionoryie ,  la  couleur  de  leurs 
cheveux ,  la  manière  dont  ils  lespor- 
td.ent,  ainsi  que  leur  habillement. 
Il  a  parcouru  tous  les  coins  du  monde 
et  il  marchera  jusqu'à  lia  fin  des  siè- 
cles. Il  prétend  guérir  les  malade» 
par  s(m  attouchement,  parle  plu- 
sieurs langues ,  et  rend  un  compte 
si  exact  de  tout  ce  qui  sest  passé 
dans  les  différentes  contrées  qu'il  a 
parcourues,  quWne  sait  que  penser 
de  lui.  Les  deux  universités  ont  en- 
voyé leurs  plus savanedocteurs  pour 
converser  avec  lui,  sans  qu'aucun 
d'eux  ait  pu  le  trouver  en  contra- 
diction avec  lui-même.  Un  homme 
infiniment  instruit  lui  a  parlé  arabe, 
il  lui  a  répondu  dans  la  même  lan- 
gue sans  hésiter,  et  lui  a  dit  qu'à 
peine  y  avoit-il  dans  le  monde  une 
histoire  qui  fût  vraie.  On  lui  a  de- 
mandé ce  qu'il  pensoit  de  Mahomet. 
«  J'ai  connu  très-bien  son  père,  a- 
t-il .  reparti ,  à  Ormus  en  Perse  ; 
quanta  Mahomet ,  c'ëtoit  un  homme 
rempli  de  pénétration  et  de  connois- 
sances  ,  mais  sujet  à  se  tromper  , 
comme  nous  le  sommes  tous  ;  l'une 
de  ses  principales  erreurs  est  de  nier 
îe  crucifiement  de  J.  C.  dont  j'ai  été 
témoin  moi-même ,  puisque  je  l'ai 
vu  clouer  à  la  croix.  »  Il  ajoutoit  à 
la  même  personne  qui  l'interrogeoit 
c<  qu'il  se  trouvoit  à  Rome  lorsque 
Néron  en  ordonna  l'embrasement , 
qu'il  avoit  vu  Saladin  au  retour  de 
ses  conquêtes  dans  le  Levant  ;  il  ra- 
conta diverses  particularités  sur  So- . 
liman-le-Magnifique  ;  il  avoit  connu 
Tamerlan,  Rajazet,  EUerlan ,  et  il 
ci  toit  plusieurs  traits  delà  guerre  des 
croisades.  Il  parle  de  venir  dans 
quelques  jours  à  Londres  où  il  satis- 
fera ia  curiosité  des  personnes  qui 
voudront4e  voiret  l'interroger.»  Tel 
est  le  contenu  de  la  lettre  de  m'ad. 
de  Mazarin ,  qui  observe  que,  tandis  , 
que  les  gens  simples  croient  voir  un 
miracle  dans  cet  étonnant  person- 
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nage ,  cçu*  qui  6oût  plus  inslruîls 
ne  le  reganlent  que  comme  un  im- 
posteur. 

JUÏGNÉ-BROISSINIÈRE  (  D.  de 
sieur  de  Molière  ) ,  gentilhomme 
angevin  et  avocat  eu  parlement , 
publia  un  Dictionnaire  théologi- 
que, historique  y  poétique,  cosmo- 
graphique et  chronologique  ,  Paris , 

L*auteur  a  beaucoup  profile  de  1  ou- 
vrage de  Charles  Etienne ,  mais  il  y 
a  ajouté  un  grand  nombre  d'articles 
nouveaux.  «  Presque  toutes  les  ad- 
ditions sont  tirées  des  ouvrages  de 
Magin  et  de  Sébastien  Munster, 
'  auteurs  pen  estimés  pour  avoir  trop 
donné  dans  les  fables.  Ainsi  ce  nou- 
veau Dictionnaire  est  peu  utile  pour 
les  jeunes  gens  qui  ne  savent  pas 
distinguer  le  vmi  d'avec  le  faux.  » 
C'est  la  censure  que  fil  de  ce  livre 
Moréri ,  dans  la  préface  de  son 
Dictionnaire  ;  censure  qui  lui  a  été 
rendue  au  centuple,  et  souvent  avec 
raison.  Malgré  les  fautes  souvent  ré- 
pétées qu'on  trouva  dan»  le  livre  de 
Juigné,  on  ne  laissa  pas  d'en  voir 
paroître  en  moins  de  trente  ans 
une  douzaine  d'éditions.  Le  défaut 
de  critique ,  les  anacronismcs,  les 
articles  tronqués ,  les  erreurs  sans 
nombre ,  l'incorrection  et  la  foiblesse 
du  style,  n'arrêloient  pas  les  lec- 
teurs auxquels  une  pareille  compi- 
lation manquoit. 

ï.  JULES-CÉSAR.  Voy.  C&ar  , 
n«  L 


IL  JULES -CONSTANCE,  père 
de  l'empereur  Julien  ,  et  fils  de 
l'empereur  Constance-Chlore  et  de 
Théodora  sa  seconde  femme ,  ctoit 
un  prince  doux  et  modéré,  qui  vit 
sans  jalousie  le  diadème  sur  la  tête  de 
son  frère  Constantin.  Jules,  fut  le 
particulier  de  son  siècle  le  plus,  il- 
lustre par  sa  naissance ,  par  ses  ri- 
chesses; par  son  crédit  ^  et  l'uudes  | 
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premiers  sénateurs  de  Rome,(^ui  fireili 
profession  publique  du  christianis* 
m«.  Ilavoit  été  engagé  dans  le  parti 
du  tyran  Maxence }  mais  Constantin 
victorieux  respecta  ^  dans  ce  grand 
homme  ,  des  talens  supérieurs  ,  et 
une  vertu  encore  supérieure  aux 
talens.  Il  le  fit  consul ,  préfet ,  etc. 
Jules-Consiance  périt  Tan  357 ,  dan» 
le  massacre  que  les  fils  deConslantia 
firent  de  leur  famille  après  la  niort 
de  leur  père.  ' 

IIL  JULES  (  saint  ) ,  soldat  ro- 
main ,  servit  long  -  temps  dans  les 
armées  des  empereurs  ,  et  eût  la 
tète  tranchée  vers  l'an  3oa,  par 
ordre  de  Maxime ,  goureuieur  de 
la  basse  Mœsie. 

IV.  JULES  P'  (  saint  ) ,  Ro- 
main ,  successeur  du  pape  St.  Marc , 
le  6  février  337  ,  soutint  avec 
zèle  la  cause  de  saint  Athanase, 
enyoya  ses  légats  au  concile  de  Sar- 
dique  en  347  ,  et  mourut  le  i  a  avril 
352.  On  a  de  lui  deux  Lettres  dan» 
les  Couvres  de  saint  Athanase ,  et 
dans  les  JEpîtres  des  Papes  de  dom 
Constant,  qui  sont  ,  au  jugement  de 
Tillemont ,  deux  des  plus  beaux  mo- 
numens  de  l'antiquité  ecclésiastique. 
Les  autres  ouvrages  qu'on  lui  at- 
tribue sont  supposés. 

t  V.  JULES  II  (Julien  pB  La  Ro- 
VÈRK  )  ,né  au  bourg  d'Albizale  près 
de  Savone ,  élevé  successivement 
sur  les  sièges  de  Carpentras ,  d'Al- 
bano ,  d'Ostie  ,  de  Bologne ,  d'Avi- 
gnon et  de  Mende,  fut  honoré  de  la 
pourpre  en  i47i  par  le  pape  Sixte 
IV  son  oncle ,  qui  lui  confia  la  conduite 
des  troupes  ecclésiastiques  contre  le» 
peuples  révoltés  en  Ombrie.  Le  car- 
dinal de  La  Rovère,  né  avec  un  génie 
guerrier  ,  dompta  les  rebelle».  Ses 
exploits  et  ses  entreprises  lui  ac- 
quirent beaucoup  dé  pouvoir  dans 
Rome.  Après  la  mort  d'Alexandre 
Vï,il  empêcha  que  le  cardinal  d'Am- 
boise  ne  fût  placé  sur  le  trône  pon- 
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iVfical ,  et  y  fit  monter  Pie  IIÏ ,  qui 
)nourut  au  bout  de  sa  jours ,  et 
diuquel  il  succéda  le  i^'  novembre 
i5o3.  L'argent ,  répandu  À  propos/ 
lui  avoit  assuré  la  tiare .  même  avant 
qn'on  fût  entré  dans  le  conclave.  11 
il  mentir  le  proverbe  :  «  que  celui 
qui  entre  pape  au  conclave  en  sort 
cardinal.  »  Le  nouveau  pOntife  se  6t 
appeler  Jules.  Comme  il  avoit  les 
inclinations  guerrières,  ses  ennemis 
-répaudirent  qu'il  avoit  pris  ce  nom 
eu  mémoire  de  Jules-Çésaiw  Son 
premier  8t>in  fut  de  faire  rendre  par 
le  duc  César  de  Borgia  le^  pl^es  qu'il 
avoit  Usurpées.  Ayant  ensuite  conçu 
le  dessein  de  faire  construire  Téglise 
tle  Saint-Pierre,  il 'en.  posa  la  pre- 
mière pierre  en  ifïoG.  Cet  édifice  , 
un  des  plus  beau^  que  les  hommes 
aient  élevés ,  fui  bâti  sur  le  Vati- 
can, à  la  place  de  l'église  construite 
par  Constantin.  Jules  II,  qui,  comme 
ses  prédécesseurs  ,  auroit  voulu 
chasser  tous  les  étrangers  de  l'Ita- 
lie, chercboilà  renvoyer  les  Fran- 
çais au-delà  des  Alpes  ;  mais  il  vou- 
lait auparavant  que  les  Vénitiens 
liûremisisent  les  villes  qu  Alexandre 
Vf  aroit  prises  sur  eux ,  et  dont  ils 
s'étoient  ressaisis  après  la  mort  de  ce 
pontife.  Ces  républicains  voulurent 
garder  leurs  conquêtes;  Jules  II  s'en 
vengea,  en  lignant  toute  l'Europe 
contre  Venise.  Celle  ligue,  connue 
sous  le  nom  de  Ligue  de  Cambrai^ 
fut  signée  en  i5o8  ,  entre  le  pape , 
l'empereur  Ma^imilien  (  voyez  ce 
mot  ),  le  roi  de  France  Louis  XII , 
elle  roi  d'Aragon  Ferdinand-le-Ca- 
tholique.  Les  Vénitiens  ,  réduits  à 
l'extrémité ,  excommuniés  par  le 
pontife  romain ,  et  battus  par  les  au- 
tres puissances  ,  demandèrent  grâce , 
«t  lobtinrentà  des  conditions  assez 
dures.  Jules  Illeur  donna  l'absolu  tion 
le  a5  février  i5io;  absolution  qui 
leur  coûta  une  partie  de  la  Boma- 
gne.  Ce  pontife  n'ayant  plus  besoin 
des  Français ,  qu'il  u'ai«ioit  pas  d'iail- 
lettK ,  parce  qu'ils  avoieut  traversé 


JÙLË 


^55 


son  élection  aiî  pontificat ,  se  ligua 
contre  eux  la  même  année  avec  les 
Suisses ,  avec  le  roi  d'Aragon,  et  avec 
Henri  VllI ,  roi  d'Angleterre.  11  n'é- 
'toit  ^pas  de  l'intérêt  des  Anglais  de 
faire  la  guerre  à  la  France  ;  -ils  y  fu- 
rent entraînés  par  une  galéasse  char- 
gée de  vins  grecs,  de  fromages  et  de 
jambons,  que  le  pape  envoya  à  Lon- 
dres précisément  à  l'ouverture  du 
parlernent.  Le  roi  elles  membres  des 
communes  et  de  la  chambre  haute  , 
à  qui  l'on  distribua  cespréseus,  s'em- 
pressèreul  tous  de  Servir  le  ressenti- 
ment du  pontife.  Le  pape ,  ne  trou- 
vant aucun    prétexte  de   rupture 
ouverte  avec  Louis  XII ,  fit  deman- 
der à  ce  prince  quelques  villes  sur 
lesquelles  le  saint-siège  prétendoit 
avoir  des  droits:  Louis  les  refusa^ 
et  fut  excommunié.  La  guerre  com- 
mença vers  Bologne  et  vers  le  Fer- 
rarais.  Le  pape  assiégea  la  Mirandole 
en  personne ,  pour  donner  de  l'ému- 
lation à  ses  troupes.  On  vit  ce  pon- 
tife septuagénaire  ,  le  casque  en  tête 
et  la  cuirasse  sur  le  dos  ,  visiter  les 
ouvrages ,  presser  les  travaux ,  et 
entrer  en  vainqueur  par  la  brèche  le 
ao  janvier  1 5 1 1 .  Sa  fortune  changea 
tout  à  coup.  Trivulce ,  général  des 
troupes  françaises ,  s^empara  de  Bo- 
logne. Les  Bolonais  renversèrent  et 
mirent  en  pièces  ,  après  l'avoir  traî- 
née dans  la  boue^  la  statue  de  Jules  II, 
ouvrage  de  Michel- Auge.  Les  débris 
servirent  au  duc  de  Ferrare  à  la  fonte 
d'un  canon  ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Jules.  La  tête  de  ce  monument 
fut  conservée ,  et  on  la  montra  peuH 
daui  quelque  temps  comme  une  cu- 
riosité dans  le  musée  de  Ferrare.  Pie- 
rius  Valerianus  a  fait  sur  celle  tête , 
les  vers  suivans  : 

I 

-   Çud  j  quh  iam  irepidnt  fugîs  viator, 
^c  si  49  JPurictve  GorgonespCt 
jtut  acer  basiliscua  insequantur? 
Nbn  hic  Julius ,  at  figura  Julii  eut. 

L*armé€  papale  et  celle  des  Vénitiens 
furent  mises  eu  pleine  déroute.  JuW 
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II ,  obligé  de  se  retirer  à  Rome ,  eut 
le  chagriu  de  voir  en  passant  à  Ri- 
mini  les  placards  affiches  pour  in- 
limer  Tindiclioti  du  concile  général 
de  Pise.  Louis  Xlt ,  excommunie  j 
eu  avoit  appelé  à  cette  assemblée , 
qui  inquiéta  beaucoup  le  pape.  Après 
diverses  citations ,  il  fut  déclaré  sus- 
pens par  contumace  ,  dans  la  8'  ses- 
sion tenue  le  ai  avril  i'5ia.  Ce  fut 
alors  que  Jules  ,  ne  gardant  plus 
aucune  mesure,  mit  \fi  royaume  de 
France  en  interdit ,  et  délia  les  sujets 
du  serment  de  fidélité.  Louis  XII  ir- 
rité fit  excommunier  à  son  tour  Jules. 
n,et  fit  battre  dés  pièces  de  monnoie 
qtii  portoient  au  revers  :  Perdam 
Babyxonis  nomen  ;  je  détruirai 
jttsqu*au  nom  de  Babytone,  Jules 
opposa  au  concile  de  Piso  celui  de 
Latraû ,  dont  l'ouverture  se  fil  le 
5  mai  i5i!l  ;  mais  il  n'en  vit  pas  la 
fin.  Une  fièvre  lente,  occasionnée, 
dit-on  ,  par  le  dépit  de  n'avoir  pas 
pn  porter  les  Vénitiens  s^  s'accommo- 
der avec  l'empereur  ,  jointe  au  cha- 
grin' que  lui  causa  son  neveu  le 
duc  d'Urbin,  qui  assassina  en  pleine 
rue  ,  l'an  i5i  I ,  François  Aledosi , 
cardinal  de  Pavie,  l'emporta  le  31 
février  i5i3  ,  à  70  ans.  Il  pardonna 
en  mourant  aux  cardinaux  du  con- 
cile de  Pise,  avec  cette  restriction  , 
qu'ils  ne  pourroient  assister  à  l'élec- 
tion de  son  successeur,  ce  Comme 
Julien  de  La  Rovère,  dit-il,  je  par- 
donne aux  cardinaux  schismaliques; 
mais  comme  pape ,  je  jugé  qu*il  faut 
que  la  justice  se  fasse.  »  Julea  II 
avoit  daus  le  caractère  uti  fonds 
dinquiétude  qui  ne  lui  permeltoil 
pas  d'être  sans  projets  ,  et  une 
certaine  audace  qui  lui  faisoit  jiré- 
férer  \t^  plus  hardis.  S'il  eut  l'en- 
thousiasme propre  à  communiquer 
ses  passions. à  d autres  puissances, 
il  manqua  de  Gelt«  probité  qui  rend 
les  alliances  sincère» ,  et  de  l'es- 
prit de'  conciliation  qui  les  rend  du- 
rables. Il  étoit  très-peu  esclave  de 
sa  parole ,  encore  moins  des  traités. 
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Il  dit  un  jour  aux  ambassadeurs  de 
Madrid  et  de  Venise  que  leuifs  maî- 
tres ne  dévoient  point  être  alarmés 
de  la  paix  qu'il  avoit  faite  avec  la 
France,  a  Mou  but,  ajouta-t-Q ,  est 
d'endormir  cette  couronne,  afin  de 
la  prendre  au  dépourvu.  »  Sans  la 
majesté  de  son  siège,  et  les  dissen-' 
sions  qui  de  son  temps  partageoient 
l'Europe,  son  ambition  et  sa  mau- 
vaise foi   l'auroient  précipité  daus 
les  plus  grands  malheurs.  Tout  en- 
tier aux  armes  et  à  la  politique ,  il 
ne  chercha  dans  la  puissance  spiri- 
tuelle que  le  moyen  daccroitre  le 
pouvoir  temporel.  Il  n'est  pas  vrai 
pourtant  <c  qu'il  jeta  un  jour  dans  le 
Tibre  les  clefs  de  saint  Pierre  pour 
ne  se  tervir  que  de  Tépée  de  saint 
Paul  »  ,  comme    tant    d'historiens 
protestans  et  catholiques  l'assurent , 
d'après  les  témoignages  d'un  mau- 
vais poëte  satirique.   Ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  cette  anecdote,  est  un 
trait  historique  rapporté  dans  la  Vie 
de  Michel  -  Ange.  Le  pape  l'ayoit 
chargé  de  jeter  eu  fonte  sa  statue. 
L'artiste  la  modela  en  terre.  Ne  sa- 
chant que  mettre  dans  la  inain  gauche 
du  pontife,  il  lui  dit  :  ce  Voulez-vous, 
salut  père,  que  je  vous  fasse  tenir  an 
livre?  —  Non,  répondit,  le  pape, 
une  épée  :  jeta  sais  mieux  manier.» 
Parme  et  Plaisance,  détachés  du  Mi- 
lanais, furent  joints  par  ce  pape  au 
domaine  de  Rome ,  du  consenteroent 
dé  l'empereur ,  et  en  furent  séparés 
depuis.    Si  sou  pontificat  eût  été 
moins  agité,  et  si  les  plaisirs  de  la 
table  et  de  la  cha&se  l'eussent  motus 
occupé^  il  auroit  été  favorable  aux 
sa  vans,  a  Les  lettres ,  disoit-il ,  sont 
de  l'argent  pour  les  roturiers,  de 
l'or  pour  les  nobles ,  et  des  diamaos 
pour  les  princes.  »  Il  encouragea  la 
peinture,  la  sculpture,  larchitecture; 
et  de  son  temps  on  vit  enfin  renaître 
les  beaux-arts. 

VI.  JULES  III  (  Jean-Marie  du 
Mont),  né  dan's  le  diocèse  d'Arezao, 
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annonça  de  boirae  heure  des  dispoài- 
liona  pour  la  littérature  et  la  jurispru- 
dence. Il  eut  successivement  ladmi- 
nistration  de  plusieurs  ëvèchés ,  l'ar- 
chevêché de  Stponte ,  le  chapeau  de 
cardinal  eu  i536,  et  la  tiarei  le  8 
févriei*  i55o.  .  Il  avoU  présidé  au 
concile  de  Trente  souaPaul  IIÏ  :  il  le 
iit  rétablir  dès  qu*il  fut  souverain 
pontife  )  et  le  suspendit  ensuite  par 
une  bulle.  Il  prit  le^  armes  avec  Tem- 
pereur  <X)ntre  Octave  F^rnèse ,  duc 
de  Parme,  et  ne  fut  pas  heureux 
dans  cette  courte  guerre.  Ce  pontife 
avoit  dû  en  partie  la  chaire  pontifi- 
cale au  cardinal  Farnèse.  Ce  fut  pour 
lui  marquer  sa  reconnoissance  qu'il 
avoit  mii  Octave,  neveu  de  ce  cajr- 
dinal ,  -  en  pîossessiou  du  duché  de 
Parme ,  eh  répondant  à  ceux  qui  lui 
reprochoi eh i  l'aliénation  de  ce  petit 
état  ce  qu'il  aimeroit  mieux  être  un 
pape  pauvre  avec  là  réputation  d'un 
gentilhomme,,  qu'un  j)ape  ridie  avec 
la  réputation  d'avoir  oublié  les  bien- 
faits reçus  et  les  promesses  faites.  » 
Mais  d'autres  intérêts  le  firent  cshan- 
ger  de.  façon  de  p^n^r#  Jules  IlI  étar 
blit  en  1 55 3, une  non^breuse  con^ 
grégation  de  cardinaux  et  de  prélats, 
pour  travailler  A  la  réforme  de  TËr 
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tend  qu'avant  son  élévation  il  avoit 
agi  avec  tant  de  sévérité  dans  toutes 
les  affaires ,  que  les  cardinaux  ne  le 
mirent  qu'avec  peine  sur  le  trône  de 
saint  Pierre,  et  qu'on  le  vit  depuis 
changer  de  conduite  et  s^abandonner 
au  luxe  et  àu^  plaisirs.  Ce  jugement 
est  contredit  par  d'autres  auteurs  qui 
prétendent  au  contraire  qu'autant 
il  avoit  été  ami  de»  plaisirs ,  autant 
parut-il  modéré,  auodesle  et  appli- 
qué au  gouverucment,  quand  il  fut 
devenu  pape  ;  ce  qui  (itdireà  Ciuir'- 
le;s  -  Quint ,  qu'il  s'éloit  également 
trompé  dans  ce  qu'il  avpit  prédkau 
sujet  de  deux  .papes  :  qu'il,  croyoil 
Clément  Vil  un  poulifei/d'un  esprit 
paisible,  ferme  etconsla^it»  et  qu'i^ 
s'est  trouvé   d'un    esprit  inquiet , 
bi^ouillou  et  variable  :.au  contraire , 
qu'il  s'étoil  imaginé  quer  Jules  lU  né- 
gligeroit  toutes  J es  affaires  pour  ne 
penser  qu'à  se  divertir^;  i  et  que  ce- 
pendant on  n'a  voit  jamais  .vu<  de 
pape  plus  dili^nj.,,  .n!ayaut  aijires 
pËtistfs  que  ceux  qu'il  trou  voit  dans 
les  affaires.))  (  Fabre,  Histoire  ec- 
clésiastique, livre  i5o,n**  88.)  Ce- 
pendant il  fut  peu  respecté  de  sa  cour, 
dit  le  P.  Berthier,  parce  qu'il  n'qvoit 
pa^  assez  de  gravite  dans  les  ma- 


glise;  ma^^s  cette  congrégation  n-eut  |  nière»;  peu  regretté  de  ses  sujets , 


aucun  succès.  Il^mounit  le  a 3. mars 
i556 ,  dans  sa.  68*  année.  Les  miéde-- 
cins  lui  ajantiait  chsgigerson  régime 
de  vie,  pour  le  soulager  dan9  la  goutt« 
qui  le  tourmentoit  beaucoup,  la  fièvre 
le  saisit  et  le  conduisit  £(u  tombeau. 
a  D'autres  dûsenl  qu'étant  pressé  par 
son  frère  Baudouin  déplut,  céder 
la  ville  de  Camérino,  à  quoi  les  car- 
dinaux ne  vouloient  pas  cpnsentir^ 
il  feignit  d'étrê  malade  pour  ne  pas 
tenir  le  consistoire ,  et  d'user  de  ré- 
gime comme  s'il  l'eût  été  réellement ,  | 
ce  qui  rendit  sa  maladie  sérieuse  et 
lui  causa  la  taort.  Trois  choses  entre 
autrea  ont  pu  ternir  son  pontificat  ; 
la  malheureuse  expédition  de  Parme, 
la  dissolution  du  concile  de  Trente , 
et  le  traité  de  Passa w.  Panvini  pré- 


parée  qu'il  les    accabU.  d*inipôts. 
L'ambassadeur  de  France  à  Rome 
marquoit  au  connétable  de  Montmo- 
rency :  a  Le  pape  a  été  pleuré  pat  le 
peuple^  tottt.aixMi  qu'il  eatt  accoutuijné 
de  faire  à  Çarême-prenant.  ».  Ceint 
du  reste,  ajoute  le. P,  Berthier,  un 
pontife  zélé  pour  l'Eglise,  un  prince 
qi^  ne  n^nnquoft  ni  de  tdlens,  nids 
vues.  Trop  d affection  pour. 'sa  fa-^- 
mille  ,  trop  peu  de  dignité  dans  .sa 
conduite,  firent  don  ter  si  ses  défauts 
ne  l'emportoient  pas  sur  ses  vertus. 
Quelques  historiens  lui  ohl  reproché 
d'avoir  élevé  au  cardinalat  un  jeune-, 
aventurier^    son  domestique  ,  qui 
n'avoit  d*autre  talent  que  celui  de 
divertir  le  singe  du  pape  ;  ce  qui  le 
fit*  appeler  par  les  œaUus  le  cardi^ 
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nal  Slmia.  Quand  Içs  autres  cardi- 
iiaux  se  plaignirent  iaii  pontife  de  la 
promotibn  de  cet  homme  de  néant , 
Jules  repondit  :  «Je  ne  sais  pas  aussi 
nioi-même  quel  mérite  vous  m'aviez 
trouvé  pour  me  faire  chef  de  l'E- 
glise. »  La  vie  déréglée  de  Simia  dut 
faire  repentir  Jules  d'avoir  élevé  un 
tel  homme. 

VIL  JULES-PAUL  (  Julius  Pau- 
lus  ) ,  jurisconsulte  célèbre  qui  flo- 
rissoit  vers  Tan  igS  de  J.  C. ,  fut 
conseiller  d'état  avec  Ulpien  et  Pa~ 
pinien.  Les  Padouans ,  voulant  ho- 
norer le  fameux  médecin  Âpon ,  fi- 
rent choix  de  Julius  Paulus  avec 
Tite-Live  pour  accompagner  le  buste 
de  leur  concitoyen  sur  la  porte  do 
fiénat  :  ce  qui  suppose  une  grande 
estime  pour  ce  jurisconsulte.  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  de  droit,  entre 
autres  les  Receptœ  sentenliœ  , 
dont  Sichard  a  donné  une  bonne 
édition. 

Vni.  JULES-POLLUX ,  gram- 
mairien, de  Naucrate  en  Egypte, 
vers  l'an  180  de  J.  C. ,  devint  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  Athènes.  On 
a  de  lui  un  Onomasiicon ,  ou  Dic^ 
tionnaire  -grec ,  Venise ,  1 5oa ,  et 
Florence,  1620,  in -fol.  La  meil- 
leure édition  est  celle  d'Amsterdan^ , 
1706 ,  in -fol.  y  ^  vol.  en  grec  et  en 
latin ,  avec  des  notes  de  Jungerms^n 
et  de  divers  autre&  savons. 

IX.  JULES.  Voye»  les  JrwtTS. 

X.  JULES  AFRICAIN.  Voyez 
Africain  ,  n°  H. 

XI.  JULES-ROMAIN,  V.  Romain, 
n^VIIL 

JULI A-DOMNA.  JToyez  Julje  , 
n**VL 

JULIANA.  Voyez  JifLUNKS, 
n«  IL 

JULIARD  (  Onillavme  ),  prévôt 
^e  la  cathédrale  de  Toulouse,  neveu 
^ekçélèhreii^a4arAç  delWoAclonYillB, 


institutrice  des  Filles  de  renfîincey 
publia  deux  brochures.  I.  Ulnno^ 
cence  justifiée,  II.  JLe  Mensonge 
confondu^  pour  défendre  la-  mé- 
moire de  sa  tante  contre  Rehonlet, 
aut^ur  d'une  Histoire  satirique  de 
cette  cangrégatiQn.  L'abbé  Juliard 
mourut  en  1737,  à  70  ans,  aprè» 
a  voit  fait  condamner  au  feu ,  parle 
parlement  de  Toulouse ,  l'ouvrage  de 
son  adversaire.  Voy,  M0NOONV11.LI& 
(  Jeaune  de  ). 

*  JULIARIUS  (Paul),  médecin 
de  Vérone ,  florissoit  vers  le  milieu 
du  16*  siècle.  Il  est  auteur  des-deui^ 
opuscules  suivans  :  L  Ve  leprâ  el 
ejus  curationCf  Verona&,  1.^4^,  in- 
1  a.  Ce  traité  ne  contient  que  6  pag. 
IL  De  i^ulnerum  capiùs  çuration^ 
Uhellus.  Item  exposjktio  pvifhi  lU 
bri  Hippqcratis  de  victu  in  morbia, 
acutU,  Veronge,  i58i,  in-4°.  Ce^ 
auteur ,  toujours  laconique ,  n'a  don- 
né que  5  pages  d'étendue  à  ce  traité 
qui  méritoit  de  plus  longs  détails, 

I.  JULIE  (sainte  ),  vierge  et 
martyre  de  Carthage.  Cette  ville 
ayant  été  prise  et  saccagée  en  4^9 
par  Genseric ,  roi  des  Vancifales ,  Julie 
fut  vendue  à  un  marchand  païen ,  et 
menée  en  Syrie.  Quelques  années 
après,  ce  marchand  s'étant  enibar-« 
que  avec  elle  pour  transporter  des 
marchandises  en  Provence ,  }e  vaisft 
seau  s'arrêta  au  cap  Corse,  pour  y 
célébrer  une  fête  en  l'honneur  des. 
fausses  divinités.  Julie ,  qui  n  y  pre- 
noit  aucune  part,  fut  citée  devant  le 
gouverneur  Félix  comme  chrétien- 
ne, et  envoyée  au  supplice. 

t  IL  JULIE,  fille  de  César  «t  de 
Cornélie ,  qui  passoit  pour  la  plus 
belle  et  la  plus  vertueuse  femme  de 
Rome.  Son  père  la  maria  d'abord  à 
Cornélius  Ccspion;  mais  U  letiga-: 
gea  ensuite  à  faire  divorce,  pour 
lui  faire  épouser  Pompée ,  qu'il 
vouloit  s'attacher.  Julie  fut  la 
^Gsud    de    V^i^Uié    it   çe^    dev^ 


f  m.  lUUE,  fille  unique  d'Au- 
guste ,  a  voit  des  grâces,  de  Vesprit 
ei  de  la  beauté.  £lie  épousa  Marçel- 
lus.  Julie  s'abandonna  à  la  débauche 
la  plus  effrénée.  Elle  entra,  un  jour 
dans  l'appartenaent  de  soapère  avec 
une  parure,  indécente,  qtV Auguste 
lui  reprocha.  Le  lendemain- ,^  elle  en 
prit  une  plus,  modeste,  a  Hier,  di^- 
elle  à  ce  prince ,  j'étois  parée  pour 
mou  époux,  aujourd'hui  je  le  suis 
pour  mon  père.  »  Devenue  veuve , 
«lie  épousa  Agrippa,  et  ne  fut  pas 
l^lus  sage.  3on  mari  éloit  vieux ,  elle 
«î^U.Y^r^  à  toi\s  ks  jeuHçs  gei\3  dç 
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grands  Sommes,,  qui  ne^  fut  poîort 
troublée  pendant  sa  vie;  mais  étant 
motte  en  couches  l'an  53  avant  J.  C. , 
on  vit  bientôt  naître  ces  querelles 
funestes  ^i  finirent  par  fa  ruine 
de  la  république.  Pompée  avoit  aimé 
tendrement  Julie.  -»  11  ne  faut  pas 
]^  confondre  avec  Jiti.I£  ,  épouse  de 
Marc-Antoine-Je-Créiique ,  et  mère 
de  Marc-Antoine  le  triumvir.  Celle- 
ci  y,  pendant  les  sanglantes  exét- 
entions  du  triumvirat  ^  se  conduisit 
avec  une  noble  intrépidité.  Marc- 
'Antoine  avoit  laissé^  mettre  sur  la 
liste  des  proscrita  Lucius  César ,  son 
oncle.  Julie,  sœur  du  prescrit». le 
cacha  dans  sa  maison.  Un  centurion, 
ayant  des  soldats  à  sa  tète^  veut 
en  forcer  les  portes.  Julie  se  pré- 
sente ,  et  étendant  ses  bras  pour 
empêcher  les  assassins,  d'entrer  : 
«  Avant  de  tuer  l'onde  de  votre  gé- 
Tiéral,^  leur  dit-elle  >^  vous  tuerez  sa 
mère.  »  Ces  mots  arrêtèrent  les  fu- 
rieux. Alors  Julie  se  rendit  à  la  place 
où  Marc- Antoine  ^ son  fils,  étoit  as- 
sis sur  son'  tribunal  avec  ses  deux 
collègues.  «  Je  viens,  lui  dit-elle , 
me  dénoncer  comme  râlant  Lucius 
César.  Ordonnez  qu'on  me  fasse 
mourir,  puisque  la  peine  de  mort 
est  prononcée  contre  ceux  qui  sau^ 
Tent  les  proscrits.  »  Ces  paroles 
ayant  désarmé  Antoine»  Luciu3  Cé- 
sar jouit  d  une  entière  sûreté. 
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Rome  (  F'oyes  Gracchvs  ,  n'*  lï , 
et  OviJDE.  )  a  C'éloit  assez ,  à  son 
avis ,  qu'elle  fût  fidèle  à  son  épeux 
tant  qu'elle  n'éloit  pas  enceinte^  et 
qu'elle  ne  lui  donnât  point  d'enfant 
étranger....  »  Après  la  mort  d'A- 
grippa ,  Auguste  la  fit  depuis  épou- 
ser à  Tibère,  qui  ne  voulant  être 
ni  témoin ,  ni  dénonciateur  des  dé- 
bauches de  sa  femme ,  quitta  la  cour. 
Sa  lubricité  augmenta  tous  les  jours  ; 
elle  poussa  l'impudence  jusqu'à  faire 
mettre  sur  la  statue  de  Mars  autant 
de  couronnes  qu'elle  s'étoit  prosti- 
tuée de  fois  en  une  nuit.  Auguste , 
instruit  de  ses  excçs ,  l'exila  dans 
i'ile  Pandataire,  sur,  la  côte  de  Cam- 
pante^ après  avoir  fait  défense  à 
tout  homme,,  quel  qu'il  fût  >  d'aller 
la  v<Hr  sans  une  permission  expresse^. 
Tibère,  devenu  empereur ,  l'y  laissa 
mourir  de  faim  l'an  i4'  de  J.  C.  Sa 
fille ,  Julie  ,  femme  de  Lépidus ,  fut 
aussi  exilée  pour  ses  débauches. 

IV.  JULIE,  fille  dfe  Tempereur 
Titus,  mariée  à  Siabinus^  son  cous- 
sin germain.  Domitien,  frère  de^ 
Titus ,  devint  amoureux  de  sa  nièce  , 
qui  répondit  à  sa  passion.  Ce  prince^ 
étant  parvenu  à  l'empire,  fit  assas^ 
siner  Sabinus,  pour  jouir  de  sp» 
épouse  avec  moins  de  coulrainle ,  et 
répudia  en  même  temps  sa  femme 
Domitia.  Jlilie,  s*etant  retirée  dans  le, 
palais  impérial,  devint  publique- 
ment sa  concubine.  Mais  ayant  voulu 
se  faire  avorter  J*  le  breuvage  que 
Domitien  lui  fît  donner  agit  d'uno 
manière  sî  violente,  qu'elle  en  mou- 
rut Tân  8o  de  J.  C. ,  quoiqu'elle  fût,, 
dit-on ,  accoutumée  à  ce  crime.  Dô-^ 
milieu  la  plaça  au  rang  des  divi->^. 
ni  tés.  Voyez  SiUiiNE. 

.  V.  JULTE,  surnommée  Lwille- 
(Julia- Junior) ,  troisième  fille  de- 
Germanicus.  et  d'Agrippiue  ,  née 
dans  nie  de  Lesbos  l'an  1 7^e  X.  C.  , 
mariée  ,  à  l'âge  de  seize  ans ,  au« 
.sénateur  Marcus-Viuulius,^  jouilv 
d'ahori  d'iuie,  grande  faveûE^oua* 
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du  philosophe  Maxime.  Les  lumières 
vraies  ou  fausses  qulL  y  puisa,  et  le* 
ressenliment  de  ses  malheurs,  le 
porièrenl  à  renoncer  à  la  religion  des 
assassins  de  sa  famille.  U  embrassa^ 
par  conviclion  et  non  par  intérêt , 
les  dogmes  de  celte  religion  antique 
que  nous  nommons  le  paganisme  et 
qui  n'étoit  point  encore  abolie.  Mais 
en  renonçante  une  religion  nouvelle 
qu'il  uaimoit  pas,  il  tomba  dans  les 
erreurs  de lancienne ;  il  adopta  1  as- 
trologie ,  la  science  des  aruspices , 
lart  de  se  rendre  favorable  de  pré-. 
teudus  esprits  intermédiaires ,  et  de 
prévoir  par  leur  secours  les  éyéne- 
mens  à  venir.  Cette  fausse  doctrine 
étoit  alors  publiquement  enseignée 
dans  les  écoles.  Julien  n  eut  pas  une 
force  de  raison  suffisante  pour  en 
sentir  la  vanité ,  et  cette  erreur  d  es- 
prit est  la  principale  faute  qu*on  ait 
à  reprocher  à  sa  mémoire.  L'empe- 
reur Constance  ,  accablé  sous  le 
poids  des  affaires,  voyant  sur-tout 
l'empire  menacé  du  côté  de  la  Gaule 
par  les  Germains  qql,  depuis  un  au^ 
ravageoient  sans  obstacle  ce  pays  ^ 
se  détermina  ,^ d'après  les  conseils 
d'£usébie  sa  femme ,  à  appeler  lu-, 
lien  et  à  lui  confier  le  soin  de  pur- 
ger la  Gaule,  de  ses  ennemis.  Julien 
renonça  avec  regret  à  son  goût  pour 
les  études  et  pour  la  vie  privée. 
Il  falloit  obéir  au  farouche  et  soup- 
çonneux Constance  qui  TaccueiUit  à 
Milan,  le  proclama  solennellement 
César  le  6  novembre  355  ,  lui  donna 
sa  sœur  Hélène  en  mariage ,  et  l'en*' 
yoya,  avec  de  foibjles  troupes,  d^ns 
lés  Gaule&.  Il  y  arriva  le  premier 
décembre  suiVant.  Ou  ne  devoit  pas 
s'attendre  qu'un  homme  qui  ne  s'é- 
toit  jusqu'alors  occupé  que  de  1  étude 
des  belles-lettres  et  dje  la  philosophie 
pût,  avec  peu  de  ressources,  yaioLcre 
les  redoutables  Germains  et  en  déli- 
vrer la  Gaule.  li  paroît  même  que 
l'empereur  n'y  comptoil  pas.  Tandis 
que  Julien  passoit  l'hiver  à  Vienne ,  il 
fut  créé  consul  pjar  Constance ,  et  lit 
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loufties  préparât  ifs  pour  la  guerre  ^11 
alloit  entreprendre.  Le  34  }"^ii  ^^i^ 
vaut  il  marche  à  Autun  au  milieu  de« 
ennemis  qui  harceloient  sou  armée  ^ 
s'empare  d'Auxerre,  de  Troyes  ;  livr« 
plusieurs  combats,  reprend  Cologae, 
est  assiégé  à  Sens  par  les  Allemands, 
parvient ,  avec  une  fotble  garnison , 
à  les  mettre  en  fuite  ;  enfin  obtient 
à  Strasbourg  une  yictoire  éclatant» 
sur  sept  rois  allemands ,  et  la  Gaule,^ 
par  ces  divers  exploits,  est  entière- 
ment purgée  des  ennemis  qui  la  dé-> 
soloient.  R>ur  prévenir  de  nouvelles 
incursions  de  ces  barbares ,  il  passe 
le  Rhin  et  va  combattre  ,et  vaincra 
jusque  dans  leurs  foyers  ces  ëterneU. 
ennemis  de  l'empire  romain.  Julien 
ne  se  montra  pas  seulement  un  guer* 
rier  haliile,  il  rétablit  les  finances  des 
Gaulois ,  régla  les  contributions  ,  en 
diminua  beaucoup  le  fardeau  ,  réfor-  • 
ma  plflsieurs  abus  dans  les  triUunaux, 
dans  les  corps  municipaux ,  jugea  lai*» 
même  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes, fit  reconstruire  des  forteresses 
et  des  villes  détruites ,  et  donna  à  k| 
Gaule  une  organisation  nouvelle. 
Pendant  que',  par  ses  victoires  et  par 
de  sages  réglemens,  il  réparoi  t.  le^ 
grands  maux  qu'avoient  éprouvés 
ses  habitans^des  courtisans  le  oalom- 
uioieut  auprès  de  Constance  ,  le  qua- 
lidoieut  de  si/ige  r^uêtu  dé  tapour^ 
pre ,  de  petit  écolier  grec.  Le  so,up-^ 
çonneux  Constance  fut  bien  toi  jaloux 
et  effrayé  dea  succès  brillai)a  qu'oh*- 
tenoit  son  neveu  dans  les  Gaules  9 
il  lui  suscita  plusieurs  ennemis  inté- 
rieui^S  et  lui  demanda  ses  meilleures 
troupes  sous  pré  texlede les  employée^ 
contre  les  Perses.  Cette  demanda  in- 
tempesUve  porta  les.  soldats  à  se  mu- 
tiner ,  ils  refusèrent  de  partir.^  et  en 
passant  à  Paris  ,  où  séjournoit  le 
César  Julien,  ils  parvinrent,  malgré 
sa  rc8istan.ce,à-le  proclamer  Auguste 
au  mois  de  mars  56o.  Julien  écrivit' 
à  Constance  pour  lui  raconter  cet 
événement.  L*empereur  lui  ordonna^ 
4e  rei^oucer  à  cette  i^uvelte  dignité,. 
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d«  se  contenter  du  titre  de  César.  Les 
légions  gauloises  s'y  opposèrent. 
Constance  arma  contre  Julien,  celui- 
ci  iit  ses  dispositions  pour  m  défen- 
dre. Il  quitte  la  Gaule ,  après  y  avoir 
séjonméplusdeciuqanSfSuit  les  bords 
du  Danube  ,  8*empare  de  Sirmium  ^ 
capitale  de  l'Illyrie ,  fait  le  siège  d'A- 
quiléeet  apprend  la  mort  de  Cons- 
tance. Âlprs  il  traverse  la  Thrace,  ar- 
rive le  11  décembre  36 1  àConstan- 
linople^  où  il  est  solennellement  re- 
comitt  pour  empereur  romain.  Pen- 
dant son  séjour  danscette  ville  il  s'oc- 
cnpade  la  réforme  de  plusieurs  abus. 
Letoe,]a  mollesse,  une  foule  de 
maux  désoloient  Tempire.  Julien  y 
remédia  avec  zèle*  Sa  maison  fut 
réformée  ,  et  les  courtisans  devin- 
rent modestes.  Un  iour  que  Tempe- 
reur  avoit  demandé  un  barbier ,  il 
t'en  présenta  un  superbement  vêtu. 
Le  prince  le  renvoya ,  en  lui  disant  ; 
«  C'est  un  barbier  que  je  demande  , 
et  noii  un  sénateur,  m  Sou  prédé- 
cesseur avoit  près  de  mille  de  ces 
baigneurs  ;  Julien  n'en  garda  qu'un  : 
«C'est  encore  trop,  disoil-il,  pour 
un  homme  qui  laisse  croître  sa 
barbe.  )>  Le  palais  reufermoit  au- 
tant de  cuisiniers  que  de  barbiers. 
Un  jour  qu'il  en  vit  passer  un  magni- 
fiquement habillé  ,  ayant  fait  pa- 
roitre  le.sieu  velu  suivait  sou  état, 
il  demanda  à  ceux  de  sa  suite  :  «  Qui 
des  deux  étoit  officier  de  cuisine  ?  » 
—  C'est  le  vôtre  ,  répondirent  les 
courtisans.))  Alors  Julien  congédia  le 
cuisinier  fastueux  et  tous  ses  caina- 
Tades,  en  leur  disant  :  «Vous  pér- 
oriez tous  vos  talens  à  mon  ser- 
"vice.  ))  11  chassa  aussi  les  eunuques, 
dont  il  déclara  n'avoir  aucun  be- 
wiu  ,  puisqu'il  n*avoit  plus  de 
femme.  Il  avoit  perdu  Hélène  , 
sœur  de.  Constance.,  avant  que 
d  être  proclamé  empereur  ,  et  fidèle 
à  la  mémoire  d'une  épouse  qu'il 
aimoit,  il  ne  voulut  pas  se  rcma- 
Tier.  Les  curiosi ,  officiers  qui ,  sous 
Vreiçxle  d'informer  l'empereur  de 
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choses  utiles  ,  étoient  des  espions 
'dangereux  et  le  fléau  de  la  société  ^ 
furent  supprimés.'  Ce  retranche- 
ment de  tant  de  charges  inutiles 
tourna  au  profit  du  peuple  :  il  lui 
remit  la  cinquième  partie  des  im- 
pôts. Il  ne  regardoit  le  souverain 
pouvoir  que  comme  un  moyen  de 
plus  de  faire  du  bien  aux  hom- 
mes. «Voici  ce  qu'il  écrivoit  étant 
empereur.  «  Qu'on  me  montre  un 
homme  qui  se  soit  appauvri  par  ses 
aumônes  ;  les  miennes  m'ont  tou-* 
jours  enrichi ,  malgré  mon  peu  d'é- 
conomie. J'en  flr  fait  souvent  l'é-r 
preuve,  lorsque  j'étois  particulier. 
Donnons  donc  à  tout  le  monde  ^ 
plus  libéralement  aux  gens  de  bien , 
mais  sans  refuser  le  nécessaire  à 
personne ,  pas  même  à  notre  eune- 
mi-  :  car  ce  n'est  pas  aux  mœurs 
ni  au  caractère,  c'est  à  l'homme  que 
nous  donnons...  »  Ceux  qui  s^toient 
déclarés  coiitre  lui,  quand  il  étoit 
simple  particulier  ,  n  eureût  qu'.^  se 
louer  de  sou  ipdulgence  lorsqu'il 
fiAçmpereur.  Julien  avoit  témoigné 
en  public  son  mécontentement  a  uii 
magistrat  nommé  Thalassius.  Dif* 
férens  particuliers  qui  plaidoient 
contre  ce  magistrat  profitèrent  de 
la  conjoncture.  Ils  abordèrent  rem*» 
pereur  en  lui  disant  :  ce  Thalas&ius , 
l'ennemi  de  votre  piété ,  nous  a  en- 
levé nos  biens  ;  il  a  commis  mille 
violences.  ))  L'empereur ,  craignant 
qu'on  ne  voulût  abuser  de  la  dis-^ 
grâce  d'un  malheureux ,  répondit 
aux  accusateurs  :  «  J'avoue  que  votre 
ennemi  est  aussi  le  mien  ;  mais  c'est 
précisément  ce  qui  doit  suspend rei 
vos  poursuites  contre  lui  jusqu'à 
ce  qull  m'ait  satisfait  :  je  mérite 
bien  la  préférence.  En  même  temps , 
il  défendit  au  préfet  de  les  écouter  , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  ses  bonnes 
grâces  à  l'accusé  ;  et  il  les  lui  rendit 
bientôt  après.  —  Pendant  son  sé- 
jour à  Antioche,  étant  sorti  de  son 
palais  pour  aller  sacrifier  à  Jupiter 
sur  le  Mont  -  Caasibs  ^  un  hom^n^ 
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vint  lui  embrasser  les  genoux  ,  et 
le  supplier  huinblemenjt  de  lui  ac- 
corder la  vie.  11  demanda  qui  c*é- 
loit?  ce  C'est,  lui  rëpondil-on ,  Théo- 
dote  ,    ci -devant   chef  du  conseil 
d'Hiéraple;  et  quelqu'un  ajouta  mé- 
chamment :  En  reconduisant  Cons- 
tance, qui  se  préparoit  à  vous  atta- 
quer ,  il  le  coraplimentoit  par  avance 
eur  la  victoire  ,   et  le  conjuroit, 
avec  des  gëmissemens  et  des  larmes, 
d'envoyer  promptement  à  Hiëraple 
la  tête  de  ce  rebelle ,  de  cet  ingrat  : 
c'est  ainsi  qu'il  vou^  appeloit.  — 
Je  savois  tout  cela  il  y  a  long-temps , 
dit  l'empereur;  puis  adressant  la  pa- 
role à  Thëodote,  qui  n'attendott  que 
son  arrêt  de  mort  :  Retournez  chez 
TOUS  sans  rien  craindre.  Vous  vivez 
sous  uil  prince  qui ,  suivant  la  maxi- 
me d'un  grand  philosophe  ,  cherche 
de  tout  son  cœur  à   diminuer  le 
uombre  de  ses  ennemis ,  et  à  aug- 
menter celui  de  ses  amis.»  — Julien 
méprisa  toujours  les  délateurs,  com- 
me des  anies  vile^  qui  couvroient 
leurs  inimitiés  personnelles  du  pré- 
texte du  bien  général.  -Ua  de  ces 
misérables  étant  venu  lui  dénoncer 
nn  de  ses  concitoyens  comme  pré- 
tendant à  l'empire  ,   il   ne  fît  pas 
attention  à   cette  accusation   ridi- 
cule.   Le    délateur   continuant  de 
se  présenter  à  son  audience ,  pour 
intenter   les   mêmes    accusations  , 
Tempereur  lui  demanda^  :«  Quelle 
est  la .  condition   du  coupable  que 
vous  dénoncez  ?  —  C'est ,  dii-il ,  un 
riche  bourgeois.  —  Quelle  preuve 
avez -vous  contre  lui?  ajouta  le 
prince  en  souriant.  —  Il  se  feit  faire 
im  habit  de  soie  couleur  de  pour- 
pre   »  Julien    n*en  voulut  pas 

écouter  davantage  ;  et  comme  le 
délateur  insistoit ,  il  dit  au  grand- 
trésorièr  :  «  Faites  dopuer  à  ce 
dangereux  babillard  une. chaussure 
couleur  de  pourpre,  afin  quil  la 
porte  à  celui  qu'il  accuse ,  pour  as- 
sortir son  habit... ^>  Les  philosophes 
qui  «voient  perfectionné  on  paturel 
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silieureux  lui  persuadèrent    d'or- 
donner par  un  édit  général  .d'où— 
vrir  les  temples  du  paganisme.U 
fit  lui-même  les  fonctions  de  souv^e— 
rdin  pontife.  Sachant  que  le  peuple 
se  gagne  par  les  images  extérieures  , 
il  rétablit  toutes  les  idoles  détruites. 
Il  lit  peindre  à  côté  de  lui ,  dans  tous 
ses  portrslits ,  Jupiter  qui  lui  donnoit 
la  couronne  et  la  pourpre,  Mars  et 
Mercure  qui  Thonoroient  du  don  de 
la  valeur  et  de  l'éloquence.  11  as— 
signa  des  revenus  aux  prêtres  des 
idoles ,  dépouilla  quelques  églises  de 
leurs  biens ,  pour  en  faire  des  lar- 
gesses aux  soldats ,  ou  les  réunir  à 
soft  domaine;  révoqua  quelques-uns 
des    privilèges  que  les  empereurs 
chrétiens  avoient 'accordés  à  l'Eglise, 
et  ôta  les  pehsious  que  Coustantiu 
«voit  données  pour  nourrir  les  clercs, 
les  veuves  et  les  vierges.  Plus  adroit 
que  ses  prédécesseurs  ^  il  ne  crut  pas 
devoir  employer  la  violence  pour 
en  venir  à  son  but  f  il  iisa  même 
de  beaucoup  de  douceur  envers  les 
chrétiens,  et  rappela  tous  ceux  qui 
avoient  été  exilés  souS  Constance  à 
cause  de  la  religion.  Il  tâchoit  de  les 
gagner  par  des  caresses ,  fiar  des 
bienfaits,  ou  de  les  intimider  par 
des  vexations  étrangères  à  la  reli- 
'.  gion.  S'il  enlevoit  les  richesses  des 
églises  ,  «  c'éloit ,  disoit-il,  pour 
faire  pratiquer  aux  chrétiens  la  pau- 
vreté évangélique»  :  dleur  défendit 
de  plaider ,  et  d'exercer  les  charges 
^  publiques.  Il  fit  plus ,  il  ne  voulut 
pas  qu'ils  enseignassent  les  belles-* 
lettres ,  sachant  les  grands  moyens 
!  que  leur  fournissoiènt  les  livres  pro- 
fanes pour  combattre  le  paganisme. 
'  Quoiqu'il  témoignât  du  mépris  pour 
les  chrétiens,  qu'il  appeloit  toujours 
Galiiéens ,  cependant  il  sentoit  l'a- 
vantage que  leur  donnoit  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs.;  Tel  fut  le  ca- 
ractère de  la  prétendue  perséculiou 
de  Julien  ;  ses  opinions  le  portoieut 
à  sévir  contre  les  chrétiens,  mais 
ses  principes  philosophiques  le  cou- 
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teooîeiit.  {  F^ojez  Bonose  ,  n®  IL 
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etrarUcle  suivant.)  Il  voulut  con- 
vaincre  de  faux  la  prédiction  de 
Notre  -  Seigneur  sur  le  temple   de 
Jérusalem ,  et  entreprit  de  le  faire 
rebâtir  par  les  juifs ^  environ  3oo 
ans  après  sa  démolition;  mais  ou 
dit  que  du  voisinage  il  sortit  des  fon- 
demeus  des  tourbillons  de  flammes 
qui  empêchèrent  cette  réédi&cation^ 
et  brûlèrent  quelques  ouvriers.  Ce 
fait,  contre  lequel  il  jauroit  beaucoup 
à  dire,  est  raconté  par  Âmmien-Mar- 
cellin,  qui  n'en  parle  que  par  ouï-dire, 
et  par  quelques  écrivaius  intéressés. 
Le  même  historien  se  moque  de  sa 
superstition ,  qui  lui  fit  dépeupler  le 
monde  de  bœufs  ,  pour  le   grand 
nombre  de  sacriiices  qu'il  offrit  ;  et 
Eutrope  ^  qui  le  compare  à  Marc-Au- 
rèle,  dit  pourtant  qu'il  étoit  nimius 
religionis  christianœ  inseclator.,. 
L'empereur  Julien  j  résolu  d'étein- 
dre le  christianisme ,  vouloit  aupa- 
ravant terminer  la  guerre  contre  les 
Perses.  Il  brûloit  de  venger  l'empire 
romain  des  pertes  que  ces  peuples 
lui  faisoient  souffrir  depuis  60  ans. 
Ses  premières  armes  furent  heureu- 
ses. Il  prit  plusieurs  villes  aux  enne- 
mis ,  et  s'avança  jusqu'à  Clésiphon.. 
Il  fit  passer  le  Tigre  à  son  armée  an- 
desaus  dé  cette  ville,  et  voulut  pé- 
nétrer dans  le  cœur  de  l'Assyrie; 
mais,  au  bput  de  quelques  jours  de 
marche  ,  |ie  trouvant  ni  grains  ni 
fourrages  ,    parce    que    les   Perses 
avoient  fait  par -tout  le  plus  grand 
dégât,  il  fat  contraint  de  revenir 
sur  ses  pas  et  de  se  rapprocher  du 
.  Tigre.  I)ans  l'impossibilité  de  le  re- 
passer, f^u  te  de  bateaux,   il   prit, 
pour  modèle  de  sa  rietraite  celle  des 
duc- mille,    et  résolut  de  gagner, 
comme  eux,  le  pays  des  Carduques, 
appelé,  de  son  temps,  la  Carduenne. 
Supérieur  dans  tous  les  petits  com- 
bats aux  lieutenans  de  Sapor ,  roi  de 
Perse ,  il  avauçoit  toujours ,  lorsque, 
k:â6  juin  $6$ ,  ilfiit  blessé  mortel- 
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lement.  Julien  parut  regretter  peu  la 
vie.  ((  Je  me  soumets,  dit-il,  avec  joio 
aux  décrets  éternels ,  convaincu  que 
celui  qui  est  attaché  à  la  vie,  quand 
il.  faut  mourir,  est  plus  lâche  que 
celui  qui  voudroit  mourir  quand  il 
faut  vivre.  Ma  vie  a  été  courte, 
mais  mes  jours  ont  été  pleins.  La 
mort,  qui  est  un  mal  pour  les  mé«- 
chans,  est  un  bien  pour  l'homme 
vertueux  ;  c'est  une  dette  qu'un 
sage  doit  payer  sans  murmure. 
Jai  été  particulier  et  empereur,  et 
dans  ma  vie  privée  et  sur  le  trône 
je  n'ai  rien  fait ,  je  pense ,  dont  j'aie 
ieu  de  me,  repentir.  »  Il  employa 
ses  derniers  momens  à  s'entretenir 
de  la  noblesse  des  âmes  avec  le  pht- 
losophe  Maxime ,  et  expira  la  nuit 
suivante ,  à  53  ans.  On  lui  fit  cette 
épitaphe  :  «  Ci-git  Julien,  qui  per- 
dit la  vie  sur  le  bord  du  Tigre  ;  il 
fut  un  excellent  roi  et  uii  vaillant 
guerrier.  »  Ayant  toujours  su  se  dé- 
tendre de  lamorce  des  plaisirs,  il 
disoit  souvent,  d'après  un  poète 
grec,  que  oc  la  chasteté  est  enfàitdee 
mœurs  ce  que  la  tête  est  dans  une 
belle  statue ,  et  que  l'incontinence 
suffit  pour  déparer  la  plus  belle  vie.» 
Dans  la  guerre  qu'il  fit  contre  les 
Perses ,  il  s'abstint ,  à  l'exemple 
d'Alexandre- le^Grand ,  de^  voir  des 
vierges  captives  dont  on  lui  avoir 
van  té  les  charmes.  Dans  cette  même 
expédition,  ayant  aperçu  à  la  suite 
de  iWmée  plusieurs  chameaux  char- 
gés de  vins  exquis,  il  défendit  aux 
chameliers  de  passer  outre.  «  Em-« 
portez ,  leur  dit-il ,  ces  sources  de 
débauche  et  de  volupté  ;  un  soldat 
ne  doit  pas  boire  de  vin  s'il  ne  la 
pris  sur  l'ennemi ,  et  moi  -  même 
je  vçdx  vivre  en  soldat.  »  Il  n'y  a 
guère  de  princes  dont  les  auteurs 
aient  parlé  plus  diversement ,  parce 
'qu'ils  l'ont  regardé  sous  différens 
points  de  vue ,  et  qu'il  étoit  lui-omè- 
me  un  amas  de  contradictions,  (c  II 
y  a  voit  en  lui ,  ditFleury ,  un  tel  mé- 
lange de  bonnes  et  de  mauvaises 
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qualités ,  qa'il  ëtoit  facile  de  le  louer 
ou  de  le  blâmer  sans  altérer  la  vé- 
rité. »  D'un  côté ,  savant ,  libéral , 
tempérant ,  «obre ,  vigilant ,  juste , 
clément,  humain.  D'un  autre  côté  , 
léger  ^  inconstant  y  bizarre,  donnant 
dans  le  tanaiisme  et  les  superstitions 
les  plus  extravagantes ,  courant  après 
la  gloire ,  voulant  être  tout  à  la  fois 
Platon ,  Marc-Aurèle  et  Alexandre  , 
estimant  ,  par  un  goût  faux ,  ce 
qui  pou  voit  le  singulariser.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  Discours ,  des 
Lettres  ^  des  Satires.  La  Satire 
des  Césars ,  dont  Michel  Heusiuger 
a ,  diaprés  Spanhein,  donné  une 
excellente  édition ,  avec  des  notes 
latines  et  françaises  ,  Gotha,  1736  , 
in  -  8°  ,  traduite  en  français  avec 
des  remarqvfes  d'après  la  première 
édition,  parut  à  Amsterdam  ,1738, 
in-4°  >  Avec  des  figures  de  Bernard 
Picart.  Le  Traité  intitulé  Misopo- 
gon ,  qui  est  une  satire  contre  les 
habitans  d'Autioche  ,  et  quelques 
autres  pièces  ont  été  publiées  en 
grec  et  en  latin  par  le  P.  Petau , 
Paria,  i63o  ,  in-4**-  Ezéchiel Span- 
hein en  donna,  en  1696,  une  belle 
édition  ,  à  Leipsick,  iu>folio.  Labbé 
de  La  Bletterie  eu  a  traduit  une 
partie  avec  autant  de  fidélité  que 
d'élégance,  dans  sa  vie  de-Jovien, 
en  a  vol.  in- 12.  Il  n'est  personne 
qui  n'admire  la  satire  des  Césars  ; 
à  quelques  plaisanteries  près^  qui 
sont  un  peu  froides ,  elle  est  très- 
curieuse.  Un  jugement  critique  de 
ceux  qui  ont  été  assis  sur  le  pre-^ 
mier  trône  du  monde ,  par  un  phi- 
losophe austère  qui  j  a  été  assis  lui- 
même  ,  a  de  quoi  plaire  et  intéresser. 
Sou  Misopogon  est  plein  d'el^prit  et 
d'ironie.  Il  déprime  éttrangemeut  les 
habitatis  d'Antioche ,  et  ne  s'épargne 
pas  les  louanges.  Les  difierens  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  Julien 
prouvent  que  cet  empereur  avoit  un 
beau  génie,  un  esprit  vif,  aisé  et 
fécond  ;  mais  il  s'est  trop  abandonné 
au  goût  de  son  siècle,  oi\  la  décla^ 
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matioii  tenoit  lieu  d*éloquence ,  les 
antithèses  de  pensées ,  et  les  jeux  de 
mots  de  plaisanteries.  (  /^o/.  Liba- 
Ni^s.)  Julien  composa  un  ouvrage 
contre  la  religion  chrétienne  ,  dont 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  nous  a 
conservé  plusieurs  fragmens  dans  le 
dessein  de  le<r  réfuter.  Ces  fragmens 
ont  été  traduits  pai^  le  marquis 
d'Argëns  ,  sous  ce  litre  :  Discours 
de  l* empereur  Julien  contre  les 
cArftiens.  Cet oiiVTâge a  eu  plusieurs 
éditions;  la  dei:nière  a  été  irapri->- 
mée  à  Berlm  en  1 768 ,  avec  de  nou- 
velles notes  de  divers  auteurs  ,  che2i 
Chrétien- Frédérik  Vooss.  L'abbé  de 
La  Bletterie  s^  fait  une  Histoire 
de  cet  empereur  ,  qui  a  eu  du  suc- 
cès ;  elle  a  été  réimprimée  à' Paris  eu 
1 746,  in-i  3.  Thomas ,  dans  le  ving- 
tième chapitre  de"  son  Essai  sur  les 
Éloges,  en  rendant  justice  à  la  bonté , 
au  courage  de  Julien ,  à  son  écono- 
mie, à  son  amour  pour  ses  peu- 
ples ,  '  ne  dissimule  pas  ses  défauts. 
«Nous  savons  ,  dit-il,  par  l'his- 
toire ,  quels  furent  son  caractère  et 
ses  goûts.  Passionné  pour  les  Grecs , 
nourri  nuit  et  jour  de  la  lecture  de 
leurs  écrivains  ,  enthousiaste  d'Ho- 
mère, fanatique  de  Platon  ^  avide 
et  insatiable  de  connoissances  ,  né 
avec  ce  genre  d'imagination  qui  s'en- 
tlamme  pour  tout  ce  qui  est  extraor- 
dinaire ,  ayant  de  plus  une  ame  ar- 
dente et  cette  force  qui  sait  plus  se 
précipiter  en  avant  que  s'arrêter  ; 
d'ailleurs ,  accoutun!ié  dès  son  en- 
fance à  voir  dans  un  empereur 
chrétien  le  meurtrier  de  sa  famille, 
et  dans  le  fond  de  son  cœur  ren- 
dant peut  -  être  la  'religion  com- 
plice des  crimes  qu'elle  condamne; 
placé  entre  l'ambition  et  la  craiute  ; 
inqpiiet  sur  le  présent ,  incertain  sur 
l'avenir  ;  ses  goûts,  son  imagination!, 
'son  ame,  les  malheurs  de  sa  fa- 
mille ,  les  siens  ,  tout  sembla  le  pré- 
parer d'avance  au  cnaugement  qu'il 
voulut  opérer  dans  la  religion.  Oii 
ae  peut  douter   eu  le  lisant  qu'il 
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Vie  fût  sédmi  par  celte  espèce  de 
théologie  platoaique  qui  régnoit 
alors ,  et  dont  il  parle  dans  tous  ses 
écrits  avec  enthousiasme.  Ou  ne 
peut  presque  pas  douter  non  plus 
qa'il  lirait  cru  aux  génies.  Deux  fois 
il  crut  voir  .celui  de  l'empire  ;  Tune 
«a  songe  dans  les  Gaules  »  lorsqu'il 
délibcroit  s'il  accepteroit  le  Irpne  ; 
l'autre  dans  la  Perse,  et  peu  de  temps 
avaat  sa  mort,  lorsque  ,  pendant  la 
nuit,  il  méditoitsous  sa  tente.  En- 
fia,  quand  on  le  vbudroit,  il  setoit 
égaiement  impossible  de  douter  qu'il 
n'eût  un  penchant  profond  à  la  su- 
perstition. Oracles ,  présages  ,  sa- 
crifies, mystères,  divinations , ^cé- 
rémonies théurgiques ,  il  embrassoit 
tout,  il  se  livroità  tout.  L'idée  que 
la  divinité  pouvoit  se  communiquer 
à  l'homme  tourmentoit  et  agitoit 
son  esprit.  On  a  beau  dire ,  je  ne. 
puis  croire  que  sa  politique  seule 
fit  sa  superstition.  La  politique  a 
moins  de  zèle  et  n'a  point  surr-tout 
celte  activité  inquiète  et  curieuse. 
L'intérêt  qui  veut  traîner  le  peuple 
aux  autels  peut  bien  se  mêler  aux 
sacrifices  datns  les  fêtes  et  les  céré- 
monies publiques  ;  mais  l'intérêt  ue 
joue  pas  l'ienthousiasme  religieux 
tous  les  jours ,  tous  les  instaus  et 
dans  tous  les  détails  de  la  vie.  Que 
penser  donc  de  Julien?  Qu'il  fut 
Wucoop  plus  philosophe  dans  son 
|ouvemement  e^  sa  conduite  que 
dans  ses  idées  ;  que  sou  imag4naliou 
extrême  égara  souvent  ses  lumières; 
que,  fixé  sur  la  morale  par  ses  princi- 
pes, ila  voit  sur  tout  le  reste  l'inquié- 
tude d'un  homme  qui  manque  d'Un 
point  d'appui  ;  qu'il  porta ,  sans  y 
penser,  dans  le  paganisme  même , 
uue  teinte  de  raustérité  chrétienne 
où  il  a  voit  été  élevé  ;  qu'il  fut  chré- 
tien par  les  mœurs ,  platonicien  par 
les  idées,  superstitieux  par  l'imagina- 
tion ,  païen  par  le  culte,  grand  sur 
le  trône  et  à  la  tète  des  armées, 
foible  et  petit  dans  ses  temples  et 
««myslères^;  qu'il  eut,  en  u»  mot, 
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le  courage  d'agir ,  de  penser  ,  de 
gouverner  et  de  combattre  ;  mais 
qu'il  lui  manqua  lecoura&ed'iguorer; 
que ,  malgré  ses  défauts  (car  il  en  eut 
plusieurs),  les  païens  durent  l'ad*- 
mirer,  et  qjie  les  chrétiens  durent 
le  plaindre»  »  On  ne  sait  pas  s'ils  le 
plaignirent;  mais  du  sait  que  ,  dans 
leurs  déclamations  intéressées,  ils 
exagérèrent  beaucoupsesdéfauis,mé- 
coouurent  ses  rares  qualités  et  le 
calomnièrent  souvent.  Les  écrivains 
chrétiens  ont  montré  trop  de  partia- 
hté  à  son  égard.  Julien  Jut ,  par  ses 
talens,  son  génie,  ses  vertUs^civilei 
et  même  par  son  courage ,  fort  supé- 
rieur à  la  plupart  de  ses  prédéces- 
seurs ,  et  à  tous  ceux  qui  lui  ont 
succédé  dans  l'empire.  Il  savoit 
concevoir  de  grands  projets  ,  et 
a  voit  la  force  de  les  exécuter.  Il  a 
pu  se  tromper  dans  ses  moyens; 
mai*  toutes  ses  résolutions  a  voient 
pour  but  le  rétablissement  de  la 
justice,  de  la  morale  ,  la  gloire  de 
l'empire  romain  et  le  bonheur  des 
peuples.  Sans  ses  extravagances  reli- 
gieuses, il  raériteroit  d'être  placé  à 
côté  des  Titus  et  des  Autonius. 

t  IV.  JULIEN  ,  oncle  maternel 
de  l'empereur  Julien,  comte  d  Orient, 
haïssant  les  chrétiens  autant  que  sou 
neveu  ,'  saisissoit  toutes  les  occa- 
sions de  leur  faire  subir  le  dernier 
supplice.  Il  fit  fermer  toutes  les 
églises  d'Antioche.  N'ayant  jamais 
pu  obliger  le  prêtrei  Théodoret  , 
économe  d'une  église  catholique ,  à 
renier  J.  C. ,  il  le  condamna  à  perdre 
la  tète.  Le  même  jour ,  il  se  rendit 
à  l'église  principale  ,  profana  les 
vases  sacrés  ,  et  donna  un  soufflet 
à  un  évèque  qui  vouloit  s'opposer 
à  cette  profanation,  a  Qu'on  croie 
maintenant,  dit-il  ,  que  Dieu  se 
mêle  des  affaires  des  chrétiens  !  » 
L'empereur  ,  ayant  appris  la  mort 
du  prêtre  Théodoret  ,  la  lui  re- 
JDrocha  :  «  Est-ce  ainsi ,  lui  dit- 
il  ,    que  vous    entrez  dans    mes 
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vues?  Tandis  que  je  travaille  À 
ramener  les  Galilëeus  par  ia  raison , 
TOUS  faites  des  martyrs  sous  mon 
règne  et  sofis  mes  yeux  !  Ils  vont 
me  tlëtrir  comme  ils  ont  flëtri  leurs 
plu 9  odieux  persécuteurs.  Je  vous 
défends  d'ôter  la  vie  à  personne  pout 
cause  de  religion  ,  et  vous  charge 
de  faire  savoir  aux  autres  ma  vo- 
lonté. »  Ces  reproches  forent  un 
coup  de  foudre  pour  le  comte ,  qui 
mourut  peu  de  temps  après. 

V.  JULIEN  ,  gouverneur  de  la 
province  de  Vénétie  en  Italie ,  prit 
le  titre  d'empereur  après  la  mort 
de  Nnmérién  en  tàS^,  Comme  il 
avoit  de  la  bravoure  ,  il  se  main- 
tint pendant  quelque  temps  en  Italie 
contre  les  troupes  de  l'empereur 
Carin.  Mais  les  deux  conçu  rrens  à 
Fempire^s'étant  rencontrés  dans  les 
plaines  de  Vérone  ,  Julien  fnt 
vaincu.  Les  uns  disent  qu'il  périt 
dans  la  bataille  ;  d  autres  ,  qu'il  se 
-tua  lui-même  après.  Il  n'avoit  porté. 
la  pourpre  impériale  qu'environ 
cinq  à  six  mois. 

t     VL      JULIEN    D'ÉCLANE, 

ëvèque  de  cette  ville ,  Hls  de  Me- 
morius ,  évêque  de  Capoue  ,  se, 
distingua  par  son  él<k[ueuce  et  par 
les  grâces  de  son  esprit  et  de .  son 
style.  Ses  talens  lui  gagnèrent  le 
cœur  de  St.  Augustin  ;  mais  ils  se 
brouillèrent,  lorsqu'il  refusa  de  sous> 
crire  aux  ana thèmes  lancés ,  en^iS, 
contre  les  pélagiens,  dans  le  concile 
général  d'Afrique.  Julien  se  joignit 
à  dix-sept  autres  évèques,  pour  faire 
une  confession  de  foi  dans  laquelle 
ilsprétendoient  se  )ustifier.  Le  pape 
les  condamna  tous.  Ils  en  appelèrent 
à  un  concile  général  ;  mais  St.  Au- 
gustin, un  des  plus  ardens  adver- 
saires du  pélagianisme ,  soutint  que 
cet  appel  éto^t  illusoire.  Julien  mou- 
rut  en  4^o,.  après  avoir  été  chassé 
de  sou  église ,  anathéoiatisé  par  les 
papes ,  et  proscrit  par  les  empereurs. 
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Bédé  lui  attribue  un  livre  intitulé 
de  l^Jmour;  un  Commentaire  sur 
le  Cantique  des.Cantiques ,  où  il  dit 
que  le  poison  étoit  caché  tous  les 
tleurs  de  l'éloquence.  U  fait  encor« 
mention  d'un  ouvrage  de  Julien  , 
intitulé  de  la  Consla/we  f  maM  il  se 
trompe,  lorsqu'il  assure  que  ce  même 
Julien  écrivit  à  Démétriade  ,  parce 
qu'il  est  constant  que  ce  fut  Pelage. 
Après  avoir  lu  le  premier  livre  des 
Noces  et  de  la  Concupiscence ,  publié 
par  saint  Augustin ,  il  entreprit  de 
le  réfuter ,  et  composa  un  ouvrage 
en  quaire  livres  à  ce  sujet.  On  cite 
encore  de  lui  deux  £/7//re&  relatives 
à  des  matières  dé  controverse  ,  qui 
furent  écrites  en  419  9  et  envoyées 
au  pape  Zozime ,  et  auxquelles  saint 
Augustin  répondit  par  quatre  livres, 
adressés  à  Boniface ,  successeur  de 
Zozime, 

t  VIL  JULIEN  (  lecomte),  général 
de  Vittiza,  roi  des  Visigoths,  en  Espa- 
gne ,  commandoit  à  Ceuta,  Tune  des 
colonnes  d'Hercule ,  lorsque  vers  l'an 
7o5,  Muza ,  à  la  tète  des  Musulmans, 
vint  attaquer  cette  place.  (  f^ojex 
Muza.  )  Le  comte  Julien  les  repoussa 
d  abord  avec  courage.  Mais  bientôt 
changeant  de  principe  et  de  conduite , 
il  envoya  au  général  musulman  on 
message  par  lequel  il  lui  ofiEroit  sa 
personne,  sonépée ,  et  la  place  qu'il 
commandoit.II  Et  plus,  il  sollicita 
riudigueigloire  d'inlrodnireles  Sarra- 
sins ou  Musulmans  dans  le  centre  de 
l'Espagne.  Cette  trahison ,  qui  con« 
tribua  à  la  conouète  de  ce  pays  et 
d'une  grande  partie  de  la.  France  , 
devoit  avoir  un  motif  puissant.  Les 
historiens  espagnols  racontent  que 
le  .comte  Julien  avoit  une  Bile  ap- 
pielée  Cava  ,  qui  fut  séduite  et  vio- 
lée par  Vittiza  son  souverain,  et 
que  ce  père  outragé  sacri&a  à  sa  ven- 
geance sa  religion  et  son  pays.  Il 
est  plus  vraisemblable  de  croire  que 
les  deux  fils  de  Vittiza,  que  Ro- 
c|rjgue  veuoit  de  déttôner  ,  cher- 
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«Haut  à  rétablir  leur  père  qui  vîvoîl 
encore ,  formèrent  une  conspiration 
contre  Tusurpaleur,   dans  laquelle 
entra    le  comte  Julien;  mais  que 
n'ayant  pu  rassembler  des   forces 
suffîsantea  pour  détrôner  Rodrigue , 
ils  prirent  le  parti  d'implorer  le  se- 
cours des  Sarrasins  d'Afrique.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  le  comte  Julien  fut  on 
des  premiers  moteurs  d'une  r<^volu~ 
tton  qui  changea  la  face  d'une  par- 
tie  de  l'Europe ,  et  qui  produisit  huit 
siècles  de  calamitëâ.  En  710  il  ou- 
vrit les  portes  de  Ceuia  auxSarrasins; 
Tanaëe  snivaute  il  fournit  à  Tarif, 
qui  commandoit  leur  armée ,  des  na- 
vires pour  les  transporter  eu  Espa- 
gne (  voyez  Tarif  )  ;  il  employa  son 
crédit  pour  faire  enrôler  dans  l'ar- 
mée sarrasine  plusieurs   chrétiens 
mécointens.  Après  la  bataille  de  Xé- 
rès ,  «[ui  décida  du  sort  de  l'Espagne , 
le  comte  Julien,  qui  n'avoit  d'espoir 
que  daus  la  ruine  tot^ile  de  son  pays, 
conseilla    au   général  sarrasin    les 
opérations  qui    dévoient  terminer 
la  conquête  de  la  manière  la  plus 
sûre,  a  Le  roi  des  Visigoths  ,  lui  dit- 
il  ,  eii  tombé  sous  votre  glaive ,  les 
princes  ont  pris  la  fuite  ;  l'armée  est 
en  déroute ,  la  nation  est  épouvan- 
tée ;  jetez  dans  les  villes  de  la  Bœ- 
tique  un  nombre  suffisant  de  trou- 
pes ;  marchez  en  personne  et  sans 
délai  à  la  dté  royale  de  Tolède  ,  et 
Délaissez  pas  aux  chrétiens  troublés 
le  loisir  ou  le    repos  nécessaire  à 
l'élection  d'un  mouarque.  »I.«s  con- 
seils du  comte  Julien  furent  adoptés 
par  Tarif  et  mis  à  exécution  avec 
succès.  Muza  vint  en  Espagne  pour 
jouir  des  fruits  de  la  victoire  de  Ta- 
rif,  et  ce  fut  le  comte  Julien  qui 
1  accueillit  en  718  lors  de  sou  dé- 
barquement au  port  (i'Algézire.  Il 
élouffoit  le  cri   de  sa  conscieuce  et 
motttroit  par  ses  paroles  et  par  ses 
actions  que  la  victoire  des  Sarrasins 
n'avoit  point  diminué  sou  attache- 
ment pour  eux.  On  ignore  quel  fut 
le  sort  de  ce  traître ,  et  Thistoire  ne 
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nous  apprend  point  s'il  subitta  peine 
que  méritott  son  crime. 

*VIir.JULTENDEPAii3fB(Simon).*' 
nom  qu'il  adopta  par  recounoissance 
des  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  du  duc 
de  Parme  étaut  à  Rome ,  naquit  eu 
1736 ,  de  parens  pauvres,  au  village 
de  Carigliaiio  près  de  la  petite  ville 
buisse  de  Locarno,  sur  les  bords  du 
lac  Majeur ,  surmonta  par  son  génie 
tous  les  obstacles  que  la  pauvreté' 
sema  sur  sa  roule  dans  les  beaux- 
arts.  Julien  n'eut  pendant  long-temps, 
que  la  uature  pour  unique  maitre , 
parce  qu'il  n'avoit  pas  les  moyens 
de  s'en  procurer  d'autres.  Envoyé  à 
l'école  française  de  Rome,  sous  la 
direction  de  Natoire,  il  y  prit  un 
tel  goût  pour  la  manière  italienne, 
qu'il  la  lit  dominer  dans  toutes  ses 
compositions  ;  aussi  les  peintres,  sett 
contemporains  ,   le    surnommèrent 
Julien  L*jiposlat  y  pour  faire  allu- 
sion à  ce  changement.    Revenu   à 
Paris ,  il  s'y  distingua  par  des  ou- 
vrages  estimables  ,   parmi  lesquels 
on  cite  un  Jupiter  endormi  dans 
les  bras  de  Junon    sur  le  mont 
Ida,  Il  fît  dans  l'hôtel  de  la  prin- 
cesse de  Kinski  un  S.  Dominique , 
XïovB plafonds,  et  autres  décorations  ' 
qui  fixèrent  l'atleution  des  coTinois- 
seurs  et  des  étrangers.  On  a  encore 
de  lui  le   Triomphe  d*  Juré  lien  , 
et  un  tableau  représentant  C Etude 
qui  répand  desfleurs  sur  le  Temps, 
exposé  au  salon  de  1788.  Ce  denuer 
ouvrage  est  d'une  belle  composition , 
et  peut  être  comparé  pour  la  cou- 
leur aux  meilleurs  tableaux  de  La- 
fosse.  Ce  tableau  a  passé  en  Angle- 
terre. Le  dernier  ouvrage  impor- 
tant que  Julien  de  Parme  ait  mis  au 
jour  est   un  tableau  d'autel    pour 
la  chapelle  de  l'archevêque  de  Paris, 
à  Contlans ,  représentant  S,  Antoine 
en  extase.  Cet  artiste  est  mqrt  de 
misère  en  1799. 

.    *  IX.  JULIEN  (  Pierre),  sculpteur, 
profiçsseur  de#  écoles   spéciales   de- 
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sculpture  et  de  peinture ,  membre 

de  riastîtut  de  Frauce  ,  de  la  légion 
d'honneur,  ne  à  S.  Pauliea,  départe- 
ment de  la  Haute-Loire,  en  lySi , 
commença  ta  carrière  des  arts  dans 
la  ville  du  Poy  en  Velay  ,  chez  Sa- 
muel ,  sculpteur  ,  où  il  resta  deux 
ans.  Son  oncle,  Julien,  jésuite,  le 
plaça  à   Lyon   chez   un   sculpteur 
uommé  Riache,  où  il  fît  des  pro- 
grès rapides  ,  et ,  après  avoir  rem- 
porté un  prix  à  racadémie  de  cette 
ville ,   il  vint  à  Paris  ,  entra  dans 
l'école  de  Guillaume  Coustou ,  sculp- 
teur  du  roi,  en  1765 ,  et  remporta 
le  prix  de  sculpture  sur  un  bas>re- 
lief  qui  représentoit  Sahinus  offrant 
ton  char  aux  vestales  pour  fuir , 
au  moment  où  les  Gaulois  alloient 
s'emparer  de  Rome.  La  simplicité 
du  style  ,  un  meilleur  goût  dans  les 
ajustemeus ,  la  noblesse  dans  les  ca- 
ractères y  contrastotent  singulière- 
ment avec  la  manière  de  faire  qui 
régnoit  alors  dans    les  académies. 
Pierre  Julien  ,  suivant  Tusage'de  ce 
temps-là  ,   demeura  trois  ans  à  l£^ 
pension  de  Paris  ,    et  ne  passa   à 
Rome  qu'en  1768  :  précédé  par  un 
succès  marquant   dans  son  art,  à 
son  arrivée  à  Rome  il  .fut  charge , 
par  le  président  Belenger ,  de  Texé- 
cution   d*uu   mausolée  en   marbre 
que  ce  magistrat  vouloit  consacrer 
sur  la  tombe  de  sa  femme  et  de 
son    ûls.   Julien    sculpta    Tune   et 
l'autre  figure    dans  la   proportion 
de  trois  ]^ieds.   Outre  les  travaux 
prescrits  aux  pensionnaires^  il  fi^ 
pour  le  président  Ocardides  copies 
en  marbre  de  X Apollon  du  Belvé- 
dère ,  de  la  Flore  du  palais,  Far- 
nèse  et  du   Gladiateur  du  palais 
Jiorghèse.  Ces  statues  sont  aujour- 
d'hui au  musée  de  Versailles.  Appelé 
à  Paris   pour  aider    Cçustou  dans 
l'exécution  du  mausolée  du  dauphin 
et  de  la  dauphine,  Julien  termina 
lafigurede  ÏImmortalité  qui  restoit 
encore   à  (aire,  et  fut  chargé  de 
conduire  le  placemeiU  de  ce  beau 
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monument  dans  la  cathédrale   dto 
Sens,  où  on  le  voit  encore.  Julien^ 
dont  la  réputation  commençoit  à  s'é- 
tendre, modeste  autant  que  savant, 
étudiait  et  méditott  continuellement 
sur  sou  art  ;  voulant  se  faire  oon- 
uoitre  davantage ,  il  présenta  à  Ta- 
cadémie  de  peinture  et  de  sculpture, 
comme  «morceau  de  réception,  un 
Ganymède  qu'il  a  voit  exécuté  ;  mai» 
il  ne  fut  pas  admis  ;  cependant  un 
style  savant ,  un  dessin  pur  et  dea 
formes  remplies  de  grâce ,  consti'^ 
tuoient  l'ensemble  de  cette  statue.  Ce 
refus,  quoiqu'in juste ,  loin  de  le  dé- 
courager, ne  le  rendit  que  plus  actif 
et  plus  laborieux.  11  s'enferme  pen- 
dant quelque  temps  dans  son  ate* 
lier  et  fait  un  Gladiateur  mourant 
qui  lui  ouvre  enhn  les  portes  de  l'a- 
cadémie en  1 779.  Ce  ihorceau  s^nit 
au  plus  rare  degré  la  science  de  Fart  à 
la  grâce  naturelle  et  à  la  perfection 
du  ciseau.  Cest  une  figure  d'environ 
trois  pieds ,  représentant  un  guerrier 
ou  un  gladiateur  blessé  k  mort.  Ses 
jambes  ont  fléchi  ;  il  est  a£Eaissë  sons 
lui-même.  Il   vit  encore,  mais  le 
souffle  qu'il  aspire  sera  le  dernier. 
L'ensemble  de  la  figure  et  la  pesé 
ne  ressemblent  à  aucune  statue  an* 
tique  connue ,  et  cependant  elle  en 
a  le  caractère  et  la  perfection.  C'est 
la  beauté  virile  d  un  homme  en  par- 
faite santé  qui  meurt  d'un  aocidenl. 
Pierre  lulieu  fut  ensuite  charge  par 
le  Foà  de  lexécutiou  en  marbre  et 
en  pied  de  la  statue  de  Jean  de  La 
Fontaine.  C'est  ici  que  le  génie  et  le 
talent  du  sculpieur  se  foui  admirer. 
Labandou  ,  la  simplicité  et  la  naï- 
veté du  fabuliste  sublime    sont  si 
bien  exprimées  dans  cet  ouvrage  , 
que  l'on  oublie  l'art,  croyant  cou tem- 
pler  la  nature.  Il  fut  également  char- 
gé de  décorer  la  laiterie   du  châ- 
teau de   Hambouillet  de  plusieurs 
bas-reliefs ,  représentant  des  '  sujets 
de  pastorales  et  une  Baigneuse  de 
grandeur  na<turelle,  placée  mainte- 
nant au  musée  du  Sénat  conserva.- 
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leur.  Ce  dief-d'œuvre  excitera  toii- 
jours  Tadmiration  la  plus  vive.  Tout 
ce  qu'on  peut  supposer  de  grâce ,  de 
fraîcheur ,  de  beauté  dans  une  ber- 
gère innocente  à  peu  près  nue ,  mais 
timide  ,  qui  a  Tintention  de  se  plon- 
ger dans  le  cristal  d'une  onde  pure, 
dont  elle  fait  Tessai  avec  le  bout  de 
son  pied  ,  le  statuaire  a  eu  Fart  de 
rexprimer  sur  son  marbre  ,  et  il  est 
généralement  reconnu  que  cette  sla* 
tue  est  un  des  plus  beaux  ouvrages 
modernes.  Cest  à  tort  qu'on  a  at- 
tribué à  Julien ,  dans  plusieurs  écrits, 
Texécution  des  statues  de  du  Gués- 
din  et  de  â.  Viucent  de  Paule.  La 
première  est  de  M.  Froucou  ;  et  la 
seooncle  de^M.  Stouf.  Le  dernier  ou- 
vrage de  ce  grand  artiste  est  ia  statue 
en  marbre  de  Nicolas  Poussin,  pla* 
cée  maintenant  à  l'Institut.  Que  de 
génie  dans  la  conception  de  ce  mo- 
nument que  l'on  a  consacré  au  pre- 
mier peintre  français  !  que  de  force 
et  de  beauté  daua  son  exécution  * 
Jttlieu,  dans  cet  ei^cellent  ouvrage, 
a,  pour  ainsi  dire,  fondu  sa  grande 
réputation   avec  la  renommée  ex- 
traordiuaire  de  Ti  m  mortel  Poussin. 
EuBn  ce  célèbre  sculpteur ,  épuisé 
de  fatigue,  mourut  à  Paris,  à  la  suite 
d'une  maladie  de  langueu  r,  eu  j  an  v  ier 
i8o4-  Son   tombeau  et  son  effigie 
tracée  sur  le  marbre  par  M.  Dêjoux, 
scnlpleur,  membre  de  l'institut,  de 
la  légion  d'honneur ,  son  digne  ami, 
et  son  exécuteur  testamentaire ,  ont 
été  placés  dans  le  jardin  Elysée  du* 
musée  impérial  des  monumens  frau* 
çai». 

X  .  JULIEN  (  Didius  Scverus  Ju- 
lianus}.  Voy.  Didier-Juhen,  u"  V. 

XL  JULIEN  (Âurelius  Julianus), 
Voyez  Maximien,  n^  I,  au  com- 
mencement. 

XIT.  JULIEN  (St.-).  Voyez  St.- 
Julien. 


I.  JULIENNE,  prieure  du  monat» 
tère  fin  Mont  -  ComiUon  »  ptèt  da  [ 
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Liège,  naquit  en  ii  95,  et  mourut  en 
iaô8,à  65  ans,  en  odetir  de  sainteté. 
Une  vision  qu'elle  prétendit  avoir  eue 
donna  lieu  à  Tinslitutiou  de  la  Fête 
tin  St.'-Saçremeni ,  qui  ,  célébrée 
d'abord  dans  quelques  églises  parti- 
culières ,  le  fut  ensuite  dans  Téglise 
universelle.  Voyez  Urbain  IV. 

*  II.  JULIENNE  ou  JutiANA , 
surnommée  V anachorhte  de  Nor^  • 
wichf  vivoiten  ]375.  Cette  femme, 
dont  le  cerveau  étoit  dérangé  ,  pré- 
tendit avoir  le  don  de  prophétie.  A 
Tàge  d'environ  5o  ans  ,  elle  rêva  à 
plusieurs  reprises  que  J.  C.  daignoit 
lui  apparoitre  et  s'entretenir  avec 
elle  sur  le  texte  platonique  de  Va- 
raour  divin.  Elle  écrivit  8es£êves,qui 
parurent  .sous  le  litre  ^ttSoixante 
réuélaïions  de  l'amour  divin  à  une 
dévote  servante  du  Seigneur,  nom» 
mée  la  mère  Julienne ,  qui  vipoic 
du  temps  du  roi  Edouard  III d'An" 
gleterre.  La  mère  Julienne  a  pra- 
tiqué pendant  sa  vie  des  austérités 
surprenantes.  Elle  avoit  fait  murer 
sa  cellule ,  et  elle  y  a  vécu  plusieurs 
années  entre  quatre  murailles. 

*  JULnS  (Paul),  de  Naples, 
clerc  régulier,  vivoit  dans  le  17* 
siècle  ,  et  a  écrit  :  Tasciculus  novo- 
mm  liliorum  è  divinarum  Scrip-* 
turarum  hortOy  hoc  est  ^  médita- 
tiones  novem ,  etc. ,  Naples ,  i6^4t 
Cet  ouvrage ,  traduit  en  espagnol  eUr 
1667 ,  a  été  imprimé  à  Madrid. 

*  JULIOT  (  Pery  ) ,  t>oëte  fran- 
comtois ,  né  â  Besançon  dans  le 
16'  siècle.  On  croit  qu'il  fut  no- 
taire. Juliot  avoit  suivi  lés  cours  de 
droit  que  Charles  Dumoulin  don- 
noit  à  Besançon,  et  s'étott  fait  ai- 
mer de  ce  savant  jurisconsulte.  Il 
étoit  également  (brt  lié  avec  An- 
toine Ludin ,  écuyer ,  et  frè^  Mat- 
thieu de  Masse  ,  commandeur  de 
SftintJean-de-Jértisalem  À  Besan- 
çon. On  doit  à  et  poète  un  peiit 
ouvrage  trèiobien  imprimé  pour  le 
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temps  ,  sous  le  titre  :  Elégies  de 
ia  belle  fille ,  lamentant  fia  pir~ 
ginité  perdue ,  avec  plusieurs  Epi- 
très,  etc.,  imprimëes  aux  dépens 
crAnloineLudiu,  écuyer  (  par  Jac- 
ques Elanges),  Besançon,  i557\  i 
vol.  in-  la  de  96  pages.  Tout  est 
poésie  dans  ce  volume ,  jusqu'à  l'avis 
de  rimprimeur  :  on  y  trouve  dix 
vers  de  Ludin  et  quarante  de  Masso; 
le  reste  est  de  Fery  Juliot.  Le  por- 
trait de  )a  belle  Rlle ,  fait  par  elle- 
même  ,  qui  s'adresse  à  Nature  dans 
la  seconde  Elégie ,  page  1 9  ,  com- 
mence ainsi: 

Orné  n'arei  le  cliet  fte  blonds  cheveux , 
Volis,  luisans ,  longs  comme  jo  les  yenx  , 
I«esquels  m'ont  fait  monU-er  de  toulea  parla  , 
Xja  face  bonnie  étant  dessus  épars  ; 
Un  front  qArré  »  deux  yeux  élincelans , 
Pins  qae  le  rler  diamant  pnlnlans , 
Assis  et  mis  »ar  deux  joues  rermeiUea, 
Minces  de  peau ., 

On  peut  juger  du  style  de  Tauteur 
par  cet  échantillon.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort. 

t  JULIUS-CANUS ,  illustre  Ro- 
main, a  rendu  «on  nom  célèbre  par 
sa  constance.  L'empereur  Caligula , 
irrité  sans  sujet  contre  lui,  l'avertit 
de  se  préparer  à  la  mort.  Je  i^ussuis 
bien  obligé ,  César!  répondit  cet 
homme  in  trépide,  sans  paroitre  ému. 
On  le  conduisit  en  prison ,  et  lôrs^ 
qu'on  vint  le  prendre  pour  le  mener 
au  supplice,  on  le  trouva  jouant  aux 
échecs.  Sa  partie  étoit  la  plus  belle, 
et  afin  que  son  adversaire  ne  se 
glorifiât  pas  après  sa  mort  de  l'avoir 
battu  ,  il  pria  le  centurion  d'être 
témoin  de  l'avantage  qu'il  avoit  sur 
lui.  Il^e  leva  ensuite,  et  suivit  l'exé- 
cuteur avec  une  fermeté  qui  surprit 
et  toucha  tous  les  spectateurs.  Voyez 
Séuèque,  De  tran^uillitate  animiy 
cap.  i4- 

JUL1US,  etc.  V,  Barcx>chebas. 
—  Celse  ,  n®  I. — Cafitolinus.  — 
FiRMicus.  —  GRicîNUS.  —  les  der- 
niers Jules.  -  Obsequens.  -  Afri- 
cain y  u^  II.  —  Sabutu»  ^  a°.  IL 
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JULLIÉRON  (Guichard) ,  célèbre 
imprimeur  de  Lyon  ,'  attaché  au 
parti  de  Henri  IV  ,  empêcha  les 
Suisses ,  qui  n'étoient  plus  payés , 
de  quitter  le  service  du  roi.  Il  vendit 
deux  maisons  qu'il  possédoit  et  lenr 
en  distribua  le  prix.  Henri  IV, 
voulant  ensuite  lui  rembourser  se» 
cinquante  mille  livres  ,  il  les  refusa 
et  ne  lui  demanda  que  le  litre  d'im- 
primeur du  roi  à  Lyon  ;  ce  qui  lui 
fut  accordé  en  1 5 94. 

♦  JUMELÏN  (  J.  B.  ) ,  doclenr- 
régent  ,  professeur  de  l'ancienne 
faculté  dé  médecine  ,  professeur  de 
physique  et  de  chimie  au  lycée 
impérial,  mort  à  Paris  en  1B07, 
est  auteur  de  plusieurs  bons  ou- 
vrages ,  entre  autres  d'un  Traité  ' 
élémentaire  de  physique  et  de  * 
chimie,  1  vol.,  qui  a  paru  éa  * 
1 809  ;  un  second  volume  qui  de- 
voit  traiter  des  Sciences  physico^ 
mathématiques  est  resté  dans  sou 
porte  feuille.  Il  étoit  considéré 
comme  médecin  ,  comme  physicien 
et  comme  voyageur.  Comme  mé- 
decin ,  il  s'occupa  à  recounoitre  par 
des  expériences  les  effets  que  pro* 
duit  l'électricité  sur  l'économie  ani- 
male; ceux  de  l'usage  des  stypti* 
ques .  sur  l'irritabilité  et  l'action 
des  liqueurs  enivrantes  sur  la 
même  iacalté.  Comme  physicien,  ' 
il  inventa  un  moyen  de  prendre 
reau  au  haut  des  syphons  recour- 
bés ,  sans  interrompre  le  courant 
établi  dans  le  «yphon  ;  une  machine  ' 
pneumatique  d'une  structure  parti- 
culière, et  une  pompe  à  feu  nou- 
velle. Comme  voyageur,  il  fut  du 
nombre  des  savons  qui  accompa- 
gnèrent M.  de  Choiseul-Gouffîer  à 
Conslantinople.  Il  fit  dans  la  capi- 
tale de  l'empire  ottoman  ,  avec 
l'abbé  Spallanzani,  des  expériences 
microscopiques  très  -  curieuses ,  e( 
ce  fut  lui  qui  découvrit  les  ruines 
de  Githium  ,  sur  lesquelles  il  a 
donné  un  mémoire  à  l'institut. 
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t  JUNCKER  (Christian) ,  tië  à 
Dresde  exh^  1668,  se  rendit  habile 
dans  la  science  des  médailles.  11  fui 
succçssiyenient  recteur  à  Schleu- 
aingen ,  à  Eysenach  et  à  Altenbourg, 
où  il  mourut  le  19  juin  I7i4  *  ^^^c 
le  titre  d'historiographe  de  la  mat- 
son  de  Saxe-Ernest ,  et  de  membre 
de  la  sociëtë  royale  de  Berlin.  La 
mort  subite  de  sa  femme  ,  qu*il 
chérissoit  tendrement ,  accéléra  la 
sienne.  Il  a  fait  un  grand  nombre 
de  Traductions  allemandes  .d  au- 
teurs anciens,  et  plusieurs'  éditions 
d'auteurs  classiques ,  avec  des  notes , 
dans  Je  goût  des  éditipns  de  Minel- 
lius.  On  a  encore  de  lui  ,  I-  Sc/ie- 
diasma  de  diariis  entditorum, 
II.  Centuria  feimnarum  erudi^ 
tione  et  scripiis  illustrium,  III. 
Tiiealrum  latinitatis  itniuersœ 
Hehero-Junckerianum.  IV.  Lineœ 
erudiiîottiê  universœ  et  historiœ 
philosophicœ,  V.  P'ita  hutheri  ex 
nummis.  VI.  Vila  Ludolpki ,  etc. 
ëa  pauvreté  Tobligeoit  de  travailler 
un  peu  à  la  hâte ,  et  ses  ouvrages  se 
sentent  de  cette  précipitation. 

JUNCTES (Les).  Vojez  Juntes. 

JUNCriN.  Voyez  Giuntini. 

I.  JUNGERMAN  (  Godefroi) ,  fiU 
d'un  professeur  en  droit  de  Leipzick, 
connu  par  une  ««^i/ion  de  Pollux  ;  et 
par  une  autre ,  fort  recherchée ,  d'une 
ancienne  version  grecque  des  sept 
livras  de  la  Guerre  des  Gaules ,  de 
J.  César  y  Francfort,  1606,  a  vol. 
in-4^;  et  par  une  Traduction  latine 
des  Pastorales  de  Longue ,  avec  des 
notes,  JHanovie,  i6o5,  in-8^.  Ou 
a  aussi  de  lui  des  Lettres  impri- 
mées. Il  mourut  à  Hanau  le  16 
août  1610. 

IL  JUNGERMAN  (Louis), 
frère  du  précédent,  cultiva  This- 
toire  naturelle  ,  et  particulièrement 
la  botanique.  IL  mourut  à  Altorf  en 
i653.  Cestàlui  qu'on  attribue //or- 
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tus  Eysiettensis ,  Nuremberg ,  1 6 1  .S , 
in-fol.  mag.  (  Voyez  Besler.  )  Ca* 
talogus  plàniarum  quœ  circa  JL^ 
torfinum  nascuntur,  Altorf,  1646, 
in  -  8**.  Cornucopia  Florœ  Gies-^ 
sinsis,  Giesse,  i6a3,  in*4^. 

*  L  JUNGIUS  (Joachim),  né 
à  Lubeck  eu    1 687 ,  nommé  à  la 
chaire  de  malhématiquesde  Gies$en, 
la    remplit  avec   honneur    depuis 
1609  jusqu'en  i6i4'f.  qu'il  alla  à 
Augsbourg  pour  étudier  la  méde- 
cine.  Reçu  docteur.en  celte  science  à 
Padoue    en  i6a4  »  il   se   rendit  à 
Roslocb ,  et  de  là  à  Helmsladt ,  où 
il  se  mit  à  enseigner.  Euiin,  il  passa 
à  Hambourg  en  1629,  et  il  y  pro- 
fessa la  logique  et  la  physique  avec 
distinction  jusqu  a  sa  mort ,  arrivée 
en  1667.  Ou  a  de  lui ,  I..  Doxos- 
copiœ    physicœ     minores  ,     sive 
Isagqge   p/ijsica    Doxoscopica  , 
Hamburgi ,  i66*p,  in-4^  Cet  écri- 
vain méthodique  ne  s'est  point  con- 
tenté de  rapporter  tout  simplement 
les  opinious  alors  eu  vogue  ;  il  eu  a 
fait  l'analyse,  et  même  la  critique 
la  plus  sévère.  II.  Prœcipuœ  opi- 
niones  physicœ.  j4ccedit  auctoris 
harmonica  et  Isago^phytoscopia, 
Hamburgi,  1679,  in-4"  ,  par  les 
soins  de  Jean  Vaget.  Dans  le  pre- 
mier ouvrage ,  il  réfute  les  erreurs 
hs  plus  accréditées  sur  les  plantes  ; 
dans  le  second ,  il  descend  dans  le 
plus  grand  détail  au  sujet  des  végé- 
taux qu'il  a  arrangés  d'ailleurs  avec 
tant  d  ordre  et  de  méthode ,  que  Ray 
et  Liunseus  ont  beaucoup  profité  de 
son  travail.  III.  Hisioria  vermium , 
Hamburgi,  i69a,in-4°. 

*  IL  JUNGIUS  (George- 
Sébastien  ) ,  de  Vienne  en  Autriche , 
reçu  docteur  dans  les  écoles  de 
cette  ville  ,  devint  médecin  de 
la  cour  impériale.  Selon  quelques 
bibliographes ,  il  est  auteur  de  plu- 
sieurs Observations  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des  cu- 
rieux de  la  nature.  Il  a  publié  un 
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ouvrage  écrit  dans  le  goût  de  cette 
académie,  sous  le  litre  :  Chryso^ 
melum ,  seu  malum  aureum ,  hoc 
est,  Cydenii  coliectio  ,  Hecorii- 
catio  ,  enucleatio  et  prœparatio 
pkysico  medica  y  Vendobon«,  167$, 
iIl-8^ 

*  JUNGKEN  (Jean-Hotfric),  né 
à  Kalern  dans  la  Hesse  eu  1648, 
fut  reçu  docteur  en  médecine  à  Mar- 
purg  en  167]^.  Après  ayoir  voyagé 
plusieurs  années  pour  étendre  ses 
couno'issances ,  il  se  rendit  à  Franc- 
fort>sur-le-Mein ,  où  il  fut  nommé 
médecin  de  Thâpilal  en  1693  ,  et 
physicien  ordinaire  en  i6g5. 11  mou- 
rut dans  cette  dernière  ville  en  17126. 
Ce  médecin  a  beaucoup  écrit  ;  parmi 
ses  ouvrages^  on  distingue  les  sui- 
vans  :  I.  Chymia  cxperimeniatis 
curiosa  ex  principiis  maihema- 
liciê  demonstrala  ,  Francofurti , 
1 681,  1694,  in-8%  1701,  in-4^ 
II.  Une  Chirurgie  en  haut  allemand  y 
Francfort ,  1 69 1 ,  in-8*  ;  Nuremberg , 
1700,  1718,  in-8*.  111.  Compen- 
dium  phjsicœ ,  Francofurti ,  1 7 1 3 , 
in-ia. 

tJUNIE  (Junia  Calvina),  dif- 
férente de  Junia  Silana ,  autre  dame 
romaine  ,  fameuse  par  ses  galan» 
teries ,  descendoit  de  l'empereur  Au* 
gusle.  Elle  joignoit  à  Téclat  de  sa 
naissance  une  rare  beauté  ,  mais 
.qui  n'étoit  pas  relevée  par  la  sagesse, 
ôou  intimité  a  vecSiianus,  son  frère, 
où  il  eulroit  peut-être  plus  d'indis** 
crétion  que  de  crime ,  lexposa  à  des 
soupçons  odieux.  Que  Tinceste  fût 
vrai  ou  supposé,  l'empereur  Claude 
exila  Juaie  de  Rome  ;  elle  fut  rap- 
pelée par  Néron  ,  et  vécut  jusqu'au 
règne  de  Vespasien....  Racine ,  dans 
sa  tragédie  de  Britannicus ,  Ta  peinte 
bien  autrement  que  les  écti vains  an- 
ciens, en  quoi  il  a  use  dli  privilège 
des  auteurs  dramatiques. 

t  JUNIEN  (saint),  célèbre 
soliUtire,   né  à  Briou  en  Poitou^ 
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fonda  un  monastère  à  Màiré,  dont  il 
fut  le  premier  abbé.  Il  mourut  le  i5 
août  587 ,  le  même  jour  -que  sainte 
Radegonde,  avec  laquelle  il  a  voit 
été  en  commerce  de  lettres  et  de 
mysticité,  y  oyez  les  Vies  des  saints 
deBaillet^  1 3  août. 

JUNILIUS ,  évêque  d'A&ique  au 
6"  siècle.  On  a  de  lui  deux  livres  De 
la  Loi  dipine ,  eu  forme  de  dialo- 
gues, dans  là  Bibliothèque  des  PèreiL 
Cest  une  espèce  d'introduction  à 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 

ï.  JUNIUS  (Adrien)  ,  dw 
JoKOR  ,  né  à  Hom  eh  Hollande , 
le  1*'  juillet  i&ii,  s'appliqua  de 
bonne  heure  à  la  littérature  et  à  la 
médecine ,  et  parcburut  TAllemagne 
et  l'Angleterre  pour  se  perfectionner. 
Appelé  en  Itenemarck  pour  être 
précepteur  du  prince  royal ,  îl  ne 
put  &*accouimoder  ni  du  climat  ni 
du  génie  de  la  nation.  Il  revint  en 
Hollande  en  i564,  et  mourut  à  Ar- 
niuiden ,  près  de  Middelbourg ,  le  1 6 
juin  1675  ,  de  regret  d'avoir  vn 
piller  sa  bibliothèque  par  les  Espa- 
gnols. La  perte  de  plusieurs  manus- 
crits prêts  à  être  envoyés  à  Fimpree- 
sion ,  qui  lui  avoient  coûté  beaucoup 
de  travail  ,  dut  aggraver  son  cha- 
grin. H  laissa,  l.  Des  Commentaires 
peu  connus  sur  divers  auteurs  latins. 
II.  Un  poëme  en  vers  piVMaïques , 
intitulé  La  PhilèppideyijoiadTes^ 
I  .*)54 ,  in-4"  »  8«r  le  mariage  de  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Espagne.  lU.  Quel- 
ques Traductions  d'ouvrages  grecs; 
mais  elles  sont  peu  fidèles ,  et  dans 
la  seule  version  d'Ennapius'  il  a  fait 
plus  de  six  cent»  foutes.  IV.  Six 
livres  à'Animadveraorum  ,  que 
Gruter  a  insérés  dans  «on  Trésor 
critique.  Us  roulent  sur  divers  points 
de  critique.  «  L'auteur  y  fait  pa- 
roîlre,  dit  Nicéron,  une  connois- 
sance  profonde  de  l'antiquité  grecque 
et  romaine  ,  une  critique  également 
fine  et  judicieuse  ,  de  la  politesse 
dans  le  style,  jointe  à  toute  la  caa- 
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^ar  et  à  toute  la  modestie  d*aii 
écrivain  qui  travaille  sincèrement  à 
liécoovrir  la  vëiilë.»  Ces  six  livres, 
imprimé»  séparément  à  Roterdam , 
en  1708  ,  in-8"  ,  sont  suivit  d'un 
Traite,  de  Comâ^  curieux  et  rempli 
d'érudition.  Thiera^en  a  fait  usage 
dans  son  Histoire  des  Perruques. 
V.  PàalU  ex  fitngorum  génère 
descriptiù  ,  Leyde,  1601  ,  in-4*  ; 
Dordreotit ,  i65a ,  in-8*.  On  trouve 
dans  cette  édition  des  LeUres  de  Ju- 
nius  y  mais  elle  n*a  pas  de  figures. 
Vi.  Nomenclaior  omnium  rerum  , 
i5€7  ,  in  -  8^.  Cet  ouvrage  cu- 
rieux et  recherdié,  a  beaucoup  servi 
à  Tabbé  Dinouart  pour  la  nou> 
vdJe  édition  de  Vlndkulus  untper- 
salie  du  P.  Pomey.  Le  cboix  des 
termes  en  huit  langues  n'y  est  pal 
moins  une  preuve  d'érudition  de 
l'auteur ,  que  de  sa  patience  infati- 
gable. Ce  n'est  pas  qu'on  n'y  tn>uve 
des  fautes  et  même  des  fautes  gros- 
sières; mais  c'est  un  inconvénient 
inévitable  dans  des  ouvrages  si  éten- 
dus et  st  variés.  Coloniiez  rapporte , 
au  sujet  de  ce  livre,  une  anecdote 
qui  est  apparemment  un  c<nue.  li 
dit  que  J.  Sambuc,  étant  allé  en 
Hollande  exprès  pour  veir  Junius , 
apprit  chez  lui  qu'il  buvûit  avec  des 
charretiers  ;  à  Cette  nouvelle ,  il  con- 
çut tant  de  mépris  pour  lui ,  qu'il 
s'en  retourna  sans  le  voir.  Junius , 
l'ayant  apprit ,  s'excusa  sur  cè  qu'il 
ne  s'étoit  trouvé  avec  ces  sortes  de 
gens  que  pour  apprendre  d'eux  quel- 
ques termes  de  leur  mélier^  qu*il 
vonloit  mettre  dans  son  Nomen-- 
citttor  (  f^qyez  le  tome  XVI*  deà 
Mémoires  de  Nicéron,  qui  donne  un 
catalogue  détaillé  de  ses  nombreux 
écrits.  )  On  ne  peut  nier  qu'il  n'eût 
un  grand  fonds  de  littérature. 

t  n.  JUNIUS  ou  ntf  JoH  (  Fran- 
cis ),  né  à  Bonrges  en  1&4& ,  se 
rendit  habile  dans  le  droit ,  les  lan- 
gues et  la  théologie ,  et  fnt  ministre 
protestant  dan«  l^s  Pays-Bas.  En 
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1697  il  obtint  une  chaire  de  théo* 
logie  à  Leyde,  où  il  mournt  le  i3 
octobre  160a.  On  a  de  lui ,  1.  une 
F^emion  latine  du  texte  hébreu 
de  la  Bible,  qu'il  fit  avec  Emma- 
nuel Tremelius.  Elle  a  souvent  été 
imprimée  en  différentes  formes  : 
celle  qui  a  plus  de  notes  est  dfltr- 
born ,  164S,  en  4  toi.  in-fol.  II.  DeM 
Contmeninires  sur  une  grande  par-^ 
tie  de  TEcriture  sainte ,  etc. ,  publiés 
à  Genève,  1607 ,  en  a  vol.  in-fblio. 
a  Junius  peut  passer ,  dit  Diipin , 
pour  un  bon  graiiimiaii'ien  et  un 
médiocre  théologien.  1»  Il  n'étoit  paè 
calviniste  rigide.  Quoiqu'il  crût  , 
suivant  le  préjugé  vulgaire  de  sa 
Secte,  que  l'Eglise  romaine  étoit  Jtfér- 
retrix  Babylonita ,  il  ptétendoit , 
dit  Nicéron ,  «  qu'on  poit\oit  s'y 
sauver  ;  que  c'étoit  tm  corps  vivant , 
mais  plein  d'ulcères  ;  que  c  étoit  un« 
prostituée ,  mais  qui  ne  laissait  paê 
d'être  l'épouse  de  Jésus  *  Christ , 
parce  qu'il  ne  l'a  voit  pas  répudiée,  r» 
Ce  sentiment  ,  quoique  exprimé 
d'une  maniète  offensante  pour  la 
véritable  Eglise  ,  déplut  aux  théolo-> 
giens  de  Genève. 

t  m.  JUWUS  (  François  ) ,  filé 
du  précèdent ,  né  à  Heidelberg  eâ 
]589 ,  prit  d'abord  le  parti  dvs  ar^ 
mes^  mais ,  après  la  trêve  conclue 
en  1609,  il  se  livra  toiU  entier  à 
l'étude.  Il  passa  en  Angleterre  en 
1610,  et  demeura  pendant  trente 
ans  ches  le  comte  d'Arundel.  Juniué 
niOuf-utà  Wiudsor  «  chez  Uaac  Voi- 
sius,  son  neveu ,  en  1678  ,  laissant 
ses  manuscrits  à  l'uni vefii té  d'Ox« 
ford.  11  se  fit  beaucoup  estimer  par 
sa  profonde  érudition  ,  se»  vastes 
conndfssance* ,  ei  la  pureté  de  ses 
mœurs.  Ainéi  que  son  père  ,  il  n'a^ 
voit  aucune  passion  que  Celle  dé 
l'étude ,  et ,  ee  qtii  est  bien  rare , 
cette  passion  n*altéra  jamais  sa 
santé.  Il  ne  songeoit  ni  aux  bieiié  , 
ni  aux  dignités  de  la  terfe.  On  mit 
dans  son  épitaphe  :  Sine  quereié 
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aut  injuria ,  Musis  ianlùnt  ei  sibi  ' 
vacavit.  Sa  philosophie  servit  à 
conserver  son  enjouenient,  qui  i'ae* 
cpmpAgna  jusqu'à  sa  dernière  vieil- 
lesse ^  et  il  reçut,  toujours  avec  affa^ 
bilité  ceiix  qui  le  visitoient,  quoi- 
<|u'il  craignit  d'être  détourné  de  son 
travail  :  cetoit  un  érudit  très-pro- 
fond, il  aimoit  tellement  les  langues 
septentrionales,  qu'ayant  su  qu'il 
y  avoit  en  Frise  quelques  .villages 
où  '  rancieniie  langue  des  Saxons 
s*étoit  conservée,  il  y  alla  demeiirer 
deux  ans.  On  a  de  lui,  I.  un  Traité 
Ve  Picturâ  peterum  libri  JH,  U 
y  a  peu  de  choses  dans  les  auteurs 
grecs  et  latins,  sur  la  peinture  et 
sur  les  peintres ,  qui  aient  échappé 
aux  recherches  lahorieuses  ^e  Vau- 
ifur<  La  meilleure  édition  eist  de 
Boterdam,  en  1694,  in -fol.  II. 
Qualuor  Ei^a/igeUa  gothïca  i  pen 
Tr.  Juhium ,  Fn  T. ,  et  Jnglo-Saxo- 
nica.  ,  'per  Thomam  Mareschal- 
Ittm ,  \Jjjglum,  ^ccedii  gîossarium 
gothicum  y.runicum  ,  etc.  opéra 
éjusd.  Fr.  Junii  ,  à  Dordrecht. 
Cette  traduction  eu  langue  go^ 
thique  des  quatre  Evangiles  est 
celle  d'Ulphilas  ,  (  if  oyez  son  ar- 
ticle), i665,in-4'».  m.  Un  Com- 
mentaire sur  ja  Concorde  des,  qua- 
tre Evangiles,  par  Talien  ^  mphus- 
cril.  IV.  Etymologicum  angUca^ 
nuiït  ;  c'est  un  glossaire  en  ^\\kf\ 
laugues  ,  dans  lequel  il  explique 
lorigine  des  langues  septentrionales; 
il  a  été  publié  à  Oxford  en  164^, 
iu-fol.  ,  par  Edouard  Lyc, -savant 
Anglais.  Junius  étoit  aussv  très -versé 
dans  les  langues  o|ripntales. 

.  *  IV.  JU.NîyS  (  Me)chior  ) ,. pro- 
fesseur de.  rtiét^riq^je  à  Strasbourg, 
mort  en  1604,.  a  prouvé,  par  les 
ouvrages  qu'il  a  laissés,  ^u'il  étoit 
dig^e  d'occuper  cette  chaire.  Ces 
ouvrages  sont  I.  FI  loque  niioE^  com- 
.  parafedae  methodusy^  S.t<rasbp^rg  ^ 
1591,  iu-8°.  C/B  livre  €8l  fort  court 
,'    (mérite  i^aredàus  un  doct<^ur  allc^ 
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maiid  ) ,  mais  sa  brièveté  n*enspèche 
pa»  qull  lie  soit  rempli  de  choses 
utiles.  II.  Analyse  raijsonnée  des  ha- 
rangues de  Cicéran,  sous  lé  titre  d% 
Resolutio  araiion.  Cicer. ,etc , 1 694* 
ia-8^.  m.  Ratio  anirnorum  coaci- 
liandorum  ac  mot^endorum ,  Moat- 
beillard,  t^gÔ,  ^u-8^  IV.  Un  re- 
cueil en  plusieurs  volumes  de  J9/«- 
cours  prononcés  à  Strasbourg  pac 
lui-même ,  ou  par  ses  disciples ,  sous 
sa  direction.  V.  Scholœ  rethoricœ, 
de  episfoiarum  coutexendarum  ra^ 
//o/i«,. réimprimé  à  lena,  avec  un 
Commentaire  de  '  Phil.  i^orstius  ^ 
sous  le  titre  de  EpistolographiU. 

*  V.  JUNI  US.  Nom  qu'un 
écrivain  politique  anglais  a  pris 
dans  ÏAdpertiserj  où  il  a  publié, 
en  1 769 ,  des  Lettres  sur  les  affîdres 
publiques  de  l'Angleterre ,  adressées 
aux  personnages  les  plus  célèbres  du 
temps.  Une  de  ces  Lettres ,  au  roi, 
fut  cause  que  l'auteur,  rimpriitoeur 
et  le  libraire  furent  poursuivis  ; 
l'auteur,  s'est  dérobé  à  toutes  les 
recherdies^  quoiqu'on  ait  eu  difiereus 
soup(^6.  Ces  lettres  ont  été  assez 
géuér^emeut  attribuées  à  plusieurs 
écrivains .  entre  autres  à  M.  Burke, 
qui  les  a  publiquement  désavouées. 
Ôti  en  a  aussi  soupçonné ,  avec  quel- 
que apparence  de  raison ,  M.  Çuil- 
laume-Gérard  Hamilton ,  qui  les  a 
désavouées  aussi.  Les  autres  per- 
sonnes sur  lesquelles  le  soupçon 
s'ef^t  le  plus  arrêté  sont  ,  Jean 
Wilkes,  M.  Dunning,  depuis  lord 
Ashburlon ,  M.  Adair ,  le  Bér.' Jean 
Rosenhagen,  Jean  Roberts,  M.  Char- 
les Lloyd,;  Ai.  Samuel  Dyer,  le  gé- 
néral Lée,  et  Hugues  Boyd;  mais 
le  voile  qui  couvre  le  véritable  au- 
teur n  a  jamais  été  levé.  Ces  lettres, 
d'un  style  clair  et  nerveux , dune 
logique  pressante ,  sont  mordantes  et 
pleines  d  aigreur  ;  sou  vent  les  expresr 
sions  en  sont  grossières  jusqu'à  Fin- 
déceuçe.  On  les  a  réimprimées  en 
particulier ,  et  elles  ont  eu  plusieurs 


JUNO 

éditions  :  il  y  en  a  même  txnt  àê 
Paris,  €t  une  traduction  également 
de  Parift^;  enfin,  on  les. a  traduites 
«n  allemand. 

t  JUNON  (Mythol.  ).  fiÙe 
de  Saturne  et  de  Rhée ,  sœur  et 
femme  de  Jupiter,  et  déesse  des 
royaumes  et  des  richesses.  Ayant 
échappé  à  la  cruauté  de  Saturue ,  qui 
vouloit  dévorer  tous  ses  enfans ,  eUe 
épousa  Jupiter,  et  en  eut  Hithye, 
Mena  et  Hébé.  Elle  devînt  si  jalouse, 
qu'elle  Tépioit  continuellement  -,  ae 
cessant  de  persécuter  ses  concubines, 
et  même  les  enfans  qu'il  en  a  voit. 
Elle  suscita  une  infinité  de  traverses 
à  Europe,  Sémélé,  lo,  Latone,  et 
aux  autres  maîtresses  de  Jupiter. 
Après  la  défaite  des  dieux ,  au'xquels 
elle  s'étoit  iointe  dans  leur  irévolte, 
son  époux  la  suspendit  en  Tair;  et 
imr,  le  uieyen  d'une  paire  de  mules 
d aimant,  que  Vulcain  iu venta  pour 
se  venger  de  ce  qu*e]le  Tavoit  mis 
an  monde  tout  contrefait,  il  lui  at- 
tacha sous  les  pieds  deux  enclumes, 
après  lut  avoir  lié  les  mains  derrière 
le  dos  avec  une  chaîne  d'or.  Les, 
dieux  ne  purent  la  délier,  et  soUi- 
citèrent  Vulcain  de  leur  rendre  ce 
service,  avec  promesse  de  lui  don- 
ner Vénus  en, mariage.  Junon  ne  put 
jamais  pardonner  à  Paris  dcf  ne  lui 
avoir  pas  adjugé  la  pomme  d'or  sur 
le  niont  Ida,  lorsqu'elle  disputa  le 
prix  de  la  beauté  à  Vénus  et  à  Pair 
jas.  Elle  se  déclara ,  dès  ce  moment , 
l'ennemie  irréconciliable  du  nom 
troyen.  Junon,.  toujours  attentive 
aux  démarches  de  Jupiter  ,  ayant 
appris  qu'il  avoit  mis  an  monde 
Pillas  sans  sa  participation,  et  qu'il 
Ta  voit  fait  sortir  de  son  cerveau, 
donna,  tonte  seule  aussi,  la  nais- 
sance à  Mars.  Celte  déesse  présidoit 
aux  mariages  et  aux  accoudiemeus. 
Quand  les  dames  romaines  ne  pour- 
voient avoir  d'enfans,  eJIes^alloient 
dans  son  temple ,  oi\ ,  s'étant  dé^ 
pouillées  de  leurs  vètemens  et  cou-  I 
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chées  contre  terre ,  elles  rece voient 
plusieurs  coups  de  fouet,  avec  des 
lanières  do  peau  de  bouc,  par  un 
prêtre .  lupercal  :  aussi  représente^ 
t-on' Jimon  tenant  un  fouet  d'une 
main,  et  de  l'autre  un  sceptre,  avec 
cette  inscription  :  Junoni  Lucina. 
Les  poètes  lui  ont  donné  diverses 
épithètes  dans  leurs  ouvrages.  lia 
l'appellent  Lucina,  Opigena ,  Juga , 
Domiduca ,  Cinxia,  ifhxia,  Fhio^ 
nia..l£X\t  fut  nommée  Lucina  (à 
luce)y  de  la  lumière,  parce  qu'elle 
aidoit  les  femmes  à  mettre  les  en- 
fans au  monde,  et  à  leur  faire  voir 
la  lumière.  On  la  nommoit,  pour 
la  même  raison ,  Opigena  et  Obste- 
triXf  parce  qu'elle  soulageoit  les 
femmes  dans  leurs  couches.  (  Voyez 
Galanthts.  )  Elle  étoit  appelée  Ju- 
ga ,  parce  qu'elle  présidoit  au  joug 
du  mariage.  Elle  avoit,  sous  cet  ta' 
qualité ,  un  autel  dans  uhe  des  rues 
dé  Rome,  qui  fut  nommée  vicus 
Jugariusy  la  rue  des  J^iigs.  On  la 
nommoit  Domiducà ,  parce  qii'elle 
conduisoitla  mariée  dans  la.maisoii 
de  son  époux  :  Unxia,  à  cause  da 
l'onction  que  faisoit  la  nouvelle  ma* 
rtée  au  jambage  dé  la  porte  de  son 
mari  en  y  entrant  :  Cinxia^  parce 
qu'elle  aidoit  au  mari  à  délier  la 
ceinture  que  la  mariée  portoit.^  En- 
fin ,  on  la  nommoit-  Fluonia ,  parce 
qu'elle  arrètoit  les.  pertes  de  sang. 
En  ttu  mot ,  Junon  servoit  aux  fem- 
mes comme  d'auge  gardien  ,  de 
même  quje  le  dieu  Genius  aux  hom-i? 
mes  ;  car  les  anciens  croyoient  quef 
les  génies  des  hommes  étoient  ma-* 
les,  et  ceux  des  femmes  femelles. 
Aussi  les  fehimes  juroienl  par  Ju- 
non, et  les  hommes  par  Jupiter. 
Jùnon  étoit  honorée  d'un  culte  par- 
ticulier à  Argos ,  à  Cârthage ,  etc.- 
Les  poètes  la  représentent  sur  un- 
char  trainé  par  des  paons,  avec  un 
de  ces:  oiseaux  auprès  d'elle. 

*  JUNKER  (N.),  ancien  pro- 
fesseur è  l'école  royale  militaire,  et 
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à  réeole  centrale  de  FonUinebleatt , 
non  dans  cette  ville  au  mois  d  avril 
l8o5  ,  âge  de  90  ans  ,  ëtoit  savant 
dans  la  langue  allemande.  On  a  de 
lui ,  une  Grammaire  en  cette-  lan- 
gue ,  qui  est  estimëe ,  une  Tradut" 
ùon  de  la  Messiade  du  théâtre  alle^ 
mand  et  de  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages en  cette  langue. 

*  I.  JUNQUiÈRES  (de),  mort  à 
Senlis  en  1765  ,  est  auteur,  I.  De 
ÏJ Epure  de  Gris-Bourdon  ^  17  56, 
in-8^.  II.  De  F  Elève  de  Minerve, 
ou  Télémaque  travesti  , .  Senlis  , 
17.59,  5  vol.  in -m.  in.  Caquet 
Bon  -  Bec ,  ta  poule  à  ma  tante  , 
1763,  1  vol.  in-13,  poëme  badin , 
en  vers,  et  qui  n'est  pas  sans  mérite. 

*  II.  JUNQUIÈRES  (de),  ais  du 

S  recèdent ,  mort  en  1777,  est  auteur 
*une  comédie  qui  a  pour  titre  *:  Je 
Guy  de  chêne ,  ou  la  Fête  des 
Druides^  en  un  acte  et  en  vers^ 
I763,in-ia. 

t  JUNTES,  célèbres  imprimeurs 
dltalie  ,  j  exercèrent  leur  art  avec 
beaucoup  de  distinction ,  ainsi  qu*à 
Venise ,  à  Florence  et  à  Lyon ,  où  ils 
donnèrent  une  édition  des  Lettres  de 
Léon  X ,  par  Le  Bembe ,  «t  des  (Su* 
vres  du  jacobin  Santès-Pagninua. 
^  Cette  iamille ,  fertile-  en  artistes  dis- 
ttngués ,  florissoit  aux  1 5**  et  16^  siè-^ 
clés.  Philippe  s'établit  à  Gènes  en 
1497,  et  y  mourut  vers  l'an  1619. 
Il  a  voit  pour  associé  son  frère,  ou 
son  cousin  Bernard ,  dont  on  ignore 
l'époque  de  la  mort.  Philippe  ayant 
eu  lieu  de  soupçonner  que  ses  édi- 
tions pourroient  être  contrefaites, 
seloa  ia  c<>utNme  usitée  dès  cetempS' 
là,  obtiut  de  Léon  X ,  pour  les  ou- 
vrages tant  grecs  que  latins  qu'il 
pourrott  publier  ,  un  privilège  de 
dix  ans.  I.,es  éditions  grecques  dé 
Philippe  Junte  sont  très-^stimées. 
Voici  le  titre  des  principales  :  Ba- 
silii  magni  liber  de  exercitatione 
grammaticd ,  i n-S** ,  1 5 1 5  ;  Antonii 
sopkistœ prœludia  y  et  Hermogenis 
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rftetôrica\  in- 8®,  101 5  ;  Xtusœi 
B^trachomyornachia^  Oppiani  ha^ 
lientica^  in-8®,  i5i5  ;  Novem  co~ 
médias  Aristophanis y  in-8**,  i5i5  ; 
Apollon  de  vonstructione ,  in-8*, 
i5i5  ;  Tàeodori  Gazœ grammàti^ 
ces  introductiùnis  libri  IVy  in-8*, 
i!»i5  ;  Dion»  Areopagitœ  opéra , 
in-8^,  i5i6;  Xenophontis  opéra  ^ 
in-fol  .,1616;  Plutarchi  i^itœ  parai- 
lêlœ ,  in-folio ,  \b\*f\  PAihstrafi 
icônes  et'  herùïc. ,  etc. ,  in -folio  , 
i5i7  ;  Aristidie  orationes^  in-fol. , 
1  fi  1 7  ;  Sophocl-es  cnm  sckoliis  grœ- 
ciSy  in-8*,  iftiS;  Ho/neri  opéra, 
in*8^,  1 5 1 9 .  Cette  édition  d'iÉ>mère 
estie  dernier  ouvrage  qu'il  imprima. 
Le  Floriiegium  diversorum  epi-* 
grammatttm,  in*8**,  parut  après  sa- 
mort ,  qu'on  suppose  être  arrivée  en 
1619. 

JUPITER  (Mythologie),  la 
plus   grand    des  dieux  du   paga- 
nisme ,  fils  de  Saturne  et  de  Rhée. 
Cette    déesse  s'étant-  afterçue   que 
son  mari  dëv<>roit  ses  enfans  à  me* 
sure  qu'elle  les  mettoit  ait  monde , 
et  craignant  powr  Jupiter  et  pour 
Junon,  leur  substitua  un  cailleu, 
que  ^ttirne  dévora.   Jupiter   fol 
élevé  an  son  des  Justrumens  des  Co^ 
ry  ban  tes ,  et  nmirri  sèerétement  da 
tait  de  la  chèvre  AmaltHéê ,  laquelle , 
en  récompense  de  ce  service ,  fut 
changée  en  constelUtion.  Il  donna  dé 
bonne  heure  des  marques  de  sa  puis* 
sance  ;  il  attaqua  Titan,  délivra  son 
père ,  et  le  remit  ftnr  le  trô«e.  Sa* 
turùe  ayant  appris  du  Destin  que 
Jupiter  étoit  né  pour  lîommander  à 
tout  l^uttivers  ,   chercha    tons  les 
inoyens  de  perdre  son  fils ,  qui  le 
chassa   du  ciel ,  et  le  contraignit 
d'aller  se  cacher  dans  le  Lfttium.  Ju-' 
ptter,  s'étant  emparé  du  tr6ne  de 
sou  père ,  se  vit  maître ,  en  peu  dé 
temps ,  du  ciel  et  de  la  terre.  Ce  fut 
alors  qu'il  épousa  Junon  sa  sœur ,  et 
qu'il  partagea  la  succession  de  son 
I  père  avec  tes  î^iet.  Il  se  réserva  la 
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cie]^  donna  Tempire  des  eanx  à 
Neptune ,  et  celui  des  enfers  à  Plu«- 
ton.  Junon  ,  FaUas  et  les  autres 
dieux  Tou lurent,  bientôt  apuès ,  se 
soustraire  à  sa  domination^  mais  il 
les  défit ,  et  les  contraignit  de  se  san- 
▼er  en  Egypte ,  où  ils  prirent  di- 
verses formes.  Il  les  poursuivit  sous 
la  figure  d'un  bélier,  et  lit  euBn  la 
paix  avec  eux.  Lorsqu'il  se  crojoit 
tranquille  /  les  Géans,  enfans  de 
Titan,  voulant  rentrer  dans  leurs 
droits ,  entassèrent  plusieurs  mon- 
tagnes les  unes  sur  les  autres ,  pour 
escalader  le  ciel ,  et  pour  len  chas- 
ser. Jupiter ,  qui  s'ëtoit  déjà  rendu 
maître  du  tonnerre,  les  foudroie, 
el  les  écrase  sous  ces  mêmes  monta- 
gnes. Après  cette  victoire,  il  ne 
songea  plus  qu'à  s'abandonner  à  ses 
plaisirs;  il  eut  une  infinité  de  concu- 
bines. Il  se  métamorpfaosoit  de  tontes 
les  manières  pour  les  tromper.  Il  se 
cacha  sous  la  forme  dNine  pluie  d'or, 
poor  surprendre  Danaé  enfermée 
dans  une  tour  d'airain.  Amoureux 
d'Europe ,  fille*  d'Agénor,  il  se  mé- 
tamorphosa en  taureau;  et  cette  prin> 
cesse  s'élant  mise  sur  son  dos,  il 
prit  la  fuite ,  passa  la  mer  à  la  nage, 
et  l'enleva.  Il  prit  la  figure  d'un  cy- 
gne pour  tromper  hà&t ,  femme  de 
Tyndare  ,  qni  accoucha  de>  deux 
œufs,  d'où  sortirent  Castor  et  Pollux, 
Hélène  et  Clytemnestre.  Enfin,  il  se 
transforma  en  aigle  pour  enlever 
Ganymède ,  fils  de  Tros ,  et  le  porta 
an  ciel ,  où  il  se  fit  verser  le  nectar 
par  lui  à  la  place  d'Hébé.  Voilà  les 
idées  que  les  païens  avoient  de  la 
divinité  principale  qu'ils  adoroient. 
Ils  regardoieut  Jupiter  comme  le 
maître  absolu  de  toutt,  et  le  repré- 
sen toient  toujours  la  fondre  à  la 
main,  porté  sur  un  aigle  ,  oiseau 
qu'il  prenoit  sous  sa  protection.  Le' 
diêne  lui  étoit  consacré,  parce  qu'à 
rexemple  de  Saturne ,  il  apprit  aux 
hommes  à  se  nourrir  de  glands.  On 
lui  éleva  des  temples  superbes  par 
tout  l'univers^  et  on  lui  d<mna  des 
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surnoms ,  suivant  les  lieux  oii  il 
avoil  des  autels.  Voici  ceux  qu'on 
trouve  le  plus  communément  dans 
les  auteurs  latins.  Jupiter  Capiloli- 
nus,  à  cause  du  temple  que  Tarquin* 
le-Superbe  lui  fit  bâtir  sur  la  mon- 
tagne de  ce  nom.  Jupiter  Feretrius ; 
Romulus  lui  donna  ce  ^om  en  re- 
connoissauce  des  forces  qu'il  lui 
avoit  données  pour  tuer  Acron ,  roi 
des  Céciniens ,  dont  il  lui  consacra 
les  dépouilles  appelées  Opimes,  dans 
un  temple  qu'il  érigea  en  son  hon- 
neur. Jupiter  Stator,  parce  que  Ro- 
mulus ,  dans  une  bataille  où  les  Sa- 
blns  avoient  le  dessus  ,  promit  de 
lui  dédier  un  temple,  s'il  arrètoit  la 
déroute  de  ses  troupes  qui  fuyoient. 
Jupiter  Hospitalis  j  ^TC^  qu'il  étoit 
le  protecteur  des  droits  sacrés  de 
l'hospitalité.  Jupiter  Litialis ,  parce^ 
qu'il  étoit  adoré  sous  ce  nom  par  les 
peuples  du  Latium ,  parmi  lesquels 
les  Romains  teooient  le  premier 
rang.  Jupiter  Lapis  ,  parce  que 
csnx  qui  fai soient  serment  par  Ju- 
piter tenoient  une  pierre  à  la  main. 
Jupiter  TonanSy  parce  qu'il  étoit 
maître  du  tonnerre.  Les  Egyptiens 
le  nommoient  Jupiter-  ^mmon 
(  if  oyez  Ammon  )  ,  et  l'adoroiient 
sous  la  figure  d'un  bélier;  mais  soa 
principal  surnom  étoit  Oiympien, 
parce  qu'il  demeuroit,  dit-on  ^avec 
toute  sa  cour,  sur  le  sommet  du 
mont  Olympe.  (  Voyez  Phidias.  ) 
On  prétend  que  Varron  avoit  compté 
jusqu'à  trois  cents  Jupiter^  dont  les 
auteurs  de  l'antiquité  ,  et  sur- tout 
les  poètes,  ont  réuni  tous  les  traits 
pour  n'en  faire  qu'un  seul ,  auquel , 
comme  à  Hercule ,  on  attribua  les 
actions  de  tons  les  autres.  Bn  style 
familier  ou  burleiiq\ie  ,  les  poètes 
français  le  nomment  souvent  J2//i//i. 

^  JUPPÏN  (  Jean-Baptiste  )  ,  né 
à  Namur ,  perfectionna  ses  talens 
pour  la  peinture  sous  d'habiles  maî- 
tres en  Italie ,  et  se  fixa  ensuite  à 
Liège  ^  où  il  se  fit  connoitre  par  des 
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Paysages  d*une  grande  heaiué.  On 
regrette  ceux  qui  avoient  é\é  fails 
pour  Thôlel  des  états ,  et  qni  furent 
consumés  par  un  incandie;  mais  les 
étrangers  sç  dédommagent  en  quel- 
(^ue  manière  de  celte  perte  ,  en  ad* 
mirant  ceux  qui  ornent  le  chœur 
des  chartreux.  Ses  sites  sont  très- 
heureusement  choisis ,  ses  points  de 
vue  à  travers  les  forêts  admirables; 
ses  coups  de  lumière ,  d'un  grand 
effet  ;  son  feuiller ,  délicat  ;  ses  eaux, 
presque  inimitables.  Il  mourut  À 
Namur  Tan  1739. 

JURÂIN  (Claude),  avocat  et  inaîre 
d'Âuxonne ,  publia ,  en  161 1 ,  \ His- 
toire des  antiquités  de  cette  ville  , 
in-8». 

JURE  (Jean-Baptiste  de  Saint-), 
lié  en  i588 ,  mort  à  Paris  en  1667, 
entra  chez  les  jésuites  en  1604,  à 
lage  de  16  ans ,  et  se  distingua  par 
ses  travaux.  On  remarque  sur-tout 
Le  livre  êes  élus,  ou  Jésu^  crucifié 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Jésus -Christ  crucifié  de  Duguel), 
Paris,  17 7 1 ,  in-i  3.  La  connoissance 
et  r amour  de  Jésus-Chrisl ,  réim- 
primé à  Paris  en  1791,  in- 1  a. 

JURET  (François),  natif  de 
Dijon  y  chanoine  dé  Langres  ,  mort 
le  31  décembre  1636,  à  73  ans, 
cuhfva  Fétude  et  les  belles-lettres 
avec  beaucoup  d'assiduité.  On  a  de 
lui ,  I.  Quelques  pièces  de  Poésie 
qu*on  trouve  dans  les  Deliciœ  poë- 
tarum  Gallorum,  II.  l>es  Notes  y 
remplies  d'érudition ,  sur  Symnia- 
que ,  Paris ,  1604  ,  in-4*  ;  et  sur 
Yves  de  Chartres,  1610,  iu-8*. 

;  t  JURIÉU  (  Pierre  ),  fils  d'un  mi- 
nistre de  Mer  ,  dans  le  diocèse  de 
Blois  ,  naquit  le  a4  décembre  1637. 
Sa  réputation  le  dt  choisir  pour  pro- 
i'esser  la  théologie  et  Thébreu  à  Se- 
dan. L'académie  de  celte  ville  ayant 
été  ôtée  aux  calvinistes  en  1G81  ,  il 
se  retira  à  Rouen ,  et  de  là  à  Ro- 
terdam ,  où  il  obtint  une  chaire  c(e 
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théologie.  Jurieu  ,  homme  d'an  zkle 
ardent  et  emporté ,  s'y  signala  en  se 
mêlant  de  présages ,  de  miracles ,  de 
prophéties.  La  révocation  de  l'ëdit 
de  Nantes  ayant  affbibli  le  calvi- 
nisme en  France,  les  restes  de  ce 
parti ,  dispersés  dans  les  différentes 
provinces ,  et  obligés  de  se  cacher, 
ne  voyoient  aucune  ressource  ha- 
maine  qui  pût  les  remettre  en  état 
de  forcer  Louis  XIV  à  leur  accorder 
les  privilèges  et  la  liberté  de  cou- 
science  dont  ils  avoient  joui  sous 
ses  prédécesseurs.  11  falloit^ditlabbë 
Pluquet ,  pour  soutenir  la  foi  de  cet 
restes  dispersés,  des  seconrs  extraor- 
dinaires ,  des  prodiges  :  ils  éclatèrent 
de  toutes  parts  parmi  les  réformés, 
pendant  les  quatre  premières  années 
qui  suivirent  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes.  On  entendit  dan»  les 
airs  ,  aux  environs  des  lieux  où  il 
7  a  voit  eu  autrefois  des  temples  y 
des  voix  si  parfaitement  semblables 
aux  chants  des  psaumes  ,  tels-  que 
les  protestaufl  les  chantent,  qu'on 
ne  put  les  prendre  pour  autre  chose« 
Cette  mélodie  étoit  céleste ,  et  ces 
voix.  angéliqUes  chanloient  les  psau- 
mes selon  la  version  de  Clément 
Marot  et  de  Théodore  de  Bèze>  Ces 
voix  furent  entendues  dans  le  Bearni 
dans  les  Cévennes  ,  À  Vassy  ,  etc. 
Des  ministres  fugitifs  furent  escor- 
tés par  cette  divine. psalmodie  ,  et 
même  la  trompette  ne  les  aban- 
donna qu'après  :  qu'ils  eurent  fran- 
chi les  froiUières  du  royaume.  Jurieu 
rassembla  avec  soin  le»  témoignages 
de  ces  merveilles ,  et  en  conclut  que 
<c  Dieu  s'étant  fait  des  bouches  au 
milieu  des  airs ,  c'est  un  reproche 
indirect  que  la  Providence  fait  aux 
protestansde  France  de  s'être  tus  trop 
facilement.  »  Il  osa  prédire  (dans  son 
Jccompli^semerU  des  prophéties , 
1686,  3  vol.  in-i3)  qu'en  1689  le 
calvinisme  seroit  rétabli  en  France. 
Il  se  déchaîna  contre  toutes  les  puis^ 
sauces  de  l^Europe  opposées  au  pro- 
testantisme ,  et  Ht  frapper  de»  mé- 
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Vailles  qui  ëtemisent  sa  démence  et 
sa  haine  contre  Rome  et  contre  sa 
patrie.  «Nous  irons  bientôt  porter , 
disoit-il,  la  véritë  jusque  sur  le 
irôue  du  mensonge ,  et  le  relève- 
ment de  ce  qu'on  vient  d'abattre 
te  fera  dune  manière  si  éclatante , 
que  c«  sera  Tëtonnement  de  toute 
la  terre.  »  Ce  rétablissement  glorieux, 
des  réformés  devoit  »  selon  Jurieu , 
se  faire  sans  effusion  de  sang  ,  ou 
avec  peu  de  sang  répandu  ;  ce  ne 
devoit  pas  même  être  ,  ni  par  la 
force  des  armes,  ni  par  des  ministres 
répandus  dans. la  France  ,  mais  par 
Teffusion  de  l'esprit  de  Dieu.  Des 
ministres  protestans  adoptèrent  les 
idées  de  Jurieu,  les  portèrent  dans 
les  Ce  venues  ;  où  elles- produisirent, 
quelque  temps  après,  une  guerre 
civile.  Bayle,  qui  futson  ami  d'abord^ 
eut  avec  lui  de  grands  démêlés  aux- 
quelson assigna  diverses  causes.  La 
véritable  fut,  sans  doute ^  la  ja- 
lousie qu'inspira  à  Jurieu  le  succès 
de  la  critique  de  l'Histoire  du  cal- 
vinisme de  Mainbourg  ,  qu'il  avoit 
censurée  en  même  temps  que  Bayle. 
L'abbé  d'Olivet  a  prétendu  trouver 
le  principe  de  la  haine  de  Jurieu 
dans  les  liaisons  de  Bayle  avec  ma- 
dame Jurieu.  Cette  femme  ,  de  beau- 
coup d'esprit  et  de  mérite  ,  connut  ^ 
dit-il ,  Bayle  à  Sedan,  et  laima.  Son 
amant  vouloit  se  fixer  en  France; 
mais  lorsque  Jurieu  passa  en  Hol- 
lande ,  Taoïour  l'emporta  sur  la  pa- 
trie, et  il  alla- joindre  sa  maîtresse. 
Ils  y  continuèrent  leurs  liaisons , 
sans  même  en  faire  trop  de  mys- 
tère. Tout  Roterdam  s'en  entrete^ 
noit  ;  Jurieu  seul  n'en  sa  voit  rien. 
On  étoit  étonné  qu'un  homme  qui 
voyoit  tant  de  choses  dans  l'Apoca- 
lypse ne  vtt  pas  ce  qui  se  passoit 
chez  lui:  Il  ouvrit  enHn  les  yeux. 
Un  cavalier ,  en  pareil  cas  ,  dit  le 
même  acadéii^icien ,  tire  Tépée ,  un 
homme  de  robe  intente  un  procès , 
un  p«ëte  fait  une  satire ,  Jurieu  fit 
des  livret.  Ce  procès  occupa  long- 
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temps  la  Hollande.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  sûr  ,  c'est  que  madame  Jurieu 
n'étoit  point  une  femme  galante,  et 
que  ce  roman ,  imaginé  par  qtielque 
faiseur  d'anecdotes, n'auroit  pas  dû 
être  adopté  par  un  homme  d'esprit 
tel  que  l'abbé  d'Olivet.  {F.  Bayle, 
n*  I.  )  La  contention  et  la  chaleur 
avec  laquelle  Jurieu  écrivit  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  épuisèrent  son 
esprit:  Il  tomba  en  enfance,  et  mou- 
rut à  Roter  dam  le  ii  janvier  ijiS'. 
Il  avoit  beaucoup  de  feu  et  de  véhé* 
mence  ;  son  zèle  alloit  jusqu'à  la  fu- 
reur. Ses  principaux  ouvrages  sont  \ 
1.  Un  Traité  de  la  dévotion,  II.  Un 
Ecrit  sur  la  nécessité  du  baptême. 
m.  jipologie  de  la  morale  des  pré- 
tendus  réformés  ,  contre  le  livre  de 
d'Amauld  ,  intitulé  Le  Renver- 
sement de  la  morale  par  les  calvi- 
nistes ,  La  Haye,  i685,  a  vol.  in-8"i 
IV.  Préserpatif  contre  le  change- 
ment  de  religion  ,  in-i  a ,  opposé  au 
livre  de  TËx position  de  la  foi  ca- 
tholique de  Bossuet.  V.  Des  Lettres 
contre  l'Histoire  du  calvinisme  de 
Mainbourg  ,  4  vol.  in-12,  et  3  vol. 
in-4*'  VI.  D'autres  Lettres  de  con- 
troverse, en tr^au très  celles  qui  sont 
intitulées  Les  derniers  efforts  de 
Vinnocenee affligée^  La  Haye,  1782, 
iu-12.  VII.  Traité  de  la  puissance 
de  P Eglise ^  Quevilly ,  1677  ^  in-i  2. 
—  Le  vrai  système  de  V Eglise  , 
1686  ,  in-8°.  —  Unité  de  f  Eglise  y  ^ 
1688 ,  in-8'.  Il  y  prétend  qu'elle  es| 
composée  de  toutes  les  sociétés  chré-. 
tiennes  qui  ont  retenu  les  fonderaens 
de  la  foi  ;  on  y  trouve  une  Jîépliqu9 
à  Nicole  ,  qui  avoit  réfuté  cet  ou- 
vrage. VIII.  Une  Histoire  critique 
des  dogmes  et  des  cultes  de  la  /c- 
ligion  des  Juifs,  Am^er dam  y  1704, 
in-4*.  IX.VEs^mtdeM.  Ârnauld^ 
1684 ,  Devenler ,  2  vol.  in-i  â ,  ou- 
vrage rempli  d*invectives  et  de 
calomnies ,  et  qui  souleva  tons  lés 
honnêtes  gens ,  même  en  Hollande 
et  dans  les  pays  protestans.  X.  Traité 
historique  d'un  protestant  §ur  la^ 
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théologie  mystique ,  à  roccasiou  des 
démêlés  de  Féuélon  avec  Bossuet , 
1699,10-8^,  peu  coiBinun.  Hl.Janua 
^soèiorum  reserata^  1 693 ,  in-4^.  XII. 
I4a  religion  du  latitudinaire ,  Bo- 
terdam,  1686,  in-8".  XIII.  La  po- 
litique du  clergé  de  France,  1681 , 
a  vol,  in- 13.  (P^oyezïan,  Oat^s.) 
XIV.  Préjugés  légitimes  contre  le 
papisme  f  i685  ,  io-4''*  XV.  Des 
Jjettres  pastorales  y  S  vol.  in-is, 
où  il  souiBoit  je  feu  de  la  discorde 
entre  les  nouveaux  cathoUqaea  el 
les  protestans  ^  etc.  etc.  f^oy.  J.^c- 

QUSLOT. 

t  JUBIN  (Jacques)  y  secrétaire  et 
la  société  royale  de  Londres ,  d'après 
le  choix  de  Newton  ,  et  président 
des  médecins  de  cette  ville  >  mort 
en  1760  dans  un  âge  asse^  avancé, 
cultiva  la  médecine  et  les  mathé- 
matiquesavecuu  égal  succès.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  rendre  les  obser* 
valions  météorologiques  plus  exactes 
et  plus  communes ,  et  servit  infi- 
niment à  répandre  rinoculation  , 
par  les  écrits  qu'il  publia  sur  celte 
matière.  Il  eut  de  violentes  disputes 
avec  Michelloti ,  sur  le  mouvement 
des  eaux  courantes  ^  avec  Robins , 
sur  la  vision  diatincte  ;  avec  Keill 
el  Sénac  ,  sur  le  mouvement  du 
cœur  ;  et  avec  les  partisans  de  Léib- 
nitz ,  sur  le»  forces  vives.  Il  étoit 
très  -  zélé  pour  la  philosophie  de 
Newton. 

I.  JUSSIEU  (Antoine  de), 
secrétaire  du  roi,  docteur  des  fa- 
cultés de  médecine  de  Paris  et  de 
Montpellier  ,  professeur  de  botani- 
que au  Jardin-royal ,  naquit  à  Lyon 
en  1686.  La  passion  d^herboriser  fut 
(rès-vive  en  lui  dès  sa  ^unesse  ,  et 
lui  mérita  pne  place  à  Tacadémie 
des  sciences  en  1713.  Il  parcourut 
une  partie  des  provinces  de  France , 
les  Iles  d'Hières ,  la  vallée  de  Nice, 
les  montagnes  d'Espagne ,  et  rap- 
porta de  ses  savantes  courses  une 
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nombreuse  collection  de  plantes. 
Devenu  sédentaire  à  Paris ,  il  en- 
richit les  volumes  de  l^académie 
d  un  grand  nombre  de  Mémoires  : 
sur  le  café  ;  le  kali  d'Alicante  ;  le 
cachou  ;  le  macer  des  anciens  ,  on 
simarouba  des  modernes  ;  sur  l'al- 
tération de  Teau  de  la  Seine ,  arrivée 
en  1731  ;  s\xx  les  mines  de  mer-- 
cure  d'Âlmaden  ;  le  magnifique  /?e- 
cueil  de  plantes  et  d'animaux, 
peints  sur  vélin  et  conservé  à  la  bi- 
bliothèque impériale  ;  sur  une  fille 
qui  n'avoit  point  de  langue  et  qui 
parlott  cependant  trèa^bien  ;  sur  les 
cornes^ Amman  ;  les  pétrifications 
animales;  les  pierres  appelées  Pier-r 
res  de  Tonnerre.  C  est  lui  qui  a 
fait  XJppendLv  de  Tournefort,  et 
qui  a  rédigé  Fou v rage  du  P.  EÎar- 
relier  sur  les  plantes  qui  croissent 
en  France ,  en  Espagne  et  en  Italie , 
1714»  in-fol.  On  a  imprimé  son 
Discours  sur  le  progrès  de  la  bota* 
nique,  1718,  in-4^.  A  ses  occupa- 
tions littéraires ,  il  joîgnoit  la  pra- 
tique de  la  médecine  ,  et  voyoit 
sur-tout  les  pauvres  de  préférence.  U 
y  en  avoit  tous  les  jours  chez  lui 
un  nombre  considérable  ;  il  les  ai- 
doit  de  ses  soins  et  de  son  argent  :  car 
il  «avoit  acquis  une  fortune  considé- 
rable ,  dont  son  frère  Bernard  fut  le 
seul  héritier.  Antoine  mourut  le  33 
avril  1768 ,  âgé  de  7a  ans. 

t  II.  JUSSIEU  (Bernard  de) ,  frère 
du  précédent,  né  à  Lyon  le  17  août 
1 699 ,  se  distingua ,  comme Ini ,  dans 
la  pratique  de  la  médecine  ,  et  par 
ses  connoissances  dans  la  botanique. 
Ses  talens  lui  procurèrent  la  chaire 
de  démonstrateur  des  planlea  au 
Jardin  du  roi ,  et  une  place  à  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paria  :  il  fut 
aussi  membre  de  plusieurs  antres 
célèbres  sociétés  de  l'Europe  littérai- 
re. On  a  dit  qu'il  avoit  peu  écrit,  mais 
qu'il  avoit  parlé,  et  que  d  antres 
a  voilent  écrit  d'après  lui.  On  lui  doit 
Tédition  àeVHistoire  des  plantes 
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cpiî  nai8s«ntaux  envircfns  de  Paris  , 
parTouraefort,  1735,2  vol.  in-ia, 
et  VAmi  de  l  humanité ,  ou  Conr- 
$eils  (Tun  bon  citoyen  à  sa  nation , 
jn-8® ,  impnmé  après  sa  mort.  Jus- 
tieu  ,  appelé  par  Louis  X,V  ,  pour 
former  l'arrangement  dun  jardin 
des  plantes  à  Triauon  ,  eut  de  frë- 
^uens  entretiens  avec  le  monarque , 
qui  goûtoit  également  son*  savoir  ^ 
sa  candeur  et  sa  sioiplicilë;  mais 
il  ne  demanda  rien,  et  on  ne  lui 
deuua  rien,  pas  même  \t  rem-^ 
boursement  des  dépenses  quQ  ses 
fréquens  voyagea  lui  avoient  Ofiu- 
sées.  Cependant  le  roi  ne  Ta  voit  pas 
oublié.  Il  cessa,  au  bo^t  de  quel- 
ques années  ,  de  le  mander  à  Tria- 
non  ,  oÀ  sa  présence  n'étoit  plus 
utile  ;  mais  il  parloit  souvent  de 
lui  avee  intérêt.  La  modestie  de 
Jussieu  étoit  extrême^ ^souvent  il 
répondit  aux  questiéÉT  qu'on  lui 
proposoit, «Je ne saispre»  ;  et  celte 
répons^  einbarrassoit  quelquefois  tes 
oonsullana,  honteux  alors  de  selre 
crus  plnssayaus  que  lui., Il  haïssoit 
la  charUtan^rie  ^  et  pardonnoit.aux 
charlaUnsu  Une  gaieté  douce ,  et  des 
plaisanteries  sans  fiel  que  sa  bon- 
homie rendoit  piquantes  ,  assai-* 
sounoient  les  conversations  qu'il 
avoit  Qur  ce  sujet  avec  ses  amis  ; 
c'étoil  alors  qail  faisoit  à  certaines 
opinions  une  guerre  innocente ,  ti 
où"  jamais  le  nom  de  leurs  auteurs 
n'étoit  prononcé.  Le  cèdre  du  Liban 
manquoit  au  Jardin  du  roi  ;  Jussieu 
eut  le  plaisir  de  voir  les  deux  pieds 
de  cet  arbre  qu'il  avoit  apportés 
d'Angleterre ,  dans  son  chapeau  , 
croître  sous  ses  yeux  ^  et  leurs 
cimes  élevées  au -^dessus  des  plus 
grands  arbres.  I^  célèbre  Liunée 
étant  venu  en  France,  assista  a  une 
de  ses  herborisations.  Les  élèves  de 
Jussieu,  voulant  éprouver  la  sagacité 
de  leur  maitre,lui  présentoient  sou- 
vent des  plantes  qu'ils  a  voient  mu-^ 
lilées  exprès  pour  déguiser  leurs  ca- 
ractères ,  et  Jussieu  ne  manquoit  ja- 
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mais  d£  reconnottre  l'artifice  ,  nom- 
moit  la  plante ,  le  lieu  oùellecrois- 
soit  naturellement ,  les  caractères 
qu'on  avoit  ou  efifacés  ou  déguisés. 
Une  fois  les  élèves  de  Jussieu  voulue 
rent  tenter  la  même  plaisanterie  avec 
ée,  «  11  n'y  a  qu'utt  Dieu,ou  votre 
e  ,  dit  -il ,  qui  puisse  vous  ré-* 
re,»  3eniard  de  Jussieu,  mort 
le  6  novembre  1777  ,  dans  sa  79* 
année  ,  avoit  embrassé  dans  ses 
recherches  l'histoire  naturelle  toute 
entière;  c'est  lui  qui  a  démontré, 
par  ses  observations ,  la  nature  ani^ 
maie  des  coraux  ,  madrépores  et 
autres  «oophytes  que  Peyssonuel 
n'avoit  fait  qu'annoncer  ;  il  ast  aussi 
l'un  des  premiers  qui  aient  appelé 
laltention  des  naturalistes  sur  les 
pétrifications  d'espèces  inconnues  , 
raonumens  élonnans  des  révolutions 
du  globe. 'Mais  son  travail  favori 
fut  toujours  Télude  des  plantes,  et 
sur-tout  leur  distribution  en  famil- 
les ,  fondée  sur  la  ressemblance 
générale  de  leurs  uarties ,  ou  ce 
que  l'on  appelle  méthode  naturelle, 
La  difficulté  de  ce  travail  consistoit 
sur- tout  à  trouver  des  caractères  sim- 
ples et  conslansy  qui  pussent  faire 
reconuoitre  sans  équivoque  ks  fa- 
milles établies  :  pour  les  trouv«jr , 
Jussieu  imagina  un^  sorte  de  calcul  ^ 
de  l'importance  des  organes  dan» 
lesquels  on  pouvoit  les  prendre  ;  la 
semence  ,  qui  contient  toutes  les 
plantes  en  abrégé,  lui  parut  devoir 
êjre  mise  au  preinier  rang.  Les  pre- 
mières divisions  reposèrent  dqncsur 
le  nombre  des  lobes  de  la  sQmenqe, 
mais  il  n'osa  ou  ne  voulut  pas  aller 
plus  loin.  Son  uevcu,  continuant  son 
travail ,  et  passant  aux  org^anes  de 
la  reproduction,  vit  que  ni  ceux  d'un 
sexe  ;  ni  ceux  de  l'autre  ne  pou  voient 
être  considérés  isolément^  et  qu'il  fai- 
loit avoir  égard  à  leur  position  réci- 
proque. De  là  ses  sulidi visions  des 
premières  grandes  classes  en  classes 
inférieures  ,  selon  que  les  étamines 
sont  posées ,  ou  sur  le  pistil ,  ou 
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dessous ,  ou  autour ,  ou  enfin  dans 
des  fleurs  séparées.  Enfin ,  pour  mul- 
tipiier  les  classes ,  il  a  encore  ajouté 
la  considération  de  la  corolle^  ou 
d'une  pièce  ou  de  plusieurs ,  ou  man- 
quant tout -à-fait  :  mais  ces  diffé- 
rentes coupes,  qui  ont  pour  oUet 
de  guider  les  commençans  dauHll 
recherche  des  familles ,  n'ont  ni  au- 
tant  de  valeur  ni  autant  de  certi- 
tude que  les  familles  mêmes»  Ber- 
nard de  Jussieu  s'est  occupé  de  ce 
travail  pendant  plus  de  cinquante 
années  ;  et  il  paroit  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet, 
même  les  plus  habites ,  comme  les 
Linnœus  et  les  Âdanson  ,  avoient 
pris  dans  ses  conversations  une 
grande  partie  de.  leurs  idées.  Son 
ueveu  ,  devenu  si  célèbre  par  un 
ouvrage  classique  sur  cette  matière , 
reconnoit  qu'il  doit  à  son  oncle  sa 
première  instruction  et  l'ébauche  de 
sou  tableau. 

m.  JUSSIEU  (Joseph  de), 
frère  du  précédent ,  et  membre  de 
l'académie  des  sciences ,  né  à  Lyon 
«n  1704  >  accompagna,  en  1735, 
La  Condamine  au  Pérou ,  et  n'en 
revint  qu'eu  1771,  après  avoir  bravé 
beaucoup  de  dangers  pour  faire  des 
découvertes  en  botanique  ,  et  y  avoir 
exercé  la  médecine  avec  distinction. 
Doué  d'une  grande  variété  de  ta- 
lens  ,  il  fut  encore  employé  par  les 
Péruviens  comme  ingénieur,  il  cons- 
truisit un  pont  et  dirigea  des  che- 
mins tandis  qu'il  guérissoit  des  ma- 
lades. Il  devoit  publier  le  Journal 
de  ses  Voyages ,  lorsqu'il  tomba  en 
enfance.  La  perte  absolue  de  sa  mé- 
moire fut  suivie  d'un  assoupisse- 
ment qui  termina  sa  laborieuse  car- 
rière le  11  avril  1779. 

lY.  JUSSIEU-MONTLUEL. 
F'oyez  Montluel. 

t  I.  JUSTE,  ou  JusT  (saint), 
né  de  parens  nobles  du  Vivarais  , 
savant  évêque  de  Lyon ,  quitta  ce 
siège   à  l'occasion  d'un  frénétique 
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qui  fut  mis  en  pièces  par  le  peuple. 
Ce  malheur  lui  fut  si  sensible  ,  qu'il 
se  retira  dans  les  déserts  de  l'Egypte , 
01^  il  demeura  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée vers  la  fin  du  4*  siècle.  — 
11  y  a  eu  d'autres  saints  de  ce  nom  : 
St.  Juste  de  Beau  vais  ;  St.  Juste 
de  Cantorbéry ,  et  une  martyre  cé- 
lèbre du  14^  siècle ,  placée  dans  le 
martyrologe  au  19  juillet.  Elle  scella 
l'Evangile  de  son  sang  ,  à  Séville  en 
Espagne ,  avec  sainte  Rufine.  L'une 
et  l'autre,  vendoient  de  la  vaisselle 
de  terre j  et  le  refus  qu'elles  en  firent 
pour  les  sacrifices  fut  cause  de  leur 
mort. 

t  ir.  JUSTE ,  évêque  d'Urgel , 
mort  en  54o ,  est  auteur  d'un  petit 
Commentaire  sur  le  Cahtique  des 
Cantiques  jin'&été  dans  la  Bibliotè- 
que  des  Père^. 

m.  JUSTiSUPSE.  Voy,  LiPSE. 

JUSTEL  (  Christophe  ) ,  Parisien , 
conseiller  et  secrétaire  da  roi ,  né 
en  i58o,  mort  dans  sa  patrie  en 
1649»  l'homme  de.  son  temps  le 
plus  versé  dans  l'histoire  du  moyen 
âge ,  possédoit  parfaitement  celle 
de  l'Eglise  et  des  conciles.  C'est  sur 
les  recueils  de  ce  savant  homme 
que  Henri  Just^l  ,,  son.  fils  ,  non 
moins  savant  que  son.  père ,  mort 
à  Londres  en  1693  ,  bibliothécaire 
du  roi ,  et  Guillaume  Voël ,  publiè- 
rent la  Bibliotheca  Juris  canonici 
peteris  ,  en  a  vol.  in  -  fol.  ,  Paris  , 
1661 .  C'est  une  collection  très  -  bien  • 
faite  de  pièces  fort  rares  sur  le 
droit  canon  aucien.  On  y  trouve 
plusieurs  canons  grecs  et  latins 
tirés. de  manuscrits  inconnus  jus- 
qu'à lui.  Justel  étoit  en  commerce 
de  lettres  avec  tout  ce  que  l'Europe 
avoit  de  plus  savant ,  et  il  en  étoit 
respecté.  On  a  de  lui ,  I.  Le  Code 
des  canons  de  l'Eglise  universelle  y 
i6a8  ;  ouvrage  justement  estimé. 
H.  h  Histoire  généalogique  de  la 
Maison  d*Autfergne^  iu-fol. ,  plkiue 
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de  recherches.  Ou  y  trouve  diverses 
pièces  curieuses  pour  la  coiuioissance 
de  Thistoire  de  France. 

t  JUSTI  (  Jean-Henri  Gottlob 
de  },  miuëralogiste  allemand,   né 
•ans  fortune ,  étudioit  à  lène  en  1730, 
revêtu  du  manteau  bleu ,  marque  à 
laquelle  on  reconnoit  eu  Allemagne 
les  écoliers  phriv es  des  secours  de  leurs 
parens.  Le  célèbre  Zink,  qui  profes- 
soit  l'économie  politique,  distingua 
Justi  et  prit  soin  de  ses  études.  Justi , 
eu  les  terminant,  s'engagea  au  ser-. 
vice  du  roi  de  Prusse,  et  se  maria, 
en  1749  y  à  une  paysanne  qu'il  aban- 
donna ensuite.  Un  ouvrage  qu'il  pu- 
blia sur  l'Economie  politique  le  Rt 
connoitre  à  Vienne,  où  il  fut  appelé 
pour  remplir  une  chaire  dans  cette 
partie  ;  mais  lorsqu'il  y  fut  arrivé , 
elle  ne  lui  fut  point  donnée.  Un  sé- 
jour assez  long  que  Justi  avoit  fait 
en  Saxe  Fa  voit  mis  dans  le  cas  d'ac- 
quérir  quelques    connoissances   eu 
minéralogie  ;  il  cultiva  cette  science 
avec  ardeur.  Nommé  membre  du 
conseil    des   mines  ,  il    parcourut 
celles  de  Schemtfit^  en  Hongrie ,  et 
de  Hanneberg  en  Basse -Autriche, 
et  se  retira  à  Gottingue ,  oi\  il  fut 
admis  à  l'académie  de  cette  ville  ,  et 
où  il  professa  l'économie  politique  et 
l'histoire  naturelle.  Il  mourut  quel- 
que temps  après.  Il  a  été  le  rédacteur 
principal  de  la  Traduction  des  aris 
et  métiers  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris  ,  publiée  par  les  libraires 
de  Leipsick;  on  lui  doit  en  entier 
celle  de  l'art  desiforges ,  par  Duhamel 
et  Bouchu;  Ses  autres  écrits  sont , 

I.  Diverses  Critiques  et  Pamphlets 
contre    ses  nombreux  adversaires. 

II.  Plusieurs  Extraits  fournis  au 
journal  de  Gottingue^  écrits  avec 
clarté,  mais  souvent  avec  trop  d'a- 
mertume. III.  Traité  de  minéralo- 
gie ,  1 757  ;  ouvrage  imparfait ,  of- 
frant des  détails  heureux  et  des  des- 
criptions bleu  faites.  Il  attaque  dans 
Iji  préface  Lianée ,  Valérius ,  Voltess- 
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dorff;  il  promet  de  rectifier  leur» 
erreurs^  ne  le  fait  pas,  et  en  publie 
beaucoup  qui  lui  sont  particulières. 
En  effet,  il  présente  comme  espèces 
de  simples  variétés  ;  il  trouve  de  l'ar- 
gent dâus  le  bismuth  ;  il  prétend  que 
le  spath  pesant  est  un  métal,  et  que 
le  mica  jaune,  qu'on  appelle  or  de 
chatj  donne  un  régule.  Ses  opinions,, 
qu'il  soutenoit  avec  aigreur  et  em- 
portement ,  lui  attirèrent  de  justes 
critiques  et  des  ennemis.  IV.  Traité 
sur  les  monnoies.    C'est  le   meil- 
leur ouvrage  sorti  de  la  plume  de 
cet  écrivain.  Il  y  démontre  que  lea 
priuces  ,   en  diminuant  la   valeur 
réeUe  du  numéraire,  et  la  main- 
tenant néanmoins  sur  un  pied  plu» 
haut  qu'elle   ne   le    comporte ,  se 
trompent  eux-mêmes,  puisque  lea 
espèces  rentrent  dans  leurs  trésors. 
Le  roi  de  Prusse  et  le  duc  de  Wir- 
temberg  changeoient  alors  leursmon-* 
noies  et  en  augmentoient  l'alliage. 
Indignés  de  la  manière  hardie  avec 
laquelle  Justi  les  blâmoit ,  ils  te  hrent 
enfermer,  pour  toute  réponse,  dans 
la  citadelle  de  Breslaw.  11  y  éprouva 
d'abord  toutes  les  rigueurs  de  la  cap-  ' 
tivité;  ou  lui  accorda  ensuite  univai-  ' 
tenvent  beaucoup  plus  doux.  V.  Mé- 
langes de  chimie  et  de  minéralogie ^ 
3  vol.  in -4**.  Ils  renferment  un  grand  ' 
nombre  d'observations  sur  des  sU-  ' 
jets  ordinairement  frivoles  et  peu 
importans.  En  général  ce  savant  a 
été   chimiste  nrédiocre ,  minéralo- 
giste méthodique, économiste  habile  ;  ' 
il  fut  caustique  dans  ses  écrits,  in- 
conséquent dans  sa  conduite,  coura- 
geux dans  l'infortune,  bienfaisant  et  ' 
désintéressé.  On  a  encore  de  lui  en 
français,  I.  Elémens  généraux  de 
police  y  traduits  parEidous,  Paris, 
1769 ,  in-i  2.  II.  La  Vie  et  le  carac' 
tère  du  comte  de  Bruhly  premier 
ministre  du  roi  de  Polognç,  1760, 
in-12. 
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I.  JUSTIN  (saint),  philosoph» 
platonicieu,de  Naplouse  euPaUsùne, 
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Quoiqu'il  eût  embrasse  le  chrîstia- 
fiiime ,  il  garda  Thabit  de  philoso- 
phe ^^npmmë  en  \aiia pal/ium.  C'é- 
toil  une  espèce  de  manteau.  Tertul- 
lien  remarque  que  les  (Àilosophes 
et  tous  les  gens  de  lettres  portoieut 
cet  habit.  Plusieurs  chrétiens  le  pri- 
rent, non  comme  philosophes^  mais 
comme  faisant  profession  d*une  vie 
plus  austère.  La  persécution  s'étant 
allumée  sous  Ântonin  ,  successeur 
^  d'Adrien ,  Justin  composa  une  j^po- 
Id^ie  pour  les  chrétiens ,  dans  la- 
quelle il 'cherche  à  démontrer  Tab- 
surdité  des  inculpations  qu'on  leur 
faisoit.  Il  en  présenta  dans  la  snite 
fine  autre  à  l'empereur  JVIarc>Au- 
rèle,  dans  laquelle  il  soutint  rin- 
uoceilce  et  la  sainteté  de  la  religion 
chrétienne,  contre  Cresceut,  philoso- 
phe cynique,  et  quelques  autres.  Il 
fut  martyrisé  l'an  167.Ce  philosophe 
chrétien  est  mis  au  r£\ng  des  docteurs 
de  l'Eglise.    Son  style  est  simple  , 
dénué  d'oriiemeus  et  chargé  de  cita- 
tions. Il  dit  que  ceux  qui  ont  vécu 
suivant  la   raison    sont  chrétiens. 
Ainsi,  selon 4ui,  le  philosophe  So- 
crate  l'étoit.  Il  a  d'autres  idées  qui 
parojtroient  peu  orthodoxes  aujour- 
d'hui. Lasieconde  Apologie  de  saint 
Justin  pour  les  chrétiens  a  été  tra- 
duite du  grec  eu  français  par  Chanut. 
JÛle  parut  à  Paris,   1670,  în-ia, 
fious  le  nom  de  P.  Fondet.  Outre  ces 
deux  Apologies,  il  nous  reste  de  lui^ 
I,  Un  Dialogue  qa^c  le  juif  Try- 
pkon.  II.  Deux  Traités  adressés  aux 
Gentils.  III.  Un  Traité  de  la  mo- 
narchie,  ou  de  r Unité  de  Dieu, 
On  lui  attribue  encore  d'autres  ou- 
vrages. Les  meilleures  éditions  de 
saint  Justin  sont  celles  de  Robert- 
Etienne,  en  i55i  et  1671 ,  en  grec; 
Cjelle  de  Commelin  1595,  en  grec  et 
en  latin  ;  celle  de  Morel ,  en  i656 , 
celle  de  dom  Prudent  Maran ,  «avant 
bénédictin,   Paris,  1743,  in -fol.; 
enfin  celle  publiée  par  Oberthur  , 
Wircebourg,  1777  »  ^  5  vol.  in-S**. 
ha  Lettre  a  Diognète\  qu'oix  trouve 
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parmi  les  (Ruures  de  saint  Justin  , 
est  d'un  auteur  plus  ancien.  C'est  ua 
morceau  précieux. 

t  IL  JUSTIN  1" ,  dit  le  Vieux  , 
empereur    d'Orient  ,  né  Tan  4.60 
à  Bédériane  en  Thrace ,  d'une  fa- 
mille de  barbares ,  sortit  avec  deux 
autres  paysans  de  son  village ,  et 
abandonna  l'état  de  berger  pour  em- 
brasser la  profession  militaire.  Munis 
d'une   mince  provision  de  biscuit 
qu'ils  portoieut  dans  leur  havresac, 
\js  arrivèrent  à  pied  à  Constantino- 
pie.  Leur  force  et  leur  haute  stature 
les  firent  bientôt  admettre  parmi  les 
gardes  de  l'empereur  Léon.  L'heu- 
reux Justin  parvint  à  la  fortune  et 
aux  honneurs.  Sous  les  deux  règnes 
suivans  il  échappa  à  quelques  An- 
gers qui  meuaçoient  sa  vie ,  et  lors- 
qu'il fut  sur  le  trône  on  ne  manqua 
pas  d'imputer  cette  délivrance  à  l'an- 
ge gardien  qui  veille  sur  le  sort  des 
rois.  Ses  longs  et  notables  services 
dans  les  guerres  d'Isaurie  et  de  Perse 
n'auroient  pas  sauvé  son  nom  de 
l'oubli;  mais  ils'justifient  les  digni- 
tés tiiilitaires  qu'il  obtint  successi- 
vement dans  le  cours  de  cinquante 
années;  il   devint  tribun,  comte , 
général ,  séuateur ,  et  il  commandoit 
les  gardes  au  moment  de  crise  oà 
l'empereur  Anastase  mourut.  L'eu- 
nuque Ainantius  qui  régnoit  alors 
au  palais,  voulant  placer  le  diadèras 
sur  la  tète  d'une  de  ses  créatures , 
résolut  de  mettre  lés  gardes  dans  ses 
intérêts ,  et  chargea  Justin  d'acheter 
leur  sufiPrage ,  en  leur  distribuant 
utae  somme  considérable  qui  devoit 
en  être  le  prix.  Le  perfide  Justin 
distribua  l'argent ,  mais  il  le  fît  tour- 
ner à  son  proBt.  Proclamé  par  les 
soldats  qui    couuoissoient  sa'  bra- 
voure ;  par  le  clergé  et  le  peuple  qui 
le  croyoient  orthodoxe;  et  par  les 
habitàns  des  provinces  qui  se  sou- 
mettoient  aveuglément  aux  volontés 
de  la  capitale ,  on  vit  le  paysan  de 
la  Thrace,  le  9  juillet  5 18^  revèta 
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de  la  pourpre  impériale  :  il  avoil 
alors  68  ans.  Â  peine  fut-il  raonlë 
sur  le  trône ,  qu'il  fit  accuser  Teu- 
Diique  Amanlius  de  conspiration  et 
dliërësie ,  et  lui  fit  trancher  la  tête. 
Trois  de  ses  compagnons ,  les  pre- 
itiier s  domestiques  du  palais ,  furent 
elimème  temps  punis  de  mort  ou 
exilés,  et  le  malheureux  à  qui  cet 
eimuque  avoit  voulu  donner  la  cou- 
.ronne  fut  mis  daus  un  cachot ,  tuë 
à  coups  de  pierres  et  jeté  dans  la  mer 
sans  sépulture.  Il  attira  auprès  de 
lui ,  et  accueillit   dans  son  palais  , 
Yitalien^  chef  go ih ,  qui  avoit  obte- 
nu là  faveur  du  peuple ,  et  pendant 
qu*il  éioit  à  sa  table  il  le  fit  percer  de 
dix-sept  coups  de  poignard  :  Justi- 
nien  ,  neveu  de  Justin,  et  qui  hérita 
de  la  dépouille  de  ce  malheureux , 
fiât  accusé  de  ce  meurtre.  11  travailla 
à  faire  cesser  le  schisme^qui  duroit 
depuis  trente-quatre  ans,  à  calmer 
Torgueil  et  la  colère  du  pontife  dé 
Borne,  et  à  inspirer  aux  Latins  une 
opinion  favorable  de  soU  respect  pour 
lé  siège  apostolique.  Il  rétablit  ainsi 
l'union  entre  TËglise  de  Constanti- 
n<y|)|e  et  celle  de  Rome.  À  l'aide  de 
quelques  jurisconsultes  instruits  ,  il 
parvint  à  faire  une  réforme  utile 
dans  les  lois;  il  diminua  le  fardeau 
des' impôts  ,  et  srccorda  des  immu- 
nités att  peuple.  La  foiblesse  d'es- 
prit et  de  corps  où  le  réduisit  une 
blessure  qu'il  avoit  à  la  cuisse  ne 
lui  permit  bicuitôt  plus  de  tenir  les 
rêneà  de  l'empire  ;  il  manda  le  pa- 
triarche et  les  sénateurs ,  et  en  leur 
présence  il  plaça  le  diadème  sur  la 
tète  de  son  neveu  Justinien  ,  qui  fut 
conduit  au  cirque  ,  où  le  peuple  lui 
prodigua  les  hommages  accoutumés. 
Justin   mourut  quatre  "mois  après 
cette  cérémonie ,  le  i*'  août  ôjy ,  âgé 
de  77  ans ,  après  un  règne  de  1 1  ans 
et  1 2  jours.  Son  ignorance  paroîtra 
éionnàtite  aujourdlmi  :  il  ne  savoit 
niliire  ni  écrire.  Théodoric,  roi  d'I- 
talie, quirégnoit  eu  même  temps, 
iféroit  pas  plus  instruit.    Lorsque 
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Justin  signoit  des  actes,  il  se  servoit 
d'une  tablette  de  bois ,  au  travers  de 
laquelle  étoient  percées  à  jour  le»  " 
quatre  premières  lettres  de  son  npm. 

t  III.  JUSTIN  II,  le  Jeune,  Sur- 
nommé Curopalatej  o\\  grand-mat- 
tre  du  palais ,  fils  de  Dulcis&ime  et 
de  Vigilantia ,  succéda  à  Justinien, 
dont  il  étoit  un  desneveujc.  Ses  par- 
tisans, au  moment  de  la  mort  de  cet 
empereur ,  vinrent  pendant  la  nuit, 
au  nom  du  sénat ,  lui  anuoncer  que 
Justinien ,   avant  d'expirer  ,    a  voit 
thoisi  pour  son  successeur  celui  d«, 
ses  neveux  qui  étoit  le  plus  chéri  et 
^oué  déplus  de  niérite;  ils  suppliè- 
rent Justin  dé  prévenir  les  désor- 
dres que  pourroit  causer  la  multi- 
tude si  elle  s'apercevoit  au  point  du 
jour  qu'elle  tfavoit  plus  de  maître. 
Justin  composa  son  visage,  montra 
de  la  surprise ,  de  la  douleur  ,  et  se 
soumit  avec  une  modestie  affectée 
aux  volontés  du  sénat.  On  le  con- 
duit au  palais  à  la  hâte  et  en  silence, 
les  gardes  le  proclament  souverain  ; 
il  est  revêtu  delà  pourpre,  élevé  sur 
le    bouclier ,  béni  et  couronné  par 
le  patriarche  le  i4  novembre  565. 
Justin  harangua  le  çénat  et  le  peu- 
ple ,  promit  de  reformer  les  abus 
qui  avoient  déshonoré  la  vieillesse- 
de  spn  prédécesseur ,  et  de  faire  re- 
vivre ,  daus  sa  personne^  le  nom  et 
la  libéralité  d'un  consul  romain.  Il 
commença  par  payer  les  dettes  de 
sou  oncle.  Sou  épouse,  l'impératrice 
Sophie ,  délivra  une  foule  de  citoyens 
indigens  de  la  misère ,  en  payant 
leurs  dettes.  Le  septième  jour  de  son 
règne ,  Justin  donna  audience  aux 
ambassadeurs  des  Avars.  II  eut  som, 
pour  frapper  ces  barbares  d'étonne- 
raent  et  de  respect ,  de  s'environner 
dans  cette  cérémonie   de  toute  la 
pompe  jmpériale.  Le  chef  de  l'am- 
bassade parla  au  nouvel  empereur 
avec  lalibenéetla  fierté  d'un  Scythe. 
Justin  répondit  sur  le  même  ton  : 
(c  L'empire ,  leur  dit-il ,  est  rempli 
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d'hommes  et  de  chevaux ,  et  il  a  des 
«rmes  eu  assez  grand  nombre  pour 
dérendre  ses  frouiières  et  châtier  les 
barbares.  Vous  nous  oCfrez  des  se* 
cours,  vous  nous  menacez  de  la  guer- 
re ;  nous  méprisons  votre  inimitié 
et  vos  secours....  Mon  oncle  accorda 
djs  largesses  à  votre  misère;  je  veux 
TOUS  rendre  un  service  plus  impor- 
tant ;  je  vous  ferai  counoitre  votre 
foiblesse  :  éloignez-  vous  de  ma  pré- 
sence. La  vie  des  ambassadeurs  est 
en  sûreté  ,  et  si  vous  venez  me  de- 
mander pardon,  vous  goûterez  peut- 
être  les  fruits  de  ma  bienveillance.  » 
Tout  annonçoit  daus  Justin  ungou- 
vernement  juste ,  humain ,  énergi- 
que ;  mais  de  si  belles  espérances  ne 
se  réalisèrent  point.  Son  règne  fut 
honteux  au  dehors  et  misérable  au 
dedans.  Du  côté  de  loccident  il  per- 
dit ritalie  ;  il  vit  ravager  l'Afrique, 
et  n'arrêta  point  les  conquêtes  des 
Perses.  L'injustice  domina  dans  la 
capitale  et  les  provinces  :  les  riches 
trembloieut  pour  leur  fortune,  les 
pauvres  pour  leur  sûreté.  Il  se  mon- 
tra foible,  voluptueux  et  cruel.  Vers 
Tan  566  il  fit  assassiner  ,  par  jalou- 
sie ,  son  cousin  Justin  qui  avoit  ren- 
du de  grands  services  à  Tétat ,  et  eut« 
la  lâcheté  de  fouler  aux  pieds'sa  tête 
qu'il  se  fit  apporter.  Des  historiens 
attribuent  les  vices  de  son  gouver- 
nement à  une  maladie  qui  dérangea 
les  organes  de  sou  cerveau.  Lorsqu'il 
connut  sou  impuissance,  il  abdiqua  la 
couronne  l'an  674.  Il    montra  du 
discernement  et  de  la  magnanimité 
dans  le  choix  de  son  successeur ,  qui 
fut  son  geudre  Tibère.  Dans  un  dis- 
cours qu'il  adressa  en  public  au  nou- 
vel empereur,  lors  de  son  élévation 
ait  trône ,  on  remarque  les  phrases 
suivantes  :  «  ne  prenez  pas  de  plaisir 
à  verser  le  sang  des  hommes;  abs- 
tenez-vous de  la  vengeance  ;  évitez 
les  actions  qui  ont  attiré  sur  moi  la 
haine  publique,  et ,  an  lieu  d'imiter 
votre  prédécesseur  ,  profitez  de  son 
«xpérieucc...  Aime2s  yotre  peuple 
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à  régal  de  vous  -  même  ;  cultfvet 
l'affection  et  maintenez  la  discipline 
de  l'armée  ;  protégez  la  fortune  des 
riches,  et  soulagez  la  misère  det 
pauvres,«tc.»  Justin  pas^a  les  quatfe 
dernières  anuées  de  sa  vie^ausuna 
obscurité  paisible ,  et  mourut  le  5 
octobre  Tau  678.  11  n'y  a  deiouabla 
dans  la  conijuite  de  cet  empereur 
que  le  commeucemeut  et  la  fin  dt 
sou  règne. 

t  iv.  JUSTIN ,  historien  latin  du 
a*   siècle ,  selon  l'opinion  la  plus 
probable ,  abrégea  la  grande  Uif- 
toire  de  Trogue-Porapée.  Son  ou- 
vrage instructif  et  curieux  ,  qui  fit, 
dit-on ,  perdre  l'original  y  est  écrit 
avec  agrément,  et  même  avec  pu'* 
reté  ,  ^  quelques  mots  près  ,  qui  se 
ressentent   de  la  décadence  de  la 
langue  latine.   On  lui  a  reproché 
d'avoir  négligé  d'extraire  de  Trogua 
les  détails  erudits  que  celui-ci  avoit 
publiés  sur  l'origine  et  les  antiquités 
des  peuples ,  et  d'avoir  laissé  dans 
son  sîyle  un  peu  de  monotonie.  Sa 
narration  d'ailleurs  est  nette;  ses  ré- 
tlexious  sont  sages ,  quoique  com- 
munes, et  ses  peintures  quelquefois 
très-vives.  On  trouve  chez  lui  plu- 
sieurs morceaux  de  la  plus  grande 
beauté  ,  des  parallèles  ingénieux , 
des  descriptions  bien  faites,  des  ha- 
rangues éloquentes  ;   seulement   il 
aime  un  peu  trop  l'antithèse.  On  le 
blâme  aussi  de  rapporter  quelques 
traits  minutieux  et  quelques  faits 
absurdes  ;  mais  c'est  le  défaut  d'un 
grand  nombre  d'historiens  de  l'an- 
tiquité. Ses  expressions  ne  sont  pat 
toujours  modestes.  Le  savant  Abra* 
ham  Grouovius  a  joint  des  notes 
au  texte  de  cet  auteur.  I>e8  meil- 
leures éditions  de  Justin  sont  celles 
de  Jacques  Bongars  ,  Paris,  i58i  , 
in-8°  ;  d'Oxford  ,  en  170.5,  in-8*, 
par    Thomas   Héam  ;   de  Leyde  » 
1719  et  1760,  in-8*';  et  de  Paris , 
chez  Barbon,   1770,   in-ia,  faites 
sur  plusieuïft  max^scriu  da  la  )h* 
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Uiothèqii6  impériale.  Il  j  eu  a  une 
d'Elzévir ,  1 64o ,  in  -  1 3.  On  doit 
ansst  remarquer  les  éditions  dites 
f^ariorum  ,  Amsterdam  ,  1669  , 
iii~8^  ,  et  celle  ad  usum  delphini , 
Paris ,  1 677 ,  in-4®  »  par  U  P.  Pierre- 
Joseph  Cantel,  jésuite.  La  première 
eat  de  Venise,  i47<>>  in-4°'  L'abbé 
Paul,  qui  s'est  exercé  avec  succès 
«iir  Paterculus ,  a  publié  en  1 774 
une  traduction  de  Justin  ,  en  2  vol 
in-i  3  y  qui  a  été  réimprimée  en  1 806 , 
et  a  éclipsé  celles  de  Favier ,  de  Fer- 
yîer  de  La  Martinlère ,  Paris ,  1708  ^ 
3  vol.  in-ia. 

t  JUSTINE  (  Flavia  Justifia  ) , 
Bée  dans  la  Sicile,  de  Juste,  gou- 
verneur de  la  Marche  d'ÂncSne, 
fut  mariée  au  tyran  IVIagnence, 
mort  Tan  355.  "Son  esprit  et  sa 
beauté  charmèrent  Valentiuien  1*' , 
qui  repensa  en  368.  Elle  eut  quatre 
enfans  ,  Valentinien  II  ,  Justa  , 
Galla  et,  Grata.  Son  fils  fut  élevé 
à  Tempire  en  375  ,  quoiqu'il  n'eût 
que  5  ans.  L'em^iereur  Gralien  con- 
firma cette  élection,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince ,  elle  eut,  en  383  , 
la  régence  des  états  de  son  fils , 
€*eat->à-dire  d'une  partie  de  rem- 
pire  d'Occident.  Le  tyran  Maxime 
la  chassa  de  lltalie  en  387,.  Justine 
se  retira  à  Thessalonique ,  oi!i  elle 
mouriit  Tannée  suivante,  dans  le 
t^mps  que  Théodose  son  gendre, 
vaiuqueur  de  Maxime,  alloit  réta- 
blir Valentieu  dans  l'empire  d'Oc- 
cident. 

t  L  JUSTINIANI  (  saint  Lau- 
rent ),  né  à  Venise  en  i38i ,  pre- 
mier général  des  chanoines  de  Saint- 
Géorgie  in  Àlga ,  en  i494*  ^^  P^P^ 
Eugeue  IV  le  nomma  évèque  et 
premier  patriarche  de  Venise  en 
1451.  Justinîani  mourut  le  8  jan- 
vier 1455.  Modèle  des  évèques ,  il 
ae  voulut  ni  tapisserie^  ni  yaisselle 
d'argent  :  quand  on  lui  représen- 
toit  qu'il  pouvoit  accorder  «quelque 
«hose  de  plus  à  sa  dignité  et  à  sa 
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naissance,  il  réiK>ndoit  «qu'il  a  voit 
dans  les  pauvres  une  famille  nom-< 
breuse  à  nourrir.  »  Un  de  ses  pau- 
vres l'ayant  prié  dé  contribuer  à  la 
dot  de  sa  fille ,  il  lui  répondit  :  a  3i 
je  vous  donne  peu ,  ce  ne  sera  pas 
assez  pour  vous  ;  si  je  vous  donne 
beaucoup ,  il  fisiudra  que ,  pour  en- 
richir un  seuf,  je  prive  une  foule 
d'indigeîis  de  leur  nécessaire.  »  11 
mourut  pénitent  comm^  il  a  voit 
vécu.  Il  refusa,  dans  S£f  dernière  ma- 
ladie, tout  autre  lit  que  la  paillasse 
sur  laquelle  il  couchoit  ordinaire- 
ment; et  comme  il  vit  qu'on  lui 
préparoit  un  lit  de  plume ,  il  dit  : 
a  C'est  sur  un  boitf  dur ,  et  non  sur 
un  lit  de  plume ,  que  Jésus-'Christ 
a  été  couché  sur  la  croix.  —  Pour- 
quoi pleurez  -  vous  ?  dit -il  à  ceux 
qui  lentouroient  :  c'est  aujourd'hui 
un  jour  de  joie  ix,  non  de  larmes.  » 
On  a  de  lui  plusieurs  Ouvrages  dt 
piété  y  assez  médiocres,  recueillis  à 
Brescia,  i5o6;à  Lyon,  ]568,  a  v. 
in-fol.;  et  à  Venise,  I755,  in-fol. 
—  La  famille  Justiniani  en  Italie^ 
qu'on  écrit  aussi ,  et  même  plus  exac- 
tement ,  Giustiani ,  a  produit  un 
grand  nombre  de  personnages  illus- 
tres. ^ 

t  IL  JUSTINIANI  (  Bernard  ) , 
neveu  du  précédent,  mort  en  14^9, 
à  81  ans,  reçut  la  robe  de  sénateur 
à  19  ans.  Le  pape  Calixte  III  le 
manda  à  Rome,  et  fur  donna  éi- 
verses  commissions.  A  son  retour  à 
Venise  il  fut  euvoyé  tn  ambassade 
auprès  de  Louis  XI ,  roi  de  France, 
et  successivement  à  Rome  en  diffé- 
rens  temps.  En  i474  il  fut  promu 
à  la  place  de  procureur  de  Saint- 
Marc  ,  la  plus  ém  inente  de  la  ré- 
publique après  celle  de  doge Ber- 
nard cultiva  les  lettres  avec  succès, 
et  laissa  divers  oièvrages.  Le  pins  cou* 
^id^rableest  xmt  Histoire  de  F'enisCj 
depuis  son  origine  jusqu'en  809  , 
in-fol.,  à  Venise,  149a  et  i5o4î 
elle  est  eu  italien.  Il  écrivit  dans  lai 
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inème  langue  en  i/|75 ,  in-4*J^  ^'^ 
de  sou  bucle  salut  Laurent.  Cesl 
un  panégyrique. 

t  m.  JUSTINIANiC Augustin), 
ëvèque  de  Nebbio  en  Corse  ,  né 
à  Gêues  en  i^io,  d'une  maison  il- 
lustre y  se  Rt  dominicain  à  Paris 
en  ]  488 ,  où  il  acquit  un  nom  par 
son  habileté  dans  les  langues  orien- 
tales ,  fui  nommé, eu  i5i4,  évé- 
que  de  Nebbio ,  par  le  pape  Léon  X, 
et  assista  au  cinquième  concile  de 
Latiau  ,  fit  fleurir  la  science  et  la 
piété  dans  son  diocèse,  et  périt 
dans  la  mer  en  passant  de  Gènes  à 
Nebbio ,  l'an  i536 ,  à  66  ans ,  avec 
le  vaisseau  qui  le  portoit.  Vers  ii>i9, 
François  \"  Tavoit  appelé  pour  en- 
seigner à  Paris,  au  collège  de  Reims, 
les  langues  hébraïque  et  arabe.  Son 
séjour  eu  France  est  l'époque  de  l' éta- 
blissement de  la  typographie  hébraï- 
que àParîs.  Son  pirincipal  ouvrage 
est  \Mi Psautier %n  hébreu ^  en  grec, 
eu  arabe  et  en  chaldëen  ^  ^vec  des 
Versions  latines  et  de  courtes 
Notes,  Gènes,  i5i6,in-fol.  Av^c 
les  gloses  et  les  scolies  il  présente 
huit  colonnes  ;  l'hébreu  e^t  im- 
primé avec  des  points  orthographi- 
ques et  musicaux  ;  les  caractères 
grecs  et  romains  sont  de  la  plus 
grande  beauté.  C'est  le  premier 
Psautier  qui  ait  paru  en  diver$e$ 
langue*.  L'auteur  le  fit  imprimer  à 
ses  dépens.  Il  espéroit  en  retirer 
une  somme  considérable  pour  le 
soulagement  des  pauvres  ;  mais  peu 
de  personnes  achetèrent  ce  livre  ^ 
qui  n'étoit  pas  à  la  portée  du  plus 
grand  nombre ,  quoique  tous  les  sa- 
vaus  en  parlassen  t  a  vecéloge.  Le  titre 
de  cet  puvrage  estimable,  auquel  Tau- 
leur  ne  mit  pas  son  nom ,  est  Psal- 
terium  hehrœum ,  grœcum  ,  arahi- 
cum  et  càaldœum  ;  cum  tribus  la- 
tinis  interpretationibus  et  glossis } 
impressit  miro  ingenio  Petrus  Pau- 
lus  Porrus,  in  œdibus  Nicolai 
Justiniani  Pauli^prcesidefite  rei- 
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publicœ  Gennensi ,  pro  senenisr 
simo  Francorum  /tè^c,  prœstafiti 
piro  Octapiano  Fulgciso,  On  a  eor 
core  de  lui  d^e^  Annales  de  Gènes  y 
eu  italien  ,  ouvrage  posthume, 
publie  in-fol. ,  lôSy.  Il  revit  le 
traité  de  Porchetti ,  intitulé  Vic- 
toria adpersùs  impios  Judœos , 
imprimé  à  Paris ,  in-fol. ,  en  i530, 
sur  papier  et  sur  ^élin.  Cette  der- 
nière édition,  recherchée  des  cu- 
rieux., est  peu  commune. 

*  IV,  JUSTINIANI  (  Benoît  ) ,  né 
à  Gènes^Tan  i55o,  se  fit  jésuite,  et 
enseigna  la  théologie  à  Toulouse,  à 
Messine  et  à  Rome.  Clément^  VIII 
Renvoya  en  Pologne  avec  le  cardi- 
nal Cajetan,  Tan  iSgB,  en  qualité 
d«  théologien  du  cardinal.  Il  mou- 
rut Fan  1633  à  Rome,  dans  le  col- 
lège de  la  Pénitencerie,  qu'il  avoit 
gouverné  pendant  plua  de  vingt  ans. 
pu  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte,  3  vol.  in-fol. 

V.  JUSTINIANI  (Fabio  ) ,  né  à  . 
Gènes  en  1578,  de  Léonard  Ta- 
ranchetti ,  (  qui  fut  adopté  dans  la  fa- 
mille Justiniani ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  tremper  dans  la  conjuration 
deFiesque  ),  entra  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire  de  Rome  en  1697. 
Il  fut,  en  1616,  nommé  évèque  d'A- 
jaccio,  où  il  mourut  le  5  janvier 
1637.  On  a  de  lui ,  I.  Index  uni- 
persalis  materiarum  Biblicàrum, 
Rome ,  161 3,  in-fol.  IL  Tobias  ex- 
planatus,  1630,  in-fol. 

Vï.  JUSTINIANI  (le  marquis 
Vincent),  de  la  famille  illustre  de 
saint  Laurent  Justiniani ,  fit  graver 
par  Bloëmaërt ,  Mellan  et  autres,  sa 
Galerie, "^ome y  1643,  3  vol. in-fol. 
Il  en  a  été  tiré,  depuis  i75o,  des 
épreuves ,  qui  sont  bien  inférieures 
aux  anciennes. 

VIL  JUSTINIANI  (Tabbë  Ber- 
nard), de  la  famille  du  précédent  ^ 
donna  en  italien  VOrlgine  des  or- 
dres militaires ,  Venise ,  1 6^3 ,  3  v- 
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iii-4<4.,  dout  a  été  extraite  THû- 
lotre  des  ordres  militaires ,  Ams- 
terdam,  »72i  ,  4  voi*  in-8®;  à  la- 
quelle on  joint  ordinairement  lUis- 
toire  des  ordres  religieux ,  Amsier* 
dam,  1716  ,4  vol.  m>8*.  Ces  deux 
ouvrages,  assez  mal  écrits,  man- 
quent de  critique  et  d'exactitude  à 
plusieurs  égards  ;  les  figures  en  font 
presque  tout  le  prix« 

1 1.  JUSTINIEN  I",  neveu  de 
Jastin ,  empereur  d'Orient ,  né  le 
1 1  mai  4^3  >  d'une  famille  obscure 
(i^ojez  Justin  ,  n*  II),  fut  élevé 
par  Théophile  qui  l'instruisit  dans 
les  lettres.  11  suivit  la  fortune  de  son 
oude  auquel  il  dut  la  sienne.  Nom- 
mé consul  en  531,  il  étala  sa  ma- 
Sii&c^nce  dans  des  spectacles  très- 
spendieux  qu'il  donna  au  public , 
dont  il  cherchoii  à  flatter  les  goûts. 
11  cultiva  aussi  l'affection  du  sénat , 
qui  lui  donna  le  litre  royal  de  uo- 
bilissime.  Son  oncle,  asfoibli  par 
l'âge  et  par  une  blessure,  abdiqua 
en  quelque  sorte  sa  couronne  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  Jus- 
iinieo  fut  proclamé  empereur,  le 
1^'  août  537.  Justinien,  revêtu  de 
l'autorité  suprême,  la  partagea  avec 
la  Cameus^Jhéodora ,  qu'il  aimoit, 
et  qui,  des  vils  métiers  de  panto- 
mime et  de  courtisane ,  fut  élevée 
au  rang  d'iiùpératrice.  Elle  conserva 
constamment,  par  ses  artifices  et 
par  son  mérite ,  un  empire  absolu  * 
sur  l'esprit  de  son  auguste  époux. 
Les  factions  du  cirque  se  mauifes- 
tèrent  avec  fureur  sous  son  règne. 
Les  bleus  et  les  verts  ensanglantè- 
rent fa  ville  de  Constantinople  par 
leurs  querelles  frivoles.  Justinien 
sembla,  par  un  édit,  annoncer  la 
ferme  résolution  de  soutenir  les  in- 
nocens  et  de  châtier  les  coupables  , 
sans  aucune  distinction  de  couleur  ; 
mais  il  favorisoit  secrètement  les 
bleus.  Les  moyens  violens  qu'il  ém- 
pk>ya  allumèrent  le  feu  de  la.  sédi- 
tion, au  lieu  dé  Téteindre.  Une  grande 
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partie  de  la  ville  de  Censtantinople 
et  ses  principaux  édifices  furent  !» 
proie  des  flammes.  La  vie  même  de 
Justinien  fut  exposée.  U  alloit  quitter 
la  ville,  lorsque  la  fermeté  fie  Théo- 
dora  le  retint  et  ranima  son  cou- 
rage abattu.  Ce  fut  par  des  lorrent 
de  saug  et  par  des  supplices  que* 
s'apaisa  momentanément  la  iureur 
de  ces  factions.  Justinien  termina 
la  guerre  avec  les  I^auriens ,  en  sou- 
tint une  très-longue  contre  les  Perses, 
sur  lesquels Bélisaire,  son  général, 
remporta  trois  victoires  célèbres,, 
dans  les  années  5a8,  543  ^t  543. 
Le  même  général  détruisit,  Taa 
534,  le  royaume  des  Vandales  en 
Afrique ,  et  conduisit  leur  roi ,  Gi- 
limer ,  prisonnier  à  Constantinople. 
L'Ëspagneetla  Sicile  furent  reconquis 
ses.  Les  Ostrogolhs  qui  possédoient 
l'Italie  forent  vaincus  ;  Bélisaire  en- 
tra dans  Rome  en  536.  L'eunuque 
Narsès ,  autre  général  de  Justinien , 
acheva,  l'an  553,  dedétruire  la  domi- 
nation des  Ostrogotbs -en  Italie.  Ces 
conquêtes  rendirent  à  l'empire  rd- 
main  une  partie  de  son  ancienne  éten- 
due. Aprà  avoir  rétabli  la  tranquil- 
lité au  dedans  et  au  dehors,  Justinien^ 
mit  de  l'ordre  dans  les  lois,qui  depuis 
long-temps  étoient  dans  une  confu- 
sion extrême.  Il  chargea  dix  juris- 
consultes, choisis  parmi  les  plus  ha- 
biles de  l'empire,  défaire  un  nouveau 
Code ,  tiré  de  ses  constitutions  et  de 
celles  de  ses  prédécesseurs.  Ce  Code 
fut  divisé  en  douze  livres ,  et  les  ma- 
tières  séparées  l^s  unes  des  autres , 
sous  les  titres  qni  leur  étoient  pro- 
pres. Terrasson,  auteur  de  l'His- 
toire de  la  jurisprudence  romaine ,. 
remarque  que  Tribonien ,  le  chef 
des  jurisconsultes  rédacteurs  de  cet 
piivrage,  suivit  un  mauvais  ordre 
dans  la  distribution  des  matières. 
Il  détaille,  par  exemple,  les  for- 
malités de  la  procédure,  avant  d'a- 
voir parlé  des  actions  et  des  autres 
choses  qni  doivent  les  précéder.  Ce 
Code  fut  suivi  ,1.  Du  Digesit  ou 
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Pandêcies ,  recueil  d'anciennes  âé- 
-  osions  répandues  dans  plus  de  aooo 
ouT rages.  Il  fui  imprimé  à  Florence 
en  i555  ,  in-fol.  qui  se  partage  en 
2  ou  3  vol.  Il  faut  qu'il  y  ait  à  la 

•  fin  8  feuillets  non  chiffrés,  cotés 
i  eeee.  Ou  a  encore  l'édition  que  Po- 
<  thier  en  a  donnée  à  Paris,  1748> 
.3  vol.  in-fol. ,  qui  est  estimée.  Le 

Digeste  ou  les  Pandectes   ont  été 

•  traduits  en  français ,  texte  latin  en 
.regard,  par  Hulot  et  Berthelot , 

Metz,  i8o3  —  i8o5,  en  7  v.  in-4".. 
II.  Des  Institutes,  qui  compren- 
nent en  quatre  livres,  d'une  ma- 
nière claire  et  précise,  le  germe  de 
toutes  les,  lois  et  les  élémens  de  la 
jurisprudence ,  imprimées  à  Leyde , 
1753 ,  in-8**,  avec  les  notes  de  Fa- 
"brot.  Elles  ont  été  traduites  en  fran- 
çais par  Hulot ,  texte  latin  en  re- 
gard ,  Metz ,  1 807  ,  in-4*.  III.  Du 
Ckide  des  noi^elles^  dans  lequel  on 
a  recueilli  les  lois  faites  depuis  la 
publication  de  ses  différentes  col- 
.  lections.  Les  meilleures  éditions  de 
ces  ouvrages  ,  réunis  sous  le  titre  de 
Corpus juri$  clpllia^  sont,  1®  celle 
d'Elzévir ,  1 664 ,  a  voi,  in-8** ,  plus 
belle 'que  la  réimpression  de  1681; 
3®  celle  qui  contient  les  grandes 
Gloses  et  Y  Index  de  Daoyz,  Lyon,. 
,1627 ,  6  vol.  iu-fol.  ;  3'*  celle  ou 
sont  les  notes  de  Godefroy  ,  Paris , 
Vitré,  1627,  a  v.  iu-fol.  ;4**  d'Ams- 
terdam, Elzévir,  1660,  a  vol.  in- 
£ol . . .  On  estime  encore  celles  de 
Bâle,  1756  ou  1781 ,  3  vol.  in-fol. 
Ju^tiniea,  atteutif  à  tout,  fortifia 
les  places,  embellit  les  villes,  en' 
bâtit  de  nouvelles,  et  rétablit  la 
paix  dans  TEgUse.  Il  éleva  aussi  un 
grand  nombre  de  basiliques ,  et  sur- 
tout celle  de  Sainte-Sopbie  à  Cons- 
tanlinople,  qui  passe  pour  un  chef- 
d'œuvre  d'architecture.  L'autel  fut 
fait  d'or  et  d'argent  fondu  ,  et  orne 
d'une  quantité  immense  de  diffé- 
rentes pierres  précieuses.  Justinien , 
contemplant  celle  magnifique  égli- 
se, le  jour  de  la  dédicace,  s'écria: 
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<c  Gloire  à  Dieu  !  Je  vous  ai  vàincii , 
Salomon.  »  Mais  son  malheur,  com^ 
me  celui  du  roi  de  Judée ,  fut  de 
vieillir  sur  le  trône.  Sur  la  fin  de 
ses  jours.,  ce  ne  fut  plus  le  même 
homme.  Il  devint  avare,  méfiant, 
cruel,  accabla  le  peuple  d'impôts, 
ajouta  foi  à  toutes  les  accusations, 
et  persécuta  les  papes  Anaclet ,  Sil- 
vère  et  Vigile.  Il  mourut  sans  lais- 
ser d'enfans ,  le  14  novembre  565, 
âgé  de  84  ans ,  ayant  régné  38  ans 
7  mois  et  1 3  jours ,  et  8  mois  après 
la  mortde  Bélisaire,  auquel  ildevoit 
tant  de  reconnoissance,  et  qu'il  eut 
ringratitude  de  persécuter  dans  sa 
vieillesse,  [^oy.  BÉlisaire.)  Justi- 
nien étoit  d'une  taille  proportionnée, 
avoit  le  teint  vermeil,  des  maniè- 
res affables  et  polies.  11  étoit  d'une 
sobriété  et  d'une  continence  exem- 
plaires ;   mais  ses   fidèles   ansours 
pour  Théodoja  firent  plus  de  mal  et 
l'empire  que  n'en  auroient  pu  faire 
des  goûts  plus  variés.  Son  régime 
tenoit  plus  de  l'austérité  du  moine 
que  de  la  tempérance  du  philosophe. 
Ses  jeûnes  étoient  rigoureux  ;  il  pas- 
soit  souvent  deux  jours  et  deux  nuits 
sans  prendre  de  nourriture.  Il  fut 
doué  dun  ardent  amour    pour  k. 
gloire,,  pour-  les  honneurs,  même 
pour  des  litres  frivoles  ;  il  vouloit 
être  musicien  et  architecte ,  homme 
de  loi  et  théologien.  Sa  pénétration 
découvrit  les    talens    de   Bélisaire 
dans  les  camps ,  et  ceux  de  Narsès 
dans  l'intérieur  du  palais.  Mais  son 
nom  est  éclipsé  par  ceux  de   ces 
deux   généraux.    11  étoit  avare  et 
somptueux,  s'occupa  beaucoup  de 
l^islation ,   et  laissa  impunément 
violer  les  lois  par   ses .  ministres. 
Très-souvent  ou  le  voyoit  disputer 
sur  des  mots  dans  les  synodes ,  et 
jamais  on  ne  le  vil  combattre  à  ta 
tête  de  ses  armées.  Son  goût  peur 
les  moines,  pour  les  saints,  poiur  les 
querelles  théologiques  ne  le  sauva 
point  de  la  censure  ecclésiastique  : 
il  mourut  hérétique.  Il  fit  élever  plu- 
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iieurs  ëâiftces  et  reconstruire,  no- 
tammeni  l'église  de  Sainte-Sopl^ie, 
qui  avoit  ët^  consnmée  par  les  ilam- 
mes  ,  lors  des  séditions  des  bleus  et 
des  verts.  Ce  monument  superbe 
existe  encore  ,  et  les  musulmans 
l'ont  converti  en  mosquée.  Il  faut 
le  dire,  sans  Bélisaire  et  Narsès, 
dont  les  grandes  actions  ont  illustré 
.'•on  règne ^  sans  la  collection  de  lois 
qui  a  donné  de  la  célébrité  à  son 
nom  ,  Justinien  eût  été  classé  au 
fan  g  des  princes  les  plus  obscurs 
du  Bas-Empire. 

IL  JUSTINIEN  Iï,le  Jeune, 
surnommé  Rhinotmète  ,  ou  le 
Nez  coupé  y  fils  aîné  de  Const^n- 
tin-Pogonat  et  d'Ânasiasie,  fut  dé- 
claré Auguste  à  douze  ans, et  monta 
sur  le  trône  de  son  père  en  685  ,  à 
«etze  ans.  Il  reprit  quelques  pro- 
vinces sur  les  Sarrasins,  et  conclut 
avec  eux  une  paix  assez  avanta- 
geuse. Ses  exactions ,  ses  cruautés 
et  ses  débauches  ternirent  la  gloire 
de  ses  armes.  Il  ordonna  à  Teu- 
nuque  EUenne ,  qu'il  avoit  fait 
couvetneur  de  Constantinople ,  de 
.raire  massacrer  ,  dans  une  seule 
nuit,  tùut  le  peuple  de  la  ville ,  à 
commencer  par  le  patriarche.  Cet 
ordre  barbare  ayant  transpiré,  le 
patrice  Léonce  souleva  le  peuple  et 
fit  détrôner  ce  nouveau  Néron.  On 
lui  coupa  le  nez ,  et  on  l'envoya  en 
exil  dans  la  Chersonèse  en  .695. 
T^once  fut  aussitôt  déclaré  empe- 
reur; maisTibère-Absiroarele  chassa 
eu  698.  Comme  Juslinieu  ne  parloit 
que  du  rétablissement  de  son  trône , 
lespeuplesde  la  Chersonèse  craignant 
qu'il  ne  leur  causât  la  guerre ,  réso- 
lurent de  le  faire  périr.  Informé  de 
leur  dessein  ,  il  se  retira  chez  le 
cham  deis  Chazares ,  qui  lui  fit  épou- 
ser sa  scÊur  ou  sa  Aile  Théodora. 
Mais  Justinien ,  ayant  craint  dans  la 
suite  que  ce  prince  ne  le  livrât  à 
Tibère ,  se  réfugia  chez  le  roi  de 
Bulgarie,  qui  arma  une  ilottd  eu 
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7o5  ,  pour  le  reconduire  à  Constan- 
tinople.  Un  de  ses  officiers  lui  dit , 
pendant  qu'il  essuyoitune  tempête: 
ce  Faites  vœu  que  si  vous  échappez 
au  péril,  et  si  vous  remontez  sur 
le  trône  impérial,  vous  pardonne^ 
rez  à  tous  vos  ennemis.  —  Je  veux , 
lui  répondit   Justinien ,  que   Dieu 
me  fasse  périr  si  je  pardoime  à  un 
seul.  »  Il  tint  sa  parole*  Léonce  et 
Tibère-Absimare  furent  misa  mort , 
le  patriarche  Callinique  aveuglé,  etc. 
Justinien,  peu  reconnoissant  à  l'é-^ 
gard    de    ses  libérateurs,    rompit 
bientôt  la  paix  avec  les  Bulgares, 
qui,  après,  lui  avoir  tué  beaucoup  de 
monde ,  l'obligèrent  de  s'enfuir  hon- 
teusement à  Constautinople.  L'ad- 
versité le  rendit  plus  cruel.  Ayaut 
envoyé  une  flotte  contre  la  Cherso- 
nèse ,  il  ordonna  de  ruiner  le  pays 
et  de  massacrer   les  habitans,  qui 
a  voient,  dans  le  temps  de  ses  mal- 
heurs ,  tâché  de  le  faire  périr.  Celte 
flotte  ayant  été  dispersée  par  les 
tempêtes  ,   il .  en  arma  une  autre  , 
avec  ordre  d'égorger,  sans  distinc- 
tion d'âge  ni  de  sexe ,  tous  les  ha- 
bitans de    Chersone,   capitale    du 
pays.  L'histoire  ajoute,  en  parlant 
de  celte  cruelle  expédition ,  que  Jus- 
tinien ne  se  mouchoit  jamais  qu'il 
n'envoyât  au  supplice  quelqu'un  des 
partisans  de  Léonce.    Le  sang   de 
taut  de  yictimes    cria   vengeance^ 
Philippique   Bardane  fut  proclamé 
empereur  par  les  Chazares.  Justi- 
nien se  mit  en  marche  pour  le  com- 
battre ,  mais  le  nouveau  souverain 
étoit  déjà  en  possession ,  de  Constan- 
liuople.  Bardàne  fit  partir  aussitôt 
le  général  £lie,  dont  Justinien  avoit 
fait  tuer  les  enfans ,  pour   aller  à 
la  poursuite  de  ce  prince.  Elie  le  joi- 
gnit dans  les  plaines  de  Damatris  , 
et,  après  avoir  déterminé  ses  soldats 
à  l'abandonner,  il  lui  fit  couper  la 
tète  au  milieu  de  son  camp ,  en  dé- 
cembre, 711.  Sa   tête  fut  envoyée 
à  Constautinople  pour  y  être  expo- 
sée*  Ce  prince  avoit  régné  seize  ans  ; 
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.c^est-à-dlre,  dix  avant  son  bannisse^ 
ment ,  et  »\x  depuis  son  reiour.  En 
lui  fut  éteinte  la  famille  d'Héraclius. 
Juslinien  fut  le  fléau  de  ses  sujets  et 
rhorreur  du  genre  humain.  I«e peuple 
sons  sou  règne,  fut  accablé  d'im- 
pôts ,  et  livré  à  des  ministres  lâches 
et  avares  ,  qui  ne  songeoient  qu'à 
inventer  des  calomnies  contre  jes 
particuliers  pour  les  faire  périr  et 
envahir  leur  patrimoine. 

*  JUSTUS  ou  JoosTENS  (Pac- 
quier  ) ,  médecin  du  16^  siècle ,  né 
à  Ëcloo ,  village  du  comté  de  Flan- 
dre, fil  plusieurs  voyages  en  France^ 
en  Italie  et  en  Espagne  pour  aug- 
menter le  fonds  de  ses  connoissau- 
ces.  Son  art,  qu'il  pratiqua  avec 
distinction  dans  les  Pays-Bas  ,  lui 
procura  de  Femploi  auprès  de  plu- 
sieurs princes  ;  mais  tant  de  savoir 
et  de  réputation  furent  pour  ainsi 
dire  ternis  par  la  passion  du  jeu , 
dont  il  conùoissoit  les  cruels  excès , 
et  contre  laquelle  il  a  écrit  un  Traité 
inlitulé  De  aleâ ,  swè  de  curandd 
ludèndi  in  pecuniam  cupiditate, 
iièri  duo  ^  Basileae  ,  i56i  ,  in-4**; 
Francofurti,  i6j6;  Amstelodami, 
i643,in-i3. 

JUTURNE  (Mytbol.),  fiUe  de 
Daunus  et  sœur  de  Turnùs ,  roi 
■des  Rutules  en  Italie.  Jupiter ,  dont 
jelle  fut  aimée ,  lui  accorda  Timmor- 
talité ,  et  la  fît  nimphe  du  fleuve 
Numicus.  Elle  rendit  de  grands  ser- 
vices à  son  frère  dans  la  guerre  qu'il 
Rt  à  Enée  son  rival  ;  mais  voyant 
quil  étoit  sur  le  point  de  périr,  elle 
alla  se  cacher  pour  toujours  dans  les 
eaux  du  fleuve. 

JUVARA  (Philippe),  célèbre 
architecte,  né  à  Messine  en  i685, 
fut  élève  du  chevalier  Fontana.  Le 
roi  de  Sardaigne,  qui  fut  quelque 
temps  roi  de  Sicile ,  Tappela  à  Tu- 
rin. Juvara  orna  cette  ville  et  ses 
en  V  i  ron^  à* un  grand  nombre  de  mo^ 
numens.  On  cite  réglise  vouée  par 
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Victor  Amédée  pour  la  lévëe  du  si^e 
de  Turin ,  et  la  superbe  cnapelle  de  la 
Vénene.  En  1754,  le  vieux  Palai»- 
royal  de  Madrid  fut  incendié.  Le 
roi  Philippe  V  voulant  en  avoir  un 
autre ,  et  ayant  ouï  dire  que  Juvara 
passoit  pour  le  meilleur  architecte 
de  son  siècle  ,  le  demanda  au  roi  de 
Sardaigne..  Juvara  donna  le  plan  d*iui 
édifice  magoihque  ;  mais  Tex^ution 
en  devoit  être  si  coûteuse ,  qu'elle  fut 
renvoyée  de  jour  en  jour.  Juvara  ne 
jouit  pas  du  plaisir  de  la  voir.  U 
mourut  en  1735.  Quelque  temps 
après  sa  mort ,  le  roi ,  qui  peneoit 
sérieusement  à  faire  construire  un 
palais ,  s'informa  si  cet  artiste  n'a- 
voit  pas  laissé  après  lui  qodqu'un 
de  ses  élèves  capable  de  profiter  de» 
idées  àe  son  maître ,  et  de  les  exc- 
epter ?  11  s'en  trouvoit  deux  à  la 
cour  du  roi  de  Sardaigne.  Saccbelti , 
qui  passoit  pour  le  plus  habile ,  fat 
envoyé  en  Espagne ,  ou  il  fit  le  mo- 
dèle du  palais  actuellement  exi»- 
tant.  Juvara  avoit  le  titre  de  premier 
architecte  du  roi  de  Sardaigne ,  qui 
lui  donna  l'abbaye  de  Selve  et  une 
pension  de  Sôoo  liv.  Il  avoit  aussi 
travaillé  pour  la  .cour  de  Portugal, 
et  avoitrapportéde  Lisbonne  Tordre 
du  Christ  et  une  pension  de  i5,al)o 
livrei. 

*  JUUB  (  Pierre  ) ,  un  des  plus 
beaux  génies  de  laNorwège^  pu- 
blia, en  1731 ,  un  poëme  vraiment 
original  sous  ce  titre  :  La  vie  la  plus 
heureuse  sur  la  terre,  on  Dialogue 
entre  l* imagination  et  Pexpé^ 
rience.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier , 
c'est  que  ce  poëte,  tout  occupé  de 
l'idée  du  bonheur  temporel  ,  fut 
supplicié  l'année  suivante  pour  ses 
forfaits. 

t  JUVENAL  (Decius  Juuius), 
poëte  latin  d'Aquin  en  Italie ,  paisa 
à  Rome  ,  où  il  commença  par  Êûre 
des  déclamations ,  et  finit  par  des 
satires.  Il  s'éleva  couire  la  passioD 
de  Nétonpour  les  spectacles ,  et  sniv 
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toul  contre  un  acteur  nommé  Paris , 
bouffon  et  favori  de  cet  empereur. 
Le  dëclamateiMr  satirique  resta  im- 
puni sous  le  règne  de  Néron  ;  mais 
sous  celui  de  Domitieu ,  Paris  eut  le 
crédit  de  le  faire  exiler  ;  il  fut  en- 
voyé ,  à  rage  de  quatre«-vingts  ans, 
dans  la  Pt^ntapole,  sur  les  fron- 
tières de  TËgjpte  et  de  la  Libye.  Ou 
prétexta  qu'on  y  a  voit  besoin  de 
lui  pour  commander  la  cavalerie. 
Le  poëte~  guerrier  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  Temploi  dont  on  Ta  voit 
revêtu  par  dérision;  mais,  quoique 
octogénaire ,  il  survécut  à  son  persé- 
cuteur. Il  revint  à  Rome  après  sa 
mort  y  et  il  y  vivoit  encore  sous 
Nerya  et  sous  Trajan.  Il  mourut  à 
.ce  qu*on  croit  lan  12S  de  J.  C, 
Nous  .  ayons  de  lui  seize  Satires. 
Ce  sont  des  harangues  emportées. 
Juvénal,  misantrope  furieux ,  médi- 
soit  sans  ménagement  de  tous  ceux 
qui  a  voient  le  malheur  de  lui  dé-< 
plaira;  eh  !  qui  ne  lui  déplaisoit  pas? 
Le  dépit,  comme  il  le  dit  lui-mê- 
me ,  lui  tint  lieu  de  génie  :  Facit 
indignatio  i^rsi/m.  Son  style  ^ 
fort, âpre,  véhément,  manque  d'é- 
légance, de  pureté,  de  naturel  et 
de  décence.  Il  s'emporte  contre  le 
%ice  et  met  les  vicieux  tout  nus 
pour  leur  faire  mieux  sentir  le  fouet 
de  1%  satire.  Quelques  savans,  char- 
gés de  grec  et  de  latin ,  mais  entiè- 
rement dénués  de  goût ,  l'ont  mis  à 
c6té  d'Horace;  mais  quelle  différence 
entre  l'emportement  du  censeur  im- 
pitoyable du  siècle  deDomitien,  et  la 
délicatesse,  Tei^jouement,  la.finesse 
du  satirique  de  la  cour  d'Auguste. 
«Juvéaal,  dit  l'auteur  de  l'Année 
littéraire,  année  1779,  n^  IX, n'a 
qu'un  ton,  qu'une  manière;  il  ne  con- 
noit  ni  la  variété  ni  la  grâce.  Tou- 
jours guindé,  toujours  emphatique 
et  dédamateur,  il  fatigue  par  ses 
hyperboles  oonlinuelles  et  son  éta- 
lage de.  rhéteur.  Son  style  rapide , 
harmonieux,  plein  de  chaleur  et  de 
force ,  est  d'une  monotonie  assom- 
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mante.  Il  est  presque  toujours  re- 
cherché et  outré  dans  ses  expressions^ 
et  ses  pensées  sont  souvent  étran- 
glées par  une  précision  dure  qui  dé- 
génère en  obscurité.  Horace,  au 
contraire,  est  toujours  aisé ,  naturel , 
agréable  ;  et  pour  plaire ,  il  se  replia 
en  cent  façons  différentes;  il  sait 

D'une  voix  légère 
Passer  du  grave  an  douif ,  da  plaisant  an  séyire» 

Son  Style  pur ,  élégant ,  facile ,  n'offre 
aucune  trace  d'affectation  et  de  re- 
cherche. Ses  Satires  ne  sont  pas  des 
déclamations  éloquentes  ;  ce  sont 
des  dialogues  ingénieux ,  des  scènes 
charmantes  ,  où  chaque  interlocu- 
teur est  peint  avec  Une  finesse  et 
une  variétéadmirables.Ce n'est  point 
un  pédant  triste  et  farouche ,  élevé 
dans  les  criB  de  l'école  ;  un  sombre 
misantrope ,  qui  rebute  par  une 
morale  chagrine  et  sauvage  ,  et  fait 
haïr  la  vertu ,  même  en  la  prêchant  ; 
c'est  un  philosophe  aimable,  un 
courtisan  poli ,  qui  sait  embellir  la 
raison  et  adoucir  l'austérité  de  la 
sagesse.  Juvénal  est.  un  maitre  dur 
et  sévère,  qui  gourmande  ses  lec- 
teurs ;  Horace  est  un  ami  tendre , 
indulgent  et  Jbcile ,  qui  converse  fa- 
milièrement avec  les  siensr  Les  in^ 
veclives  amères  ,  les  reproches  san- 
glans  de  Juvénal ,  irritent  les  vicieux 
sans  les  réformer  ;  les  traits  plaisans , 
les  peintures  comiques  d'Horace,  cor- 
rigent les  hommes  en  les  amusant.  » 
Les  meilleures  éditions  de  Juvénal 
sont,  I.  du  Louvre,  1644 >  in-fol> 
II.  Cum  nolis  pariorum^  Amster- 
dam, 1684  ,  in-8**.  II f.  Jd  usum 
delphini,  1684,  in-4°.  IV.  De  Ca- 
saubon,  Leyde ,  1696  ,  in-4**.  Cette 
édition  qui  est  fort  estimée  n'est 
autre  que  celle  d'Utrecht ,  2686  , 
ixï"/\* ,  à  laquelle  on  a  ajouté  Perse 
et  un  frontispice  nouveau.  V.  De 
Paris  ,  1 747  ♦  in-i  3 ,  fort  belle.  VI. 
De Baskerville ,  i76i,in-4*»  ^^^^ 
belle.  Enfin ,  celle  de  Sandby,  r763  , 
iu-:8"  >  figM  dont  les  exemplaires  en 
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sraud  papier  sont  préfères.  Les  tra- 
ouctioiis  de  ce  poêle ,  par  Tarleron , 
Manpetit  et  M.  Âug.  Creazë,  out 
été  éclipsées  par  celle  qu*a  publiée 
Dusganlx  en  1770,  et  dont  il  a  paru 
en  i8o5  une  quatrième  édition, cor- 
rigée et  augmentée  de  l'ék)ge  histo- 
rique du  traducteur  par  M.  Ville- 
terque  ,  2  vol.  in-8**.  Cette  traduc- 
tion n'est  ni  servi  le ,  ni  trop  libre  ; 
le  style  en  est  vif,  clair  et  correct. 
On  a  donné,  même  année  i8o3 ,  les 
Pensées  de  Juvénal  et  de  Perse  ; 
la  traduction ,  jointe  au  texte  de  ces 
fragmeus  est  faite  avec  soin. 

t  JUVENCUS  (  Caïns  Veccius 
Aquilmus  ) ,  \\\n  des  premiers  poètes 
chrétiens  ,  né  en  Espagne  ,  d  une 
famille  iihislre ,  mit  eu  vers  latins 
i(j^  Fie  de  Jésus  -  Christ  ,  en 
4  livres ,  vers  Sag.  Ce  poëme  , 
estimable,  moins  par  la  beauté  des 
vers  et  la  pureté  du  latin  que  par 
Texactitude  scrupule  use  avec  laquelle 
l'auteur  a  suivi  le  texte  des  évangé- 
listes,  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères,  et  dans  le  Corpus 
PoëUirum  de  Maittaire.  St.-Jérôme, 
dans  ses  Commentaires  sur  saint 
Matthieu  ,  cite  ce  vers  de  lui ,  au 
çujet  des  trois  rois  qui  vinrent  adorer 
le  fils  de  Dieu  à  Bethléem  : 

jturum  ,  tktu  t  myrrham  >  ftgique  hominique 

deoqu», 
D0na  ferunt. 

tt  ce  vers  est  nn  des  meilleurs. 

ï.  JUVENEL  DES  Ursïns.  F'ojez 
Ursins  ,  n°*  l  et  II. 

t  II.  JUVENEL  DE  Carlencas 
(Félix  de  ),  né  à  Pézeuas ,  au  mois 
de  septembre  1669,  fit  ses  éludes 
chez  les  oratoriens  de  cette  ville  ,  et 
Tint  à  Paris,  où  il  demeura  une  an> 
née  ;  il  retourna  ensuite  chez  lui ,  et 
s'y  maria.  Juvénel  fit  les  Principes 
de  l'Histoire,  C'est  nn  vol.  in-i  3  , 
publié  en  1733  ,  à  Paris  ;  il  fil  en- 
suite des  Essais  sur  r  Histoire  des 
Sciences,  des  Belles^Lettres  et  des 
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Artsi  dont  il  y  a  eu  quatre  éditions 
à  Lyon ,  chez  les  ffères  Dnplain.  La 
1'^  en  1740 ,  en  un  volumes  in-i»  ; 
Ja  a"  en  1744>  ^  ^ol.  ;  la  3'  en 
174g,  4  vol.;  et  la  I\  en  1767, 
4  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage,  catalogua 
assez  imparfait  des  richesses  littérai- 
res des  différens  siècles ,  a  cependant 
eu  beaucoup  de  succès.  Il  a  été  traduit 
en  allemand  et  en  anglais.  Ce  livre 
est  une  preuve  des  conùoissances  de 
son  auteur  ;  mais  il  D*est  pat  propre 
peut-être  à  tirer  le  commun  des  lec- 
teurs de  leur  ignorance.  Pour  qu'il 
eût  produit  cet  e£Fet ,  il  anroit  fallu 
que  l'auteur  eût  possédé  l'esprit  d'a- 
nalyse et  de  précision ,  et  qu*il  se 
fût  appliqué  à  traiter  chaque  article 
plus  au  long  et  avec  plut  de  pro- 
fondeur ;  connoitre  tous  les  bons- 
auteurs  sur  chaque  matière ,  en  por- 
ter des  jugemens  réfié(^is ,  et  laisser 
dans  l'oubli  une  foule  d'écrivains 
qu'on  ne  peut  pas  lire.  Le  style 
est ,  en  général ,  pur  ,  net  et  précis  ; 
mais  on  y  désireroit  plus  de  finesse 
et  d'énergie.  Cet  auteur ,  membre  de 
l'académie  des  belles-lettres  de  Mar^ 
seille,  mourut  à  Pézeuas  le  13  avril 
J760. 

*  JUXON  (Guillaume) ,  archevll 
que  de  Cautorbéry  ,  né  à  Chichester  , 
mort  en  166 3,  d'abord  élève  de 
l'école  de  Merchant  -  Taylor  ,  et 
ensuite  du  collège  de  St.-Jean  à 
Oxford ,  on  il  fut  boursier  en  1 698 , 
et  président  en  1691.  £n  1637, 
Juxon  fut  nommé  chanoine  de  Wor- 
cester ,  et  en  i6S3  ,  secrétaire  du 
cabinet  du  roi.  Eufin,  Tannée  sui- 
vante, il  obtint  l'évèché  d'Hereford  ; 
mais,  avant  sa  consécration  ,  il  fut 
promu  à  l'évèché  de  Londres.  Eu 
i635,  ce  prélat  fut  nommé 'grand 
trésorier  ;  ce  qui  fit  beaucoup  crier 
contre  l'arhevèque  I^ud  ;  mais  la 
conduite  irréprochabledeluxon  dans 
cette  place  fut  une  excellente  jitsti- 
fication  de  ceux  qui  la  lui  avoient 
donnée.  Dans  la  révolution  il  perdit 
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les  revenus  de  ses  places  et  la  plus 
grande  partie  de  sa  propre  fortune. 
En  1648,  ce  prélat  assis  la  le  roi  sur 
Téchafaud  :  les  régicides  le  jelèreut 
ensuite  dans  une  prison  ,  et  s'ef- 
forcèrent de  lui  arracher  les  secrets 
que, sa-  majesté  avoit  pu  lui  couEer  ; 
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ornais  leur   cruauté   et  leurs  ruset 

échouèreut  contre  son  inléorilé  et 

:sa  prudence.  Â  la  restauration,  Juxon 

"fut  fait  archevêque  de  Canlorbéry. 

.Ce  respectable  prélat  a  été  enterré 

dans  la  chapelle  du  collège  deSaini* 

Jean  à  Oxford. 
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*  IvAAU-BoÈrHAAVE  (  Abra- 
ham )  j  médecin  de  Leyde ,  profes- 
seur de  médecine  en  Tuniversi  té  de 
Pétersbourg ,  membre  de  l'académie 
impériale  de  là  même  ville,  né  à 
La  tlaye  eu  17 1 5 ,  de  Jacques  Kaau , 
docteur  en  droit  et  eu  médecine,  et 
de  Marguerite  Boerhaave,  sceur  du 
célèbre  Hermau ,  fut  appelé  en  1740 
à  Pétersbourg ,  en  qualité  de  médecin 
de  la  cour  impériale.  £n  1743  il  ob- 
tint la  dignité  4^  conseiller  d'état , 
et  en  174^  c^Ue  d^  premier  médecin, 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, arri- 
vée à  Moscou  le  7  octobre  1753.  On 
a  de  lui  plusieurs  mémoires  insérés 
dans  le  nouveau  recueil  de  Tacadé- 
mie  de  Pétersbourg,  ainsi  que  les 
ouvrages  suivans  1  :  Perspiratio 
dicta  Hippocratl  per  universum 
corpus  il/uslraia,  Lugduni  Batavo- 
rum,  1738,  in- 12.  II.  Impetum 
faciens  dictum  Hippocrati  per 
corpus  consentiens  philologicè  et 
p/tfsiolqgicè  illustratum  ,  ibid.  , 
1745  ,  iu-12.  III.  Sermo  academi- 
cus  de  lis  quœ  virum  medicum 
perficiunt  et  ornant,  ibid.  ^  17 5a, 
in-8**,  etc. ,  etc. 

KÂBEL.  F'oy,  Vander-Kabel. 

KABBETÉ  (  Jean  ) ,  peintre  hol- 
landais ,  dont  le  véritable  nom  étoit 
AsssiiEYK,  parcourut  la  France  et 
lltalie  pour  y  étudier  son  art ,  et  se 
fit  élève  da  Bamboclte.  Il  traita  avec 


un  égal  succès  les  sujets  d'fnstoire  et 
les  paysages.  Sa  touche  est  douce , 
légère  et  brillante.  A  son  retour  d'I- 
laUe ,  où  il  laissa  un  grand  nombre 
de  ses  tableaux,  sur-tout  à  Venise  et 
à  Rome ,  il  s'arrêta  à  Lyon ,  y  épousa 
la  hlle  d'un  marchand  d'Anvers , 
qu'il  amena  à  Amsterdam  ,  où  il 
mourut  en  1660.  Perelle  a  gravé 
d'après  ce  niaitre  des  ruines  et 
vingt-quatre  paysages.  Asseleyn  pei- 
gnçit  avec  une  main  torse  et  des 
doigts  crochus,  ce  qui  le  fit  sur- 
nommer Kahbeté  ;  cependant  sa  ma- 
nière est  aussi  fraîche  que  gracieuse; 
et  rien  n*y  annonce  la  gène ,  ni  une 
main  estropiée. 

*  KADLUBECK,  ou  Kadlubko, 
ou  KoDLVBKo  (Vincent),  le  plus 
ancien  historien  polonais  que  Ton 
conuoisse  ,  né  dans  la  terre  de  Ka- 
riwow,  éludia  la  théologie,  prit  les 
ordres  sacrés  ,  et  fut  élu  évèque  de 
Cracovie  ;  il  occupa  ce  siège  dix  ans , 
au  bout  desquels  il'  se  retira  dans  une 
abbaye  de  Tordre  de  Cileaux ,  et  Ton 
croit  qu'il  y  prit  l'habit  religieux  en 
1218.  Ce  fut  dans  cette  retraite  q^u'il 
finit  son  Chronicon  regni  Pulonîœ , 
écrit  en  forme  de  dialogue  ,  qui  s'é- 
tend jusqu'au  règne  de  Wladislas 
Lascon  .*  cette  histoire ,  écrite  d'uu 
style  dur,  et  pleine  d'anachronis- 
mes,  fut  imprimée  en  .161a.  Kad- 
lubeck  mourut^  selon  les  uns ,  en 
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épargne  pas  iafininaent  le  plus  grand 
nombre  de  ses  camarades. 

KAISERSBER6  (  Jean  Geiler 
de) ,  né  à  Shaffbouse  eu  1 44^  y  docteui^ 
eu  théologie  et  prédicateur  à  Stras- 
bourg, mort  en  i5io ,  a  douué 
les  ouvrages  suivaus  :  I.  Miroir 
de  consolation,  IL  Des  Sermons  , 
en  allemaud  ,  sur  les  Evangiles.  III. 
0es  Sermons  sur  le  Vaisseau  des 
fous  de  Braud  que  Jacques  Ollher 
traduisit  en  latin ,  et  qui  ont  été 
imprimés  en  allemand ,  sous  le  titre 
de  Miroir  du  Monde ,  Bàle ,  1 574- 

*  KÂKIK ,  supérieur  de  Tabbaye 
appelée  Adom  daus  la  province  de 
Yaspouragan ,  ilorissoit  vers  la  fin 
du  9*  siècle.  Ou  connoit  de  lui  dif- 
férens  ouvrages  estimés ,  I.  Une 
Grammaire  arménienne  ,  divisée 
en  quatre  parties.  II.  Une  R/ié- 
brique  divisée  en  cinq  livres.  III. 
Un  livre  appelé  Adomatir,  qui  con- 
tient les  vies  des  principaux  saints. 
IV.  V Histoire  des  hérésies  d*Arius 
et  de  Nestor. 

*KALDI  (George),  né  à  Tyr- 
naw  eu  Hongrie,  Tan  1670,  d'une 
aneienne  famille ,  refusa  la  prévôté 
de  Strigonie  pour  se  £aire  jésuite  , 
prêcha  avec  succès  à  Vienne ,  ensei- 
gna kl  théologie  à  Olmutz,  et  fit  bâ- 
tir le  collège  de  Presbourg,  où  il 
mou  ut  le  30  octobre  1634.  Pierre 
Pazmaiin,  cardinal  et  archevêque 
de  Strigonie,  lui  consacra  un  éloge 
funèbre.  On  a  de  lui ,  1.  La  Bible 
traduite  en  hongrois ,  Vienne ,  1633, 
în-fol.  II.  Des  Sermons  en  hongrois, 
Presbourg  ,  i6âi ,  in-folio  ,  assez 
estimés ,  et  plusieurs  Ouvrages  res- 
tés manuscrits. 

*  KALF  (  Guillaume  ) ,  peintre, 
né  à  Amsterdam  en  i63o,  mort  en 
1690  ,  passa  ses  premières  années 
dans  l'école  de  Henri  Pot ,  peintre 
ùk  histoire  et  At  portraits  ;  mais  en- 
U»inë  par  un  goût  particulier  ^  il 


quitta  ce  genre  de  peinture  pour 
s'adonner  à  celle  des  fruits,  des  i^a^ 
ses  d'or^  d* argent  ^i  de  nacre.  Ce» 
sortes  de  tableaux ,  peu  intéressant 
par  eu^-mêrnes ,  lie  le  deviennent 
que  quand  on  y  voit  la  nature  imiléi 
avec  la  plus  grande  vérité  et  dispo- 
sée avec  goût.  Cest  ce  mérite  rare 
qu'ofPrent  presque  tous  les  ouvrages 
de  Kalf.  Ses  tableaux  tQuchës  avec 
force  et  bien  coloriés  ont  été  très- 
recherchés  et  le  sont  encore.  On  en 
voit  beaucoup  eu  Hollande  et  en 
Flandre.  ' 

*  KALIDASA ,  poêle  indien ,  au- 
teur <iu  Sakountala  ou  la  Bague 
enchantée,  drame  composé  en  sans- 
krit et  en  prasbict ,  en  6  actes ,  et  tra- 
duit'en  anglais,  en  allemand  et  ea 
français. 

KALIL.  Voyez  Patroka. 

*KALITCHANDER,  gouverneur 
de  Mahavàn  pour  Maldeou  ,  souve- 
rain de  rindostan,  se  trouvant,  à  la 
mort  de  son  maître ,  chef  d'une 
bonne  armée  et  possesseur  de  som- 
mes considérables ,  soumit  tous  les 
petits  rajas  de  ses  dépendances ,  ga- 
gna le  peuple  par  ses  largesses ,  et 
prit  le  titre  de  raja  de  Mahavân  , 
qu'il  établit  capitale  de  son  nouvel 
état.  La  justice  exacte  qu'il  rendit, 
sa  piété  ,  sa  générosité  ,  lui  gagnè- 
rent l'amour  de  ses  sujets.  Il  ëtoit 
sur  le  point  de  faire  une  invasion 
dans  le  Bengale  et  le  Décan  ,  lors- 
que son  cousin  Darabtchander ,  à 
qui  il  avoit  confié  le  commandement 
d'une  de  ses  armées,  Tassassinaet  se  fit 
déclarer  son  successeur  sur  la  fin  du 
4*  siècle  de  lliégiie ,  1  o*  de  l'ère  chré- 
tienne. Kalitchander ,  fils  de  Gapal- 
deou,  rajepout,  originaire  du  pays 
d'Assar ,  avoit  régné  37  ans  eu  paix. 

*  KALKASCANDY  Aben-l- 
A'bbas  Ahmed  Schafey  est  auteur 
d'un  ouvrage  arabe  fort  est*mé ,  sous 
le  litre  insignlBant  de  la  Lumière 
dam  les  ténèbres  :  c'est  un  trait« 
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de  fairt  épist^aire  ,  ei^^di^  livrefi  ,  I  çôfetrût  eiicore   q^hjues.  'ce^otes   dq^ 
formant  7  vol.lL'au  leur,  y  entre  dan»    i'Àllemagnei,  visita  «usiyite  lltaitee^ 


iou»  les  détails ,  itiémè  ^inutieuK  , 
de  son  sq]H.  Il  va  )ua(^'à  parler  de 
la  plumé,  de  Feocre  ,  du  {lapier  el 
de  la  manière  dont  il  ^ut  s'en  sec-- 
Tir.  Il  fait  mention  ensuite  des  dif- 
férens  caractère»  d'^^riture  en  iisage 
dans  telle  province .  ou  dans  telle 
autre.  Jasque-là  son  ouvrage  est  plu- 
tôt le  manuel  d'un  écrivain  ffa'vaa, 
traité  de  Tari  épistolaire  ;  mais  Faa-^ 
teur  aborde  enfin  sa  matière  j  il  côin-* 
mence  par  indiquer  les  formulée  du 
eommenctintnt  et  de  la  fiadés  iet^' 
Ires  y  point  fort  essentiel  dans  l'O^ 
rient,  où  sur  vingt**deuii  lignes  i) 
y  en  a  toufoura  à  peu  près  dipc  ài*è** 
pithètes  ridicules  q^ii  forment  lé  èé^ 
hùt ,  dix  autres  à  la  iin ,  de  souhails 
pour  laperseoineà  qui  Von  écrit ,  et 
deux  qui  éiioocent  le  sujet  de\la 
lettr?.  Il  traite  etisuite  du  styAe  'âhi 
cour ,  etdes  diireraeé  façons  d'aire 
selon  le  rang  des  p«6on|iee  à  qui 
F*n  s'adresse. 


^e  là^e  rendit  #n France.  Paris  devint 
le  terme  de  &eapoof  ses  «t  de  ses  y^ytM 
ges  ;  il  y  fixik  ^neajour.  ReçupeU;  du 
temps  apjTèe  à  ïaxâtàéaâ»  impériale 
de  musique ^. il  y  a/iait  jouer  sug^ 
cessiveuaesil  Qlympie  ,  Saut ,  ^on 
I  JiveAy  etc.  .11;  pfqiaiîoit  la  kÉise  eu 
scène  de  simrjdeinwf.  ounsge  /  iiiti% 
tulé  ŒiioM  i  op4r«  en.  deux  «êtes  ^ 
lorsqn'i  l  mourij  t  le  j o *  a«f^t  i  Soi; 
Kalklireiuiev  a  compoeë  aussi  qwftl* 
qwes'ixili'vralges  iUntentalres ,  \oaT  il, 
poMi^doft  à  fond  la  théorie  de  son 
art.  Les'.piincipa<ûx  sûBt  uir^  3S>^âi/« 
de  l* accQ/npagnement y  gravé  à  Ber- 
Uh,  et  uhautrf  Traiié  èfê' la-fi/giie 
et'  du  coutrepf^ïnt  y  d'après  le  syii^ 
tèii^e  de  lUcbler,  Oo  lui  est  «ticorè 
redevable  d'une  Histoire  dé  kumu- 
séfue^  Paria,.  180».  Ce  livre  est 
plein  de    recberdies  curieuse»  ;  la 
'mort,  a  emf»êcfaë  l'a«teur  de  lui'  don-r 
nev  Teklensiioa  dopl  il  le  jitgeoit  sus» 
çeptièèe»  ' 


*  KALKBRKEKNfiR  (  Christian)  ; 
célèbre  coàipositeur ,  vté  en  1755  à 
MQBdeB  ,  dans  Télectorat  de  ËEesser* 
Cassel ,  se  livra  exclusivement  dès 
Tâge  d«  14  an»  à  Tétudè  delà  mu«- 
sique.  Maîtrisé  par  une  imagination 
ardente  ^  dévoré  sur-*tout  de  la  no- 
ble amUtwn  d'augmenter  ses  con- 
noissances musicales,  il  quitta  Hesse- 
Gassel  poiar  se  rendre  à  li|  eonr  de 
Berlin ,  oà  il  fut  i^ttaché:  sucoeisivtV 
ment  à  la  rciuè  ,  qui  le  conUa  d# 
bienfaits  ,  et  au  prince  Henri , frère 
du  grand  Frédéric ,  qui  le  fit  son  maî- 
tre de  chapelle  et  lui  conëà  en  inème 
temps  la  direction,  de  son  théâtre 
français.    Kalkbrenner  a    composé 
pour  ce  théâtre  un  assez!  ^and  nom* 
Isre  d'ouvrS^es,   ent^e    autres  ,  la 
W^uitê  au  Malabar  ,  Vémocrite  , 
U^  Femmes  et  h  Secret ,  etc.  Aspi- 
rant depuis  long-temps  à  royager 
en  Italie  et  en  France ,  il  partit  en- 
fin an  commencement  àjt  3796 ,  par- 

T.   IX. 


*  KALL6RBËN,  un>  des  premiers 
poêlas  satiriques  et  lyriques*  de  la 
Saièdè,  mort,  à  Stockholm  &i  1798» 
connu  par  Topera  de  Gustave  F'asa, 
dont  on  prétend  que  le  feu  roi 
Gusiavte  III  lui  avèit' fourni  le  su- 
jet, Haoë  Unn^d'ùii  journal  qui 
^imprime  en  Sfiède ,  sous  le  titre 
de  Recherckes  sur  4i^ers  sa//et9  y  on 
iit  ui^  poëme  sur  la  mort  de  Kall*- 
green  ;  les  ^atre.  premiers  ver»  y 
î^nieitt  ce  .riéfraiii  que  Ton  peut 
rendre  ailnsi  : 


El  toi,  jniaérable  horde  de  rimsura  . 
Echappée  au  péril  de  té'tfo  anoé^, 
Be&pire!  Kallgreen  n'est  plus. 

*  KALOUST  ,  issu  d'unie  illustre 
famille  arménienne ,  appelée  Abro , 
né  à  Smyme  vers  Tan  1733^  s'appli- 
qua, de  bonne  heure  a  vejç  succès  aux 
études  ;  possédant  à  fond  les  langues 
arménienne ,  grecque ,  t^irque,  arabe^ 
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persane ,.  italienne ,  fran^se  et  an- 
glaise, il  occupa  avec  diftUncûon  dans 
cette  Tille  la  place  de  premier  drog- 
inan.  Mais  pour  jouir  du  repos  et 
Mitiefaire  mieux  son  esprit,  il:  se 
donna  entièrement  aux  loisirs  litté- 
raires ,  et  cultiva  les  muses  jusqu'à 
i'^que  de  sa  mort ,  qui  arriva  l'an 
177S»  Onadelui,  I  \3ne  Traduc- 
tion en  aers  arménien»  des  (Surres 
de  Hafîs ,  eëlèbre  poëte  mahomëtan 
II.  Un  Mecueil  de',  poésies-  armé*' 
nienfie^y  sur  différen»  sujets  sa- 
êf'és  et  profanes.  III.  Une  Histoire 
4àronologique  des  rois  arméniens 
de  iù,  dynastie  Rcmpinian, 

t  iCALTÉYSEÎî  {  Henri),  domi- 
nicain, né  dans,  un  château  près  de 
CoblentK.,,  au  .diocèse  de  Trêves,  de 
parens  nobles ,  parut  avec  éclat  au 
çouqile  de  Bâle^.Il  devint  ensuite  ar^ 
chevèquc  de  Drontfaeim  en  Norwè- 
ge ,  et  de  César ëe.  Ce  prélat  se  retira 
sur  la  fin  de  ses  jours  dans  le  cou^^ 
vent  des  frères  prêcheurs  à  Coblentz, 
où  il  mourut  le  3  octobre  i465.  Il 
nous  reste  de  lui  un  DiscoUrs  qh'il 
prononça  au  concilô  de  Bâle ,  sur  la 
manière  de  prêcher  la  parole  dé 
Dieu. 

*  KALY  (  Abou-Alyrlsmaïl  )', 
surnommé  /'Ora^éi//*  et  le.  Philo- 
logue de  rEsjjagne , .  né  dans  un 
faubourg  de  Bagdad  Tan  a88  de  l'hé- 
gire ,  900  de  J.  C.  y  quitta  sa  pairie 
à  rage  de  4i  ans  pour  venir  s'établir 
à  Cordou.e  »  sous  le  kAjîax  d'Âbd-aK 
Rahmane-al-Nàsser ,  qui  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils  Hakem.  Kalj 
professoit  en  même  temps  la  rhétori- 
que ,  et  s*acquilta  de  son  double  em- 
ploi de  manière  à  conserver  la  faveur 
du  souverain  et  à  s'attirer  l'admira- 
tion pitUique.  C'étoit  un  homme 
éloquent,  profondément  versé  dans 
la  connoissance  de  l'arabe  et  qui  l'écri- 
Yoit  avec  délicatesse.  On  remarque 
sur  -  tout  entre  ses  ouvrages,'  qui 
jouissent  tous  de  la  célébrité  de  leur 
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'  auteur'^  I.  Dictionnaire  arabe.  II. 
Traité  d'orthographe.  Il  mourut 
à  Cordoue ,  l'an  de  l'hégire  556 , 
966  de  r^e  vulgaire,  emportant  les 
justes  regrets  des  amis  des  lettres  et 
des  élèv«s  qu'il  y  a  voit  initiés. 

KANDL ER  (  Jean-  Joachim },. 
commissaire  de  la  chambre  de  la 
cour  électorale  de  Saxe,  né  en  1 706  à 
Selingstad  t  ;eu  Saxe ,  mort  en  1 7  76 , 
fut  le  maître  des  modèles  d«  la  fa- 
brique de  porcelaine  de  Meissen.  Il 
excella  dans  ce  genre.  On  a  un 
.  grand  nombre  d'ouvrages  exécu- 
tés par  lui  ou  sur  ses  dessins  :  on 
ne  peut  rien  trouver  de  pliu  élégant 
ni  de  plus  moelleux.  Tels  sont  Y  apô- 
tre saint  Paul ,  de  grandeur  natu- 
relle; saint  Xavier  mourant  ;  la 
Flagellation  du  Sauveur  ;  les  dou^e 
Apôtres  s  ua  CarilloM  lout  de  por- 
celaine; divers  Crucifix  y  etc.  Il  fit, 
en  1750 ,  un  chef-d'cBnvre  :  c'étoit 
un  Cadre  avec  des  guirlandes  de 
fleurs  ,  et  diverses  autres  figures 
historiées  en  relief  pour  entourer  un 
trunieaii  dé  glace  de  la  manufacture 
de  Dresde ,  avec  la  Table  à  console 
qifidevoit  être  placéedessoua-Le  roi 
Auguste  «voit  destiné  ce  présent  'à 
Louis  XV.  L'artiste  en  fut  le  porteur. 
A  .  l'exception  .  de  ce  vojage  en 
France ,  Kandler  n'étoit  jamais.sorti 
de  son  pays  ;  il  u'avott  point  vu  ces 
fameuses  galeries  de  statues  dont 
lltalie se  glorifie.  Son  maître  étoit  un 
Allemand;  Il  atteignit  cependant  à  la 
perfettien  de  son  art  ^  et  dut  tout  à 
son  génie.'  .     • 

t  KANG-HI,  empereur  de  la 
Chine,  petit > fils  du  prince  tartare 
qui  la  conquit  en  1644  >  monta  sur 
le  trône  en  1661,  etmounit  en  1723, 
à  71  ans.CeprincQ,  amiet  protecr 
teur  des  arjls ,  les  cultiva  lui-même. 
C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  Traduo- 
iion  de  la  grande  Histoire  chinoise-, 
c'est-à-dire  des  conquérans  tartares« 
dans,  la  langue  des  Mantçhoux.  Il 
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assembla  dans  cette  vue  ce  que  Tem- 
jùre  avoLt  de  plus  habiles  lettres  dans 
les  deux  langues.  11  abolit  plusieurs 
lois  funestes ,  et  entre  autres  celle 
^ai  ordonnoit  de  sacrifier  des  fem- 
mes et  des  esclaves  dans  les  obsèques 
des  princes  de  la  famille  impériale. 
Son    goût    pour    les    sciences    des 
Europ^ns  l'engagea  à  souffrir  les 
missionnaires    dans    ses  états.    Ce 
prince  avoit  tout  Torgueil  et  tout  le 
faste  des  Asiatiques.  Sa  vanité  alloit , 
dit  on ,  jusqu'à  ne  pouvoir  souffrir 
que ,  dans  lès  cartes  géographiques , 
on  ne  mit  pas  son  empire  au  centre 
du  monde.  La  plupart  de  celles  qu'on 
a  dressées  sous  son  règne ,  au  moins 
depuis  <iu'il  eut  fait  connoitre  son 
ambition  sur  ce  point  ^  sont  confor* 
mes  i  ses  désirs-  Le  P.  Matthieu  Ric- 
ci ,  jésuite,  fut  obligé  de  les  respecter 
comme  les  autres ,  et  de  renverser 
Tordre   qu'il  devoit  suivre  dans  la 
mappe- monde  chinoise  qu'il  dressa  À 
Pékin.  Celle  de  la  Chine  et  de  laTar- 
tarie  chinoise,  que  l'empereur  lit  le- 
ver par  le  P.  delVfailla ,  est  cependant 
très-exacte,  et  a  été  gravée  en  France 
en  j 75 a.  Le  RevueU  complet  de  la 
grande  géographie  de  Kaug-Hî  forme 
plus  de  5oo  voli^  qui  se  trouvent  à  la 
biblit>tbèque  impériale.  11  contient 
quiuze  parties ,  dont  chacune  reufer- 
me  la  description  d'une  proytuce.  Cet 
ouvrage  fut  fait  pour  l'instruction 
des  mandarins  y  et  lorsque  ceux-ci 
paroissoieut  devant  l'empereur  ,  s'ils 
eu  ignoroient  quelque  détail  et  n'é- 
toient  pas  en  état  de  répondre  aux 
questions  du   prince  ,  ^leur   silence 
causoit  la  perte  de  leur  place.  La  bi- 
bliothèque impériale  possède  encore 
.un  magnifique  ouvrage  fait  par  Tor- 
dre de  Kang-Hi.  C'est  un  Recueil 
;    d'éâits  de  différens  empereurs,  de 
,   Mémoires  faits    par    les    ininii«tres 
;   pour  la  réforme  du  gouveiueiutnt , 
de  Di&Lours  sur  les  calamités  pu- 
bliques ,  les  moyens  de  soulager  ks 
peuples,  la  guerre ^  l'art  de  ré- 
gner, eic.  Ces  pièces  sont  rangées 


KANT 


3^3 


par  ordre  chronologique.  Rien  na 
peut  égaler  la  heauté  de  cette  édi- 
tion ;  les  notes  du  premier  auteur , 
et  celles  qu'il  a  prises  dans  les  ou- 
vrages des  savans  qui  l'ont  précédé, 
sont  imprimées  en  bleu ,  couleur  af- 
fectée aux  morts  ;  celles  des  savans 
qui ,  du  temps  de  Kang-Hi ,  donnè- 
rent cette  édition ,  sont  en  rouge , 
couleur  qui  désigne  ceux  qui  sont 
vivans  ;  celles  enhn  que  cet  empe- 
reuc  7  ajouta  de  sa  main  sont  en 
jaune ,  qui  est  la  couleur  de  la  dy- 
nastie actuelle.  La  curiosité  de  Kang- 
Hi  n'a  voie  point  de  bornes  :  il  vouloit 
savoir  même  jusqu'aux  choses  qu'il 
lui  oonvenoit  d'ignorer,  et  un  jour  il 
voulut  s'enivrer  pour  connoitre  par 
lui-même  l'effet  du  vin. 

KANOLD  (  Jean  ) ,  médecin  de 
Breslaw,  mort  en  173g,  à  49  aus» 
laissa  des  Ménèoires ,  très^curieux  , 
eu  allemand ,  «ur  la  nature  et  sur    ^ 
les  arts. 

*  KÂNT  (  Emmanuel  ) ,  philoso- 
phe prussien ,  né  à  Kœnigsberg  y  en 
]  7  34  f  d'un  sellier  qui  avoit  été  ca- 
poral au  service  du  roi  de  Suède , 
desceudoit  d'une  famille  d'Ecosse , 
dont  le  nom  s'écrivoit  Caut;  mais  le 
Êls  jugea  à  propos  de  le  changer  en 
celui  de  Kaût.  Elevé  dans  une  école 
de  charité  de  èa  paroisse  ,  il  passa 
ensuite  au  collège,  puis  eu  1740' il  fit 
ses  études  dans  l'université  de  KoS'*- 
nigsberg,  o^  il  devint  répétiteur  et 
ensuite  professeur  de  pbilotophie. 
Kani  fut  précepteur  des  enfaus  d'un 
ecclésiastique ,  qu'il  quitta  pour  don- 
ner des  leçons  particulières,  et  mou- 
rut à  Kœnigsberg  le  1  j  février  1 804. 
Son  premier  ouvrage  (il  étoit alors 
âgé  de  vingt-quatre  ans)  fut  Pen- 
sées sur  la  uériiable  éi>alaation 
de  forces  t^iiales  ,  imprimées  eu 
1748-  En  1755  il  donna  son  ffis- 
foire  naturelle  de  l'univers ,  e»  sa 
Théorie  du  ciel,  d'après  les  firin^ 
cipes  de  Newton  y  où  il  établit  des 
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conjectutes  et  une  hypothèse  sur  des 
corps  célestes  qui  dévoient  exister. 
au-deU  de  Saturne  (  Herscheli  ne 
découvrit  Uranu^  ^e  a6  ans  plus 
tard  ).  Ces  ouvrages  commencèrent  à 
étendre  la  -  réputation  de  Kant.  En 
Z763  parut  son  Traité  des  premiers 
éiémens.  dos  omMoissances  humai- 
nes^ en  latin  ,  el  son  Essai  de  la 
manière  dout  ,on  pourrait  intro- 
duire  dans  la  philosophie  Vidée 
des  candeurs  H^gtUiues,  en  alle- 
mand ;  mais  ce  fut  eu  1764  que  ce 
professeur  Hxa   sur  lui  l'aUenlion 
génémle  par  un  écrit  intitulé  Uni* 
que  base  possible  à  une  déasonstra^ 
tion  de  l'existence  cfe  Dieu.  Depuis, 
l*auteur  ,  peu  ontséquent  dans  ses 
principes  et  dans  ses  opinions,  désa* 
voua ,  combattit  et  détruisit  tout  ce 
qu'il  avoit  employé  de  paradoxes 
dans  celte  prétiendue  base  unique. 
Dans  l'intervalle  de  1764  à  1781  se 
prépara  la  doctrine  qui  occupe  au- 
jourd'hui lautde  raisonneurs;  ce  fut 
dans  le  courant  de  cette  dernière  an- 
née que  parut  le  fameux  livre  qui 
devoit  confondre  tontes  les  idées  ,  et 
opérer  une  révolution  en  philos/(^ie, 
Za  critique  de  la  raison  pure.,.  F. 
G.  Bom  a  mis  en  latin  tous  les  ou* 
vragesqui  concernent  \ApkHoaophie 
critique,  Leipsick,   1796-1798,  4 
vol,  in-8^  M.  Ch.  Villers  a  traduit 
en  français  la  philosophie  de  Kant , 
Metz,  1801,  a  tom.  en  1  vol.  in-8**. 
Cet  ouvra^  fut  vivement  censuré  , 
et  avec  raîson,   par  la  plupart  des 
journaux  allemands ,  qui ,  entre  au- 
tres reproches,  Hrent  à  l'auteur  celui 
-justement  mérité,  d'être  inintelli- 
gible ;  mais  comme  souvent  on  ad- 
mire ce  qu'on  n'entend  pas ,  et  que 
l'obscurité  à  ses  prosélytes,  on  a  fait 
des  principes  de  Kant  une  affaire  de 
piarti:  de  nombreux  disciples  l'ont 
proclamé  chef  d'école ,  et  Kant  s'est 
vu  placé  à  la  tète  des  métaphysiciens 
4iu  nord ,  et  célébré  comme  un  des 
génies  les  plus  profonds.  Sa  doctrine 
a  déjà  pénétré  par- tout.  On  la  prêche 
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aujourd'hui  publiquement  dans  quel- 
ques églises  de  Kœnigsberg ,  sous  le 
nom  de  Christianisme  national.  La 
morale  de  Kant ,  dit  le  docteur  an- 
glais Willich  ,   semble  avoir  pour 
objet  de  favoriser  l'ancien  adage  : 
a  Pense  avec  les  sages  ,  et  agis  avec 
le  vulgaire.  >vËn  suivant  sa  méthode, 
la-pbiio60phie  sera  dorénavant  res- 
serrée dans  un   cercle  plus   étroit 
d'initiés,  auxquels  en  imposera  la 
tâche  de  couvrir  les  armes  de  la  lo« 
gique  d'un  voile  éntgmatique  ,  -qui 
puisse  préserver  les  classes  inférieu- 
res du  iléau  de  l'impiété,  et  épargner 
aux  autres  les  dangers  de  l'indiscré- 
tion. Rien  n'est  essentiellement  bon 
(ditKant  aucommencémen  tdesa  Jlfé- 
taphysique  des  mosurs)  que  la  bonne 
intention  ;  c'est  d'après  cette  qualité 
seule  qu'il  apprécie  la  conduite  et  le 
mérite  des  hommes,  comme  le  prou- 
ve l'anecdote  suivante.    Dans  une 
société  où  ce  philosophe  se  trouvoit, 
la  conversation    tomba   sur   notre 
état  vraisen^blable  dans  une  autre 
vie ,  sur  ce  que  nous  y  reverrions  les 
personnes  qui  nous  ont  été  chères, 
sur  le  plaisir  que  nous  aurions  dans 
la  société  des  héros  et  des  sages  des 
siècles  passés.  Chacun  désiroit  y  ren- 
contrer  particulièrement   quelques 
hommes  célèbres ,  tels  que  Cicéron  , 
Homère  ,  Horace  ,  etc.  .Kant,  étant 
ioaterro^  sur  son  avis  ,  répondit  ; 
«  La  personne  que  je  désire  rencon- 
trer la  première  daiis  une  autre  vie  , 
c'est  mon  fidèle  Lampe  (  c'est  le  nom 
du  vieux  domestique  de  Kant ,  qui 
étoit  presque  toujours  avec  lui  ).  Ce 
philosophe  savoit  séparer  complète- 
ment ses  heures  de  travail  de  celles 
de  loisir  ;  de  cela  même  résultoit  que 
la  moindre  interruption  le  troubloit 
dans  ses  occupations  ;  cela  s'éteudoit 
jusque  sur  ses  cours  ,  oà  le  moin- 
dre bruit  pou  voit ,  et  sur-tout~dans 
ses  dernières  années,  lui  faire  perdre 
le  fil  de  son  discours ,  comme  on  en 
peut  juger  par  l'anecdote  suivante: 
Kent  n  avoit  jamais  eu  la  voixTorte, 
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•t ,  en  arraçaml  en  âge ,  elle  U  de-^ 
vint  toujours  moiiis.  Ses  audLleurs 
cherchoieol  par  .conséquent  à  être 
toujours  placés  fort  près  de  lut ,  car, 
à  cinq  pas,  on  avoit  de  la  peine  à 
1  entendre.  Ceux  qui  écri voient  for- 
.moient  toujours    la   ligne    U    plus 
proche  ,  et  Kant  étoil  habitué  à  les 
regarder  et  à  tixer  sur-tout  celui 
d'entre  eux  quié'^oit  assis  précisément 
\is-a-vis   de  lui  :  ce  fut   pendant 
long-temps  un  jeune  homme  à  l'ha- 
bit duquel  il  manquoit  un  boulon  , 
qu'il  négligeoit  toujours  d'y    faire 
recoudre  :  Kant  le  ftxoit  continuel- 
lement ;  a})rès  quelque  temps ,  l'étn- 
diaot,  ayant  fait  recoudre  à  son  habit 
le  boulon  qui  y  manquoit,  viut  au 
cours  :  pendant  Tbeure  entière  Kant 
fut  distrait  ,  et  perdit  plusieurs  fois 
le  til  du  discours.  Llieure  du  cours 
passée  ,  il  fait  prier  le  jeune  homme 
de  venir  diez  hii ,  et  lui  dit  qu'il 
avoit   remarqué  que  long-temps  il 
avoit  manqué  un  bouton  à  son  habit; 
le  jeune  homme  Tinterrompt  en  lui 
demandant  pardon  de  sa  ni^ligence  : 
<c  Non,  non  9  ce  «'est  point  ce  que 
je  vdvilois  dire,  reprend  Kianl,  je 
vous  prie  au  contraire  de  vouloir 
bien  faire  découdre  ce  b<»utou  au  plus 
vite,  car  il  m'empêche  de  suivre  le 
cours  de  la  leçon.  » 

*  KÂOBK,  surnommé  Megkrlg, 
ceftt-à-dire  mielleux ,  naquit  Tan 
1043  de  J.  C. ,  et  s'appliqua  à  Téiude 
de  la  philosophie  et  de  la  théologie. 
La  douceur  de  son  caractère  et  les 
connoissances  qu'il  avoit  acquises 
lui  assurèrent  bientôt  la  place  de  se- 
crétaire auprès  du  patriarche  d'Ar- 
ménie ;  C8  chef  dVglise  lui  accorda 
ensuite  le  bàlon  doctoral  et  le  nom- 
ma de  son  conseil.  Kaork  remplit 
les  devoirs  de  ses  fondions  avec  hon- 
neur et  dignité,  et  mourut  vers  Tan 
iii3,àgé  de  70  ans.  On  counoit 
de  lui  ^\,  La  pie  de  Si,  Qc^oire  , 
iUuminateury  écrite  en  i^jrs  armé- 
niens. II.  Un  Commentaire  de  Job. 
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m.  Unr  Traité  depAiJotop/tiej  d'a- 
près le  système  d'j4ristot€.  IV.  Ut^e 
Logique  à  l'usage  des  écoles. 

K.ÂPËL.  F'oyez  CAPEf». 

'  KAPNION.  royez  Reuklin. 

*  KAPOSI  (  Samuel  )  ,  né  en 
Hongrie  d'un  ministre  ,  parcourut , 
pour  étendre  ses  t^onnoissances  , 
l'Allemagne,  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre. Doué  d'une  mémoire  ex- 
traordinaire ,  il  apprit  le  grec  et 
Ihéhreu  en  très-peu  de  temps.  De 
retour  .t3an«  sa  patrie ,  il  fut  fait  pro- 
fesseur de  lIÈcrilure  sainte  à  Alba 
JuKa  ,  aujourd'hui  Carhbotirg ,  et 
mourut  Van  i7i3  ,  dans  un  âge  peu 
avance.  On  a  de  lui ,  I.  Memoriale 
hebrcLÎcum^  Colosii^ar ,  1 69^,  in-B"* , 
et  Utrecht  ,  1738.  Ce  sont  des  vers 
techniques  qui  renferment  les  règles 
delà  langue  hébraïque.  \X,  Brevia- 
rium  bibliciim,Co\oewary  1699^01 
plusieurs  Ouvrages  manuscrits. 

*  KAPRINAI  (  Etienne  )  ,  né  à 
Neubenselydans  le  comté  de  Neitra, 
en  1714,  entra  chez  les  jésuites  en 
1729,  enseigna  1  histoire  et  Ték)- 
queuce  sacrée  dans  luiii  versi  lé  de  Caa- 
sovie,et  se&t  connoilrepar  plusieurs 
ouvrages  ,  et  particulièrenTent  eh 
tirant  de  l'oubli  les  écrits  et  les  mo- 
numens  qui  ont  illustré  la  Hevgri^.. 
Il  avoit  rassemblé  unecollection  très- 
précieuse  de  livres,  de  manuscrits  , 
de  QJhartes  ,  de  médailles ,  de  mon- 
noies,  propres. à  répandre  la  lumière 
dans  les  anualesde  cette  grande  et  gé- 
néreuse nation  ;  il  s'en  servit  pour 
donner  un  grand  nombre  d'écrits  %e- 
lalifs  a  cet  objet,  parmi  lesquels  on 
distingue  ,  Hungaria  diplofnatica 
temporis  Mathias  de  Hungad^  régis 
Hungariœ ,  Vienne  ,  1767— 177(1, 
2  vol.  in-4)*  On  a  encore  de  lui,  I. 
De  Eloquentiâ  sacra epecia^im  ,^r 
ifeterum  ac  recentiorum  prœceptio- 
fiibus  adorna ta,  Cassowie^  1  volume 
iu-8^.  III.  Discours  sur  la  présence 
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réelle  de  /.  C.  dans  V Eucharistie. 
Il  mourut  en  1786. 

I.KARA-MEHEMET,    bâcha 

turc ,  signala  son  courage  aux  sièges 

'    de  Candie  ,   de  Kaminieck,  et  de 

Vienne,  el.se  distingua  au  combat 

fdonné  à  Choczin.  Après  avoir  ëlë 

pourvu  du  gouvernement  de  Bude 

en  1684 ,  il  y  fit  une  vigoureuse  rë- 

'sistance  contre  les  Impériaux;  mais 

,il   mourut  pendant  le  siège,  d*un 

éclat  de  canon  qu'il  reçut  en  donnant 

.  des  ordres  sur  les  remparts.  Il  avoit, 

.  peu  de  temps  auparavant,  fait  tuer 

.  quarante    esclaves    chrétiens  ,    en 

préseuce  d'un  officier  qui  le   8om~ 

.moit   de  se   rendre  de  la  part  du 

.  prince  Charles  de  Lorraine  :  action 

horrible,  qui  ternit  toute  sa  gloire. 

H.  KARA.  Voyez  Caka. 

*  KARG  (  Jean-Frédéric  ) ,  mi- 
nistre de  Maximilien-Ëmmanuel  ^ 
électeur  de  Bavière,  ensuite,  chan- 
celier de  Joseph-Clément ,  son  frère, 
électeur  de  Cologne ,  mort  en  1 7 1 9 , 
est  counu  par  quelques  ouurages  sur 
la 'politique  et  sur  le  droit  canon. 
Celui  qui  lui  a  acquis  le  plus  dé 
réputation  est  intitulé  Pax  reli- 
giosa^  Wurtzbourg,  1680.  L'auteur 
voit  les  moines  comme  des  corps 
auxiliaires  envoyés  aux  ministres 
■  de  l'Eglise,  et  dont  les  services  et 
le  zèle  peuvent  être  très-utiles  , 
pourvu  qu'ils  soient  soumis  aux  rè- 
gles et  aux  constitutions  de  la  hié<r 
rarchie  ecclésiastique.  Cette  idée  est 
heureusement  exprimée  par  une  gra- 
vure qui  est  en  tète  de  l'ouvrage, 
dans  laquelle  on  voit  les  apôtres 
dans  un  vaisseau  occupés  à  tirer  un 
iîlet  tellement  plein,  qu'ils  sont  obli- 
gés d'appeler  à  leur  secours  des  pê- 
cheurs qui  sont  dans  une  barque 
voisine  :  et  annuerunt  lis ,  qui 
''  '  erant  in  aliâ  naui ,  ut  venirent  et 
adjuuarent.  Soit  que  l'auteur  eût 
montré  de  la  partialité  contre  les 
'**  moines,  soit  que  louvrage  eût  été 


KARI 

)Ugë  avec  trop  de  sëveritë ,  les  in- 
quisiteurs de  Rome  mirent  à  Ti/s- 
dex  la  Pax  religlosa,  donec  corri-^ 
gatur.  L'auteur ,  docile,  corrigea  en 
en  e£Fet  son  ouvrage ,  l'augmenta  et 
l'enrichit  beaucoup.  Mais  les  impri- 
meurs de  Venise ,  ignorant  ces  chan- 
gemens,  le  réimprimèrent  en  1778 , 
tel  qu'il  avoit  paru  en  1680.  Le 
manuscrit  destiné  à  la  nouvelle  édi- 
tion est  dans  les  mains  du  baron 
'de  Le  Clerc ,  à  Liège.  Le  fameufx  Sé- 
bastien Le  Clerc  a  fait  la  gravure 
qui  doit  être  au  frontispice  :  le  sujet 
est  le  même  que  celui  de  l'ancienne 
édition  ,  mais  il  est  mieux  dessiné  et 
est  exécute  d'une  manière  digne  de 
cet  artiste  célèbre. 

KARIB-SCHAH ,  descendant  des 
anciens  rois  des  Kileks ,  peuple  de  la 
province  de  Kilan ,  dans  le  royaume 
de  Perse,  naquit  avec  de  Tambiiionet 
du  courage,  et  voulut  oter  la  pos^ 
session  de  cette  province  à  Schah* 
Sophi ,  roi  de  Perse ,  successeur  de 
SchaK*Abbas  ,  qui  l'avoit  conquise 
en  1600.  U  leva  une  armée  de  qua- 
torze  mille  hommes ,  et  prit  d'abord 
la  ville  de  Rescht.  Il  occupa  ensuite 
toutes  les  avenues  de  Kilan >  mais 
le  roi  de  Perse  envoya  contre  lui 
une  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes^  qui  défit  entièrement  la  sienne, 
et  se  saisit  de  sa  personne.  Il  fut 
mené  à  Casbin ,  oii  étoit  le  sophi  y 
lequel  ordonna  qu'on  lui  Ht  une  en- 
trée  magnifique  par  dérision,  et  qu'il 
fût  accompagné  de  cinq  cents  cour- 
tisanes, qui  lui  firent  essuyer  mille 
indignités.  Lorsqu'il  eut  été*  con- 
damné à  mort,  on  commença  son 
exécution  ]>ar  un  supplice  cruel  et 
bizarre.  Il  fut  ferré  aux  pieds  et  aux 
mains  comme  un  cheval;  et ,  après 
qu'on  l'eut  laissé  languir  ainsi  pen- 
dant trois  jours ,  il  fut  attaché  au 
haut  d'une  perche  dans  le  Meidan , 
au  grand  marché,  et  tué  à  coups 
de  flèches,  lie  roi  tira  le  premier 
coup. 
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KARMATIENS.  royess  Abv- 

DUABER. 

*  K  AROLI  (  Gaspard  ) ,  Hongrois, 
philosophe,  ihéologiea  «t  philolo- 
gue estimé  parmi  ies  calriuistes ', 
dont  il  suivoit  les  opinions,  vivoit 
vers  Tan  i58o  et  1Ô90.  Il  a  traduit 
la  Bible  en  hongrois  sur  l'hébreu. 
Elle  parut  en  1608  à  Hanovre,  in- 
4°, et  en  lôjaà Oppenheim ,  iu*8**. 
Alhert  Molnar  revit  celte  traduc*- 
tion^  et  la  fit  réimprimer  en  1608 
à  Francfort  :  elle  le  fut  encore  à 
Nuremberg  en  1704* 

*  KARTLOS ,  fils  de  Torgom  et 
frère,  de  Haïk,  fut  la  souche  dès 
Géorgiens,  d'après  le  rapport  d^ 
lliistorien  Onrbel.  11  fut  le  premier 
qui  donna  aux  habitans  de  cette  con- 
trée une  forme  de  gouvernement 
monarchique ,  et  fit  diverses  institu- 
tions civiles  et  militaires.  Les  Géor- 
giens le  reconnoissent  comme  leur 
premier  père,  et  lui  attribuent  la 
fondation  des  villes  de  Chamcholdé 
et  de  Mezkhitz  qui  existent  encore 
en  partie  jusqu'à  présent. 

*  KASSGU,  l'un  des  plus  pieux 
prélats  du  5*  siècle  :  il  professa  d'a- 
bord le  métier  des  armes  pendant 
plusieurs  années  ;  après  la  mort  de 
son  épouse  il  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  par  ses  vertus  et  ses 
talens  il  fut  sacré  bientôt  évêque  de 

'Daron ,  grande  province  de  1* Armé- 
nie majeure ,  et  mourut  vers  Tan 
478  en  odeur  de  sainteté.  On  counoît 
de  lui  deux  ouvrages  manilscrits  qui 
sont  fort  estimés.  I.  U Histoire  de 
rétablissement  du  christianisme  en 
Arménie.  IL  Réponse  aux  mani- 
chéens et  à  ceux  qui  admettaient 
les  deux  principes, 

*  KASTNER  ,  mathématicien 
allemand ,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages  justement,  estimés  ,  est 
mort  en  1800,  octogénaire,  à  Got- 
tingiie ,   où  il  protessoit  les  ma- 
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thématiques  depuis  44  *^i^*^^s>  î^^* 
gnoit  la  culturs  des  muses  à  celle 
des  sciences  exactes. 

*  KASYRY  (Ben),  Abd-al- 
Bahmân ,  né  à  Grenade  ,  disciple 
d'Ibn  Roschd  (  Averroès  ) ,  florissoit 
dans  le  sixième  siècle  de  l'hégire ,  et 
se  fit  une  graude  réputation  comme 
jurisconsulte  et  comme  philasophe. 
Ses  ouvrages  en  arabe ,  aussi  nom- 
breux que  bien  écrits ,  jouissent  tous 
d'une  grande  réputation.  La  biblio- 
thèque de  l'Ëscurial  en  possède  plu- 
sieurs manuscrits ,  entre  autres  une 
Histoire  des  hommes  illmtres.  Ka- 
syry,  aussi  bou  poète  qu'orale^ir  dis- 
tingué, périt  l'an  676  de  l'hégire 
(  n  80  de  J.  C.  ) ,  d'un  genre  de  mort 
peu  commun  aux  gens  de  lettres  ; 
il  fut  tué  dans  un  combat  naval  livré 
par  les  chrétiens  aux  musulmans.  L'a- 
cadémie de  Cordoue  se  Tétoit  associé 
quelque  temps  avant  sa  mort. 

t  I.  KATEB,  poëte  persan  ,  né  à 
Bust,  distingué  à  la  cour  des  sul- 
tans de  la  race  des  Samanides  ,  a 
composé  un  Poëme  dont  on  cite 
diverses  maximes  :  en  voici  quel- 
unes  :  «  Les  pfésens  sont  les  cordes 
et  les  machines  qui  donnent  le  plus 
grand  mouvement  à  toutes  les  af- 
iaires.  —  Celui  qui  s'habille  plus 
richetpent  que  sa  conditionne  l'exige 
est  semblable  à  l'homme  qui  met  du 
vermillon  sur  ses  joues  pendant 
qu'il  a  un  chancre  qui  le  dévore.  — 
L'acquiescement  à  la  volonté  de 
Dieu  doit  être  la  règle  de  notre 
conduite.  » 

*  IL  KATEB  (Ibn)  Moham- 
med ,  auteur  arabe  d'une  grande 
noblesse,  regardé  par  son. mérite  et 
par  sa  naissance ,  comme  l'Abou-l- 
Féda  de  l'Espagne  ,  naquit  à  Grena- 
de en  7 1 3  de  l'hégire  (  1 5 1 5  de  J.  G.). 
Les  souverains  de  sa  patrie  lui  mar- 
quèrent leur  estime  par  les  hon- 
neurs dont  il  fut  comblé:  Il  remplit 
avec  distinction  les  premiers  postes 
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èe  rétat,  tt.soii  créAil  Mm%  sàifi 
bornes.  Ijr  haut  raag.  qn*tl  otcnpoit 
ne  fit  que  rendre  ia  duate  |»hu  «cltt'» 
tante.  Accusé  par  un  ennemi  moins 
laissant, iB^lîs  rusé ,  qui  slit  ^  force 
■d'adresse  ,  le  perdre  dans  r^sprit* 
d'Alamar,  alors  régnant  làOrtiràd^, . 
wn  innocence  ne  put  point  le  sau- 
ver; il  fui  condamné  à  mort  Fan 
776  =—  i574  f  et  la  sentence  îreçul 
aussitôt  son  exécution.  Kâleb  , 
botume  d'une  vaste  érudition  ,  écri- 
voit  avec  une  pureté  tonjônrs  rare 
dans  un  savant.  Il  à  composé  des 
Mémoires  sûr  sa  vie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ,  ï.  His- 
toire des  rois  de  Grenade,  11.  His- 
toire de  Grenade,  en  i5  volumes, 
fil.  Histoire  des  khatyfs  d'Eh- 
pagne.  IV.  Histoire  de  la  tfynastie 
de  Ben  Nasser.  V  Ghrvhologiê  des 
hhalifs  d'Espagne  et  des  rois  d^A*- 
frique,  en  vers,  avet  uii  Commen- 
taire A^  Taùtieur.  Cet  ouvrage  a  iété 
traduit  en  latiu.  VJ*  Tahle  cftrono- 
logique  des  Aglahites  et  des  laté- 
mites  qui  ont  régne  en  Afrique  et 
sur  la .  Sicile  ,  insérée  ,  avec  une 
version  latine,  dans  la  compilation 
de  dom  Grégorio ,  intitulée  Histoire 
des  Arabes  en  Sicile,  l  vol.  in-fol. 
Vil.  De  Vutilité dé  l'Hisloire.Y}ll. 
De  Iq,  Monarchie  ,  ouvrage  singu- 
lier, en  3o  sections.'  IX.  Biblio- 
thèque arabico-espagnole.  Cest  le 
plus  célèbte  des  ouvrages  dlbn  Kâ- 
teb.  ïl  est  divisé  en  onze  parties  , 
dont  les  cinq  dernières  seulement 
existent  manuscrites  dans  la  biblio* 
iheque  de  l'Éscurial.  On  trouve 
dans  le  a*  volume  de  la  Bibliothèque 
de  Kâeîri  de  \on^  eltfaits  de  tet 
ouvrage,  dont  il  Êih  un  grand  éi6ge. 
Il  a  été  composéenl^iinnée  76&-1 56;i . 
X.  Plusieurs  Ouurages  de  médecine^ 
assez  insiguifians.XI.  Traité  dei^de- 
pvirs  d*un  l'zsi/' (ministre).  XII.  Vue" 
me  sur  le  régime  politique.  Xlli.l^" 
cueilde  Poésies  ,  eic.  Les  autres  ou- 
vragée dlbn  Kâteb ,  qui  sont  en  fort 
grand  nombre  ;  ont  presque  tous 
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fnomt  sujet  U  politique  et  le  gtni^ 
vernement. 

*  KATHÀ*  (  Ben),  Abon-I-ÎLassein 
Aly^ai-SaMy,  grammairien  arabe  du 
6*  èièdfe  de  lliégire  ,  là*  de  Père 
Olirétienne ,  a  lârtsé ,  I.  Traité  des 
'f>èrbes  et  de  kur  xonfugaison.  IL 
Traité  de  fa  conipositioti  des  noTns^ 
oUvrages  assez  estimés.  Il  est  encore 
antetir  tfnne  Histoire  des  poëteê 
arabes ,  sons  le  titre  ridicnte  tJe  Sel 
du  siècle.  Si  Ton  jngeott  des  on- 
vrages  Oriemainx  par  les  titres,  il 
seroit  difficile  ^  trouver  rien  de 
plus  pitoyable.  C'est  .que  les  anteurs 
y  font  assaut  âe  recherche».  ÎCatJui 
mourut  l'an  de  l'h^ire  5i4ou  5i&« 
Il  n^avôft  point  à  se  plaindre  de  la 
fortune ,  et  fut  moiu«  regretté  pour 
son  mérite  d'auteur  qu'à  cause  de 
remploi  qu'il  savqit  faire  de  ses 
bien».  ,       . 

*  KATONA  (Etienne) ,  chanoine, 
laborieux  historien  des  reiis  de  Hon- 
grie de  la  maison  à' Autriche  , .  en 
a  publié  V Historié  critica^  en  4^ 
vol.  in-8°  ,  dont  le  libraire  Wein- 
gard ,  à  Pest ,  a  recneilli  la  collection. 
Le  dernier  voliime  a  paru  eu  i8oi« 
Il  existe  encore  une  lacune,  entre  le 
Sa*'  et  le  4'^  volume,  p^rce  que  la 
censure  de  Vienne  a  refusé  d'approu? 
ver  quatre  volumes  qui  contiennent 
le  règne  de  Léopold.  Dans  la  liste 
des  auteurs  du  règne  dje  François  II , 
l'auteur  dit  modestement  de  lui- 
même  :  Katona  (  StepÀuntM  )  an 
inter  scriptores  numerum  facen 
possit  alii  judiçant. 

*  KAUFFiVlAJSlN  (  Ançelka  ) ,  6Jie 
d  un  peintre  tirolien  ^  qui  menoit 
une  vie  errante,  naquit  à  Coire  dausie 
pays  des  Grisons.  Son  père ,  étonné 
doses  tlifipbsitions  ptécoceis'pour  le 
des$iti- ,  <la  peinture  ^l  ut  imisique  y 
la  condiiieit-à  Rome.  £èle  y  aajniè 
rapidement  ceètalens  qui  lui  obtins 
rent  de  si  brilkns  euixès  à  Londres. 
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G«orge  m  se  fit  peindre  par  elle,  et 
voulut  aussi  qu'elle  peignit  tous  ses 
eufans.  Asgelica^  douée  d'agrémens 
personnels  ti^s-sëduisans^  meitoit 
en  outre  une  expression  singulière 
dans  ses  compositioas.  On  iui  fit 
plusieurs  propositions  de  mariage , 
mais  elle  ne  prêta  Toreille  à  aucune  y 
tant  étoit  exclusif  en  ell«  l'amour  de 
de  son  art  et  de  son  indépendance  ! 
Parmi  les  honiMnes  qui  nScherchè^ 
rent  sa  main  ,  on  distingua  un  ar- 
tiste anglais,  membre  du  parlement. 
Les  refis  d'Angelica  irritènent  l'a- 
mour-propre  de  ce  peiùtre ,  qtn ,  de 
Goncert  avec  qudques  amiè^  chercha 
à  se  veng^  de  la  manière  Suivante. 
Un  jeune  homme,  pris  dans  k  pins 
basse  clasaie  eu  peuple ,  mais  porteur 
d'une  bdle  figiire ,  fut  revêtu  d'ha- 
bits somptileuk ,  et  ètylë  à  jouer  le 
rôle  d\in  1iar<n[iiiet  ^pris  des  ^har- 
fùti  «t  des  talens  ^'Angelièa.  La 
jeime  artiste  ,  pleine  dé  candeur  , 
fnt  c6mplèt€mént  'dnpe  de  têt  arti- 
fice ;  elle  donna  son  ccsur ,  et  bientôt 
après  sa  mniâ  an  îcfùirbe  dëguisë.  Le 
mariage  à  peittie  conclu ,  le  peintre 
rebuté  se  hâta  èe  dëVoiler  son  iâa> 
nège..La  malheureuse  Ângelica  tom- 
ba dans  lin  désespoir  qui  faillit  alié- 
ner sa  raison.  Sek  amis  rebellèrent  à 
porter  plainte  devant  la  loi.  La  jué- 
lice  prononça  en  sa  fav«ur  ;  elle  fut 
jéparée  de  son  vil  époux ,  mais  avec 
robligation  de  lui  faire  nue  penaion 
Tiagèr&.J)  ii*en  jonit  pas  k>Bg-lempê , 
h  débauche  Mia  sa  mort.  Ângetica , 
redevenue  libre,  é(>ottsa  un  peio" 
tfe  véuiiièn,  nommé  Zncchi ,  qui 
la  rendit  heureuse  y  mais  il  ne  ré> 
sttlta  point  d'eulanl  de  cette  nnioà. 
Le  climat  nébuleux  de  TAngteterre 
ne  Convenant  point  à  la  santé  d^An- 
pim  Kanffmanu ,  elle  alla  sëtablir 
à  Rome  f  dont  elle  ne  s'éloigna  qu'une 
«eulefdis  pour  faire  tiln  Voyage  dans 
le  Altlauais»  Zucchi  étant  mert ,  «a 
v«ùve  ne  vécnt  pins  qne  pouï  son 
art  et  poitr  ses  amis.  Sa  maison  étbtt 
psrlicttltèrement  ouf  erte  aux  étràn- 
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gefs  ;  et  les  Itatiens  disoient  qu'il  ne 
seroit  pas  plus  pardonnable  à  nu 
voyageur  de  passer  à  Rome  sans 
voir  Angelica  Kaufimann,  que  sans 
voirie  pape.  La  quantité  d'oufnrges 
dus  au  pinceau  de  cette  célèbre  ar- 
tiste surpasse  Tiniagination  ;  la  gra- 
vure en  a  répandu  une  partie  dans 
toutes  les  contrées  de  l'Europe.  An- 
gelica excelloit  spécialement  efans  le 
portrait  \  elle  en  a  fait  de  toutes  les 
dimensions.  Quand  elle  travailloit 
pour  elle-même,  ses  compositions 
avoient  communément  pour  objets 
des  traits  historiques  ou  des  figures 
féminines  idéales.  Sans  avoir  peut-^ 
être  atteint  le  suprême  degré  de  la 
science  et  de  la  force ,  ses  ouvrages 
se  distinguent  tons,  du  moins  par 
un^  grâce  ravissante ,  et  plus  encore 
pat  uh  coloris  qui  lui  étoit  particn^ 
lier.  S'il  est  vrai  qu'un  artiste ,  vrai- 
ment digne  de  ce  nom,  se  peigne 
dans  ses  œuvres,  il  sera  facile  de 
jiigerdu  caractère  d'Angelica  KauiB- 
mann.  Une  douceur  touchante  «m- 
bellit  ses  tableaux  ;  une  sérénité  inal- 
térable a  présidé  à  leur  composition , 
sans  exclni*t  une  chaleur  d'àme  qui  n« 
s'éteignit  jamais  chez  elle.  Elle  mon- 
rut  à  Rome  le  5  novembre  i  ^07 . 

+  ]t  AUNÏT2  -  BirrÊEÏlG  (  Ip 
prince  de),  mort  à  Vienne  le  27 
juin  1794 ,  âgé  de  84  ans ,  fut  pen- 
dant 40  chancelier  et  principal 
ministre  d'Autriche.  Il  avoit  com- 
mencé sa  carrière  politique  pçir  l'am- 
bassade de  France,  et ,  de  retour  dans 
sa  patrie ,  il  y  obtint  la  con^unce 
successive  de  Marie  -  Thérèse  ,  de 
Joseph  n  et  de  Lëopold  II.  Sous  son 
administration,  le  cabinet  de  Vienne 
acquit  une  grande  influence  sur  loai 
autres  cours.  On  ne  lui  a  reproché 
que  d'avoir  secondé  de  tout  son  pou- 
voir les  innovations  exécutées  par 
l'empereur  Joseph  dans  les  Pays- 
Bas. 

'  K  A  U  T  ,  fameux  anabaptiste , 
qui  s'éleva  à  Worms  vert  l'nn  i530y 
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fet  qui  peiisa  plonger  le  Palafinat 
dans  de  nouvelles  guerres  civiles.  Il 
prêcha  avec  le  même  esprit  que  le 
fanatique  Muncer.  Il  annonçoit  qu*il 
ialloit exterminer  les  princes,  et  qu'il 
avoit  reçu  pour  cela  l'inspiration  in- 
faillible flu  Très-Haut.  L'électeur  le 
fit  avertir  de  contenir  son  zèle.  Kaut 
n'en  devint  que  plus  insolent.  Il  osa 
même  déclarer  au  prince  qu'il  op- 
poseroit  à  ses  armes  le  glaive  de  la 
parole.  La  ville  de  Worms  ëtoit  tel- 
lement attachée  alors  à  ce  faux  pro- 
phète ,  que  le  prince  crut  plus  pru- 
dent de  ne  pas  le  traiter  à  la  rigueur. 
On  le  fit  observer,  et  l'on  garda  les 
avenues  de  la  ville,  pour  empêcher 
les  anabaptistes  étrangers  de  s'y  in- 
troduire. Enfin  ,  pour  dernière  pré- 
caution ,  on  opposa  au  fanatique 
deux  prédica teurs  In thériens .  La  fac- 
tion naissante,  étant  devenue  la  plus 
foible  à  Worms ,  ne  fut  plus  en  état 
de  défendre  son  pasteur  ;  mais  elle 
)e  suivit  dans'  son  exil.  On  vit  une 
troupe  de  personnes  des  deux  sexes 
courir  à  la  campagne  après  cet  ap6tre 
de  la  sédition.  Enfin ,  son  supplice 
rendit  la  tranquillité  au  Palatinat. 

*  K  A  Y  (  Guillaume  ) ,  peintre 
d*  histoire  tl  de  portraits^  né  à  Bréda 
en  i55}0,  mort  en  1668.  On  dit  que 
tandis  que  le  duc  d'Alva  lui  donnoit 
une  séance  pour  son  portrait ,  il  en- 
tendit ce  seigneur  prononcer  la  sen- 
tence de  mort  des  comtes  d'Egmont 
et  de  Horue.  Il  en  fut  si  frappé  qu'il 
eu  mourut. 

^  *  KAYÇAN  (  Ibn  )  ,  Abou  Fça 
Tsmaïl ,  surnommé  Jbou  Atacya , 
natif  du  Héjaz  (  TArabie  pélrëe  ) , 
l'an  de  l'hégire  i5o,  et  de  l'ère 
chrétienne  747  ,  se  lit  de  bonne 
heure  un  nom  célèbre  par  rélé- 
gance  de  ses  poésies  arabes ,  dont 
la  réputation  s'est  soutenue  après  sa 
mort  arrivée  à  Bagdad  l'an  311  — 
826.  Beiske,  célèbre  orientaliste,  dit, 
peut-être  avec  un  peu  trop  de  prér 


KAYO 

vention,  que  ses  vers  soutiennent  le 
parallèle  avec  ceux  d'Abou-1-Naonàs  , 
autre  poète  fort  estimé  qui  ilorissoit 
dans  le  même  temps  ;  mais  il  faut 
en  croire  cette  décision  à  peu  près 
sur  parole ,  car,  outre  qu'oi^est  tou- 
jours mauvais  juge  en  matière  poé- 
tique dans  une  langue  étrangère ,  et 
sur-tout  dans  une  langue  morte,  les 
(Ruores  de  Kayçân  sont  trop  rares 
pour  qu'on  soit  à  même  de  les  lire 
en  entier.  ' 

*KAYCY ,  Abou  Nâcer  al-Fédah, 
auteur  arabe,  né  à  Séviile ,  et  mort  à 
Maroc  l'an  de  l'hégire  535  —  1 140 
de  l'ère  chrétienne  ,  florissoit  en 
Espagne,  sa  patrie,  sous  la  puis- 
sance des  khalyfs.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont  nombreux.  On 
doit  distinguer  dans  la  foule  ses 
Eloges  des  gronda  hommes  dans  la 
guerre  et  les  lettres ,  qui  se  trouvent 
manuscrits  sous  trois  titres  di£Gsrens 
daus  les  bibliothèques  publiques  de 
Paris  ,  de  l'Escurial  et  de  Leyde. 
Kasyry  donne  dans  sa  Bibliothèque 
des  extraits  de  cet  ouvrage,  dont  il 
loue  l'élégance  et  l'érudition. 

KAYE.  Voyez  Caius  ,  n*»  VL 

*  KAYOUMARATS ,  premier  roi 
de  Perse  et  le  fondateur  de  l'empire^ 
établitsa  résidence  dans  l'Azerbaï  jân, 
vers  l'an  890  avant  J.  C.  Malgré  les 
traverses  qu'il  essuya  de  la  part  des 
Arabes  et  des  Tartares ,  peuples  sau- 
vages ,  voisins  et  habitans  de  ces 
contrées  ,  et  dont  la  comparaison 
avec  les  Persans ,  déjà  policés  à  cette 
époque ,  est  le  principe  de  la  fiction 
des  Dives  ,  qui  sont  lea  démons , 
ou  géants  de  la  mythologie  persane, 
on  a  supposé  que  Kayoumaratsétoit 
ce  roi  d'Elam ,  mentionné  dans  TE- 
crtlure  sainte.  On  lui  attribue  la  fon- 
dation d'Isthakhar  (  Persépolis  )  ;  tout 
le  reste  de  ce  qu'on  débite  sur  son 
règne  appartient  aux  fables  orien- 
tales. On  doit  cependant  remarquer 
ici  que  quelques  savans ,  principa- 
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lement  M.  T^anglès,  ont  de  fortes 
Tainôni^  de  croire  que  la  dynastie  des 
PychdàHjens  ,  donr  Kayoumarats 
est  le  chef,  n'est  que  la  seconde, 
et  qu*eiJe  s*établtt  à  l'époque  où  il 
j  ent  scission  dans  le  pouvoir  de  la 
premier»,  dite  des  Abadyens,  qui 
régnoient  sur  la  Perse  et  sur  l'Inde. 

•  *  KEACH  (Benjamin) ,  théolo- 
gien qui  vivoit  à  la  fin  du  17^  sie- 
de.  On  a  de  lui  une  pièce  allégori- 
que à  la  manière  deBunyan,  inti- 
tulée les  Voyages  de  la  véritable 
dét*oiion  ;  mais  son  plus  grand  ou- 
vrage ,  qui  exigeoit  beaucoup  de  lec- 
ture ,  et  qui  annonce  une  profonde 
érudition ,  est  un  volume  in-fol.  sur 
les  métaphores  de  P Ecriture  sainte, 
réimprimé  en  1777. 

•  *  KEARNEY  ( Barnabe  ) ,  jésuite , 
né  à  Cashell  en  Irlande,  enseigna 
là  rhétorique  et  la  langue  grecque  à 
Anvers  et  à  Lille;  il  fut  ensuite 
envoyé  en  mission  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  1 640 ,  âgé  de  75  ans. 
On  a  de  lui ,  I.  Heliotropium  ,  seu 

.  conciones  de  dominîcis  ac  jestis 
totiusanni,  Lyon,  lôaa,  in-8°. 
II.  Heliotropium  ,  sive  conciones 
de  passions  dominicd  ,•  seu  de 
mystetiis  redemptionis  humanœ  y 
Paris,  i633,in  8*. 

*  KEATE  (  George  )  ,  écrivain 
r  anglais  don!  on  a  divers  ouvrages  , 
né  en  1 729  à  Trowbridge ,  an  comté 
de  "Wilt,  mort  en  1797  ,  élève  de 
lei oie  de  Kingston  ,  fil  un  voyage 
à  Genève  ,  et  eut  occasion  de  voir 
Voltaire,  avec  lequel  il  se  lia  inti- 
mement. Après  avoir  voyagé  dans 
toute  l'Europe  ,  il  revinjr.  en  An- 
gleterre, et  s'appliqua  à  i*étudedes 
lois  ,  au  collège  de  Justice.  Kt^aie 
fui  reçu  avocat;  mais  n'ayant  pas 
trouvé  de  grands  encouragemens 
dans  celte  profession  ,  il  y  renonça. 
Son  premier  ouvragca  éié  un  poerae 
qn'il  a  intitulé  Rome  ancienne  et 
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moderne ,  1 65o;  mais  il  en  i  publié 
beaucoup  d'autres  depuis.  Celui  de 
tous  qui  a  fait  le  plus  de  bruit  a 
été  la  relation  des  îles  Péleiv , 
qu'il  a  voit  compilée  des  mémoires 
du  capitaine  Wilson.  Il  y  en  a  une 
bonne  traduction  en  français ,  en  2 
vol.  in-8®» 

KEATING  (Geoffroi  ) ,  docteur  et 
prêtre  irlandais ,  natif  de  Tippérari, 
mort  vers  i65o,  est  auteur  d'une 
Histoire  des  poètes  de  sa  nation, 
traduite  d'irlandais  en  anglais  ,  et 
impriméemagnifiquement  à  Londres 
en  1738 ,  in-fol.  ,  avec  les  généa- 
logies des  principales  familles  d'ir-- 
lande. 

*  KEBLE  (  Joseph  ),  jurisconsulte 
anglais ,  né  au  comté  de  Su£Eblck  en 
1 63a ,  pendant  l'usurpation  deCrom* 
wel,mort  en  1710,  s  est  fait  remar- 
quer, après  la  restauration ,  par  son 
assiduité  extracArdinaire  à  toutes  les 
audiences  de  la  cour  du  banc  du  roi , 
depuis  1661  jusqu'en  1710 ,  d'autant 
plus  singulière  que  jamais  il  n  a  eu 
de  cause  à  y  défendre.  11  a  publié  £.r- 
plication  abrégée  des  lois  contre  les 
Récusans ,  1681  ,  in-8®.  Le  Guide 
des  juges  de  paix  ,  i683,  in-fol. 
Les  Statuts  en  grand  avec  leurs 
paragraphes  en  sections,  in-fol. 
Rapports  à  la  cour  du  banc  du 
roi ,  3  vol.  in  -  fol.  Essai  sur  la 
nature  de  l'homme ,  ou  la  création 
du  genre  humain.  Essai  sur  les 
actions  humaines  ,  etc.  Il  s'étoit 
familiarisé  à  tel  point  avec  l'habi- 
tude d'écrire,  qu'il  en  a  voit  fait  en 
quelque  sorte  son  unique  occupation. 
Il  y  éloit  tellement  habile  qu'il 
a  laissé  après  lui  cent  volumes 
in-foi.  et  cinquante  in-4**  écrits  de 
sa  main;  ilavoit  transcrit^  au  nom- 
bre 4»ooo^  les  sermons  prononcés 
dans  la  chapelle  de  Gray's-Inn. 

*  KÉÇA  Y ,  Abqul  haç  an  A'lt  , 
fit ,  quoique  Persan  de  naissance ,  He 
si  grands  progrès  dans  la  langue  et 
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la  liuérature  arabe  ,  qu  il  vainquit 
dans  une <- dispute  le    premier   des 
grammairiens  de  celte  langue,  Abou 
Baschar  Al-Sibouiyéh.  Ce  triamplie 
étant  parvenu  aux  oreilles  du  khalyf  : 
Harpun-er-Raschyd  ,  le  monarque ,  ', 
«mi  des  grands  talens  ,   lui  coiilia  ' 
,  1  éducation  de   Hamoun  ,   sou  iils  , 
héiiiier  présomptif  du  khalyfat,  et 
le  combla  de  toute  sorte  de  témoi- 
gnages   de  confiance    et    d'estime. 
Kéçay ,  après  avoir  rempli  digne- 
ment son  glorieux  emploi ,  se  retira 
dans  le  Kboraçàn ,  sa  patrie,,  où  il 
mourut  l'an  de  i'hégine  189  ,  — 8o4 
de  notre  ère.  Son  tfistoire  des  pa- 
triarches et  des  prophètes  ,  écrite 
en  arabe ,   traduite  en  persati ,    se 
trouve  manusctiie  dans  la  biblio- 
thèque i^blique  de  Leyde.  Elle  mit 
le  sceau  à  sa  réputation  ,  et  iouit 
encore  aujourcl'hm  d'une  grande  De- 
nommée  dans  rOrieut. 

KECKERMANN  (  Barthétemi  ) , 
professeur  d'hébreu  à  Heidelberg ,  -cl 
de  philosophie  à  Daalzick  sa  pairie , 
mourut  dani  cette  ville  ea  1 609 ,  à 
5^  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages (ou  plutôt  plusieurs  compi- 
lations )  recueillis  à  Genève  ,  i6i4 , 
2  vol.  ia-fo).  Les  pkis  connus  «ont 
deux  Traités  aur  la  rhétorique  ;  le 
premier,  puMié  d'abord  en  i€oo , 
«ous  le  litre  de  Rketoricœ  eoclesias- 
ticœ  libri  duo  /et  le  second  &\  1 606, 
«oud  le  titre  de  Systema  rketoricœ. 
Ces  deux  j^roductioitssout  assez tn^- 
thodiques  ;  tuais  les  Tellex tons  qu'el- 
les reufernskeai  ne  sont  ni  neuveê  ^  ni 
profondes. 


*  KEDER  (Martin),  de  la  «ociété 
royale  des  antiquaires  de  Slodcko4mt 
publia  en  1 708  un  ouvrage  in- 4*  > 
«ous  le  titre  de  Hecherckes  des  mé^ 
dai lies  frappées  en  Irlande  uvant 
qu'Henri  II  se  fût  emparé  de  ce 
royaume.  On  voit  dans  l«  même 
ouvrage  une  liste  des  Médailles  an^ 
glaises  et  anglo  ^  danoises  qui.  se 
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trouvent  dans  le  cabinet  de  Tautean 
Il  paraît  qu'avant  l'an  800  de  J.  C» 
on  battoit  de  la  mounoie  d'argent 
en  Irlande  ;  Kéder  lassure,  et  Jac- 
ques WarâBus  le  prouve  dans  ses  An- 
tiquités d  Irlande. 

*  I. KEENE  (Edmond),  prélat  an- 
glais ,  né  à  Lynn  au  comte'  de  Nor- 
folck,  où  son  père  étoit  alderman, 
mort  en  1781 ,  fut  élevé  au  collège 
de  Caïus  à  Cambridge  ,  et  obtint  en 
1740  le  rectorat  de  Stanhope,  dan» 
le  diocèse  de  Durham.  En  1760  il 
fut  nommé  maître  du  collège  deSl.- 
Pierre  ,  et  deux  ans  après  il  suppléa 
-le  vice-chancelier ,  et  donna  des  ré- 
glemens  pour  améliorer  la  discipline 
de  l'université.  En  1753  il  fut  nom- 
mé évêque  de  Chçster ,  et  passa  eu- 
suite  à  l'évèché  d'Ely.  C-e  fut  Fui  qui^ 
obtint  un  acte  potir  transférer  le 
siège  de  cet  évèché  vi  Holborn  ;  cette 
translation  débarrassa  l'évèché  d'une 
grande  incommodité,  et  l'enrichit 
considérablement.  Ce  fut  aussi  lui 
qui  rebâtit  le  palais  d'Ëly. 

*  n.  KBîn^E  (  N.  ) ,  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  plusieurs  années  arabas- 
sàdenr  d'Angleterre  à  la  cour  dlSa- 
pagnie. 

*  KEIL ,  dit  CunoBHS  (  André  ) , 
seigneur  de  Klein ,  vivoit  à  Zcll, 
dans  le  duché  de  Lunebourg,  vers 
l'an  1688  :  il  se  fit  beaucoup  dé  ré- 
putation dans  les  coui-8  d'Allemagne, 
où  il  pratiqua  la  médeciuae  avec  dis- 
tinction. On  a  de  lui  un  traité  inti- 
tulé Dipersorum  morborum  des- 
cripiloy  Zell^,  1688,  in-S*»;  et  un 
autre  en  allemand  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  Pyrmout.  —  Eliaal^elh- 
Marguerile  PitUtz  ,  sa  femme  ,  a 
donné  dans  la  même  langue  une 
Instruction  pour  les  eàiges^einmes. 

-\  I.  KEILL  (Jean),  professcHr 
d'astronomie  à  Oxford  ,  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  ,  né 
à  Edimbourg  eu   1671,   et  moct 
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en  1721 ,  à  &0  ans  ,  fut  disciple  et 
David  Grégory,  Fim  des  premiers 
sectateurs  des  principes  et  de  la  phi- 
losophie de  Newlon  ;  Keil!  s  appli- 
qua à  les  propager ,  h%  développa 
d'après  les  expériences  snr  lesquelles 
ils  éloient  établis,  ei  parolt  l'avoir 
fait  à  l'aide  des  instruméns  qu'il  in- 
venta pour  les  démontrer.  Son  pre- 
mier 'ouvrage ,  publie  en  1698 ,  fut 
un  Examen  aie  la  TAéane  de  fa 
terre  du  docteur  Buriiet ,  auquel  il 
Joignit  -des  Remarques  sur  la  noU" 
ifelle  Théorie  de  la  terre  de  TFhis- 
ton.  BiKntôt  après  (  en  1701  )  il  mil 
au  jour  son  célèbre  ouvrage,  intitulé 
Jnfroductio  ad  veram  phjsicam  , 
où  il  paroit  s'étonner  de  la  lenteur 
desprogrèsdes  principes  de  Newton. 
La  première  édition  ne  contenoitque 
quatorze  leçons;  il  en  ajouta  deux  à 
la  seconde  qui  parut  en  1706  :  il  y 
en  eut  une  troisième  en  anglais  en 
J736  ,  qui  fut  donnée  à  l'invitation 
de  Maupertuis ,  qui  se  irouvoit  alors 
en  Angleterre.  Attaché  à  la  société 
royale ,  il  inséra  en  1708  dans  les 
Transactions  philosophiques  un  écrit 
sur  les  lois  et  les  principes  physi- 
ques de  l'attraction  ;^%M  de  temps 
après  s'éleva  la  fameuse  dispute  sur 
Je  premier  inventeur  de  la  méthode 
desHiiixions(i>o^.  l'art.  Leibnitz  ), 
à  laquelle  Keill  prit  une  part  très- 
active  en  faveur  de  Newlon.  Ce  fut 
au  milieu  de  cette  controverse  que 
la  reine  Anne  le  nomma  aon  déchif- 
frcur  ;  Il  a  voit  pour  remplir  cette 
place  un  talent  naturel  si  décidé  , 
qu'on  prétend  qu'il  a  déchiffré  des 
notes  écrites  en  suédois ,  sans  avoir 
la   moindre  connoissance  de  cette 
langue.  Kn  171 5  il  donna  uiic  nou- 
velle  édition  de  l'Euclide  de  Cora- 
mandin,  à  laquelle  il  joignit  ses  pro- 
pres remarques  ;  ftt  paroitre  eii  1718 
Xtntroduclio  ad  veram   asti-ono- 
miam  ,   et  termina  Sti  carrière  eu 
1721 .  A  rinvitûtîon-de  la  duchesse 
de  ChâÀdds,  il  dvoit   donné  cette 
mèmeatinée  une  traduction  anglaise 
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de  ce  dernier  ouvrage ,  <Jont  l'origi- 
nal a  été  réimprimé  à  Leyde  en  1 7  §9, 
in-/}**  >  traduit  en  français  par  Le- 
monnier  fils  ,  Paris,  1746  ,  in-4*.  ' 
Keill ,  philosophe  modéré ,  étoit  ami 
de  la  retraite  et  de  la  paix. 

t  11.  KEILL  (Jacques),  frère 
puiné  du  précédent,  né  en  1675, 
se  consacra  à  l'élude  de  l'aslrono- 
mie.  Après  avoir  professé  cette  scien- 
ce dans  deux  universités,  il  publia 
en  anglais  une  Anatomie  du  corps 
humain  ,  à  l'usage  de  ses  élèves,  et 
exerça  ia  médecine  à  Northanipton. 
En  1706  il  rendit  compte,  dans  les 
Transactions  philosophiques ,  de  la 
mort  et  de  la  dissection  d'un. vieil- 
lard âgé  de  iSoans.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  sur  les  sécrétions  ani- 
males ,  sur  la  quantité  de  sang  qui 
circule  dans  le  corps  humain  ,  et 
sur  le  mouvement  musculaire ,  pu- 
blié en  anglais  en  1708,  et  quelque 
temps  après  réimprimé  en  latin  avec 
l'addition  du  Jffedicinc^  statica.  Ce 
dernier  ouvrage  reparut  en  1717  eu 
anglais  ,  avec  un  Kssaî  surlajx>rce 
à  taide  de  laquelle  le  CQSur  porte 
le  sang  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Ce  dernier  écrit  fut  l'origine 
d'une  vive  contestation  entre  le  doc- 
teur Jiirin  et  lui.  (  yqyez  Juktn,  ) 
Keill  mourut  en  1719,  dans  toute 
la  vigueur  de  l'âge. 


t  I.  KEFTH  (George),  fameux 
quaker ,  né  en  Ecosse  d'une  fa  m  i  i  le 
obscure,  nioit  l'éternité  des  peines 
de  l'enfer ,  et  enseignoit  la  métemp- 
sycose et  plusieurs  autres  opinions. 
Celle  des  deux  Christs ,  (l'un  lerret;- 
tre  et  corporel,  fils  de  Jîarle,  né 
dans  le  temps  ;  l'autre  spirituel ,  cé- 
leste et  éternel,  résidant  dans  Hous 
les  hommes  depuis  la  constitution 
du  monde  ),  lui  causa  de  longues  et 
fâcheuses  affaires.  Kerth  ëtoit  le  plus 
sa  vaut  homme  de  la  communauté 
des  quakers.  Ce  qui  le  brouilla  sur- 
tout avec  ses  frères  Américains  ,  ce 
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fut  sa  se  vérité  à  fronder  quelques* 
unes  de  leurs  notions  fantastiques  , 
et  spécialement  son  opposition  à 
leur  nïéthode  de  convertir  toute  This- 
toire  de  la  vie  et  des  souffrances  de 
J.  C.  en  une  pure  allégorie  ou  image 
symbolique  des  devoirs  du  christia- 
uisme.  II  parcourut  l'AUemagne ,  la 
Hollande,  T Amérique,  semant  par- 
tout ses  rêveries.  i3e  retour  en  Eu- 
rope, en  1694  ,  il  parut  au  synode 
général  de  la  secte  des  trembleurs , 
tenu  à  Londres  la  même  année ,  et  y 
fut  condamné  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
se  rétracter. 

t  II.  KEIT  H  (Jacques),  feld- 
maréchal  des  armées  du  roi  de  Prus« 
se  ,  iils  cadet  de  George  Kleith  , 
comte -maréchal  d'Ecosse,  et  de 
Marie  Dru  m  moud,  fille  du  lord  Penh, 
graud -chancelier  d'Ecosse  sous  le 
règne  de  Jacques  1 ,  naquit  en  1696 
à  Freterressa  dans  le  Shérifsdon  de 
Kiucardin  ,  et  annonça  de  bonne 
heure  son  goût  pour  les  armes.  Â 
l'âge  de  18  ans  il  embrassa ,  à  Tins- 
ti  galion  de  sa  mère ,  le  parti  du  pré- 
tendant ,  et  se  trouva  à  la  bataille 
de  Sheriffmuir ,  où  il  £ut  blessé.  L'ar- 
mée du  prétendant  ayant  été  mise 
en  déroute ,  il  se  réfugia  en  France, 
s'y  appliqua  à  Tétude  des  mathéma- 
tiques, sous  la  direction  et  les  soins 
de  Maupertuis ,  avec  tant  de  suc- 
cès ,  qu'à  Taide  de  la  recomman- 
dation de  son  maître  il  fut  admis  à 
l'académie  des  sciences.  Après  avoir 
parcouru,  en  homme  avide  de  s'ins- 
truire ,  l'Italie  ,  .la  Suisse  et  le  Por- 
tugal, il  eutl  occasion  d'être  présenté 
à  Paris ,  en  1717,  au  czar  Pierre  1*', 
qui  lui  offrit  d'eptrer  au  service  de 
Russie;  JC^ith  ne' répandit  point  à 
.  cette  offre.pour  ue  pa«  porter  les  ar- 
i^ïçs  contre  Charles  XII ,  pour  le- 
quel il  avoit  une  grande  vénération, 
li  partit  pour  Madrid  ,  où  le  duc  de 
Lyria  le  fit  entrer  dans  les  brigades^ 
irlandaises,  alors  sous  le  comman-* 
dément ^u  duc  d'Osmond;  quelque 
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temps  après  le  duc  de  Lyria ,  son 
protecteur,  ayant  été  nommé  am- 
bassadeur extraordinaire  en  Russie, 
Keith  l'y  accompagna,  et  entra  au 
service  de  la  czarine ,  qui  le  Et  bri- 
gadier -  général ,  et  bientôt  après 
lieutenant  -  général  et  chevalier  de 
l'aigle  noir.  11  signala  son  courage 
dans  toutes  les  batailles  qui  se  don- 
nèrent entre  les  Turcs  et  les  Russes 
sous  le  règne  de  cette  princesse,  et  i 
la  prise  d'Ockzackow,  il  fut  le  pre- 
mier qui  monta  à  la  brèche,,  et  fut 
blessé  au  talon.  Dans  la  guerre  entre 
les  Russes  et  les  Suédois ,  il  servit 
en  Finlande  en  qualité  de  lieutenant- 
général.  Ce  fut  lui  qui  décida  le  gain 
de  la  bataille  de  Wilman^trand  ,  et 
qui  chassa  les  Suédois  des  iles  d  Aland, 
dans  la  mer  Baltique.  A  la  paix  con- 
clue à  Abo  en  1743 ,  il  fut  envoyé, 
par  l'impératrice,  comme  ambassa- 
deur à  la  cour  de  Stockholm  ^  où  il 
se  distingua  par  sa  magnificence. 
De  retour  à  Pélersbourg ,  l'impéra- 
trice l'honora  du  bâton  de  maréchal: 
mais  ses  appointemens  étant  trop 
modiques,  il  se  rendit  auprès  du 
roi  de  Prusse ,  jaloux  de  fixer  iea 
talens  à  sa  cour.  Ce  prince  lui  as- 
sura une  forte  pension,  et  le  mit 
dans  sa  confiance  la  plus  intime.  Il 
parcourut  avec  lui  la  plus  grande 
partie  de  l'Allemagne,  de  la  Polo- 
gue,  de  la  Hongrie.  I^  guerre  s'élant 
déilarée  en  1756,  Keith  entra  en 
Saxe  en  qualité  de  feld-maréchal  de 
l'armée  prussienne.  Ce  fut  lui  qui 
assura  la  belle  retraite  de  cette  ar- 
mée après  la  levée  du.  siège  d'Ol,- 
muU  en  1768.  Il  fut  tué  cette  mênie 
année,  lorsque  le  comte  de  Daun 
Sturpritet  attaqua  lecaïup  des  Prus- 
siens à.  Hpcki.rchem.,  I^  général 
IÇeith  ,  hpui;iu,e  de  tê.tp  et  de  main 
avoit  médité,  beaucoup  sur  lart  mi- 
li  taire;,  il  pojiséçipit  d'ailleurs  d'autres 
qualités  qui  lui  anéritèrent  lestime 
de3  hounêles  g^ius,  Milord  Maréchal, 
spu  fiere,  écr.ivii  à  njud.  Geoffrin  : 
^  ce  Mon  frère  m'<^  lais&^  un  bel  heVi- 
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tage  !  il  veuoit  de  me  l tre  à  con tri- 
bu tion  toute  la  Bohême  ,  à.  la  tête 
d'une  grande  armée,  et/ je  lui  ai 
trouvé  70  ducats.  )x  Le  grand  Frédé- 
ric recherchoit  dans  les  grandes  af- 
faires les  conseils  de  Keilh ,  et  cons- 
tamment  sa  société  dans  ses  amuse- 
mens.  Le  maréchal  avoit  eu  Tidée 
de  faire  jeter  en  fonte  plusieurs  mil- 
liers de  petits  soldats  tout  armés,  et 
s'amusoit.  avec  le  roi  à  les  disposer 
<n  ordre  de  bataille  les  uns  contre 
les  autres.  £n  les  faisant  ainsi  ma- 
nœuvrer, tous  deux  sëtoient  formé 
un  amusement  de  Tétude  de  la 
guerre. 

1 1.  KELLEB  (  Jacques  ) ,  Cella- 
rius,  jésuite  allemand  ^  né  à  Seckin- 
ghen  en  i568,  mort  à  Munich  le 
âS  février  i65i ,  professa' les  belles- 
lettres  ,  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. On  a  de  lui  divers  ouvrages 
contre  les  luthériens  et  contre  les 
puissances  ennemies  de  l'Allemagne. 
Il  sV  déguise  souvent  sous  les  noms 
de  Fabius  Hercinianus  ,  d'Âurimon-^ 
tiu0 ,  de  Didacus  Tamias  ,  etc.  Son 
ouvrage  contre  la  France^  intitulé 
Mystèria  poliiica^  1626,  in-4**,  fut 
brûlé  par-sentence  du  diàtelet,  cen^ 
sure  en  Sorbonne,  et  condamné  par 
le  clergé  de  France.  On  attribue  à 
Kelier  le  Canea  tunuris^^xxx  ré- 
pondre au  Chant  de  la  tourterelle 
de  Gravina.  V.  Estampes  ,  n**  I. 

t  II.  KELLMl  (Jean-Balthasax) , 
excellent  ouvrier  dans  Tart  de 
fondre  en  bronze ,  né  à  Zurich , 
vint  s'établir  à  Paris  dans  le  plus 
beau  temps  .  du  règne  de  Louis 
XIV,  Ou  remarqua  bientôt  la 
hardiesse  avec  laquelle  il  eiitrepre- 
noit  la  fonte  des  morceaux  les  plus 
considérable^.  Vers  la  fin  du  17* 
siècle  ,  Gtra,rdon  fit  le  modèle  d'une 
statue  équestre  haute  de  ai  pieds.  A 
différentes  époques ,  les  statues  de 
Marc-^Aurèle,  de  C6me  de  Médicis  , 
de  Henri  IV ,  de  Louis  XIII;  avoieut 
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été  coulées  par  parties  détachées  ; 
Keller  entreprit  de  couler  celle  de 
Louis-le-Grand  d'un  seul  jet.  Il  lui 
fallut  ajouter  de  nouveaux  moyens 
à  ceux  qui  étoient  connus  ,  faire  des 
essais  nombreux ,  créer  des  instru**- 
mens^  et  former  l'intelligence  des  ou* 
vriers  qu'il employ oit.  Enfin^  80,000 
pesant  de  métal  furent  jetés  dans  le 
moule,et  la  statue  de  Louis  XIV  en  fut 
retirée  comme  en  triomphe,  et  élevée 
sur  la  place  Vendôme  en  1693  ,  au 
milieu  de  ce  peuple  qui ,  un  siècle 
après, l'a  renversée  de  son  piédestal; 
Cet  ouvrage  faisoit   sans  contredit 
autant  d'honneur  à  Keller  ^u'à  Gi- 
rardou.  On  pourroit  même  dire  que 
les  beautés  du  modèle  n'égaloient  pas 
la  hardiesse  et  la  perfection  du  yet. 
Le  nom  de  Keller  n  est  connu  que 
parhii  les  artistes ,  et  l'on  n'a  con-> 
serve  rien  de  précis  sur  la  vie  de  cet 
homme  habile.  Seulement  on  sait 
que  le  roi  lui  donna  l'inspection  de 
la  fonderie  de  l'Arsenal  ;  que  les  mi- 
nistres ne  t'oublièrent  point  dans  la 
distribution  des  bienfaits  du  monar- 
que, et  quil  finit  sa  carrière  en  1 70a. 
Lorsque  Ton  fondit  la  statue  de  Louis 
XV ,  que  l'on  voyoit  sur  la  place  de 
ce. nom,  il  fallut  recourir  aux  Mé-» 
moires  de  quelques   artistes,  pour 
s'instruire  dès  procédés  que  Keller 
avoit  suivis. -r—.  Jean- Jacques  Kel- 
ler ,  son  frère  ,  mort  à  Colmar  en 
1 700 ,  à  '€&  ans  ,  étoit  aussi  très-ha- 
bile daus  le  mèm^e  art. 

'  t  KELLEY  (Edouard  ) ,  célèbre 
nécroDûi ancien  anglais ,  né  à  Wor-»' 
cester  en  i5i5 ,  s'associa  avec  lefa^-  ' 
meux  docteur  Dee  ^  l'accompagda 
dans  ses  voyages  ,  et  devint  auprès 
de  lui  l'interprète  dés  esprits  qu'à 
l'aide  d'enchantemens  et  de  cérémo-» 
nies  superstitieuses  ilcroyott  poil4- 
voir  évoquer  et  consulter.  Elias 
Ashmole ,  fameux  lose-croix  ,  rap»' 
porte  que  Kelley  et  'Dee  avoient  eu 
le  bonheur  de  trouver  dans  les  rui- 
nés  de  l'abbaye  de  Glastonbucy  une 
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ample  provision  d  uu  élixîr  qui  de-- 
Tint  poar  euiL  la  pierre  philosophaLe, 
el  qu'à  Trebona  en  Bohême,  Keilej 
en  ayant  verse  un  grain  sur  une 
ouce  et  un  quart  de  mercure  ordi- 
naire ,  la  transmutation  produisit 
sur-le-ickamp  une  once  d  or  très-pur. 
Une  autre  fois ,  ayant  enlevé  d'une 
bassinoire  une  pièce  de  métal,  sur, 
laquelle  ils  verâèrent ,  sans  autre 
préparation  ,  quelques  gouttes  de 
leur  éUxir ,  elle  se  cbaugea  en  argeni 
à  la  seule  s^pproche  du  feu.  La  baa> 
sinoire  >  etla  pièce  qui  en  avoit  été 
enlevée  ,  furent  envoyée»  à  la  reiae 
Elisabeth  par  son  ambassadeur,  alors 
résident  à  Prague.  Une  indiscrétion 
de  Kelley  Tayaut  fait  emprisonner 
jp^if  ordre  de  Tempertur  Rodolphe!!, 
qui  1  avoit  fait  chevalier  ,  il  ohevcha 
à  s'évader  par  ht  fenêtre ,  ei  fit  une 
cUttle  dont  il  oKMirut  en  1 59a.  Kel- 
ley  a  laissé  dûuxpoëmea ,  Tun  sur  la 
chimie ,  Tautre  sur  la  pierre  phi- 
losophale,  tous  deux  iuMrés  dans 
l'ouvrage  inlilulé  V«  lapide  pki- 
iompàorutn ,  Hamburgi ,  1&76  ,  in*- 
tl^.  Où  lui  attribue  un  ouvrage  an- 
glaisy  sous  le  titre  de  Relation  fidèU 
et  vérilaèJa  dû  ce  qui  ^s'esi  passé 
entre  le  docteur  Dee  et  quelques 
esprits  pendant  plusieurs  années , 
publiée  par  \%  docteur  Marie  Casau* 
bon ,  Londres,  1669,  iu-foL  On  con- 
serve. «Uns  la  biblloilièqiie  d'Aidkr 
«BK^le ,  è  Oxford  ,  à' autre^tfoijsoubes 
manuscrits  de  KeUey< 

.  *KELLNER(Ddvi<^,  méàebindu 
i  7^  iièole  j  n^  à  Qotha  dans  la  Thu- 
«sège,.  passa  la  plus  gKaude  partie 
ik.sa  'vierÀ-Nordhausen,  oÀ  il s'oc- 
cnpa  de*  la  pratique  de  son  art>  de  la 
composition  -de  diflSérens ouvrages  et 
-de  la  publication  de  ceux  des  autres. 
Oa  remiurqiie  ,  parmi  les  derniers, 
Synopsis'  musmi  metallici  viri  in- 
€9mparakilis  Ufyssis  Aldrovandi , 
omnium  metuUorum  mal^am , 
propriiitatés  ,  dijfereniiae  ,  gejie-- 
rundt  et  prœpttrandi  rationsm  et 
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usum!  succincte  tràdens  ,  innexis 
uariis  curiositatibus ,  scitu  lectu- 
que  dignis ,  Lipsia»  ,  1701 ,  in-13. 
Les  écrits  de  ce  médecin  sont  pres- 
que tous  eu  allemand  ;  tels  sont  un 
Traité  de  la  cure  des  vieux  w/- 
^cères  des  jambes  ;  un  autre  sur  la 
bière  de  Reuterling  et  tArt  du 
brasseur ,  etc. 

*  KELLY  (  Ru^ues  ) ,  Irlandais, 
s'étâni  voué  d'abord  à  Ja  slérilepro- 
fession  de  copiste  à  gages ,  p^^rvint , 
quoiqviQ  saiH  études  et  sans  ai^tre 
Hecours  que;  la  fréquentation  de  quel- 
ques gens  de  lettres,  à  se  faire  un 
nom  parmi  les  auteurs  dramatiques. 
Ou  a  de  lui  un  yoëmt  iqtilulé  Thfis- 
pis ,  qui  eut  beaucoup  de  succès,  troii^ 
comédies  ,  Ig,  Fausse  délicatesse  » 
un  Mot  qu  6(^ge  ^  e(  rj^cçl^  d9ê 
fimmes  >  le  Roman  d*une  heurs  p 
divertissement  comique;  Clémçiti^ 
tine ,  tragédie  ;  las  Mémoires  de 
Magdeleine ,  roman,  et  plusieurs 
autres  pièces  fugitit^es,  il  mourut 
jeune,  ifn,  1777.  * 

*  I.  KÉMAL-£D>EXYNE  a  com- 
posé sur  la  ville  d'Alep  une  histoire 
qu'on  regarde  avec  raison  cpinme 
un  dea  meilleurs  morceaux  dltia> 
toire  partielle  qui  soil  dans  la  litté» 
rature  arabe.  M.  Sylvestre  de  Sacy , 
qui  eu  a  donné  rcxiraiti  dans  i^ 
notices  çt extraits  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  impériale ,  en  a  porté 
pe  ingemenl.  Dom  Berihereau  ,  sa- 
vant hénédicliUi,  eai  a  laissé  de  longs 
extraits  nianuacrits,  qui  vont  de 
4âS — ^^logô  à  64oi— 1243.  Cet  qu« 
vrage  pourroit  être  mis  au  jour  ; 
mais  k  peu  de  goût  qu'on  a ,  el  avec 
raison ,  en  France ,  pour  les  tradnc- 
tiens  littérales  des  langues  de  )*0- 
rient  ,  joint  au  peu  d'intérêt  qu'il 
présente ,  font  croire  qu'on  ne  le 
donnera  pas  de  sitôt,  à  moins  que 
l'AUemagne  ne  l'entreprenne.  Cest 
un  travail  qni  appartient  à  ses 
vans. 
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*  n. KÉMALrEDDYNE,  Amyn- \  litulë  Langues  du  paradis  ,  dan» 
ed-DoiiIet-Âbou-i-Hassân  ,  inéde>  |  lequel  il  soutient  que  Dieu  parla  à 

•  .    •  -    j ..        ^,    c.       \j^ -^   fj^:-     »AJ-. ^j. 


cin  samaritain  et  renégat  ,  se  fit 
uausulman,  et  devint  mëdecin  dq 
premier  ministre  d'A'lemjàd  sultan. 
Cet  hoihme ,  de  la  plus  vaste  ërutti-: 
tion,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  nomr 
breu&  ouvrages, écrits  en  arabe,  sur 
Y  histoire  naturelle ,  l' astronomie  et 
la  médecine ,  sciences  dans  lesquelles 
il  a  porté  de  grandes  lumières.  Les 
compilateurs  de  dictionnaires  de» 
hommes  célèbres  de  TOrieut  en  par- 
ient avec  un  parfait  accord  d'éloges. 

*Î1I.  KÉMAL-ED-DYNE, 

Abou-l-Barakât-  al-Ambàry  ,*  écri- 
vain arabe, auteur  d*une  Histoire  des 
Fiommes  illustres  par  leurs  écrits  et 
leur  érudition ,  dan/s  laquelle  il  parle 
égalenient  des  anciens  et  des  mo- 
dernes ,  mais  dont  l'ouvrage  n'est  à 
consulter  que  pour  les  écrivains  du 
pays  ;  car  l'ignorance  des  Orientaux 
est  portée  au  comble  dans  tout  ce 
qui  a  rapport  k  l'Europe  ancienne 
et  moderne  ;  au  lieu  de  faits ,  leurs 
histoires  ne  renferment  quun  tissu 
de  fables  plus  ridicules  les  unes  que 
les  autres.  Kémâl-ed-Djne  mourut 
l'an  577  de  l'hégire,  et  de  l'ère  chré- 
tienne ii&i, 

KEMNÏTIUS.    rojez    Chem- 

NITZ. 

*  i.  KEMPE(  Etienne) , religieux 
de  l'ordre  des  capucins ,  qui  em- 
brassa la  religion  luthérienne ,  mort 
en  ]54o  à  Hambourg.  Kempe,  en- 
nemi acharné  de  la   religion  qu'il 

:  avoit  quittée,  contribua  beaucoup  à 
!  la  réformation  à  Lunebourg  ,  où  il 
:  se  maria.  Cet  apostat  usa  de  son 
i  crédit  pour  faire  chasser  de  Ham- 
1  bourg  tous  ceux  qui  étoient  attachés 
à  la  religion  romaine. 

*  ri.  KEMPE  (  André  ) ,  médecin 
suédois,  mort  en  1689,  à  Altona  , 
célèbre. par  son  zèle  fanatique  pour 
ses  folles  idées,  a  publié  un  livre  in- 
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Adam  en  suédois,  qu'Adam  répon- 
dit en  danois ,  et  que  le  serpent 
tenta  Eve  eu  français. 

t  KEMPHER  (Gérard) ,  tice-rec- 
teur  de  l'université  d'AIcmaër ,  un 
des  meilleurs  poètes  latins  d'Alle*- 
magne ,  auteur  d'excellentes  obser-^ 
nations  sur  les  Eglogues  de  Calpur*- 
nius  ,  imprimées  à  la  suite  de 
VHiéracosophium  deRîgault ,  Ri- 
ris,  Morel,  161a,  in-4*  ;  ainsi  que  sur 
les  Poêtmlatini  rei  venatlcœ  scrip" 
tores  et  hucolici  antiqui,  Leyde  , 
1728,  in-4*. 

t  KEMPÏS  (  Thomas  A  ) ,  né  à 
Kempen  ,  petite  ville  de  l'ancien 
électorat  de  Cologne  en  1 58o ,  entra 
en  1699  dans  le  monastère  des  cha- 
noines réguliers  du  Mont-Sainte- 
Agnès  ,  près  de  Zwol  ;  çon  occupa- 
tion principale  éioit  de  copier  des 
ouvrages  de  piété  et  i'en  composer, 
Les   meilleures  éditions  que    nous 
ayons  sont  celles  qui  ont  été  faites 
sur  Tautographe  d'Anvers  en  1442  ; 
1°  Sommalius  a  publié  toutes  ses 
(Suures ,  à  Anvers ,  1607  et  161 5 , 
3  V.  in:4"  ;  2®  Rosweyde  a  donné  son 
Imitation  ,  Anvers ,  1618  et  1 6a6 , 
in-ia  ;  3*  Bollandus  a  publié  la  mêr 
me ,  Leyde.,  Elzévjr,  i63o,  in-16  ; 
idem  ,  i658 ,  in-ia  ;  idem ,  Bruxel- 
les ,  Foppens ,  1 660  ,  in-i  2  ;  4**  Phi- 
lippe Chifflota  donné  la  même  Imi- 
tation, k  Anvers ,  Plantin  ,  1647, 
in- 12.  La  plus  grande  partie  de  ces 
productions  a  été  traduite  par  l'abbé 
de  Bellegarde  ,  sous  le  titre  de  Suide 
de  l'Imitation  de  Jésus-Christ,  in- 34  » 
par  le  P.  Valette,  doctrinaire,  sous 
celui  d'élévation  à  Jésus-Christ ,  sur 
sa  vie  et  ses  mystères.  Thomas  A 
Kempis  mourut  le  26  juillet  ]47i. 
On  lui  attribue  assez  généralement  le 
livre  àeV  Imitation  de  Jésus-Christ, 
Cet  ouvrage  a  été  un  sujet  de  que- 
relle entre  les  bénédictins  deSaint* 
Maur  et  les  chanoines  réguliers  de 
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Sainte-Geneviève ,  réunis  à  ceux  de 
Saint- Victor  de  Paris.  Cet  ouvrage , 
admirable  malgré  la  négligence  du 
style,  a  été  traduit  dans  toutes  les 
langues.  Une  des  premières  éditions 
latines  que  Ton  connoisse  avec  date 
certaine  est  celle  de  14^7)  petit 
în-8® ,  caractère  gothique  ;  un  au- 
tre  d'Ausbôurg  »    Erhar   Ratdolt , 

1^88  ,  in  -  4°  ;  une  troisième  de 
Strasbourg,  i4^9>  in-S**,  gothique. 
C'est  sur  cett^  dernière  que  fut;  faite 
une  traduction  en  vieux  langage 
français ,  imprimée  à  Paris  en  i493. 
Ou  enconnoitune  autre  sous  le  titre 
de  rEternelle  consolation  ,  impri- 
mée aussi  à  Paris.  L'abbé  Leuglet  a 
tiré  de  cette  ;incienne  traduction 
un  chapitre  qui  n'étoit  pas  dans  les 
Tenions  latines.  Ce  livre  a  été  im- 
primé  plusieurs   fois  dans  le  i6® 

iècle,  in-8».  L'abbé  Vallart  publia 
une  jolie  édition  de  Vlmitation  , 
chez  Barbon,  i759,in-ia,  mais 
faite  sur  un  autre  manuscrit  que 
celui  d'Anvers  ;  voilà  pourquoi  il  en 
difPère  dans  plus  de  six  cents  en- 
droits. Beauzé  a  donné  aussi  la 
sienne  à  Paris ,  chez  J.  Barbon , 
1788.  Quoiqu'il  l'annonce  exécutée 
sur  celle  de  Rosweyde ,  il  est  cepen- 
dant de  fait  qu'elle  y  est  dissemblable 
dans  plus  de  trois  cents  endroits. 
Celle  d'Elzévir,  in-i6,à  Leyde , 
portant  la  dat^  des  kalendes  de  juin 
i650y  dans  l'épitre  dédicatoire  de 
BoUandus,  avec  la  figure  de  Tho- 
mas A  Kempis  placée  avant  le  pre- 
mier livre ,  est  encore  plus  recher- 
chée et  beaucoup  plus  chère.  Il  y 
en  a  une  édition  imprimée  au  Lou- 
vre, in-fol.  1640,  en  gros  carac- 
tères, dont  l'impression  est  très-belle. 
L'abbé  Desbillons  en  a  donné  une 
édition  à  Manheim,  1780,  in  8**, 
faite  snr  celle  de  Rosweyde ,  mais 
lëditeur  à  négligé  de  diviser  les  cha- 
pitres par  verset ,  ce  qui  en  dimi- 
nue beaucoup  le  mérite.  Parmi  les 
différentes  versions  françaises  qu'on 
sa  a  faites  I  ou  distinguo  celle  de  la 
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traduction  de  de  Beuil  (  Le  Maistfe 
deSàcy),  in-8",  i663,  avec  figures* 
Les  autres  traductions  «ont  celles , 
i  •  de  PierreComeille ,  Rouen,  1 656, 
in-4®  ;  2*  du  P.  Gonnelien ,  Paris , 
1737,  in-8**.  Ceux  qui  désireront 
une  histoire  détaillée  des  contesta- 
tions survenues  au  sujet  de  VJmiia- 
tioriy  entre  les  bénédictins  et  les  gé- 
novéfains ,  peuvent  consulter  la  re- 
lation curieuse  que  dom  Vincent 
Thuiliers  en  a  donnée  à  là  tèle  da 
tome  premier  des  (Huvres  pos* 
thumes  des  PP.  Mabillon  et  Ruinart, 
et  la  Dissertation  latine  qu'£Uier 
Oupin  a  placée  à  la  tête  de  son 
édition  des  (Buvres  de  Jean  Gerson, 
chancelier  de  l'université  de  Paris  « 
tome  premier,  Anvers,  1706 , 
in-fol.  (  Voyez  Gonnelieu,  Coh- 
NEILI.E,  n®  VU),  et  Fronteau.  )  On 
rapporte  qu'un  roi  de  Maroc  avoit 
l'Imitation  dans  sa  bibliothèque ,  et 
qu'il  Usoit  cet  ouvrage  avec  plaisir. 
Il  n'est  point  d'ouvrage  qui  ait  été 
traduit  et  imprimé  aussi  soiivent  ; 
un  célèbre  libraire  de  Paris ,  P.  Pi- 
get ,  disoit  en  1 769  au  P.  Desbillons, 
qu'il  connoissoit  plus  de  1800  édi- 
tions de  Vlmitation,  L'auteur  de  ce 
chef-d'œuvre  de  piété  prit  autant  de 
soin  de  se  cacher  que  le»  autres 
écrivains  s'en  donnent >  pour  être 
connus.  Il  pratiqua  lui-même  le  con- 
seil qu'il  donne  ;  il  étoit  doux  avec 
ses  confrères,  soumis  avec  ses  supé- 
rieurs, charitable  et  compatissant 
envers  tous. 

t  KEN  (Thomas),  évèque  de 
Bath  en  Angleterre,  né  à  Bark- 
tamstead ,  dans  la  province  de  Hert- 
ford  ,  en  i632,  et  mort  à  Longe- 
Léat  le  29  mars  1711^  instruisit 
son  clergé ,  fonda  des  écoles ,  se- 
courut les  pauvres ,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  estimés 
par  les  anglicans.  Quelqu'un  l'ayant 
accusé  auprès  du  roi  sur  certaines 
propositions  d'un  sermon  qu'il  avoit 
prêché  à  Whitehall ,  le  roi  i'euvsja 
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chercher  pour  répondre  à  ce  repro- 
che; rëvêque  de  Bath  lui  dit  iuso- 
lemmént  :  «  Si  votre  majesté  n'a  voit 
pas  négligé  son  devoir  et  qu'elle  eût 
assisté  au  sermon,  mes  ennemis 
n  auroient  pas  eu  occasion  de  m'ac- 
cuser.  »  Il  justifia  ensuite  ce  qu'il 
avoit  dit  dans  son  sermon  ,  et  le 
roi  ne  s'ofiPensapas  de  cette  hardiesse. 
On  rapporte  que  ce  prélat  avoit  un 
goût  très- vif  pour  la  musique  et  la 
poésie ,  qu'il dormoit  peu,  qu'il  chan- 
ioit  tous  les  jours  une  hymne  aux 
accords  de  son  luth ,  avant  de  s'ha- 
biller. On  a  imprimé  ses  (Supres  en 
vers  et  en  prose,  1721 , 4  volumes. 
]Lea  publia  en  i685  une  Exposition 
du  catéchisme  de  l'Eglise  angli^ 
cane  ^  et  des  Prières  à  l* usage  de 
son  diocèse.  On  a  encore  de  lui  un 
Poëme  épique  en  treize  chants ,  in- 
titulé Edmond ,  qui  n'a  élé  publié 
qu'après  sa  mort.  Tous  sesouvrages, 
qui  consistent  en  di^vers  Traités  de 
piété  y  soit  en  prose ,  soit  en  vers , 
ont  été  recueillis  en  1721,  en  4  "^o^ 
lûmes. 

*  KENENS  (  Henri-Charles) ,  né  à 
Sar- Louis,  se  livra  de  bonne  heure 
à  l'étude  de  la  médecine  ;  commença 
ses  cours  à  Strasbourg  et  vint  en- 
suite les  finir  à  Paris.  Dans  un  voyage 
à  Nanci ,  et  à  l'âge  de  aa  ans ,  il  con- 
courut pour  une  chaire  deprofesseur 
en  médecine,  et  réunit  tous  les  suffra- 
ges: mais  sa  trop  grande  jeunesse 
parut  un  obstacle  à  sa  nomination. 
Cependant  le  bruit  dé  ses  talens  pré- 
coces parvint  à  la  cour  de  Luné  ville  ; 
le  roi  Stanislas  le  nomma,  par  brevet, 
son  médecin  ordinaire  en  176$.  Six 
ans  après  ,  un  nouveau  concours 
et  un  travail  forcé  lui  occasionnè- 
rent une  maladie  grave ,  dont  la  suite 
fut  une  surdité  qu'il  a  conservée 
toute  sa  vie.  Cette  infirmité  ne  l'era- 
'  pécha  pas  d  étudier  sans  cesse ,  et 
d'obtenir  les  plus  grands  succès  dans 
son  art.  Nommé  médecin  en  chef 
de  l'hôpital  militaire  de  Nanci  eu 
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17^5  ,,il  y  opéra ,  pendant  plus  de 
dix  ans  ^  les  cures  les  plus  extraor- 
dinaires. En  1 786  ,  madame  la  du- 
chesse de  Choiseul ,  attaquée  depuis 
un  ^an  d'une  maladie   désespérée  , 
ayant  entendu  parler  des  talens  du 
médecin  Kenens,  l'invita  ^à  venir  la 
voir  à  Paris ,  et  il  eut  le  bonheur  de 
la  guérir.  Ce  fut  à  la  demande  d« 
madame  la  duchesse  qu'il  obtint , 
en  1786  ,  la  place  de  médecin  de, 
l'Ecole  militaire.  Cet  établissemeut 
snppriiné  ,  le  docteur  Kenens  fut 
nommé ,  pendant   le   cours   de  la 
, révolution,  à  différentes  places  re- 
latives à  son  art.  Napoléon  ,  re- 
venant triomphant  de  l'armée  d'Ita- 
lie, l'honora  de  sa  confiance  pen- 
dant tout  le  séjour  qu'il  fit  à  Paris. 
Â  son  retour  d'Egypte,  et  après  la 
célèbre  journée  du  18  brumaire , 
l'empereur  en  fit  encore  sou  méde- 
cin ;  l'impératrice    lui  accorda    la 
même  confiance,  et  il  eut  l'honneur 
de   l'accompagner    dans    plusieurs 
voyages  dePiombières.  L'empereuir, 
ne  pouvant  nommer  Kenens  son  mé- 
decin ,  voulut  lui  donner  encore  des 
marques  de  bienveillance  ;  il  le  créa 
membre  de  la  légion  d'honneur ,  et 
le  laissa  jouir  du  traitement  d'ins- 
pecteur des  eaux  minérales,  quoi- 
qu'il ne  pût  en  exercer  les  fonc- 
tions. Ce  médecin  est  mort  le  27  juin 
i8o7ji  âgé  de  67  ans. 

*  I.  KENNEDY  (  Jean  ) ,  né  eu 
Ecosse  et  docteur  en  médecine  ^ 
mort  en  1760  dans  un  âge  avancé, 
résida  quelque  temps  à  Smyme  et 
s'est  fait  un  nom  par  une  riche  col- 
lection de  tableaux  et  de  médailles 
grecques  et  latines.  On  a  de  lui 
des  Dissertations  sur  des  objets 
d'antiquité ,  et  particulièrement  sur 
les  médailles  de  Carausius. 

*  IL  KENNEDY  (  Jacques  ) ,  se- 
cond fils  de  sir  William  Kennedy 
et  de  Marguerite ,  fille  de  Robert  III , 
roi  d'Ecosse ,  né  eu ,  1 404  ,  se  voua 
à   l'état  ecclésiastique  et   fut  abbé 
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d*Aberbroihvic  II  fut  appelé  à  la 
régeHce  pendant  la  minorité  de 
Jacques  U,  ainsi  qu'à  la  place  de 
chancelier  d'Ecosse  ,  et  successive- 
ment à  l'archevêché  de  Saint-André , 
où  il  fonda  et  dota  le  collège  de  Sainte- 
Mariew  11  mourut,  en  i47B- 

*  m.  KENNEDY  (  Jean  0 ,  théo- 
logien de  TEglise  d'Angleterre,  et 
recteur  de  Bradley  au  comté  de  Der- 
by, a  donné  en  17Ô1  une  Chrono- 
logie de  l'Ecriture ,  in-8°,  que  Ton 
prétend  n'être  pas  tt^ujours  Adèle  : 
en  1753  \m.  Examen  des  antiquités 
chronologiques  du  révérend  M, 
JacJtson  :  la  Doctrine  de  la  corn- 
mensurabilité  des  moupenuns  diur'- 
ne  et  annuel, 

1 1.  KENNFT  (White) ,  évêque 
de  Péterboroug ,  né  à  Douvres  en 
1660  ,  mort  en  1728 ,  fonda  une  bi- 
bliothèque d'antiquités  et  d'histoire 
dans  sa  ville  épiscopale  ,  prêcha  et 
écrivit  avec  succès.  Les  ouvrages 
qui  restent  de  lui ,  presque  tous  en 
anglais  ,  annoncent  un  savant  et  iiù 
bon  littérateur.  Indépendamment  de 
beaucoup  d  opuscules  politiques  ou 
polémiques ,  et  de  plusieurs  Ser- 
mons ,  ou  a  dé  lui  une  traduction 
anglaise  de  l'Eloge  de  la  folie  d*Ë- 
rasme,  intitulé  fyiti  against  W^is- 
dom  or  a  panegyric  upon  folfy, 
1684 ,  Oxford;  du  Panégyrique  de 
Trajan  de  Plide,  même  auçée.  Ken- 
net  se  chargea  de. continuer  jusqu'au 
règne  de  la  reine  Anne  la  collection 
des  historiens  anglais  donnée  par 
Hugues,  en  a  vol.  in-fol.  ,et  qni  se 
terminoit  au  règne  de  Charles  P'. 
Ce  nouveau  volume  parut  en  1 706 
avec  les  deux  premiers,  et  l'ouvrage 
entier  fot  réimprimé  en  1719»  avec 
des  changement  et  des  noies  de 
Strype. 

t  lï.  KENNET  (Basile) ,  frère  du 
précédent ,  et  savant  comme  lui , 
iié  en  1674  à  Postling  ,  dans  le 
comté  de   Kent ,   embrassa   l'état 
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ecclésiastique  et  devint  chapelain 
du  comptoir  anglais  à  Livounie. 
Poursuivi  par  l'inquisition  pour  ses 
écrits  théologiques ,  menacé  d'être 
emprisonné  à  Pise,  il  revint  en 
Angleterre  et  fut  élu  président  dn 
collège  4'Oxford  en  1 7 1 4.  Kennet ne 
jouit  pas  long-t'emps  de  cette  place  ; 
il  mourut  l'année  suivante.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont,  i.  Romœ  an- 
tiquœ  notitia^  1696,  a  vol.  in-8\ 
C'est  un  ouvragé  élémentaire  sar 
les  antiquités  romaines,  précis  et 
instructif,  précédé  de  deux  opus- 
cules sur  la  littérature  des  Romains 
et  sur  leur  éducation.  Ce  trailë  d'an- 
tiquités, dont  il«  été  Êiii  plus  de  dix 
éditions ,  paroit  avoir  été  destiné  à 
l'instruction  dn  duc  de  Glocesler.  H. 
Kiiœ  antiqttorumpoëtarum  GràBco- 
rumy  1697,  in-8*.  L'ouvrage  de  Tan- 
negui  Le  Pèvre  sur  le  même  sujet  a 
sans  donte  donné  à  Kennet  l'idée  dn 
sien  qui  est  l^eauconp  plus  étenda. 
UI.  De  Creatione  apostolontm^ 
1705.  IV.  On  lui  doit  encore  des 
Sermons  en  5  vol.  in-8%  1716,  une 
Paraphrase  des  Psaumes,  et  une 
persiùn  du  Traité  des  Lois  de  Pui'- 
fendorff.  On  a  inséré  dans  le  tome 
second  des  Mélanges  de  littérature 
étrangère  la  traduction  dn  petit 
essai  historique  de  Kennet  sur  la 
littérature  romaine.  Il  a  donné  noie 
traduction  HA^/Ai^e  des  Instructions 
pastorales  de  Godeau ,  des  Pensées  de 
Pascal  sur  la  religion,  de  l'Arsitippe 
de  Balmc ,  etc. 

*  I.  KENNETH  II,  69-  roi 
d'Ecosse ,  successeur  de  son  pèie 
Alpin  eu  8a3 ,  et  mort  en  854  , 
ht  la  guerre  aux  Pietés,  s'empara 
de  tout  le  nord  de  leurs  états , 
et  en  partagea  les  terres  à  ses  sol- 
dats. Il  transporta  le  siège  de 
pierre  à  Scône ,  où  tous  ses  suc- 
cesseurs furent  couronnés,  jusqu'à 
ce  qu'Edouard  P""  fit  enlever  ce 
monument  qui  fut  porté  en  Auglt- 
terre.  Kennelliest  compté  aunombre 
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c|6$  princes  barbares  qui  n*ont  épar- 
gné ni  l'âge  ni  ]e  sexe  dans  les 
contrées  soumises  par  la,  force  de 
leurs  armes. 

*  II.  KENNETH  ffl.  fils  de  Mal- 
colm ,  mort  eu  994 ,  subjugua  les 
Breton;  de  Slracheluyd,  et  eut, un 
égal  succès  contre  les  Danois  qui 
avoient  envahi  ses  états  ;  mais 
il  périt  dans  une  émeute  populaire , 
en  préparant  une  révolution  pour 
mettre  la  succession  du  trône  dans 
sa  famille. 

t  KENNICOTT  (Benjamin), 
savant  théologien  langlais ,  ,né  en 
1718a  Tpruess ,  au  comté  de  Dé- 
vou,  où.sQn.père.étoit  clerc  dune 

Croisse^  mort  v  en  1 7>8 5  à  ^  Oxford . 
i  libéralité  de  quelqiies  seigneurs 
le  mit  à  portée  d'étudier  à  Oxford 
au  collège  d'Exeter.  11  fit  de  tels 
progrès  dans  ses  études,  qu'avant 
même  d'être  gradué^  il  publia  deux 
Dissertations  assez .  insignifiantes , 
l'une  sur  Vjirhre  de  vie ,  l'autre «i/r 
Cciîn  et  Ahel.  Quoi  ^u'il.eii  aoit , 
Tuniversité  distingua  ces  deux 
écrits  et  reçut  l'auteur  bachelier^ 
sans  frais ,  avec  dispense  des  in- 
terstices qu'il  devoit  garder.  Alors 
Kennicott  entreprit  de  donner  une 
édition  correUc  du  texte  hébreu 
de  l'Ecriture,  c^Uationné  surles 
anciens  manuscrits.  11  fut  encouragé 
dans  cet  immense  ouvrage  pour  le- 
quel il  sembloit  fait,  par  sa  patience, 
ses  talens  et  sa  profonde  érudition, 
car  plusieurs  souverains  et  desper* 
sonnes  de  la  première  qualité  vou- 
lurent que  leurs  noms  figurassent 
sur  la  liste  de  ses  souscripteurs; 
et  pour  le  mettre  à  portée  de  tout 
ce  qui  étoit  nécessaire  à  son  tra- 
yji\\ ,  il  fut  nommé  bibliothécaire  de 
Radclifife  ef  chanoine  de  l'église  du 
Christ.  Le  premier  volume  .parut 
eu  1776  ,  et  le  8*  et  dernier  en 
1780.  Après  sa  mort  on  a  publié 
ses  Remarques  sur  certains  pa»^ 
sages  de  f  ancien  Testame/U, 
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*  KENRICK  (  William  ) ,  né  à 
\Valford ,  au  comté  d'Hertford ,  fut 
d'abord  destiné  à  une  profession  nié* 
canique  ,  qu'il  Sv'empressa  d'aban* 
donner  pour  se  livrer  à  la  culture 
des  lettres  ,  et  vint  achever  ses 
études  à  Leyde.  De  retour  dans  sa 
patrie  eu  17Ô9 ,  il  publia,  des  JSpÙres 
phiiosopài^ues  et  mor^tUs'eu  vers  ; 
mais  parmi  ses  nombr élises  pro- 
ductions, celle  qu*on^a-iè  plus  re» 
marquée  est  la  comédie  intitulée 
Les  Noces  de  Falstaff,  qui  parut 
en  1766.  U  avott  eu  l'intention  de 
la  donner  comme  une  pièce  origi* 
nale  de  Shake^ar ,  et  il  est  cer* 
tain  qu'on  trouveroit  dt€îcilea^nt 
une  imitation  plus  heureuse.  Ktn-^ 
rick  travailla  quelque  temps  au 
journal  intitulé  fàe  monthly  re^ 
view  }  mais  ayant  eu  quelque  dif- 
férent avec  Teutrepreneur ,  il  pu- 
blia un  autre  journal  littéraire  ; 
une  semblable  dispute  le  fit  renon- 
cer  à  la  rédaction  du  Morning-^ 
Ckroniclfi  dont  il  avoit  ^té  le  pre- 
mier éditeur.  On  lui  doit  une  e.r-* 
cellente  traduction  en  anglais  de  la 
Nouvelle  Héloïse  et  de  l'Emile  de 
J.-J.  Rousseau  ,  .ainsi  que  des  Sie- 
mens .de  l'Histoire  d'Angleterre  de 
l'abbé  Millot ,  et  un  très  -  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre.  Ken- 
rick  mourût  en  1777. 

'^  KENT  (  Guillaume  ),  né  dans  le 
comté  d'Yorck ,  rais  en  apprentis- 
^ge  chez  un  peintre  de  voitures , 
se  sentit  appelé  à  des  travaux  plus 
relevés,  et  vint  en  1710  à  Loiâres 
où  il  réussit  à  se  faire  des  protecteurs, 
dont  les  largesses  le  mirent  à  portée 
de  faire  le  voyage  de  Rome ,  où  il-fit 
ses  études  sous  Bernard  Lutti.  Mal- 
gré quelques. succès  qu'il  y  obtint , 
il  ne  réussit  qu'imparfaitement  dans 
le  genre  de  V histoire  et  du  portrait , 
auquel  il  s'adonna  à  son  retour  en 
Angleterre.  La  nécessité  le  forçant  à 
se  charger  des  ouvrages  qui  se  pré" 
sentoient,  il  fit  quelques  dessi/isfont 
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les  Fabtes  de  Gaj  ;  ceux  de  Spén- 
cer'sFairjQueen,  ainsi  queceuxde  la 
grande  ëdilion  des  œuvres  de  Pope , 
6out  de  lui.  Sou  vrai  talent  et  celui 
dans  lequel  il  fut  le  plus  justement 
admiré,  est  l'architecture:  le  Tem- 
ple de  Vénu$  à  Stowe ,  la  Maison 
du  comte  de  Leicesler,  àHolkham 
dans  le  comté  de  Norfolck ,  et  plu- 
sieurs autres  édifices  particuliers, 
fixent  l'attention  des  connoisseurs. 
M.  Walpole  le  regarde  comme  l'in- 
venteur des  jardins  modernes  que 
nous  avons  imités  en  France ,  sous 
la  dénomination  dt  jardins  anglais 
ou  à  l'anglaise,  Kent  mourut  en 
174s  ,  âgé  de  65  ans. 

*  KENTIGERN  ou  St.-MuNoo, 
Ecossais ,  fut  au  6*  siècle  disciple  de 
Palladius.  Camden  dit  qu'il  fut  évè- 
que  de  Glascow  et  membre  de  l'uni- 
Tersité  d'Oxford.  On  prétend  aussi 
qu'il  fut  fondateur  du  monastère  de 
S.  Asaph. 

,  *  KENTMANN  (  Jean  ) ,  médecin 
botaniste  et  célèbre  métallurgiste ,  né 
à  Dresde  en  lôaS  ,  commença  ses 
éludes  dans  sa  patrie ,  et  se  rendit 
ensuite  à  Padoue ,  où  il  suivit' les 
professeurs  les  plus  célèbres.  Reçu 
docteur  eu  médecine ,  il  exerça  son 
art  avec  distinction  à  Torgau  en 
i568.  Il  a  laissé  un  Poëme  adressé 
aux  curieux  en  botanique  ,  imprimé 
à  Giessen  en  1 609 ,  à  Wittemberg 
en  1639 ,  et  à  Kiel  en  1667,  in-fol. , 
q^i  contient  un  catalogue  des  plantes, 
suivant  le  temps  et  les  endroits  où 
«lies  croissent,  avec  une  liste  alpha- 
bétique de  celles  qui  sont  les  plus 
communes  en  Allemagne.  Il  a  en- 
core laissé  un  traité  en  allemand  sur 
la  peste,  et  deux  autres  en  latin , 
qui  ont  été  imprimés  de  son  vivant, 
sous  ces  titres  :  I.  Calculorum  qui 
in  corpore  ac  membris  hominum 
innascuntur  gênera  duodecim,  «o- 
rumque  descriptio  et  hisforia  ,  Ti- 
guri  ,  i565  ,  in-8°.  II.  Nomencla- 
tura  rerum  fossilium  quœ  in  Mis' 
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nid  prœcipuè  et  aliis  in  règioni" 
bus  inuenluntur,  ibid. ,  i565,in-8*. 
Cet  ouvrage  est  tiré  en  grande  par- 
tie de  celui  </e  Fossilibus  de  Conrad 
Gessner ,  son  ami ,  avec  qui  il  fut 
long-temps  en  correspondance. 

*  KENYON   (Lloydlord),  cé- 
lèbre juge  anglais ,  fils  aîné  de  Lloyd 
Kenyon^de  Brignon  dans  le  même 
comté^  élève  de  l'école  de  Ru  thin,  au 
comté  de  Denbigh ,  naquit  en  lyoS 
à  Gredinglon  au  comté  de  Flints ,  et 
mourut  à  Bath  en  1 803.  Après  avoir 
fait  ses  études ,  il  entra  chez  Tom- 
linson,  procureur  à  Nantwich  au  com- 
té de  Chess  ,  en  qualité  de  clerc  ;  il 
y  demeura  quelques  années ,  puis  en 
1761  fut  reçu  membre  d'une  société 
d'avocats  au  collège  de  justice  de 
Lincoln.  Ensuite  il  travailla  quel- 
ques années  dans  le  notariat  et  com- 
mença à  se  faire  conuoitre.  Bientôt 
il  acquit  une  réputation  comme  ju- 
risconsulte^ et  enfin  il  devint  avocat 
de  la  chancellerie.  A  celte  époque 
il  fut  chargé  avec  M.  Erskine  de 
défendre  la    cause  du   lord   Gor- 
don. En    1783  Kenyon  £ut  nom- 
mé  procureur-général  et  premier 
juge   de    Chester  ,    et    en   même 
temps   représentant  au  parlement 
pour  Hindou  au  comté  de  Wilts.  Eu 
1784  il  fut  nommé  greffier ,  et  sur 
la  démission  du  comte  de  Mansiield 
en  1788  ,  lord  Thurlow  le  fit  nom- 
mer premier  juge  du  banc  du  roi , 
puis  il  fut  créé  baron  de  Kenyon. 
Comme  juge ,  on  ne  peut  que  dou- 
ner  des  éloges  à  rimpartialité  de  la 
conduite  de  Kenyon.  Si  quelquefois 
il  a  montré  un  peu  trop  de  chaleur,  ce 
n'a  jamais  été  que  par  un  zèle  ardeut 
pour  la  justice  qui  l'emportoit  au- 
delà  des  bornes.  Lord  Kenyon  a  sou- 
tenu de  tout  son  pouvoir  TEglise  an- 
glicane. Sa  vie  a  toujours  été  saus 
tache  ;  et  jamais  ,  quand  il  a  eu  à  ré- 
primer les  vices  si  répandus  dans  le 
monde ,  il  ne  leur  a  fait  grâce.  On  at- 
tribue la  maladie  dont  il  est  mort  à 
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Palh  au  chagrin  de  ]a  perte  de  son  fils 
aine,  jeune  homme  de  la  plus  belle  es- 
pérance. Kenyon  a  laissé  deux  iils  / 
George ,  actuellement  lord  ^  et  l'ho- 
norable Thomas  Kxnion. 

t  I.  KEPLER   (Jean),    célèbre 
astronome,  né   à   Weii  le  37  dé- 
cembre 15.71  ,  d'une  famille  illustre 
,qul  essuya  bien  des  malheurs  qui 
retardèrent  ses  études  ;  mais  dès  qu'il 
put  les  continuer,  il  alla  au-delà  de 
ce  qu'on  auroit  dû  espérer  d'un  jeune 
homme.  Dès  l'âge  de  ao  ans  il  pro- 
fessa la  philosophie  ;  et  s'étant  at- 
taché ensuite  à  la  théologie ,  il  pro- 
nonça quelques  discours  qui  annon- 
çoient  les  plus  grands  talens  pour  le 
ministère.  Sa  passion  pour  Tastrono- 
xnie  le  dégoûta  de  toute  autre  occu- 
pation. U  se  vit  bientôt  en  état  de 
reinplir  la  chaire  des  mathématiques 
à  Gratz.  Un  calendrier  qu'il  ht  pour 
les  grands  de  Stirie ,   auxquels  il 
devoit  cette  place  ,   lui  fit  un  nom 
distingué.  Tycho-Brahé  l'appela  près 
de  lui  en  Bohême  l'an  1600  ;  et , 
pour  qu'il  se  rendit  plus  vite  à  cette 
invitation  ,  il  le  fit  nommer  mathé- 
inaticien  de  l'empereur.  Depuis  ,  ces 
deux  grands  hommes  ne  se  quiltè- 
leut  plus.  Si  Tycho-Brahé  fut  d'un 
grand  secours  par  ses   lumières  à 
Kepler,  celui-ci  ne  lui  fut  pas  moins 
utile  par  les  siennes.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  cet  illustre  ami ,  ce 
généreux  bienfaiteur  ,  en  1601  ,  Ke- 
pler consacra  ses  regrets  dans  une 
Elégie  touchante.  L'empereur  Ro- 
dolphe II  ,  qui  se  piquoit  d'être  as- 
tronome et  même  astrologue ,  sup- 
pléa très-foiblement  à  ce  que  la  mort 
de  Tyclio-Brahé  lui  faisoit  perdre  : 
«  'le  suis  obligé  ,  dit  Kepler  ,  dans 
une  de  ses  lettres ,  pour  ne  pas  dés- 
honorer  sa  sacrée    majesté    impé- 
riale ,  de  faire  et  de  vendre  à  sa  cour 
des  almanachs  à  prédictions,  les  seuls 
ouvrages  qu'on  y  achète  et  qu'on  y 
lise.  »   Les  empereurs  Malhias  et 
Ferdinand  II  le  traitèxent  avec  plus 
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de  générosité.  Ils   lui  conlînuèren' 
le  titre  de  mathématicien  impérial, 
et  lui  accordèrent  différentes  grati- 
fications. Il  obtint  en  1629  une  chaire 
de  mathématiques  dans  1^'universitë 
de  Roslock  ;  mais   il  n'eut   pas  le 
temps  de  l'occuper.    S'étant  rendu 
l'année  suivante  à  la  diète  de  Rattis- 
bonne  pour    se  faire   payer   d'une 
somme  que  l'empereur  lui  avoit  pro- 
mise, il  tomba  malade  dans  cette 
ville,  et  y  mourut  le  i5  novembre 
1 63o^.  Kepler  eut  des  chagrins  dont  il 
fut  très-touché.  Sa  mèreluiendonna^ 
en  1 6  30,  de  fort  cuisans.  Cette  femme 
acariâtre  et  caustique,  avoit  insulté 
gravement  une  amie,  à  laquelle  elle 
avoit  reproché  des  débauches  réelles, 
mais  cachées.  Elle  fut  attaquée  en 
justice  comme  calomnia  tcice.La  mère 
de  Kepler,se  livrant  à  l'emportement 
de  son  caractère,  reprocha,  en  ternies 
injurieux,,  au  juge  de  son  affaire  ,  sa 
lenteur  à  la  finir.  Ce  magistrat  ]a 
fit  arrêter.  On  produisit  de  nouvelles 
accusations,  et  madame  Kepler,  ac- 
cusée d'avoir  insulté ,  le  ait  encore 
d'avoir  ensorcelé  son  amie.  11  n'y 
:  avoit ,  ni  ne  pouvoit  y  avoir  de 
témoins  d'un  tel  crime.  Le  juge  ne 
trouva  rien  de    iHieux  que  de  la 
condamner  à    la  question,  et  elle 
n'échappa  à  la  torture  que  par  les 
instauces  de  son  fils  ,    qui  épuisa 
son  crédit  pour  la  faire  décharger  de 
cette  accusation  ridicule  :  elle  fut 
déclarée  innocente  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  que  Kepler  se  fût  donné  des 
mouvemeus  qui  troublèrent  la  tran- 
quillité de  sa*  vie  et  interrompirent 
ses  études.  Ce  savant,  considérécom- 
me  mathématicien ,  mérite  une  place 
distinguée  dans  l'histoire  des  sciences; 
il  fut  le  premier  maître  de  Descar- 
tes en  optique  ,  et  le  précurseur  de 
Newton  en  physique.  On  le  regarde 
avec  raison  comme   un  législateur, 
en  astronomie.  U  a  eu  la  pE€mière 
idée  des  tourbillons  célestes.  Il  de- 
vina ,  par  la  seule  force  de  son  gé- 
nie ,  les  lois  mathématiques  des  at<» 
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1res.  Cést  à  lui  qu'on  doit  la  décou- 
verte de  cette  règle  admirable ,  con- 
îine  sous  le  nom  de  Règle  de  Ke- 
pler,  selon  laquelle  les  planètes  se 
ïneuvent  autour  du  soleil  dans  un 
orbe  elliptique,  dont  un  des  foyers 
est  occupé  par  le  centre  de  Tastre 
solaire  ;  mais  chaque  planète  diffère 
dans  Taxe ,  l'excentricité  et  l'incli- 
baison  de  son  ellipse.  Il  détermina 
encore  que  les  aires  décrites  autour 
du  soleil  par  les  rayons  vecteurs  des 
{)lanètes  sont  proportionnelles  aux 
temps  employés  à  les  décrire  ; 
que  lés  satellites  aussi  ont  deux  mou- 
Vemens  ,  l'u-.-  de  rotation  sur  leur 
axe  ,  Tautré  -  périodique  autour  de 
leurs  planètes ,  et  que  ce  dernier  se 
fait  d'occident  en  orient  dans  des 
orbes  elliptiques  dont  le  centre  de  la 
planète  occupe  un  des  foyers  ,  et  que 
les  aires  décrites  autour  des  planètes 
par  les  rayons  vecteurs  des  satellites 
sont  proportionnelles  aux  temps  em- 
ployés à  les  décrire.  Eu  trouvant  ces 
lois  importantes,  Kepler  n'en  décou- 
vrit pas  la  raison.  Moins  bon  phi-- 
losophe  qu'astronome  admirable , 
il  dit  que  le  soleil  a  une  ame  ;  non 
pas  une  ame  intelligente ,  animum-; 
mais  une  ame  végétante,  agissante  , 
animam  :  qu'en  retournant  sur  lui- 
même  ,  il  attire  à  soi  les  planètes  ; 
mais  qu'elles  ne  tombent  pas  dans  le 
soleil,  parce  qu'elles  font  une  révo- 
lution sur  leur  axe.  En  faisant  cette 
révolution,  dit-il,  elles  présentent 
au  soleil,  tantôt  un  côté  ami,  tantôt 
un  côté  ennemi  ;  le  côté  ami  est  at- 
tiré ,  et  le  côté  ennemi  est  repoussé, 
ce  qui  produit  le  cours  annuel  des 
planètes  dans  les  ellipses.  Il  faut 
avouer ,  pour  Thumiliation  de  la  phi- 
losophie, que  c'est  de  ce  raisonnement 
ai  peu  philosophique  qu'il  avoit  con- 
clu que  le  soleil  devoit  tourner  sur 
son  axe.  L'erreur  le  conduisit  par 
'hasard  à  la  vérité.  Il  devina  la  ro- 
tation du  soleil  sur  lui-même,  plus 
de  1 5  ans  avant  que  les  yeux  de  Ga- 
lilée le  reconnussent  à   l'aide  des 
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télescopes.  C'est  à  lui  encore  qu'on 
est  redevable  de  la   découverte  de 
la  vraie  cause  de  la  pesanteur  des 
corps  y  et  de  cette  loi  de  la  nature 
dont  elle  tlépend ,  que  «  les  corps 
mus  en  rond  s'efiforcent  de  s'éloigner 
du  centre  par  la  tangente.  »  L'anti- 
quité u'avoit  point  fait  déplus  grands 
efforts,  et  la  Grèce  n'a  voit  pas  été 
illustrée  par  de  plus  belles  découver- 
tes. Kepler  n'étoit  donc  pas  trop 
vain  lorsqu'il  disoit  «  qu'il  préféroit 
la  gloire  de  ses  inventions  à  Télecto- 
rat  de  Saxe.»  Ceux  qui  voudront  les 
connoitre  plus  en    détail    peuvent 
consulter  les  nombreux   ouvrages 
sortis  de  sa  plume.  Les  principaux 
sont,  I.  Trodromus  dissertatlonum 
cosmogmphicarum  ,      Tubingae  , 
i5g6 ,  in-4^.  Il  donna  aussi  à  ce 
livre  le  titre  de  Mysterium  cosmo- 
graphicum,  lî.  Paralipomena  qui' 
bus  astronomiœ  pars  optica  tradi- 
tur,  1604,  in-4°'  ïïï-  J^c  Stella  no^â 
in  pede  serpentarii ,  Praguae,  1 606, 
in-4*'  IV.  Pàysica  cœleslisy  tradi- 
la  commenlarils  de  motibus  stellœ 
mortiSf  Ptaguae ,  1609.  C'est  un  des 
plus  éionnans  ouvrages  exécutés  par 
l'homme  armé  de  la  patience  et  du 
génie.  V.    De  cometis  iibri  très  y 
Augustas-Viudelicorum,  1611,  in-4^. 
VI.  Eciogœ  chronicœ ,  Francofurii , 
i5i5.   VII.    Ephemefides    novœ  , 
Lincii,  1616,  in-4*.  VIIl.  Tabulas 
Rodolphinœ ,  Ul  m» ,  1627,  in-fol .  ; 
ouvrage  qui  lui  coûta  vingt  ans  de 
travail.  IX.  Epitome  astronomiœ 
Copernicanœ y  i655  ,  2  vol.  in -8*. 
X.  jislronomla  notm,  1609,  in- fol. 
XL  Chilias  hgarit/imorum  ,  etc. , 
in-4**-  XII.  No^a  stereometria  da- 
lla rurn  uinariorum  y  etc.,    i6i.*>, 
in-fol.  XIII.  Une  Dioptrique ,  in-4* 
XIV.  De  vero  natali  anno  CAristi, 
in- 4.  Kepler  ordonna  qu  on  mit  sur 
son  tombeau  celle  épiiaphe  : 

Meruua  emm  emlo»,  rmne  terroe  metiorumhra*  : 
Meru  ecelestif  erat ,  eorporis  umbra  Jaeet. 

(  P^o^,  sa  Vie  à  la  tête  de  ses  Lettres, 
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imprimées  en  latin  à  Leipsik  en 
1718,  in- fol. ,  par  les  soins  de  Mi- 
chel Gottlieb  Hanschiits.)  L'Allema- 
jgne  témoigne  encore  la  plus  grande 
vénération  pour  la  mémoire  de  ce 
savant.  En  1808  il  lui  a  été  élevé 
dans  la  ville  de  Ratisbonne  un  ma- 
gaitique  monument .  dont  le  bas>re- 
lief ,  en  marbre  de  Carrare,  repré- 
sente le  Génie  de  l'astronomie  sou- 
levant le  voile  d'Uranie.  Cette  muse 
offre  au  génie  le  télescope  inventé 
par  Kepler.  Le  buste  est  du  célèbre 
ni.  Danneoker,  de  Siuttgard. 

# 

IT.  KEPLER  (  Louis  ) ,  fils  du  pré- 
cédent ,  médecin  à  Kœnigsberg  en 
Prusse ,  publia  Touvrage  de  son  père^ 
intitulé  Somnium^  seu  De  astrono- 
miâ  lunar i  jFriucîàvi,  1 634 ,  in-4®. 
C'est  dans  cette  production  qu'il  dé- 
lii  te  les  rêveries  dont  nous  à  vous  parlé 
plus  haut.  Louis  naquit  à  Prague  en 
1607  ,  et  mourut  à  Kœnigsberg  en 
i663.  On  a  de  lui  quelques  Ecrits^ 
entre  autres  Ideapestis,  eide  febri 
'epidemidRegiomontanâanni  1 649, 
Lubeck,  '1667,  in-fol.,  et  Elbingae  , 
i65o,  iH-4**' 

* KEPPEL  (  Auguste,  vicomte  de), 
célèbre  amiral  anglais^  second  fils 
du  comte  d*Albemarle  (  F".  Albe- 
MARiiE ,  n*  II.  ) ,  mort  en  1786 ,  ac- 
compagna Tamiral  Ansondans  soni 
voyage  autour  du  monde ,  et  s'éleva 
ensuite  aux  premiers  grades  mili- 
taires,. En  1778  il  commandoit  la 
'flotte  du  canal ,  et  le  1 3  juillet  de  la 
même  année  il  reucontj:»dfta  flotte 
française  sous  le  conf mandement  du 
comte  d'Orvilliers.  Une  action  s'en- 
gagea. L'amiral  anglais  se  proposoit 
de  renouveler  le  combat  au  point  du 
jour  ;.  mais  l'ennemi  avoit  effectué  sa 
retraite.  La  nation  auglaise  blâma 
beaucoup  la-  conduite  de  Keppel ,  et 
le  commandant  en  second,  Hugues 
Palliser ,  augmenta  les  désagrémens 
de  Tarn  irai  en  portant  une  accusa- 
tion contre  lui.  Cepeudaut  l'itsue  de 
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cette  contestation  fut  entièrement 
favorable  à  Keppel.  Il  fut  honora- 
blement acquitté ,  et  sir  Hugues  cen- 
suré. En  1782  Keppel,  élevé  à  la 
pairie,  fut  aussi  deux  fois  lord  de 
l'amirauté.  Ce  seigneur,  un  des  plus 
habiles  officiers  de  la  marine  anglaise, 
ne  s'est  pas  moins  distingué  par  son 
caractère  humain  et  son  intégrité 
que  par  ses  talens  militaires. 

*  KÉR  AUO  (  Louis  -  Félix  Gui- 
NEMEKT  de),  chevalier  de  St. -Louis, 
ma]or  d'infanterie  ,  membre  de  l'a- 
cadémie des'belles- lettres,  de  celle 
des  sciences  -de  Stockholm ,  ancien 
professeur  à  1  école  militaire,  né  à 
Rennes  le  17  septembre  1731,  et 
mort  à  Paris  le  10  décembre  1793, 
est  auteur  de  plusieurs'  ouvrages , 
I.  Traduction  de  différens  morceaux 
sur  r histoire  naturelle  et  ciuile  des 
pays  du  nord ,  1763 ,  a  vol.  in-12. 
IL  Voyage  en  Sibérie  par  Gmelin , 
traduction  libfe  de  l'allemand ,  1767^ 
a  vdl.  in-ri  2.  ïll.  Recherches  sur  les 
principes  généraux  de  la  tactique  y 

1769,  in-12.  IV.  Histoire  naturelle 
des  glacières  de  Suisse ,  traduction 
libre    de    l'allemand   de  Grouner, 

1770,  in-4°-  V.  Mémoires  de  l'a- 
cadémie royale  de  Stockholm ,  con- 
cernant  l'histoire  naturelle ,  l'ana^ 
tomie ,  la  chimie ,  l'économie ,  les 
arts  ,  etc.  ,  traduction  ,  tome  1 , 
1772  ,  in  -  4°.  VI.  Essai  sur  les 
moyens  de  rendre  les  /acuités  de 
l'homme  plus  utiles  à  son  bonheur, 
traduit  de  lauglais  de  J,  Grégory, 
1776,  in-12.  VII.  Histoire  de  la 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Tur^ 
quie  ,  et  particulièrement  de  la 
campagne  de  1769  ,  avec  des  noies 
et  des  observations  du  prince  Dimi- 
tri  de  Gaîlitziu  ,  Saint  -Pélersbourg 
(  Amsterdam),'  1775 ,  in-4°  et  in- 8°, 
avec  les  cartes  et  les  plans  nécessai- 
res ,  1777,  2  vol.  in-12  ;  1780,  2  V. 
in-8<*.  VIII.  Discours  sur  farnour 
de  la  patrie,  par  Rich.  Price,  tra- 
duit de  l'anglais,  1789 ,  iu-8*.  Il  a 
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travaillé  aa  Journal  des  savans  de-  \ 
puis  1785  jusqu'à  la  fin  de  1793;  au 
Mercure  national;  et  il  a  eu  part 
aux  Notices  et  Extraits  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  impériale. 
Il  avoit  épousé  Marie  -  Françoise 
Abeille  qui  a  traduit  de  Tauglais  les 
Fables  de  Gay,  suivi  du  poème 
de  r£ventail ,  Paris ,  1759,  in- 12; 
et  le  Succès  d'un  fat,  petit  roman 
fort  agréable,  Paris,  I76a,en3part. 
in-iâ.  Kéralio  a  laissé  plusieurs  ou- 
prages  en  manuscrits  ;  il  est  père  de 
mademoiselle  D£  Keralio,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages ,  <  parmi  les- 
quels on  remarque  une  Histoire 
d'Elizabeth ,  en  5  vol.  in-S**. 

KERCADO.    royez  Molàc  et 

tKERCK'RING  (Thomas),céIèbre 
médecin  d'Amsterdam ,  membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  mort 
en  1693  à  Hambourg,  où  il  avoit 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
avec  le  titre  de  résident  du  duc  de 
Toscane ,  se  fit  un  nom  par  ses  dé- 
couvertes et  par  ses  ouvrages.  Ce  fut 
lui  qui  trouva  le  secret  d'amollir 
l'ambre  jaune ,  sans  lui  ôter  sa  trans- 
parence. Ses  principales  productions 
roulent  sur  l'anatomie.  I.  Spicile- 
gium  anatomicum  ,  Amsterdam  , 
1670 ,  in  -  4*. .  II.  Anthropogeniœ 
ichnogr.aphia ,  Amsterdam ,  1 670 , 
in-4* ,  où  il  soutient  que  l'on  trouve 
dans  le  corps  de  toutes  les  femmes 
des  œufs  dont  les  hommes  sont  en- 
gendrés. On  lui  attribue  encore  une 
Anatomie  imprimée  en  1671 ,  in- 
folio. Tous  ses  ouvrages  d'anatomie 
ont  été  recueillis  et  imprimés  sous 
le  titre  de  Opéra  omnia  anatomica, 
Lugduni  Batavornm ,  1717,  in-4°. 

t  KERGUELEN  -  TREMAREC 
(  Yves-Joseph  de),  né  à  Quimper  en 
Bretagne,  distingué  dans  la  ma- 
rine royale ,  mourut  en  1797.  Tan- 
dis que  les  officiers  les  plus  braves 
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et  les  plus  expérimentés  de  TAngle^ 
terre,  contre  lesquels  il  avoit  com— 
battu,  rendoient  justice  à  ses  talens 
et  à  ses  vastes  connoissances ,  l'état 
qu'il  avpit  si  glorieusement  servi  le 
payoit  d'ingratitude.  On  ne  fut  pas 
plus  juste  envers  lui  pendant  la  ré- 
volution^ puisqu'il  n^échappa  aux 
fureurs  tyranniques  de  1795  que 
pour  être  enveloppé  dans  les  réfor- 
mes de  1796.  A  cette  époque  désas- 
treuse on  vit  destituer  un  brave 
marin ,  ayant  fait  deux  voyages  longa 
et  périlleux  dans  les  mers  desTerre» 
australes ,  et  des  Indes^  voyages  cou- 
ronnés par  la  découverte  dans  les 
mers  du  Sud  d'une  île  de  deux  cents 
lieues  d'étendue  à  laquelle  le  capi- 
taine Cook  avoit  donné  le  nom  de 
Kerguelen.  Après  avoir  été  adjoint 
au  ministère  de  la  marine ,  on  lui 
donna  le  commandement  d'une  di- 
vision de  l'armée  navale  de  l'Océan; 
mais  Kerguelen  fut  encore  arrê- 
té à  Brest  et  traduit  à  Paris  ,  où 
il  recouvra  bientôt  la  liberté.  Peu 
après  il  publia  un  ouvrage  intitulé, 
I.  Histoire  des  événemens  des^ 
guerres  maritimes ,  des  causes  de 
la  destruction  de  la  marine  fran- 
çaise ,  et  des  moyens  d*y  remédier^ 
1796,  in-8**,  précédée  de  là.Relar 
tien  des  combats  et  des  événement 
de  la  guerre  maritime  de  1778  , 
entre  la  France  et  C Angleterre.  II. 
Relation  d'un  voyage  dans  la  mer 
du  Nord  y  aux  côtes  d'islajide^  du 
Groenland  y  de  Ferro,  de  Schelt- 
land ,  des  Orcades  et  de  Norwège^ 
fait  en  1767  et  1768  ,  imprimé  à 
Paris ,  et  Tannée  suivante  à  Amster- 
dam ,  iu-4**'  III*  Relation  de  deux 
voyages  dans,  les  mers  Au^rales.  et 
des  Indes,  faits  en  1771  et  1775, 
pour  la  vérification  d'une  nouvelle 
roule  à  la  Chine,  Paris,  1781, 
in- 8°. 

fl.  KÉRI  (  François-Borgia  ),  né 
dans  le  comté  de  Zempliu  en  Hon- 
grie ,    jésuite  ^  86  distingua  dans 
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cette  société  par  la  variété  de  ses 
connoissances  et  par  sa  piété.  11 
mourut  à  Bude  Tan  1 769.  On  a  de 
lui ,  I.  Une  Histoire  des  empereurs 
d*Orient ,  depuis  Constaniin-le'' 
Grand  jusqu'à  la  prise  de  Cons- 
iantinople ,  Tyrnaw ,  1 744  >  in-fol. 
en  latin,  ornée  de  figures  et  de  mé- 
dailles. II.  Histoire  des  empereurs 
ottomans ,  depuis  la  prise  de  Cons" 
tanlinople,  tTyruaw,  1749*  9  petits 
vol.  ou  parties,  eu  latiu.  Le  P.  Nicolas 
Scbmitb,  jésuite,  a  continué  cette 
Histoire^  et  en  a  publié  2  v.  in- fol. 
en  1760  et  1761.  lïf.  Dissertation 
sur  le  i^ide ,  sur  le  mouvement  des 
corps ,  et  sur  les  causes  du  mouve- 
ment^ Tyrnaw,  in-8®.  Kéri  contribua 
beaucoup  à  perfectionner  le  téles- 
cope, et  se  fit  lin  nom  célèbre  par  ses 
observations  astronomiques. 

*  II.  KÉRI  (Jean),  Hongrois, 
embrassa  Tordre  de  Saint- Paul ,  pre- 
mier ermite  (ordre  qui  n'existe  qu'en 
Hongrie),  et  s^  distingua  par  sa 
piété  et  par  son  zèle  apostolique.  Il 
fut  ensuite  successivement  évêque 
de  Sirmich  et  de  W»itzeu ,  et  mou- 
rut à  Tyrnaw  l'an  i685  ,  après 
avoir  publié  ,  I.  Ferocia  Marti  s 
Turcini.  C'est  uue  histoire  de  la 
guerre  des  Turcs  en  Hongrie  de  son 
temps.  II.  Un  Cours  de  philosophie 
en  3  vol. . 

*KERKCHOVE(JosephVander), 
peintre  d'histoire,  né  à  Bruges  en 
1669  ,•  mort  eu  1724.  Il  y  a  de  lui , 
dans  la  salle  de  rhôtel-de-ville  d'Os- 
tende,  un  très-beau  tableau  repré- 
sentant le  Conseil  des  dieux, 

t  KERKHERDÈRE  (Jean -Gé- 
rard) ,  Hollandais,  né  vers  1678  à 
Fauquemont^.  petite  ville  d'Outre- 
Meuse,  à  deux  lieues  de  Mastricht, 
étudia  la  philosophie  et  la  théologie 
à  Louvain ,  enseigna  les  belles-lettres 
pendant  pl\i  sieurs  années,  donna  des 
leçons  d'bisloire  au  collège  des  Trois- 
Laugues,  fut  fait  historiographe  de 
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rcmpcrenr  Joseph  I".  en  1708,  et 
mourut  le  16  mars  1738.  On  a  de  lui ,. 
I.  Systema  apocalypticum^  imprimé 
à  Louvain^   1708,  in -13;  c'étoit 
Tessai  d'un  ouvrage  plus  considé- 
rable qu'il  intitula  De  monarchid 
Romœ  paganœ  secundùm  concor- 
diam  inter  SS.  prophetas  DaniS" 
lem  et  Joannem  :  conséquent  his~ 
toria  à  monarchiœ  conditoribus  \ 
usque  ad  Urbis  et  imperii  ruinam. 
Accessit  ser'ies  historiés  apocafyp- 
ticœ ,  Louvain ,  1 7  3  7 ,  in- 1  a .  II .  Pro- 
dromus  Danielicus ,  sive  novi  co^ 
natushisloriciycriticiy  in  celeberri' 
mas  difficultates  historiée  peteris 
Testamenti ,  mo^arehiarum  Asiœ , 
e/c,  acprœcipuè  in  Danielempro- 
phetam  ^  Louvain,  1711,  in- 12. 
L'érudition  est  répandue  à  pleines 
mains  dans  ces  deux  ouvrages  ;  les 
hypothèses  qu'on  y  propose  ont  de 
grandes  vraisemblances,  et  jettent 
beaucoup  de  jour  sur  les  difficultés 
historiques,  chronologiques  et  géo- 
graphiques de  l'Ecriture  sainte.  Ut* 
De  situparadisi  terrestris,  Louvain, 
1701,  in-12.  Il  place  le  paradis  ter- 
restre un  peu  au-dessus  de  la  Baby- 
lonte ,  prend  pour  le  Phison  le  MfM 
occidental  de  l'Euphrate  jusqu'à  son 
embouchure^  et  pour  le  Gehon,  le 
bras  oriental  du  même  fleuve ,  depuis 
la  ville  de  Cippara  y  o^  il  se  mêle  à 
un  bras  du  Tigre,  jusqu'à  l'embou- 
chure d^  même  Tigre,  près  de  la 
villeet  l'île  de  Charax.  Kerkherdère 
a  fait  précéder  ce  traité  du  Conatus 
nopus  de  Cephâ  reprehenso ,  oà  il 
soutient  que  ce  Cepbas  est  différent 
de  saint  Pierre.  On  trouve  encore 
dans  ce  volume  une  Dissertation 
sur  le  nombre  des  années  que  J.  C. 
a  employées  à  instruire  le  peuple  ; 
et  une  autre  intitulée  De  Cephâ  ter 
correpto.  IV.  Grammatica  lalina^ 
louvain  ,  1706,  in-12  de  117  pag. , 
où  il  y  a  plus  d'érudilion  que  dans  la 
plupart  des  grammaires ,  même  vo- 
lumineuses. V.  Uu  grand  nombre  de 
Poésies  latines. 
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t  KERSAINT  (.  Armand-Gui- 
Simon,  comte  de),  né  à  Paris,  capi- 
taine de  vaisseau ,  embrassa  d'abord 
avec  chaleur  les  opinions  révolu- 
tionnaires de  1789,  et  fut  nommé 
député  de  Paris  à  la  première  légis- 
lature.  Il  s'y  attacha  au  paru  delà  Gi* 
ronde.  Elu  de  nouveau  membre  de 
la  convention ,  la  veille  de  la  con-- 
damnation  de  Louis  XVI ,  il  écrivit 
au  présent  «  que  s'il  a  voit  été 
réduit  à  être  le  tollégue  des  panégy- 
ristes et  des  promoteurs  des  massa- 
cres de  septembre  ,  il  vouloit  du 
moins  défendre  sa  mémoire  du  re- 
proche d'avoir  été  leur  complice; 
qu'il  ne  lui  restott  plus  qu'un  mo> 
ment ,  que  demain  il  nje  seroit  plus 
temps ,  et  qu'il  donnoit  «a  démis- 
sion. »  Dénoncé  aussitôt ,  sur  cette 
lettre,  comme  ennemi  de  la  répu- 
blique, il  fut  mandé  à  la  barre,  y 
parut  avec  saiig-froid ,  s'y  défendit 
avec  noblesse,  et  refnsa  aussitôt  de 
rentrer  daius  le  sein  de  la  conven- 
tion ,  et  même  de  protîter  des  hon- 
neurs de  la  séance  qu'on  avoit  pro- 
posé de  lui  accorder.  Il  se  retira, 
immédiatement  après  cette  compa- 
rution, dans  une  profonde  retraite, 
où  il  fut  découvert  par  les  agens  du 
comité  de  salut  public ,  arrêté ,  et 
condamné  à  mort  le  5  décembre 
1793,  à  l'âge  de  bat  ans. 

*  KERSALAUR  (Euzenou  de  ) , 
conseiller  au  parlement  de  Bretagne, 
né  an  château  du  Cosquer  près  Quim- 
per ,  au  mois  de  septembre  1714, 
et  mort  au  même  lieu  le  14  juin 
i3io  ,  fut  l'ami  et  le  compagnon 
de  gloire  et  d'infortune  de  La,Cha- 
lotais.  C'étoit  un  de  ces  vérita- 
bles magistrats  dont  le  nom  ne  se 
prononce  qu'avec  un  sentiment  de 
vénération,  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  d'un  très-grand  carac- 
tère. Après  une  révolution  parle- 
mentaire, pour  l'indemnité  de  l'é- 
trange procédure  dans  laquelle  il  fut 
impliqué   avec  La  Chalolû's  ,  la- 


KERV 

quelle  fut  accompagnée  d'une  lon- 
gue détention ,  et  suivie  de  l'exil , 
malheurs  qu'il  souffrit  avec  un  cou- 
rage imperturbable ,  il  eut  le  choix 
des  récompenses.  Il  n'en  vouloit  au- 
cune, on  ne  put  lui  iàire  accepter 
qu'un  titre  d'honneur ,  qu'une  autra 
révolution  lui  enleva.  Maie  la  con- 
duite qui  le  lui  fit  obtenir  sera 
dans  l'histoire  un  monument  plus 
durable.  Il  laisse  un  iîls  qui  avoit 
commencé  à  se  faire  conm>itre  avec 
avantage  dans  le  même  parlenoent. 

*KERSBELLO  (Philippe) ,  Sici- 
lien ,  quoique  quelques  personnes  le 
croient  né  dans  la  Belgique,  mort 
en  1 4 85 ,  a  écrit  :  Tractatu&  de 
çonc9ptione  imfnaculatd  B,  Vir- 
ginU  contra  Vincenùum.  de  Cas- 
tronow ,  et  d'autres  ombrages* 

*  KER6EY  (Jean  ),  mathémati- 
cien anglais,  né  en  1616,  à  Bodicot 
près  de  Bambury,  au  comté  d'Ox- 
ford, mort  vers  1790,  a  donné  un 
excellent  ouvrage  sur  l'afg^krq, 
i  vol.  iu-fol.,  dont  on  a  fait  une 
mention  honorable  dans. les  Tran- 
sactions philosophiques.  Ha  publié 
aussi  uue  édition  corrigée  de  l'A- 
rithmétique de  Wingate ,  et  un  JJic- 
tionnaire  des  mots  peu  usités  de  la 
langue  anglaise, 

KER VER  (  Jacques  ) ,  célèbre  im- 
primeur de  Paris,  mort  eu  i585. 
On  estime  ses  éditions  grecques.  U 
fut  le  premier  à  qui  les  papes  Pie  V 
et  Grégoire  Xllï  accordèrent  le  pri- 
vilège d'imprimer  VQffice  de  i'E~ 
glise,  suivant  la  réforme  du  concile 
de  Trente.  Le  roi  Charles  ES.  con- 
firma ce  privilège. 

KERVILLARS  (Jean-Marin 

4e  ) ,  jésuite ,  né  à  Vannes  en  1668 , 
mort  en  17 45»  à  Paris,  où  il  pro* 
fessoit  la  philosophie ,  avoit  du  goût 
et  de  la  littérature.  Nous  avons  de 
lui  une  Traduction  des  Fastes  et 
Elégies  d'Ovide,  3    vol.   in-ia  < 
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1794»  1796 y  i74s-  L'auteur,  dans 
la  préface ,  dit  qu'il  a  poussé  l'am- 
bilion  jusqu'à  6ter  à  sou  ouvrage 
Fair  de  traduction ,  pour  lui  donuer 
celui  d'ua  ouvrage  de  première 
main  ;  on  ne  peut  blâmer  cette  am- 
bition ;  mais  pour  la  satisfaire ,  il  en 
coûte  quelquefois  à  la  fidélité  de  Tin- 
ierprétation ,  et  il  j  a  plusieurs  en- 
droits où  le  'sens  du  poète  est  man- 
qué. A  regard  du  stjle ,  à  quelques 
affectations  près ,  il  est  élégant  et 
varié  ^  et  on  peut  ajouter  que  le  tra- 
ducteur paroit  trop  touTent  le  pa- 
raphraste  de  son  auteur.  Il  avoit  tra- 
vaillé quelque  temps  aux  Mémoires 
de  Trévoux. 

1.  KESLER  (Nicolas),  l'un  des 
premiers  imprimeurs  du  i5*  siècle, 
contemporain  dç  Faust,  a  publié,  à 
Bàle,  depuis  i486  jusqu'en  i494» 
année  ou  il  mourut,  six  éditions, 
parmi  lesquelles  on  distingue  une 
Bihle,  L'ouvrage  intitulé  Liber  de- 
Jlorationum  ne  porte  point  le  nom 
de  Kesler  ;  mais  la  ressemblance  des 
caractères  de  ce  livre  avec  ceux  em- 
ployés par  cet  imprimeur  le  lui  a 
fait  attribuer. 

n.  KESLER  (  André  ),  théologien 
luthérien,  pensionné  par  Jean  Ca* 
simir^'duc  de  Saxe  ,  né  à  Cobourg 
en  1695,  et  mort  en  i643  ,  avec 
la  réputation  d'un  bon  prédicateur , 
et  d'un  assez  bon  controversiste , 
laissa  une  Philosophie  en  3  vol. 
in-8%  qu'on  ne  lit  plus,  et  des  Com- 
mentaires sur  la  Bible,  in-4",  qu'on 
ne  consuhe  guère. 

t  L  KESSEL  (^ Jean  Van),  peintre, 
né  à  Anvers  en  1636,  célèbre  par 
son  talent  dans  le  genre  des  ^urs , 
des  oiseaux  et  des  'insectes,  qu'il 
peignoil  selon  les  di£fôrentes  saisons 
de  lauuée.  Ses  ouvrages  sont  de- 
venus très-rares.  11  s'est  distingué 
aussi  comme  peintre  de  .portraits 
dans  la  manière  de  Van  Dtck ,  qnll 
a  voit  admirablement  bien  saisie. 
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t  II.  KESSEL  (Ferdinand  Van) , 
fils  du  précédent,  né  à  Anvers  en 
1660,  fut  tellement  estimé  de  Jean 
Sobieski ,  roi  de  Pologne ,  que  ce 
prince  fit  construire  un  cabinet  uni* 
quement  destiné  aux  ouvrages  de 
cet  artiste  :  il  exigea  même  qu'il  ne 
travailleroit  que  pour  lui.  Kessel 
vint  à  Breda ,  pu  il  peignit  d'abord 
sur  cuivre  les  quatre  élémeus.  U  Ht 
ensuite  les  quatre  parties  du  monde, 
des  figures,  des  paysages,  des  plantes^ 
des  fleurs  ,  des  fruits,  des  animaux 
bien  dessinés ,  bien  coloriés ,  et  d'un 
fini  parfait.  Les  flammes  ayant  con^ 
sumé  ses  ouvrages  dans  le  cabinejt 
où  ils  éloient  placés,  le  roi  engagea 
l'artiste  à  réparer  le  dommage.  Kes- 
sel avoit  toutes  ses  compositions  et 
ses  études  ;  tout  fut  rétabli ,  et  à 
cette  époque  Jean  Sobieski  lui  ac- 
corda des  lettres  de  noblesse^  et 
voulut  l'attacher  à  sa  cour  comme 
son  premier  peintre  ;  mais  cet  habile 
artiste  eut  le  courage  de  préférer  sa 
liberté  à  tant  d'honneurs ,  et  s'excusa 
sur  ses  infirmités. 

*  III.  KESSEL  (  Théodore  Van  ) , 
habile  graveur  flamand ,  né  en 
i65a.  Dans  le  grand  nombre  d'es- 
tampes qu'il  a  gravées ,  les  plus  re- 
cherchées sont  un  sujet  allégorique 
représentant  l'y^bondance ,  d'après 
Rubens  ;  la  Samaritaine  ,  et  la 
Femme  adultère,  d'après  Annibal 
Carrache ,  et  plusieurs  autres  sujets. 

*  KETEL  (Corneille) ,  né  à  Gouda 
en  1Ô48,  peintre  de  l'école  hollan- 
daise ,  et  très-versé  dans  la  littéra- 
ture ,  fut  employé  en  France  aux 
travaux  de  Fontainebleau ,  et  obligé 
de  les  abandonner  par  ordre  de 
son  souverain.  Ketel,ne  trouvant 
que  peu  d'occupation  dans  son  pays, 
passa  à  Londres,  où  «es  ouvrages  fu- 
rent très  estimés.  U  fit  le  portrait  de 
la  reine  Élizabeth  et  ceux  de  presque 
toutes  les  personnes  de  sa  cour.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  adopta  par 
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singularité  une  manière  de  peindre 
bien  exlraurdinaire.  Il  ne  se  servoit 
plus  de  pinceaux.  Il  trerapoit  âes 
doigts  dans  la  couleur  et  fit  ainsi 
quelques  tableaux  assez  bons.  On 
cite  de  lui  à  Amsterdam  un  ta- 
bleau représentant  une  compagnie 
entière  d'arquebusiers  ,  remarqua*- 
ble  par  la  richesse  de  l'ordon- 
nance ,  la  juste  imitation  des  éto£Pes 
et  la  parfaite  ressemblance  des  por- 
traits ;  un  autre  pour  la  compagnie 
de  Saint-Sebastien,  dans  lequel,  mal- 
gré le  grand  nombre  des  portraits  , 
Tien  nest  ni  froid  ni  confus.  Cet 
artiste  modeloit  en  terre  et  en  cire  , 
peignait  l'histoire  en  grand  et  eu 
petit ,  et  avoit  dans  son  pays  la  ré- 
putation d'un  bon  poète.  Il  mpurut 
à  Amsterdam  en  i6oa. 

'^  KETELAER  (  Vincent)  ,  mé- 
decin hollandais ,  régent  du  collège 
deZiziczée,  vivoit  dans  le  17®  siè- 
cle. On  a  de  l\û  un  ouvrage  qui 
a  été  plusieurs  fois  imprimé  sous  ce 
litre  :  Commenta rius  medicus  de 
aphthi§  nostratibus  ,  seu  Belga- 
rum  Sprouw ,  Lugduni  Batayorum, 
1672,  in- 1 2  ;  Amstelodam.i ,  1 7 1 5 , 
in- 1  a,  avec  le  traité  de  morbis  in- 
fantium  ,  par  Vaulier  Harris ,  Ge- 
ueVae,  1727,  in-r/j**,  avec  les  ou- 
vrages de  Richard  Morton. 

*  KETHAM  (  Jean  de  ),  Allemand, 
▼écutdans  le  if»  siècle',  et  jouit  de 
quelque  réputation  sous  le  pontifi- 
cat d'Alexandre  VI.  Les  auteurs  qui 
parlent  de  lui  le  considèrent  moins 
comme  médecin  que  comme  empi- 
rique. On  a  de  lui  un  ouvrage  dans 
lequel  il  a  traité  de  différentes  ma- 
tières ,  et  auquel  il  a  joint  les  écrits 
qui  étoient  le  plus  en  vogue  de  son 
temps.  Il  est  intitulé  Pasciculus 
medicinœ ,  tractans  dejudiciis  uri- 
narum  cum  suis  accidentiis  ;  de 
jfftlebotomiâ;  problemata  de  mem* 
bris  generationis  ,  de  matrice  et 
tesîiculis,  seu  desecretis  muUerum  ; 


KETT 

de  chimrgid  ,*  de  asgritudinibus  pat' 
ticularibus;  de  peste  consilium  Pé- 
tri de  Tussignano;  anatom^ia  Mun- 
dirii.  Rhasis  de  œgritudinibus 
pueroiiim ,  Veneliis ,  i495 ,  1 5oo  , 
i5aa,  in-fol.  On  a  ajouté  à  la  der- 
nière étition  l'anatomie  d'Âchillini  , 
et  un  livre  de  i^nenis  omnium  mi'^ 
neralium/ 

KETT  (  Guillaume  ) ,  chef  d'une 
rébellion  sous  Edouard  VI  ,  roi 
d'Angleterre ,  fils  d'un  tanneur  , 
et  tanneur  lui-même,  étoit  déliée 
souple ,  rtisé ,  plein  de  hardiesse  et 
de  courage.  S  étant  mis  à  la  tête  du 
peuple  de  Norfolck ,  il  s'empara  de 
la  ville  de  Norwich;  mais  le  duc  de 
Warwick  ',  ayant  eu  ordre  de  mar- 
cher contre  lui ,  le  prit  et  le  fit  pen- 
dre à  un  chêne ,  avec  dix  des  princi- 
pavix  complices  de  cette  révolte. 

KETTLER  (  Golhard  )  ,  grand- 
maître  des  chevaliers  Porte-glaive, 
devint,  en  i56]  ,  duc  souverain  de 
Courtaude ,  dont  le  roi  de  Pologne  , 
Sigismond-Auguste ,  lui  donna  l'in- 
vestiture. Ses  descendans  ont  con- 
servé ce  duché  jusqu'en  1737.  Fer- 
dinand ,  le  dernier  d'entre  eux ,  le 
perdit ,  pour  avoir  commandé  l'ar- 
mée saxonne  contre  le  czar  Pierre  I, 
et  l'impératrice  Anne ,  qui  succéda  à 
ce  dernier ,  força  les  Courlaudois  à 
élire  pour  duc  son  favori  Birea. 
Voyez  BiERON. 

t  KETTLEWELL  (Jean),  théolo- 
gien anglican ,  né  dans  la  province 
d'Yorck^  mort  de  consomption  en 
1 6g5  y  est  connu  dans  son  pays  par 
plusieurs  ouvrages ,  dont  le  plus  cé- 
lèbre est  intitulé  Les  Mesures  de 
r obéissance  chrétienne.  htiAnglaÂs, 
républicains  ,  ne  trouvent  pas  ses 
mesures  tout-à-fait  exactes.  L'auteur, 
zélé  royaliste ,  avoit  dédié  son  livre 
à  Compton ,  évoque  de  Londres ,  par- 
tisan de  l'autorité  royale  comme 
lui;  mw  ce  prélat  ayant  changé  de 
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^sentiment,  et  s'ëtant  mis  à  la  tèle 
d'tin  régiment  de  gentishommes 
contre  le  roi,  Ketllewell  fit  ôter 
la  dëdit:ace.  M.  Nelson  dit  de  lui 
c<  qu'il  ëtoit  savant  sans  orgueil^  dé- 
vot sans  aigreur  et  sans  affectation  , 
affable  sans  flatterie  ,  juste  sans  être 
sévère,  charitable  avec  modestie  , 
et  religieux  sans  esprit  de  parti.  » 
Ses  ombrages  y  qui  roulent  en  entier 
sur  des  sujets^e  piété,  ont  été  recueil- 
lis et  imprimés  en  1718,  3  volum. 
în-folio. 

*  KEUFNER  (  Jean  ) ,  médecin  du 
16®  siècle ,  né  à  JÈIall  en  Saxe ,  passa 
une  grande  pattie  de  sa  vie  à  Stras- 
bourg, où  il  pratiqua  son  art  avec 
autant  de  taleus  que  de  succès.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Tabula 
curaiiva  acipersùs  pestilentem  ce- 
pkalœam  locis  plwibus  exitialiter 
^assantem  ,  Ingolstadii  ,  ]543  , 
in-S®.  II.  De  peste  libtllus ,  ibid. 
1544»  in-8*.  m.  Scholia  inpracti- 
cam  ihedicinalem  heonelHFaven" 
tinide  Vicloriisy  Lugduni,  i574y 
in-13,  avec  Touvrage  de  Leonelli 
de  f^ictoriis.  KeUfner  est  aussi 
V inventeur  de  la  greffe  appelée  im- 
proprement greffe  anglaise. 

KEULEN.  roj^czVAN-KEULEN. 

*  KEYSER  (  Henri  de  ),,  né  à 
Utrecht  en  1667,  nommé  eu  1694 
architecte  de  la  ville  d'Amsterdam, 
Ta  enrichie  de  plusieurs  édifices  pu- 
blics ,  monumens  irréfragables  de 
son  mérite  et  de  ses  taïens.  La 
bourse  est  de  ce  nombre.  HooU 
et  Vondel  parlent  de  lui  avec  les 
plus  grands  éloges.  Il  est  mort  en 
1631. 

t  KEYSLER  { Jean-George  ) ,  né 
à  Thomau  en  1689  ,  voyagea  en 
France  ,  en  Angleterre ,  en  Suisse  , 
en  Italie,  en  Hollande  ,  en  Alle- 
magne y  en  Hongrie ,  et  se  fit  esti- 
mer par  son  érudition.  Il  mourut  en 
j  745^  dans  un«  t«rre  apparteuanle 
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à  M.  de  Bornsiorff,  premier  ministre 
du  roi  d'Angleterre ,  dans  l'électoral 
d'Hanovre.  11  avoit  accompagné  les 
petits-fils  de  ce  seigneur  dans  leurs 
voyages.  La  société  de  Londres  se 
l'associa  en  1718.  Son  principal  ou- 
vrage fut  publié  en  1 7  20,  à  Hauov  re, 
sous  le  titre  ^ Antiquilates  selectœ 
septentrionales  et  celticae,  in-8**.  Ce 
recueil  contient  de  ded  nehallenidy 
numine  veterum  Walachrorum 
topico  i  une  explication  du  monu- 
ment anglo-saxon^  connu  sous  le  nom 
de  Stonehenge  ;  une  dissertation  sur 
le  Gui  sacré  des  druides ,  et  d'au- 
tres i)ièces  de  choix.  On  doit  encore 
à  Keysler  un  f^oyage  instructif  et 
très-détaillé  en  Allemagne ,  Boht" 
me,  Hongrie,  Suisse ,  Italie  ,  etc. , 
traduit  en  anglais  sur  la  deuxième 
édition,  en 4  volumes  in-4*,  Lon- 
dres, 1756  ,  avec  beaucoup  de  fi- 
gures. 

*  KHALDOUN  (  Abd  er-Rahman 
ibn  )  ,  né  à  Tunis  en  75a  de  Thé- 
gire  ,  i33i  de  l'ère  vulgaire ,  de  pa- 
rens  originaires  d'Hadramout  dans 
l'Yémen  (  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
surnom  d'Al-hadrâmy),  entra  âg^ 
de  17  ou  18  ans  au  service  du  dey , 
en  qualité  de  secrétaire,  et  remplit 
honorablement  cet  emploi  jusqu'en 
784-1381 ,  qu'il  passa  de  Tunis  à 
Alexandrie  et  de  cette  ville  au  Caire, 
où  il  se  fixa  et  occupa  deux  ans  après 
la  place  importante  de  premier  juge 
sous  le  règne  de  sultan  Bargou  g .  Kha  1- 
doun  fut  dépouillé  plusieurs  fois  de 
cette  charge ,  et  toujours  réintégré 
dans  ses  fonctions ,  qu'il  remplissoit 
encore  à  sa  mort  en  8o8-i4o5;  il 
avoitalors76ans  lunaires  et  35  jours. 
Il  est  connu  avantageusement  dans 
la  littérature  orientale  par  une  mul- 
titude ùiouvrages  estimés  ,  dont  les 
mieux  connus  en  Europe  sont  :  I. 
Histoire ,  antiquités ,  connoissan^ 
ces ,  guerres  et  domination  des  Ara- 
bes. Cet  ouvrage  est  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  publique  de  Leyde. 
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IL  Divulgation  du  secrei  des  lettres, 
manuscrit  à  la  bîbliolhèque  impé- 
riale, m.  Histoire  de  Grenade,  ma- 
nuscrit,  à  la  bibliothèque  de  TEs- 
curial.  IV.  Traité  de  la  dignité 
royale  et  de  r administration  d'un 
royaume.  M.  de  Sacy  en  a  donné 
deux  fragmens  assez  considérables 
dans  sa  Chrestomatie  arabe.  Khal- 
doun,  fait  prisonnier  dans  la  ville 
de  Damas  par  Tymour  Link  (  Ta- 
merlan  )  ,  dut  sa  liberté  à  son 
mérite.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
qu'il  fut  emmené  à  Samargand,  où  il 
mourut.  Mais  ce  fait  est  trop  en  op- 
position avec  le  caractère  du  conqué- 
rant tartare  pour  y  ajouter  foi.  Ty- 
mour  aimoit  les  lettres ,  accordoit 
sa  protection  aux  savans;  ç'auroit 
été  manquer  à  ce  double  mérite  que 
de  priver  un  homme  célèbre  de  sa 
liberté. 

*  KHALED ,  surnommé  Sàîfal- 
lah  ou  VEpée  de  Dieu,  se  distin- 
gua parmi  les  guerriers  arabes  du 
7*  siècle.  D'abord  ennemi  de  Maho- 
met, il  vainquit  le  prophète  au  com- 
bat d*Ahed,  le  seul  où  Mahomet  ait 
été  vaincu.  Devenu  depuis  ^élé  mu- 
sulman ,  il  soumit  les  peuples  qui  se 
révoltèrent  après  la  mort  de  Mahd- 
met ,  battit  les  armées  d'Hérackus  , 
conquit  la, Syrie,  la  Palestine,  utie 
partie  de  la  Perse  et  sortit  vainqueur 
d'une  foula  de  combats  singuliers 
qu'il  proposoit  aux  généraux  enne- 
mis. L'histoire  en  rapporte  un  sur- 
tout avec  le  gouverneur  grec  de  la 
ville  de  Bostra  qu'il  a^siégeoit ,  dont 
les  détails  sont  d'une  originalité  pi- 
quante. Il  mourut^dans  la  ville  d'£- 
messe,  l'an  91  de  l'hégire. — Ilavoil 
un  frère  nommé  Moyse  rabbin  dis- 
tingué comme  lui. 

*  ï.  KHATCHADOUR  ,  docteur 
arménien  ,  de  Césarée,  se  distingua 
dans  la  poésie ,  sur-tout  dans  les  su- 
jets frisies  et  lugubres.  On  a  de  lui 
deux  pièces  de  ce  genre  parmi  les 
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manuscrits  arméniens  de  la  biblio- 
thèque impériale,  ainsi  que  deux  es- 
pèces d  élégie,  dont  l'objet  de  la  pre- 
mière est  de  demander  à  Dieu  la  dé- 
livrance des  maux  spirituels  qui 
accablent  l'homme  dans  cette  vie. 
Cette  pièce  est  composée  de  vingt 
distiques,  dont  chaque  vers  est  de 
quinze  syllabes  ;  la  césure  est  après 
la  dixième  syllabe  ou  le  cinquième 
pied.  La  deuxième  pièce  roule  sur 
la  douleur  du  péché  et  la  crainte  de 
lenfer  ;  les  vers  sont  de  la  même  me- 
sure que  ceux  de  la  pièce  précédente, 
excepté  qu'ils  ne  sont  point  dispo- 
sés en  distiques ,  et  qu'il»  sont  indé- 
pendans  l'un  de  l'autre. 

*IL  KHATCHADOUR  de 
Garin  ,  natif  d'Arzroum,  et  élève 
de  la  Propagande,  tlorissoit  au  com-* 
^meucemeut  du  18^  siècle.  luucKxnt 
XI  et  Clément  XII  l'envoyèrent  en 
qualité  de  nonce  apostolique  auprès 
du  grand -patriarche  d'Arméuîe, 
afin  de  rétablir  l'amitié  et  l'union 
entre  les  deux  Églises,  et  fayortaer 
la  mission-  des  jésuites  au  Levant, 
Khatchadour  mourut  vers  le  milieu 
du  siècle „et  laissa^  1*  Une  Gram" 
maire  arménienne ,  iipprimée  à 
Livourne  ;  2*  Une  Traduction  en 
vers  et  en  prose  des  (Buvres  de 
saint  Thomas- d'Aquin  ,  imprimée 
à  Venise  en  3  vol.  in-4*. 

*  m.  KHATCHADOUR,  doc- 
teur ,  natif  d  Ghetchar ,  ville  de  la 
Grande- Arménie^  florissoit  vers  la 
hn  du  Ta*'  siècle.  I^  poésie  et  la 
grammaire  furent  les  études  les  plus 
favorites  de  cet  auteur ,  et  il  les  cul- 
tiva pendant  toute  sa  vie.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  qu'il  laissa  en  mou- 
rant sont,  1®  un  Poëme  intitulé  Les 
apôtres  s  2*  Un  Poème  sur  P As- 
somption de  la  sainte  P^ier^i 
3**  La  P^ie  de  saint  Grégoire  Illu- 
mina teur  ,  en  vers  arméniens  ; 
4*^  Un  grand  nombre  de  Poésies  sa- 
crées et  profanes. 
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*  tV.  KHATCHADOUR ,  doc- 
leur  ,  professeur  de  grammaire  et 
d'éloquence  dans  le  collège  patriar- 
cal d'Auy  ,  vers  le  commencement 
du  11*  siècle,  fit,  en  1048  ,  un 
voyage  à  Constantiuople  avec  le 
patriarche  d'Armëuie ,  et  reçut  des 
accueils  très-flatteurs  de  la  part  de 
Tempereur  Monomaque.  L'hisioiicn 
Matthieu  d'Ëdesse  en  fait  mention 
avec  éloge.  11  mourut  vers  l'an  1073. 
On  a  de  lui,  i*  uu  Commentaire 
delà  Genèse;  2°  Une  Grammaire 
et  quelques  morceaux  de  poésie  f 
5^  Mais  son  ouvrage  le  plus  estimé 
et  le  plus  recherché  est  le  Cantique 
des  Cantiques  de  Salomon  mis  en 
vers  arméniens. 

*  I.  KHAZRAJY  (  Abou  Osaïba 
ibn  ),  qui  porte  aussi  lés  noms  de 
Aboul-a'bbas    Mouaffleged-dyne 
Ahmed ^  médecin  et  auteur  arabe, 
disciple   de  Béïthar,   mort  en  668 
deThégire,  1 369  de  1  ère  chrétienne, 
a  laissé  une  Histoire  des  méde- 
cins anciens  et  modernes ,  par  or- 
dre de  dates,  en  5  livres  et  en  16 
chapitres  qui  traitent,  le  1*'  de  l'o- 
rigine  de  la  médecine;  a^  des  pre- 
miers   médecins    connus  ;     3®    des 
médecins  de  la  famille  d'Ësculape  :  4*^ 
des  médecins  de  l'école  d'Hippocrale; 
5*  des  médecins  de  l'école  de  Galien  ; 
6^ des  médecins  chrétiens  d'Alexan- 
drie avant  Mahomet  ;  7*  des  mé- 
decins arabes  du  commencement  de 
l'hégire  ;  8®  des  médecins  de  la  Sy- 
rie sous  la  domination  des  A'bbd- 
cydes  ;  9®  des  médecins  qui  ont  tra- 
duit du  grec  les  livres  de  leur  art  ; 
10*  des  médecins  de  ITràq,  de  la 
Chaldée    et    de    la    Mésopotamie; 
11^  des  médecins  persans;  12*^  des 
médecins  indiens  ;  1 3®  des  médecins 
d'Afrique;  14^  de    ceux  d'Egypte; 

I  1 5*"  des  médecins  de  la  Syrie,  depuis 
\  les  A'bbacydes.  Cet  ouvrage  est  ma- 
I  nuscrit  dans  les  bibliothèques  de 
i  ï.eyde  ,  d'Oxford  ,  et  impériale  de 
Paris. 
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*  It.  KHAZRAJY  (  îsma'il  ben  ), 
surnommé  Haresh  de  Séville ,  moi  t 
en  4i>i  —  io3o,  a  laissé  une  His- 
toire littéraire  en  arabe  des  Es' 
pagnols  célèbres  par  leurs  écrits, 

*lll.  KHAZRAJY  roy.  Diejl- 

DYNE  ,  U**  1. 

*  KHERASKOF  (Michel), 
gentilhomme  russe  ,  recomuianda- 
ble  par  plusieurs  pièces  de  théâ- 
tre ^  et  par  différens  morceaux  de 

^poésie  y  particulièrement  par  uu 
poëme  en  4  chants,  intitulé  Numa 
Pompilius ,  dans  lequel  il  célèbre 
la  victoire  navale  remportée  sur  les 
Turcs  à  la  bataille  de  Tchesmé,  et 
par  un  poëme  épique  intitulé  La 
Rossiada y  en  iQ  chants,  dont  le 
sujet  est  la  conquête  de  Cazan  par 
Yvan  Vassiliewitch  II.  Ce  poëme  , 
fort  estimé  des  Russes  ,  peut  être 
regardé  comme  faisant  époque  dans 
l'histoire  de  leur  poésie.  Le  plan  en 
est  disposé  avec  sagesse,  les  évé- 
nemens  se  suivent,  avec  rapidité  , 
mais  avec  ordre,  et  l'imagination 
du  lecteur  est  sans  cesse  réveillée 
par  des  scènes  de  terreur ,  dans  les* 
quelles  Tauteur  paroit  exceller.  Le 
sujet  intéresse  vivement  les  Russes, 
et  le  poète  a  su  se  prévaloir  habi- 
lement du  gofit  du  peuple  ,  en  in- 
troduisant dans  sou  poème  beau- 
coup de  saints  et  de  martyrs.  M.  Le 
Clerc  dit  que  quoique  cet  ouvrage 
renferme  des  passages  d'une  giande 
beauté ,  il  pèche  en  plusieurs  endroits 
pair  un  défaut  d'harmonie  qu'il  se- 
roit  aisé  de  faire  disparoitre  en  le 
retouchant.  Kheraskof  a  obtenu  de 
sou  souverain  les  récompenses  que 
sou  mérite  réclamoit. lia  successi- 
vement été  nommé  vice-président 
du  collège  des  miu^s ,  conseiller  d'é- 
tat et  curateur  de  l'université  de 
Moscou. 

*  KHIKAR,  secrétaire  de  Seii- 
nachérib  ,  roi  dAssyrie  ,  vers  l'an 
985    de  J.  Ch.    Il  y  a  sou»   son 
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nom  ,  dans  la  bibliothèque  impé- 
riale ,  uu  manuscrit  en  langue  armë- 
■  ûieune ,  intitulé  Instructions  eiafer- 
tissemens  donnés  par  écrit  par  le 
sage  Khikar  à  Nathan  son  fils. 
Après  ces  avis  on  lit  du  même  une 
histoire ,  ou  roman  alle'gorique  de 
rëducalion  de  Nathan ,  de  sa  fuite 
auprès  d'un  prétendu  Pharaon  ,  roi 
d'Egypte,  et  du  voyage  de  Khikar 
en  Egypte ,  pour  se  saisir  de  Nathan , 
qui ,  dans  cette  histoire  ,  n'est  pUis 
appelé  son  fils ,  mais  son  neveu.  Il 
est  rapporté  que  Khikar  le  ramena 
avec  lui  et  le  jeta  dans  une  prison 
d'où  il  ne  sortit  qu'après  la  mort 
de  ce  dersier. 

*  KHILKOF  (  le  prince  ),  descen- 
dant d'une   très  -  ancienne  famille 
russe,  s'étoit  dislinguéparplusieurs 
ambassades,  lorsqu'il  fut  nommé  en 
1700  à  celle  de   Suède.  Il  accom- 
pagna Charles  Kll  dans  sa  descente 
dans  Tile  de  Séeland.   La  trêve  de 
Trayendal  ,  entte  la  Suède   et  le 
"Danemarck,  étant  survenue ,  il  re- 
vint à  Stockholm  au  moment  où  la 
rupture  entre  la  Suède  et  la  Russie 
ëtoit  prête  à  éclater.    Le  caractère 
d'ambassadeur,  respecté  comme  sacré 
chez  toutes  les  nations  ,  ne  le  mit 
point  à   l'abri  du  ressentiment  de 
Charles  XÏI ,  qui  le  fil  arrêter  et 
emprisonner.  Sa  captivité  fut  longue, 
et  pendant  quelque  temps  très-rigou- 
reuse ;  il  l'employa,  à  l'invitation 
du  prince  Trubetskoi  son  compagnon 
d'infortune  ',  à  écrire  un  Abrégé  de 
£  histoire  de  Russie ,  depuis  ses  pre- 
uiie'rscommencemens)usqu 'au  temps 
où  il  écrivoit,  et  il  le  complélaavant 
d'avoir  recouvrésa  liberté.  LaRussie, 
abondante  en  chroniques  et  en  an- 
nales particulières  ,  n'avoit  encore , 
à  l'exception  d'une  très-aride  com- 
pilation ,  destinée  à  Alexis  Michaelo- 
vitch  ,  aucun  corps  d'histoire  régu- 
lier et  suivi.  Le  prince  Khilkof  fut 
le  premier  à  entreprendre  cet  utile 
ouvrage ,  et ,  après  une  captivité  do 
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dix-huit  ans ,  il  moprut  dans  sa 
prison  de    Westeras ,   au  moment 
d'obtenir  son  élargissement.  Son  ou« 
vrage,  qui  n'est  qu'un  abrégé  lrè«-* 
succinct,    a    été  publié^'en  .  1770, 
par  M.  Muller,  en  1  voliîuie  in- 8**, 
divisé  en  sept  livres.   Le  premier 
commence  à  la  création  du  mon- 
de ,  et  finit   à   l'établissement    de 
l'empire  russe  sous  Ru  rie;    les  six 
suivans  renferment    son    Histoire 
j  usqu'en  1713.  Malgré  la  liber  té  dont 
jouit  le  prince  d'entretenir  des  cor- 
respondances à  Moscou ,  on  sent  que 
le  défaut  de  documens  pris  dans  le 
pays  ne  peut  qu'avoir  rendu   son 
ouvrage  imparfait. ,  Â   sa  mort  un 
de  ses  compatriotes ,  Vassili  Talisi- 
c\itï{poyez  son  article)',  entreprit 
le  même,  ouvrage  sur  un  plan  beau- 
coup plus  éteadu.   Mais  c'est  ton- 
I  jours   beaucoup  d'avoir  donné  cet 
ouvrage   qui  pouvoit   servir  à  en 
faire  un  bon. 

KHONDEMYR  ,  Persan ,  auteur 
d'un  abrégé  de  l'Histoire  de  Perse 
deMirkhond. 

*  KHOSROU-PARWIZ ,  prince 
aimable  et  magnifique ,  monté  sur 
le  trône  de  FefSé  l'an  590 ,  élôit 
contemporain  de  Mahomet ,  qui  lui 
écrivit  de  sa  propre  main  pour  l'en- 
gager  à  embrasser  l'islamisme.  Kos- 
rou ,  pour  toute  réponse  ,  déchira 
la  lettre  du  prétendu  prophète.  C'est 
le  dernier  grand  roi  de  la  famille 
des  Sassanides  qui  ait  régné  sur  la 
Perse  :  il  s'illustra  par  ses  triomphes 
dans  plusieurs  guerres  contre  les 
Grecs,  sur  tout  par  la  défaite  d'ËLéra- 
clius  ,  et  épousa  Schyryn  (  Irène  ) , 
fille  de  l'empereur  Maurice."  Leurs 
amours  sont  le  sujet  d'un  joli  roman 
écrit  en  persan  par  Nezàmy  (  f^ojez 
ce  nom  )  ,  et  d'une  multitude  de 
romances ,  dont  plusieurs ,  entre  au- 
tres celles  de  Jamy,  sont  consacrées 
à  célébrer  là  beauté  de  Schyryn.  On 
raconte  qu'un  certain  statuaire, 
nommé  Ferhâh ,  devint  si  iSperdu- 
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ment  amoureux  de  celle  princesse , 
qu'il  perça  une  montagne  ^  soit  pour 
lui  plaire ,  par  la  conviction  qu'il  n'y 
a  rien  d'impossible  à  l'amour ,  soit 
pour  distraire  sa  mélancolie  par  un 
travail  si  pénible  et  si  long. 

*KHÔUAREZIVIY  (  Mohammed  ), 
astronome  arabe,  jouit  dans  TOrient 
d'une  grande  célébrité  ;  il  précéda 
Nascer-ed-Dyne  danitt  la  science,  et 
découvrit  ou  inventa  le  second  degré 
des  équations.  Il  connut  1  algèbre,  un 
des  premiers  et  s'y  distingua  ;  il  a 
laissé  des  Tables  astronomiques , 
dressées  par  ordre  du  khalyf  Al-Mâ- 
inôun  sous  lequel  il  vivoit,  et  suivit 
dans  ses  calculs  la  méthode  indienne 
qu'il  rectifia ,  et  dont  il  s'écarte 
quelquefois  pour  s'abandonner  à  ses 
observations  particulières.  On  le 
regarde  comme  un  des  plus  grands 
génies  dont  l'Orienl  puisse  se  glo- 
rifier. 

KHUNRAT.  Voyez  Kxtnraht. 

*  KIASEDDIN  BALBAN ,  d'abord 
esclave ,  puis  ministre  de  Nascer-eJ- 
Dyn ,  sultan  de  Délhy  ,  lui  succéda 
par  son  choix ,  et  ne  trouva ,  dans  les 
grands  qui  Taimoient  ,  personne 
qui  s'opposât  à  son  élévation.  Cet 
homme  d'une  activité  infatigable , 
et  aussi  sage  que  vigilant  ,  se  le  voit 
à  toule  heure  de  nuit ,  étoit  par-tout 
à  la  fois.,  et  ne  se  confioit ,  dans  le 
maniement  des  affaires  ou  la  condui- 
te des  armées,  qu'à  des  gens  comme 
lui  ,  d'uue  prudence ,  d'une  habi- 
leté, d'une  vertu  et  d'un  courage 
éprouvé.  Il  possédoit  sur-tout  le  ta- 
lent de  les  employer  selon  leur  genre 
particulier  démérite;  mais  ce  qui  lui 
assigne  sur-tout  uné^place  parmi  les 
grands  monarques  ,  c'est  que ,  dans 
le  pays  du  despotisme ,  il  n'abusa 
jamais  des  droits  illimités-  de  la 
couronne.  On  n'entendit  point  pajrler 
de  vexation  etd'aciesarbiirairessous 
/•ou  règne,  et  personne  ne  péril  in* 
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justement.  La  prospérité  des  peuples 
fut  sans  bornes  ;  il  aimoit  les  lettres, 
c'est  le  partage  des  grands  princes, et 
admeltoit  à  sa  table  les  plus  beaux 
esprits  du  siècle;  entre  autres  plu- 
sieurs poètes  célèbres  qu'il  combla  de 
faveur.  Kiaseddiuavoii  soutenu  une 
guerre  honorable  contre  les  Persans , 
dans  laquelle  il  perdit  un  de  ses  fils. 
Il  mourut  l'an  6ti5  de  l'hégire ,  après 
un  règne  de  20  ans  et  quelques  mois. 
Après  sa  mort,  les  grands  du  royau- 
me rendirent  le  sce^jlre  à  la  descen- 
dance de  Nascer-ed-Dyn ,  et  placè- 
rent son  fils  sur  le  trône. 

*  KICHEN  (  Myth.  ind.  ) ,  l'aîné 
des  vingt-quatre  fils  de  Pouroub  , 
jouit  le  premier  du  pouvoir  souve- 
rain ,  tant  par  droit  d'aînesse  que 
par  sa  sagesse  et  son  courage.  Ce  fut 
lui  qui  dompta  les  éléphans  et  les 
réduisit  à  porter  des  fardeaux  ,  parce 
que,  ne  pouvant  .aller  à  cheval  à 
cause  de  sa  corpulence  ,  il  s'en  fil  une 
monture.  KLchen  contemporain  de' 
Thahmourats  ,  roi  d'Iran  et  deTou- 
ran ,  mourut  âgé  de  quatre  cents  ans, 
et  laissa  trente-sept  eufaiis.  Il  avoit 
eu  pouf  ministre  son  petit- neveu 
Braman  qui  inventa  les  caractères 
sansckrits.  La  villa  d'Awad  doit  sa 
fondation ,  ainsi  que  les  autres  villes 
et  les  villages  qui  eu  dépendent  ,  à 
l'amour  de  Kichen  pour  l'archi- 
tecture. 

*  KICIC  (Cornélius),  peintre  de 
fleurs  d'Amsterdain  ,  né  en  i655, 

mort  en  1675.  Une  touche  délicate 
et  un  coloris  brillant^  donnent  à  ses 
tableaux  la  fraîcheur  de  la  naturç.  ' 

KIDDER  (Richard),  né  à  Suf- 
folck  en  1649  ,  d'abord  ministre  à 
Londres ,  doyen  de  Péterborough  , 
ensuite  évêque  de  Baih  et  de  Wels, 
fut  écrasé  dans  son  lit  avec  sa  femme, 
par  la  chute  d'une  cheminée  qu'une 
grande  tempête  renversa  le  26  no- 
vembre 1703.  Ce  prélat,  profon- 
dément v%rsé   dans    la   littérature 
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hébraïque  et  rabbiaique  ,  a  donne , 
V  Un  savant  Commentaire  sur  le 
Peiitaleuque ,  avec  quelques  Lettres 
contre  Jean  Le  Clerc  ,  eu  deux  vol. 
in-S".  11.  Une  Démonstration  de 
la  venue  du  Messie^  en  3  vol.  in-8'. 

III.  Des  Ouvrages  de  controverse. 

IV.  Des  Livres  de  morale.  V.  Des 
Sermons.  Ouvrages  qui  attestent  Të- 
rudiiionde  Tauteur,  qui  se  montre 
quelquefois  assez  bon  logicien. 

KIEN.  Voyez  Lamuza. 

t  KIENLONG  ,  savant  empereur 
cbiuois  ,  favorisa  les  missionnaires 
français ,  et  publia ,  dans  sa  langue, 
divers  écrits.  On  coiijioit  ^  dans  la 
nôtre,  sou  Eloge  de  la  ville  de  Mouk 
4en ,  traduit  par  le  P.  Âmjot ,  et 
publié  par  de  Guignes  y  à  la  suite 
de  rArt  militaire  des  Chinois.  Kieu- 
Ipug  étoit  parvenu  à  une  extrême 
vieillesse ,  lorsqu'il  donna  audience 
dès  laube  du  jOiir  à  Fambassadeur 
agiiglais  Macartuej  ,  qui  visita  la 
Çliine  en  observateur  éclairé,  et 
qui  a  parlé  souvent  avec  éloge  de 
ce  souverain.  Kieulong,  le  doyen  des 
rois  de  l'univers  ,  est  mort  à  la  fin 
du  i8®  siècle. 

t  t 

*  KIËRINGS  (Alexandre  ) ,  pein- 
tre hoUaudais ,  estimé  pour  ses  pay- 
sages ,  mais  peu  connu  hors  de  son 
pays ,  où  il  s'acquit  une  réputation  à 
la  tin  du  17®  siècle.  I^s  figures  de  ses 
tableaux  sont  en  général  de  Poelem- 
burg ,  dont  il  avoil  été  l'élève. 

*  KIES ,  excetlenl  professeur  de 
mathématiques  à  Tubinge,  mem- 
bre de  l'académie  de  Berlin  ,  né 
en  171a  ,  se  proposa  d'abord  d'eu- 

^  irer  dans  l'Eglise ,  et  il  se  livra  aux 
études  relatives  à  cet  état  ;  mais  son 
goût  le  portant  à  étudier  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques,  il  s'ef- 
força de  se  lier  avec  le  célèbre  Wolf , 
qui  le  recommanda  au  prince  Czar- 
torinski.  Ce  seigneur  l'appela  à  Var- 
sovie ,  où  il  publia  ses  Instiluliones 
mathematicœ.  N'ayant  pas  obtenu 
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un  emploi  convenable ,  il  revînt  â 
Berlin^  où  l'amitié d'Euler  lui  étant 
utile,  il  fut  agrégé, en  qualité  d'as- 
tronome ,  à  lacadémie ,  dont  les  mé- 
moires contiennent  plusieurs  de  ses. 
écrits.  Les  fameuses  disputes  entre- 
Konig  et  Maupertuis  donnèrent  des 
chagrins  à  Kies  ,  qui  moutra  trop  son 
adhésion  au  premier,  et  se  permit 
des  plaisanteries  trop  amères  sur  le 
second.   Les  choses  en  vinrent  au 
point  qu'il  fut  obligé  de  quitter  Ber- 
lin pour  aller  occuper  une  chaire  de 
mathématiques  et  de  physique  àTu- 
binge,  où  il  mourut  en  1781. 

KIl ,  simple  batelier  russe ,  dont 
quelques  historiens  ont  fait  un  prin- 
ce ,  traversoit  les  passagers  d'une, 
rive  du  Nieper  à  l'autre.  11  employa 
ses  richesses,  vers  l'an  4^0  de  Tère 
chrétienne ,  à  bâtir  KiseCP,  qui  fut 
pendant  long-temps  la  seule  ville^ 
connue  sur  l'immense  région  de 
l'empire  russe. 

*I.  KILBYE  (Richard),  théologien 
anglais  ,  né  à  RadclifiPe,  au  comté  de 
Leicester,  mort  en  1630,  étoit, 
en  1677,  boursier  au  collège  d'Ox- 
ford ,  et  en  lôgo,  recteur  de  ce 
même  collège.  Il  fut  ensuite  pro- 
fesseur d'hébreu ,  et  chanoine  de 
Lincoln.  Kilbye  est  un  des  traduc- 
teurs de  la  version  de  la  Bible  que 
les  Anglais  ont  actuellement.  Il  a 
aussi  prêché  quelques  Sermons  qui 
sont  imprimés. 

*  n.  KILBYE  (Richard  ),  théo-. 
logien  anglais  ,  ministre  d'AUhal- 
lows  au  comté  de  Derby  ,  mort  en 
1617  ,  a  donné  un  livre  intitulé  Le 

fardeau  d'une  mauvaise  conscience^ 
qui  a  eu  plusieurs  éditions. 

*  I.  KILIAN  (saint),  Ecossais, 
exerça  dans  le  7^  siècle  le  ministère 
évangélique  avec  beaucoup  de  suc- 
cès dans  la  Franconie  ,  et  spéciale- 
ment dans  le  district  de  Wurlz- 
bourg  ,  où  l'on  croit  qu'il  scella  sa 
prédication  par  le  maityre. 
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t  II.  KnjAN-DUFLiEUS  (Ccav- 
Beille  )  ,  lié  à  Duffîe  ,  près  Malines , 
mort  dans  un  âge  avancé  en  1607  , 
fut ,  pendant  5o  ans ,  correcteur  de 
l'imprimerie  dePlantin,  qui  dut  une 
partie  de  sa  gloire  à  ses  soins  et  à  son 
attention  scrupuleuse.  Nous  avons  de 
lui  ,1.  Une  Apologie  des  correcteurs 
d'imprimerie  y  contre  les  auteurs. 
Cestuneépigramme  de  dix-huit  vers 
^ue  Ton  lrouv«  dans  le  Thealrum 
imitas  hutnanœ  de  Beyerlinch.  Che- 
villier  Ta  insérée  dans  son  Origine 
de  l'imprimerie  de  Paris ,  et  s'ex- 
plique de  la  manière  suivante  : 
ce  Nous  ne  chargerons  pas  néanmoins 
}e8  imprimeurs  ni  les  correcteurs 
de  toutes  les  fautes  qui  sont  dans  les 
imprimés;  ils  ontleur  excuse  comme 
les  auteurs.  Elles  restent  quelquefois 
dans  une  édition  par  l'ignorance  ou 
par  la  négligence  de  celui  qui  a  com- 
posé l'ouvrage  ou  qui  a  entrepris  de 
le  faire  imprimer.  11  a  donné  une 
copie  peu  correcte,  qui  a  été  impri- 
mée fidèlement,  par  conséquent  avec 
les  failles  du  manuscrit;  mais  il  ar> 
rive  que  les  doctes  qui  jugent  sans 
Hat  ter  ,  venant  à  censurer  ce  qui 
mérite  de  l'être ,  alors  on  accuse  ce- 
lui qni  n'est  point  coupable,  tout  le 
.mal  ayant  été  fait  uniquement  par 
l'auteur.  Un  fort  habile  correcteur,, 
.dans  l'imprimerie  de  Plantiu,  ap- 
pelé Corneille  Kilian ,  a  fait  l'apolo- 
gie de»  correcteurs  contre  les  auteurs 
qui ,  après  s'être  trompés ,  faute  de 
science  et  de  lumière ,  et  après  avoir 
donné  des  copies  peu  correctes  ;<  ne 
laissent  pas  de  s'en  prendre  aux  in- 
Bocens.  11.  Eiymqlogicon  linguœ^ 
feuloniccB,  Anlver^'itÊf  1699,  in  B*. 
Il  y  en  a  plusieurs  autres  éditions, 
Amsterdam ,  1 643  ;  mais  cet  ouvrage 
est  défiguré  dans  le  Kellang  aiict. 
m.  Quelques  P^efs  lalins  assez  mé- 
diocres. Il  a  traduit  en  hollandais 
l'Histoire  des  Pays-Bas  de  Guichar- 
diu. 

*  III.  KILIAN  (  Lucas  ) ,  célèbre 
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gtavenr  allemand  du  16*  siècle.  Le» 
plus  recherchées  de  ses  estampej» 
sont  une  Sainte  famille  ,  d'après 
Corneille  de  Harlem  ;  une  Adora^ 
don  des  bergers,  d'après  Rotten-- 
hamer  ;  Vénus  assise  sur  les  ger- 
noux  d'un  satyre ,  d'après  le  mèrtie^ 
l'Enlèvement  deProserpine,  idem); 
une  Adoration  des  bergers],  d'aprè» 
Jacques  Palme  le  jeune;  Lamultl-^ 
plication  des  pains,  d'après  Le  Tin- 
toret ,  etc. ,  etc.  —  Son  frère  Woi**- 
SANO  ou  W0L8&AND ,  a  graine  au 
burin  un  grand  nombre  de  si<jets  et 
de  portraits,  mais  moins  estimé» 
que  ceux  de  Lucas. 

*  IV.  KILIAN  (BaTthélemi) ,  liés 
à  Ausbourg  ,  parvint  à  une  perfec- 
tion de  dessin  qui ,  jointe  à  l'élé- 
gance ,  à  l'art  et  à  la  facilité  de  son 
burin  ,  lui  ac4nit  une  réputation 
immortelle.  11  grava  beaucoup  de 
portraits  de  princes ,  d'autres  person- 
nages distingués  de  son  temps ,  et 
ceux  de  beaucoup  de  philosophes 
grecs  qu'on  trouve  dans  rouvràge 
sur  les  peintres  de  Saudrart ,  du  r. 
Athanase  Kirker  ,  de  Galilée  ,  etc.  ^ 
et  même  le  sien.  En  1675  il  graya 
en  58  pièces  la  Vie  d*  Ulysse ,  tirée 
de  rOdyssée  d'Homère,  sujet  peint 
à  Fontainebleau  par  Nicolas  dell* 
Albate ,  Modeuois ,  sur  les  dessin» 
du  Primatice. 

♦  V.  KILIAN  (  Philippe  ) ,  frère 
du  précédent,  et  sou  rival  dans  l'art 
de  la  gravure.  Les  nombreux  ou- 
vrages de  cet  artiste  portent  tous 
l'empreinte  d'un  burin  ferme  et 
agréable ,  particulièrement  les  por^ 
traits  de  beauco^up  d'excellens  ar- 
tistes ,  gravés  sur  les  dessins  de 
Joachim  Saudrart ,  et  insérés  dan» 
ses  ouvrages.  Il  grava  ,  sur  les  des- 
sins du  même  ,  les  5/<ï^we5  d'Hercule 
et  de  la  Sibylle  de  Cumes,  eitiis- 
tîntes  l'une  et  l'autre  dans  le  pa- 
lais Justinien  à  Rome.  On  trouve 
de  sa  main  ,  en  un  volume  ,  \ti por- 
traits des  magistrats  de  Breslaw. 


36o 


KIMB 


*  KÏLWAKUEN  (Arthur  Wolfe, 
lord } ,  premii^r  juge  du  banc  du  roi 
en  Irlande ,  né  d'une  famille  obscure 
de  Dublin  ,  mort  en  i8o3  ,  élève  du 
collège  de  U  Trinité  à  Dublin ,  fut 
reçu  avocat  en  1766  ,  et  nommé 
peii  après  membre  du  conseil  ,,pui8 
il  siégea  au  parlement.  Eii  1787 ,  il 
fut  solliciteur-général,  et  deux  ans 
après  procureur  -  général.  Enfin  ,  à 
la  mon  du  lord  Clonmell  ,  nom- 
mé premier  juge  du  banc  du  roi, 
Kilwarden  montra  dans  cette  pla- 
ce uue  grande  modération  ,  et  une 
impartiaUlé  incorruptible;  mais  il 
lien  périt  pas  moins  d'une  ma- 
nière déplorable.  Une  populace  ef- 
frénée l'arracha  de  son  carrosse ,  avec 
son  neveu  ,  le  révérend  Richard 
Wolfe,  et  les  massacra  dans  une 
rue  de  Dublin  :  un  homme  de  cette 
populace  prit  sous  sa  protection  Miss 
Wolfe,  tille  du  lord,  qui  étoit  aussi 
dans  ce  même  carrosse,  et  la  sauva 
de  la  fureur  du  peuple. 

*  I.  KIMBER  (  Isaac  )  ,  théolo- 
gien dissident,  né  en  1692  a  Wan- 
tage  au  comté  de  Berk ,  mort  à  Lon- 
dres en  1758^,  fut  pendant  bien  des 
années  éditeur  du  JLondon  Ma- 
gazine. Il  a  composé  aussi  beaucoup 
d'ouvrages  I.  La  Vie  d'OIiuier 
Cromwel ,  in  -  8°.  IL  La  P^ie  de 
téveque  Beueridge ,  qui  se  trouve 
eu  têle  des  (ïïuvres  de  ce  prélat.  \\\, 
tJue  Histoire  d'Angleterre,  4  vol. 
in-8°.  IV.  Vingt  Sermons ,  qui  ont 
été  imprimés  après  sa  mort. 

*  II.  KIMBER  (  Edouard  )\  fils  du 
précédent  ,  né  en  1719  ,  mort  en 
1769  ,  d'abord  destiné  à  la  li- 
brairie ,  préféra  cle  servir  dans  les 
armées  ,  et  se  fit  une  réputation 
en  Amérique.  Kimberaélé,  après 
son  père,  éditeur  du  London  Ma- 
gazine. On  a  de  lui  encore  une  com- 
pilation du  Vocket  peerage  d'An- 
gleterre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande  ;  et 
vme  Hiiitoire  d'Angleterre ,  en  10 
vol.  iu-S**.  Enfui ,  il  est  auteur  du 


KUNÀ 

Joe  Thompson ,  roman ,  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages. 

KIMCHI  (David),  rabbin  espa- 
gnol, nommé  en  iâ3^  arbitre  de  la 
querelle  survenue  entre  les  synago- 
gues d'Espagne  et  de  France ,  au 
sujet  des  livres  de  Maimonides  , 
mourut  vers  1340.  C'est  celui  de  tous 
les  grammairiens  juifs  qui,  avec 
Juda  Chinug,  a  été  le  plus  suivi, 
même  parmi  les  chrétiens  g  lesquels 
n'ont  presque  composé  leurs  Dic- 
tionnaires et  leurs  versions  de  la 
Bible  que  ^ur  les  livres  de  ce  savant 
rabbin.  Ou  estime  particulièrement 
sa.méthode,  la  netteté  et  l'énergie 
de  son  style  :  les  juifs  modernes  le 
préfèrent  aussi  à  tous  les  grammai- 
riens. Il  s'est  illustré  par  divers  ou- 
vrages. I.  Une  Grammaire  hébraïque, 
intitulée  Michloly  c'est-à-dire  P«r- 
fection  ,  Venise  ,  i545  ,  in -8°  ; 
Leyde  ,  i63i,  in-ia.  C'est  cette 
Grammaire  qui  a  servi  de  modèle  à 
toutes  les  Grammaires  hébraïques. 
IL  Un  livre  des  Racines  hébraïques ^ 
i555  ,  in-8^  ou  in>fol.  sans  date.  III. 
JJictionarium  talmudicum ,  Ve- 
nise, i5o6,  in-fol.  IV.  Des  Com-^ 
mentaires  sur  les  Psaumes  ,  sur  les 
Prophètes ,  et  sur  la  plupart  des  au- 
tres livres  de  l'ancien  Testament , 
imprimés,  au  moins  pour  la  plus 
grande  partie  ,  dans  les  grandes 
Bibles  de  Venise  et  de  Bàle.  Ou  n'y 
a  pourtant  point  mis  ses  Commen- 
taires sur  les  Psaumes ,  qui  se  trou- 
vent imprimés  séparément  en  Alle- 
magne. Dom  Janvier ,  bénédictin  de 
Saiul-Maur ,  en  a  donné  une  version 
latine  en  1669,  in-4^.  Ces  Com- 
mentaires ,  ainsi  que  tous  les  autres 
de  cet  illustre  rabbin,  sont  ce  que 
les  juifs  ont  produit  de  meilleur 
et  de  plus  raisonnable  sur  l'Ecri- 
lure.  Génébrard  a  traduit  ses  Ar- 
^umens  contre  les  chrétiens ,  1 566 , 
m-8^ 

*  KINASTON  (François  ) ,  fils  de 
sir  Edouard Kinas ion,  né  au  comté 
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de  Shrop,  naort  ça  1643,  élève  du 
collège  d'Oncel  à  Oxford  ,  reçu 
mailre-ès-arts  à  Cambridge ,  pa- 
rut ensuite  à  la  cour ,  et  fut  fait  che- 
valier. Kioaston ,  premier  directeur 
d'une  académie  ou  société  appelée 
Muséum  Minetvœ  ,  dont  il  a  publié 
les  Constitutions  en  16 56,  a  traduit 
aussi,  de  l'anglais  en  latin,  \%Troi- 
tus  et  Cressidde  Chaucer. 

I.  KING.  rayez  CmsQ. 

*  11.  KING  (  Adam  ) ,  en  latin 
Re^iuSy  jurisconsulte  et  mathéma- 
ticien ,  vivoit  sous  Charles  P'.  On 
trouve  dans  les  Deliciœ  poëtarum 
Scotorum  àe^Supplémens  qu'il  fit  au 
poème  de  Buchanan  sur  la  sphère.  Ils 
ont  été  réimprimés  à  la  suite  de  ceux 
de  Pincier ,  dans  la  collection  des 
œuvres  de  Buchanan. 

t  lïl.  KING  (  Jean  )  ,  né  à  Warn- 
hall  en  Angleterre  ,  chapelain  de 
la  reine  Elizabeth,  prédicateur  du 
rôi  Jacques,  doyen  de  l'église  du 
Christ  à  Oxford,  enfin  évêque  de 
Londres,  mourut  en  1621.  On  a 
de  lui  plusieurs  ombrages  ^  parmi  les- 
quels ou  distingue  ses  Commentaires 
sur  Jonas,  Oxford ,  1 699  ,  in-4** ,  et 
ses  Sermons,  Jacques  11  jouant  sur 
le  nom  de  ce  prélat,  qui  signifie  roi , 
Tappeloit  le  Roi  des  prédicateurs  ,  et 
le  lord  chef  de  justice  Coke  disoit 
que  de  son  temps  la  chambre  éloilée 
n'avoit  point  eu  d'orateur  qui  le  sur- 
passât.' 

'  IV.  KING  (Henri) ,  fils  du  précé- 
dent, mort  le  1*' octobre  1669  ,  évê- 
que de  Chicbesler  ,  laissa  différons 
ouvrages  en  anglais  et  en  latin ,  en 
prose  et  en  vers.  Les  meilleurs  sont 
des  Sermons ,  une  Explication  de 
l'Oraison  dominicale ,  et  une  Tra- 
duction des  Psaumes,  en  vers ,  pro- 
pres au  chant,  i65i ,  in-is. 

t  V.  KING  (Guillaume),  né  à 
Antraim,  en  i65o,  d'une  aucicnne 
famille  d'Ecosse,  obtint,  après  divers 
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emplois,  le  doyenné  de  Dublin  eu 
1688.  Peu  favorable  au  parti  du  roi 
Jacques ,  il  manifesta  trop  ouverte- 
ment son  attachement  aux  intérêts 
de  Guillaume,  et  fut  mis  en  prison  ; 
mais  quand  le  genrhre  eut  détrôné  le 
beau-père,  il  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Derby ,  et  ensuite  à  l'archevêché 
de  Dublin.  King  mourut  en  1729,  à 
79  ans.Ses  ouvrages  sont,  I.  VMtatdes 
protestons  d'Irlande  sous  lé  règne 
du  roi  Jacques  i  ouvrage  vanté  par 
le  fameux  G.  Burnet,  mais  doiit 
Leslie  a  fait  la  réfutation.  II.  Vis" 
cours  sur  les  intentions  des  hommes 
dans  le  culte  de  Dieu  ,  souvent 
réimprimé.  III.  Un  Traité  de  Vori-- 
gine  du  mal,  en  latin ,  traduit  en 
anglais  par  Edmond  Law  ,  i73i  , 
in-4*' ,  et  en  1732,  2  vol.  in-^S''.  Le 
traducteur  a  chargé  sa  version  de 
longues  nates ,  dans  lesquelles  il  pré- 
tend réfuter  les  .objections  que  Bayle 
et  Leibnitz  avoient  faites  contre  ce 
traité.  IV.  Des  Ecrits  'polémiques, 
V.  Des  Sermons ,  etc. 

*  VI.  KING  (Edouard),  jeune 
Anglais  de  grande  espérance,  bour- 
sier du  collège  du  Christ  à  Cam- 
bridge en  i633  ,  tomba  dans  la 
mer  où  il  se  noya ,  en  passant  de 
Chester  eu  Irlande.  C'est  d'après  ce 
triste  accident  que  Milton  fit  le  beau 
poëme  de  Lycidas.  On  trouve  dans 
la  collection  de  Nichols  quelques 
pièces  de  poésie  de  King. 

t  VIL  KING  (  Guillaume  ) ,  né  à 
Londres  en  i663  ,  jurisconsulte 
anglais  ,  d'une  illustre  famille  , 
élève  de  l'école  de  Westminster  , 
puis  du  collège  du  Christ  à  Qx- 
ford,  où  il  commença  l'étude  dea 
lois ,  débuta  par  défendre  Wick- 
lifiè  contre  les  calomnies  de  Varillas. 
La  reine  Anne  le  fit  son  8ecréta\re , 
et  il  accompagna  le  comte  de  Pem-. 
brock  en  Irlande.  Il  auroit  pu  s'en- 
richir par  les  emplois  imporlaus  qu'il 
exerça  dans  ce  pays  ;  mais  il  aima, 
mieux  retourner  en  Angleterre, pour 
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cultiver  les  sciences  et  la  littérature. 
Il  mourut  le  26  décembre  1712  ,  et 
fot  enterré  à  l'abbaye  de  Westmins- 
ter. Ou  a  de  lui  un  grand  nombre 
à* Ecrits  en  anglais ,  remplis  de  sail- 
lies. Ses  bonnes  Réflexions  sur  le 
livre  deMolesworih,  touchant  le Da- 
Hemarck,  on  té  té  traduites  en  français. 

*  Vlll.  KING  (Edmond),  méde- 
cin et  chimiste  anglais ,  de  la  société 
royale  de  Londres,. lut  un  des  grands 
analomistes  de  sou  temps ,  et  zélé 
partisan  de  la  transfusion  qu'il  cher- 
cha à  mettre  eu  vogue  de  concert 
avec  Thomas  Cox.  Le  résultat  de 
leurs  opérations  se  trouve  dans  les 
Transactions  philosophiques, année 
1667,  daus  le  Journal  d'Angleterre, 
et  daus  celui  des  sa  vans,  année  1668. 
King  a  aussi  douné  particulièrement 
quelques  Mémoires  insérés  dans  le 
recueil  de  la  société  de  Londres;  tels 
sont  des  Réflexions  sur  les  parties 
parenchymateusesdu  corps  humain, 
«innée  1666  ;  une  Observation  sur 
la  glande  piuéale  pétrifiée ,  année 
1686.  Ou  ignore  les  dates  de  sa  nais- 
sance et  de  sa  mort  ;  on  sait  seule- 
ment qu'il  vivoil  du  temps  de  Char- 
les II  d'Angleterre ,  et  que  ce  prince 
prenoit  plaisir  à  visiter  son  labora- 
toire. King  soigna  le  roi  dans  sa 
dernière  maladie. 

*  IX.  KING  (Jean),  second  fils 
de  King  ,  évêque  de  Londres,  mort 
en  i63^,  élève  de  l'église  du  Christ, 
orateur  public  de  l'université  ,  et 
chanoine  des  églises  du  Christ  et  de 
Windsor  ,  a  donné  ,  I.  O ratio 
pafiegyrica^  de  auspicato  Caroli 
jtriiicipis  in  regnum  Hispanicum 
-adventu.  II.  GratuLMo  pro  Carolo 
reduce  Oxoniensium  nomine  reci- 
tata.  m.  CenotapàiumJacobiySipe 
laudatio  funebris  piœ  etfelicis  me- 
ntor, Jac.  mag,  Brit,  reg.y  et  quel- 
ques Sermons* 

*  X.  KING  ( Guillaume) ,  publi- 
ctste  anglais  el  bon  écrivain  ,  né  à 
Slepney  eu  i68ô,  moi^t  en    1763. 
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Elève  du  collège  deBaliol  à  Oxford, 
H  fut  nommé  en  1718  principal  du 
collège  de  Sainte-Marie;  mais  en 
se  mettant  sur  les  rangs  pour  être 
représentant  de  l'université,  il  se 
démit  de  sa  place  de  principal,  et 
n'ayant  pas  obtenu  celle  qu'il 
désiroit,  il  alla  eu  Irlande  :  on 
ignore  l'époque  de  son  retour  ; 
mais  on  sait  qu'il  éloit  encore  en 
Irlande  quand  il  publia  un  poème 
satirique  iniiiixlé  le  Toast.  En  1749 
King  prononça  à  Oxford  un  discours 
pour  la  dédicace  de  la  bibliothèque 
de  Radclifife.  Ce  docteur  ,  roya- 
liste vrès-zélé ,  mais  généralement 
regardé  comme  ennemi  de  la  maison 
de  Brunswick,  qui  ne  lui  épargna 
pas  les  désagrémeus  ,  est  auteur  de 
plusieurs  Traités ,  et  de  cinq  voL 
de  Sermons, 

t XL  KING  (Pierre),  né  à  Ex-. 
ces  ter  dans  le  Devonshire  en  1669, 
d'un  mercier  qui  l'avoit  destiné  à  la  . 
même  profession.  Les  études  aux-, 
quelles  il  se  livra  par  goût  inté- 
ressèrent le  célèbre  Locke  ,  son. 
oncle  maternel,  qui  l'eu voya^ étu- 
dier à  Leyde . ,  et  à  son  ,  retour 
au  collège  de  Justice  du  Temple. 
Ses  progrès  dans  l'étude  des  lois ,  et 
son  mérite,  rélevèrent,  à  plusieurs. 
dignités ,  et  enfin  à  celle  de  grand- 
chancelier  d'Angleterre.  U  mourut 
en  1733  à  Ockam ,  après  avoir  publié 
deux  ouvrages  estimés  dans  son  pays. 
I.  Recherches  sur  la  constitution , 
la  discipline  et  Vanité  du  culte  de 
la  primitive  Eglise ,  pendant  les 
trois  premiers  siècles  y  1691  ,  in-8*. 
il, Histoire  du  Symbole  des  apôtres^ 
auec  des  réflexions  critiques  sur 
ses  différens  articles ,  i'] 01 ,  in-8*. 
Le  ttaducteur  anglais  de  l'Histoire 
ecclésiastique  de  Mosheim  lui  re- 
proche d'avoir  confondu  le  chance- 
lier Pierre  King  avec  un  autre  sa- 
vant du  même  nom,  prêtre  et  lec- 
teur de  Topsham,  près  d*Exeter  > 
qui  étoit  aussi  le  lieu  de  sa  naissance^ 


KÏNS' 

et  qui'  t'est  sur-tout  fait  conrieltre 
par  une*  dispute  littéraire  avec  W. 
Moyae ,  sur  la  légion  fulminante. 

*  XII.  kING  (Jean-GIen) ,  théo- 
logien anglais,  né  aucomtédeNor- 
folck,niort  en  1787.  Elève  du  col- 
lège de  Caïus  à  Cambridge,  ou  il 
fut  reçu  docteur ,  on  le  chargea  du 
cabinet  des  médailles  de  Timpéra- 
trice  de  Russie.  Ce  savant^  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages.  I.  Les  Rites 
et  Cérémonies  de  T Eglise  grecque, 
1772  ,  contenant  V exposition  d€  la 
doctrine  de  cette  Eglise  ,  de  son 
culte  et  de  sa  discipline.  II.  Obseï'- 
ifations  sur  le  climat  de  la  Russie 
et  des  contrées  du  nord ,  avec  une 
pue  des  montagnes  près  de  Péters- 
hourg.  llï.  Observations  sur  le  pase 
de  Barberini. 

*  Xin.  KING  (Thomas) ,  fameux 
comédien ,  né  en  1750  à  Westmins- 
ter ,  mort  en  i8o5  ,  reçut  une 
excellente  éducation  ,  et  étoit  des- 
tinç  au  commerce.  Mais  il  n'a  voit 
pas  vingt  ans  quand  il  quitta  ce 
parti,  pour  le  théâtre.  Il  commença 
sa  réputation  à  Dublin,  et  débuta 
ensuite  à  Drury-Lane  avec  beau- 
coup d'éclat.  Le  rôle  de  lord  Ogleby 
porta  sa  réputation  au  plus  haut 
degré.  Personne  n'a  jamais  rendu 
comme  lui  le  sarcasme ,  et  il  excel- 
loit  dans  le  rôle  de  Pierre  Teazie 
de  r£cole  du  scandale.  Ce  comédien 
avoit  gagné  une  grande  fortune  ; 
mais  une  malheureuse  passion  pour 
]e  jeu  lui  enleva  promptement  ce 
qu'il  avoit  acquis  en  bien  des  an- 
nées. 

KINKSTON  (  la  duchesse  de.  ) 
Voyez  Hervé  Y ,  n**  III. 

*  I.  KINSKHOT  (  Gaspard  ) ,  né  à 
La  Haye  eu  1622,  s  appliqua  avec 
succès  aux  belles-lellres  et  à  la  ju- 
risprudence. 11  fut  ùu  des  députés 
des  élàts-'géuéraux  pour  la  paix  de 
Westphalie.  Il  mourut  à  La  Haye  en 
1649  ,  à  l'âge  de  a?  ans.  On  a 
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de  .lui  des  Poésies  latines  distri- 
buées en  IV  livres,  La  Haye ,  i685 , 
in-i  a,  11  y  a  beaucoup  d'imagination ^ 
de  la  netteté  et  de  l'élégance. 

*  H.  KINSKHOT  (Henri) ,  bon 
jurisconsulte  ,  issu  d'une  bonne  fa* 
mille  de  Turnhout ,  près  d'Anvers, 
mort  à  Bruxelles  en  1608  ,  â  donné 
Concilia  jitris  ,-  Louvain  ,  i635  ; 
in-fol.  ,  qui  ont  été  augmentés  par 
son  fils  François  de  Kinskot,  chan- 
celier de  Brabànt ,  mort  le  3  mai 
1654. 

*  KIOSEM  ,  fille  d'un  prêtre  grec 
de  Romanie  ,  se  rendit  à  Constauti- 
nopte  à  la  mort  de  sou  père  ;  ellfe  y 
fut  conduite  par  des  femmes  qui 
comptoient  s'en  servir  pour  par- 
venir à  la  fortune.  Sa  beauté  nétoit 
pas  extraordinaire;  mais  une  figure 
intéressante^  une  taille  avantageuse 
et  pleine  d'agrément ,  la  musique  et 
la  danse  qu'elle  possédoit  parfaite- 
ment, et  des  reparties  remplies  de 
vivacité,  de  grâce  et  de  fiuesse,  la 
firent  réussir  auprès  de  l'efféminé 
Achraet  I,  à  qui  elle  fut  présentée  , 
et  qui  la  mit  au  nombre  de  ses  fa- 
vorites. Adorée  du  sultan  ,  elle  lui 
donna  un  fils  nommé  Amurat ,  et 
elle  fut  déclarée  seconde  sultaue. 
Elle  acquit  bientôt  des  richesses  im- 
menses. A  la  mort  d'Achmet  I ,  son 
successeur  Mustapha  la  fit  conduire 
dans  le  vieux  sérail,  comme  n  étant 
pas  mère  du  nouvel  empereur,  dis- 
grâce qu'elle  supporta  avec  courage. 
Durant  le  règne  d'Amurat  son  fils  , 
cette  femme  adroite  et  ambitieuse 
se  fit  des  amis  en  prodiguant  les 
trésors  qu'elle  avoit  entasses  aux 
pachas  et  aux  ministres  de  l'empire^ 
et  elle  parvint  ainsi ,  après  des  cvé- 
nemens  divers ,  à  perler  la  couronne. 
Elle  fut  massacrée  à  l'âge  de  73  ans  ^ 
et  termina  misérablement  une  vie 
livrée  à  l'ambition  et  aux  intrigues 
du  sérail.  Celle  princesse  s'est  if^u- 
due  célèbre  pour  avoir  eu  l'art  de 
régner,  même  à  la  fin  de  ses  jours , 
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dans  unecoiir  où  la  vieilleMe^st  leplifs 
grand  malheur  qui  puisse  arriver. 

KIPPING  (  Henri  ),  Kippingîus, 
littérateur  luthérien  ,  né  à  Rostoek , 
mort  en  1678  ,  sous  -  recieur  du 
collège  de  Bremen  ,  est  connu  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont ,  I.  Un  Supplément k,  l'Histoire 
de  Jean  Pappus.  II.  Un  Traité  des 
antiquités  romaines ,  en  quatre  li- 
vres ,  Leyde ,  1 7 1 5 ,  in-8"  ,  eu  latin. 
III.  Un  autre  sur  les  oui^rages 
de  la  création  ,  Francfort,  1676  , 
in-4*-  IV.  Plusieurs  Visser tatipns 
on  Exerciiations  sur  l'ancien  et  le 
nouveau  Testament,  etc. 

*  KIPPIS  (André  ) ,  théologien 
anglais  et  biographe ,  né  en  1737  à 
Nottingham,  mort  en  1796,  élève 
■du  docteur  Doddridge  ,  fut  en  1746 
.  ministre  à  Boston  au  comté  de  Lin- 
coln. £n  1760  il  passa  à  Dorking 
au  comié  de  Suriey ,  et  en  1763  il 
•ëtoit  pasleur  d'une  congrégation  à 
Westminster.  Kippis    fut  quelque 
temps  un  des  coopéra  leurs  au  Mon- 
thiy  Review;  et  en  1761  il  fut  un 
xles  propriétaires  d'un  ouvrage  pé- 
riodique intitulé  Bibliothèque ,  qui 
n'eut  pas  de  succès.  Deux  aus  après 
il  fut  professeur  dans  une  académie 
pour  l'éducation  des  ministres  dissi- 
dens  ,  établie  aux  frais  de  M.  Co- 
ward  et   de   ses  amis.  En    1763, 
K-ippis  publia  la  Défense  des  mi- 
nistres protestons  dissidens ,  rela- 
titfement  à  leur  dernière  adresse 
au  parlement.  Cet  ouvrage  causa 
une  dispute  entre  lui  et  le  docteur 
Tucker.  En  1777  il  donna  une  nou- 
velle édition  de  la  Bibliotàeca  Bri- 
tannica ^  dans  laquelle   il  montra 
toute  l'étendue  de  son   érudition. 
.Cinq  volumes  de  cet  ouvrage  furent 
publiés   de  son  vivant ,  et  la  plus 
grande  partie  du  sixième  étoit  prête 
avant  sa  mort.  En  1788  cet  auteur 
a  donné  la  Vie  du  capitaine  Cooh , 
'un  vol  in-S**  ;  et  la  même  année  la 
^Vie  du  docteur  Lardner  ^  qui  se 
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trouve  en  tète  de  ses  œuvres.  Le  doo^ 
teur  Kippis  a  donné  encore  ï'Hi^ 
toire  des  connaissances ,  etc. ,  dans 
le  New  annual  Register ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  écrits,  particuliè- 
rement des  Sermons  et  des  Traités, 
L'université  d'Ediihbourg  le  reçut 
docteur  ,  et  il  fut  aussi  associé  de  la 
société  royale ,  et  de  celle  des  anti- 
quaires. Cet  auteur,  lahorieux  et  in* 
telligent  ,  écrivoit  avec  pureté  et 
correction. 

I.  KJRCH.  Voyez  Kirkb. 

t  IL  KIRCH  (  Gôdefroi  ) ,  astro- 
nome ,  mort  en  1710,  mari  dé 
Marguerite ,  célèbre  par  ses  laôo^ 
rieuses  obserpdtions  et  les  savons 
ouvrages K\\iW  a  laissés.  (^oj^e2  les 
deux  articles  snivans.  ) 

t  m.  KIRCH  (Marie-Marguerite), 
femme  du  précédent,  savante, née 
à  Leipsick  en  1670 ,  morte  à  Berlin 
en  1730,  fille  de  Malhias  Winkle- 
man  ,  théologien  luthérien ,  ëpousà 
Gotfefroi  Kirch ,  habile  astronome 
de  Luben  dans  la  Basse  -  Lusacè 
(  %foyes  l'article  précédent  )  ;  elle 
aida  son  mari  dans  ses  observations 
astronomiques  ,  et  pour  les  calculs 
des  Ephémerides.  Lorsque  le  roi  de 
Prusse  fonda  l'académie  des  sciences 
à  Berlin  ,  en  1 700  ,  Kirch  y  fut 
placé  et  pensionné  ^comme  astro- 
nome ;  sa  femme  mérita  par  ses 
travaux  l'estime  et  l'admiration  de 
tous  les  membres  de  cette  société 
savante.  En  1702  elle  découvrit  une 
comète  ,etKirch  en  a  publié  les  obser- 
vations faites  par  sa  femme.  Eu  1 707 
elle  observa  une  aurore  boréale  très- 
remarquable  ,  et  dont  racadëraie  à^ 
sciences  de  Paris  fait  mention.  L'an- 
née suivante  ,  après  la  mort  de  son 
mari ,  elle  publia  un  Discours  sur  la 
prochaine  conjoncion  de  Saturne 
et  de  Jupiter.  Cette  dame  a  laissé 
un  fils  qui  a  soutenu  la  réputation 
de  ses  père  et  mère. 

i-  IV.  KIRCH  (  Christ  -  Fried  ) , 
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fil»  dé«  pT^aSden»  ,né  en  1694,  astto- 
nome  de  la  sociëtë  royale  des  8cieti- 
<:e8  de  Berlin  ,  correspondant  de 
lacadëmie  de  Paris ,  acquit  de  la 
réputation  aux  obaervaloires  de 
Danlzick  et  de  Berlin  ,  et  mourut 
^nft  celte  dernière  ville  le  9  mars 
1740. 

t  L  KÏRCHER   (  Atïianase), 
jësuite  de  Fulde,  bon  tnathëmati- 
cien  et  profond  ërudîi ,  profpssoil 
à  Wirtzbourg^,  dans  la  Franconie , 
lorsque  les  Suëdois  troublèrent- par 
leurs  armes  le  repos  dont  il  jouis- 
••it.  Il  se  relira  en  France,  y  eut 
des   dëmèlëft   avec   le  P.  Maignan 
(F',  ce  mol),  passa  à  Avignon,  et  de 
U  à  Rome  ,  où  il  mourut  en  1680, 
à  79  ans.  Kircher  ne  cessa  d*ëcrire 
c|U*en  cessant  de  vivre.  Les  princi- 
paux fruits  de  sa  plume  laborieuse 
et  fëconde  sont ,  I.  Prœlttsiones  ma- 
gneticœ^  Romae  ,  i654  ou    i658, 
ia-fol.  II.  j4rs  magnn  lucis  et  um- 
brœ ,  in-folio ,  Roma& ,  1 646 ,  2  vol. 
III.    PrimUiœ  gnwnonicœ  catop- 
i/icœ  y  in-4*'  IV.  Musurgia  uni- 
versalis  ,   i65o  ,    in- fol.  ,   s  vol. 
V.   Obeliscus  Pampài/flis ,  i65o, 
iD-foUo.  VI.  Obeliscus  .'Fgyptiacus, 
in-folio.  Vil.  (Rdipus  A'^gyptiacus  , 
Rome,  1652-1654, 4  vol.  in-fol.C*esl 
une  explication  d'un  grand  nombre 
d'hiéroglyphes  telle  qu'on  peut  l'al- 
teudre  d'un  savant  qui  avoit  une 
façon  de  voir  toute  particulière.  Ce 
^ivre  est  rare.  VI II.  lier  extaiicum 
çœleste ,  sive  Mundï  opificium  quo 
cœli    siderumque    natura ,  i^'ires 
et  structura  exponuntur ,  Rome  , 
i656,  iri-4**.  Il  donna  ,  Tannée  d'à- 
priés ,  Iter  extaticum  terrestre ,  in- 
4^,  dans  lequel  il  décrit  la  structure 
du  globe  terrestre.  IX.  Mundussub- 
terraneuSy  Amsterdam,  1678,  in- 
folio  ,  2  vol.  X.  China  illustrata  , 
à  Amsterdam,  1667,  in~fol.  Stru- 
vius  en  porte  ce  jugement  :  Kir- 
cheri    China    est    pera    auctoris 
pÂantasia  s  sic  uutem  judicatur , 
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eb  quhd paires  Jesuitœ ,  nuper  r&^ 
duces,  fac/a  pletaque  in  ilto  tibro 
improbent.  Ce  livre  a  ëtë  traduit 
en  français  par  d'Alquié",   1670  , 
in-folio ,  sous  ce  titre  :  La  Chine- 
d\4than»  Kircher^  illustrée  déplu-, 
sieurs  monumens ,  tant  sacrés  que 
profanes ,  et  de  quantité  de  recher^ 
ches  de  ta  nature  et  de  l*çrt ,  avec 
un  Diciiorinaire  chinois  et  fran- 
çais. X!.  Arva  JVoë,  in*fol.  XII. 
Turris  Babel ^  in- fol. ,  Amsterdam  , 
1679.  Celte  production,  peu  com- 
nmne  et  vraiment  singulière,  traite 
de  la  construction   de  la  tour  de 
Babel  et  de  la-dispersion  des  peuples. 
XI IL   Fhonurgia  noua  y  de  pro- 
digiosis  sonorum  effectibns ,  et  ser- 
mociitalione  pér   machinas  sono 
animatas^  i675,in-fol.  XIV.  Jrs 
magna  sciendi,   1669,  in-folio, 
ouvrage  plus  snbt il  qu utile,  plein 
de  combinaisons  pénibles  et  de  spé- 
culations techniques,  moins  propres 
à  Faire  des  sa  vans  qu'à  dégoûter  des 
sciences.  XV.  Volygraphia^  sexi^^r- 
tiftcum  linguarum ,  quo  eu  m  ornni^ 
bus  totius  mundi  popuUs  polerit 
quis  correspondere ,  i665  ,  in-foHo. 
XVI.  Scrulinium  physico-medi-- 
cum    contagiosœ    luis  ,   Leipsick , 
1671  ,   avec  une  pi-éface  de  Lan- 
gius.  C'est  un   traité    sur  la   peste 
fort  utile  et  bien  écrit.  XV!l.  Mun* 
dus  magnes,  in- ^^,  où  l'on  voit 
ridée    de    Tattractiou    universelle. 
XV m.  Magia  Catopfrica,  où  l'on 
trouve  les  miroirs  d'Archimède  et 
de  Buffou.  Ce  n'est  point  la  seule 
idée  qu'il  ait  fournie  aux  physiciens 
modernes  ;  et  il  a  mis  sur  la  voie  de 
beaucoup  d'expériences  faites  après 
lui.  Son  malheur  étoit  de  mêler  à 
des  opinions  vraies  les  préjugés  de 
son  siècle,  ou  les  siens.  XIX.  La-- 
tium,  id    est   Noua   et  paralfela 
Latii,  tùmueteris,  lu  m  noui ,  Ves- 
criptio  ,    1671 ,  in-folio  ^  ouvrage 
savant,  et  qui   a  coûté   beaucoup 
de  recherches,  mais  plus   curieux 
qu'exact.  Un  de  ses  plus  rares  ou- 
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Yrages,  et  que  Tonne  trouve  pas  clans 
les  grandes    bibliothèques,    même 
dans  les  bibliographes  les  plus  esti- 
més^ e,st  la  F'ie  de  saint  Eustacbe; 
en  voici  le  titre  :  Histgria  Eusr 
tachlo'Idanana ,   de  adrjiirandâ 
Eustachii      sociorumque     ^>ild  , 
Rome,  i665  ,  in-4**,  fig.  Tous  les 
livres  du  P.  Kircher^  pleins  d'une 
érudition    profonde  ,  sont  remar- 
quables par  les  singularités,  qu'il  y 
entasse.  Il  ëtoit  un  peu  visionnaire  , 
et  Rich.  Simon  le  compare  à  Postel. 
Ilétoit  content,  pourvu  qu'il  trou- 
vât  des  choses  qu'on  u  a  voit  pas 
remarquées  avant  lui.  Peu  lui  iiu- 
portoit  qu'elles  ne  fussent  pas  tou- 
jours d'une  utilité  marquée ,  ni  re- 
latives à   son  sujet.   Tout  ce  qui 
portoit  l'empreinte   de   l'antiquité 
étoit  divin  à  ses  yeux.  Cette  manie 
réxposa  à  quelques  tours  plaisatis. 
Ou  dit  que  des  jeunes  gens,  ayant 
dessein  de  se  divertir  à  ses  dépens  , 
firent  graver  sur  une  pierre  informe 
plusieurs  sujets  de  fantaisie ,  et  en- 
terrèrent cette  pierre  dans  un  en- 
droit oiî  ils  savoient  qu'on  devoit 
bâtir  dans  peu.  On  fouilla  effecti- 
vement dans  ce  lieu  quelque  temps 
après ,  et  on  trouva  la  pierre ,  qu'on 
porta  au  P.  Kircher ,  comme  une 
chose  merveilleuse.   L'érudit ,  en- 
chanté ,  s'occupa  de  l'explication  des 
caractères  qu'elle  contenoit ,  et,  après 
bien  de  l'application,  crut  y  être 
parvenu.  —   Mencken  raconte  du 
même  jésuite  une  autre  histoire.  Un 
des  amis  de  ce  Père  lui  présenta  une 
feuille  de  papier  de  la  Chine,  sur 
lequel  il  avoit  inscrit  des  caractères, 
qui  parurent  d'abord  tout-à-fait  in- 
connus au  P.  Kircher.  Apres  bien 
des  veilles  inutiles  et  des  peines  per- 
dues de  la  part  du  P.  Kircher ,  ce 
même  ami  vint  faire  l'aveu  de  son 
imposture  au   bon   Père  ;  et  ayant 
aussitôt  présenté  ce  papier  mysté- 
rieux au  miroir ,  le  savant  jésuite 
y  reconnut  facilement  des  caractères 
lombards ,  qui  ne  Tay oient  si  fort  | 
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embarrasé  que  parce  qu'ils. étoient 
écrits  à  Tenvers.  Àfais  cette,  anec* 
dote  est  comrouvée;  voici  le  fait. 
Le  P.  Gaspard  Schott  raconte  que  , 
lorsqu'il  étoit  à  Rome  associé  aux 
éludes  de  Kircher,  un  antiquaire  de 
ses  auiis ,  nomnaé  Torqualus  Âlexan* 
der ,  lui  envoya  un  jour ,  par  soa 
domestique,  im  très-ancien  papier 
trouvé  dans  un  vieux  château  ,  sur 
lequel  étoiei|t  écrits  des  caractères- 
qucv  personne  n'avoit  pu  déchiffrer. 
À  peine  Kircher ,  avec  lequel  j'étoit . 
alors,, dit  Schott ,  eut-il  jeté  les  yeux 
^r  le  papier,  qu'il  lut  cette  écri- 
ture, et  ladonnaàlire  à  un  de  nos 
confrères  qui  étoit  présent,  mais  dans 
un  ordre  renversé.  Ce  papier ,  ajoute 
Schott,  avoit  autrefois  été  présenté 
à  un  mirqir;  il  étoit  écrit  de  droite 
à  gauche  (  Magia  universalisa  part.  I, 
liv.  VI,  pag.  3o9,  édit.  de  1657.) 
Ce  fait ,  raconté  par  un  témoin  ocu* 
laire ,  a  sans  doute  donné  lieu  à  l'his- 
toriette de  Mencken  .Ki  rcher  laissa  un 
riche  cabinet  de  machines  et  d'an- 
tiquités ,  décrit  par  le  P.  Philippe 
Bonnani,  Rome,  1709,  iu-fol.  Bat- 
tara  a  donné,  en  1774»  une  nou- 
velle descri|^ion  des  pièces  relatives 
à  l'histoire  naturelle.  Le  P.  Kircher 
passe  avec  raison  pour  un  des  sa- 
vans  les    plus .  distingués    de    son. 
temps,  et  pour  un  des  plus  féconds 
écrivains  de  la  célèbre  société  à  la^. 
quelle  il  appartenoit.  Philosophie, 
mathématiques,  physique,  cosmo- 
graphie, histoire  naturelle,  philo* 
logie,  histoire,  antiquités,  il  avoit 
tout  étudié;  il  a  écrit  sur  tout.  De- 
puis i63i  jusqu'à  1677,  on  compte 
35  ouvrages  différens  ,  formant  près 
de  40  volumes,  la  plupart  in-folio, 
sortis  de  la  plume  de  cet  infatigable 
et  intrépide  érudit.  Il  est  devenu 
assez  difficile  de  compléter  la  volu- 
mineuse collection  de  ses  œuvres  :  • 
heureusement  ,  une  bonne   partie  . 
des  ouvrages  qui  la  composent  peut 
être  placée  parmi  les  livres  que  l'on 
est  convenu  d'appeler  curieux  ,  mais 
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que  personne  ne  lit,  parce  qu'ils 
n'appreneulrieu.  Tels  sont  presque 
tous  ceux  qui  traitent  des  sciences  : 
quelques  vues  ingénieuses,  quelques 
faits  intëressans  y  dédommagent  ra- 
rement du  fatras  de  mauvaise  phy- 
sique dans  lequel  ils  sont  noyés.  On 
consulte  plus  volontiers  les  ouvrages 
de  Kircher  sur  les  antiquités  :  nous 
ne  placerons  point  dans  cette  classe 
la  Turris  Babel  et  VArca  Noë  / 
l'esprit  de  critique  qui  préside  au- 
jourd'hui à  Tétude  et  à  la  discussion 
des  faits  et  des  monumens  de  l'an- 
tiquité a  condamné  à  Toubli  toutes 
ces  pieuses  visions  ;  mais  nous  ci- 
terons le  Latin  m,  VŒdipus  ^gyp- 
tiacus ,  etc.  Nous  devons  ajouter 
cependant  que  ces  savans  ouvrages 
eux-mêmes  sont  loin  d'avoir  obtenu 
toute  la  confiance  que  les  longs  tra- 
vaux et  la  vaste  érudition  de  leur 
auteur  dévoient  leur  mériter. 

II.  KIRCHER  (Jean),  théolo- 
gien ,  publia ,  eu  1646  ,  eu  laliu  ,  les 
Mqtifs  de  sa  conversion  du  lu  thé' 
ranisme  à  la  religion  catholique. 
Les  luthériens  ont  fait  diverses  ré- 
ponses à  cet  ouvrage  de  Jean  Kif- 
cher. 

m.  KIRCHER  (  Conrad)  , 
théologien  luthérien  d'Augsbourg , 
célèbre  p^r  sa  Concordance  grec- 
que de  i ancien  Testament  ,  qu'il 
fit  iînprimer  k  Francfort  en  1607 , 
en  a  vol.  in- 4*.  Cet  ouvrage  peut 
servir  de  dictionnaire  hébreu.  L'au- 
teur met  d'abord  les  noms  hébreux , 
et  ensuite  rinlerprétation  que  les 
Septante  leur  ont  donnée^  et  cite 
les  endroits  de  l'Ecriture  011  ils  se 
trouvent  différemment  interprétés. 
Le  principal  défaut  de  cette  Concor- 
dance est  d'y  avoir  suivi  l'édilicni 
de  Alcala  de  Hénarès ,  au  lieu  de 
suivre  celle  de  Rome,  qui  est  la 
meilleure.  La  Concordance  de  Trom- 
mius  na  pas  fait  oublier  celle  de 
Kircher. 

t  I.  KÉRCHMAN  (  Jean  ) ,  rec- 
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leur  de  l'université  de  Lubeck ,  sa 
patrie ,  exerça  cet  emploi  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  20  mars  i643,  à 
68  ans.  Ses  principaux  écrits  sont, 
I.  De  funeribus  liomanorum , 
Leyde,  1673,  in-ia,  traité  savant 
qui  lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion ,  et  lui'  procura  un  riche  ma- 
riage. IL  De  annulis  liber  singu-- 
laris  ,  Lubeck  ,  iBaS  ,  in-8*,  et 
Leyde,  1672  ,  in-12,  ouvrage  plus 
curieux  qu'utile.  III.  Horoscope  du 
fils  aine  d* Adolphe-Frédéric  ,  duc 
de  Mecklenbourg  y  1624,  in-4*- 
On  a  encore  de  lui  quelques  Oraisons 
funèbres  et  des  Traités  de  logique  et 
de  rhétorique.  Il  avoit  plus  d'érudi- 
tion que  de  talent. 

IL  KIRCHMAN  (N.),  profes- 
seur de  physique  à  Pétersbourg  , 
célèbre  paf  ses  expériences  sur  la 
matière  électrique  ,  et  par  le  gen- 
re de  mort  qui  termina  ses  jours 
lé  6  août  1753.  II  avoit  dressé  ua 
conducteur  pour  soutirer  la  foudre^ 
un  globe  de  feu  en  sortit  au  moment 
qu'il  en  approcha  et  lui  brûla  la  tète. 
Depuis  celte  époque,  quelques  phy- 
siciens ont  peufié  que  les  conduc- 
teurs n'étoient  pas  toujours  un  prë^ 
servalif  contre  le  feu  du  cieL  Ua 
poëte  laliu  a  fait  à  Kirchman  cette 
épitaphe,  imitée  de  Virgile,  au  6* 
livre  de  1  Enéide: 

yidi  et  cndulea  dantem  Salmonea  pœnat , 
Dum    flammas  Jovis   et   aonitua   non    curai 

ofimpi 
D^fnens  ,  qui  nimboa  ac  imtabîle  fulm^n 
Igniferis  filis  ferroque  lacaait  acuto. 
At  patar  omnipotena  denaa  inter  nuhila  telum 
Contorait  (non  ifle  fevea  de  culmine  tecti 
Scinlillaa  )  raptumque  immani  turbine  pcfpitJ 

t  1.  KIRCHMAYER  (  George- 
Gaspard  ),  professeur  à  Wiltem- 
berg  ,  et  membre  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  de  Vienne ,' 
naquit  à  Uffeinheim  en  Fraucouie , 
l'an  i635  ,  et  mourut  en  1700, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
prages    d'éiuditiou    et   de    physi- 
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que.  Les  principaux  sont ,  î.  Des 
Commentaires  surConieJius  Nepos , 
Tacite  et  d^antres  livres  classiques. 
IL  Des  Oraisnns  et  des  Pièces  de 
Poésie.  III.  De  corallo ,  halsamo 
et  saccharoy  1661,  in-4*.  IV.  De 
tribu  lis  y  1692  ,  iu-4°-  V.  Six  Dis- 
sertations sou 8  le  litre  de  Hexas 
disputationum  zooîogicarum.  Elles 
roulent  sur  le  basilic,  la  licorne, 
le  phénix,  le  bëémoih  et  l'arai- 
gnëe.  VI.  Pathologia  vêtus  et  noua. 
yil.  Philosophia  metallica,  Vllt. 
Jnstitutiones  metallicœ ,  de  diluvii 
universalitate  dissertatio  prelu^ 
«or/a.  Genève  ,  1667,  in-16. 

II.  KIRCHMAYER.  Foyez 
Naogeorge. 

t  KIRCHMEYER  (Jeau-Sigis- 
moud  ) ,  théologien  protestant ,  ^é 
à  Allendorf  eu  Hesse  Tau  1674, 
professeur  dé  philosophie  et  de  théo- 
logie à  Marpurg,  mourut  en  1749. 
On  a  de  lui ,  I.  Plusieurs  Disser- 
tations académiques.  II.  Un  Traité 
en  latin  contre  les  enthousiastes. 
Les  protestans  eu  font  cas. 

t  KIRKE ,  colonel  d'un  régiment 
anglais,  se  signala  sous  lé  règne  de 
Jacques  II  par  des  cruautés  sans' 
exemple.  Il  fut  employé  à  pour- 
suivre les  rebelles  qui  a  voient  pris 
part  en  i685  à  la  conjuration  du 
duc  de  Monmouth ,  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  la  barbarie  d'un  soldat 
de  fortune  qui  a  voit  vécu  long- 
temps chez  les  Maures.  En  entrant 
dans  une  ville ,  il  fit  conduire  au 
gibet  dix-neuf  habitaus.  Ensuite  se 
faisant  un  jeu  de  sa  cruauté  ,  il  en  &t 
exécuter  plusieurs  autres  ,  pendant 
qu'il  bu  voit  avec  ses  compagnons 
à  la  santé  du  roi  et  de  là  reine.  Ob- 
servant que  ,  dans  leurs  agonies  , 
leurs  paroles  étoieut  tremblâmes,  il 
s'écria  aussitôt  «  qu'il  falloit  de  la 
m\isique  pour  leur  dause)>,  il  donna 
ordre  que  les  tambours  et  les  trom- 
pettes se  fissent    entendre.  11    lui 
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vînt  dans  1  esprit  dé  «faire  {)endrè 
trois  fois  un  même  homme,  pour 
s'instruire',  disoit-il,  par  cette  bi- 
zarre expérience»  ;   et  chaque  foi» 
il   lui  demanda  s'il  ne  se  repentoit 
pas  de  son  crime?  Mais  ce  misé- 
rable s'obstinant  à   protester  que, 
malgré   ce  qu'il   avoii   souffert,  il 
étoit   toujours   disposé  à  s'engager 
dans  la  même  cause,  Kirke  le  fit 
étrangler....  On  conte  de    lui    un 
trait  plus    horrible    encore.     Une 
jeune  fille  demanda  la  vie  de  son 
frère,   en    se  jetant  aux    pieds  de 
Kirke.  Elle  étoit  belle  ;  Kirke  pro- 
mit ce  qu'elle  demandoit  ;  mais  il 
y   mit  de$  conditions  bien   dures. 
Cette   tendre  sœur  se  rendit  à  la 
nécessité  cruelle  qu'on  lui  imposoit 
Le  tigre,  après  avoir  passe  la  nuit 
avec  elle ,  lui  fit  voir  le  lendemain 
par  une   fenêtre  son  frère  pendu  à 
un  gibet  qu'il  avoit  fait  dresser  se- 
crètement. Elle  mourut  sur-le-champ 
de  rage  et  de  désespoir.  On  ne  sait 
en  quelle  année  ce  monstre  termina 
sa  détestable  vie....  /^o^cs  Daiw. 

*  KIRKLANC*  (Thomas),  fa- 
m  eux  médecin  ,  tnembre  de  la  so- 
ciété royale  d'Edimbourg  et  de  celle 
de  médecine  de  Londres ,  ué  en 
1721 ,  mort  en  1798,  à  Ashby-de- 
la-Zouch,  au  comté  de  Leicester, 
s'appliqua  avec  ardeur  à  la  méde- 
cine ,  qu'il  pratiqua  avec  succès.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages. ^I.  /2e- 
cherches  sur  La  partie  médicale 
de  la  chirurgie,  2  vol.  in- 8*.  IL 
Observations  relaùpes  aux  /e- 
marques  de  Pott  sur  les  fractures* 
m.  Traité  sur  les  fièvres  des 
femmes  en  couche ,  in- 8°.  LV.  Pe/^- 
séfis  sur  l'amputation  ,  in-8°.  V. 
Commentaire  sur  les  affections 
apoplectiques  et  de  paralysie , 
in-8°. 

t  L  KIRSTENIUS  (Pierre), 
médecin,  né  à  Breslaw  en  1577, 
eut  la  direction  des  collèges  de  cette 
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vîlte ,  après  avoir  acquit,  de  Tattes 
«onnoissanceft  par  rëiude  det  lau- 

Sues  savantes  et  par  des  voyages 
ans  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Son  emploi  lui  dérobant  trop  de 
tainps,  il  se  déyoua  enilèremeut  à 
la  médecine ,  et  se  relira  en  Prusse 
avec  sa  famille.  Le  chancelier 
Oxenstieni,  Tj  ayant  connu ,  rem- 
mena en  Suède ,  et  lui  procura'  la 
chaire  de  professeur  en  médecine 
dans  Tuniversité  d*Upsai.  Il  y  mou- 
rut le  5  avril  i€4o.  Son  épiiaphe 
porte  f{\}i' il  savait  vingt'&is  langues. 
Croyant  ne  ]j)ouvotr  exercer  avec 
succès  la  médecine  sans  entendre  par- 
faitement Âviceune ,  il  céda  au  désir 
d'apprendre  Tarabe  ,  que  lui  avoient 
suggéré  Scaliger  et  Casaubon;  il 
lut  donc  Âvicenne,  iVlésué ,  Rhasis, 
Abeiizoar ,  Abukasis  et  A  verroës  ;  son 
application  à  Tétude  de  cette  langue 
Ty  rendit  fort  habile  ,  et  il  mit  un 
grand  zeie  à  eu  propager  la  con- 
noissance  ;  il  consacra  toute  sa  for- 
tune à  rimpression  de  livres  ara- 
bes. On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d*ouvrage8. 1.  Traité  de  V usage  et 
de  l'abus  de  la  médecine ,  eu  latin , 
Francfort,  1610,  in -8*.  U.  Les 
quatre  éuangélistes  tirés  d'un  an- 
cien manuscrit  arabe ,  Francfort , 
1609 ,  itt-fol.  III.  hôtes  sur  TËvan- 
gile  de  saint  Matthieu^  confronté 
sur  les  textes  arabe  ,  ^riaque  , 
égyptien ,  grec  et  latin  ,  BresUw , 
1613,  in  -  fol.  IV.  Grammatica 
arabica  i  1608.  V.  Tria  specimina 
càaractentm  arabicorum ,  ia^foi. 
VI.  Décas  sacra  canticorum  et  car- 
mimtm  arabicorum  ex  aliquot 
'MSS,  oum  latine  ad  verbum  inter^ 
pretatione^  1609 ,  iu-S**.  VU.  Ldber 
secundus  canonis  Jvicennœ,  typis 
arabicis  ex  MSS.  éditas  et.  ad  ver- 
bum in  latimtm  translatas,  161^0, 
tn-foL  VHI.  Epistola  S.  Judas  ex 
MSS, .  Heidelùf^ea^i  arabivo  ad 
ptrbum  translata ,  1611,  iufoi. 

n.  KIRSTJgNlUS  (  George  ) ,  ha- 
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bik  ûiédecin  et  savant  nalnralistay 
né  à  Steiin  en  161 3 ,  mmrten  1660 , 
à  4?  Ans  y  fit  long- temps  et  avec  ap« 
plaudissement  des  axërctces  publics 
sur  la  physiqnt,  la  médecine ,  la  bo* 
tadiqoe»  ratMttomie ,  etc.  On  estima 
ses  Èxerciiationes  Phytophihio'^ 
giccgf  imprimées  à  Statin,  1661^ 
m.4». 

*  KIS  (Etienne),  tfaéologiéH 
luthérien  ,  né  à  Izegedin  en  iôo5  » 
mort  en  iSya,  prêcha  sa  doctrine 
eu  Hongrie.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages.  1.  Traité  de  Deo 
et  homine ,  in-fol.  II.  Tables  ana^ 
ly  tiques  de  plusieurs  livres  de  l*E' 
criture  sainte ,  in-fol. 

t    KISKA    DE    ClECHANOWlECK 

(Jean)^  chevalier  polonais,  à  ce 
qu'on  croit ,  ou  plutôt  lithuanien  , 
disciple  du  fameux  Castalion  ,  à 
la  mémoire  duquel  il  fit  dresser  un 
monument  après  sa  mort.  Parvenu 
à  rage  de  figurer  dans  l'administra^ 
tion,  il  fut  président-général  dans 
la  Samogitie ,  châtelain  ou  capitaine 
dans  Wilna ,  et  gouverneur  de  Bres- 
sici.  Il  devint  si  riche  et  si  puissant , 
dit  Sandius ,  qu'on  le  fait  seigneur 
de  70  villes  ou  bourgs  et  de  400 
villages.  Avec  ses  richesses  et  Tau'* 
torité  que  lui  donnoient  ses  emplois , 
il  protégea  les  sociuiens  en  toute 
occasion  et  contre  tous  leurs  enne* 
mis;  il  leur  bâtit  et  fonda  plusieurs 
églises,etmourutsansenfansen  1 59  Sy 
laissant  le  princedeRadzi vil  héritier 
de  tous  «es  biens  «t  de  son  affiectioa 
pour  la  secte  qu-NI  avoit  embrassée. 
On  a  quelquesi^l/noa  delui^  adre»- 
sées  aux  églises  soçiuieones ,  dans 
lesquelles  il  les  invite  à  tenir  uu  sy-^ 
node  pour  régler  les  diffiérens  qui 
étoient  enH'e  elles  au  au  jet-  de  Té- 
lection  des  magistrats  jet  de  l'usage 
des  armes.  Foye%  Ziaca. 

'^  KISR AJE ,  fils  aîné  de  iVfohraje, 
hérita  de  Tempire  des  Indes  à  la  mort 
de  ce  dernier  y  près  de  qui  il  étoii 
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reairé  en  gracea  aprèa  s*è|re  révolté 
et  avoir  été  vaincu  par  Moultchand. 
Férydôun,  roi  de  Perse  ^  l'a  voit  aidé 
daDs  sa  rébellion.  Son  successeur 
Manoutchéher  vint  aussi  à  son  se- 
coMrs  pour  réduire  les  rajas  du  Dékan 
qui  s'étoient  révoltés.  Cette  expédi- 
tion et  la  conquête  de  Ceylan  ren- 
dirent Kisraje  redoutable  à  ses  voi- 
sins et  lui  assurèrent  de  longues 
années  de  paix.  C'est  le  prix  le  plus 
doux  des  victoires.  U  mit  son  repos 
à  profit  pour  rendre  son  empire  flo- 
rissant ,  et  fut  aussi  renommé  pour 
ta  justice  qu'il  étoit  célèbre  par  ses 
conquêtes.  Il  étoit  monté  sur  le  trône 
à  90  ans ,  et  en  régna  100  accom- 
plis ,  pendant  lesquels  il  paya  tou- 
Î*ours  un  tribut  annuel  aux  rois  de 
'erse,  outre  les  présens  considéra- 
bles qu'il  fit  à  Manoutchéher  après 
jU  réduction. du  Dékan. 

*  KISSANÉ,  divinité  arménien- 
ne, adorée  avec  pompe  par  les  habi- 
tans  de  la  province  de  Daron  ;  Kis- 
•ané  avoit  un  temple  dans  Tendroit 
appelé  Innaghian  sur  la  montagne  de 
Karké  ;  sa  statue ,  qui  j  étoit  placée 
en  bronze  massif ,  avoit  douze 
coudées  de  long  ,  d'après  le  rapport 
de  l'historien  Ciag.  Les  prêtres 
qui  le  servoient  dans  le  temple 
étoient  tenus  de  porter  une  espèce 
de  crinière  ou  chevelure  au-dessus 
du  front  pour  se  distinguer  des  prê- 
tres attachés  au  service  des  autres 
temples.  Kissaiié  étoit  le  frère  du 
dieu  Demetz  ,  et  on  lui  donnoit  le 
surnom  de  Glorieux  à  l'époque  de 
rétablissement  du  christianisme  en 
Arménie.  Un  saint  surnommé  Xlllu- 
minaieur  lit  abattre  la  statue  de  cette 
divinité  païenne  etrenditson  temple 
au  culte  delà  religion  de  J.  C.  Voyez 
les  articles  Arzak  ,  n^  I ,  e/  Demetz. 

*  KITZSHER  (  Jean  de  ) ,  né  en 
Misnie ,  vivoit  en  i5i4  ;  il  fut  rec- 
teur des  deux  collèges  de  l'univer- 
sité de  Boulogne  y  et  écrivit  les  ou- 
vrages suivaus  :  I.  Dialogue  de  irrir- 
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perii  rébus ,  cum  epitomale  histo^ 
riarum  tant  Romanarum  quant 
externarum.  II.  Dialogus  in  d^en- 
sionem  poëlices  ;  ce  sont  les  Muses 
elles-mêmes  ^ui  parlent  dans  ce  dia- 
logue, m.  Diahgus  in  quo  virius 
ac  fortuna  dissidentes  decertant. 
Parmi  les  interlocuteurs  sont  la  Tem- 
pérance et  la  Chasteté.  IV.  I?ialo~ 
gus  in  quo  pirtus  à  fortunœ  loris 
et  pinclis  constringitur ,  et  in  quo 
eadem  pirtus  adLeonem  poniifi- 
cem  prouocat  y  etc.  V.  Des  Ha-^ 
rangues  et  des  Epttres  adressées  à 
des  rois  et  à  des  papes. 

*  KIUPERU ,  fameux  pacha  d» 
la  Porte  Ottomane ,  créé  ,  à  l'âge 
de  70  ans,  grand  visir  par  la  ré* 
gence  de  Méhémet  IV  ,  étoit  en- 
core vigoureux,  plein  d'esprit  et  de 
talens,  et  consommé  dans  l'art  de 
gouverner.  Son  administration  ap- 
porta plus  d'avantage  et  de  gloire 
à  l'empire  ottoman  que  n'auroit 
pu  le  faire  celle  d'un  ministre  dans 
la  force  de  l'âge.  Ses  exploits  mi- 
litaires hii  acquirent  autant  de 
gloire  auprès  des  Turcs  que  la  ma- 
nière adroite  dont  il  fit  la  fortune 
d'Achmet  son  Hls.  Consumé  par 
les  ans  et  ses  entreprises  glorieuses, 
et  voyant  arriver  son  heure  fatale, 
il  lui  confia  les  secrets  les  plus  im- 
portans  de  l'empire,  et  cessa  de 
vivre  le  19  octobre  i66i.Achmet 
se  rendit  sur-le-champ  auprès  da 
sultan  pour  lui  rendre  le  sceau^  et 
en  même  temps  lui  remit  une  lettre 
de  son  père  qui  lui  annonçoit  qu'd 
avoit  rendu  son  fils  dépositaire  du , 
secret  de  l'état.  Méhémet  créa  de 
suite  Achmet  Kiuperli  grand-visir, 
quoiqu'il  n'eût  que  5a  ans.  Sous  le 
ministère  de  ce  jeune  homme ,  les 
Turcs  portèrent  l'épouvante  et  la 
terreur  en  Autriche ,  en  Pologne  et 
dans  les  états  de  la  république  de 
Venise.  Il  mourut  à  4?  a»*»  «* 
laissa  un  frère  qui  se  distingua  dans 
la  guerre  et  la  politique.  La  famille 
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Kiupsrli  >  qui -existe  encore  en  Tutr- 
quie  ,  est  considérée  au  point  que, 
parmi  les  nombreux  privilèges  dont 
elle  jouit ,  il  en  est  un  qui  mérite 
d'être  cité.  Si  un  de  ses  membres 
a  commis  un  délit  qui  mérite  la 
mort ,  on  ne  peut  pas  lui  trancher 
la  tète  ;  il  doit  être  étranglé ,  selon 
l'usage  établi  pour  la  famille  impé- 
riale, dont  il  est  défendu  de  ré- 
pandre le  sang. 

*  KLAUNÏG  (  Godefroi  ) ,  né 
à  Breslaw  en  1 676 ,  fut  envoyé  à 
Leyde  pour  étudier  la  médecine  , 
dans  laquelle  il  fit  de  si  grands  pro* 
jgrès  ,  qu'il  fut  teçu  docteur  en  1699. 
A  son  retour  dans  sa  patrie  il  exerça 
son  art  avec  tant  de  célébrité ,  que 
dès  1704  il  fut  nommé  médecin 
de  Charles-Philippe  ,  comte  palatin. 
Il  mourut  au  mois  de  janvier  1731. 
Outre  les  Obserpations  qu'il  a  com- 
muniquées à  l'académie  des  curieux 
de  la  nature ,  dont  il  étoit  membre , 
on  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Nosocomium  caritatis ,  sive  His- 
toriœ  in  nosocomio  sanctissimœ 
Trinitati  sacro  obseivaiœ ,  Uratis- 
lavi»,  1718,  in-4°.  Ces  observations 
sont  médicinales;  celles  qui  regar- 
dent les  ulcères  et  les  tumeurs  sont 
en  plus  petit  nombre. 

t  KLAUS  WITZ  (Benoit-Gotdieb), 
né  à  Leipsick  en  1693  ^  professeur 
de  théologie  à  Hall ,  mourut  en  1 749, 
à  57  ans.  Il  adonné,  I.  Plusieurs  Dis- 
sertations académiques.  II.  Des  Ex- 
plications de  divers  passages  de  la 
Bible.  IH.  Un  Traité  estimé  en  al- 
lemand ,  sur  /a  Raison  ti  l'Ecriture 
sainte. 

tKLÉBER  (J.B.),  né  à  Stras- 
bourg en  1760,  perdit  son  père  dès 
sa  plus  tendre  enfance.  Destiné  à  l'ar- 
chitecture, il  fut  envoyé  à  Paris  , 
pour,  y^  puiser  dans  les  leçons  du 
célèbre  Chaigrin  le  goût  et  la  per~ 
fection  de  son  art.  Se  trouvant  dans 
un  café  où  des  étrangers  étoient  iu- 
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suites  ,  il  prit  leur  défense  et  acquit 
leut  amitié.  Ceux-ci  rengagèrent  à 
les  suivre  à  Munich  ,  ou   le  jeune 
Kaunitz^  fils  du  ministre  de  l'em> 
pereur,  lui  fit  donner  une  lieute- 
nance  da^s  son  régiment ,  sans  pas- 
ser par  le  grade  d'enseigne ,  qui  est 
celui  par  lequel  commencent  tous  les 
officiers  autrichiens.  Après  huit  ans 
de  service^   Kléber  revint  dans  sa 
patrie  ;  et  l'intendant  La  Galésière 
le  nomma  inspecteur  desbâtimens 
publics  de  la  Haute  Alsace.  Kléber 
y    cultiva    pendant    six   ans    son 
art  à  Béfort.  Il  se  montra  bientôt 
zélé  partisan  de  la  révolution  fran- 
çaise qui  venoit  d^éclater  ,  et  obtint 
du  général  Wimpfen ,  quicomman- 
doit  à  Brisach,  une  place  d'adjudant- 
major  dans  un  bataillon  qui  rejoi- 
gnit l'armée  de  Custines  à  Mayence. 
Le  siège  de  cette  ville  fournit  J'oc- 
casion  à  Kléber  de  montrer  sa  bra- 
voure ,  et  de  profiter  de  ses  études. 
Les  généraux  le  recherchèrent  dès-^ 
lors    comme   l'un  des  officiers  les 
plus  instruits  des  armées  françaises. 
Mayence ,  malgré  la  défense  la  plus 
vigoureuse ,  fut  forcée  de  se  rendre  ; 
et  Kléber,  venu   à  Paris,  y  obtint, 
le  titre  de-  général  de  brigade.  Cus- 
tines alloit  y  succomber  sous  le  poids 
d'injustes  accusations.  On  cherchoit 
de  tous  côtés  des  témoins  contre  lui  ; 
Kléber  fut  cité  j  mais,  loin  d'incul- 
per l'accusé ,  il  eut  le  courage  de  le 
louer   sur    son   zèle  et    son   intré- 
pide valeur.  Envoyé  dans  la  Ven- 
dée ,  il  y  dirigea  l'expédition  contre 
l'Ile  de  Noirraoutier  ;  mais  fatigué 
des  scènes  d'horreur  dont  cette  mal- 
heureuse terre  étoit  le  continuel  théâ- 
tre ,  il  demanda  son  rappel ,   et  fut 
employé  dans  l'armée  du  Nord.  Dèy» 
son  arrivé ,  il  battit  les  Autrichiens 
à  Merber  -  le  -  Château ,  et  leur  fit 
douze  cents  prisonuiers.  Il  les  défit 
encore  à  Marcliieunes,  s'empara  de 
Mous ,  et  chassa  l'ennemi  de  Lou- 
vain ,  après  l'avoir  débusqué  du  poste 
redoutable  qu'il  occupoit  sur  la  mou- 
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tagne  de  Fer.  Quelque  temps  après, 
Kiëber  mit  le  siège  deyant   Mas- 
tricht ,  dont  il  se  rendit  maître  en 
onze  jours ,  et  ouvrit ,  par  cette  con~ 
quête ,   les  portes  de  la  Hollande , 
dont  les  Français  ne  tardèrent  pas 
à  s'emparer.  U  contribua  ensuite  à 
la  prise  de  Dusseldorf ,   à  celle  de 
Francfort ,  et  au  gain  de  la  bataille 
de  Butzbach.  Mëeontent  du  direc- 
toire ,  il  quitta  Tarmée  ,  se  retira  à 
Paris,  et  y  vécut  quelque  temps  dans 
la  retraite.  Après  avoir  acheté  une 
maison  de  campagne  dans  les  envi- 
rons ,  il  s'}r  occupoit  à  rédiger  des 
mémoires  sur  ses  campagnes ,  lors- 
que Napoléon  l'emmena  en  Egypte 
avec  lui.  Arrivé  devant  Alexandrie, 
il  y  fut  atteint  d*une  balle  à  la  tête 
comme  il  escaladott  les  murs  de  cette 
ville  avec  l'intrépidité  qui  lui  étoit 
ordinaire  ;  mais  il  ne  succomba  pas 
ù  cette  blessure.  Napoléon,  se  diri- 
geant ensuite  vers  le  Caire  ,   laissa 
le  commandement   d'Alexandrie  à 
Kléber.  Celui-ci  en  sortit  bientôt 
avec  sa  division  pour  s'embarquer  à 
Damiette ,  et  aller  former  le  blocus 
d'Ël-Aricb.  Après  la  prise  de  ce  fort, 
il  combattit  l'ennemi  à  Sed-Jarra  , 
au  biont  Thabor  et  à  Aboukir.  Na- 
poléon ,  avant  de  quitter  l'Egypte  , 
où  il  a  voit  nommé  Kléber  général 
en  chef,  a  voit  commencé  une  négo- 
ciation pour  la  paix.  Ce  dernier  la 
continua.  L'armée  ottomane  se  por- 
toit  alors  à  80,000  hommes  ayant  70 
canons ,  et  Kléber  n'avoit  à  lui  oppo- 
ser que  8, 5oo  hommes;  il  fut  arrêté, 
par  le  traité  d'El-Arich ,  signé  le  4 
pluviôse  au  8,  que  l'armée  française 
se  retireroit  avec  armes  et  bagages 
sur  Alexandrie ,  Rozette  et  Abouicir, 
pour  être  embarquée  et  transportée 
en  France  ;  que  la  v  ille  du  Ca  i  re  seroit 
évacuée  ;  que  tous  les  Français  dé- 
tenus dans  les  villes  de  la  domination 
turque    seroient  remis  en  liberté  , 
et  que  jusqu'à  l'entière  exécution  de 
la  convention,    il  y  auroit  un  ar- 
mistice. Déjà  les  Turcs  a  voient  pris 
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possession  des  forts  de  Katich ,  de 
Salahié ,  de  Lesbech  et  de  la  ville  de 
Damiette  ;  déjà  Kléber  se  préparoit 
à  évacuer  le  Caire ,  lorsqu'une  lettre 
de  Sidney  Smith ,  ministre  d'Angle-* 
terre  près  de  la  Porte ,  lui  annonça 
que  son  gouvernement  n'approuvoit 
pas  le  traité  d'El-Arich,  et  que  le 
commandant  de   la   flotte  anglaise 
sur  la  Méditerranée  avoit  reçu  Tor- 
dre de  s'opposer  à  son  exécution.  Le 
général  français ,    forcé  ^e  combat- 
tre, arrêta  les  départs,  rappela  ses 
troupes  dispersées ,  expédia  des-dro- 
madaires  pour  faire  approcher  celles 
de  la  Haute-Egypte ,  pourvut  à  de 
nouvelles  munitions,  et  montra  It 
plus  grand  sang-froid  dans  cette  cir- 
constance  orageuse.  Une  nouvelle 
dépèche  de  Keit ,   amiral  anglais , 
ne  lui  offrit  de  capitulation  qu'à  con- 
dition que  l'armée  d'Egypte  mettroit 
bas  les  armes,  se  rendroit  prison- 
nière de  guerre ,  abandonneroit  tous 
ses  vaisseaux ,  ses  places  et  ses  mu- 
nitions :  Kléber  fit  imprimer  cette 
lettre  pour  lui  servir  de  manifeste  , 
et  se  contenta  d'y  ajouter  ces  mots: 
«  Soldats  !  on  ne  répond  à  de  pa« 
Teilles  propositions  que  par  des  vic- 
toires ;  je  suis  sûr  de  vous.  »  Les 
Français  combattirent  alors  avec  au- 
tant de  courage  que  de  succès.   A 
Matharich ,  Nasif  pacha ,  à  la  tète 
de  6,000  janissaires  d'élite  et  d'un 
corps  de  cavalerie ,  fut  défait;  près 
de lobélisque  d'Héliopolis , le  grand- 
visir  Couzef ,  dix  fois  supértenr  en 
force ,  fut  obligé  de  veculer  ;  à  £1- 
Hanka  ,  son  cansp  fut  pris.  Le  fort 
Belbeys  fut  emporté  ;  le  grand-visir 
enfin ,  obligé  de  prendre  la  fuite  à 
travers  le  désert  au  moment  même 
où  un  vent  du  midi  soufflant  avec 
violence  empêchoitde  respirer  par 
son  excessive  chaleur  ,  laissa  à  Sa- 
lahié tous  ses  bagages  et  un  butin 
immense.  L'insurrection  avoit  éclaté 
dans  la  ville  de  Boulac  et  au  Caire  ; 
on  y  avoit  égorgé  des  Cophtes ,  des 
Grecs  ^  des  Chrétiens  de  Syrie  qui 
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et  oient  favorables  aux  Françak.  Les 
crieurs  publics  proclamoiept  ^u  haut 
des  mosquées  des  imprëcalic^ns  con- 
tre ces  derniers;  les  insurgés  avoient 
établi  des  fabriques  de  poudre  et 
forgé  des  boulets  ;  ils  avoient  fondu 
des  mortiers  et  même  des  canons  ; 
Kléber  les  attaqua  sur  tousles  points, 
et  les  força  de  retranchemens  en 
Tetranchemens ,  de  rues  en  rues. 
Après  la  prise  du  Caire  et  la  sou- 
mission entière  de  l'Egypte ,  il  s'oc- 
cupoit  à  faire  acquitter  la  solde  de 
Tarmée  ,  à  resserrer  Falliance  qu'il 
droit  faite  avec  Mourad  bey  ,  à  ré- 
gler le  plan  de  fortiliations  des  places 
et  des  côtes  ,  lorsque,  se  promenant 
dans  son  jardin ,  U  fut  assassiné ,  le 
a5  prairial  de  Tan  8 ,  j)ar  le  Turc 
Soleyman ,  qui  lui  porta  quatre  coups 
de  poignard.  Les  Français  firent  à 
leur  chef  de  pompeuses  funérailles , 
et  punirent  son  meurtrier  par  le  sup- 
plice le  plus  terrible.  (  T^oy,  SoiiEY- 
MAK.  )  Kléber  étott  Fnu  des  plus 
beaux  hommes  de  l'armée.  Sa  taille 
bien  proportionnée  a  voit  près  de  six 
pieds.  On  a  imprimé  à  Paris,  en  1801, 
une  notice  sur  sa  vie  ainsi  que  sur 
celle  du  général  Desatx.  V,  OssiAK. 

*  KLEIN  (J.P.  ),  conseiller  de 
la  cour  de  justice  départementale 
de  la  Gueldre ,  mort  à  Arnhem  le 
ao  février  i8o5,  âgé  de  I\vt  ans, 
consacra  ses  premières  études  à  la 
théologie.  La  foiblesse  de  sa  poitrine 
le  fît  renoncer  au  ministère  sacré , 
et  il  se  voua  à  la  jurisprudence.  La! 
poésie  et  la  musique  furent  ses  dé- 
lassemens  favoris.  Les  premiers 
échantillons,  de  son  talent  pour  la 
poésie  hollandaise  parurent  dans  le 
deuxième  volume  du  Recueil  de  la 
société  connue  sous  la  devise  :  Dul^ 
ces  ante  omnia  musœ.  U  a  publié 
depuis  diverses  Odes ^ cantates^  etc. 
Sa  dernière  production  fut  une  ode 
alcàique  sur  là  mort  de  Van  Elphen , 
son  maitre  et  son  ami.  Parmi  d'au- 
ires  opuscules^  ou  lui  doit  aussi 
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quelques  traductions  de  Tallemandy 
et  une  brochure  qui  parut  en  1798 , 
sous  k  titre  de  Pensées  libres  sur 
les  depoirs  d'un  juge,  Antoinette 
Ockerse,  son  épouse,  partagea  ses 
goûts  littéraires  ^  et  concourut  à  quel- 
ques-unes de  ses  productions. 

t  KLEIST  (  Ewald .Chrétien  de  ), 
né  à  ISeblin  en  Poméranie  Tan  1 7 1 5, 
servoit  dans  les  armées  du  roi  de 
Prusse ,  en  qualité  de  major  du  ré- 
giment de  Haussen ,  lorsqu'il  mou- 
rut des  blessures  qu'il  a  voit  reçues 
à  la  sanglante  bataille  de  Kuners-^ 
dorf,  entre  le»  Rosses  et  les  Prus-. 
siens,  au  mois  d'août  17^9,  à  44 
ans.  Ce  poëte  guerrier  étoit  humain, 
compatissant ,  généreux  ;  on  le  v^it , 
dans  la  direction  qu'il  eut  de  l'hô- 
pital de  Leipzick,  s'occuper  avec  ar- 
deur du  plus  petit  besoin  du  dernier 
des  malheureux  entassés  par  mil- 
liers dans  cet  asile  dé  la  misère 
humaine.  Ami  du  célèbre  Gessner , 
poëte  allemand ,  il  marcha  sur  les 
mêmes  traces.  Il  a  donné  aux  ac- 
teurs de  ses  Idylles  les  mêmes  sen- 
timens  de  vertu  et  de  bienfaisance 
qui  distinguent  les  bergers  de  Gess- 
ner; mais  il  ne  s'est  pas  borné  à 
des  bergers  :  il  a  introduit,  dans 
TEglogue ,  des  jardiniers  et  des  pé- 
cheurs, à  l'exemple  de  Sannazar, 
de  Grotius  et  de  Théocrite  lui-mê- 
me. Kleist  avoit  aussi  composé  des 
Traités  de  morale  qui  n'ont  pas 
encore  été  publiés.  De  ses  réilexions 
sur  l'art  de  la  gi^rre  il  forma  un 
roman  miii traire,  intitulé  Cissides^ 
et  imprimé  au  commencement  de 
17Ô9.  Quand  le  guerrier  parle  dans 
cet  ouvrage,  c'est  avec  une  simpli- 
cité héroïque;  m»is  quand  le  poëte 
prend  la  parole,  il  vous  transporte 
au  milieu  des  combats.  U  ioignoit  à 
une  counoissance  profonde  de  son 
métier  des  no^tions  de  toutes  les 
sciences  ,  et  parloit  avec  facilité 
l'allemand,  le  latin,  le  français  ,  le 
poloiiais  et  le  dajQois. 
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*  KLESCH  (Christophe),  fameux 
prédicant  luthérien,  uë  à  Iglaw, 
dans  le  comté  de  Scepus  ,  en  Hon- 
grie, et  raort  à  Berlin  en  1697, 
s'est  fait  connoître  par  un  grand 
nombre  à'out^rages ,  dont  les  der- 
niers sont  remplis  de  visions  qui 
marquent  assez  le  dérangement  de  sa 
tète.  En  assurant  que  le  pape  est  la 
bète  de  TApocalypse  à  sept  tètea, 
il  montre  aussi  que  Louis  XIV  est  la 
bète  à  deux  cornes ,  comme  roi  de 
France  et  de  Navarre.  Il  trouve  dans 
le  nom  deLudopicus  le  nombre  666 , 
dont  il  est  parlé  «u  verset  18  du 
ch.  viix.  Ce  nombre  y  est  efiFeclive- 
meut  selon  la  valeur  des  lettres  ro- 
maines, et  c'est  tout  ce  qu'il  y  a 
de. vrai  dans  le  Commentaire  de 
Klesch. 

KLING.  rovezCLiKO. 

*  KLÏNGENSTIERNA  (Samuel), 
secrétaire  dëtat,  habile  mathémati- 
cien, de  1  académie  royale  des  sciences 
de  Stockholm,  mort  dans  cette  ville 
le  26  octobre  1765,  excella  particu- 
lièrement dans  la  partie  de  l'optique, 
et  c'est  lui  qui  remporta  le  prix  de 
Pétersbourg  pour  la  perfection  des 
télescopes  de  Dollon. 

t  KLINGSTET  (Charles -Gus- 
tave), peintre  en  miniatures  obs- 
cènes (dites  tabatières)  du  duCi 
d'Orléans ,  régent  ,  natif  de  Riga' 
en  Livonie ,  mort  à  Paris  le  26' 
février  1754  ,  à^é  de  77  ans  ,- 
s'étoit  destiué  à  la  profession  des» 
armes ,  sans  négliger  lès  talens  qu'il 
avoit  pour  la  peinture;  son  goût  et 
sa  bravoure  furent  également  con-» 
nus.  Ce  peintre  a  traité  des  sujels- 
extrêmement  libres.  On  ne  peut 
point  dire  qu'il  ait  eu ,  dans  un  haut' 
degré,  la  correction  du  dessin  et  le 
■  géuie  de  l'invention  ;  cependant  on 
voit  plusieurs  morceaux  de  sa  com- 
position assez  estimables.  Ses  ou- 
vrages sont,  pour  l'ordinaire,  à 
l'encre  de  la  Chine.  Il  a  excellé  dans 
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la  Miniature  :  il  donnoît  beaucoup 
de  relief  et  de  caractère  à  ses  hgures. 
On  l'appeloit  dans  son  temps  le  JFla- 
p/iaël  des  Tabatières.  La  fille  uni- 
que de  Klingstet  épousa  Bernière , 
l'un  des  quatre  contrôleurs-géné- 
raux des  ponts  et  chaussées  ,  m 
connu  par  sa  manufacture  des  mi- 
roirs coucaves  et  des  loupes  à  eau, 
dont  il  publia  une  description  en 
1763. 

*KLÏNKENBERG  (D.),  mem- 
bre de  la  société  Ixitave  des  sciences 
de  Harlem  ,  et  anciennement  cor- 
respondant de  l'académie  des  scien- 
ces de  Paris  ^  mort  à  La  Haye  en 

1799  >  ^8^  ^^  9^  ^^^  y  ^^^^  distin- 
gué par  ses  connoissances  eu  gécH 
graphie^  en  astronomie  et  en  hy- 
draulique ;  c'est  sur-tout  daris  cette 
dernière  partie  qu'il,  s'est  fait  nu 
nom.  On  a  de  lui  des  Mémoires 
sur  ce  sujet  insérés  dans  ceux  de 
la  société  de  Harlem. 

*KLOCKER  (David),  peintre 
d'histoire  et  de  portraits ,  né  à  Ham- 
bourg en  162g,  mort  en  1698, 
voyagea  en  Italie  pour  étudier  les 
grands  maîtres  de  cette  école,  puis 
s'établit  à  Stockholm ,  où  le  roi  lui 
accorda  sa  protection.  On  trouve  peu 
de  ses  tableaux  hors  de  la  Suède. 

KLOPPEi^BURG  (Jean),  rcj. 
Clôppenbubg. 

*  RLOPSTOCK  (  Frédéric-Goi- 
lliëb),  né  à  Quedlinbourg  le  s  juillet 
1 7  24  »  après  avoir  fait  d'excelleules 
études  dans  les  premières  universi- 
tés d'Allemagne,  conçut  le  projet 
doublement  hardi  de  composer  un 
Poème  épique  ,  et  de  le  versifier 
dans  un  mètre  jusqu'alors  inconnu 
à  la  langue  allemande.  C'est  à  l'uni* 
versité  de  Leyde ,  où  il  conliuuoit 
sa  théologie ,  que  son  génie  enfanta 
les  trois  premiers  chants  de  la  Mes- 
siade ,  qui  parurent  en  1748  ,  dans 
un  îourual  -imprimé  à  Zurich ,  et 
qui  firent  la  plus  grande  seusalioa 
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dans  toute  la  Germanie  i  lorsque  ce 
poëme  parut  eu  entier ,  il  fut  ac~. 
cueilli  avec  transport.  Après  ce  bril- , 
lant  succès ,  le  jeune  Klopstock  se 
rendit  à  Zurich,  sur  Tinvi talion  de 
plusieurs  hommes  célèbres ,  tels  que 
Bodmer ,  Breitinger  et  Gessner ,  qui 
y  avoient  formé  une  société  litté- 
raire. Les  conseils,  les  lumières ^qu  il 
trouva  dans  cette  réunion,  contri- 
buèrent à  mûrir  et  à  perfectionner 
son  talent.  Sur  la  proposition  du 
comte  de  Bernstorf ,  de  se  rendre 
auprès  de  lui  à  Copenhague,  Klop- 
stock partit  en  17Ô1.  En  passant  à 
Hambourg,  il  fit  la  connoissance 
d^m^e  femme  aimable ,  spiritnelle  et 
sensible,  appelée  Meta  Moller,  en 
'qui  l'enthousiasme  pour  le  poème 
se  changea  subitement  en  passion 
pour  le  poète ,  qu'elle  épousa.  Arrivé 
à  Copenhague,  il  obtint  dé  Frédéric 
V,  par  les  soins  de  M.  Bernstorf, 
niie  pension  plus  que  suffisante  pour 
qu^il  put  vivre  en]  liberté  par-tout 
où  il  lui  plairoU  de  se  fixer.  Il  per- 
dit son  épouse  en  1758,  et  quel- 
que temps  après  le  comte  de  Berns- 
torf, son  Mécène ,  après  la  mort  du- 
quel il  revint  à  Hambourg ,  oii  il 
passa,  presque  sans  interruption, 
les  3o  dernières  années  de  sa  vie*  La 
réputation  dont  il  jopissoit  avoit 
excité  la  munificence  du  margrave 
de  Bade,  qui  joignit  ses  bienfaits 
à  celui  du  roi  de  Danemarck ,  en 
le  gratifiant  d'une  pension.  Klops- 
tock fut  le  créateur  de  la  langue  poé- 
tique allemande  ;  il  lui  donna  cette 
énergie,  cette  noblesse  et  ce  système 
de  mélodie  qui  la  distinguent  avec 
tant  d'avantage  de  celle  des  poètes  qui 
l'ont  précédé.  Ce  genre  de  mérite  ne 
sauroit  être  apprécié  par  les  étran- 
gers et  sera  même  'toujours  moins 
senti  par  ses  compatriotes ,  à  me- 
sure que  les  auteurs  s'approprieront 
les  beautés  de  son  style  ,  et  qu'elles 
seront  plus  généralement  répandues 
dans  leurs  ouvrages.  Si  depuis  quel- 
ques années  on  est  moins  enthou- 
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siaste  de  sa  Messtade^  si  l'on  jusfie 

s  de 


je 
plus  rigoureusement  les  défauts  de 

cet  ouvrage,  qui  pour  la  plupart 
tiennent  au  sujet  même ,  le  temps 
n  a  fait  qu'ajouter  à  la  réputation  de 
ses  Poëmes  lyriques ,  et- il  sera  tou- 
jours le   Pindare   de    rAlléhïagne. 
Klopstock  mourut  le  i3  mars  i8o5. 
Le  spectacle  de  ce  poète  mourant 
offrit  un  sujet  vraiment  poétique. 
Dans  ses  momens  d'exaltation ,  les 
êtres  poétiques  qu'il  avoit  créés  lui 
àpparoissoient  ;  il  les  voyoit ,  il  les 
appeloitpar  leurs  noms  ;  il  se  sentoit 
transporté  au  milieu  d'un  monde 
peuplé ,  embelli  par  les  charmes  de 
son  imagination.  Bevenu  à  lui,  il 
faisoit  les  réflexions  les  plus  tou- 
chantes sur  soii  état.  Une  fois  ils'é* 
cria  :   «  Je  vais  donc  redevenir  le 
père  dé  mon  enfant  ?  »  Cet  enfant 
étoit   mort  en   naissant ,   et  avoit 
coûté  la  vie  à  sa  mère.  La  Messiade, 
poëme  en  vingt  chants,  a  été  tra- 
duite en  français  par  une  dame  al« 
lemande  (  madame  de  Kourzrock  ), 
de  l'académie  des  arcades ,  Aix-la-, 
Chapelle,  1801 ,  3  vol.  in-8°.  On  a 
encore  de  Klopstock  un  Discours  sur 
la  langue  allemande ,  dont  l'amé- 
lioration l'a  occupé  jusque  dans  sa 
vieillesse.   Il  a  composé  aussi  des 
Tragédies,  dont  les  sujets  sont  pris, 
soit  dans  l'Histoire  sacrée,  soit  dans 
celle  de    Tantique    Germanie.   L^ 
Mort  d'uidam  a  été  traduite  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope ;  l'abbé  Boman  en  a  donné  une 
traduction  française,  avec  des  ré- 
flexions préliminaires  sur  celte  pièce, 
Paris  ,'1 762,in-i2 ,  elVabbé  deSainl- 
Ener  une  autre,  Paris,  1770,  in-Hr. 
Celle  àHJrminius  a  créé  un  genre 
nouveau  qui  a  peut-être    trop  de 
défauts    pour  qu'un  autre  que  lui 
puisse  en  faire  ressortir  les  beautés. 

KLOTZIUS  (Etienne),  théolo- 
gien luthérien ,  né  à  Lippstadt  en 
1606,  gouverna,  en  qualité  de  sur- 
intendant-général ,  les. églises  des 
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dachés  J€  Sieswick  et  de  Holsfeîn  : 
il  eut  beaucoupfde  crédit  auprès  de 
Frëdëric  III ,  rm  de  Daneroarck ,  et 
tnoufut  à  Flensbourg  en  1668.  On  a 
de  lut  plusieurs  ouvrages  de  théo- 
logie et  d«  métaphysique ,  peu 
connusr 

*  KLUIT  (  Adrien  )  ,  professeur 
d'antiquités,  d'histoire  diplbmatiqoe 
6t  de  statistique  à  l'utiiversité  de 
Lejde ,  est  auteur  de  piusîeurs  ou- 
prages  qui  attestent  l'étendue  et  U 
lirofondeur  de  sesconnoissances;  son 
livre  sur  les  Droits  de  t homme  en 
France ,  et  celui  sur  la  Souperai*- 
neté  des  Prouinees-Unies ,  lui  font 
le  plus  grand  honneur  ;  mais  c'est 
sur-tout  son  Histoire  du  gouverner 
ment  des  Prouinces-Unîes  qui  lui 
acquit  la  réputation  la  mieux  mé- 
ritée* 

*  KÎÎAPP  (  G.  Christophe  ) ,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Halle ,  a  fait 
preuve  de  beaucoup  de  connoissances 
et  d'une  sage  critique  dans  uu«  suite 
ée programmes  écrits  dans  un  latin 
Irès-pur,  et  qui  ont  été  recueillis  en 
11  vol.  à  Halle ,  sous  le  titre  de  Scrip- 
ta  parii  argumenti, 

*  KNAPTON  {  G«orge  ) ,  peintre 
anglais ,  élève  de  Richardson,  né  en 
1698S,  mort  à  Keusingtoneu  1778, 
garde  des  tableaux  du-  cabinet  du  roi 
d*Angleterre ,  peignoil  te  portrait 
au  pasteL 

*  KNAULT  (Christophe),  doc- 
teur en  méd€cifie,  né  à  HaU«  en 
Saxe,  et  lAort  d'ans  celte  ville  en 
1694  ,  cultiva  la  botanique  pour  la 
quelle  il  avoil  un  goût  qu'il  inspira 
à  Christian  sota  fils.  L'un  et  l'atttre 
ont  écrit  sur  celte  science  ;  nom  6w  | 
avons  deux  ouvrages  dont  le  pre-  I 
mier  est  composé  par  le  père,  et 
le  second  parle  tîls;  ils  sont  intitu- 
lés ,1.  Enumeratio  planta/wn  circa 
Halam  Saxonum  ctejus  piçiniaf  ad 
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trium  fera  milliarium  àpaiiÉûH^ 
spontè  nascentium^  metAodicè  con- 
signata  ,  Lipsiss ,  1687  ,  fai-4*.  U. 
Metàodus  plantantm  genuina,  qtid 
differentiœ  generieœ  tam  summœ , 
quam  suhaltemœ  ordine  digerun- 
tury  Haies  ,  1706  ,  iii-4*.  C'est  sur  te 
nombre  des  parties  de  la  fleur  et  ce- 
lui des  enveloppes  du  fruit  que  «1 
méthode  est  fondét  ;  mais  c'est  par- 
là  même  qu'elle  est  défectueuse , 
parce  que  les  caractères  des  plantée 
sont  moins  réglés  sur  ce  nombre 
que  sur  la  figure  et  la  proportion  de 
leurs  principale»  parties. 

tKNELLER  (  Godefroi  ) ,  excel- 
lent peintre  dans  le  portrait ,   né 
à  Lubeck   en    1648 ,   fut   d  abord 
élève  de  Rembraut   et  ensuite  de 
Carie  Marate  et  du  cavalier  Bemin. 
Après  s  être  appliqué  quelque  temps 
aux  tableaux  d'histoire ,  il  se  livra 
tout  entier  ^xx portrait ,  et  passa  en 
Angleterre  ,  oà  il    fnt  comblé  de 
biens  et  d'honneurs.  Il  y  devint  pre* 
mier  peintre  de  Charles  II,  fut  créé 
chevaher  par  le  roi  Guillauine  llf , 
et  enfin  nommé  baronnet.  Il   eut 
l'honneur  de  peindre  dix  télés  cou^ 
ronuées,  quatre  rois  et  trois  reinei 
d'Angleterre»,  le  ezar  Pierre  ,  Char- 
les IIl ,  roi  d'Espagne  et  Louis  XIV. 
En  1700*,  l'empereur  Léopold  rano* 
Mit  et  le  nomma  chevalier  du  saint-' 
empire.   Comblé  dlionnears  et  de 
ritïhesses ,  il  vécut  près  dUamptoit- 
çourt  datie  la  plus  grande  aisance. 
M.  Walpole  cite  de  lui  plusieurs 
exemples  de  là  vanité  q«i'ott  lui  re- 
prochoit  ;  mais,  ajmife^il,  c<Mameiit 
aurott  pu  se  d^fetudre  d'être  vain 
Un  homme  célébré  par  Dryden ,  Ad- 
dïsott ,  Prtor,  Pope  et  Stede?  Knelier 
mourut  à  Londres  en  octobre  1793 , 
âgé  de  75  ans;  on  l|iia  érigé  un  mo- 
nument à  Tabbaje  de  Westminster , 
orné  d'uiie   épitaphe  ilattense  par 
Pope.  La  touche  de  Kneller  est  fer- 
me ,  sans  être  dure.  On  a  gravé  d'a- 
près ce  mailfe.   . 
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*  KNÏGHT  (  SaiDvel  ) ,  «avant 
Ihëologien  auglais  ,  ni  k  Loudres  , 
mort  en  174^9  élève  de  Técole  de 
Saiut-Paul ,  puis  du  collège  de  la 
Trinité  à  Can^ndge,  po&aéda  plu- 
sieurs béuéfîceê^  et  fui  chapelain  du 
iroi  George  11.  Ou  a  de  lui  la  f^ie  du 
docteur  Colet ,  et  celle  d'Erasme  , 
toutes  deux  in-8",  publiées  en  1734 
et  1726. 

*  KNIPSMACOPPE  (Alexandre), 
docteur  et  professeur  de  médectne 
eu  l'université  de  Padoue,  prononça, 
en  171B,  dans  les  écoles  de  celte 
ville,  une  oraison  intitulée  Fro  em- 
piricd  secid  adverses  théoricam 
medicinam prœlectio  ,  imprimée  à 
Padoue  en  1717,  in-4**  On  a  encore 
de  lui  l>e  Joriœ  polypo  qu'il  écri- 
vit à  Charles  Patin  ,  professeur  de 
Dsédecine  en  la  même  université. 

*  L  KNOLLES  r  sir  Robert  ) ,  cé- 
lèbre officier  anglais  sous  le  règne 
d'Edouard  UI  »  aé  en  i3i7  ,  d'une 
famille  sans  BÔm ,  au  corn  té  de  Ches^ 
ter,  et  qui  par  ses  actions  éclatantes 
parvtnl  au  rang  de  général  et  fut 
créé  chevalier  ,  s'est  fait  redouter  eu 
France,  oiî  il  fit  plusieurs  conquêtes. 
U  y  fut  grand-eénécbal  de  Guienne, 
et  y  réprima  par  sa  prudence  autant 
que  par  sa  fermeté  une  insurrection 
dangereuse  ;  à  la  fin  de  sa  carrière  il 
se  retira  dans  ses  terres  au  comté  de 
Kent ,  et  ce  fut  lui  qui  fit  construire 
le  pont  de  Rochesler. 

^  II.  KNOLLES  (  Richard  ) ,  né 
dans  le  comté  de  Northainplon  , 
mort  à  Sandwich  en  1  &i«^  acquit  par 
ses  connotssance»  et  ses  ou  vragies  une 
grande  réputation'.  H- se  ii4  counoitre 
{M-r  MXtJlbré^  degmmmake  iaUfte, 
grecque  éi  Âéôrafque ,  avec  les  ra- 
tùnes ,  qui  parut  à  Londres  en  1600. 
Mais  il  s'est  immortalisé  par  une 
excellente  Histoire  des  Turcs ,  dont 
la  première  édition  parut  en  1610  , 
in-^fol. ,  et  qui  dans  la  dernière  porte 
le    titre   à! Histoire  générale    des 
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Turcs  y  depuis  qi^ih  ont  formé  une 
nation  jusqu'à  l'élépaiion  de  la 
famille  ottomane.  Il  employa  douze 
années  à  composer  cet  ouvrage ,  qui ,  ■ 
depuis  la  mort  de  l'auteur ,  a  eu  deux 
conlinualions  ;  l'une  qui  commence 
en  1638  et  finit  en  1667  »  a  été  faite 
sur  des  Mémoires  fournis  par  le 
chevalier  Peter  Wyche,  ambassa- 
deur à  Constautinople  ;  la  seconde , 
infiniment  préférable,  a  pour  auteur 
Paul  Ricaut,  consul  anglais  à  Smyr- 
ne;  elle  embrasse  depuis  l'an  i6a5 
jusqu'à  1677,  et  à  été  imprimée  à 
I^udresen  1680.  Ricautesi  remonté 
à  une  époque  auL^rieure  à  celle  où 
finit  l'ouvrage  de  KnoUes,  «  parce 
que,  dit-il,  le  règne  du  sultan  Amur 
rat  n'y  avoit  été  traité  que  d'une 
manière  incomplète.  »  On  a  encore 
de  Knolles  un  ouvrage  poslhume,  in- 
titulé Vies  et  conquêtes  des  empe- 
reurs ottomans  jusqu'en  Vannée 
1610.  Il  parut  en  1631,  et  a  été  con- 
tinué jusqu'à  cette  époque  par  une 
autre  main.  Voyez  Ricaut. 

*  KNOLLIS  (  François  ) ,  homme 
d'état  d* Angleterre  ,  né  à  Gray  au 
comté  d'Oxford  ^  mort  en  1696. 
Elève  de  l'université^  il  vint  à  la 
cour  après  avoir  achevé  ses  éludes  , 
et  favorisa  beaucoup  la  réformation 
sous  le  règne  d'Edouard  Vil  Aprèa 
la  mort  de  ce  prince ,  KnoUis  sortit 
du  royaume  et  n'y  revint  qu'à  Tavé- 
nement  de  la  reine  Elizabeth ,  qui 
le  nomma  vice-chambellan  de  sa 
maison ,  et  conseiller  privé.  11  fut 
aussi,  employé  souvent  dans  les  affai- 
res d'état  les  plus  importantes,  et  fut 
uadestcommissaiidrefr  pour  le  {urocès 
de  Marie  »  reijtatd''Ee68êe.  Enfin  il  fut 
trésorier  de  la. maison  de  la  reine, 
et  chevalier  de  la  iavzetière.  Ce  sei- 
gneur cultivoirt  aussi  les  lettres.  On 
a  de  lui  plusieurs  écrits  potitiques. 
I.  Traité  des  usurpations  des  évé- 
ques  de  Rome,  II.  Coup-rd^milsi-^ 
néral  sur  Vile  d^WigjU,  Ce  dernier 
ouvrage  n'a  pas  été  imprimé. 
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t    I.   KNORR    A     ROSENBOTH 

(Christian))  seyant  Allemand  du 
17^  siècle,  connu  principalement  par 
un  ouvrage  traduit  derhébreu  et  qui 
.  a  pour  titre  :  Kabbala  denudata , 
zeu  docirina  Hebrœorum  iranscen- 
dentalis  et  methap/tysica  atque 
theologica,  Sulzbach,  1677-1684, 
3  vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  se  trouve 
difficilement  complet  avec  Ad- 
umbratio  kabbalœ  christianœ  , 
pièce  qui  doit  te  trouver  à  la  fin  du 
6*^  vol. ,  et  beaucoup  plus  rarement 
encore  avec  une  autre  partie  intitu* 
lëe  Liber  seu  porta  ccelorum ,  c/c. 
L'auteur  a  approfondi,  et  Ton  pour- 
rott  même  dire  épuisé  la  matière  qu'il 
traite.  Parmi  les  rêveries,  les  folies 
et  les  chimères  qu'il  discute ,  on  7 
trouve  d'excellentes  recherches  sur 
la  philosophie  des  Hébreux ,  et  prin- 
cipalement sur  celle  des  rabbins. 
Knorr  mourut  en  1689 ,  à  53  ans. 

*  n .  ^fCNORR  (  George  Wolfgaug  ), 
célèbre  graveur,  né  en  lyoô  à  Nu- 
remberg, où  il  est  mort  en  1761 , 
s'attacha  de  bonne  heure  à  dessiner 
des  objets  d'histoire  naturelle;  ses 
talens  et  son  goût  le  firent  exceller 
dans  la  manière  de  les  représenter. 
On  a  de  lui  divers  Recueils  de  co- 
'^uilles,  de  plantes^  de  fleurs ,  de 
pétrifications ,  qjui  parurent  à  Nu- 
remberg, et  qui  sont  fort  estimés  des 
amateurs. 

t  KNOT  (  Edouard  ),  jésuite  an- 
glais, natif  de  Nohhumberland ,  en- 
seigna long-temps-  à  Rome  dans  le 
collège  des  Anglais.  Envoyé  ensuite 
en  Angleterre  en4[ualité  de  vice-pro- 
vincial, il  y  soutint  le  parli  des  ré- 
guliers contre  Richard  ,  évèque  de 
Chalcédoine  ,  vicaire  apostolique  en 
Angleterre.  Il  est  buteur  d'un  Li^re 
sur  la  hiérarchie  y  censuré  avec  cer- 
lui  de  son  confrère  Jean  Floid ,  par 
Tarchevèque  de  Paris ,  par  le  clergé 
de  France  et  par  k  Sor bonne.  Cette 
«ensure  fut  renouvelée  en  1 645  par 
rassemblée  du  clerjgé. Ce  livre  iu ti  tulé 
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Modestes  et  courtes  discussions' de 
quelques  propositions  du  docteut 
KeUisson  y  par  Nicolas  Smith,  in- 
1  a ,  Anvers,  1 63] ,  fit  alors  du  bruit 
parmi  les  théologiens.  Knot  mourut 
le  14  janvier  i6ô6^  dans  un  âge  a^^ez 
avancé.  On  a  de  lui  quelques  i^cri/j 
de  controperse»  1 

*  KNOWLER  (  William  ),  théo- 
logien anglais  qui  s'est  fait  une  ré- 
putation par  la  Traduction  du  com' 
mentaire  de  saint  Chrysostôme  sur 
VEpttre  de  saint  Paul  aux  Gâtâtes; 
la  préface  contient  des  réflexions 
judicieuses  sur  les  ouvrages  des  saints 
Pères.  Knowler,  né  en  1699 ,  moiimt 
en  1767. 

*  KNOWLTON  (  Thomas) ,  bo- 
taniste et  naturaliste  anglais  ,  né 
en  169:2,  d'abord  jardinier  du  doc- 
teur Sherard  ,  ensuite  celui  du 
comte  de  Burlington ,  à  Lanésbo- 
roug  au  comté  d'Yorck.  C'est  Knowl- 
ton  qui  a  découvert  la  production 
singulière  que  Linnée  a  nommée 
conferva  œgagropila.  On  trouve 
dans  les  Transactions  philosophi- 
ques quelques  extraits  de  luetti-esà^ 
ce  savant  homme  adressées  à  M.  Ca- 
teBby,  sur  la  situation  de  Vanciennû 
ville  de  JDelgoviciey  et  sur  deux 
hommes  de  grosseur  et  de  poids 
extraordinaires^  et  une  autre  Lettre 
sur  les  cornes  d'un  cerf  trouvées 
dans  le  comté  d*Yorck, 

1 1.  KNOX  (Jean) ,  né  à  Giffard  , 
ou  Lothian  oriental,  en  i5o4,  fameux 
ministre  écossais,  fut  un  des  apètres 
du  calvinisme  et  du  presbytérania- 
me  en  Ecosse.  Il  étudia  d'abord  à 
Paris,  sous  Jean  IVIajor,  docteur  de 
Sor  bonne ,  et  ensuite  à  Genève ,  sous 
Calvin.  De  retour  en  Angleterre,  le 
roi  Edouard  VI  voulut  lui  donner  an 
évêché;  mais  il  le  refusa ,  en  disant 
que  tt  l'épiscopat  étoit  contraire  à 
l'Ëvangile.  »  Il  passa  en  Ecosse  Tan 
1 559  ,  et  y  répandit  ses  opinions  par 
le  fer  et  par  le  feu.  La  reine  Maris 
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Stùart  ayant  voulu  «'opposer  à  ses  fu- 
reurs, il  souleva  ses  disciples  contre 
•elle  ,  et  prêcha  le  régicide.  Il  se  re- 
tira à  Francfort^où  son  opposition  à 
la  liturgie  occasionna  un  schisnie. 
L'empereur  le  poursuivit.  Il  se  sauva 
.à  Genève.  Il  mourut  en  iSya  ,  à 
Edimbourg  ;  ses  funérailles  ont  été 
très  -  solennelles.  Sponde ,  Thevet , 
et  la  plupart  des  écrivains  catholi- 
ques ont  dépeint  Knox  comme  un 
fanatique  emporté  ;  mais  Bayle  et 
Burnet  n'en  parlent  pas  de  même, 
et  Bèze  sur-tout  Ta  fort  exalté.  Cette 
*  diversité  de  sentimens  sur  Knox 
fait  juger  que^ malgré  son  atroce  fa- 
natisme, û  avoit  quelques  qualités 
estimables.  Robertson  a  tracé  avec 
autant  d'impartialité  que  d'exacti- 
tude le  caractère  de  Knox  dans  le 
6®  livre  de  son  Histoire  d'Ecosse.  On 
a  de  lui  des  outf rages  de  controverse 
marqués  au  coin  de  l'enthousiasme , 
une  Hisitoire  de  la  réformaiion  de 
P EgU9e  d* EcQsse ,  Londres  ,  i644  * 
-in- fol*  ,  et  un  Oi/i^rage  contre  le 
gouvernement  des  femmes.  Ses  écrits 
sont  très-rai;es. 

*  n.  KNOX  (  Jean  ) ,  libraire  dis- 
tingué de  Londres,  qui  forma  un 
çtablisseraeut  pour  la  pêche  du  ha- 
reng sur  la'  côte  nord-est  d'Ecosse. 
Il  mourut  en  1790.  Il  a  publié  un 
ou  vrage  intitulé  yues  systématiques 
de  r Ecosse, 

*  KNUPPER  (Nicolas),  fameux 
peintre, né  à  Leipsick  en  160 5,  mort 
en  1660,  a  particulièrement  réussi 
dans  les  Batailles  et  les  Com'ersa- 
tiens, 

f  I.  KNUTZEN  (  Mathias  ),  né  à 
Oldensworth  '  dans  le"  Ducheswich  , 
fit  sesétudes  à  Kœnigsberg  en  Prusse, 
et  s'avisa  de  courir  le  monde  et  de  s'é- 
riger en  nouvel  apôtre  de  l'athéisme. 
'En  1674  il  répandit  dans  divers  eu- 
droit  derAriémagne,  et  sur -tout  à 
lène  en  Saxe, et  à  Altdorff,nne  Lettre 
latine,  et  deux  Dialogifes  allemands/ 
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qui  contènoient  les  principe^  d'une 
nouvelle  secte  qu'il  vouloit  établir  , 
sous  le  nom  de  la  secte  dés  conscien- 
cieux, c'est-à-dire,  de  gens  qui  ne  fe- 
roieût profession  de  suivre  en  toutes 
choseii  que  les  lois  de  la  conscience  et 
de  la  raison .  Ce  chef  des  consciencieux  ' 
nioit  l'existence  de  Dieu ,  l'immor- 
talité de  l'ame.  Cet  athée  se  vante 
d'avoir  fait  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples. H  en  avoit, dil-il ,  septcents^ 
tant  bourgeois  qu'étudians  ,  dans  la 
seule  ville  d'iène.  Jean  Musœus ,  sa- 
vant professeur  en  théologie  dans 
l'université  de  cette  ville,  combattit 
.cette  assertion  dans  un  livre  alle- 
mand publié  en  1 676.  Les  Dialogues 
de  Knutzen  sont  écrits  en  allemand 
et  très-irréguliers.  On  peut  voir  sa 
Lettre  toute  entière  en  français  et 
en  latin  ,  dans  les  Entretiens  sur  di* 
vers  sujets  d'histoire^  de  littérature, 
de  religion  et  de  critique^  par  La 
Croze,  in-12,  ou  dans  l'ouvrage 
intitulé  Micrœlii  ^ntagma  histo^ 
riœ  ecclesiasticœ ,  1 699  ;  il  la  date 
de  Rome  ,  quoiqu'il  ne  soit  jamais 
sorti  d'Allemagne.  Le  précis  de  son 
système  est  renfermé  dans  cette  let- 
tre ,  et  peut  se  réduire  aux  six  arti- 
cles suivans  :  i"  Non  esse  deum  ne- 
que  diaholum-j  2®  Magistratum  ni- 
hil  œstimandum  ;  templa  contem- 
menda  ,  sacerdotes  rejiciendos  ; 
3®  Loco  sacerdotum  esse  scientiam 
et  rationem  cum  conscienlid  con- 
junctam  quœ  docet  honestè  pivere^ 
neminem  lœderè ,  et  suum  cuique 
trihuerej  4®  Conjugium  à  scorta- 
tionenihildifferrei  5®  Unicamesse 
vitam  ;  post  hanc  ,  nec  prœmium 
nec  pœnam  dari  s  6°  Scripturant 
sacra/n  secum  ipsam  pugnare.'ljês 
historiens  ne  nous  apprennent  pas 
quelle  fut  la  fin  de  ce  sectaire. 

t  11.  KNUTZEN  (Martin  ) ,  né  à 
Koenigsbergen  1 7 1 3,  où  il  fut  profes- 
seur en  philosophie  ,  et  bibliothé- 
caire ,  mourut  en  1751  ,à  38  ans. 
On  a  de  lui  un  grAnd  nombre  d'ou^^ 
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Vrages  ;  les  uns  sont  en  allemand  , 
et  les  ftu  très  en  latin.  Les  principaux 
de  ceux-ci  sont ,  I.  Systema  causa" 
mmefficienlium.  H.  Elementaphi- 
loBophiœ  rationalisa  metkodo  ma- 
ihematicd  demonsirata,  III.  Tkeo^ 
remata  de  parabolis  injinitis^  etc. 
Celui  de  ses  livres  allemands  qui  lit 
le  plus  de  bruit  est  une  Défense  de 
la  religion  chrétienne^  in-4*. 

*  KNYF  (  Guillaume-Jean  ) ,  mé- 
decin des  Pays-Bas ,  vivoit  au  com- 
mencement du  17"  siècle.  On  a  de 
lui,  I.  Diœta  analeptica,  seu  vi- 
vejidi  ratio  recréai iua ,  Amsterdam , 
1618,  in-4".  II.  Gqylandîœ  libri 
duo  ,  iseu  ejusdem  regionis  des- 
criptio  historica^  nec  non  herbatum 
in  eddem  nascentium ,  cum  earum 
virihus ,  h  revis  enarratio ,  ibid.  , 
i6ai,  in-4'. 

KOBAD.  royest  Cabades. 

KOBURGER  {  Antoine  ) ,  célè- 
bre imprimeur  de  Nuremberg,  mort 
en  i5i5  ,  avoit,  dit-on,  vingt-qua- 
tre presses ,  et  employoit  cent  ou- 
vriers par  jour;  cependant  il  n'a 
donne  que  trente- sept  éditions ,  par- 
mi lesquelles  il  y  en  a  douze  de  la 
Bible.  Ûune  délies  est  ornée  de  très- 
belles  Bgures  en  bois* Cet  imprimeur 
avoit  des  magasins  à  Paris  ,  à  Nu- 
remberg ,  à  Lyon,  et  il  avoit  attaché 
à  son  imprimerie ,  en  ({ualiié  de  cor- 
irecleur ,  le  savant  Frédéric  PiMonius. 

KODDE.  Ployez  Codde  ,  n*  II. 

KOEBERGER  ( Wenceslas)^  pein- 
tre flamand ,  disciple  de  Martin  de 
Vos ,  perfectionna  en  Italie  ses  ta- 
lens  pour  \a  peinture  et  V architec- 
ture, 21  embellit  plusieurs  églises 
d'Anvers  par  5e«  tableaux^  et  diri- 
gea le  bâtiment  de  celle  de  Notre- 
Dame  de  Montatgu  ,  snc  1«  mcrdèle 
de  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
Bon  physicien  comme  Imu  archv- 
tectc,  il  trouva  le  moyen  de  dessé- 
cher  plrusieurs  marais  du  côté  de 
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Dûnkerque ,  et  d*en  former  des  ter- 
res propres  au  labourage  et  au  pâtu- 
rage. Il  mourut  à  70  ans,  vers  le 
milieu  du  1 7*  siècle. 

KOEC.  Ployez  Côbch. 

*  KOEGLER  (Ignace) ,  nëàLands- 
berg  en  Bavière  en  1660  ,  entra 
chez  les  jésuites  en  1 696  ,  et  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  Tëlude 
des  mathématiques ,  qu'il  enseigna 
avec  beaucoup  de  réputation  dans 
l'université  dlngolstadt.  Ayant  dé- 
siré de  se  dévouer  aux  travaux  des 
missions  étrangères ,  il  fut  envoyé 
à  la  Chine  eu  i7i5,  o^  il  devint 
président  dii  tribunal  des  mathéma- 
tiques ,  et  mandarin  dans  le  tribunal 
des  rites.  11  joui t  de  la  confiante  et 
de  la  considération  de  lempereur 
Yung-Ching  an  point  que  ,  durant 
la  grande  persécution  que  ce  prince 
exerça  contre  les  chrétiens,  le  père 
Koegler  fut  presque  le  seul  qui  pnt 
calmer  ses  fureurs.  Ses  forces  com- 
mençant à  b'épuiser ,  il  obtint  pour 
associé  dans  sa  place  de  président 
de  mathématiques  le  père  Augustin 
Hallerstein,  qui  le  remplaça  après 
sa  mort.  11  mourut  à  Pékin  en  1746, 
à  râgè  de  66  ans  ;  l'empereur  lui  fit 
faire  des  obsèques  magnifiques. 
Ses  Observations  astronomiques  re- 
cueillies par  le  père  Hallerstein ,  et 
envoyées  à  Vienne ,  ont  été  impri- 
mées dans  celte  ville  avec  celles  du 
père  Hallerstein ,  par  les  soins  du 
•père  Hell,  1768,  9  vol.  in-4**. 

KOELLIN.  roy,  Colun,  n»  VII. 

KOEMPFER  ou  Coebipseh  (  Ew- 
geLbert),  médecin  et  voyagenr  cé- 
lèbre, né  le  ib  septembre  i65i ,  à 
Lemgowen  Weslphalie ,  d'unminis- 
tre,passaeu  Suède,après  s'être  donné 
pendant  quelques  années  à  l'étude  de 
la  médecine ,  de  la  physique  et  de 
.rhisioire  naturelle.  On  le  sollicita 
vivement  de  s'arrêter  dans  ce  royau- 
me ;  mais  sa  passion  extrême  pour 
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les  voyages  lui  Ht  préférer  à  tous  ks 
emplois  qu  on  lui  offrit  la  place  de 
secrétaire  d'ambassade  ^  la  suite  de 
Fabrice ,  que  la  Suède  envoyoit  au 
roi  de  Perse.  11  partit  de  Stockholm 
Tan  1 685 ,  s'arrêta  deux  mois  à  Mos- 
cou, et  passa  deux  ans  à  Ispaban, 
capitale  de  la  Perse.  Fabrice  voulut 
rengager  à  revenir  avec  lui  en  Eu- 
rope ;  mais  son  goût  pour  les  voyages 
augmentant  avec  les  connoiseances 
qu'il  acquéroit,  il  se  mit  sur  la  flotte 
de  la  corapagute  hollandaise  des  Inr 
des  orientales,  en  qualité  de  chirur- 
gien en  chef.   Koëmpfer  ,   à   por- 
tée de  satisfaire  sa  curiosité ,  poussa 
ses  courses  jusqu'au  royaume  deSiam 
et  au  Japon.  Ce  pays ,  fermé  aux 
étrangers ,  u*étoit  connu  quampar- 
faitemeat  ;  lliabiie  voyageur  remar- 
qua tout ,  et ,  grâces  à  ses  soins ,  on 
vit  disparoitre  dans  la  géographie  un 
vide  qu'on  désespéroit  de  pouvoir 
jamais  remplir.  De  retour  en  Europe 
eu   1693,  il  se  fil  recevoir  docteur 
de  la  faculté  de  Leyde  ,  et  revint 
dans  sa  patrie.  La  composition  de 
divers  ouvrages,  la  pratique  de  la. 
médecine ,  et  l'emploi  particulier  de 
médecin  du  comte  de  La  Lippe ,  son 
souverain  ,  Toccupèreut  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  2  novembre  1716. 
Parmi  les  ouvrages  dont  ce  savant 
observateur  a  enrichi  la  littérature , 
on  distingue,  I.  Amœnitates  exo- 
ticaSy  iu-4*,  1713,  avec  un  grand 
nombre  de  figures.  Cet  ouvrage  en- 
ire  dans  un  détail  curieux  et  satis- 
faisant sur  rhistoire  civile  et  natu- 
relle de  la  Perse  et  des  autres  pays 
orientaux  que  l'auteur  avoit  parcou- 
rus et  exaiAinés  avec  toute  l'attention 
d'bn  voyageur  philosophe.  If.  Her- 
barium  uUra-gangedtum.  UI.  His- 
toire  naturelle  ,  ecclésiastique  et 
ciuile  de  l'empire  du  Japon ,  en 
allemand ,  traduite  en  anglais  par 
Scheuchzer  ;  et  en  français  sur  cette 
version ,  en  1729  ,  en  2  vol.  in-fol. , 
avec  quantité  de  Qgures,  et  en  5  vol. 
iu-i3y  avec  les  carte»  senlemenl. 
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Koëmpfer  voit  en  ^vant,  il  écrit 
de  même  :  il  est  un  peu  sec ,  et  quel- 
quefois minutieux  ;  mais  il  est  si 
estimable  à  tant  d'autres  égards  ,  il 
entre  dans  des  détails  si  curieux ,  il 
les  rend  avec  tant  d'exactitude  et  de 
vérité,  qu'il  mérite  bien  qu'on  lui 
pardonne  quelque  chose.  IV.  Le  Re^ 
cueil  de  tous  ses  autres  Voyages ,  à 
Londres,  1736 ,  en  a  vol.  in-folio  , 
avec  figures.  On  y  trouve  des  des- 
criptious  plus  exactes  que  toutes  cel-- 
les  qui  avoient  paru  avant  lui  de  la 
cour  et  de  l'empire  de  Perse  ,  et  des 
autres  contrées  orientales. 

*  KOEN  (  Gifibert  ) ,  professeur 
de  langue  grecque  à  l'académie  de 
Franeker ,  où  il  mourut  à  la  ileur  de 
sou  âge  eu  1768^  fut  un  excellent 
disciple  de  L.  C.  Valckenaer.  On  a 
de  lui  une  édition  accompagnée  de 
savantes  notes  du  Traité  du  gram- 
mairien Grégoire,  sur  les  dialectes 
de  la  langue  grecque  y  Leyde,  1766  y 
in-8». 

t  I.  KOENIG  (George-Mathias  ), 
professeur,  en  poésie  et  en  langues 
latine  et  grecque ,  et  bibliothécaire 
de  l'université  de  sa  patrie^  naquit 
à  Allorf  en  1616,  et  mourut  dan» 
cette  ville  en  1639.  La  plupart  dus 
sa  vans  ne  le  connoisseut  que  par 
sa  Bihliotheca  i^etus  et  nova  , 
in-folio,  publiée  en  1678.  Cet  ou- 
vrage méritoit  d'être  plus  soigné. 
Ce  qu'il  dit  des  auteurs  est  ou  s\i- 
perficiei,  ou  inexact, et  a  été  relevé 
eu  grande  partie  par  Jean  Molterus. 
—  Son  père ,  George  Koenig  ,  natif 
d'Ambert,  mort  en  i654,  a  64  ans  , 
fut  professeur  de  théologie  à  Altoif, 
et  a  laissé  un  Traité  des  Cas  de 
conscience  y  in-4^,  ^^7^ y  et  d'au- 
tres Hures  théologiques, 

U.  KOENIG  (  Daniel  ) ,  fils  d'un 
théologien  de  Berne  en  Suisse ,  mou' 
rut  à  Roterdam  en  1727 ,  à  sa  ans , 
des  coups  qu'il  reçut  à  Franeker.  La 
populace,  l'entendant  parler  français, 
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le  prit  pour  un  espion  de  la  France, 
el  Teûfc  mis  en  pièces  ,  si  le  sénat 
académique  ne  L  avoit  arraché  à  cette 
tourbe  mulinée  :  Les  blessures  qu'il 
reçut  le  mirent  au  tombeau  quel- 
ques mois  après.  On  lui  doit  la  Tra- 
duction latine  des  Tables  que  le 
docteur  Arbuthnot  a  publiées  sur 
les  monnoies  des  anciens  ,  1737  , 
in-4'**  Cet  ouvrage  ne  fut  publie 
qu*eu  1756,  iu-4°,  par  Reitz  ,  pro- 
fesseur à  Utrecht ,  qui  Torna  d'une 
préface  curieuse  et  utile. 

III.  KOENIG  (  Samuel  )  ,  frère 
du  précédent  ,  connu  de  bonne 
heure  par  ses  talens  pour  les  malhë- 
inatiques ,  demeura  d^ux  ans  au 
château  de  Cirey  ^  avec  rillustre 
marquise  du  Chàtelet ,  qui  eut  beau- 
coup à  se  louer  de  ses  leçons.  U 
obtint  epsuite  une  chaire  de  philo- 
sophie et  de  droit  naturel  à Franeker , 
d'où  il  passa  à  La  Haye  pour  être 
bibliothécaire  du  prince  stalhouder , 
et  de  madame  la  priucesse  d'Orange. 
L'académie  de  Berlin  se  l'associa ,  et 
le  rejeta  ensuite  de  son  seiu.  Ou  sait 
à  quelle  occasion  :  Koenig  disputa  à 
Maupertuis  sa  découverte  du  Prin- 
cipe universel  de  la  moindre  action. 
Il  écrivit  contre  lui  ,  et  cita  ,  en  le 
réfutant ,  un  fragment  d'une  Lettre 
de  Leibnitz  ,  dans  laquelle  ce  phi- 
losophe disoit  avoir  remarqué  que, 
dans  les  modilications  du  mouve- 
ment, l'action  devient  ordinairement 
un  maximum  ,  ou  un  minimum. 
Maupertuis  fit  sommer  son  adver- 
saire, par  l'académie  de  Berlin,  de 
produire  l'original  de  cette  lettre; 
l'original  ne  se  trouvant  plus  ,  le 
philosophe  suisse  fut  condamné  par 
l'académie.  Toute  l'Europe  a  été 
instruite  des  sujets  de  cette  querelle. 
Koënig  eu  appela  au  public  ;  et  son 
Appel  ^  écrit  avec  cette  chaleur  de 
style  que  donne  le  ressentiment,  mit 
plusieurs  personnes  de  son  côté.  Ou 
a  de  lui  à^autres  ouvrages.  Il  mou- 
rut en  1 767 ,  regardé  comme  un  des 
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meilleurs  mathématiciens  de  ce  siè* 
cle.  Voici  comme  le  caractérise  Vol* 
taire  dans  uue  lettre  à  Helvéttus  : 
Cl  Koënig  n'a  de  l'imaginatiou  en 
aucun  sens  ,  mats  il  est  ce  qu'on 
appelle  grand  métaphysicien.  Il  sait  à 
point  nommé  de  quoi  la  matière 
est  composée ,  et  il  jure  ,  d'après 
Leibnilz  ,  qu'il  est  démontré  que 
rétendue  est  composée  de  monades 
non  étendues  ,  et  la  matière  impé- 
nétrable composée  de  petites  monades 
pénétrables.  11  croit  que  cliaque  mo- 
nade est  un  miroir  de  son  univers. 
Quand  on  croit  tout  cela ,  on  mérite 
de  croire  aux  miracles  de  St.  Paris. 
D'ailleurs  il  est  trèfr-bon  géomètre , 
et ,  ce  qui  vaut  mieux ,  très  -  bon 
garçon.  » 

t  IV.  KOENIG  (Emmanuel),  mé- 
decin, né  à  Bàle  en  i658  ,  d'Em- 
manuel Konig ,  ou  Koënig ,  libraire 
de  celte  ville ,  fut  nommé,  en  1695 , 
à  la  chaire  de  professeur  de  la  langue 
grecque,eten  1 711a  celle  de  médecine 
théorique, qu'il  remplit  avec  distinc- 
tion jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1731.  Ce  médecin  ayant  beaucoup 
lu  ,  et  avec  fruit  ,  publia  diffé- 
rentes collections ,  dans  lesquelles  il 
employa  les  riches  matériaux  qu'il 
avoit  amassés;  ces  collections  ,  qui 
furent  généralement  estimées  eu 
Suisse,  parurent  sous  ces  titres:  L 
Regnum  vegetahile^  Basilese,  1680, 
1688,  1708,  in-4*.  II.  Regnum 
animale ,  ibid.  1682,  1698  ,  1703, 
in-4°.  III  Regnum  minérale ,  ibid. , 
1686 ,  1703  ,  in-4°.  IV.  Thésaurus 
remediorum  è  triplici  regno  ,  ibid. 
1693  ,  in-4°-  V.  Tractatusde  affec- 
tibus  per  fascinum  inductis  ,  1711. 

t  KOERTHEN  (  Jeanne  ) ,  femme 
de  Henri  Bloick  ,  née  à  Amsterdam 
en  .i65o,  morte  en  171 5-,  donna, 
dès  ses  premières  années ,  des  mar- 
ques sensibles  de  son  goût  pour  les 
beaux-arts.  Elle  réussissoit  à  jeter 
eu  cire  des  statues  et  des  fruits ,  à 
.graver  sur  le  veire>.  à  peindre  ea 
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détrempe  ;  mais  elle  excelloit  prin* 
cipalement  dans  ia  Découpure,  Tout 
ce  que  le  graveur  exprime  ave€  le 
burin,  elle  le  rendoit  avec  ses  ci- 
seaux. Elle  exécutoit  des  paysages , 
des  marines ,  de%  animaux ,  des 
fleurs  et  des  portraits  d'une  ressem- 
blance parfaite.  Ses  ouvrages,  d'un 
goût  de  dessin  très-correct ,  ne  peu- 
vent mieux  être  compares  qu'à  la 
manière  de  graver  de  Mellan.  En 
les  collant  sur  du  papier  noir  ,  le 
vide  de  la  coupe  reprësentoit  les 
traits  comme  le  burin  ou  la  plume. 
C'est  peut-être  là  Torigine  de  ces  por- 
traits grossièrement  découpes ,  dont 
Ja  folie  a  succédé  parmi  nous  à  celle 
des  Pantins.  Les  talent  de  madame 
Koërthen  lui  acquirent  un  nom  dans 
l'Europe;  elle  reçut  des  visites  de 
plusieurs  têtes  couronnées,  entre  au- 
tres de  Pierre-le-Grand. 

*K(STSNER  ou  Katsner 
(  Abraham  ) ,  doyen  des  mathéma- 
ticiens en  Europe ,  né  à  Leipsick  en 
1719 ,  et  mort  le  ao  juin  1800  ,  oc- 
cupa la  place  de  professeur  ordi- 
naire de  mathématiques  et  de  phy- 
sique à  l'université  de  Gottingue  , 
depuis  1756.  Il  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  répandre  uue 
méthode  plus  saine  dans  l'étude  des 
mathématiques.  Paralysé,  quelques 
mois,  avant  sa  mort ,  de  la  maiu 
droite ,  il  commença  d'écrire  avec 
la  gauche.  On  a  de  lui  une  excel- 
lente Histoire  des  mathématiques , 
en  4  vol.  ,  qu'on  peut  appeler  un 
catalogue  raisonné  de  sa  propre  bi- 
bliothèque ;  car  il  possédoit  un  tré- 
sor précieux  de  tout  ce  qu'il  y  a  voit 
de  plus  rare  dans  les  mathémati- 
ques. Parmi  ses  autres  ouvrages ,  on 
distingue,  des  Traductions  de  plu- 
sieurs ouvrages  importans ,  écrites 
en  français  ,  en  anglais  ou  eu  bol- 
landais  ;  beaucoup  de  Dissertations^ 
les  unes  imprimées  séparément , 
d'autres  insérées  dans  difiPérens  re- 
cueils; plusieurs  Eloges,  des  Ou- 
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vroges  élémentaires  surlesdifiPéren- 
tes  piarties  des  mathématiques ,  qui 
ont  obtenu  le  plus  grand  succès.  Ses 
élémens  de  l'arithmétique  ,  de  la 
géométrie,  delà  trigonométrie  plane 
et  sphérique  ,  et  de  la  perspective  , 
ont  eu  cinq  éditions,  depuis  1768 
jusqu'en  1794*  On  a  encore  de  ce 
savant,  entre  autres,  des  Elémens  de 
mathématiques  appliquées,  de  la 
mécanique  élevée,  de  l'hydrodynami- 
que très-estimés.  Le  duc  de  Bruns- 
wick-Oels  afait  élever  à  Kœtsner  un 
monument,  en  marbre  de  Carrare, 
dans  la  bibliothèque  de  l'université 
de  Gottingue  ,  et  y  a  fait  placer 
l'inscription  suivante,  composée  par 
lui-même  : 

Koetaner 
J)em  Eintigen  »einer  art, 
Gfhohren  den  XXII  sept  CfOTj  CCXIX 
Gestorben  den  XX  lumua  COU  CCC 
Erichtet  von  seinem  '  verc  -  hrer  und  freunde 
Friederich  jiitguet 
Ilenog  %u  Braunaehtveig  oels. 

C'est-à-dire,  «érigé  à  Kœtsner,  l'uni- 
que dans  son  geure,  né  le  22  sep- 
tembre 1719,  mort  le  20  juin  1 800'.  » 

KOETZ  (Roelof) ,  excellent  pein- 
tre de  portraits ,  né  à  Zwôll  en 
i6ô5  ,  mort  en  1726  ,  a  été  distin- 
gué.et  très-encouragé  par  Guillaume 
III  d'Angleterre ,  et  par  plusieurs 
princes.  On  compte,  suivant  Pil- 
kiugton  ,  biographe  anglais,  5ooo 
portraits  de  Koetz ,  tous  parfaite- 
ment ftais. 

*  KOFPLER  (  Jean  ) ,  mission- 
naire en  Cochinchine  pendant  14 
ans ,  et  pendant  7  ans  médecin  du 
roi  de  ce  pays,  qu'il  quitta  en  1755, 
fut  ensuite  arrêté  en  Portugal ,  et 
rédigea  pendant  sa  détention,  en 
1 767;  une  DescriptiomucfÂxïc\.eà^  la 
Cochinchine,  que  le  P.  Eckart  divisa 
en  chapitres,  et  publia  avec  quelques 
notes,  M.  de  Mûri*  Ta  réimprimée 
à  Nuremberg  en  1 8o3 ,  sous  le  titre 
de  Joannis-  Koffler  historica  Co^ 
chiftchinag  descrlptio  ,  in  epitome 
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redacta^  où  Ans.  ab  Eciart  .edente 
Chi\  de  Murr,  126  p.  in-b*.  l/aa» 
tear ,  rendu  à  la  liberté ,  fot  envoyë 
eu  mission  en  Trannlvanie ,  où  il 
resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1780.  L'introduction  de  son  ouvrage 
contient  quelques  autres  particula- 
rités de  sa  vie  ,  et  la  descriplioB 
du  collège  Clémentin  des  jésuites  à 
Prague. 

*  KOLB  (  François  ),  n^  à  Rœi- 
len ,  dans  b  marquisat  de  Baden  , 
aux  environs  de  Bàle ,  étudia  dans 
cette  ville  avec  Zwingle.  11  com- 
mença par  être  roaitre  d*école  de 
Saint-Martin  à  Bàle  ;  et ,  en  1 5 1  d , 
il  passa  à  Berne  où  il  obtint  un  ca- 
nonicat  et  une  charge  de  prédicateur. 
Pendant  la  guerre  de  Milan  il  prêcha 
contre  Tusage  de  servir  pour  de 
largent  les  puissauces  étrangères 
dans  les  guerres  et  d'en  recevoir 
des  pensions.  Il  mourut  en  1 535  , 
âgé  de  7a  ans.  C'étoil  un  homme 
plein  de  franchise ,  ardent  dans  la 
dispute ,  et  soutenant  ses  opinions 
avec  vigueur.  Retiré  à  la  chartreuse 
de  Nuremberg,  il  fut  obligé  d*en 
sortir ,  ajrant  déplu  par  trop  de  vi- 
Tacite  à  soutenir  les  opinions  contre 
les  catholiques.  Les  réformés  font 
de  Kolb  les  plus  grands  éloges. 

KOLNER  (  Jean  ),  docteur  en  mé- 
decine ,  né  à  Colberg,  professa  son  art 
à  Grepswald ,  où  il  mourut  en  i63o. 
Zélé  partisan  de  l'astrologie,  il  fit 
dépendre  la  plupart  des  opérations 
de leconomie animale  de  l'influence 
des  astres.  L'ouvrage  qu*il  a  laissé 
est  une' preuve  de  son  'engouement 
jpour  cette  vaine  science  ;  il  est  in- 
titulé Tracta^a  jatro-mathema- 
iicus  ex  tAematis  eœli ,  ad  homm 
deeubUue^  ereeiione^  morbi  aU" 
ciiju»  naturam ,  muiaiîonem  ^  cri- 
sim,  efe/ttam,  etc.  per  oQ^ectU" 
rae  astrologitae  in  génère  ei  in 
specie  prmntiaiiaru.  CMtn  appenr- 
dice  de  purgaUonis  et  pÂieboM^ 
miœ,  ^êecundùjn  ii^uemUiim  oe- 
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frorum  ,    reaé   administratione  , 
Gryphiswaldii ,  1618,  in-8**. 

*  KOMARZEUWSKl  (Jean- 
Baptiste),  né  en  17^8,  fiit  d'abord 
élevé  par  les  iésuiles  de  Pologne  : 
quelques  personnes  disent  qu'ils 
l'enlevèrent  à  ses  pareus,  et  qu'il 
passa  loni^-temps  pour  un  enfant 
naturel.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paroit 
certain  que  J.  .B.  Komarzeuwski  se 
créa  lui-tiième.  Ayant  montré  beau- 
coup de  dispositions  pour  L'art  mi- 
litaire, le  roi  Ponialoueki  l'appela 
àsonservice.  Use  conduisit  en  brave 
homme  et  en  bon  citoyen,  et  le  roi 
le  nomma  général.  Komarzeuwski 
ne  fut  pas  ingrat  ;  il  le  prouva  sur- 
tout dans  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Komarzeuwskiavoit étudié  avec 
soin  la  géométrie  et  la  géographie. 
11  a  publié^  en  1796,  la  meilleure 
Carte  géographique  de  la  Pologne 
qne  nous  ayons  en  ce  moment  ;  le 
Graphomètie  souterrain^  avec  des 
cartes  et  des  gravures,  ouvrage  in- 
finiment utile  aux  personnee  qui 
veulent  ou  qui  font  e&ploiter  des 
mines.  Il  a  publié  quelques  autres 
ouvrages  qui  portent  tous  le  cachet 
de  TutiKlé  et  de  la  science.  Venu 
à  Pari^en  1806,  il  y  fréquenta  les 
sa  vans,  les  gens  de  lettres,  qu'il 
aimoit  beaucoup,  et  dont  il  ëtott 
aimé.  H  J  publia,  en  ido8,  son 
Coup-d'œil  sur  la  révolution  de 
Pologne  y  ouvrage  assez  bien  écrit , 
mats  qui  n'est  autre  chose  que  le 
panégyrique  de  son  roi  Ponialousb , 
et  qui,  pour  cette  raison,  ne  plut 
pas  à  tout  le  monde.  L'ouvrage  pos- 
thume de  Rhulières  sur  la  révolu- 
tion de  Pologne ,  ayant  paru  peu  de 
temps  après  celui  du  général  Ko- 
marsenwski ,  lui  fit  beaucoup  de 
tort  ;  ce  qui  n'erapèche  pas  que  le 
général  Komarzeuwski  n'ait  été  re* 
gardé  de  son  vivant  comme  un 
homme  très-savant  et  très-estima- 
ble. 11  éioit  membre  de  la  société 
royale  de  Leudres  et  de  la  teciété 
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litlérairç  dç  yarsoyie.  Il  ««t  mort 
«  Paris  en  1809,  regretté  de  tous 
^es  amis  et  de  toutes  les  personnes 
^ai  l'ont  connu. 

KONIG.  Voye%,  Koenio. 

*  KO0G.EN  (Leçnard  Vapi  âer  ) , 
peintre  et  graveur ,  né  à  Harlem , 
où  il  mourut  en  1684  ,  fut  long- 
temps ,  à  Anvers,  élève  de  Jac- 
ques Jordans.  Il  adopta  d'abord  le 
genre  de  la  peinture  en  grand  , 
mais  il  la  réduisit  ensuite  en  moyen 
et  eii,petit.  De  jretour  dans  sa  patrie , 
il  se  lia  étroitement  avec  Corneille 
Béga.  ild  avoient  un  même  ate- 
lier ,  travailloient  dans  le  mêmç 
genre  et  s^encourageoient  réciproque- 
ment. Les  ouvrages  de  Koogen^  quoi- 
que ]^eu  connus  en  France ,  méritent 
cependant  d'être  recherchés ,  par 
l'intelligence  qui  se  fait  remarquer 
â^ns  les  cottceplious ,  et  le  bon  goût 
qui  brille  dans  rexéculion-  Cet  ar- 
tiste a  grave  à  Veau-forie  à  la  ma- 
nière du  Çarracb.e. 

KPOREE.  Voy,  Lo^Koor. 

ICPQRISHPRT.  Voy,  CoRK- 
«ERgp. 

V^mm/P^y  roi  d'Egypte,  it  hàtir, 
Suiy^iit  la  plus  commune  opinion, 
les  fameuses  Fy^ramiées  ^Egypte , 
qui  pot  passé  pogr  l'une  ^^s  mer- 
veilles 4u  monae.  Il  y  occupa,  dit-on, 
36r>,ooo  ouvriers,  q^ui  travaillèrent 
pendant  yingt-lrois  années.  Pline 
dil  qu'il  y  fut  dépensé  1  Sqo  talens , 
seuli^ment  en  raves  et  eu  oignons , 
les  l^gyptiens  étant  grands  mai}- 
^evgrs  de  cçs  légumes.  Ces  pyramides 
au  poQibre  de  trois ,  une  grande ,  et 
deux  un  peu  inférieures ,  son  t  à  deux 
oriiUes  du  grand  Caire ,  et  distantes 
de  deux  cents  pas  l'une  dé  l'autre. 
On  dit  que  Iç^  deux  rnqindreç  furent 
l^àlies  par  VvJ^  des  Pharaons,  pour 
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déposer  les  corps  de  soq  épouse  et 
de  sa  fille.  Au  reste,  ce  sont  des  con- 
jectures, que  nous  donnons  d'après 
mille  autres  écrivains  :  l'histoire  n'a 
pas  la  vue  assez  perçante  pour 
plonger  dans  les  ténèbres  épaisses 
déplus  de  trente  siècles  accumulés. 

*   KORENATZy,  IfoRENENsE 
ou  KoREN  (  Moyse  de },  savant  évê* 
que    arménien,    natif  de  Koren  , 
village  dans  la  province  de  D^ron  ^ 
florissoit  dans   le  5*^  siècle.  Après 
avoir  étudié  avec  succès  les  scieueès 
sacrées  et  profanes ,  il  exer^  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de  se- 
crétaire auprès  du  patriarche  d'Ar- 
ménie. Koren  alla  ensuite,  par  ordre 
et  aux  frais  de  ce  prélat ,  à  Alexan- 
drie, à  Jérusalem  ^  a  Athènes,  à  Rome 
et  à  Constantinople  pour  apprendre 
des  langues  étrangères,  acquérir  de 
nouvelles  connoissances  et  rapporter 
dans  sa   patrie  les  meilleurs  écrits 
sacrés  et  profanes.  A  son  retour  en 
Arménie  ,  il  occupa  la  place  de  juge 
surveillant  dans  le  palais  patriarcal. 
Ensuite  il  devint  chancelier  auprès 
du  prince  Isaac  Pocratide;  puis  ar- 
clievêque  de  la  province  de  Pal  rê- 
vante. D'après  l'historien  Thomas 
Ànzrouny ,  cet  auteur  a  vécu  1 20 
ans.  I<e  chronologiste  Samuel ,  dont 
les  ouvrages  se  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque impériale  des  manuscrits  ^ 
fixe  l'époque  de  sa  mort  dans  Tannée 
492  dé  j.  C.  Korenatzy  foi^a  un 
grand  nombre  d'élèves  sa  vans,  et 
s'occupa  continuellement  à  la  cow- 
positlon  et  traduction  de  différeus 
ouvrages  :  ce  tut  lui  qui  acheva  la 
bellç  version  de  la  Bible  arménienne 
faite  sur  un  ancien  exemplaire  du 
texte  des  sentantes.  Les  principaux 
ouvrages  qu  on  connoit  de  lui  sont , 
I.  Une  Hhtoire  d'Arménie  depuis . 
le  commencement  du  monde  jusqu'à 
Van  4i|0  de  /.  C. ,  divisée  eu  trois 
livres',  imprimée  à  Amsterdam,  à 
Venise  et  ^  Londres.  Cette  dernièrf 
édition  ;  de  lySé,  volume    in-4^^ 
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est  suivie  d'un  petit  Traité  géogra- 
phique ^o\x%  le  nom  de  cet  auteur,  où 
il  a  mis  en  regard  du  texte  arménien 
une  version  latine  faite  par  les  frères 
Wiston.  il.  Un  livjre  intitulé  Lies 
caries  ou  l'art  de  Véloquence  , 
divisé  en  dix  livres  ,  imprimé  à 
Venise  ,  1796  ,  in-8®.  lïl.  Un  grand 
nombre  à! Homélies  sur  la  sainteté  , 
sur  les  fêtes  et  autres  sujets  sacrés. 

t  KORNM ANN  '(  Henri  ) ,  juris- 
consulte allemand,  publia  divers 
livres  au  commencement  du  17'  siè- 
cle :  I.  Templum  naturœ ,  seu  De 
miraculis  quatuor  elementorum  ^ 
Darmstadt^  1611,  in-8°.  IL  De  mi- 
raCulis  piuorum,  Kircbkeim,  1614, 
in-8°.  lU.  De  miraculis  mortuo- 
rum,  1610,  in-8®.  Ces  trois  ouvra- 
ges, sur-tout  les  deux  derniers,  sont 
curieux  et  difiiciles  à  trouver.  IV. 
De  F'irginitatis  jure ,  tractatus 
novus  et  jucundus ,  ex  jure  ciuili , 
canonico  ,  patribus ,  historicis  , 
poëtis ,  etc.  confeclus ,  1617,  in-8° . 
V.  Linea  amoris  ,  1610,  in-8". 
Quoique  ce  livre  et  le  précédent 
soient  superficiels,  il  sy  trouve  des 
choses  curieuses;  ces  ouvrages  de 
Kornmann  ont  été  réunis  avec  d'au- 
tres du  même  "auteur  ,  sous  le  titre 
d! Opéra  curiosa,  Francfort,  1694, 
5  vol.  in-8^ 

'  KORTENAAR  (  Egbert-Meeus- 
zoon  ,  c'est-à-dire ,  Barthélemi ,  fils 
de  Matthieu  ) ,  lieutenant-amiral  au 
service  de  la  république  batave, 
mort  en  combattant  pour  sa  pa- 
irie le  i3  juin  i665,  jour  désas- 
treux pour  la  marine  hollandaise. 
Dans  des  combats  antérieurs,  il  avoit 
déjà  perdu ,  au  service  de  sa  patrie  , 
sa  main  droite  et  un  œil.  Il  s'étoit 
sur-tout  distingué  contre  les  Suédois 
en  i658  ;  et  quoiqu'il  ne  fut  que  ca- 
pitaine eu  second  à  bord  du  vais- 
seau de  l'amiral  de  V^assenaar,  la 
gloire  de  cette  journée  lui  fut  attri- 
buée en  très  grande  partit.  Là  grande 
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église  de  Roterdam  offre  un  mau- 
solée en  marbre  érigé  en  Tlionneur 
de  ce  brave  homme ,  avec  cette  iui^ 
cription  : 

BaHholomœo  à  CoHtnaar, 

Heroi  incomparahili  » 
Hoc  virtutia  et  gloriofoe  jiiorU» 

Monununtum  P.  P.  rti 
Maritimœ. 

1 1.  KORTHOLT  (Christian),  né 
en  i633  à  Burg  dans  File  dé  Feme- 
ren ,  professeur  de  grec  à  Rostock  en 
166a  ,  vice-chancelier  perpétuel  et 
professeur  de  théologie  dans  Tuni- 
versité  nouvellement  fondée  à  Kiell. 
11  remplit  ces  deux  emplois  avec 
autant  d'habileté  que  d  application. 
Ce  savant  mourut  en  1694»  à  61 
ans,  avec  la  réputation  d*un  homme 
aussi  bon  citoyen  qu'érudil  plrofond. 
On  a  de  lui,  I.  Faganus  obtrec- 
tator ,   siue   de  calumniis  paga-^ 
norum   in  veteres  christianos,  à 
Kiell,  1698,  in-4**  ••  ouvrage  inté- 
ressant pour  ceux  qui  aiment  la  re- 
ligion. 11  a  été  réimprimé  à  Lubeck 
en   1703,  in-4*?  II-  Tractatus  de 
origine  et  naturâ  christianismi  fs 
mente   Gentilium ,    Kiell,    167a,. 
in  -  4*  *  livre    aussi    curieux  que 
le  précédent.  Ilï.  Tractatus  de  per- 
secutionibus  Ecclesiœ  primitivœ , 
veterumque  martyrum  cruciatibut, 
Kiell,  1689,  in -4^  IV.    Tractatus 
de  réligione  ethnicd ,  mahumnven  ' 
dand  etjudaïcâ^  in-4'',  Kiell,  i665. 
V.   De  Christo   crucifixB  judœis 
scandalo  ,   gentilibus    stultitid , 
Kiell,  1678,  in-4°.  VL  De  tribus 
impostoribus  magnis  liber,  Eldoar- 
do  Herbert^  Thomœ  Hobbes  et  Be- 
nedicto  Spinosœ  oppositus  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Ham- 
bourg ,  1701  ,  in-4**,  par  les  soins  d« 
Sébastien ,  fils  de  l'auteur.  VIL  Plu- 
sieurs Traités àt  controverse  ,  rem- 
plis de  fiel  et  d'amertume ,  et  où  les 
invectives  contre  le  pape  ne  sont  pas? 
épargnées.  Ou  en  peut  juger  par  les 
litres  de  quelques-uns  d'entre  eux:  /j 
Papisme  plus  noir  que  le  charboni 
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ife  Béelzehutk  romain  ;  le  Pape 
schismatique .  Kortholtest  moins  es- 
timable dans  les  ouvrages  de  raison- 
nement que  dans  ceux  d'érudition. 

IL  KORTHOLT  (  Chrislian  ) , 
petit -fils  du  précédent,  aussi  sa- 
vant que  son  grand-père  ,  travailla 
au  Journal  de  Leipsick  jusqu'en 
1756  y  et  mourut  à  latleur  de  son  âge, 
en  1761  ,  professeur  de  théologie  à 
Gottingue.  Ou  lui  doit ,  I.  Une  édi- 
tion des  Lettres  latines  de  Leibnitz  , 
eu  4  vol.  ;  des  Lettres  françaises  du 
même,  en  un  seul  volume,  et  un 
Hecueil  de  diverses  pièces  philoso- 
phiques ,  mathématiques  et  histo- 
riques de  ce  philosophe.  U.  De  Ec- 
clesiis  suburbicariis.  III.  De  en- 
thusiasmo  Muhammedis.  IV.  De 
savantes  Dissertations,  V.  Des  Ser- 
mons ,  etc. 

*  KO  SLOW  (Gabriel),  pein- 
tre en  histoire  ,  mort  en  1791  , 
étudia  sDus<Valeriani  ,  et  fut  em-^ 
ployé  en  1762  ,  à  l'académie  des  arts 
de  Saint-Pétersbourg.  On  distingue 
parmi  ses  tableaux  celui  qui  repré- 
sente Zéphyre  et  Flore;  il  est  dans 
la  collection  du  comte  de  Bruce.  On 
en  a  encore  un  saint  Pierre  et  plu- 
sieurs Saintes  Familles.  Ses  dessins 
all4goriques^\.  ses  ornemens  ioiii  ce 
qu'on  estimé  le  plus. 

• 

.  KOTLUK-TURKHAMî  sœur  du 
(Conquérant  Timur,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Tamerlan  ,  l'aida  de  ses 
conseils  dans  Tadminislràtiondeses 
Vastes  états,  le  rendit  clément  a  l'é- 
gard des  vaincus ,  et  fortifia  son  ame 
dans  les  revers.  Eu  loSi^Timur, 
désespéré  de  la  perte  de  sa  fille  uni- 
que, restoit  insensible  aux  défaites 
de  ses  généraux,  et  laissoit l'ennemi 
pénétrer  dans  l'empire.  Kotluk  lui 
reprocha  sa  foiblesse,  son  désespoir, 
et  le  contraignit,  en  quelque  sorte  , 
d'assurer  le  réponde  ses  sujets  par  de 
Nouvelles  victoires. 


KOUL        387 

t  KOTTER  (Christophe),  cor- 
royeur  de  Sprolaw  en  oilésie,  né 
dans  le  bourg  de  Languenaw  dans 
la  Lusace ,  en  i585  ,  fameux  dans 
le  parti  protestant  par  ses  visions 
chimériques  et  absurdes^  qu'il  mit 
au  jour  vers  l'an  i6:?o.  En  1625, 
Cotnenius  ,  ayant  fait  connoissance 
avec  ce  fou  ,'  propagea  ses  pro- 
phéties. Comme  elles  annonçoient 
de  grands  malheurs  à  la  maison 
d'Autriche  ,  et  de  grands  avan- 
tages à  ses  ennemis ,  on  le  mit  au  pi- 
lori à  Breslawen  1 627,  et  ou  le  ban- 
nit eusuite  des  états  de  l'empereur. 
U  passa  dans  la  Lusace  ,  et  y  prophé- 
tisa jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eu  i647> 
à  62  ans.  Comenius  publia  les  délires 
de  ce  visionnaire  et  ceux  de  Drabi> 
tins  et  de  Christine  Ponialo via ,  deux  ^ 
autres  fanatiques  comme  lui ,  sous  le 
titre  de  Lux  in  tenebris,  Amster- 
dam ,  1664.  L'édition  de  16Ô7  est 
beaucoup  moins  ample. 

KQ13C  (Pierre),  roj.  Coech. 

tKOULï-KAN  (Thamas),roi  de 
Perse,  appelé  9Miù  Sehak^Nadir , 
naquit  à  Calot,  dans  la  province  de 
Khorasan ,  une  des  plus  orientales  de 
la  Perse ,  et  sujette  aux  incursions 
des  Tar tares  Usbecks.  Le  père  de 
Nadir,  chef  d'une  branche  de  la  tribu 
des  Afschards  ,    étoit   gouverneur 
de  la  forteresse  que   les  Afschards 
avoient  bâtie  contre  les  Tartares. 
Depuis  bien  des  années,  ce  gouver- 
nement avoit  été  héréditaire  dans 
cette  famille.  Cette  dignité  revenoit 
donc  à  Nadir,  après  la  mort  de  son 
père,  qui  le  laissa  mineur.  Son  oncle 
s'empara  du  gouvernement ,  sous  le 
prétexte  spécieux  d'en  prendre  soip 
jusqu'à  la  majorité  de  son  neyp(i. 
Nadir ,  né  avec  une  ame  élevée  i^  uu 
esprit  indépendant^  ne  voulut  pas. 
vivre  sous  ses  lois,  et  «expatria. 
Etant  allé  en  pèlerinage  à  Muschade 
dans  le  Khorasan  ,  le  beglerbeg  le 
prit  à  son  service  pour  sous-mai tre 
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des  cérémonies  ,  et  fut  si  ss^lîsfjiît  de  * 
sa,  conduite,  qu'il  lui  donna  une  com- 
pagnie de  cavalerie.  Sa  bravoure  et 
éoa  habileté  rélevèrent  en  peu  d*an- 
nées  à  un  srâde  supérieur  ;,  il  fut 
fait  min-baschi ,  ou  commandant 
de  mille  chevaux.  Il  demeura  dans 
ce  poste  jusqu'à  Tâge  de  53  ans,  se 
faisant  aimer  de  tous  ceux  avec  qui 
il  se  familiarisoit ,  et  cachant  son  ex- 
trême ambition.  11  ne  put  s'empêcher 
de  la  laisser  transpirer  en  1730.  Les 
Tartares  Usbecks  firent  une  irrup- 
tion dans  le  Khorasan,'avec  un  corps 
de  dix  mille  homm^^s.  Le  beglerbeg 
ii'avoit  sur  pied  q^i'environ  quatre 
inille  chevaux  et  d^ux  mille  fautâs- 
feins.  Dans  un  conseil  de  guerre ,  où 
tous  les  officiers Taisoieut  sentir  au 
gouverneur  qu'il  j  auroit  de  l'impru- 
dence de  se  risquer  avec  des  forces  si 
inégales  ,  Nadir  s'offrit  pour  cette 
expédition,  en  répondant  du  succès. 
Le  gouverneur ,  charmé  de  cette  pro- 
position, le  fit  général  des  troupes. 
Nadir  part ,  rencontre  l'ennemi  y  le 
bat ,  et  lue  de  sa  main  le  général  des 
Tar lares.  Le  beglerbeg  demanda 
pour  lui  à  la  cour  la  lieutenance  gé- 
nérale du  Khorasan.  Mais  le  foible 
Hussein  se  laissa  prévenir  contre 
Nadir  par  des  officiers  jaloux  de 
ses  succès  ;  et  l'emploi  fut  donné 
à  un  autre ,  parent  du  gouverneur. 
Nadir  ,  pique  ,  s'emporta  en  re- 
proches contre  le  beglerbeg  ,  et 
poussa  l*insolence  si  lom ,  que  ce 
seigneur  ,  quoique  naturellement 
doux ,  se  vit  obligé  de  le  casser , 
après  lui  avoir  fait  ^onnet  la  bas- 
tonnade sous  la  plante  des  pieâs , 
jusqu'à  pe  que  les  ongles  des  orteils 
„  lui  fussent  tombés.  Cet  affront  oljli- 
gea  Nfidir  à  preudce  la  ^uite  ;  il  se 
]oiguit  à  deux  voleurs  de  grand 
chemin,  enrôla  des  bandits,  et  se 
vit  dans  peu  à  la  tète  de  5 06  hom- 
mes bien  montés.  Avec  ce  corps , 
il  ravagea  tout  le  pays ,  et  brûla  les 
maisons  de  tous  ceux  qui  refusoiént 
de  contribuer.  Lès  Aghwans  s'étoient 


rendus^  maîtres  d'Ispahan ,  sot»  U 
conduite  de  I\Iaghmud  ou  Magh- 
moud  ,  qui  venoit  d'envahir  k 
Perse.  Les  Turcs  et  les  Moscovitei 
s'éloient ,  d'un  autre  côté,  jetés  sur 
divers  états  fie  la  Perse  ;  de  sorte  que 
Schah  -  ThanJas  ,  légitime  succct- 
seur  de  Hussein  ,  iravoit  plus  (jne 
deux  ou' trois  provinces.  Un  de« 
généraux  de  son  armée ,  dont  il  étoit 
mécontent ,  se  relira  secrètement 
a^uprès  de  Nadir  avec  i5ob  hommes. 
L'oncle  de  Nadir ,  appreliendant 
alors  qu'il  ne  vint  le  dépouiller  da 
gouvernement  à  main  qirmée,  lui 
écrivit  qu'il  pbtiendroit ,  s'il  vou- 
loit^  le  pardon  ^t  tout  ce  qu'il  aVoit 
fait ,  et  qu'il  pourroit  entrer  au  ler- 
viçe  du  roi.  U  accepta  cette  offre, 
et  partit^  sans  différer,  pourCalot^ 
avec  le  général  fq&itif ,  et^  ceot 
hommes  d'élite.  Il  mt  bien  reçu; 
mais  la  nuit  suivante  il  fit  investir 
la  pl^ce  par  cinq  cents  hommes ,  et 
étant  monté  dans  la  chj||mbre  de  soii 
oncle  f  il  le  tua ,  en  l 'jwi,  Schali- 
Thamas,  ayant  besoii^  de  iftondc, 
fit  dire  à  Nadir  qu'il  lui  pardonne- 
roit  encore  cette  faute  s'U  venoit  le 
joindre  ,  et  qu'il  le  feroit  min-Ut- 
chi.  Nadir ,  ravi  de  cette  propott- 
ttou ,  se  rendit  auprès  du  monarqne, 
s'excusa  et  promit  beaucoup  de  &4é- 
lilé.  Après  s'être  signalé  en  diverse^ 
renco;itres  contre  les  Turcs,  ilfa| 
fait  lieutenant-général.  Il  s'insinua 
dans  l'esprit  du  roi ,  lui  rendit  sus- 
pect le  général  de  ses  troupes ,  au- 
quel on  coupa  la  tète ,  et  obtint  ^ 
place  au  conimencemeut  de  1739* 
Alors  il  déploya  toute  l'étendue  d|^ 
ses  talens.  Le  roi  se  reposa  sur  lui 
de  toutes  les  affaires  militaire^.  Pani 
le  mois  d'août  de  celte  année ,  Tha- 
mas  apprit  qu'Açchruff ,  successeur 
de  IVÎaghmud ,  s'avançoit  avec  trente 
mille  hommes  vers  le  Khorasan. 
Nadir  marcha  contre  lui  :  la  batailla 
se  donna,  et  AschruÇT,  y  ayant perdi? 
douze  raille  hommes,  se  retira  à  hr 
pahan  avec  le  tie^s  àsi  son  9^^ 


cuvînm.  Ce  fdt  alors  que  '^Hiamàs 
fit  à  son  général  le  plus  grand  htin- 
neur  Qu*un  roi  de  Per^e  puisse  faire. 
Il  lui  ordonna  d«  porter  éon  nom , 
de  sorte  qu*il  fut  nommé  Tàamas- 
Kuil  ou  KouU ,  l'Esclàvé  de  Tha- 
mas ,  en  j  ajoutant  \t  mot  Kau ,  qui 
sigajjle  seigneur.  I/esclavé  voulut 
bientôt  être  le  maître  ;  Î^ouli-Kan 
excita  une  révolte  contre  l" hamàs , 
le  fit  enfermer  dans  une  prison  obs- 
cure ;  et  ayant  tiré  du  sérail  uti  fils 
dé  ce  prince  qui  étoit  encore  au  bet- 
ceau  )  nie  plaça  sur  le  trône.  Itouli- 
Kati  fut  lé  premier  qui  lui  ^rêia 
serinent  de  fidëlilé  »  et  tous  les  au- 
tres oHkiers  suivirent  soti  élemplé. 
Quand  oii  eut  remis  të  roi  enfant 
dans  le  berceau ,  il  Bt  trôié  ou  quatre 
ciris.  K.ouH-Kaii  demanda  âuit  assis- 
ians  s'ili»  eniendoient  ce  que  touloit 
lé  nouveau  roi  ?  et  quelques  -  Uns 
d^etitré  éuic  né  sachant  que  répon- 
dre y  il  leur  dit  :  «  Je  vaië  vous  i'ap- 
prendre,  i'ax  reçu  de  Dieu  le  dou 
d^en  tendre  le  laiigage  deà  énfâns.  Le 
jprlnce  nous  redemande  les  provinces 
que  les  Turcs  ont  envahies. .. .  Oui  y 
mon  prince ,  ajouta  -  t-il ,  en  lou- 
eliant  la  tële  de  Tenfant ,  nous  Irous 
Mèiitôt  ti^eir  raison  du  Sultan  JVialv- 
mond,  et,  àll  plait  à  Dieu^  nous 
-vous  feîoûs  manger  dès  raisiiis  de 
écutâri ,  et  peut-eirè  dé  fconsianti- 
mdplé.  :^Ouli-Kau  y  déclaré  rëgènt 
j^endani  là  minorité  du  jeune  prin- 
ce y  alla  faire  la  guerre  aiiitL  ennemis 
de  i'èmpire.  îl  gagna  plusieurs  l>a- 
tàilles^.  dont  U  pluà  mémorable  fut 
celle  à'Ètivân  ,  livrée  le  38  mai 
i7  if) .  Les  Turcs  perdirent  dans  cette 
loiirnëe  plus  de  5o,ooo  hommes^ et 
le  général  qui  les  commândoif.  La 
cOhquèie  de  plusieurs  proviiîces  fut 
ïé  fruit  dejant  de  succès.  La  cou- 
*Ébnne  de  Perse  fut  alors  dii'érée  au 
Tâinqueur  par  tous  les  gi-aiids  de 
L'empire.  Il  partit  au  mois  de  dé- 
cembre,  avec  une  armée  de  plus  de 
épyOôo  hommes,  ayaiit  laissé  sou 
6Js,  Beiâ-Kuli-Mirla,  pour  coni- 
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mander  dans  Isp^ian  pendant  son 
absence^  et  il  prit  Candahar  après 
un  siège  de  dix-huit  mois.  Qiieiques 
ministres  de  Mahommed  -  Schah  ^ 
empereur  du  Mogol  ou  de  Tlndos- 
tan,  écrivirent  à  Kouli-ICan ,  poui- 
rinviter  à   s'emparer  d'un  empiré 
dont  le  monarque  indolent  et  vo- 
luptueux li'étoit  pas  digne.  Dès  qu^ 
le  roi  de  Perse  eut  prit  ses'  sûretés  ^ 
il  ne  se  refusa  pas  à  cette  conquête  ^ 
si  conforme  à  son  iDcIiualiou.  Après 
avoiir  pris  les  villes  de  Ghorbuudet 
et  de  Choznaw ,  il  marcha  droit  à 
Cabul ,  capitale  de  la  province  du 
même  nom  ,  et  frontière  de  Tin- 
dos  tan  ;  Kouli-Kan  la  prit ,  et  il  y 
trouva  d'immenses  richesses.  Il  écri- 
vit au  grand-mogol  «  que  tout  ce 
qu'il  venoit  de  faire   étoit  pour  le 
soutien  delà  religion  de  l'empereur.  »^ 
Mahommed  ne  répondit  à  cette  let- 
tre qu'en  levant  des  troupes.  Kouli- 
ICan  envoya  un  second  ambassadeuir 
pour  demander  environ  100  mil- 
lions de  notre  mounoie  ,  avec  quatre^ 
provinces.   L'empereur  trop   non- 
chalant ,  et  trahi  par  ses  ministres^, 
ne  Et  aucune  diligence.  Le  Persan 
se  fendit  devant  Pishor  ^  dont  il 
s'empara ,  après  avoir  défait  un  corps, 
de  7000  hommes  campésdevant  cette 
place  i  au  mois  de  novembre  1738. 
Le  iq  janvier  suivant^  il  se  vit  mai-^ 
ire  de   Lahor.   £ntin  l'armée    du 
grand  -  mogol  s^ébranla  y  et  le  rao-^ 
narque  partit  de  tlelhi  le  18  ianvieir*. 
K.ouli-kauaria^au-devantde  lui.  Son 
s^rmée  étoit  d'environ.  16,000  hom- 
mes à  chevaL  11  alla  campera  une 
petite  distance  de  l!armée  ennemie.. 
Le  combat  se^  donna  ^  et  le  Persan 
remporta   une    victoire   complète^, 
quoiqu'il  n.'eûl  fait  agir  qu'une  partie 
de  ses  troupes.  La  cousternalu)n.  ei 
îa  terreur  se  répandirent  dans  je- 
càrnp  de   l'èmpereuf.    Ou   tint  un* 
conseil,  et  ou  ht  faire  des  proposi-* 
tions  d*accomuiodement    à  fcoùli-. 
kan  y  qui   exigea   qu'avant   toutes, 
choses  ie  grand-mogôl  vi»l  s  et^ 
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tretenir  avec  lui   dans   son  camp. 
I/empereur  fit  ce  qu'on  demandoil 
de  lui  ;  et  après  que  le  roi  de  Perse 
leul  fait  asseoir  à  côté  de  lui  dans 
le  même  siège ,  il  lui  parla  en  raaitre 
■et  le  iraila  en  sujet.  Il  ordonna  eu- 
suite  à  un  détachement  de  tavalerie 
de  s'emparer  de  toute  l'artillerie  du 
grand  -  mogol ,  et  d'enlever  tous  les 
trésors ,  les  joyaux  ,  et  toutes  les 
armes    et    les  munitions  de  l'em- 
pereur   9i    des    émirs.    Les    deux 
monarques    se     rendirent    ensuite 
à  Delhi ,  capitale  de  Tempire  ,  et  ils 
y  arrivèrent  avec  leurs  troupes,  le 
7  mars  ivSg.  Le  vainqueur  enferma 
le  vaincu  dans  une  prison  honora- 
ble ,  et  se  fit  proclamer  empereur 
de»  Indes.  Tout  se  passa  d'abord  avec 
beaucoup  de  tranquillité  ;  mais  une 
t^xe  que  l'on  mit  sur  le  blé  causa 
un  grand  tumulte,  et  quelques-uns 
des  gens  du  roi  de  Perse  furent  tués. 
Le  lendemain    ii,  lé  tumulte  fut 
plus  grand  encore.  Kouli-Kan  monta 
Si  cheval ,  et  envoya  un  gros  déta- 
chement de  ses  troupes  pour  apai- 
ser le  tumulte,  avec  permission  de 
faire  main-basse  sur  les  séditieux  , 
après  avoir  employé  la  douceur  et 
les  menaces.  Le  roi  de  Perse,  s'étant 
rendu  dans  une  mosquée ,  y  fut  at- 
taqué à  coups   de  pierres;  on  tira 
"inême  sur  lui.  Ce  prince,  se  livrant 
alors  à  toute  sa  fureur,  ordonna  un 
xnassacre  général.  Il  le  fit  cesser  en- 
fin :  mais  ^yant  duré   depuis  huit 
genres  du  matin  jusqu'à  trois  heu- 
res   après    midi ,    il   y   eut  un  si 
grand  carnage ,  que   l'on    compte 
qu'il  y  périt  de  120,000  à  i5o,ooo 
habitaus...  Plusieurs,  jaloux  de  leur 
honneur ,  donnèrent  la  mort  à  leurs 
'épouses,  et   se  tuèrent  ensuite.... 
Dans  la  plupart  des  maisous  ,  quand 
un  des  membres  de  la  famille  sur- 
vivoit  au  massacre ,  il  entassoit  3o 
à  4^  cadavres ,  et  les  brûloit  ;  on 
en    faisoit   autant    au    milieu    des 
rues  ,  etc.  Enfin  Nadir  céda  aux  ha- 
bilans.  Pour  se  délivrer  d'uii  hôte 
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si  fortçidable,   il  s'agissoit  Se  loi 
payer  les  sommes  qui  lui  a  voient 
été  promises  :  Kouli-Kan  eut ,  pour 
sa  part  ^  des  richesses  immenses  en 
bijoux  ,    en   diamans.  II.  emporta 
beaucoup  plus  de  trésors  de  EJelhi, 
que  les  Espagnols  n'en  prirent  a  la 
conquête  du  Mexique.  Ces  trésors  > 
amassés  par  un  brigandage  de  plu- 
sieurs siècles  ,   furent  enlevés   par 
un  autre  brigandage.  Le  palais. seul 
de  l'empereur  renfermoit  des  tré- 
sors inestimables.  La  salle  du  trông 
étoit  revêtue  de  lames  d'or  ;  des  dia- 
mans en  ornoient  le  plafond.  Douze 
colonnes   d'or   massif,    garnies   dt 
perles  et  de  4)ierres  précieuses  ,  for- 
inoient  trois  côtés  du    trône ,  doat 
le  dais  sur-tout  étoit  digne  d'atteu- 
tion  ;  il  représentoit  la  figure  d'im 
pHon  qui ,  étendant  sa  queue  et  set 
ailes ^  couvroit  le  monarque  de  son 
ombre.  Les  diamans,  les  rubis,  les 
émeraudes,  toutes  les  pierreries  doat 
ce  prodjge  de  l'art  étoit   composé, 
représenloient  au  naturel  les  cou- 
leurs de  cet  oiseau  brillant.  On  fait 
monter  le  dommage  que  causa  celte 
irruption  des  Perses  à  1 25  millions 
de  livres  sterling.  Un  dervis,  tou- • 
ché  des  malheurs  de  sa  patrie ,  osa 
présenter  à  Kouli-Kan  la  requête 
suivante  :  a  Si  tu  es  dieu  ,  agis  en 
dieu  ;  si  tu  es  prophèie ,  conduis- 
nous  dans  la  voie  du  salut  ;  si  tu  es  : 
roi ,  rends  les  peuples,  heureux  ,  et 
ne  les  détruis  pas....  »  Kouli-Kan 
répondit  :  «  Je  ne  suis  pas  Dieu , 
pour  agir   en  Dieu  ;  ni  prophète . 
pour  montrer  le  chemin  du  salut; 
ni  roi,  pour  rendre  les  peuples  heu-  ; 
reux.  Je  suis  celui  que  Dieu  envoie 
contre  lès  nations  sur  lesquelles  U 
veut  faire  tomber  sa  vengeance.  » 
Le  monarque  persan ,  qui  étoil  en 
droit  de  tout  exiger  de  Mahouimed, 
finit  par  lui  demander  eu  mariaga  i 
une  princesse  de  sou  saug  pour  son 
fils ,  avec  la  cession  de   toutes  les 
provinces  situées  au-delà  de  la  ri- 
vière d'Ateck  et  de  celle  de  Tludus,  ; 
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^îd  'colé  de  la  Perse.  Maliomihed 
consentit  à  ce  démembrement ,  par 
un  acte  signé  de  sa  main.  Kouli- 
Kan  se  contenta  de  la  cession  de  ces 
belles  provinces  qui  éloient  conti- 
guës  à  son  royaume  de  Perse ,  et  les 
préféra  sagement  à  des  conquêtes 
plus  vastes,  qu'il  eût  conservées 
difficilement.  11  laissa  le  nom  d'em- 
pereur à  Mahpmmed  ;  mais  il  donna 
le  gouvernement  à  un  vice-roi.  Com- 
blé de  gloire  et  de  richesses ,  il  ne 
songea  plus  qu*à  retourner  en  Perse. 
11  y  arriva  après  une  marche  péni- 
ble, qui  fut  traversée  par  plusieurs 
obstacles  que  sa  valeur  et  sa  fortune 
surmontèrent.  Ses  autres  exploits 
sont  peu  connus.  11  fut  massacré  le 
8  juin  174?  par  Saleh-Beg,  co- 
lonel de  la  garde  aghuane ,  et  Ma- 
hommed ,  gouverneur  de  Tawus ,  de 
concert  avec  Ali  Kouli-Kan*,  neveu 
de  Thamas ,  qui  se  fit  proclamer 
roi  de  Perse.  Le  premier  pénélra  la 
nuit  dans  la  tente  où  Thamas  étoit 
couchë^vec  la  fille  du  grand-mogol , 
qu'il  avoit  épousée ,  après  avoir  dé* 
trôné  le  père,  ce  Les  assassins ,  dit 
un  historien  persan ,  firent  une  balle 
de  paume  de  cette  tète  que  l'univers, 
peu  de  temps  auparavant  ,  n'étoit 
pas  capable  de  contenir.  »  Ses  trois 
fils  et  seize  autres  princes  du  sang 
royal  furent  égorgés  le  même  jour. 
Ainsi  mourut  ce  prince ,  aussi  brave 
qu'Alexandre ,  aussi  ambitieux  , 
mais  bien  moins  généreux  et  moins 
iiiimain.  (  Voyez  Bougain ville.  ) 
Ses  conquêtes  ne  furent  marquées 
t[ue  par  des  ravages.  Point  de  villes 
réparées  ou  bâties  ;  point  de  grands 
établissemens.  Il  airaoit  à  l'excès  les 
femmes ,  sans  négliger  les  affaires. 
Pendant  la  guerre,  il  vivoit  comme 
\in  simple  soldat  ;  dans  la  paix  il 
B'étoit  pas  moins  frugal.  Sa  taille 
étoit  de  six  pieds,  sa  coustilntion 
fort  robuste ,  et  sa  voix  exlrème- 
ment  forte.  Quant  à  sa  religion  , 
il  n'en  eut  aucune.  Son  premier  acte 
d autorité,  eu  montant  sur  le  troue. 
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fiit  de  s*emparer  de  la  plus  grande 
partie  du  bien  des  miuisires  de  la 
religion.  Il  demanda  peu  de  temps 
après    une    traduction   en    langue 
persane  de  la  Bible  et  de  l'Alcoran. 
Les-  missionnaires   européens  ,    les 
rabbins  et  les  mollas  travaillèrent  à 
ces  ouvrages.  Lorsqu'ils  furent  ache- 
vés, les  traducteurs  lui  en  lurent 
une  partie.  Il  plaisanta  sur  les  mys- 
tères de  la  religion  chrétienne,  se 
moqua  de  celle  des  juifs,  tourna  Ma- 
homet et  Ali  en  ridicule.  Ensuite 
il  fit  enfermer  les  traductions  des 
livres  sacrés  des  chrétiens  et  des 
musulmans  dans  une  cassette,  di- 
sant  qu'il    donneroit  bientôt   aux 
hommes  une  religion  beaucou(\  meil- 
leure. Mais  les  affaires  de  Perse  né 
lui  permirent  pas   d'exécuter  son 
projet.  Ce  prophète  guerrier,  en- 
nemi de  la    contradiction,  auroit 
sans  doute  fait  recevoir  ses  dogmes 
à  coups  de  sabre.  Un  des  chefs  des 
ministres    de   la  religion  de  Perse 
lui  ayant   voulu    représenter   qu'il 
n'apparteuoit  pas  au  prince  d'inno- 
ver en  matière  de  religion ,  Kouli- 
Kan  ne  lui  répondit  qu'en  le  faisant 
étrangler.  La  crainte  qu'il  inspiroit 
étoit  telle ,  qu'à  son  retour  des  In- 
des, au  milieu  même  de  la  marche, 
il  osa  commander  à  ses  soldats  de 
remettre   dans  son   trésor  tout  ce 
qu'ils  avoient  pillé  dans  cette  expé- 
dition ;  et  ses  soldats  obéirent.  Il  se 
contenta  de  faire  distribuer  à  chacun 
d'eux  cinq  cents  roupies,  et  une  som- 
me un  peu  plus  forte  aux  officiers, 
qui  reçurent\ans  se  plaindre  celle 
foible  récompense  de  leurs  travaux 
et  de  leurs  fatigues.  {Voy.  l'extrait 
historique  qui  est  à  la  hn  de  Nadir  , 
tragédie  par  Dubuisson,  représentée 
en  1 780.)  On  a  une  Histoire  de  Tha- 
mas Kouli-Kan ,  traduite  d'un  ma- 
nuscrit persan,  par  Williams -Jo- 
nes ,  membre  du  collège  d'Oxford  , 
1770. 

*  KOU  WENBURG  (  Jean  ) ,  chi- 
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îurgîeÉi  de  Middèlbôurg ,  si  pâtrid , 
jr  exerça  sa  profession  depuis  en- 
•viroïi  1710  jusque  vers  1740*  Ort 
a  de  lui  un  traité  en  flamand  ^  qu  oii 
peut  rendre  par  le  titre  de  Chhtir- 
gie  mariné,  ou  Consolation  deè 
gens  de  mer  par  rapport  à  divers 
accidens  auxquels  ils  sont  exposés. 
Cet  ouvrage  parut,  à  Middelbourg, 
J7aiy  in-ia;  à  Middelbourg  et  à 
Amsterdam ,  1 7  36 ,  in  - 1  a  ;  à  Mid- 
delbourg, 1733  ,  iâ-19;  leii  dent 
dernières  éditions  enrichteé  par  Tau- 
ieur  de  beaucoup  de  notes  et  de  re- 
marques ,  sont  préférables  à  là  j^ré- 
intère. 

*  KOZAK  (  Jean  Sophrone  ) ,  doc- 
teur en  médecine ,  né  en  Bohème , 
pratiqua  son  art  à  Brème  pendant 
45  ans ,.  et  y  mourut  en  i685  ,  âgé 
de  8a  ans.  Partisan  de  Robert  Fludd, 
il  embrassa  la  plupart  de  ses  opi- 
nions et  les  consigna  dans  les  ou- 
vrages qu  il  a  publiés  ,  et  dont  les 
principaux  sont ,  I.  Jlnatomia  pi- 
talis  microscomif  Bremas,  16  36, 
in  -  4*.  II.  Tractalus  de  àasmor- 
rhagiâ,  Ulmae,  1666,  in-S**. 

*  KRA6  (  André  ),  Àé  à  Ripèu, 
Tille  de  Danëmarck  en  Jutlànd  , 
en  i558 ,  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  Montpellier  en  i585  , 
quitta  cette  ville  la  même  année,  et 
se  rendit  à  Copenhague  ,  où  il  fut 
diairgé ,  eu  1689 ,  par  l'université  , 
d*«ii^ignêr  les  mathématiques.  Ce 
qu*on  a  de  ce  médecin  se  réduit  à 
quelques  Lettres  que  Jean  Hôrnung 
a  recuèiliies  dans  sa  tista  mediça , 
imprimée  à  Nuremberg  en  i6â5  , 
in  •  4^*  U  «st  encore  l'éditeur  de 
JLaurea  apollinea  MoHspeliensis , 
collection  de  discours  académiqueà , 
de  questions  de  médecine ,  de  léçôns 
de  physique,  dé  problèmes  et  de 
consultations.  Krag  moûtut  à  Co- 
penhague le  8  Juin  1600. 

KB ANS.  royez  Crusius  ,  n*  I, 

I.KRANTZ.  ^0/65  FiscHET. 
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t  lî.  KBANTZ  ou  Chants  (  Al- 
bert), doyen  de  Téglise  de  Ham- 
bourg, sa  patrie,  fut  employé  dans 
diverses  négociations,  et  s'en  acquitta 
avec  autant  d'intelligence    que  de 
zèle.  U  étoit  larbitre  des  diÉférens  . 
la  ressource  des  pauvres  ,  et  l'exera-» 
pie  de  son  chapitre.  Cet  homme  es- 
timable mourut  dans  un  âge  avance , 
le  7  décembre  1617  ,  laissant  pln- 
sieursouvrages.  Les  plusconnassoni, 
I.  Chronica  r^norUm  J^uiionio^ 
rum  Daniùs ,  Suedœ  ;  Nori^egiœ^ 
Argentorati ,  1646 ,  in-fol. ,  réimpri- 
mée À  Francfort  dans  le  mèbie  format 
par  les  soins  de  Jean  Wolfif.  H .  Sàxo-^ 
Aia ,  sive  dé  Saxônicce  gènris  ve- 
tustd  origine ,  Francfort ,  i|i-fol. , . 
1675  ,  i58o,  i58i.  UI.  Wnndûiia, 
sive  Historia  de  F'andaiùrtint  ori- 
gine ,  Cologne,  1600,  in-folio,  ré- 
imprimée ,  avec  plus  de  soin ,  tû 
1619  ,  à  Francfort ,  in-folio  ,  par 
Wechel.  IV.  Metropblis^  éivt  His- 
toria  ecc£Bsiasiica    di  Saxohiâ^ 
1.575,  i5$6  et  1637 ,  Frantfôti ,  iîi- 
fol.    Elle  ne  regarde  qub  l'Histoire 
de  Westphalie  et  de  Jûtland.  Tous 
les  ouvrages  de  cet  auteur  offrent 
beaucoup  de  récherches;  mais  il  se 
perd  danè  les  origines  des  peuple», 
atiiSi  qiie  ceux  qui ,  avalit  lai ,  s'é- 
loient  mêlés  de  débrouiller  ce  chaos. 
Plus  savant  que  critiqué ,  il  à  beau- 
coup de  penchant  pour  lèè  faibles , 
et   mètne  pour  lès  plus  âbsurd<es. 
H  eit  d'ailleurs  accusé  d%  plagiat. 
Oli  le  dit  dans  sonépitaphè  très- 
éloqiiëiit  ;  cela  né  pà^olt  gxk^tè  par  Ses 
livi-és.  (  VoyezttL  là  listé  dëlalllée 
dans  le  trenie-huitièmb  roltime  des 
Mémoires  du  P.  Nicéroh.  ) 


KRASHENJSINICOW  (Etfttme). 
né  à  Moscow  en  i7i3  ,  fut  db 
nombre  des  jeunes  élèves  atta- 
chés auit  professeurs  de  Tacàdétuie 
de  Saint-Pétersbourg.  Celte  coifi- 
pagnie  ayant  envoyé  quelques-om 
de  ses  membres  àti  Kamtdthàlks  > 
par  ordre  de  rimpéràtrico  ^  iifiâ  17S3, 
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pour  donner  une  relation  dé  ce  pdjs, 
le  jeunte  Khrashenninicow  suivit 
le  profeëseur  d'histoire  naturelle.  Il 
en  revint  en  1 745 ,  a? ec  im  grand 
nombre  d'observations.  L'académie 
le  nomma  adjoint  en  i';4ô  ?  et  pro- 
fesseur de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  en  17Ô3.  Il  mourut  eu 
17 55.  Il  àvoit  été  chargé  par  sa  Com- 
pagnie de  dresser  la  Reiatiûn  deë 
découvertes  des  académiciens,  et  dé 
la  combiner  avec  celle  de  Stellét, 
qui  étoit  mort  eu  i74<'^*  C'est  cet 
ouvrage  ,  écrit  avec  beaucoup  dé 
•incérilé  et  d'exactitude ,  dont  la 
traduction  forme  le  deuxième  vo- 
lume du  Voyage  de  Sibérie  de  l'abbé 
Chappe  d'Auteroebe  >  à  Paris ,  1 768 , 

,  deux  tomes  en  trois  volumies  in-4°  t 
avec  hgures,  magniBquemeni  exé- 
cuté. 11  avbit  été  publié  séparément 
eu  1767,9  vol.in-ia.  La  Aietlleure 
traduction  est  celle  de  Saint  -  Pré , 
Amsterdam,  i77ï  ,  a  vol.  iti-S".  Il 
est  divisé  eiî  quatre  parties.  Là  pre- 
tnière  comprend  la  d'escriptioû  géo- 
graphique des  lieux  ;  la  seconde  , 
l'histoire  naturelle  ;  14  troisième 
traite  des  mœurs ,  deà  usagés  et  deft 
Iiabitans  ;  la  quatrième,  dé  la  décbU- 

'  verte  et  de  la  conquête  du  Kalnls- 
chactka  par  les  Russes,  et  desétâ- 
blissémëns  qu'il  à  7  ont  [btniëd. 

'^  KRATZ  (  George  ) ,  lié  à  SchôiSi- 
gaw  eu  Bavière  en  1714»  jésuite 
en  1750,  enseigna  les  mathémati- 
ques dans  l'université  d'iugolsladt 
avec  une  réputation  extraordinaire , 
et  mbtiriità  Munich  en  1766.  Ou  a 
âèlui  ûu  grand  ûombre  d'ouvrages, 
entré  au  ires,  I.  De  if  tribus  cor^ 
pomnïj  Degeàuino  principio  œqui- 
ilbrii  corporum  soUdorum  ,  lu- 
golstadt,  1759.  H.  Observalio  tran- 
si tus  Veneris  per  discum  solàrem, 
6  jiiliii ,  1761 .  111.  Met/iodus  cujus- 
tùnqut  non  p'erfectè  quadratl  ra- 
dicem  pèrœ  qtiàm  proximam  breui 
iàbàre  determlnandi  ,1762.  IV.  De 
rétione  nivlus  medii  et  dUtàntice 
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médite  lunoe  a  tetrdttd  pires  quibus 
in  luHam  premiiur ,  1769.  On  a 
publié  après  sa  mort  Nopa  piriùn 
t/teoria  de  pressiùne  fluidomm  , 
lugolstadt  ,^1766;  Et  Principià 
hydraulica  y  Ingol&tadt^  1770. 

KRAUS  (Joseph),  célèbre  mu^ 
sicien  et  compositeur,  né  à  Man-^ 
heim  en  17^6  ,  élève  de  l'abbé 
Vogler ,  étudia  dans  Sa  jeunesse 
avec  beaucoup  de  zèle  les  sciences 
dans  plusieurs  universités  de  l'Alle- 
magne ;  mais  entraîné  par  son  peu- 
chaiit  pour  la  musique,  il  s'y  livra 
entièrement ,  et  pOur  s'y  perfeclion* 
ner  ,  il  voyagea  par  l'Angleterre , 
ritalie  et  la  France  depuis  1782 
jusqu'en  17134.  Ou  à  de  lui  plusieurs 
compoéilioils,  telles  qiié  le  grand 
opéra  de  Didon  etÉnees  les  Inièr^ 
mèdès  d*Jmphiîryùni  la  musique 
poi'ir  les  obsèques  et  l'euiérrement  de 
Gustave  Ilf;  des  halîet's;  de»  sim-* 
photiie'S  ;  des  àîrs  et  càanso/is  pour 
le  clavecin ,  etc.  Krails  iést  niort  à 
Stockholm  eA  179a. 

L  fcRAUSË(Chrëtieh  Goitfricd), 
comjïositéur  allemand ,  né  à  Sorau 
en  J7J9,  mort  à  Berlin  en  1771, 
a  publié  un  ouvrage  estimable  sur 
ta  poésie  musicale ,  plus  profond  , 
l'nais  écrit  d'uîie  manière,  moins  sé- 
duisante que  lés  Traités  d'Algarolli 
sur  le  même  sujet. 

*  II.  KR  AUSE  (  Fràn^ié  ) ,  ^éîd- 
Ire ,  né  à  An^bcilirg  en  1706  ^  isiort  à 
Lyon  eu  i754,  fût,  piar  nécessité, 
dans  sa  jeunesse ,  ce  ^u'bn  âppello 
vulgairement  barh'^itteàr  ;  itxkU  le 
désir  de  devenir  (ièitilré  lui  lit  fran- 
chir lous  les  ohstacleà.  \3h  seigneur 
Tayaut  nieiié  à  Véniiie ,  il  y  reçut 
de  Piàzzellà  dès  Ib^ous  dont  il  pro- 
fila si  bien,  qlié,  qiiâùd  il  ffarti't  pbur 
Paris ,  6u  uë  distiiigubit  j^luà  îe^  ou- 
vrages du  maure  d'avet  çéùx  db 
l'élève.  Sou  orgitéll  éxcè^Uf  et  uue 
câiisticitë  indiscrète  lui  étiscitèi^ëiit 
de*  (fiineliiià  daiis  la  càj5iihle  ;  ce  qui 
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Je  détermina  à  se  retirer  à  Langres. 
De  là  il  fut  à  Dijon ,  où  il  fit  pont 
hs  chartreux  La  Magdeleine  chez 
Simon  le  P/iarisien.  Ce  superbe 
lableau  ,  place  dans  le' réfectoire ,  est 
•on  chef-d'œuvre.  U Histoire  delà 
Vierge ,  en  sept  morceaux.  Krause 
fut  très-employé  dans  les  princi- 
pales villes  de  la  Bour.gogne  ^  et  à 
Lyon  ,  où  il  décora  en  entier  Téglise 
de  Notre-Damc-des-Erraites ,  ou- 
vrage qui  Toccupa  pendant  douze 
ans ,  et  jusqu'à  sa  mort. 

i  KRAUSSEN  (  Jean-Ulric  )  , 
habile 'graveur  allemand  ,  dont  nous 
avons  V ancien  et  le  nouveau  T<î«- 
/a//ze;z^ très-élégamment  exécutés  en 
taille -douce.  I^  délicatesse  des  fi- 
gures fait  rechercher  le  recueil  qu'on 
en  fit  à  Âusbourg  ,  in-fol. ,  1706, 
qui  doit  contenir  i55  planches.  Les 
Epures  et  Evangiles  sont  gravés 
séparément ,  un  vol.  in-fol. ,  1 706 , 
avec  1 20  planches.  L'explication  est 
en  allemand. 

.  *  KRAY  (  baron  de  )  ^  général- 
feld-zeugmeistre  au  service  d'Au- 
trichç ,  commandeur  de  l'ordre  de 
Marie -Thérèse  ,  propriétaire  d'un 
régiment  d'infanterie  ,  etc.  ,x  fut 
nommé  général  -  major  Jjj^ès  avoir 
fait  la  guerre  contre  les  Turcs  en 
qualité  de  colonel,  et  servit  d'une 
manière  distinguée  en  1 793, 1794  et 
1796  dans  les  Pays-Bas  et  sur  le 
Bas-Rhin.  Employé  en  1796  à  l'ar- 
mée de  Wartensleben,  il  continua  à  y 
rendre  les  plus  grands  services  dès 
l'ouverture  de  la  campagne,  fut  alors 
élevé  au  grade  de  feld -maréchal-lieu- 
tenant ,  se  conduisit  de  la  manière  la 
plus  brillante  dans  toutes  les  a£Faires 
qui  eurent  lieu  en  août  et  septembre 
«u  Franconie ,  et  se  fit  sur- tout  re- 
marquer par  ses  talens  et  ses  ma- 
nœuvres savantes  aux  batailles 
d'AUenkirken,  de.Forcheim  ,  Bam- 
berg,  Wetzlar,  Gieruen,  etc.  Les 
défaites  qu'éprouva,  au  commence- 
jnent  de  1797,  celle  même  armée, 
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alors  commandée  par  Werneck ,  et 
fa  déroute  presque  inouïe  dans  la- 
quelle elle  fut  mise  par  Hoche  ^ firent 
inculper  la  plupart  des  officiers  gé- 
néraux qui  y  servoient.  M.  de  foajr, 
acquitté  par  un  conseil  de  guerre 
tenu  à  Vienne,  fut  condamné  seule- 
ment à  quinze  jours  d'arrêt ,  et  passa 
en  juillet  à  l'armée  d'Italie,  où  il 
prit  le  commandement  en  chef  des 
troupes  autrichiennes  après  la  mort 
du  jeune  prince  d'Orange  ;  il  y  ou- 
vrit la  campagne  de  1 799  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante ,  et  prépara 
les  succès  qu'obtinrent  ensuite  Mêlas 
et  Suwarow.  Il  fut  alors  chargé  da 
siège  de  Mantoue ,  dont  il  s'empara 
après  deux  mois  de  travaux  suspen- 
dus un  instant  par  rapproche  de  l'ar- 
mée de  Macdonald.  L'empereur  lui 
fit  l'accueil  le  plus  fialteur  lorsqu'il 
se  rendit  à  Vienne  en  février  1 800 , 
et  lui  confia ,  bientôt  après ,  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin  , 
que  quitta  l'archiduc^  Charles.  Ses 
succès  dans  cette  campagne  ne  furent 
pas  brillans;  il  se  retira  devant  les 
Français,  entre  le  Danube  et  le  lac  de 
Constance.  Au  reste,  la  paix  vint 
bientôt  suspendre  sa  carrière  mili- 
taire. On  le  regarde,  avec  justice, 
comme  un  des  généraux  les  plus  ha- 
biles qui  "aient  commandé  les  Autri- 
chiens pendant  cette  guerre.  Il  mou- 
rut en  janvier  1804. 

KREIG.  VojezKRiEO. 

*  KRESA  (  le  père  ) ,  savant  jé- 
suite, et  mathématicien  ,  né  en  Mo- 
ravie en  1648,  mort  en  I7i5,  fut 
confesseur  du  roi  et  de  la  reine  de 
Bohème.  Kresa  sa  voit,  outre  sa  lan- 
gue maternelle  ,  l'hébreu  ,  le  latin , 
le  grec ,  le  français ,  l'italien ,  l'espa- 
gnol et  le  portugais,  et  ilétoit  très- 
versé  dans  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. Il  a  traduit  Euclide  eu  espa- 
gnol. On  a  de  lui  un  ouvrage  pos- 
thume intitulé  Analysis  speciosa 
\  trijonomeiriœ   sphœrlcœ^  primo 
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mohili ,  triangulis'rectilineis ,  pro- 
gressionl  arithmeticœ  et  geoméiri' 
cçs ,  aliisque  problematibus  à  li.  JP. 
Jacobo  Kesa ,  in-4*. 

KRETZCHMER  (Pierre),  ne 
dans    le  Brandebourg   Ters    1700, 
conseiller  des  domaines  du  roi  de 
Prusse,    mort   en    1764,    distin- 
gué par  ses  connoissances  dans  la 
science  économique  et  dans  celle  de 
l'agriculture,  fil  un  grand  nombre 
d'expériences  sur  ces  matières  ;  une 
des  plus  curieuses  est  celle  qu'il  dé- 
veloppa dans  un  Mémoire  au  sujet 
de  la  multiplication  extraordinaire 
d'un  graîn  d'orge.  Ce  fut  en  marcot- 
tant les  tiges  d'une  touffe  d'herbe 
produite  par  ce  grain  semé  au  prin- 
temps ,   et  transplantées    ailleurs , 
qu'elles  produisirent  d'autres  touffes, 
et  ainsi  de  suite,  par  le  même  pro- 
cédé ,  ce  grain  d'orge  produisit  jus- 
qu'à i5ooo  épis.  Cette  culture  de- 
mande trop  de  bras  pour  être  d'une 
utilité  générale.    Ce   même  auteur 
avoit  lente  d'introduire  en  Prusse  le 
]abourage  à  deux  charrues  ;  il  le  pro- 
posa dans  un  aulre  Mémoire .  L'idée 
nétôit  pas  neuve  :  Olivier  de  Serres 
eu  parle  dans  sou  Théâtre  d'agricul- 
ture ;  mais  cette  idée  est  plus  belle 
dans  la  théorie  que  dans. la  pratique. 

KREUZ  (  Frédéric-Charles-Casi- 

xnir ,  baron  de  )  ^  poète  allemand  , 

qni  peut  être  surnommé  ÏYou/igde 

son  pays,  mourut  en  1770,  âgé  de 

45  ans.  De  grandes  beautés,  nulle 

y,     méthode ,  des   images  sublimes  et 

beaucoup  d'obscurité ,  sont  les  prin- 

'tipaux  caractères  de  son  poëme  des 

Tombeaux  ,  le  plus  étendu  ,  comme 

le  meilleur  de  ses  ouvrages,  imprimé 

à  Francfort>8ur-le-Mein  en  1769. 

*  KRIEG  (  Jean-Frédéric  ) ,  né  à 
Lahr  en  Briagaw  en  i73o ,  entra  au 
service  de  France  à  l'âge  de  seize 
ans  ,  et  fit ,  avec  le  maréchal  de 
Saxe,  toutes  les  camj^agnes  des  guer- 
res d'Hanovre.  Le  maréchal  de  Bro- 
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glie  \n{  donna  le  grade  de  capitaine 
de  cavalerie  à  la  bataille  de  Rosbacb,- 
où  il  avoit  reçu  sept  blessures.  A 
celle  de  Minden ,  il  le  nomma  major 
de  la  même  arme.  Krieg  ,  à  la  mal- 
heureuse affaire  de  Clostercarap ,  re- 
çut seize  blessures  en  protégeant  la 
retraite  de  l'armée  française,  et  ne 
put  reprendre  le  service  que  trois 
ans  après.  Au  siège  de  Gibraltar ,  eii 
1782,  il  commandoit  une  batterie- 
flottante;  mais  ces  batteries  ayant 
été  détruites  ,  il  s'échappa  à  la  nage , 
quoique  blessé  de  nouveau ,  et  sauva 
la  vie  à  plusieurs  de  ses  frères  d'ar- 
mes. A  l'insUnt  de  la  révolution , 
Krieg  ,    capitaine  au  régiment  de 
Nassau  ,  devint  aide-  de -camp  du 
général  Wimpfen.  11  commandoit  eu 
second  la  place  de  Thionville  quand 
elle  fut  assiégée;  et  si  celte  ville  fit 
une  si  glorieuse  résistance  ;  si  les  en- 
nemis coalisés  furent  contraints  à  la 
retraite ,  on  le  doit  particulièrement 
aux  habiles  manœuvres  et  à  la  va- 
leur de  ce  guerrier,  qu'on  voyoit 
toujours  à  la  tête  des    sorties.  Les 
ennemis  ,  pour  se  venger,  mirent, 
en  se  retirant ,  le  feu  à  sa  seule  pro- 
priété. C'éloit  une  petite  faïencerie 
située  à  Oberkirch  dans  le  Brisgaw. 
Krieg,  chef  de  la  légion  de  la  Mo-> 
selle  ,   organisée  par   ses    soins    à 
Nanci ,  ensuite  colonel  d'infanterie, 
puis  général  de  brigade  ,  puis  enfin 
général  de  division  commandant  de 
Metz,    et  sur-tout  homme  probe, 
devoit  un  tribut  à  ceux  qui  ne  1  e- 
toient  pas.  Il  fut  arrêté  en  179^  ,  et 
transféré  dans  les  prisons  de  Paris, 
où  il  languit  quinze  mois.  Ayant  re- 
couvré sa  liberté ,  on  le  nomma  chef 
d'une  armée  de  la  Vendée.  U'  s'y  ac- 
quit  une  nouvelle  gloire  ,  et  n'en  re- 
vint que  pour  être  général  comman- 
dant en  chef  de  Paris.  Après  avoir, 
pendant  dix-huit  mois,  occupé  ce 
poste  difficile  ,  il  obtint  sa  retraite 
et  fut  se  fixer  à  Bar -sur- Orna  in,  où 
il  mourut  en  1800.  Krieg,  soutien 
1  des  pauvres,  père  du  soldat ,  avoit 
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cinquante>qtiatre  ans  de  lervîte  ef- 
fectif, et  treate-trots  blessures. 

*  KRISDAPOÎV  lil,  luu  des 
plus  vertueux  palriacbes  d'Arménie, 
naquit  vers  Tan  674. 11  étudia  avec 
ardeur  le  théologie,  la  rhétorique 
et  les  diâerens  rues  des  églises.  Ses 
pareus  ,  qui  étaient  d'une  famille 
noble  et  possédoient  de  grandes  ri- 
chesses ,  engagèrent  beaucoup  leur 
fils  unique  de  rester  dans  1  ordre  des 
laïcs  pour  transmettre  la  descen- 
dance de  leur  maison  ;  mais  Kris- 
dapor,  dévoué  entièrement  à  la  vie 
contemplative,  embrassa  Tétat  ecclé- 
siastique,'et  s'y  distingua  par  ses 
connoissances ,  par  ses  vertbs  et  spé> 
cialemeut  par  sa  philantropie.  11  di' 
êoil  souvent  à  ses  amis  a  que  Ta- 
inour  du  prochain  est  laile  des  justes 
et  le  complément  de  toutes  les  ver- 
tus. »  £n  6a5  ICrisdapor  fut  élu  una- 
nimement grand-patriarche  d'Ar- 
ménie ;  après  avoir  gouverné  cette 
Eglise  pendant  trois  ans  en  homme 
sage  et  pieiix ,  il  renonça  de^  plein 
gré  à  la  dignité  de  patriarche  et  vé- 
cut eu  simple  religieux  jusqu'à  sa 
inor|.  Ou.  a  de  lui  un  Recueil  de 
sermons  fort  estimés. 

t  KRISSAÙOUR .  savâiit  prélat 
arménien ,  ilorissoit  vers  le  milieu 
du  7^  siècle.  Après  dvoit  étudié  avec 
succès  la  théologie  et  l'histoire ,  il 
einbrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut 
sacré  évéqùé  de  Passeu  ,  provinte 
de  là  grande  Artnénie.  Êti  64â  il 
assista  à  un  concile  natioiiài  tenu  à 
ThbVih,  et  mourut  pèti  de  temps 
après,  laissant  les  ouvrages  suivans  : 
1**  Comrnentaire  dû  Vaniel  ;  a® 
Comihentaire  de  P Apocalypse  de 
saint  Jean;  5*  Histoire  des  mar- 
t/rs  faits  en  Perse  ei  JUrménie^ 

KRODÔ  ou  CRoDua  (Mythol.), 
divinité  des  anciens  Saibns  ,  re- 
présentée sous  la  forme  d'uû  vieil- 
lard ,  portant  une  roue  et  un  panier 
plein  de  fruits ,  ayant  la  t^le  nu«  et 
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ses  pieds  appuyés  sur  une  perèh«^ 
Hsiiieccius  croit  ce  dieu  l'emblèmo 
dn  soleil. 

♦KROPF  (François-Xavier),  do^ 
la  compagnie  de  Jésus  ^  a  publié* 
l'ouvrage  suivant  :  Hisioria  prot^in^ 
ciœ  societatia  Jesu  Germahiœ  su*- 
perioris.ab  anuo  1611  ad  annum 
i63o ,  Monachii ,  1746  y  in-foL 

i.  KROMAYER  { Jean  )  ^  né  en 
'1676  à  Dolheà  eu  Misnie ,  mi-^ 
uistre'à  Eisleben  ,  prédicateur  de  la. 
duchesse  douairière  de  Saxe ,  et  enfin 
surinteudaut  à  \Veîmar ,  oifi  il  mou- 
rut en  i6z{5,  à  67  ans ,  a  donné  ,. 
1.  Jlarmonia  évàngelisiaruni,  II ^ 
Historiùs  écclesiasticàe  compeit^ 
dlum,  m.  Uue  Paraphrase  estimé» 
sur  Jérémie  et  sur  ses  Iiimeuta-< 
lions  :  elle  se  trouve  dans  la  Bible 
de  Weiman 

U.  KROMAYER  CJ^me),  ne^ 
veu  du  précédent  y  né  à  Zeitz  ea 
1610,  mort  en  1 670 ,  à  Leipsick ,  oà 
il  étoit  professeur  en  histoire  ,  est 
éloquence  et  en  théologie ,  eut  tiilfe 
plume  laborieuse  et  féconde.  Entrb 
ses  nombreux  ouvrages,  nous  oite-^ 
rons  seulement^  1.  Theologia po^ 
siiit^o-polèmica.  li.  Historié  ecclè^ 
siastica*.  111.  PofymUfàià  §heok>^ 
gicaytic» 

t  KRÔUèT  (  Jein-Marie  ) ,  jé- 
suite, professeur  de  théologie  plu- 
sieurs années  à  Strasbourg,  pui& 
confesseur  de  IVlesdames  de  France  ^ 
travailla  quelque  temps  an  Jour- 
nal  dé  Trévoux,  On  a  de  lui,  un. 
ouvrage  latin  ,  en  quatre  volumea 
in-.Ô**,  intitulé  Instiiutià  clerico' 
ru  m,  Augsbourg,  1767.  Ce  sont  des 
méditations  pour  tous  les  jours  de 
l'année.  11  a  encore  donné  un  vok 
iil-8^,  contenant  une  Hetraite  de- 
huit  jours  ,  à  l'usage  des  ecclésiasti- 
ques ;  réimprimée  à  Fribourg  en 
Ôrisgaw,  1766.  On  trouve  dans  ces. 
livres  lé  langage  onctueux  de  l'Ecrl'^^ 
Uite  et  des  Pères.  H  ne  faut  pas  \^^ 
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^c  te  Résulte  par  ce  qu'en  dit  Vol 
taire  ,  mëcoittent  du  zèle  qu'il  mou 
tra  contre  ses  opinions  philosophi 
'ques. 
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*  KBUG  (Théodore-CJirîslopbe) , 
â*Hersfeld  dans  la  basse  Hesse  ^ 
premier  médecin  de  la  cour  élec- 
torale de  Brandebourgs  conseiller 
«t  directeur  des  mines ,  membre  de 
la  société  royale  de  Berlin  ,  et  de  Ta- 
icadémîe  impériale  des  curieux  de  la 
nature  ,  a  donné  plusieurs  Obser- 
vations dans  les  Mémoires  de  cette 
académie,  et  un  ôlivage  imprimé 

à  Nuremberg  en  i692,'iu-4°,  *0"? 
te  titre  d'Opseruationum  curiosa- 
rum  triga,  {1  piobn^t  au  mois  de 
xnai  1719. 

*I.  KRUGER  (Jean-^GbltiieJ),  pro- 
fesseur de  médecine  clansruuiversité 
de  Halle  en  Saxe  >  membre  des  aca- 
démies de  Berlin  et  ^es  curieux  de  la 
nature^  mort  en  1769,  âgé  de  45 
ans,  publia  quelques  oui^ rages  en 
allemand  sur  la  dispute  entre  les 
animistes  et  les  mécaniciens ,  qui 
divisoient  alors  les  partisans  de 
Stah  de  la  plupart  des  autres  méde- 
cine. Le  premier  est  une  Phislolo^ 
^i«  qui  parut  à  Halle  en  174^^  in-8% 
«t  dont  on  a  une  traduction  boU^n- 
daise,impriméeà  Amsterdam,  1763^ 
«ous  le  même  format.  On  a  encore  de 
ce  médecin,  l.De  r'efri^eraHone  san- 
guinis  in  pulfnqnibiis ,  Hais,  1 743  et 
en  1748»  in-4**.  M,  J)ifihrenUa  ela- 
teris ,  tçni  contractionis  vitalis  po- 
luntariœ,  sensibilitatiset  irritabi- 
litatis ,  ibid . ,  1 7'54 ,  in-4**. 

ÏI.  KRUGER  (  Jçan-Cbrélien) ,  né 
àBerlin  de  parens  pauvres ,  mort  à 
Hambourg  en  1760,  âgé  de  28 ans, 
distingué  sur  la  scène  comme  acteur 
€t  com,me  poëte ,  aurpit  pu  contri- 
buer à  illustrer  le  tbéâtre  allemand  , 
tnais  les  travaux  qu'exigeoient  de 
lui  sa  qualité  d'acteur ,  et  son  peu 
de  fortune  y  Tobli^èrentà  enlrepreu* 


dre  djçs  traductions  \  la .  mort  le 
surprit  à  la  fleur  de  son  âge,  ainsi 
que  Scblegel  et  Croneck  ,  autres  au« 
teurs  dramatiques  du  même  pays. 
Outre  la  Traduction  allemande  du 
Théâtre  de  Marivaux,  on  lui  doit  un 
Recueil  de  Poésies  imprimé  à  Ifeip* 
sick ,  1765.  Les  ouvrages  qu'il  con- 
tient sont  des  Poésies  dit^er^çé ,  def 
Prologues,  et  sur-tout  ^es  Cçmé^ 
dies  ,  dont  les  principales  sont^ 
V Epoux  apevgle,  les  Cancfidats  et 
le  duc  Michel. 

*  KUBLAY  >  grand-kan  des  Tar* 
tares ,  appelé  aussi  Ku-pi-lay ,  Îù% 
un  des  plus  pu  issans  seigneurs  de  l'A' 
sie.  Après  avoir  été  élu  empereur 
des  Mogols^  des  Tartares  et  de  1^ 
Chine  en  1360 >  il  essaya  encore^ 
mais  avec  peu  djs  succès,  de  soumet- 
tre le  Japon.  Il  aima  les  sciences  et 
ceui  qui  les  culti voient ,  fut  cou- 
rageux à  la  guerre  )  sage  dans  le 
gouvernement  de  son  empire,  fas- 
tueux ,  magnifique  ,  libéral ,  enfin 
un  des  plus  grands  pri  aces  qui  eussen  t 
régné  sur  celte  partie  du  monde.  Ce 
prince  combla  de  distinctions  hono- 
rables trois  célèbres  voyageurs  véni— 
tiens ,  Marc ,  Nicolas  et  Matthieu 
Paul  ;  il  ambitionna  de  se  faire  cou* 
noître,  par  leur  moyen ,  des  prince^ 
chrétiens  et  même  du  souverain 
pontife,  quoiqu'il  n'eût  pa«  proba- 
blement 1  intention  d'embrasser  leur 
religion.  Çhengkini  ,  son  fils  ,  lut 
succéda.  (  p^oye^  la  Relation  d^s 
voyages  de  Marc-Faul,  imprimée  k 
Venise  en  1496  ,  .puis  insérée  dan:>  • 
la  Raccolta  di  navigazioni  e  di 
i^ia^i  de  Jeau-BapUste  Ramii^ip^ 
Venise,  i5ô9  et  i5g7.  ) 

*  JCUCHLIN   (Jean),  Hessoîs  ^ 
né  en  1 546  7 sans  fortune  :  ayant  çn , 
en  bas  âge ,  le  malheur  de  perdrç 
son  père,  il  fut  adopté  par  Zacha- ' 
rie  Ûrsinus ,  théologien  de  lleidel-  • 
berg ,  auprès  duquel  il  acheva  squ  ' 
études.  Ëgaleraeçt  saya]^t  fn  lUti* 
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rature  et  en  théologie,  il  fut  suc- 
cessivement, dans  sa  patrie  ,  insti- 
tuteur et  ministre  de  la  religion. 
Len  troubles^  excités  par^  celle  -  ci 
l'ayant  engagé  à  s'expatrier  en  1677, 
il  s'établit  à  Embden,  d'où  il  fut 
appelé  en  même  temps  à  Amster- 
dam et  à  Groningue.  Menso  Alling 
le  décida  pour  la  première  de  ces 
Tocations.  L'Église  naissante  d'Ams- 
terdam avoit  besoin  d'un  homme 
de  mérite  tel  que  Kucblin ,  et  il  en 
devint  en  quelque  sorte  le  père.  Eu 
1591  les  états  de  Hollande  ayant 
fondé  UQ  collège  de  théologie  en 
l'université  de  Leyde,  Kuchlin  en 
fut  appelé  régent.  Les  regrets  de 
l'Église  d'Amsterdam  l'engagèrent  à 
y  retourner  peu  de  temps  après. 
En  1695,  à  l'instante  sollicitation 
des  états,  il  reprit  la  régence  du 
collège.  Kuchlin  mourut  d'apoplexie 
en  1606  ;  ri  n'a  laissé  qu'un  ouvrage 
polémique  sur  le  Catéchisme  d^Hei- 
delberg  :  Disputationes  theologicœ 
ad  catecheseos  ecclesiarum  Belgi- 
carum  explicationem, 

KUHLMAN  (Quirinus)  né  à 
Breslaw  en  Silésie  avec  uu  esprit 
sage  et  pénétrant .  Uue  maladie  dé- 
rangea ses  organes  à  l'âge  de  18  ans  , 
et  il  fut  uu  des  plus  grands  vision- 
naires de  son  siècle.  Il  se  crut  ins- 
piré de  Dieu  ,  s'imagina  être  dans 
un  globe  de  lumière  qui  ne  le  quit- 
loit  jamais ,  et  ne  voulut  recevoif 
aucune  leçon ,  parce  que  ,  disoit- 
11 ,  le  Saint-Esprit  étoit  son  maître. 
Cet  infortuné ,  qu'il  auroit^fallu  en- 
fermer, fut  brûlé  l'an  1689,  en 
Moscovie,  pour  quelques  prédictions 
séditieuses.  Il  avoit  parcouru  aupa- 
ravant l'Angleterre,  la  France,  l'Al- 
lemagne, l  Orient,  et  n'a  voit  pas 
fait  beaucoup  de  prosélytes.  On  a 
de  ce  visionnaire  quelques  écrits 
pleins  des  rêveries  les  plus  absur- 
des, entre  autres  un  intitulé  Pro- 
dromus  quinquennii  mirabilis,  pu- 
blié à  Leyde  en  1674. 
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t  KUIINIUS  (  Joachim  ) ,  profes- 
seur de  grec  et  d'hébreu  dans  l'uni- 
versité de  Strasbourg ,  né  à  Grips- 
wald,  mourut  en  1697,  à  Sa  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages. 
I.  Animaduersiones  in  Pollucem, 
1680,  in-ia.  C'est  le  plan  d'une 
édition  qu'il  préparoît  de  rOQonia&- 
ticon  de  Jiiles  Pollux,  que  la  mort 
l'empêcha  de  publier;  mais  son  tra- 
vail â  été  recueilli  dans  l'édition  de  ce; 
grammairien  donnée  à  Amsterdam 
en  1706,  in-folio.  II.  ^liani  t^ariœ 
historiœ ,  Argentorati ,  1 685 ,  iu-8°. 
Ses  Notes  sont  exactes  et  savantes. 
III.  Diogenes  Laertius  de  i^itisphi" 
losophorum,  Amsterdam,  1693, 
in-4'°,  a  vol.  C'est  l'édition  de  Mé- 
nage ,  dans  laquelle  on  a  inséré  Vies 
Notes  de  Kuhnius  et  d'autres  sa- 
vaus.  IV.  Quœstiones  philosophicm 
ex  sacris  t^eteris  et  novi  Testa- 
menti,  aliisque  scriptoriàus ,  Ar- 
gentorati, 1698.,  ia-4**>  5  vol.  V. 
Pausaniœ  Grœciœ  descriptio ,  Lip» 
siae,  1716,  iu-fol.  Cet  auteur,  dont 
le  texte  avoit  été  fort  altéré,  a  coûté 
beaucoup  de  travail, et  cette  édition 
est  justement  estimée.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  n'ont  été  publiés  qu!a< 
près  la  mort  de  Kuhnius. 

*  KUIC  (Jean  Van) ,  peintre  ,  né 
en  lôSo  à  Dort ,  mort  en  1672  , 
a  peint  le  portrait  et  Y  histoire. 
Cet  artiste  eut  une  dispute  avec  les 
jésuites  ;  on  prétend  qu'il  étoit  l'a- 
gresseur ;  mais  ils  se  vengèrent  cruel- 
lement ;  ils  laccusèrent  d'hérésie  et 
le  firent  brûler.  ' 

.  KUIXZINSKÏ  (  Ignace  ) ,  abbé  de 
Grodno  ,  né  à  Wlodimirs  en  Polo- 
gne l'an  1707  ,  entra  de  bonne  heure 
dans  l'ordre  deSt.-Basile ,  et  fut  en- 
voyé à  Rome  en  qualité  de  pro- 
cureur-général ^e  cet  ordre.  Il  mou- 
rut dans  son  abbaye  de  Grodno  en 
1 747,  après  s'être  acquis  une  grandb 
réputation  par  son  Spécimen  eccle- 
siœ  Ruthenicœ.  On  a  encore  de  lui 
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en  manuscrit  Opus  de  pitissancto- 
rum  ordinis  divi  BasUii  Magni , 
a   vol.  in-fol. 

*  KULM  (  Jean-Adam  ) ,  profes- 
seur de  médecine  et  de  physique  à 
Dantzick,    membre  de    l'académie 
impériale   d'Allemagne,  chercha  à 
faciliter  Tétude  de  l'a'uatomie  à  ses 
élèves ,  en  publiant  un  ouvrage  sur 
ia  dissection ,  avec  des  plauches , 
et  lexpUcalion    en   allemand.   Cet 
ouvrage  parut  dabord  à Dantzick  en 
1735,    iu-8**,  et   reparut  dans   la 
xnème  langue  àLeipsick,   lySi  et 
1741 ,  in-8**  ;  et  dans  d'autres  villes. 
.Massuet  le   traduisit   en  français , 
Amsterdam  ,  1754.  On  a  encore  de 
ce  médecin  plusieurs  Dissertations 
.assez  estimées  sur  son  art. 

KULPISIUS  ou  KuLPis  (Jean- 
George  ) ,  professeur  eu  droit  à 
Giesleu,  puisa  Strasbourg^  assista 
au  congrès  de  RisM'^ick  en  qualilé 
d'envoyé  du  duc  de  Wittemberg,  et 
mouru  t  en  ]  6g8.  Le  plus  estimé  de  ses 
ouvrages  est  un  Commentaire  sa- 
vant, in  -  4°}  suf  Grotius  ,  sou»  le 
litre  de  Collegium  Grotianum, 

KUNADUS  (André),  théologien 
luthérien ,  né  à  Dobelen  en  Misuie 
Tan  1603,  fût  professeur  de  tbéo* 
logie  à  Wittemberg,  et  ministre  gé- 
néralàGrimma.  Il  mourut  en  166a, 
à  60  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Une  Ex- 
plication de  rEpitre  aux  Galates. 
\\. Un.  Abrégé  des  lieux  communs  de 
théologie,  lll.  Des  Dissertations  sur 
la  tentation  au  désert;  sur  la  con- 
fession de  saint  Pierre;  sur  ceux 
qui  ressuscitèrent  au  temps  de  la 
Potion ,  in-4**,  etc. 

t  KUNCKEL  (  Jean  ) ,  né  dans  le 
duché  de  Sleswick  en  i&3o,  chi- 
miste de  l'électeur  de  Saxe ,  de  ce- 
kii  de  Brandebourg,  et  de  Char- 
les XI,  roi  de  Suède,  qui  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse,  et  le  titre 
de  conseiller  métaUicjue.  Il  mourut 
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en  1703,  après  avoir  fait  plusieurs 
découvertes,  entre  autres  celle  du 
Phosphore  d'urine.  On  lui  doit  en- 
core plusieurs  nouvelles  opérations 
sur  l'art  de  la  verrerie;  une  manière 
de  mouler  des  Bgures  en  bois  ;  une 
petite  curiosité  chimique  ,  qui  con- 
siste à  marbrer  un  globe  de  verre 
de  difipérentes  couleurs  ;  et  un  pro- 
cédé ingénieux  pour  faire  une  plante 
de  métal.  Parmi  le  grand  nombre 
d'ouvrages  qu'il  a  publié  en  alle- 
mand et  en  latin,  on  distingue  ses 
Qbserpationes  chimicœ ,  Londres, 
1678  ,  in-i  2 ,  et  son  Art  de  la  ver- 
rerie ,   traduit   en  frauçais  par  le 
baron  Holbach ,  et  imprimé  à  Paris 
en  175a,  in-4**.  Les  chimistes  qui 
l'avoient  précédé  avoient  cultivé  la 
chimie  pour  augmenter  les  lumiè- 
res de  la  médecine  ;  Kunckel  en  fil 
usage  pour   perfectionner  les  arts. 
Cet  artiste   avoit  peu  de  théorie , 
mais  il  portoit  dans  la  pratique  une 
intelligence,  et  une   sagacité  qui  lui 
tenoieut  liei^de  savoir.  II  s'attacha 
sur-tout  à  suivre  le  travail  de  Néri 
sur  la  vitrification  ;  et  ses  découver- 
tes  donnèrent  beaucoup   d'étendue 
à  cette  partie  imporlfinte  de  la  chi- 
mie. Une  de  ses  expériences  paroi  t 
démontrer  contre  le  célèbre  Buffon 
que  l'or  n'est  pas  yitriliable  ;  Kunc- 
kel en  a  tenu  dans  un  feu  de  verrerie 
pendant  plus  d'un  mois  sans  qu'il 
ait  diminué  d'un  grain  ,  ni  reçu  la 
moindre  altération.  Au  reste  ,  ses 
ouvrages  brillent  plus  par  le  détail 
de  ses  expériences  que  par  le  style. 
11  écrit  sans  art  et  sans  méthode. 


t  KUNRATH  ou  Khunrath 
(  Henri  ) ,  chimiste  de  la  secte  de  Pa- 
racelse ,  fit  beaucoup  parler  de  lui 
au  commencement  du  17®  siècle, 
et  fut,  dit-on^  professeur  en  mé- 
decine à  Leipsick.  MoUerus  prétend 
que  Kunrath  étoit  un  adepte  qui 
possédoit  la  pierre  philosophale.  Il 
nous  apprend  lui-même  «  qu'il 
avoit  obtenu  de  Dieu  le  don  de  dis* 
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cerner  le  bien  et  le  mal  dans  la 
chimie.  »  Il  mourut  à  Dresde  en 
1608.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
'  V  rages  d'une  obscurité  impéuétrabie. 
Les  curieux  recherchent  son  Amphi' 
tfteatrum  sapientice  œternœ  solius 
verœ,  christiano-cabalisticum,  di- 
pino  mcLgicum^  etc.  Hanoviœ,  1609, 
in-folio.  Ou  y  mit  un  nouveau  titre 
en  i653.  Ce  livre  fui  censuré  par  la 
faculté  de  théologie  de  Paris. 

*  KUPESKI  {  Jean  ) ,  peintre , 
taé  àPoesing  dans  la  haute  Hongrie 
en  1666,  mort  à  Nuremberg  en  1740, 
après  s'être  instruit  des  principes  de 
eon  art  à  Vienne ,  chez  le  peintre 
Clau^ ,  voyagea  en  Italie ,  et  se  fixa 
quelque  temps  à  Venise  où  Tétude 
des  chefs-d  œuvre  des  grands  maîtres 
servit  beaucoup  à  Ije  perfectionner. 
C'est  sur-tout  dans  le  jt70/*//*oiV  que 
cet  artiste  déjà  estimé  pour  des  com- 
positions historiques  s'est  rendu 
célèbre.  Celui  d*un  homme  à  mi- 
corps  ,  jouant  de  la  flûle ,  est  plein 
de  force  et  de  vériié.  Le  Tableau  de 
famille  du  peintre  fait  Tadmira- 

tion  de  1* Allemagne ,  et  le  mérite ,  si 
on  en  juge  par  le  prix  de  seize 
iniDe  florins  que  l'acheta  le  n^argra ve 
de  Brandebourg  Bareith.  On  com- 
pare Kupes^i  a  Rembrant  pour  la 
couleur ,  et  à  Van  Dyck  pour  les 
niainsde  ses  portraits.  Personne,  au 
dire  des  connoisseurs  ,  n'a  porté 
plus  loin  llnlelli^ençe  d.u  clair-obs- 
cur. 

KUS  ou  iCHÛ3 ,  surnomipé  Dent 
d*èlép liant  par  les  Orientaux ,  parce 
qu'il  rég^a  ep  Ethiopie,  pays  d*oi\ 
l'on  tire  Tivoire,  étendit  ses  con- 
quêtes dans  le  Za^iguebar  et  la  Ca- 
frerie.  On  1^  çroi,t  fils  d.e  Chàîia,aif  et 
petit-gls  (Je  No^. 

*  KUSSEL  (  IVÏelcliior  ) ,  né  à  Aus- 
bourg ,  s'acquit  beaiicoup  de  réputa- 
tion par  son  talent  dan^  la  gravure 
au  burin ,  el  sur-lQul  k  Teau-^^rtjB. 
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Il  graua  beaucoup  de  sujets  înrente't 
et  dessinés  par  Guillaume  Baur  , 
parmi  lesquels  on'  distingue  douze 
paysages  ornés  de  sujets  historiques 
trois  batailles  ;  six  vues  de  fabriques 
avec  des  figurer  ei  une  chasse  au 
cerf  ;  six  vues  ornées  de  jardins  ; 
trente  vues  de  marines  avec  des 
vaisseaux  ;  la  vie  de  la  sainte  Vierge 
et  la  Passion  du  Sauveur  contenues 
en  beaucoup  de  pièces  ;  toutes  les  fi- 
gures du  Pastor  iîdo  et  celles  des 
métamorphoses.  Tous  ces  ouvrages 
sont  remarquables  par  la  grâce,  Télé- 
gance  et  la  dégradation  qui  y  ré- 
gnent. Cet  artiste  ilorissoit  vei^  la 
tin  du  1 7®  siècle. — Matthieu  KôssEï* 
son  frère  fut  aussi  up  graveur  au 
burin  très-célèbre  ,  et  obtint  k  la 
cour  impériale  et  en  Bavière  une 
préférence  honorable  sur  des  artistes 
d'un  talent  trèfr-distingué. 

t  KUSTER  (Ludolphe),  né  à 
Blomberg  dans  le  comté  de  Lippe 
en  1670,  du  premier  magistrat  de 
cette  Tille.  Après  avoir  adiev^llëdu - 
cation  des  enfans  dn  comte  de  Sch- 
werin,  premier  ministre  du  roi  de 
Prusse  y  il  voyagea  en  Angleterre  et 
en  France.  De  rçtour  à  Berlin,  le 
monarque  prussien  le  ht  son  biÛio- 
thécaire  ;  mais  le  séjour  de  cette  ville 
lui  étant  désagréable ,  il  se  retira  ep 
Hollande.  Réduit  à  une  extrême  mi- 
sère, il  se  rendit  à  Paris  >  où  Tabbé 
Bignon,  son  ancien  ami,  Finvitoit 
de  venir.  I^es  sollicitations  de  cet 
abbé  en  hrent  un  catholique.  Il  ab- 
jura le  35  juillet  1713.  Kuster  jouit 
alors  de  la  faveur  et  des  distinctions 
^ue  pou  voit  espérer  un  savant  et  un 
nouveau  converti.  L'abbé  Bignon  le 
présenta  à  Louis  XlV,  qui  le  gratifia 
d'une  pension  de  aooo  livres.  L'aca- 
démie des  beUes-lettres  lui  ouvrit  ses 
portes  en  qualité  d'asspcié  surnu- 
méraire; distinction  qu'elle  n'ay<vt 
faite  à  personne  avant  lui.  Ce  savait 
mourut  pei^d^  te^ps après,  Iç  la 
9Ct.9b^«  171.$.  Pî^  pe  peu^  ni^  que 
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KoMer  ne  fût  rempli  d'éruditioii  ; 
mais  aoKi"  mérite  se  bornoit  là  :  il 
étoit  de   ces  ërudits  enthousiastes 
pour  le  genre  qu'ils  ont  embrassé ,  et 
qui  traitent  toutes  les  autres  sciences 
de  vaines  ou  de  frivoles.  Un  livre 
de  philosophie  le  faisoit  fuir  ;  et  il 
croyoit  bonnement  qu'un  homme 
qui  compiloit  étoit  fort  au-dessus 
d'un   homme  qui    pensoit.-   Ayant 
trouvé  un  Traité  philosophique  dans 
la  boutique  d'un  libraire ,  il  le  rejeta 
en  disant  :  a  Ce  n'est  qu'un  livre  de 
raisonnement  :  Non  sic  itur  ad  as- 
tra,  »  Il  rapporte  lui-même  «  qu'a- 
près avoir  achevé ,  après  quatre  ans 
de  travail,  son  édition  de  Suidas, 
qui  lui  tenoit  extrêmement  à  cœur , 
il  fut  réveillé  par    des    tonnerres 
violens ,  qui  lui  inspirèrent  une  telle 
frayeur  pour  son  manuscrit,  qu'il 
«e  précipita  de  son  lit  pour  y  cacher 
son  auteur  chéri  ^^  avec  la  même 
affection  qu'auroit  un  père  tendre 
pour  un  enfaut  unique.  »  Ses  ouvra- 
ges les  plus  estimés  sont,  I.  Une  Edi- 
tion du  Lexicon  de  Suidas ,  Cam- 
bridge ,  en  grec  et  en  latin ,  en  1 70^ , 
3  volumes  in-folio.   Cet  ouvrage 
demandoit  une  prodigieuse  lecture  : 
l'auteur  n'épargna  rien  pour  le  ren- 
dre parfait  en  son  genre.  C'est  aussi 
la  meilleure  édition  que  nous  ayons 
du  lexicographe-  grec.  L'uuiversilé 
de  Cambridge  récompensa  lediteur^ 
en  le  mettant  au  nombre   de   ses 
membres.  La  littérature  grecque  étoit 
ce  que  Kuster  possédoit  le  mieux.  Il 
regardoit  l'histoire  et  la  chronolo- 
gie des  mots  grecs  (  c'étoient  ses  ex- 
pressions ordinaires),  comme  tout 
\  ce  qu'il  y  a  voit  de  plus  solide  pour 
I  tiu  savant.  II.  Bibliotheca  novomm 
I  Ubrarum,  Utrecbt,  6  vol.  in-8*, 
journal  assez  médiocre  ^  commencé 
en  avril  1697,  et  fini  avec  l'année 
1G99.  L'auteur  s'étoit  associé ,  pour 
ce  travail,  He^nri  Sike.  III.  Hisloria 
critica  Homeri ,  Francfort ,  1696  , 
îu-ia ,  curieuse.  Il  se  cacha ,  daus  ce 
•iivre  et  jdaus  le  précédent    sous  Je 
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nom  de  Neocoroi/s  y  qui  signifie  en 
grec ,  Sacristain.  Kuster  a  Iâ>  mémo 
signification  en  allemand.  IV.Ja/n" 
ùliciiSf  de  vitâ  Pit/iagurœ ,  Ams- 
terdam, i707,in-4°.  y.NovifmTes' 
tamentum ,  en  grec  ,1710,  Amster- 
dam, in-f. ,  avec^es  varianlesde  Mill, 
augmentées  et  rangées  dans  un  ordre 
méthodique.  VI.  Une  belle  éditioi% 
d'Aristophane  en  grec  et  en  latin  , 
imprimée  d'abord  à  Oxford  en  1708, 
et  ensuite  à  Amsterdam  eu  1710» 
in-fol.  (  yoy.  Aristophane  ,  n<*  I.  ) 
Vil.  De  vero  usu  verborum  eorutn-* 
que  differentiâ  à  perbis  actiuis  ef 
passiuis ,  Paris ,  J  74^ ,  in-ia  ,  réim- 
primé plusieurs  fois  eu  Angleterre 
et  à  liCàpsick.  La  meilleure  édition 
est  celle  donnée  en  cette  ville  par 
WoUe,  en  i75a,  iu-8**.  Cohors 
Musat'um,  sioe  historia  rei  littera-' 
rios  y  Utrechty  1715. 

t  KUTCHU  (  My  thol.  ) ,  principal 
dieu  des  habitans  du  Kamtschatka, 
qui  lui  reprochent  sans  cesse  d'avoir 
fait  les  montagnes  trop  escarpées  et 
les  torrens  trop  rapides,  de  faire 
tomber  trop  de  pluie  et  d'exciter  les 
tempêtes  :  .dans  tous  les  acciden.s  qui 
leur  arrivent,  ils  ne  manquent  pas  de 
le  maudire  et  de  blasphémer  contre 
sa  puissance.  Cependant  ils  cher-^ 
chent  d'un  autre  côté  à  l'apaiser  et 
à  se  le  rendre  favorable.  Dans  cette 
vue  ils  élèvent  dans  une  grand§ 
plaine  une  colonne  qu'ils  euve-; 
loppent  de  haillons;  toutes  les  fois 
qu'ils  passent  devant  cette  colonne , 
ils  y  jettent  uu  morceau  de  poisson 
ou  quelqu'autre  aliment,  et  on| 
soin  de  ne  point  cueillir  de  fruits  et 
de  ne  tuer  aucun  animal  dans  1§ 
voisinage  '.  ils  croient  par  ces  petite^ 
attentions  prolonger  leur  vie.  At^ 
reste ,  ils  n'offrent  jamais  à  leur  dis 
vinité  que  ce  qui  ne  leur  est  boq  ^. 
rien ,  les  nageoires ,  par  exemple  ,  e| 
la  queue  des  poissons,  ou  quei^ 
qu'autre  chose  qui  ne  pQurroit  ser yjf 
à  leur  nouiiiture. 
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KUYCK.  Voyez  Qu^cK., 

*  T.  KUYP  (  Jacob  )  ,  fameux 
peintre  de  paysage  ,  l'on  dateur  en 
1643  ,  de  racadéinie  de  pt-inliire  de 
Dort.  Cet  artiste  copioil  la  nature 
avec  une  exactitude  admirable, 

*  II.  KUYP  ( Albert  ) ,  peintre, 
fils  du  prëcëdeut ,  exerça  Tart  de  son 
père;  mais  il  le  surpassa  ,  tant  par 
la  variété  de  ses  compositions  que 
par  le  style  et  la  touche. 

*  KYD  (  Thomas  ) ,  écrivain  an- 
glais qui  vivoil  sous  le  règne  d'Eli- 
zabeth  d*Ângleterre.  fl  a  donné  en 
1595  une  pièce  intitulée  Po/;?/7<>'c-/e- 
Grand ,  imitée  de  la  tragédie  fran- 
çaise de  Garnier. 

*  KYMIRMÏSTER  (  Richard  )  , 
auteur  anglais  ,  abbé  du  mouastère 
des  bénédictins  de  Winchcombc  au 
comté  de  Glocester  ,  né  à  Wor- 
cester ,  mort  en  1 55 1 ,  a  donné  VHis- 
tçire  de  t abbaye  de  Pf'inc/icombeei 
quelques  écrits  contre  la  réforma- 
tioa, 

"  KYÎ^ASTON  (  Jean  ) ,  théolo- 
gien anglais  ,  né  à  Chester  en  1738, 
mort  en  1783,  élève  du  collège  de 
Brasenose  à  Oxford  ,  où  il  obtint 
«me  bourse  en  1751.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  IJe  impietate  C. 
Corne  Ho  Tacito  falso  objecta.  11. 
O ratio  habita  in  sace/io  collegii 
JËnei  Nasi ,  Oxon ,  1761. 

*  KYÏ^WELMARSH  (  François ), 
gentilhomme  du  comté  d'Essex  , 
membre  du  collège  de  justice  de 
Gray  au  i6*  siècle  ,  et  ami  de 
Gascoigne ,  eut  pari  à  sa  Traduc- 
tion de  la  Jocaste  dT«uripide.  —  Il 
eut  un  frère  compté  ainsi  que  lui 
au  nombre  des  bons  poëtes.  On 
trouve  quelques  pièces  deux  dans 
la  collection  intitulée  Le  Paradis 
fies  devises  sacrées,  1576, 
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*  KYPER  (  Albert  ) ,  né  è  Koe- 
nigHberg    dans    la   Prusse  *  ducale  , 
professeur  de  physique  et  de  méde» 
tineà  Bréda  ,  obtint,  en  1648,  une 
chaire  de  médecine  à  Leyde ,  qu'il 
remplit  avec  distinction  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1 65 5  ou  i658.  Par- 
mi les  ouvrages  qu*on  lui  attribue  , 
les  principaux  sont^  1.   Methodus 
medicinam  rite  discendi  et  exer- 
cendi  Lugduni  Batavorum ,  1643, 
in- 12.  H,  /Inthropologiay  corporis 
!  /wmani  contentorum  ,   et  animœ 
naturam  et  virtutés  secundum  cir- 
vularem  sanguin is  moium  expli" 
cans,  ibid. ,  1647  ,  in-ia;  i65o,  in- 
4°  ;  Amstelodami  ,  i665 ,  in-4°.  lH. 
Instiiutiones  medicœ  ad  hypotàe^ 
sin  de^  cireulari   sanguinis  motu 
co/npositœ ,  Amstelodami  ,  1654  $ 
in-4*. 

KYRLE  (Jean),  né  à  Ross, 
petit  bourg  de  la  province  d*Hé- 
reford  en  Angleterre  ,-  mourut  en 
1 7  34  «^  90  &11S.  Avec  un  revenu  de 
5oo  gui  nées  seulement ,  il  fît  pluf 
que  beaucoup  de  princes  :  il  défricha 
des  terres,  pratiqua  des  chemins 
favorables  au  commerce,  bâtit  un 
templç,  nourrit  les  pauvres  de  son 
cantdn ,  entretint  une  maison  de 
charité ,  dota  des  filles,  mit  des  or- 
phelins en  apprentissage,  soulagea 
et  guérit  des  malades,  et  apa.sales 
dilïerens  de  ses  voisins.  C'est  le  cé- 
lèbre Pope  qui  a  fait  connoitre  ses 
vertus  dans  son  Epitre  morale  sur 
l'emploi  des  richesses. 

*  KYSCHEN,  fils  de  Pouroub , 
fils  de  Ind ,  fils  de  Cham  ,  fils  de 
Noé,  jouit  le  premier  des  droits  de 
la  souveraineté  et  comme  aine  des 
vingt-quatre  fils  de  Pouroub,  et  à 
cause  de  sa  grande  sagesse  et  de  sa 
bravoure,  ildomptaleséléphans  pour 
la  première  fois  et  mit  en  usage  la 
manière  dont  on  se  fait  porter  par 
eux  dans  Tlnde  ,  parce  qu'il  étoît 
dune  si  yaste  corpulence    qu'il  uç 
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pouvoil  point  monlfr  de  chevaine. 
llfouda^ine  grande  quantité  de  villes 
et  de  villages^  et  mourut  après  un 
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règhe  aussi  heureux  que  long ,  à  Tàge 
de  4oo  aus,  laissant  trente  sept  en- 
faus,  la  plupart  mâles  (Mjth.  ind.  ) 
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lAAR.  Voyez  Laer. 


t  LABADIE  (  Jean  ) ,  fils  d'un 
soldat  de  la  ciladetle  de  Bourg  eu 
Giiienne,  ne  en  1610.  Les  jésui- 
tes de  Bordeaux  ,  trompés  par  sa 
piété  apparente  et  charmés  de  son 
esprit,  le  revêtirent  de  leur  habit, 
qu'il  gî^rda  pendant  quinze  aus. 
Quoique  dès-lors  son  esprit  donnât 
dans  les  rèveriesde  la  plus  folle  mys- 
ticité ,  il  sut  si  bien  se  déguiser  , 
que,  lorsqu'il  voulut  quitter  la  so- 
ciété, on  mit  tout  en  usage  pour  le 
retenir.  Labadie  ne  tarda  pas  de  se 
faire çonnoitre.  Quelques  mois  avant 
de  sortir  des  jésuites,  il  s'avisa  de 
vouloir  mener  la  vie  de  saint  Jean- 
Baptiste,  dont  il  croyoit  avoir  l'es- 
pril.  11  ne  voulut  plus  manger  que 
des  herbes,  et  ce  régime  ne  servit 
qu'à  lui  aSbiblir  la  tèie.  Après  avoir 
parcouru  plusieurs  villes  de  Guienne, 
il  fui  employé  dans  lé  diocèse  d'A- 
miens. On  le  croyoit  un  saint  ;  mais 
un  commerce  criminel  avec  une  dé- 
vote, et  des  liaisons  plus  que  sus- 
pectes avec  des  bernardines,  décou- 
vrirent en  lui  un  hypocrite.  Cau- 
înarlin,  évèque  d'Amiens  ,  alloit  le 
fairearrèler,  lorsqu'il  prit  la  fuite.  La- 
badie  demeuraqupique  temps  ensuite 
à  Hazas,  il  passa  de  là  à  Toulouse,  et 
par-tout  se  fit  connoitre  comme  un 
Jiomme  qui  se  servoit  de  la  religion 
our  satisfaire  ses  penchans.  Nommé 
"'ectcur  d'un  couvent  de  religieuses, 
ly  introduisit  le  dérèglement  avec 
a  Élusse  spiritualité.  Tout  ce  que 
*»ïi  a  reproché  de  plus  dissolu  aux 


disciples  du  quiétiste  Molinos  ,  il  le 
faisoit  pratiquer  à  ces  bonnes  filles  , 
les  excitant  lui-même  par  ses  actions 
et  par  ses  paroles.  L'archevêque  de 
Toulouse,  informé  de  ces  désordres, 
dispersa  les  religieuses  corrompues, 
^t  poursuivit  le  corrupteur  ;  mais 
ce  fourbe  alla  se  cacher  dans  un  er- 
mitage de  carmes  près  de  Ba2as,  s'y 
fil  appeler  Jean  de  Jésus  -  Christ  , 
parla  en  prophète  ,  et  y  sema  son 
enthousiasme  et  ses  pratiques.  11 
posoit  pour  principes,  «  i**Dieu  peut 
et  veut  tromper  les  hommes,  et  les 
induit  effectivement  en  erreur  ;  2* 
LTiCrilure  sainte  n'est  point  néces^ 
sa  ire  pour  conduire  les  hommes  dans 
la  voie  du  salut  ;  V*\a  baptême  ne 
doit  être  conféré  qu'à  un  certain  âge, 
parce  que  ce  sacrement  marque  qu'on 
est  mort  au  moude  et  ressuscité  à 
Dieu;  4**  La  nouvelle  alliance  n'admet 
que  des  hommes  spirituels,  et  nous 
met  dans  une  liberté  si  parfaite,  que 
nous  n'avons  plus  besoin  ni  de  la 
loi ,  ni  de  ses  cérémonies  ;  5°  Il  est 
indifférent  dobserver  ,  ou  non  ,  le 
jour  du  repos;  il  suffit  que  ce  jour-là 
on  travaille  dévotement  ;  6°  Il  existe 
deux  Églises  :  l'dne  011  le  christianis- 
me a  dégénéré,  et  l'antre  composée 
des  régénérés  qui  ont  renoncé  au 
monde  ;  7**  Jésus-Clirist  n'est  point 
réellement  ♦présent  dans  l'Eucharis- 
tie ;  8**  La  vie  contemplative  est  un. 
^lat  de  grâce  ,  une  union  divine 
pendant  celle  vie,  el  le  comble  de  la 
perfertion.  »  Labadie,  contraint  de 
prendre  la  fuite,  se  fil  ralvinisle  à 
Montauban  en  i65o^  et  y  exerça  le 


4o4 


LABA 


ministère  pendant  huit  ana.  Quéi- 
^((u^il  choquât  dans  ce  poste  les  per- 
sonnes sages  par  .ses  sermons  sati- 
riqueil ,  il  ne.  laissa,  pas  de  se  soutenir 
.par  le  crédit  des  dévotes  qti*il  avoit 
séduites.  Leurs  pieuses  cabales  n'era- 
péchèrent  pourtant  pas  qu'il  ne  fût 
-chassé  quelque  temps  après.  Il  passa 
à  Genève,  d'où  il  fut  encore  expulsé , 
et  de  là  à  Middelbourg.  Il  s'acquit 
lieaucoup  d  autorité  dans  cette  ville , 
il  la  faveur  du  ton  mystique  qu'il 
prenoit,  et  delà  sévérité  de  mœurs 
qu'il  affectoit.  <c  On  regardoit,  dit 
Nicéron  ,  comme  autant  de  mon- 
dains vendus  au  siècle  présent  ceux 
qui  le  taxoient  d'hypocrisie  ,  et 
comme  autant  de  saintes  celles  qui 
le  sui voient.  Mademoiselle  .  Schur- 
man,  cette  fille  si  fameuse  dans  la 
république  des  lettres,  devint  un 
des  chefs  les  plus  ardens  de  la  secte. 
Ce  fut  elle  qui  entraîna  la  princesse 
Palatine  Elizabeth ,  qui  reçut  les  dis- 
ciples errans  et  fugitifs  de  Labadie. 
Cette  princesse  regardoit  comme  un 
grand  hbnueuir  de  recueillir  ce  qu'elle 
appeloitla  véritable  Eglise,  et  se 
trou  voit  heureuse  de  s'être  détrom- 
pée d'uu  christianisme  masqué  qu'elle 

avoit  suivi  jusque-là \jt  nombre 

des  sectateurs  de  Labadie  augmenta 
considérablement ,  et  seroit  devenu 
très-grand,  sans  la  désertion  de  quel- 
ques-uns de  ses  disciples ,  qui ,  pu- 
bliant rhistoire  de  sa  vie  privée  et 
de  sa  manière  d'enseigner,  n'ou- 
blièrent pas  d'instruire  le  public  des 
familiarités  qu'il  prenoit  avec  ses  dé- 
votes, sous  prétexte  de  les  unir  plus 
particulièrement  à  Dieu.  Il  euvoyoit 
de  sa  retraite  des  apôtres  dans  les 
grandes  villes  de  Hollande  ;  mais  le 
succès  ne  fut  pas  assez  grand  pour  le 
dispenser  de  chercher  un  lieu  où  il 
pût  vivre  sans  craindre  la  famine.  Il 
passa  à  Erfort  ,  d'où  la  guerre  le 
chassa ,  et  l'obligea  de  se  retirer  à 
Alloua  dans  le  Holstein.  Ce  fut  là 
qu'il  mourut  en  1674,  entre  les  bras 
.de  mademoiselle  Schurman^  qui, 
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coixime  une  compagne  fidèle,  TaTôît 
suivi  par- tout.  11  avoit  été  déposé , 
peu  de  .temps  auparavant,  dans  le 
synode  de  I>ordrecht.  Les  ouvrages 
'de  ce  fanatique  sont  eu  assez  grand 
nombre.  Les  curieux  peuvent  en 
.voir  la  liste  dans  le  dix-huitième 
volume  àe^»  Mémoires  du  P.  Nicéron. 
Il  intituloitses  livres  singulièrement: 
Le  héraulttdu  grand  roi  Jésus. ^ 
Amsterdam ,  .1667 ,  in-aa  ;  IJè  vé" 
ritable  Exorcisme  ,  ou  l'Unique 
moyen  de  chasser  le  diable  du  monde 
chrétien,  Amsterdam,  1 667 ,  in-i  3  ; 
Le  chantrajal  du  roi  Jésus-Christ^ 
Amsterdam,'  1 670,  in-i a  ;  Eées  Sain' 
(fis  décades^  Amsterdam  ,1671,  in-S^; 
L* Empire  du  S.  i?«/7/'//,  Amsterdam, 
1671 ,  in-12  ;  Traité  du  soi,  ou  le 
Renoncement  à  soi-même,  etc  etc. 
Il  avoit  composé  à  Montaùban,  1 656, 
in-34  f  Pratique  des  deux  Orair' 
sons  mentale  et  vocale,  U  vouloit 
introduire  cette  pratique  parmi  les 
protestans;  mais  son  entreprise  té^ 
méraire  sur  mademoiselle  de  Galon- 
ges ,  dont  il  osa  toucher  le  sein ,  tan- 
dis qu'il  croyoit  l'avoir  plongée  dans 
la  plus  profonde  méditation  ,  ren- 
versa ses  projets.  Les  disciples  de  ce 
dévot  libertin  s'appelèrent  labadis- 
tes.  On  assure  qu'il  7  en  a  encore  dans 
le  pays  de  Clèves,  mais  qu'ils  y  dimi- 
nuent tous  les  jours. 

LABAN ,  fils  de  Bathuel  et  petit- 
fils  de  Nacbor ,  père  de  Lia  et  dt 
Rachel ,  qu'il  donna  l'une  et  l'autre 
en  mariage  à  Jacob ,  pour  le  récom- 
penser de  quatorze  ans  de  services 
qu'il  lui  avoit  rendus.  Gomme  Laban 
vit  que  ses  biens  fructifioient  sous  les 
mains  de  Jacob,  il  voulut  le  garder 
encore  plus  long-temps  par  avance  ; 
mais  Jacob  quitta  son  beau-père  sans 
lui  rien  dire.  Celui-ci  courut  après 
lui  durant  sept  jours  dans  le  dessein 
de  le  maltraiter.  Mais  Dieu ,  dit  l'E- 
criture, lui  apparut  en  songe ,  et  lui 
dépendit  de  faire  aucun  mal  à  Jacob. 
L'ayant  atteint  sur  la  montagne  di 
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^alàdd  y  ils  ofiËrirent  entemlllè  des 
•sacrifices  et  se  réconeilièrenl.  Labau 
redemuuda  seulement  à  son  gendre 
les  idoles  qu'il  Taccusa  de  lui  avoir 
dérobées.  Jacob ,  qui  n  a  voit  aucune 
oonnoissance  de  ce  vol ,  lui-  permit 
défouillt^r  tout  son  bagage.  Rachel , 
assise  dessus-,  s'excusa  de  se  lever, 
feignant  d'être  incommodée.  Ils  se 
séparèrent ,  contens  l'un  de  l'autre ,  - 
Tan  17 39  avant  J:  Ci 

LABARDE. ^oj^^j?  Barse. 

L  LABÀRRË.  Voye%  Barre. 

IL  LÂBARRK  (N0>  général  de 
la  république  française  ,  employé 
esL  1795  contre  Toulon ,  se  distin- 
gua le  17  novembre  à  l'attaque  du 
Ibrt  Pharon.  Il  servit  ensuite  avec 
courage  contre  les  Espagnols  dans  les 
batailles  de  Boulon  et  de  Collioure, 
et  mourut  le  17  ^uin  17941  d'une 
lilessure  reçue  au  combat  livré  entre 
Rose  etFiguières.  La  convention  na- 
tionale décréta  que  ses  belles  actions 
Beroienl  gravées  sur  une  colonne  au 
Panthéon. 

LABARTHE.  Ployez  Barthe; 

t  L  LABAT  (  Jeaa-Baptisie  ) , 
dominicain  parisien ,  professeur  de 
philosophie  à  Nanci  ,  envoyé  eu 
Amérique  l'an  1693,  y  gouverna 
Bagement  la  cure.de  Macouba,  re- 
tint en  Europe  en- 1706  ,  et  par- 
courut le  Portugal  et  l'Espagne. 
Après  avoir  demeuré  plusieurs  an- 
nées en  Italie,  il  mourut  à  Paris  le 
6  janvier  1738,  à  75  ans.  On  a  de 
lui  ,  1.  Nouveau  Voyage  aux  îles 
de  l* Amérique,  coiUenant  V histoire 
naturelle  de  ce  pays,  l'origine  ,  les 
mœurs  y  lareligion  et  le  gou'^erne- 
ment  des  habilans  ancieNs  et  mo- 
dernes ;  les  guerres  et  les  ét^éne- 
mens  singuliers  qui. y  sont  arrivés 
pendanl  le  long  séjour  que  l'auteur 
y  ftfait;  le  commerce  ,  les  manu-' 
Jflctures  qui  y  sont  établies ,  et  le 
moyen  de  les  augmenter  :  avec  une 
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description  exacte  et  curieuse  de 
toutes  ces  ■  (les  ,  ornée  de  figures], 
Amsterdam ,  1733,  6  vol.  in-13  >  et 
Paris ,  1743 ,  8  vol  in-13.  «  Ce  livre 
agréable  et  instmaif  es^  écrit ,  dit 
l'abbé  dès  Fontaines ,  avec  une  li- 
berté- qui  réjouit  le  lecteur.  On  y 
trouve  des  choses  utiles,  semées  de 
traits  historiques  assez  plaisans.  On 
y  souhaiteroit  seulement  un  peu  plus 
d'exactitude  dans  certains  endroits.  » 
II.  Voyages  en  Espagne  et  en  Ita- 
lie ,  Paris-,   1730,  8  vol.  in- 13  , 
écrits  avec  autant  de  gaieté  que  le 
précédent.  Ses  plaisanteries  ne  sont 
pas  toujours  du  bon  genre  ,  il  censure 
le  ton  satirique  de  Misson  ,  et  l'imite 
quelquefois.  III.  Nouvelle  Relation 
de  P Afrique  occidentale,  5  volum. 
in-13;  composée  sur  les  mémoires 
qu'on  lui  avoit  fournis ,  et  par  con- 
séquent moins  certaine  que  la  rela* 
tion  de  son  voyage  en  Amérique. 
IV.  Voyages  du  chevalier  des  Mar- 
chais en  Guinée  y  îles  voisines ,  et 
à  Cayenne ,  avec  des  cartes  et  des 
figures,  Faxis y  i73o,  4  ^ol.  in-13. 
On  y  donne  une  idée  très-étendue 
dû-commerce  de  ces  pays.  V.  Rela^ 
tion  historique  de  l'Ethiopie  occi- 
dentale yF&ns  y  1732  ,  5  vol.  in-12; 
Cette  relation ,  traduite  de  ritalieu 
du  capucin  Cavazzi ,  est  augmentée 
de  plusieurs  relations  portugaises  des 
meilleurs  auteurs  ,   et  enrichie   de 
notes,  de  cartes  géographiques  et  de 
figures.  VI.  Mémoires  du  chevalier 
d' A /vieux,  envoyé^àu  roi  de  France 
à  la  Porte,  5  vol,  in-12,  1735.  Le 
P.  Labat  a  recueilli  et  mis  en  ordre 
les  Mémoires   de    ce  voyageur  sur 
l'Asie ,  la  Syrie ,  la  Palestine ,  l'E- 
gypte, la  Barbarie.  Le  style  de  tous 
les  ouvrages  de  ce  dominicain  est  en' 
général  assez  coulant ,  mais  un  peii' 
diffus. 

*  II.  LABAT  (  Pierre  ) ,  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Douiiniqugr,  né 
à  Toulouse,  enseigna  très -long-- 
temps   la  théologie  à  Bordeaux  et 
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dans  sa  pairie ,  où  il  mourut  le  3o 
mars  1670.  Ou  a  de  ce  dommicaiu 
une  Théologie  scholastique  eu  la- 
tin, i»i primée  à  Toulouse  eu  i658, 
et  les  trois  auuëes  suivantes. 

*in.  LABAT  (Pierre-Daniel), 
religieux  béutfdicliu  de  la  congréga- 
tiou  de  Saint-Maur ,  ne  en  17^0  à 
Sainl-Sever,t.ap  de  Gascogne,  fit  pro- 
fession de  la  règle  de  Samt-Benoitau 
monaslère  de  la  Daurade,  à  Toulouse, 
en  \i'\2.  Prieur  de  la  Daurade  en 
1  -^68  ,  il  se  disliugiia  dans  les  confé- 
rences ecclésiastiques, ordonnées  dans 
ce  dioce>e  par  Loméuie  de  Brienne, 
. el  il  lui  le  rédacteur  d'un  écrit  sur 
la  grâce  j  en    24  pag-   in-4°,  qui 
passe  poiir  un  module  de  précision 
el  de  clarlé ,  de  solidité  et  d'exacti- 
tude. Cei  écrit,  opposé  à  la  doctrine 
des  snlpiciens,  qui  dominoient  dans 
rassemblée,  comme  ils  le  faisoient 
aussi  par  leur  nombre  sur  le  clergé 
de  la  ville ,  fit  interrompre  les  con- 
férences. D.  Labal  se  signala  aussi 
par  son  zèle  pour  la  ct)nservation  des 
pratiques  religieuses  de  son  ordre , 
allaqnées  par  les  religieux  de  l'ab- 
baye de  Saint-Germain.  D.  de  Co- 
niac  ayant   proposé,   en  1770,  à 
D.  Labat  de  venir  se  joindre  à  lui  au 
monastère  des  Blancs-Manteaux  de 
Paris ,  pour  y  travailler  à  là  ColUc- 
jioji  des  conciles  de  France ,  il  se 
fixa  aux  Blancs-Manteaux,  et  se  vit 
bientôt  seul  chargé  de  conduire  l'ou- 
vrage des  conciles.  L^s  lieux  éloieut 
peu  favorables.  Mais,  au  moyen  de 
secours  obtenus  du    gouvernement 
et  de  quelques  souscriptions,  D.  La- 
bal, qui,  eu  1785,  avoit  fait  paroi  Ire 
UFi  Mémoire  de  2a4  pag.  in-4°  pour 
donner  nue  idée  de  son  travail ,  eu 
publia  le  i"vol.  en  1789.  Lamoitié 
du  2*  volume  étoil  déjà  imprimée  , 
quand    la    révolution   dépouilla    le 
clergé  de  ses  biens ,  et  força  à  aban- 
donner l'ouvrage  qui  fut  mis  à   la 
rume.  Ce  1*'  vol.  a  été  ainsi  Irès-peu 
répandu.  D.    Lal^al   i'ul  aussi  d'un 
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grand  secours  à  D.  Çlémencet  pouiè 
L'édition  des  (Suvres  de  saint  Gré- 
goire  de  Nazianze.  Il  <^ublia  ,  en 
1785,  {'Histoire  de  r abbaye  de 
Saint-Polycarpe ,  en  1  vol.  ia-ia. 
Du  temps  de  l'assemblée  consti- 
tuante, il  aida  l'abbé  de  Rastignac 
dans  ses  ouvrages  contre  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Labat  mourui 
à  Saint-Denys  le  10  avril  i8o3. 

LABAUME.  f^oyez  Baume. 

t  LABBE  (Philippe)  ,  iésuite, 
né  à  Bourges  en  1 607  ,  professa  les 
humanités,  la  philosophie  et  la  théo- 
logie avec  beaucoup  de  réputation, 
et  mourut  à  Paris  le  25  mars  1667. 
Il  avôit  une  érudition  fort,  variée, 
et  une  ardeur  infatigable  pour  le 
travail.  Toutes  les  années  de  sa  vie 
furent  marquées  par  des  ouvrages, 
ou  plutôt  par  des  recueils  de  ce  qu'il 
avoit  ramassé  dans  les  livres  des 
autres,  ou  de  ce  qu'il  avoit  déterré 
dans  les  bibliothèques.  «Le  P.  Labbé, 
dit  Vigneul-MarviUe ,  étoit  un  fort 
bon  homme.  Quoique  assez  infé- 
rieur aux  écrivains  de  son  temps, 
il  ne  laissoit  pas  de  bien  servir  eu 
second.  On  a  vu  un  grand  nombre 
d  ouvrages ,  je  ne  dirai  pas  lout- 
à-fait  de  lui,  mais  de  toutes  sortes 
de  personnes  sous  son  nom.  Les  au- 
tres eufantoient ,  el  lui  ^  comme  par- 
rain ,  nom  m  oit  1  enfant ,  et  lui  don- 
noit  uu  béguin  et  des  langes.  Aussi 
a-t-il  été  accusé  d'être  un  peu  pi- 
rate ;  mais  il  faut  de  ces  gens-là 
dans  la  république  des  lettres , 
aussi-bien  que  sur  la  mer.  Ce  n'étoic 
pas  par  nécessité  c^t  le  P.  Labbe 
délroussoit  les  savans ,  mais  par 
amusement;  comme,  à  peu  près 
saint  Augustin,  étant  écolier,  dé- 
roboit  les  poires  de  ses  voisins , 
seulement  pour  se  donner  le  plaisir 
de  dérober  chez  autrui  ce  qu'il  n*au- 
roit  pas  voulu  ramasser  dans  sa 
maison.  »  Il  est  vrai  que  la  plupart 
des  ouvrages  que  le  P.  Labbe  publia 
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ne  lui  ont  coulé  que  la  peine  de  rassem- 
bler les  malériaux  el  de  les  mettre  en 
corps,  Cependant  ses  recherches  ont 
été  quelquefois  utiles,  en  ce  quelle^ 
ont  fourni  le  moyen  de  faire  mieux, 
et  ont  abrégé  le  travail  de  ceux  qui 
•ont  v«nus.  après  luf.  Ses  principa- 
les compilations  sont ,  I.  Ve  by~ 
zantincÊ  historiœ  scriptoribus ,  sua 
Jelicissimis  Ludovici  XI  F' Franco- 
rum  ac  Naparrorum  régis  Chris- 
tian issimi  auspiciis  ,  publicam  in 
lucem  è  typograpàid  regiâ  Lupa- 
rœd  emittendis ,  ad  omnes  per  or- 
bem  eruditos  ,  protreptricon  ,  ubi 
calaiogus  scriptorum  historiœ  il- 
lius,  seruato  ordine  temporis,  exài- 
betur  ^  Paris,  164H,  in-fol.  C'est  le 
prospectus  de  la  collection  des  écri- 
vains de  l'Histoire  byzantine  qui  fut 
publiée  les  années  suivantes  à  l'im- 
primerie royale.  Ce  prospectus ,  qui 
contient  une  notice  fort  exacte  des 
écrivains   de  la  Byzantine ,   a  voit 
pani  in-i  3  sur  la  fin  de  l'année  pré- 
cédente,  1647,  pour  pouvoir  être 
envoyé  plus  facilement  à  l'étranger. 
li.  Nova  bibliotheca   manuscrip^ 
iorum^  1667  ,  3  vol.  in-fol.,  com- 
pilation de  plusieurs  morceaux  cu- 
rieux qui  n'a  voient  pas  encore  été 
inaprimés  ,  et  qui  font  regretter  que 
Labbe  n'ait    pas    publié    plusieurs 
pièces  qui  dévoient  paroitre  dans 
les  volumes  su i vans  ;  on  en  trouve 
de    fort    piquées    dans    la    liste 
qu'il  a  donnée  lui-même  pag.  3a 
•t  33  du  catalogue  de  ses  ouvra- 
ges, seconde  éditiou  de  1663,  in-4**- 
Hf.    Bibliotheca   bibliothecamm 
1664,' 1673  el   1686,  in-fol.  et  à 
Genève,  1680,  in-4®,  avec  la  Bi- 
bliotheca nummaria  y  déjà  impri- 
mée à  Londres,  1674,  *ï^*4**»  ®l  ^ 
Leyde,  168a,  in-8**,  sous  le  nom 
de  Selden ,  et  un  Auctuarium ,  im- 
primé   en    1705.    IV.     Concordia 
chronologica  ,    1670  ,    5  vol.   in- 
folio. Les  quatre  premiers  volumes 
de   cet   ouvrage,  fort  emWouillé, 
peu  utile ^  sont  du  F.  Labbe ^  elle 
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cinquième  est  du  P.  Briet.  Cepen- 
dant on  y  trouve  des  choses  quoit 
cht-rcheroit    inittileuit-ut    ailleurs  ; 
telle  est   \*Ariadne  chronologica , 
qui  est  an  premier  volume.  \  .   I^ 
Chronologue français  y  6  vol.  in-i  a, 
1 666,  assez  exact,  mais  écrit  avec  peu 
d'agrément.  VI.  Abrégé  royal  d^ 
l* alliance  chronologique  de  VHi^^ 
toire  sacrée  et  profane ,   avec  le 
lignage  d* outremer ,  a  vol,  m-4*, 
i65i.    Cet  Abrégé  royal  €sl  fort 
confus  ;  mais  on  y  irouve  des  extraits 
et  des  pièces  qui    ne  sout  que  là. 
VU.  Concordia  sacras  et  profanas 
chronologies  ,  ab  orbe  condito  ad 
annum  Christi y  i658,  in-ia.  VUL 
Méthode  aisée  pour  apprendre  la 
chronologie  sacrée  et  profane ,  in— 
i  a ,  en  vers  arliiiciels  si  mai  cons- 
truits, que  cette  méthode  aisée    de 
viendroi^    fort    difficile    pour    un 
homme  qui  auroit  le  moindre  goût. 
iX.  Plusieurs  Ecrits  sur  F  histoire 
de  France  y    la   plupart   enseveli» 
dans  la  poussière  :  La  clef  d'or  ds 
l'histoire  de  France . . .  Les  Mé* 
langes  curieux.,..  Les  Eloges  hi^ 
toriques,  etc.  X.  Pharus  Galliœ 
antiquœ,   ië68,  in-ia»  L auteur^ 
sous  ce  titre  emphatique,  avoil  cru 
cacher  les  larcius  qu'il  a  voit  fait* 
dans   les    écrits  du  savant  Nicolas 
Sanson,   qu'il   censuroit   vivement 
après  Ta  voir  volé.  Le  géographe  ré- 
pondit avec  la  même  vivacité  au  jé« 
suite  ,  dévoila  ses  plagiat^,  et  mon* 
ira,  dans  les  deux  seules  premières 
lettres  de  l'alphabet,  un  millier  de 
fautes.  XI.  Plusieurs  autres  ouvrage» 
sur  la   Géographie ,  aussi  inexacts 
que  le  précédent    (l^oy,  Ci.uvi£R.) 
Xll.  Beaucoup  d*Ecri/s  sur  la  gram- 
maire et  la  poésie  grecque.  Le  plus 
célèbre  est  connu  sous  le  titre  d'E~ 
iymologie  de  plusieurs  mots  fran- 
çais ^    1661,  in -13.   Ce  livre  est 
contre  le  Jardin  des  racines  grec* 
que»  de  Porl-Royal.  L'auteur  avoit 
cueilli  les  plus  belles   fleurs  de«  c» 
parterre,  et  après   se  les  kxx^  a[>« 
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propri^eé  *  assez   maladroitement  , 
il  invectivoit  contre  les  écrivains 
^il'ii   a  voit    pîUës.  Lancelot)  dans 
Itne  deuxième   édition ,   découvrit 
tes  plagiats^  et  vengea  son  ouvrage^ 
Xlil»  Jtiibliottteca  anti-JanserUa" 
Ha  ,  111-4*^:  et  plusieurs^ autres  écrits 
ct>  »  i  re  MM.  de  Port-Royal.  XI V*  îfo- 
■tit/'a  cfignitatum  omnium  imperii 
JiO'fiûHÎ^  i65i  j  in-i2j  ouvrage 
.Wiile.  XV.  Ve  Scripioribus  eccle^ 
ëlasticis  dissertatio ,  en  3  v.  in- 8*. 
C'est  une    peiite  bibliothèque  des 
ëéri vains  ecclésiastiques)  trop  abré- 
gée ,   et  qui    manque  d'exactitude. 
XVI.  Une  Edition  de  Glycas^  8*"*^- 
que  et  latine^  au   Louvre,  i66o. 
XV IK  Conciliorum  toltêctio  maxi- 
titd^  1^    vol.   in-^fol.  j  le^a^  avec 
des  tti>tes.  Les  quinze  premiers  vo^ 
lûmes   de  celle  collection  sont  du 
P.  Labbe ,  les  deux  autres  du  P*  Cos- 
saru  0.1  y  a  joint  un  dixbuitième 
volume ,  c'est  le  plus  rare.  Il  est  sous 
le  titre  de  Âppar-aïus  a //er,  parce 
.qtie  le  dix~septième  tome  est  aussi 
ttti  Apparat  ;' cependant  ce  dix-hui* 
tième  volume  n*est  autre  chose  que 
le  Traité  d;^8  conciles   de   Jacoba- 
tins.  La  diversité  de  génie  de  Labbe 
et  d«  Cossart  n'a  pas  peu  contribué 
k  iaisàer  glisser  dans  cette  édition 
le  grand  nombre  de  fautes  dont  elle 
fourmille.  Elle  est  d'ailleurs  recher- 
cîiee,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas  de 
meilleure.  Le  jésuite  Hardouin  s*é- 
toit  chargé  d'en  donner  une  nou- 
velle ;  mais  on  peut  voir  dans  son 
Il  ri  it  le  comment  il  l'exécuta.  Nico- 
las Colelti  en  a  donné  une  plus  am- 
l>l'î,  Venise,  1728 — 1732^  26  vol. 
in-fol.,  auxquels  on  joint  le  supplé- 
ment par  (Nlansi ,   Lucques,  1748, 
in-Fol.  XVllï.  Enfin   ce  savant  et 
inlatigahle  compilateur  publia,  en 
1609,  un  Tableau  des  jésuites  il- 
^astfes  dans  la  république  des  let- 
tres ^  dJiivdul  Tordre  chronologique 
dfe  leur  mort:  ouvrage  sec  ^  et  quî 
lue  i>eul  avoir  d'uiibié  que  par  rap- 
port aux  dates.   Eu   1662   il  mit 
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I  encolle  au  jour  une  Bihliographié 
des  ouvrages  que  les  savaus  de  la 
société  avoient  publiés  en  Franc» 
daiis  le  courant  de  1661 ,  et  afi 
commencement  de  1662.  Cette,ga«- 
zelte  littéraire  est  exécutée  sur  1« 
modèle  de  la  Bibliographie  pério^ 
dique  que  le  P.  Louis  Jacob ,  carme, 
donnoit  toits  les  ans  à  Paris.'  Le 
style  du  P.  Labbe,  sur-tout  en  fran- 
çais ^  est  fort  mauvais.  Le  P.  Com«- 
mïre ,  excellent  poëte  ,  lui  a  consa-^ 
cré  Tépitaphe  suivante  \ 

Lahbeus   hio   ê'Uu»    est  ,    vitam    moHemqu» 
requins? 

Ptta  l'thros  iUi  scriJjjere ,  morsque  fuit. 
0  nt/niàm  felix,  quipatrum  antiqua  ntraetans 

Concilia  ,  aecsasU  concUiis  superum  ! 

*  L  LÂBBÉ( Pierre),  jésuite,  né 
à  Clermont  en  Auvergne ,  Tan  1  .'>94, 
entra  chez  les  jésuites  en  1612,  et 
s'y  engagea  dans  la  suite  par  la  pro' 
fession  des  quatre  voeux.  11  régenta 
toutes  les  classes  ,  excepté  celle  des 
mathématiques^  durant  s4  ans;  il 
fut  ensuite  recteur  des  cinq  collèges, 
et  d'un  noviciat.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  Carmen  pan^gyricum 
Ludovico  XlII.  Ce  poème  est  sur 
la  prise  de  La  Rochelle ,  et  les  deux 
sièges  de  Casai.  ^Ita  et  elogia 
Ludovici  XlII  régis ,  noua  fyrici 
carminis  modo jhyon,  i634,  in-4'*. 
Elogia  sacra  theologica  ,  philoso- 
phica^  regia^  cminentia ,  illustria, 
ài&torica  ,  poetic^  ,  miscellanea , 
Grenoble,  1 664 ,  in-folio,  etLeipsik, 
1 706  ,  in-8**.  Èpistola  hislorica  de 
or  tu  et  situ  primo  Lugduni ,  im- 
primée à  L^ou. 

n.  LABBÉ  (Marin)  ,  né  au 
village  de  Luc,  près  de  Caen,  fut 
destiné,  en  1678,  à  la  mission  de 
la  Cochinchine.  Rappelé  en  1697-, 
et  nommé  évêqïie  de  Tilopolis  par 
le  pape  Innocent  XU ,  il  remplit 
pendant  quinze  aiis  les  devoirs  de 
vicaire  apostolique  dans  la  Cochin- 
chine, où  il  éloit  retourné ,  et  où  il 
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«ut  beaucoup  à  souffrir  de  la  pari 
des  gèulils  et  des  chréliens  scbisma- 
tiques.  H  mourut  eu  1723.  Ou  a  de 
lui  uue  Lettre  au  pape  ClémeutXl, 
sur  le  culte  des  Chiuots  ;  et  un  Mé- 
moire sur  uue  persécution,  etc. 

III.  LABBÉ  {PierrerPaul), 
bénédictin  de  Saint -Maur,  né  h 
Roissy ,  au  diocèse  de  Paris  ,  mott 
le  14  mai  1778,  âgé  d'environ  5q 
ans,  composa^  pour  TEcole  mili^ 
taire,  un  volume  in-ia  ,  intitulé 
U Héroïsme  ,  ou  l'Histoire  mili^ 
taire  des  plus  illustres  capitaines  , 
Paris,  1766,  in>i3. 
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LÂBDA, fille  d*un  .certain  Am-; 
phion  de  Corinthe ,  de  la  famille  des 
Bactriades,  se  voyant  méprisée  de 
ses  compagnes,  parce /quelle  étoit 
boiteuse,  épousa  Cation,  dont  elle 
eut  un  fils  qui,  dans  la  suite,  fut 
^appelé  Cypsèle.    Les   Corinthiens, 
avertis,  par  deux  oracles  différens  , 
qu*uu  fils  de  Labda  régneroil  un 
jour  dans  leur  ville,  firent  un  dé- 
cret par  lequel  on  envoya  dix  dé- 
rpntës  pour  enlever  le  petit  Cypsèle, 
.€t  le  faire  mourir.  Lorsque  la  mère , 
baignée  de  larmes ,  eut  mis  son  fils 
•entre  les  mains  du' chef  de  la  dépu- 
tation,  l'enfant  sourit  si  agréabie- 
.rnent  à  son  meurtrier ,  que  celui-ci , 
n'ayant  pas  le  courage  de  le  tuer, 
le  donna  à  celui  qui  le  suivoit,  ce 
dernier  au  troisième  ,  et  enfin  il 
passa   dans  les  mains  de  tous  Tun 
après  lautre,  iusqu'au  dixième,  qui 
le  rendit  à  la  mère.  Les  députés, 
.sortis  de  la  maison,  se  reprochèrent 
leur  foiblesse,  et  accusèrent  sur-tout 
leur  chef  de  n'avoir  point  exécuté 
,sa  commission.  Labda,  qui  entendit 
les  reproches  qu'ils  se  faisoient  mu- 
tuellement, craignant  qu'ils  ne  ren- 
trassent ,  cacha  son  fils  sous  un  vase 
à  mesurer  le  blé,  que  les  Grecs  appel-" 
lent  Cypsèle^  d'où  il  lira  son  nom. 

.    LABDACE,  fils  de  Phénice,  vint 


à  Tbèbes  dans  un  âge  déjà  avancé  ^ 
et  y  régna  quelques  années.  Son  fils 
Laïus,  père  d'Oreste,  lui  succéda^ 
C'est  de  ce  I^abdace  que  les  Thébaiu» 
ont  été  appelés  Labdacides. 

I^  A  B  É  (  Louise  ),  et  non  pa» 
Labbé  y  comme  ce  nOm  est  éctit 
dans  les  précédentes  éditions ,  con- 
nue sous  le  nom  de  ta  Belle  Cor* 
<//è/e,  naquit  à  Lyon  en  i5$6  ou 
15^7;  elle  étoit  fille  d\in  nomma 
Charly  ,  dit  Labé.  Sou  père  lui 
donna  une  éducation  très-soignée^ 
lui  fit  apprendre  la  musique,  plu- 
sieurs langues ,  et ,  ce  qui  n'est  pas- 
ordinaire ,  elle  reçut  des  leçons  d'é- 
quitation  et  de  tous  les  exercice» 
militaires  :  on  la  vit  même ,  dès 
rage  de  16  ans,  en  1542  ,  figu- 
rer parmi  les  guerriers  français  au 
siège  de  Perpignan.  Son  nom  de 
guerre  étoit  le  capitaine  Loys, 
rarmi  les  éloges  que  les  écrivains 
du  temps  lui  prodiguent ,  ils  u'ou- 
blieut  pas  de  vanter  la  force  de  son 
bras,  son  courage  et  ses  exploits* 
La  première  campagne  de  Louise 
Labé  ne  fut  pas  heureuse  ;  les  Fran- 
çais furent  obligés  de  lever  le  siège 
de  Perpignan.  Elle  renonça  au  mé- 
tier de  la  guerre  pour  se  livrer  à 
l'étude,  à  la  poésie  et  aux  amours, 
qui  furent  ses  principales  occupa- 
lions.  Elle  épousa  Ennemond  Per- 
rin  ,  marchand  cordier  fort  riche  ; 
elle  put  alors  satisfaire  ses  goûts 
pour  la  littéralure.  A  plusieurs  ta- 
lens  agréables  ,  elle  joignit  la  con- 
uoissauce  des  langues  grecque,  la-, 
tiue,  espagnole  et  italienne.  Sa  mai- 
son devint  le  rendez-vous  des  gens 
aimables  et  des  beaux  esprits.  Elle 
excita  et  mérita  à  quelques  égards 
l'admiration  des poëtesde  son  temps, 
qui  la  placèrent  au  rang. des  muses, 
et  la  jalousie  des  femmes  de  Lyou  , 
qui  lui  reprochèrent  ses  galanteries. 
Quelques-unes  des  productions  de 
Louise  Labé  prouvent  qu^elle  ne  fut 
insensible  ni  au&  élogea  d^  uns,  ni 
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«  aux  satires   des    autres.    Voici   ce 
qu'elle    répond    dans    une    Elégie^ 
adressée  aux.  dames  de  Lyon  : 

Quand  vous  verrri  ,  6  dainr«  lyonnoises  ! 

.  Ceit  miriiN  écrits  p1ein<d'aoiniireaaes  nni^et ,,.. 
Ke  ▼eaillec  point  condimner  ma  simplessc , 
Tït  jeune  erreur  de  ma  fuUr  jeui^ase  , 
Si  c'est  errenr.. ..  M  ais  qui  ,  dessous  lea  ci«  nx 

^Se  p^nl  vanter  de  n  'être  vicieux  ? 
li'uo  n'<*st  content  de  sa  sorte  dévie, 
£t  toujours  porte  &  set  voisins  envie. 
Xi'UD  ,  forcenant  de  voir  la  paix  en  terre  > 
Far  tous  moyens  ifiche  y  mettre  la  guerre. 
L'antre,  croyant  pauvreté  £tre  vice, 
A  autre  dieu  qu'or  ne  fait  sacrifie», 
^'antre  sa  foi  parjure.;  il  emploira 
A  dérevoir  qurlqu'i^n  qui  le  croira, 
li'un  en  mettant ,  de  «a  langue  lézarde. 
Mille  brocarda  sur  l'un  et  l'antre  darde. 
Je  ne  suis  poinr  sous  ces  planHes  née. 
Qui  m'eutneni  pu  tant  faire  infortnnée. 
Oncqaes  ne  fui  mon  oeil  marri  de  voir 
Chez  mon  voisin  mieux  que  chez  moi  pleuvoir. 
One  ne  mi!*  noiie  ou  discoid  entre  amis, 
A  faire  ;;ain  jamais  ne  me  soumis. 
Menlir,  tromper  et  abnser  autrui^ 
Tant  m'a  déplu^,  que  médire  de  lui. 
Mais  si  en  moi  rien  y  a  d'imparfait, 
Qli'on  blftme  amour  ;  c'est  lui  beul  qui  l'a  fait. 

Elle  étoit  l'amie  de  Clémence  de 
Bourges ,  Lyonnaise  célèbre  par  ses 
amours  et  par  ses  vers,  et  lui  dédia 
tes  ouvrages  en  i555  (poyez  son 
article  );  mais  elle  devint  son  enne- 
mie mortelle.  Clémence  a  voit  con- 
fié à  Louise  les  secrets  de  son  cœur  , 
et  Louise  lui  enleva  son  amant.  On 
ne  trouve  dans  ses  ouvrages  au- 
cune réponse  aux  plaintes  énergi- 
ques de  l'amante  trompée.  Louise 
Labé  mourut  ail  mois  de  mars  i5()6. 
Des  écrivains  ont  émis  des  opinions 
diverses  sur  les  mœurs  de  la  Belle 
Cordière.  La  lecture  de  ses  (Eui^res 
et  le  rapprochement  des  témoignages 
des  auteurs  ses  contemporains  doi- 
vent seuls  résoudre  la  question. 
Quelques-uns  ont  vanté  sa  vertu, 
son  honnêteté  ;  mais  honnêteté  et 
pertu  ne  si  gniRoient  pas  alors,  comme 
aujourd'hui ,  pureté  de  mœurs  :  Bran- 
tôme est  notre  garant.  Voici  ce  qu'en 
dit  du  Verdier  dans  sa  Bibliothèque: 
«  Elle  recevoit  gracieusement  en  sa  I 
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maison  seigneurs ,  genlilshomme»^ 
et  autres  personnes  de  mérite  ,  avec 
entretiens  de  devis  et  discours ,  mu- 
sique ,  tant  à  ia  voix  qu'aux  iustru- 
mens,  où  elle  étoit  fort  duicte  ^  lec- 
ture dç  bons  livres  {atins   et  vul- 
gaires, italiens  et  espagnols,  dont  son 
cabinet  étoit  copieusement    garni; 
collations  exquises,  conBtures,  en- 
fin leur  communiquoit  les  pièces  le» 
plus  secrètes  qu'elle  eût»  11  ajoute, 
avec  la  franchise  et  la  grossièreté  de 
son  siècle,  la  partie  la  moins  bril- 
lante du  portrait  :  «  Mais ,  pour  dire 
en  un  mot ,  elle  faisoit  part  de  son 
corps  à  ceux   qui  fonçoient ,  non 
toutefois  à  tous ,  et  nullement  à  gens 
mécaniques  et  de  vile  coi^diiion , 
quelque  argent  que  ceux-là  l»i  eus- 
sent voulu  donner.  »  Du  Verdier 
tempère   ensuite    Toutrage  que  ce 
dernier  trait  peut  faire  à  la  réputa- 
tion de  la  Belle  Cordière,  «  Elle  prë- 
féroit  l'homme  de   lettres  au  pins 
grand  seigneur,  et  faisoit,  dit-il, 
courtoisie  à  l'on  plutôt  gratis,  qu'à 
l'autre  pour  grand  nombre  d'escus  ^ 
qui  est  contre  la  coustume  de  celles 
de  son  métier  et  qualité.  y>  C'ëloit  la 
Leontium  ou  la  Ninon  de  son  temps. 
Quelques-unes  de  ses  Poésies ,  et 
sur-tout  le  Sonnet  18  de  ses  œu- 
vres, déposent  contre  sa  chasteté. 
On  ne  peut  citer  qil^  les  qualre  ver» 
qui  le  terminent  : 

Permets  m* Amour  penser  quelque  folie  : 
Toujours  suis  mal ,  virant  discrettenent. 
Et  ne  me  puis  donner  contenlemeai  , 
Si  hors  de  moy  ne  fais  quelque  aaillie. 

Il  paroi t  que  Louise  Labë  parcourut 
successivement  toutes  les  phases  de 
lamour.  D'abord  amante  sincère  et 
passionnée ,  ensuite  coquette ,  puis 
elle  fut  galante  dans  le  sens  le  plus 
étendu  de  ce  mot.  Mais  considérons 
que  Louise  I^bé  se  trou  voit  placée 
dans  un  siècle  où  la  galanterie  étoit 
en  honneur,  et  entourée  d'adorateurs 
aimables;  si  elle  eût  pu  résister  à 
tant  de  séductions,  sa  résistance  eut 
été  un  véritable  héroïsme.  Une  cet- 
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taine  ëlëvalion  d'ame,  son  gofki 
pour  l'élude,  ses  talens  variés  *i 
fort  extraordinaires  pour  sou  siècle 
firent  disparoiire ,  aux  yeux  de  la 
plupart  de  ses  contemporains,  tou- 
tes les  taches  de  sa  conduite  épicu- 
rienne. Les  nombreux  témoignages 
d^estime  et  d'admiration  que  lui  ont 
prodigués  les  écrivains  de  son  temps, 
Ja  rue  de  Lyon  où  sa  maison  étoil 
située,  qui  a  conservé  son  surnom  , 
prouvent  lahaute  considération  dont 
elle  iouissoit.  Paradin  ,  dans  son 
Histoire  de  Lyon ,  dit  a  qu'il  sem- 
.bloit  qu'elle  eût  été  créée  de  Dieu 
pour  être  admirée  comme  un  grand 
prodige  entre  les  humains.  »  I^s 
poètes,  qui  se  font  un  devoir  de 
l'exagération  »  ont  beaucoup  exalté 
sa  beauté.  Des  prosateurs  plus  sin- 
cères ,  et  peut-être  moins  intéressés , 
assurent  qu'elle  étoit  plus  gracieuse 
que  belle  :  tous  s'accordent  à  dire 
que  ses  grâces ,  son  esprit ,  son  sa- 
voir, ses  talens  ,  les  vers  qu'elle 
composoit  ,  et  qu'elle  chantoit  en 
s'accompagnant  de  son  luth ,  fai- 
soient  le  charme  des  adorateurs 
nombreux  et  distingués  qui  se  réu- 
nissoient  chez  elle.  Une  Epure  dédi- 
caloire  à  Clémence  de  Bourges , 
écrite  avec  esprit;  une  Pièce  en 
prose,  intitulée  Le  Débat  de  VA^ 
mour  et  dé  la  Folie ,  où  se  trouve 
de  la  grâce  et  de  l'invention  ;  3  -ïB/^- 
^^5,  ïi4  Sonnets  y  dont  le  premier 
est  en  italien ,  forment  la  totalité 
de  ses  (Ruvres  publiées.  On  y  a  joint 
diverses  pièces  de  vers,  composées 
par  plusieurs  poètes  contemporains 
à  la  louange  de  Louise  Labé.  La  pre- 
mière édition  de  ses  Œuvres  fut. 
donnée,  en  i555 ,  par  Jean  de  Tour- 
nes, hoipme  de  lettres,  imprimeur 
distingué  à  Lyon ,  et  un  de  ceux  qui 
étoient  admis  dans  la  société  de  l'au- 
leur.  U  en  donna  une  seconde  édi- 
tion  en  i556.  Ces  deux  éditions  sont 
très-rares.  Une  troisième  édition  , 
enrichie  de  gravures,  a  paru  in-i  2  , 
à  Lyon,  1762. 
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*  L  A  B  E  (  Sébastien  )  ^  né  à 
Rokyéczan  en  Bohénu;  le  26  février 
1635,  entré  chez  les  jésuites  en 
i653  ,  où  il  enseigna  les  belles-let- 
tres, fut,  {)endnul  quinze  ans,  pré- 
d'caJeur  à  Prague,  et  ensuite  \iugt 
ans  missionnaire.  Il  mourut  à  Klat- 
tau  en  1710,  après  avoir  publié  : 
Sales  lipigrammalici ,  dÂil  on  a 
fait  plusieurs  éditions.  La  dernière 
est  de  Prague,  1701,  in-8°.  On  a 
encore  de  lui  des  Cantiques  spiri- 
tuels en  langue  bohémienne,  très- 
répandus  parmi  le  peuple.  ^ 

L  LABELLE.  F  oyez  Belle. 

tll.  LABELLE  (Pierre-François), 
prêtre  de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire ,  mort  le  i/\  janvier  1760  , 
âgé  de  64  ans,  auteur  du  Nécro- 
loge des  appelans  et  opposans  à  la 
bulle  Unigenitus  yl^ar'is,  1765,  en 
3  vol.  in-^  13.  Le  titre  de  cet  ouvrage 
suffît  pour  faire  connoitre  son  atta- 
chement au  jansénisme. 

L  LABÉON  (Q.  Fabius  La- 
beo  ) ,  consul  romain  l'an  i83  avant 
J.  C. ,  homme  de  guerre  et  homme 
de  lettres ,  remporta  une  victoire  na- 
vale sur  lesCaudiots,  etaida ,  dit-on, 
Térence  dans  ses  Comédies.  U  fut 
plus  renommé  pour  son  courage  que 
pour  sa  bonne  foi.  Anliochus  et  les 
Nolitains  eurent  à  s'en  plaindre. 

II.  LABÉON  (Caïus  Antistiui 
Labeo),  tribun  du  peuple,  Tan  148 
avant  J.  C. ,  voulut  se  venger  du 
censeur  Métellus  qui  l'avoit  rayé  de 
la  liste  des  sénateurs.  Il  le  condamna, 
sans  forme  de  procès ,  à  être  précipita 
de  la  roche  Tarpeïenne  ;  et  il  auroit 
fait  exécuter  la  condamnation  sur- 
le-champ  ,  sans  un  autre  tribun  qui 
survint  et  forma  son  opposition ,  à 
la  prière  des  parens  de  Métellus. 
C'est  une  chose  inconcevable ,  que 
ce  pouvoir  despotique  des  tribuns  , 
au  milieu  d'une  ville  si  jalouse  de  sa 
liberté;  l'abus  qu'ils  en  firent  peut 
être  regardé*  comme  une  des  princi- 
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pales  causes  des  tronbles ,,et  enfin 
de  la  ruine  totale  de  la  république. 
Non  seulement  Labëon  demeura  im- 
puni ,  mais  il  reprit  sa  place  au 
feënat,  en  vertu  d'une  nouvelle  lot  ^ 
par  laquelle  il  fit  statuer  «  que  les 
tribuns  auroient  voix  dëlibérative 
tdans  cette  compagnie  »  ;  et  pour  que 
•ou  triomphe  fût  complet,  il  pro- 
nonça la  coufîscatiou  des  biens  de 
Métellus ,  et  les  fit  vendre  en  plein 
siarché  à  son  de  trompe. 

m.  LABÉON  (  Antislius  Labco  ) , 
savant  jurisconsulte ,  refusa  le  con- 
sulat qu'Auguste  lui  offrit.  Il  passoit 
six  mois  de  Tannée  à  cpnverser  avec 
les  savans ,  et  les  six  autres  mois  à 
composer,  il  laièsa.  plusieurs  ouvra- 
ges qui  sont  perdus.  Horace  le  traite 
avec  mépris,  sans  doute  pour  faire  sa 
cour  à  Auguste ,  qui  ne l'aimoit  point, 
parce  que  Labéon  parloit  avec  tant 
de  hardiesse  et  d'opiniâtreté,  que 
souvent  il  résistoit  en  face  à  l'empe- 
reur. Son  père  avoit  été  un  des  com- 
plices de  l'assassinat  de  Jules-César , 
et  s'étoit  fait,  donner  la  mort  après 
la  perte  delà  bataille  de  Philippes, 
trtnte-un  ans  avant  Jésus-Christ. 

LABÉRIUS  (  Decimus  ) ,  cheva- 
lier romain,  excella  dans  les  mimes. 
C'étoient  de  petites  comédies  sati- 
riques. A  Rome ,  un  homme  de  nais- 
sance qui  travailloit  pour  le  théâtre 
ne  pou  voit  j  monter  pour  repré- 
senter ses  ouvrages  sans  se  désho- 
norer. Malgré  cette  opinion  établie 
depuis  long  -  temps  ,  Jules  -  César 
pressa  vivement  Labérius  de  )ouer 
dans  une  de  ses  pièces.  Le  poëte  s'en 
défendit  en  vaiu  ,  il  fallut  céder, 
pans  le  prologue,  Labérius  exhala 
sa  douleur  d'une  manière  fort  res- 
pectueuse pour  César ,  et  en  même 
temps  fort  toucha  nie  ;  c'est  un  des 
plus  beaux  morceaux  de  l'auli- 
quilé  ,  suivant  RoUiu,  Mais  dans  le 
cours  de  sa  pièce ,  il  lança  contre  lui 
divers  traits   satiriques^  tels  que 
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ce1ùi-ci  :  Nècesse  est  multos  timeat',* 
^uem  multi  tintent, ^-.,  César  r«a- 
punit,  en  donnant  la  préférence  à* 
Publius  Syrus  ,  rival  de  Labérius. 
Cependant,  lorsque  la  représenta- 
tion fut  .finie ,  il  lui  donna  un  an-^ 
nean ,  comme  pour  le  rétablir  dans  - 
la  noblesse  qu'il  avoit  perdue.  La— 
bérius  .alla  chercher  une  place  aa- 
quartier  des  chevaliers;  mais  chacun • 
jugeant  qu'il  s'étoit  rendu  indigne 
de  ce  rang ,  ils  firent  en  sorte  qu'il  n'y 
en  trouvât  plus  aucune.  Cicéron,  le 
voyant  dans  l'embarras ^  le  railla^ 
en  disant  :  Recepissem  te ,  nisi  anr- 
gifstè  sederertu  —  Labérius  lui  ré- 
pondit :  Mirum  si  angustè  sedes  ; 
qui  soles  duabus  sellis  sedere.  Il 
lui  reprochoil  ainsi  de  n'avoir  été 
ami  ni  dé  César  ni  de  Pompée, 
quoiqu'il  affectât  de  le  paroUre  de 
tous  les  deux.  Labérius  mourut  à 
Pouzzol,  dix  mois  après  Jules-César, 
44  avant  J.  C.  Il  avoit  coutume  de 
dire  ;  Beneficium  dando  ctccepity 
qui  digno  dédit.  On  trouve  quelques 
fragmens  de  lui  dans  le  Corpus  Poe" 
tarum  de  IMaittaire. 

LABERTHONIE.  royez  Ber- 

THONIE. 

*  LABIA  (  Charles  ),  noble  Véni- 
tien, d'abord  archevêque  de  Corfou  , 
et  ensuite  évêque  d'Adria  ,  Horissoit 
à  la  fin  du  17®  siècle.  On  a  de  lui , 
I.  Simboli  predicabili  estratti  da* 
sacri  Epangelf ,  che  corrono  nella 
quadragesima  delineati  con  mo- 
rali  ed  eruditi  discorsi  ,  Ferrare , 
169a  ,  in-fol.  II.  Imprese pastorali , 
part.  I,  II  et  III. 

*LABIENUS  (Titus),  historien 
et  orateur  du  temps  d'Auguste.  Sué^ 
tone  parle  de  lui  dans  la  Vie  de  Ca- 
ligula.  Sénèque  eu  fait  mention  dans 
la  préface  du  cinquième  livre  des 
Controverses.  On  ne  croit  pas  qu'il 
soit  le  même  queLabiénus,  lieutenant 
de  César  dans  les  Gaules ,  qui  suivit 
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f 'depuis  le  parli  de  Pompée,  et  qui' 
fut  tué  en  Espague ,  comme  on  le 
.-vx>it  dans  les  Commentaires  de  César 
et  dans  la  Continuation  de  Hîrtius. 
Il  s*éloit  distingué  sous  César  par 
uii  grand  nombre  d'exploits  hardis 
et  malheureux.  Maia  il  n'eut  pas  les 
:  mêmes  succès  sous  Pompée. Le  comte 
de  Turpiu-Crissé,  dans  ses  Notes  sur 
les  Commentaires  de  Céafar,  parle 
ainsi  de  cette  dévolution  dans  les  tra- 
vaux militaires  deLabiénus  :  a  Pour- 
quoi  se  monlre-t-il  dans  la  guerre 
civile  si  différent  de  ce  qu'il  a  voit 
paru  dans  les  Gaules?  C'est  Te  sort 
de  ceux  qui  passent  d'un  parli  à  un 
autre.  L'histoire  ancienne  et  mo- 
derne en  fournit  mille  exemples.  La 
désertion  ,  non  seulement  est  une 
tache  à  la  gloire ,  mais  presque  tou* 
jours  elle  rend  encore  inutiles  les 
plus  beaux  taleus.»  Il  faut  convenir 
cependant  que  la  cause  de  Pompée 
étant  celle  de  la  république  et  de  la 
patrie ,  la  désertion  de  Labiénus  ne 
manque  pas  de  raisons  justiiicatives. 

LABIGNE.  Foyez  Bigne. 

LABILLARDERIE  d'Angivil- 
l^R.  Voyez  F14ABANT. 

*  LABONIA  (François-Marie) , 
né  à  Longobuccio  et  originaire  de 
Temesino,  jurisconsulte  du  1 7®  siècle, 
a  publié  De  veiH  loci  urbis  olim 
Timesinœ  situa  tione  adversÙ9  per- 
tincLcUsimos  neotericos. 

*LLABORDE-MÉRÉVILLE(J.J.), 
né  en  Espagne ,  garde  du  trésor  royal 
et  banquier  de  la  cour ,  député  du 
tiers-état  d'Ëtampes  aux  états-géné- 
raux en  1789  ,  adopta  le  parti  de  la 
révolution ,  mais  avec  beaucoup  de 
modération ,  et  s'occupa  particulière- 
ment des  fmances  et  des  intérêts  de 
la  caisse  d'escompte ,  dont  il  étoit  ac- 
tionnaire. Le  99  septembre  1789  il 
fut  un  des  députés  chargés  de  recevoir 
l'argenterie  que  les  églises  abandon- 
noient  en  don  patriotique.  Il  mit 
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.ensuite  5o  mille  francs  à  la  dispo-^ 
sition  du  comité  des  recherches^ 
et  fut  nommé  commissaire  pour 
examiner  la  situation  de  la  caisse 
d'escompte.  U  signa  la  protestation 
du  13  septembre  1791.  Son  mode- 
rantisme ,  et  plus  encore  son  im- 
mense fortune,  le  conduisirent  à  Té- 
chafaud.  Domicilié  à  Méréville,  dér 
parlement  de  la  Seine ,  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  le  con- 
damna à  mort  le  39  germinal  an  a 
(  Il  avril  1794)»  comme  conspira- 
teur ,  à  Tàge  de  70  ans.  Il  a  voit  en- 
voyé avec  le  célèbre  voyageurLapey- 
rouse  deux  de  ses  iils ,  dont  la  mort 
est  décrite  d'une  manière  si  touchante 
dans  le.  poëme  de  la  Navigation. 

II.  LABORDE.  r.  Borde  (  la  ). 

LABOTTIERE  (  Jacques  ),  li- 
braire de  Bordeaux ,  où  il  est  mort 
en  1798,  à  l'âge  de  83  ans,  a  pu- 
blié VAlmanach  des  laboureurs  ^ 
et  celui  de  Bordeaux ,  fait  à  l'imi- 
tation de  celui  de  Lyon.  Il  rëunissoifc 
du  savoir  et  de  l'esprit  aux  connois- 
sances  bibliographiques. 


I.  LABOUREUR  (  Jean  le),  né  à 
Monimorency  près  de  Paris  en 
1633,  fit  gémir  la  presse  dès  l'âge 
de  1 9  ans.  U  étoit  à  la  cour  en  1 644^ 
en  qualité  de  gentilhomme  servant, 
lorsqu'il  fut  choisi  pour  accompa- 
gner le  maréchal  de  Guébriaul  dans 
son  ambassade  en  Pologne.  De  re- 
tour en  France ,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  obtint  le  prieuré  de 
Juvigué ,  la  place  d'aumônier  du  roi , 
et  fut  fait  commandeur  de  Tordre 
de  Saint-Michel.  Ce  savant,  mort 
en  1675,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages.  1.  Histoire  du  maréchal 
de  Guébrîant ,  i656,  in-fol.,  plus 
exacte  qu'élégaute.  II.  Histoire  et 
relation  d*un  poyage  de  la  reine 
de  Pologne  ^  1^48.  in-4°,  curieuse, 
quoique  diffuse.  111.  Une  bonne  édi^ 
tion  des  Mémoires   de  Michel  de 
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Cosleinau,  Bruxelles,  lySi,  3-roï. 
iû-fol. ,  avec  des  Commeiilaires  his- 
toriquea  Ires-uliles  pour  l'iateili- 
geiice  de  plusieurs  points  de  uolre 
histoire  et  Ces  Mânoires ,  dit  An- 
quelil ,  sont  écrits  avec  la  simplicité 
que  demandent  les  ouvrages  de  ce 
genre.  Casteluau ,  gentilhommedVn 
mérite  distingué,  bon  officier,  bon 
négociateur  ,  dit  tout  ce  qui  s  est 
passé  sous  ses  yeux  pendant  l'espace 
de  dix  ans  ,  depuis  la  mort  de  Henri 
II,  en  juillet  i559,  jusqu'en  août 
1570.  Ils  ont  été  commenlés  et  con- 
sidérablement enrichis  de  Lettres , 
Instructions,  Actes,  Mémoires  ,  etc. 
par  Jean  Le  Lî^boareur,  historiogra- 
phe de  France.  Le  Laboureur  éloit 
un  homme  très-laborieux  et  très- 
érudit.  Son  travail  sur  Cast«lnau 
est  devenu  moins  précieux  pour  la 
partie  des  anecdotes,  parce  que,  de- 
puis sa  mort,  arrivée  en  1675,  on 
a  imprimé  beaucoup  de  Mémoires 
ofigiuaux  qu'il  avoit  insérés  dans 
ses  notes ,  en  tout  ou  en  partie  ;  mais 
il  sera  toujours  recherché  et  lu  avec 
fruit.  Le  Laboureur  pense  libre- 
ment ;  il  dit  tout  ce  qu'il  sait  sans 
ménagement  ;  il  saisit  et  marque 
tous  les  traits  caractéristiques  des 
personnes  qu'il  veut  peindre.  Sa  ma- 
nière est  fière ,  mais  sans  rudesse  ; 
son  style  màle  et  nerveux  ;  enfin  , 
il  attache  jusque  dans  le.s  disserta- 
tions et  les  généalogies.  »  Nous  sous- 
crivons aux  éloges  qu'Anquelil 
donne  à  Le  Laboureur;  mais  quaut 
à  son  style,  il  est  sou  veut  lourd  et 
embarrassé.  IV.  Histoire  du  roi 
Charles  VI,  traduite  du  latin  eu 
français  sur  un  manuscrit  tiré  de  la 
bibliothèque  du  président  de  Thon  , 
en  2  vol.  in-fol.  i663  ;  elle  est  es- 
timée des  sa  vans.  V.  Traité  de  Pa- 
riai ne  des  armoiries ,  ir>84 ,  in- 4®. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses  et 
recherchées.  VI,  IJistoire  de  la 
pdirie,  en  manuscrit,  à  la  biblio- 
thèque impériale,  qui  a  été  publiée 
sous  ce  titre  :  Histoire  de  la  pairie  | 
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et  du  parlement  de  Paris ,  par  D.  B., 
Londres,  1740»  in- 12.  Un  a  cru 
que  Boulainvillier»  étoil  l'auteur  de 
cet  ouvrage;.- mais  les  détails  que 
donnent  les  continuateurs  de  la  Bi- 
bliothèque historique  de  la  France, 
par  le  P.  Le  Long ,  semblent  prou- 
ver ,  dit  M.  Barbier ,  que  Le  Labou- 
reur est  le  seul  et  véritable  auteur. 
Il  laissa  d'autres  manuscrits  :  Clé- 
rambault,  qu'il  avoit  initié  dans  les 
recherches  généalogiques ,  hérita 
d'une  partie  de  ses  dépouilles  litté- 
raires. Le  poëme  de  Charlemagne , 
in-8°,  1664,  n*est  point  de  lui, 
mais  de  son  frère  Louis ,  mort  en 
1679,  qui  ne  fit  que  de  mauvais 
vers,  si  l'on  en  excepte  cette  jolie 
pièce  que  tout  le  monde  a  retenu. 

Qq«  fais-tu  daus  les  bois,  plainlivo  tourterelle? 
•— >  Jr  gémis,  j'ai  perdu  Tut  compagne  Edelle. 

— —  Ne  crains-tu  pas  que  l'oiseleur 
Ne  te  fasse  mourir  comme  elle? 

Si  ce  n'est  lui,  ce  sera  ma  douleur. 

*  11.  LABOUREUR  (D.  Claude  le), 
oncle  des  précédens ,  mort  eu  1676  , 
a  55  ans ,  prévôt  de  l'abbaye  de 
risie- Barbe  sur  la  Saône  et  près 
Lyon  ,  lut  obligé  de  résigner  ce 
bénéfice  ,  pour  se  soustraire  au  res- 
sentiment du  chapitre  de  Lyon, 
dont  il  avoit  parlé  d'une  manière 
peu  mesurée,  eu  présentant  à  l'ar- 
chevêque ses  notes  et  ses  correc- 
tions sur  le  Bréviaire  de  ce  dio* 
cèse,  1645  ,  iu-8°.  Gn  «  de  lui ,  L 
Les  Masures  de  l'Isle-Barbe ,  a 
vol.  in-4'* ,  Paris,  1681  :  ouvrage 
plein  d'érudition  et  recherché.  IT. 
Discours  de  l'origine  des  armes 
et  des  termes  reçus  et  usités  pour 
l'explication  de  la  science  héral" 
dique y  Lyon,  i658,  in-4^'  ^• 
Histoire  généalogique  de  M  maison 
de  Sainte- Colombe  et  autres  mai- 
sons alliées ,  Lyon ,  1676 ,  in-8^. 

LABOURLIE.  Voyez  Bourlie. 

LABOURLOTTEÇ Claude),  Tua 

des  plus  braves   capitaines  de  son 
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M^de  y  ne  fut  redevable  de  sa  for- 
tune qu*à  sou  courage;  car  il  éloii 
de  si  basse  coud i lion ,  qu'oh  dis- 
pute encore  »i{  vëloit  Lorrain  ou 
Franc-Comtois.  Ou  dit  qu'il  avoit 
éié  barbier  du  comte  Charles  de 
JVlansfeld,  et  qu'il  lui  rendit  un 
service  signalé  eu  le  délivrauttl'uue 
mauvaise  tëuime.  L'historien  de  Tar- 
cbiduc  Albert  le  nie;  mats  Grottus 
ledit  posiiivemeu  t.  Lal>our  lot  le  passa 
par  tous  les  degrés  de  la  milice  , 
jusqu'à  celui  de  commandant  des 
troupes  vallones  au  service  du  roi 
d'Espagne.  Ce  héros  a  voit  plus  de 
bonheur  que  de  conduite  :  jamais  il 
ne  s'enga^eoit  plus  volontiers  daii"- 
une  entreprise  que  lorsqu'elle  ëioit 
fort  périlleuse.  Il  t\it  blessé  en  di- 
verses occasions ,  et  enfin  tué  d'tui 
coup  de  mousquet  le  a4  juillet  1600, 
pendant  qu'il  faisoit  travailler  à 
un  retranchement  entre  Bruges  et 
le  fort  Isabellex-^Il  avoit  eu  beau- 
coup de  part  aux  actions  barbares 
que  les  troupes  de  l'amirauté  de 
Castille  commirent  sur  les  terres 
de  l'empire  en  1698. 

*  LABRAGERESSE  (Privat- 
Bounet  de  )  ,  docteur  médecin  , 
iDort  à  Mende,.sa  patrie,  le  i5 
noyembre  i8o4,  âgé  de  80  ans, 
avoit  des  connoissances  si  étendues 
dans  l'art  de  guérir,  qu'il  étoit  de- 
venu l'oracle  de  la  médecine  dans 
le  département  de  la  Lozère  et  dans 
les. contrées  environnantes.  Il  ëtoit 
connu  dans  le  monde  savant  par  un 
Mémoire  sur  la  rage  ,'  qui  fut  in- 
féré dans  les  Mémoires  de  la  so- 
ciété royale  de  médecine  avec  une 
mention  irès-houorable.  Un  autre 
ouvrage  qu'il  composa  sur  la  l^ul- 
saûUe  contribua  beaucoup  à  éten- 
dre au  loin  sa  réputation. 

t  LABRE  (  Benoit-Joseph),  né 
i  Saint-Sulpice  d'Ameile  ,  village 
du  diocèse  de  Boulogne-sur  mer ,  le 
26  mars  1748  ,  montra  dès  sa  pre- 
mière  jeunesse  une  grande  piété  ^ 


LACA 


4i5 


qn'angmentoit  encore  Tenvie  de  ne 
rien  faire.  11  se  présenta  deux  fois 
chez  les  chartreux  ;  mais  la  régie 
ne  lui  paroissant  pas  assez  austère , 
il  voulut  entrer  à  la  Trappe.  I^ 
prétexte  d'une  (bible  santé  lui  fit 
refuser  l'habit;  cependant  il  le  prit 
à  Sept-Fonts  ;  mais  la  délicatesse  de 
sou  tempérament  1  obligea  eu  1770 
de  sortir  de  ce  inouastère,  après  dix 
mois  de  séjour.  En  1776,  il  alla 
s'étal>lir  à  Rome ,  où  il  vécut  d'au^* 
uiône  ,  ne  demandant  rien  ,  prenant 
i:e  qu'on  lui  donnoil ,  et  distribuant 
aux  autres  nécessiteux  tout  ce  qui  lui 
étoil  donné  au-delà  du  plus  étroit 
nécessaire.  Après  sa  mort  arrivée 
le  16  avril  1783,  son  tombeau  at- 
tira un  concours  iutini  d'étrangers 
et  de  Romains.  11  voulut  gagner  la 
vie  éternelle  en  se  promenant ,  en 
demandant  l'aumône,  et  en  lisant 
les  œuvres  du  P^de  Grenade  ,  E-^pa- 
guol  ,  et  du  P.  Le  Jeune,  quil  par- 
vint à  savoir  presqu'eulierement 
par  cœur.  Pie  VI  l'a  béatifié  par  un 
décret  du  i3  mars  179:2  ,  non 
comme  \e  patron  des  gueux  ^  zmû, 
que  l'ont  avancé  quelques  journa- 
listes, mais  comme  le  modèle  des 
quémandeurs ,  des  trucbeurs  ,  et 
autres  gens  qui  vivent  aux  dépens 
du  public.  Sa  vie ,  écrite  en  italien 
par  Marconi  ,  a  été  traduite  en 
français  par  l'abbé  Roubaud^  Paris, 
1786  ,  in-ia. 

LACARRY  (  Gilles)  jésuite  au- 
vergnat ,  né  au  diocèse  de  Castres 
en  i6o5  ,  professa  les  humanités  ,  la 
philosophie,  la  théologie  morale,  l'E- 

criture-sainle,  Ht  des  missions,  obtint 
les  emplois  de  ra  société  ,  et  mourut 
à  Clerujout  en  Auvergne  l'an  1684. 
Malgré  la  multitude  et  la  variété 
de  ses  occupations  ,  il  trouva  le 
temps  de  composer  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  irès-utiles,  sur-tout 
pour  ieux  qui  s'appliquent  à  notre 
histoire.  Les  principaux  sont,  \. 
Uistoria  Galliarum  sub  prœfeciis 
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prœtorii  Galllarum  y  Clermoat, 
in-4^  ;  morceau  assez  bien  fait  et 
plein  d'érudition.  11.  Histaria  Co- 
loniarum  à  Gallis  in  exteras  fia- 
tiones  mUsarum,  1677,  in-4^  ; 
ouvrage  estime,  où  brille  le  savoir 
et  le  discernement.  III.  Epitame 
histariœ  regum  Franciœ  ^  Cler- 
mout ,  167a,  in-4**;  petit  abrégé 
de  notre  histoire ,  tiré  du  Doctrina 
temporum  de  Petau.  IV,  De  l'egi- 
,  bus  FriMciœ  et  lege  salicâ^m-^^, 
V.  Cornelii  TaciU  liber  de  Ger- 
mania  ^  in-^»*,  16^9  »  «vec  de  sa- 
vantes notes  ,  que  Dithmar  a  sui- 
vies daiis  l'édition  qu'il  a  donnée 
du  même  ouvrage  eu  1736,  in-8^', 
à  Francforl-sur-l'Oder.  Vï.  Histo- 
ria  RomaAa ,  depuis  César  jusqu'à 
Constantin ,  appuyée  sur  les  mé- 
dailles et  les  autres  monumens  de 
l'antiquité.  Cet  ouvrage  publié  à 
Clermont ,  i(Î7i,in-4°,  coniient 
des  instructions  utiles  en  faveur 
des  personnes  peu  versées  daus  la 
connoissance  des  médailles,  et  o£Pre 
de  savantes  discussions  sur  plusieurs 
faits.  VIL  Une  bonne  édition  de 
Velleïus  Paterculus  ,  avec  des  notes. 
VIlï.  Historia  christiana  impera- 
torum  y  cpnsulùm  et  prœfectorum  i 
NoUfia  magistratuum  etprovincia- 
Tum  imper ii  utriusque ,  eu  m  notis , 
in-4°,  1666.  Ces  ouvrages  annon- 
cent un  homme  profondément  versé 
dans  es  matières  les  plus  épineuses 
de  l'histoire ,  et  un  savant  qui  n'est 
jpas  dépourvu  de  goût. 

LACASE  ,  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoil  Le  Vacher  ,  né  à  La 
Rochelle  ,  fut  employé  de  la  com- 
pagnie des  Indes ,  qui  l'envoya 
chez  les  peuples  de  Madagascar  où 
ta  mémoire  est  encore  célèbre.  A 
son  arrivée  au  port  Dauphin,  qui, 
Vftlé  en  i655 ,  venoit  d'être  ré- 
tabli en  1 663  ,  les  Français  n'avoient 
auprès  des  insulaires  aucune  consi- 
dération. Lacase  entreprit  de  leur 
en   donner  -,   il  y   réussit  par   de 
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nombreuses  victoires ,  ce  qui  lui  fit 
donner  par  les  Madécases  le  nom  de 
Dian  pouffe,  qui  appartint  à  l'un  de 
leurs  guerriers  qui  avoit  fait  la 
conquête  de  Tile,  et  dont  ils  çnc 
gardé  un  respectueux  souvenir.  Les 
Français  furent  les  seuls  qui  ne 
rendirent  pas  justice  à  Lacase;  mais 
le  souverain  d'Amboule,  profitant 
de  son  mécontentement  ,  l'attira  . 
près  de  lui  et  lui  Ht  épouser  sa  fille 
Oian-nong.  Lacase  est  mort  dans 
cette  contrée  sauvage  vers  Tan  1680. 

♦  LACATHEUNIÈRE  { Ripault 

de  ) ,  chef  vendéen  ,  se  mit  dès  l'ori- 
gine de  l'insurrection» en  mars  179'*, 
à  la  tète  des  paysans  du  pays  de  Retz, 
s'empara  du  port  de  Saint-Cère  ,  de 
Bourgneuf,et  fut  ensuite  forcé  de  se 
replier  dans  le  Bocage ,  à  l'approche 
du  général  Beysser  qui  lui  fut  opposé 
avec  la  garde  nsftionale  de  Nantes  et 
quelques  troupes  de  ligne.  Après  la  * 
retraite  de  Beysser,  Lacathelinière  se 
joignit  à  Charrette ,  et  se  trouva  , 
vers  la  Hn  de  juin,  à  l'attaque  de 
Nantes  ,  avec  sa  division  :  le  mau- 
vais succès  de  cette  entreprise  \e  for- 
ça de  rentrer  dans  le  pays  de  Retz , 
d'où  il  fut  chassé  de  nouveau  par  la 
garnison  de  Mayence,  après  plusieurs 
combats  sanglaus.  Il  parvint  à  cette 
époque  à  opérer  sa  jonction  avec  ' 
Charrette,  et  se  trouva  aux  combats 
de  Torfou  et  de  Monta igu.  S'étant 
séparé  encore  de  Charrette ,  après  le 
passage  de  la  Loire  et  de  la  gendar- 
merie vendéenne ,  il  eut  à  soutenir 
le  choc  de  plusieurs  colonnes  répu- 
blicaines pendant  la  campagne  d'hi- 
ver de  1 794  ,  et  ne  pu  t  réussir  à  join- 
dre Charrette  qui  s'étoit  avancé  jus- 
qu'à Machecoull  pour  se  réunir  à  lui. 
Lacathelinière ,  se  voyant  pressé  de 
toutes  parts  ,  étoit  d'avis  de  suspen- 
dre les  hostilités  jusqu'à  la  belle  sai- 
son :  mais  ses  officiers  voulant  suivre 
Texemple  de  Charrette ,  qui  chaque 
jour  livroit  coàibat  aux  républicains, 
le  déciderait  à  fprinej:  dç  nouy^aj);!^ 
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TasaeittblemeiMt.  Attaqué  par  utkè 
colonne  républtcaiae  à  l'entrée  de  la 
forêt  de  Prince ,  vers  la  fin  de  fé- 
vrier 1794)  il  ^A  repoussa  d'abord  ; 
et  fut  baUiii  à  son  tour  par  de  n*n- 
veUes  Irçupes  qni  arnvoienl  succès- 
tivement.  Blessé  de  deux  coups  de 
feu  y  il  ae  cacha  dans  uoe  ferme ,  où 
ii  fnt  découvert  le  lendemain  par 
lieux  soldats  répciblicain^  qui  s'é- 
toieni  écartée  'pQwt  marauder.  Con- 
duit à  .Nantes ,  il  fut  condamné  à 
mort  et  fusillé.  Ce  ckef  étoit  d'iin 
ear^ctère  ferme ,  mais  sanguinaire. 

*  I.  LACERDA  (Manuel  de) ,  reli- 
gieux, de  Tordre  des  ermites  de  St. 
Augustin ,  né  à  Lisbonne  ^  où  il  mou- 
rut le  i3  novembre  1 634, âgé  de  65 
ans  ,  enseigna  la  théologie  dans  Yw" 
niversité  de  cette  ville.  On  a  de  lui 
des  Questions  sur  diverses  partieç 
d^la  théologie,  et  un.t^aité  de  sa- 
cerdotio  CMs/i  dàminî ,  et  u troque 
ejus  regnoy  imprimés  à  Coimbre  en 
1619  et  1635. 

^    *  il..LACi£RDA.  Vçy.  Cbbda. 

"LACHANIUS ,  seigneur  gaulois , 
père  de  Rutilius  Numalîanus  ,  né  à 
Toulouse,  ou,  selon  D.  Bivet,  à  Poi- 
tiers ,  s*acquit  beaucolip  de  gloire 
dans  les  charges  de  queste^u*,  de 
préfet  du  prétoire  et  de  gouverneur 
de  Toscaue.  Les  peuples,  charmés 
de  sa  bonté,  de  smi  équité  ,  sur-tout  ', 
de  son  attention  à  les  soulager ,  lui 
firent  ériger  plusieurs  statues  en  dif-  ; 
férens  endroits  de  Tempire.  Il  nw)u- 
rut  vers  la  fia  du  4^  siècle. 

LAOEIESIS.  f^qyez  Parqves. 

*  LACINIO ( G. ) ,  né enCalabre , 
excellent  chimiste  ,  vécut  dans  le 
16*  siècle.  Ou  a  de  lui  Pretiôsa  ac . 
nobilissima  artis  chimicœ  collecta- 
neœ  de  occultissimo  pretiosissimo 
philosophorum  lapide, 

*  LACIZE  (  Paul  ),  né  à  Vérone , 
ëgaiement  versé  dans  les  langnes 
grecque ,  hébraïque  et  latine ,  em- 
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brassa  là  réforme  pendant  qu'il 
éloit  professeur  de  langue  latine  à 
Lucques ,  et  fut  contraint ,  en  1 543» 
de  prendre  la  fuite  avec  Pierre  Ma r- 
tire  Vcrmigli ,  Florentin.  U  devint 
ensuite  ptofesseur  de  grec  à  Stras- 
bourg; On  lui  doit  la  persion  des 
Homélies  de  Jean  Tzetae ,  Basile» , 
1546. 

t  LACLOS  (Pierre-Ambroise- 
François  Ch aud£rlo3  de  ) ,  né  à 
Amiens  en  1741,  ofiicier  d'artillerie, 
et  secrétaire  des  commandemens  du 
due  dX>rléans,  fut  regardé  conmne 
ua. prodige  d'immoralité  dans  un 
Biùclê  immoral  ;  il  s'étoit  rendu  cé- 
lèbre avant  la  révolution,  par  un 
roman  intitulé  les  Liaisons  dan^ 
gereuaesy  4  petits  volumes  iu-ia  , 
.17^3  :. tableau  d«  la  galanterie  mo- 
derne, qu'on  auroitdû  cacher  aux 
lettres  gens   et  aux    âmes  faonnê-;- 
i«8 ,  et  qui  ne  fait  pas  honneur  au 
siècle.  1^  blâmant  le   peintre  ,  il 
faut  avouer  qu'il  peint  quelquefois 
avec  feu  et   avec  vérité.    Laclos, 
l'un  des  affîdës  du  duc  d'Orléans  , 
CDUtribua  ,  non  à  le  corrompre  , 
mais  à  le  transformer  eu  chef  de 
parti.  On  attribuée  Laclos,  un  des 
plua  aotifs  de  la  faction  orléaniste , 
l'invention  de  la  fable  des  brigands^ 
au   moyen  de  iaqiielle  on  lit ,  en 
1 789 ,  prendre  les  armes  à  la  France 
entière  en  moins  de  4B  heures.  U  fut  '^ 
vivement  inculpé  dans  les  déposi- 
tions faites  au.  chàtelet  sur  les  événe- 
«aeiM  des  6  et  6  octobre;  Jean  Peletier, 
uégociaiit  à  Paris ,  déposa  avoir  ouï 
4\Tt  <(tte  Laclos ,  avant  ses  liaisons 
avec  d'Orléans,  «voit  cherché  à  s'in-H 
troduiredanslamaisoïkde  Monsieur; 
mais  que,  n'ayant  pu  y  réussir  ,  il 
étoit  devenu  un  des  affîdés  de  d'Or- 
léans ,et  a  voit ,  le  6  octobre ,  dégui^ 
en  femme ,  dirigé  cette  portion  cUi 
peuple  qui  ht  une  irruption  dans  le 
château  de  Versailles.  Le  comted'Ar- 
sac  de  Ternay  déposa  aussi  lavoir 
vu  le  5  au  8ok  ,  velu  d*un  habit 
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brun ,  au  milieu  des  premiers  grou- 
pes de  femmes  qui  vinrent  de  Paris. 
Lorsque  les  suites  de  cette  journée 
forcèrent  le  duc  d'Orléans  à  se  reti- 
rer à  Londres ,  il  j  accompagna  ce 
prince,  et  ce  fut  lui  qui ,  chargé  de 
sa  correspondance  avec  les  aifidés 
de  Paris,   indiqua  à  Latouche  les 
moyens  d'arrêter   ou  d'éluder  les 
poursuites  du  châtelet  relatives  à  cet 
événement.  En  1791  il  figura  dans 
le  club  des  jacobins  ;  il  s'y  agita  beau* 
coup  pour  faire  prendre  quelques 
résolutions  contre  Louis  XVI ,  après 
l'arrestation  de  ce  prince  à  Varen- 
n es  y  et  fut  l'auteur  de  ce  rassemble- 
ment au  Champ -de -Mars,  contre 
lequel  La  Fayette  fit  marcher  des 
troupes ,  sur  la  réquisition  de  Bailly. 
£n  17931!  fut  fait  colonel d'artiUe- 
rie,  et  donné  pour  o^nseil  à  Luckner  ; 
mais  le  duc  d'Orléans  ayant  été  ar- 
rêté en  1 793 ,  il  se  vit  enveloppé 
dans    sa    ruine  ^  et    emprisonné. 
Cependant  il  parvint ,  dit-on ,  à  ra- 
cheter sa  tête  à  force  de  complai- 
sances ,  et  devint ,  dans  son  cachot , 
le  rédacteur  de  la  plupart  des  dis- 
cours de  Robespierre.  Rendu  à  la 
liberté,  après  la  chute  de  ce  tyran- 
protecteur  ,  Laclos  cacha  dans  l'obs- 
curité ses  vices  et  son  ignominie. 
Rentré  par  la  suite  en  activité  de 
service ,  il  étoit ,  sous  le  gouverne- 
ment consulaire ,  inspecteur-général 
d'artillerie  à  l'armée  de  Naples.  Il 
est  mort  à  Tarente  le  5  septembre 
i8o3,  laissant  quelques  JEcriis  sur 
l'art  militaire.  Laclos ,  homme  ai- 
mable ,  a  d'autant  mieux  représenté 
les  roués  ,  qu'il  ténoit  beaucoup  de 
leurs  mœurs  et  de  leur  caractère. 
Sa  phisionomie  étoit  pleine  d'esprit  ; 
mais  on  regrette  qu'il  ait  employé 
•a  plume  à  peindre  les  vices  et  les 
turpitudes  d'une  certaine  classe  de 
la  société  qui  ne  méritoit  que  la 
haine  et  le  mépris. 

LACOLONIE  (Jean -Martin 
de),  maréchal  des  camps  des  armées 
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de  l'empereur  ,  né  en.  Périgord  ^ 
mort  à  fiordeaux  le  a6  novembre 
^7^9 9 Âgé  de  85  ans.  Après  avoir 
passé  sa  jeunesse  an  service  du  duc 
de  Bavière ,  où  il  se  distingua  hono- 
rablement ,  il  publia  la  Relaiion  de 
te»  campagnes ,  dans  des  Mémoires 
qui  portent  son  nom.  11  y  en  a  une 
édition  publiée  à  Francfort  en  1750, 
et  une  autre  à  Bruxelles  en  1737 , 
avec  des  corrections ,  toutes  les  deux 
en  a  vol.  iuria.  Cet  puvrage  pent 
servir  à  faire  connoitre  certaines  cir- 
constances des  guerres  d'Allemague 
et  de  Turquie.  On  y  désireroit moins 
de  prolixité  dans  la  narration  des 
faits ,  et  plus  de  correction  dans  le 
style.  Lacolonie  étoit  ^  comme  son 
compatriote  Montluc,  plus  soigneux 
de  bien  faire  que  de  bien  dire.  On  a 
encore  de  lui ,  une  Histoire  curieuse 
et  remarquable   de    Bordeaux  , 
Bruxelles,  1760,  3  vol.  in-ia.  Le 
style  de  ce  livre  est  très-négligé; 
les  grands  événemens  de  lliistoire 
générale  de  France  y  sont  confondus 
avec  les  faits  particuliers  qui  concer- 
nent Bordeaux.  Les  recherches  qu'on 
y  trouve  sont  exactes  et  abondantes. 

I.  LACOMBE.  Foyez  Coubs  et 
GuYON ,  n®  II. 

t  II.  LACOMBE  (J.B.  ),né 
à  Toulouse  ,  y  fut  instituteur  ; 
n'ayant  point  réussi,  il  vint  tenter 
fortune  à  Bordeaux,  d'où  différen- 
tes escroqueries  le  forcèrent  de  se 
retirer.  Il  ouvrit  une  école  dans  un 
village  et  se  tint  obscur  jusqu'a- 
piès  la  révolution  du  3i  mai  :  il  osa 
alors  reparoitre,  parvint  à  se  rendre 
agréable  aux  représentans  en  mis-* 
sion,  et ,  à  la  faveur  du  régime  de  le 
terreur  qu'ils  établirent,  il  s'éleva 
jusqu'à  la  présidence  de  la  com- 
mission militaire  instituée  dan« 
cette  ville ,  et  qui  y  fit  couler  tant 
de  sang.  Il  désigiioit  lui-même  ses 
victimes ,  s'enrichissoit  à  leurs  dé- 
pens, et  on  le  .vit^au  commence- 
ment de  1794  )  envoyer  à  l'échafauil 
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jusqu'à  trente  personnes  à  la  fois  :  la 
commission  militaire  de  Bordeaux 
Tenvojaà  son  tour  au  supplice,  et 
le  peuple  Vy  accompagna  en  pous> 
tant  des  cris  de  joie  et  laccablant  de 
malëdiction.  Un  témoin  oculaire  a 
assure  «  que  ce  concussionnaire  fé- 
roce étant  sur  le  point  de  prouver  à 
tes  juges  qu'il  étoît  moins  coupable 
que  ceux  qui  avoient  institué  lacom- 
rttission  militaire,  l'accusateur  pu- 
blic lui  imposa  silence;  mais  que 
cependant  on  ne  put  Tempêcber  de 
proférer  ces  mots  remarquables  : 
«  Si  vous  avez  des  repcochek  à  me 
faire ,  vous  m'avez  aussi  de  grandes 
obligations.  Si  j'avois  suivi  les  or- 
dres des  représentans ,  j'aurois  fait 
périr  ledouble  de  victimes,  et  beau- 
coup de  ceux  qui  m'ëcoutent  n'exis- 
leroient  plus.  » 

*  m.  LACOMBE  (  Jacques  ] ,  né  à 
Paris  en  1794  )  avocat,  reçu  libraire 
en  1766,  connu  par  de  nombreux 
ouvrages,  qui  ont  été  en  général  bien 
accueilUs ,  dont  les  principaux  sont 
les  sui  vans  :  I.  abrégé  chronologique 
'  de  l'Histoire  ancienne ,  i?^?»  in- 
a».  ll.  —  De  r Histoire  du  Nord. 
ni.  —  de  l'Histoire  d'Espagne  et 
de  Portugal,  IV.  Dictionnaire  por- 
tatif des  beaux-arts  ^  1759,  in-8". 
V.  Le  Salon,  i7.'»3  ,  in-ia.  VI.  Le 
Spectacle  des  beaux^arts  ,  i7r»7 , 
in- 19^  VII.  Révolution  de  P empire 
de  Russie  ,  1760,  in-ia.  VIII.  His- 
toire de  Christine ,  reine  de  Suède , 
1769 ,  in-i  9.  Ce  dernier  a  été  traduit 
en  anglais.  Lacombe  a  rédigé  long- 
temps le  Mercure  de  France,  et  tra- 
vaillé à  l'Encyclopédie  par  ordre  de 
matières. 

*  IV.  LACOMBE  DE  Prezei.  (Ho- 
noré ) ,  frère  du  précédent ,  né  à  Pa- 
ris en  1795 ,  s'est  livré  à  la  rédaction 
^tàiSérens  Hictionnaires,  tels  que 
celui,  I.  Hu  Citoyen  ,1761,  in-8* ,  2 
vol.  ÏX.  Dictionnaire  de  Jurispru- 
dence, 3  vol.  in-8' ,  1 763.  JII.  Die- 
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tîonnaire  des  portraits  et  des  anec-- 
dotes  des  hommes  célèbres  ,  3  vol. 
in-S**,  Paris ,  1766 ,  compilation  qui 
a  exi.*»''  aiitAlU  de  goût  que  de  ré- 
cherctfes.  11  en  existe  une  contrefa- 
çon de  1787,  2  vol.  in-19.  IV.  Les 
pensées  de  Pope,  in- 13. 

I.  LACOSTE.  Foyez  Coste. 

*  II.  LACOSTE  (  Elie) ,  médecin 
à  Montignac  ,  député  du  départe^ 
ment  de  la  Doi'dogne  à  l'assemblée 
législative ,  et  ensuite  à  la  conven- 
tion nationale  ;  il  siégea  consiam-' 
ment  à  la  montagne ,  présida  la  con- 
vention en  juin  1794*  U  fut  mem- 
bre du  comité  de   sûreté  générale 
pendant  la  terreur.  Le  14  juin  it  Ht 
le  rapport  de  la  conspiration  de  Batz 
ou  de  l'étranger  ,  tendaule  selon  lui 
a  faire  assassiner  CoUot  et  Robes- 
pierre ;  conspiration  au  moyen  de 
laquelle  on  envoya  à  la  mort  une 
foule  de  victimes.  Comme  tous  les 
membres  des  comités  du  gouverne- 
ment menacés  par  Robespierre  ,   il 
s'éleva  avec  force,  le  97  juillet  mê- 
me année ,  contre  le  tyran,  seconda 
les  efibrts  de  ses  collègues ,  dénonça 
Labretèche   comme  exécuteur   des 
mesures  prises  contre  la  convention. 
Le  99  il  lit  décréter  que  le  tribunal 
révolutionnaire ,  voué  en  partie  à 
Robespierre ,  seroit  suspendu  et  rem- 
placé par  une  commission  ;  cepen-. 
dant  la  réVolutiou  du  9  thermidor 
an  9  (  ^7  juillet  1 794  )  alla  ,  comme 
toutes  les  réactions,  plus  loin  que 
la  plupart  de  ses  auteurs  ne  Tavoient 
prévu.  Ses  premiers  symptômes  sq 
manifestèrent  par  la  dénonciation  de. 
Lecointrc  de  Versailles  ,  contre  les 
membres  de  l'ancien  comité  de  salut 
public; Lacoste  la  combatit  vivement 
comme  tendante  à  ramener  la  royau- 
té ,  et  demanda  l'arrestation  de  son 
auteur.  Peu  de  temps  après  il  sortit 
du  comité  de  sûreté  générale.  Lors  de 
la  discussion  sur  les  prévenus  de  l'an- 
cien comité  de  salut  public ,  Lacoste 
les  défendit  de  nouveau  sans  pouvoir 
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les  sauveK;  lui-même  fut  attaquée- 
rectement  le  a8  mai  1796  ,  à  la  suite 
de  riasurreclioo  des  premiers  jours 
de  prairial ,  et  malgré  ses  services 
eu  9  thermidor ,  oublies  alors ,  pour 
le  renversement  de  Robespierre  ,  la 
convention  le  décréta  d'arrestation  , 
comme  membre  des  anciens  co m  itést 
de  gouvernement  ;  il  fut  élargi  par 
la  suite,  mais  exclu  du  corpa  légis- 
latif. U  est  mort  en  i8o3. 

LACOUR  (le P.).  F'ojezCovR. 

•  I.  LACROIX  (Claude),  né  à 
Saint-André,  yillage  entre  Hervé 
et  Dalem^  dans  la  province  de 
Limbourg^  l'-^a  1 652  ,  se  fit  jésuite 
Tau  1673^  euseigna  la  théologie  niq- 
raie  à  Cologne  et  à  Munster,  et  mou- 
rut à  Cologne  le  premier  juin  1 7i4- 
On  a  de  lui  un  Commentaire  s\n  la 
Théologie  morale  de  Busembaumé^ 
Cologne,  1719,  a  vol.  in-fol.  La- 
croix donna  en  entier  dans  son  Com- 
mentaire le  texte  de  Busembaum 
pour  l'expliquer,  et  fixer  le  vrai 
sens  des  décisions. 

*  II.  LACROIX  de  Constant 
(  Charles  de  )  ,  né  à  Givry  en 
Champagne  le  i5  avril  i74>  «  ^l 
ses  études  aV^ec  distinction  au  col- 
lège des  Grassins  à  Paris.  Il  se  des- 
tinoit  au  barreau;  mais  la  révolu- 
tion parlementaire  de  1775  i^n 
éloigna.  U  s'attacha  à  M.  Turgot, 
auprès  duquel  il  resta  quatre  an- 
nées, et  dont  il  partagea  les  tra- 
vaux et  la  disgrâce.  Cependant  on 
reconnut  ses  services  par  uqe  pen- 
sion de  6,000  fr.  Il  se  livroit  au 
repo&  et  aux  belles-lettres  dans  le 
fond  de  la  Champagne,  lorsque  la 
révolution  de  1789  vint  le  Rejeter 
dans  le  tourbillonde8a£faires.Lacreix 
fut  successivement  meml)re  des  as- 
semblées provinciales,  administra- 
teur de  son  département ,  député  du 
département  de  la  Marne  à  la  con- 
vention nationale  ,  ministre  des 
relations  extérieures,  ambassadeur 
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en  Hollande^  préfet  du  département 
des  Bouches-du-Rhône ,  et  enfin 
préfet  du  département  de  la  Gironde. 
Il  et  oit  l'un  des  commandaus  de  U 
légion  d'honneur.  Il  marqua  pea  à 
la  convention.  U  fut  chargé  plusieun 
fois  de  commissions -particulières, 
telles  que  de  seconder  eu  1793  la  le- 
vée en  masse,  et  de  surveiller  les 
manufactures  d'armes  de  Versailles. 
Le  7  avril  1793  il  entra  au  comité 
de  salut  public,  fut  élu  secrétaire 
de  l'assemblée  le  j  9  juin  ,  ât  décré- 
ter des  peines  contre  le»  admini»- 
tratiotts  qui  empêcboient  les  assem- 
blées des  sociétés  populaires.  Dans 
les  derniers  mois  de  t794  il  coin- 
prima  les  terroristes  dans  le  dépar- 
tement des  Ardennes.  Le  14  ther- 
midor an  4  (  i*^  âoût  1 795  } ,  dans 
la  discussion  sur  la  paix  avec  l'Es- 
pagne, il  attaqua  un  article  du 
traité  comme  contraire  à  l'unité 
et  à  l'indivisibilité  de  la  république, 
(c  Cet  article  porte,  dit-il,  que  dans 
la  fixation  dea  limites  respectives 
des  deux  états,  oti  suivra  la  crête 
des  montagnes  et  le  eourant  des 
eaux.  Oc  il  existe  aur  le  révers  des 
monts  dont  les  eaux  coulent  sur  le 
territoire  espagnol  des  communes 
qui  font  partie  intégrante  de  la  ré- 
pabHque  ;  jamais  les  citoyens  qui  lei 
habitent  ne  consentiront  à  passer 
sous  un  gouvernement  étranger.  Je 
pense  donc  que  Cet  article  doit  l^re 
supprimé.  1»  Il  passa  en  septembre 
au  conseil  des  anciens,  et  en  fut 
élu  secrétaire  à  la  première  séance. 
Il  s'y  opposa  à  une  espèce  de  serment 
contre  la  royauté .,  et  motiva  caltB 
opposition  sur  les  devoirs  des  repr^ 
sentans  du  peuple.  Le  directoire 
l'ayant  nommé  ministre"  des  rela- 
tions extérieures  le  4  novembre 
même  année,  il  occupa  cette  plaœ 
jusqu'au  16  juillet  1^97.  Pendant 
son  ministère ,  il  signa  la  paix  avec 
l'infant  duc  dé  Parme,  traita  avec 
le  Portugal,  et  négocia  avec  lord 
Malme&bury  ,  auquel  il   fit  signi^ 
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fier  l'ordre  de  quiller  Paris.  En  oc- 
tobre ,  le  directoire  le  nomma  am- 
bassadeur en  Hollande.  £n  juin  sui- 
vant Charles  de  Lacroix  réclama  en 
Tain  contre  la  violation  de  la  di- 
gnité du  gouvernement  français  ou- 
tragé alors  en  sa  personne.  Le  di- 
rectoire, GompHce  secret  de  cet  ou- 
trage,- ne  lui  donna  point  de  sa- 
tisfaction. 11  fut  porté,  en  1799  ^  au 
rang  des  candidats  pour  le  direc- 
toire. Le  premier  consul  Bonaparte 
le  nomma ,  en  mars  1 800 ,  à  la  pré- 
fecture des  Bouches-du-Rbône,  d'où 
il  passa  à  celle  de  la  Gironde.  Il 
mourut  à  Bbrdeanx  le  4  novembre 
i8o5.  Charles  de  Lacroix  porta 
^-dans  toutes  ses  fonctions  une  inté- 
grité parfaite ,  une  fermeté  inalté- 
rable ,  un  amour  excessif  de  ses  de-r 
Toirs ,  et  une  grande  application  au 
•travail. 

*  IIL  LACROIX  (  J.  P.  de  ) ,  né 
à  Pont-Âudemer  en  1754»  avocat 
à  Anet  près  de  Dreux ^  fut,  au 
commencement  d«  la  révolution  , 
d  abord  procureur -général  «syndic 
du  département ,  pais  député  d%ure- 
et- Loir  à  la  législature.  Ses  opinions 
furent  modérées.  Dans  cette  assem- 
blée il  laissa  entrevoir  à  la  cour  la 
possibilité  de  le  gagner  ,  ce  qui  fut 
exécuté.  Le  parti  delà  Gironde  cher- 
cha long-temps ,  mais,  bien  vaine- 
ment, à  Tat  tirer  à  lui  ;  on  lui  of- 
frit des  avantages  considérables,  on 
flatta  son  ambition  par  Tespoir  de 
la  présidence  ;:  il  refusa  tout ,  et 
a  voit  en  borreur  a  cette  époque  les 
jacobins ,  qui  n'étoient  pas  encore 
ceux  de  179$  et  de  t794*  Doué  d'un 
bel  organe ,  d'une  figure  agréable 
et  d'une  taille  imposante  ,  ayant  ie 
ton  et  les  manières  de  la  bonne  so- 
ciété, ce  ne  «fut  pas  sans  peine  que 
le  parti  d'Orléans  l'amena  dans  ses 
rangs.  Il  j  entra  enfin.  On  le  vit 
pendant  les  derniers  mois  de  1791 , 
attaquer  avec  force  les  ministres  <ies. 
colonies  et  des  relations  étraug^tes  ,. 
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et  provoquer  les  mesures  de  rigueur 
contre  les  émigrés ,  renouveler  la 
proposition  du  licenciement  de  la 
garde  du  roi ,  et ,  en  juin ,  défendre 
d'Orléans  et  Dumouriez ,  accusés 
d'être  chefs  d'une  faction  opposée  à 
la  cour.  Lors  des  évéuemens  du  ao 
juin  ,  Lacroix  demanda  que  4e  maire 
et  la  municipalité  de  Pah»fusseut  ap- 
pelés à  la  barre  pour  rendre  compte 
de  ce  qui  se  passoit.  Le  5  janvier 
1799  il  fit  ôler  au  département  la 
surveillance  sur  la  nouvelle  muni- 
cipalité de  Paris ,  et  ordonner  que 
les  bronzes  des  édiliccs  nationaux  <et 
les  statiies  des  rois  seroient  conver- 
tis en  canons.  Le  5  février  il  accusa 
Louis  XVI  d'être  l'auteur  de  tous 
les  troubles  ,  par  son  refus  de  sanc- 
tionner le  décret  contre  les  prêtres. 
Il  fut  ensuite  un  des  provocateurs 
du  décret  d'amnistie  pour  les  délits 
révolutionnaires  commis  à  Avignon. 
Dans  le  courant  de  mai  il  proposa  de 
confisquer  les  biens  des  officiers 
émigrés,  pressa  avec  chaleur  la  me- 
sure de  déportation  contre  les  prê- 
tre insermentés  ;  i)  défendit  ensuite 
une  adresse  envoyée  de  Marseille 
contre  Louis  XVI ,  accusa  enfin  les 
miuistres  et  les  généraux  de  per- 
fidie ,  demandant  que ,  puisque  l'as- 
semblée a  voit  déclaré  la  patrie  en 
danger  ,  elle  concentrât  en  elle- 
même  tous  les  pouvoirs.  Il  se  signala 
en  août  par  de  nouvelles  attaques , 
notamment  à  la  séance  du  10 ,  dans 
laquelle  on  acheva  de  détruire  la 
monarchie  ;  il  y  fit  décréter  l'envoi 
de  commissaires  aux  différentes  ar- 
mées pour  y  annoncer  la  déchéance 
du  roi ,  et  ensuite  la  création  d'uiie 
cour  martiale  pour  juger  ,  sans 
désemparer  ,  les  Suisses  faits  pri- 
sonuiers  à  l'attaque  du  château. 
Le  19  du  même  mois  ,  nommé 
président  de  l'assemblée  ,  il  pro- 
posa la  Gutaue  pourv  la  dépor- 
tation des  prêtres.  Réélu  à  la  con- 
vention nationale ,  on  le  vit ,  le  ^ 
septembre ,  produire  une  dénoucia- 
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tion  d\m  genre  assez  singulier.  Il 
8*agissoit  d*une  lettre  écrite  d'An- 
gleterre par  Narbonne ,  et  dans  la- 
quelle cet  ex-ministre  assuroit  avoir 
remis  à  Lacroix  une  somme  con- 
sidérable pour  être  partagée  entre 
lui  ,  Gensonné,  Thuriot,  Albitte, 
Bazire,  Merlin  de  Tliion ville  et 
Chabot ,  et  il  se  promit  de  le  pour- 
suivre comme  calomniateur.  Le  4 
octobre  il  fut  élu  président.  Comme 
Lacroix  avoit  servi  quelques  années 
dans  l'ancienne  gendarmerie,  il  se 
prélendit,  en  1792,  officier  de  for- 
tune ,  se  fit  donner  le  4  ^oût  la  croix 
de  Saint-Louis ,  ensuite  le  brevet  de 
colonel,  et  enfin  en  mai  1793,  le 
grade  de  marëchal-de-camp.  Cet 
avancement  rapide  lui  fut  reproché 
plusieurs  fois  par  ses  collègues,  et 
il  se  conleuta  dy  répoudre  par  des 
divagations.  Depuis  le  mois  de  dé- 
cembre 1793  jusqu'au  mois  d'avril 
1793  ,  lise  rendit  trois  fois  dans  la 
Belgique  avec  son  ami  Danton ,  et, 
d'après  le  rapport  de  Prudhomme 
et  de  plusieurs  autres,  ce  fut  Robes- 

Îuerre  lui-même  (  qui  médiloit  déjà 
eur  perte  )  qui  leur  aida  à  obtenir 
cette  mission  ,  en  leur  faisant  en- 
trevoir la  possibilité  d'y  faire  for- 
lune.  Lacroix  pressura  en  efiPet  les 
Belges  avec  la  dernière  avidité,  et 
s'enrichit  sur- tout  aux  dépens  des 
églises  et  de  l'armée  française  au 
moment  de  sa  retraite  depuis  Al- 
<lentrorm  jusqu'aux  forteresses  de 
Flandre.  £n  mars  il  aida  à  l'érec- 
liou  du  tribunal  révolutionnaire  , 
devint  en  avril  membre  du  comité 
de  salut  public, et dès4ors  les  giron- 
dins l'accusèrent  vivement  pour  sa 
conduite  daus  la  Belgique,  et  ses 
liaisons  avec  Dumouriez.  Mais  tout 
le  parti  de  la  montagne  ,  uni  alors 
contre  les  girondins  ,  le  soutint  for- 
tement. À  sou  retour  il  rendit, 
comme  il  voulut ,  compte  de  sa  mis- 
sion ;  déclama  vivement  contre  les 
trahisons  de  Dumouriez;  lit  décré- 
ter que  les  membres  de  la  famille 
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des  Bourbon  serviroîent  tous  c[*o- 
tages  pour  garantir  la  vie  dts  com-* 
missaires  delà  convention  livrés  aux 
Autrichiens,  et  qu'aucun  noble  ne 
seroit  admis  dans  le  camp  sous  Paris. 
11  se  prononça  à  cette  même  époque 
contre  la  Gironde ,  qu'il  poursuivit 
avec  acharnement;  On  le  vit ,  parti- 
culièrement le  27  mai,  prendre  la 
défense  de  Robespierre ,  Danton  et 
Marat  contre  cette  faction ,  et  faire 
casser    la  commission  des    douce. 
Daus  la  séance  du  a  juin  il  Et  créer 
l'armée  révolutionnaire ,  au  nombre 
de  6000  hommes  ,  et  prit  une  part 
active  aux  mesures  qui   suivirent 
cette  époque ,  soit  contre  les  dépu- 
tés fugitifs ,  soit  contre  lenrs  par- 
tisans dans  les  départemens.  11  pro- 
voqua aussi  la  destruction  delà  mai- 
son de  Buzot  à  Ëvreux ,  ainsi  que^ 
le  droit  pour  le  comité  de  salut  pu- 
blic de  lancer  des  mandats  d*arrèts. 
I<e  1 3  août  il  demanda  un  rapport 
sur  la  situation  de  la  république, 
et  se  plaignit  ensuite  de  ce  que  les 
procès  -  verbaux     du    3i      mai 
a  voient  été  falsifiés;  mais  comme 
on  Ta   plusieurs    fois  observé,   la 
haine  qui   subsistoit   depuis   long- 
temps entre  les  chefs  de  la  monta- 
tagne  et  ceux  des  cordeliers  éclata 
avec  force  après  la  chute  complète 
de  la  Gironde.  Miaczenski^  créature 
de   Dumouriez  ,    avoit    accusé  en 
mourant  Lacroix  d'être  un  des  com- 
plice de  ce  général-,  l'un  des  spo- 
liateurs de  la  Belgique  ,  et  d'avoir 
un  intérêt  daus  uue  fabrique  de  faux 
assignats.    Le    girondin   Lassouxoe 
avoit  aussi  produit  des  inculpations 
de  même  nature  ;  et  à  la  fin  de  1 793 
les  montagnards  les  renouvelèrent 
d'une  manière  plus  inquiétante  pour 
Lacroix.   £n  conséquence ,  il  pro- 
nonça, le  38  janvier  1794  ,  un  long 
discours  >  dans   lequel  il  combattit 
avec  la  plus  grande  adresse  tous  les 
faits  allégués  contre  lui ,  démontrant 
qu'il  n'exiflloit  pas   de  preuves  ,  et 
I appelant  surtout  quil  avoit  été  un 
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li«s  dénonçiaUurs   de  Dumouries. 
Sfi  défense  ^.quoique  attaquable  sur 
beaucoup  de  points, parut  alors  va^ 
lable.  On  le  vit  encore  quelque  temps^ 
à  la  tribune ,  et  le  4  février  il  fit 
décréter  d'enthousiasme  la  liberté 
de&  nègre» ,  a  ne  voulant  pas  que 
la    convention   se  deshonorât  par 
une  discussion  prolongée.  »  Il  récla- 
ma  ensuite  la  révision  des  certificats 
de  résidence  délivrés  jusqu'alors  aux 
émigrés ,  puis  fît  imprimer  le  mé- 
moire justificatif  de  sa  mission.  Mais 
sa  perte  étoit  jurée ,  et ,  après  les  me- 
sures prises  entre  Robespierre ,  St.- 
Jutft  et  les  autres  membres  du  co^ 
mité  de  salut  public ,  il  fut  arrêté 
avec  Danton  y  le  3i  mars,  et  con-, 
damné  à  mort  le  5  avril,  «  comme 
nyant conspiré  contre  la  république, 
et  voulu  rétablir  le  gouvernement 
monardiique.  »  Renfermé  au  Luxem- 
bourg, il  affecta  en  y  arrivant  de 
s  étonner  du  nombre ,  de  Tâge ,  du 
sexe  des  détenus,  et  de  s'attendrir 
sur  leur  sort.  'Danton  lui  ayant  de- 
mandé,  lorsqu'on  leur  apporta  leur 
acte  d'accusation  :  «  Eh  bien  !  qu'en 
dis-tu  ?  —  Que  je  vais  me  couper 
les  cheveux,   répondil-il,  afin  que 
Samson  n'y  touche  pas.  »  Ils  affichè- 
rent tous  deux  une  gaieté  extraor- 
dinaire en  allaiit  au  tribunal.  Voici 
comment/ Mercier  s'exprime  sur  son 
compte  dans  sou  nouveau  Paris  : 
a  Cet  avocat  de  campagne,  devixit 
colonel  et  maréchal-de-camp  en  deux 
ou  trois  mois ,  acquit  de  riches  pro- 
priétés ,  fut  le  complice  de  Danton, 
resta  long-temps  d'intelligence  avec 
Duinouriez,  qu'il  fit  semblant  de  dé- 
uoncer;  favorisa    les  tribunes,  les 
massacreurs,  les  mou vemeus  des  sec- 
tions; fut  un  des  oppresseurs  de  la 
convention  eu  se  mêlant  aux  rugis- 
semens,  parlant  sans  cesse  sans-cuiot- 
4erie,  caressant  la  commune  anar- 
chique ,  et  défendant  les  égorgeurs 
^e  sa  voix  slentorienne.  » 
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IV.  LACROIX,  rvjes  Croix- 


'  dtt-Maine.  Nicole.  Pin»  et  Bu- 

SEMSAUM. 

t  LACTANCE  (  Lucius-Cœlius- 
Firmianus) ,  orateur  et  défenseur  de 
TEglise.  Onneconnoit  ni  son  pays  ni 
.  safamille  ;  les  uns  le  disent  né  en  Afri- 
que, les  autres  à  Fermo   dans  la 
Marche  d'Ancône.  Son  éloquence  lui 
acquit   une  si  grande  réputation  , 
que  Dioclétien  le  fît  venir  à  Nico- 
médie   où  il  résidoit,  et  l'engagea 
à  y  enseigner  la  rhétorique  latine: 
mais  il  eut  peu  de  disciples ,  parce 
qu'on  y  parloit  plus  grec  que  latin. 
Là,  il  vit  commencer,,  l'an    3o5 
avant  J.  C. ,  cette   terrible   persé- 
cution contre  les  chrétiens;  et  s*il 
n'étoit  pas  lui-même  chrétien  alors 
(  ce  qu'on  ne   Jpeut  décider ,  parce 
qu'on  n'a  rien  de  certain  sur  sa  con- 
version) ,  son  humanité  du  moins 
le  rendit  sensible  aux  maux  qu'il 
voyoit  souffrir   aux   chrétiens.  Sa 
vertu  et  son  mérite  le  distinguèrent 
tellement,  que  Constantin  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils  Crispe.  Lac- 
tance  n'en  fut  que  plus  modeste.  Il 
vécut  dans  la  solitude  et  la  pauvreté 
au  milieu  de  l'abondance  et  du  tu- 
multe de  la  cour.  Il  ne  reçut,  les  pré- 
sens de  Tempereur  que  pour  les  dis- 
tribuer aux  pauvres.   Cet  homme 
célèbre  mourut  en  335.  Le  style  d» 
Cicérou  avoit  été  le  modèle  du  sien  ; 
même  pureté ,  même  clarté ,  même 
noblesse ,  même  élégance  ;  c'est  ce 
qui  le  fit  appeler   le    Cicéron  des 
chrétiens  ;  mais  il  a  un  toii  décla- 
mateur  que  Cicéron  u'avoit  point. 
Parmi  ses  ouvrages,  les  plus  célè- 
bres  sont  ,  I.    Institutions  dipi- 
nés  ,  en  7  livres,  traduites  en  fran- 
çais par  René  Famé,  Paris,  i54a, 
in-fol.  L'auteur  y  élève  le  christia- 
nisme sur  les  ruines  de  l'idolâtrie  ; 
mais  il  réfute  beaucoup  plus  heureu- 
sement les  chimères  du  paganisme 
qu'il  n'établit  les  vérités  de  la  reli- 
gion chrétienne.  11  traite  la  théolo- 
gie d'une  xuamère  philosophique  ;  ii 


AH 


LACY 


napprofonclit  pas  les  tnptères,  et 
s*ë^are  dès  qu'il  veut  en  chercher  les 
raisons.  En  général ,  sou  ouvrage , 
dont  l'abbé  Maupertuis  a  traduit  en 
français  le  premier  livre,  est  plutôt 
d'un  rhéteur  que  d'un  théologien. 
On  l'accuse  d'avoir  eu  des  opinions 
outrées  en  morale,  et  de  condamner 
la  défense  de  soi-même  contre  tout 
agresseur.  II.  Traité  de  la  mort 
des  persécuteurs  ,  publié  pour  la 
première  fois  par  Baluze^  d'après 
UTl  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Colbert,  et  réimprimé  à  Utrecht^ 
in-S**,  en  1693.  (  f^oy,  Foucault, 
n°  II.)  Le  but  de  l'auteur  est  de  prou- 
ver que  les  empereurs  qui  outper^ 
sécuté  les  chrétiens  ont  tous  péri 
misérablemei^t.  On  a  contesté  quel>- 
ques>uus  des  faits  qu'il  cite  ,  et  on 
lui  reproche  des  exagérations  et  de 
l'emphase.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  français  par  Jacques  Basnage, 
'  sur  la  versiou  anglaise  de  Bumet, 
Utrecht,  1687  ,  in-13.  III.  Un  livre 
de  VOuurage  de  Dieu ,  dont  le  but 
est  de  prouver  qu'il  y  a  une  provi- 
dence. IV.  Un  livre  de  la  Colère 
dé  Dieu.  C'est  le  dernier  des  ou- 
vrages que  Laclance  publia  dans  les 
Gaules  :  au  jugement  de  saint  Jé- 
rôme ,  il  n'y  a  pas  mdius  d'érudi- 
tion que  d'éloquence  dans  ce  traité. 
L'édition  la  plus  correcte  de  toutes 
ces  diCPérentes  pitoductions  ^t  celle 
de  ÛesmaretteSj  Paris,  1748,  en 
3  vol.  in-4° ,  par  lies  soins  de  l'abbé 
Leugiet.  Les  meilleures  apurés  celles- 
là  ,  sont  celles  de  Leipsick ,  par 
Warchiu»  ,  en  1716,  in-4**  ;  des 
Varionim ,  Leyde  ,  1 660  ,  in-8* , 
de  Rome,  17&4,  i4vol.  iu*8°.  La 
première  édition  .Ap  Laciauce  se 
ftt  au  monastère  de  Sublac  en  Iia> 
lie,  146 5,  in-folio. 

*  I.  LACY  (Jean),  excellent  ac- , 
teur  sous  Charles  II ,  qui  l'honora  i 
d'une  grande  faveur.  Laugbaine  dit 
de  lui  que  les  temps  à  venir  ne  le 
verront  ni  égaler  ^  ni  surpasser.  Il 
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est  connu  avantagéuseiâent  par  trois 
comédies  :  The  àùmbLady  (la  danae 
muette)  ;  TheoLd  Troop  or  M,  Ra^ 
gon ,  et  sir  Hercules  Buffoon. 

*  IL  LACY  (Jean  )  ^  gentilhoname 
anglais  ,  partisan  2élé  de  certains 
Français  imposteurs ,  qui  so  donné- 
rent,  à>  la  fin  du  ïj6®  siècle ,  pour 
prophètes ,  a  publié  dans  te  temps 
quelques  mauvais  Traités  sur  cette 
affaire,  pour  laquelle^son  vif  empres- 
sement le  fit  mettre  en  prison. 

L  A  C  Y  D  E  ,  philosophe  \  grec , 
natif  de  Cyrène  ,  dtseiple  d'Arcési- 
laiis,  et  son  successeur  dans  l'acadé- 
mie,  f«t  estimé  'd'Auale ,  roi  de  Fer- 
game  ,  qui  lui  donna  un  jardin  où  il 
philosophott<  Ce  prtuceairroit  voulu 
le  posséder  à  sa  cour  ;  mais  le  philo- 
sophe lui  répondit  toujours  que  «le 
portrait  des  rois  ne  devoir  être  re* 
gardé  que  de  lotn^  »>  Les  principes  de 
Lacyde  étoienl  :<(  Qu'il  falloit  ton* 
jours  suspendre  sou  jugement ,  et  ne 
hasarder  jamais'  ^ocune  décision.  ^ 
Lorsque  ses  domestiques  l'avoieat 
volé  et  qu'il  s'en:  piai^uott,  ils  ne 
manque  1  en tpds  à  lui  dire  :  et  Ne  dé^ 
eidez  rien ,  suqpeiideZ'  votre  juge- 
ment* »  Fatigué  de  se  voir  battre 
sans  cesse  avec  ses  propres  armes , 
il  leur  répliqjua  uu  jour  :  te  Mes  en^ 
fans ,  nous  parions  d'une  façon  dsns 
l'école  ,  et  nous  vivons  d'une  autre 
manière  à  la  maisbn...  »  Lacyde  snt- 
voit  ce  principe  à  la  lettre ^  Tout  phi- 
losophe qu'il  éloit ,  il  lit  de  magni- 
Bques  funérailles  à  Oûe  oie  qu'il  a  voit 
beaucoup  chérie  ;  eniin  il  mourut 
d'un  excès  de  vin  l'an  91  a  avant 
J.  C. 

*  LADAM  (  Nicaise  ) ,  natif  de 
Bélhune ,  suivit  la  cour  d'Autriche^ 
et  se  fixa  ensuite  dans  la  ville  d'Ar- 
ras.  Il  fut  roi  d'armes  die  l'empereur 
Charles-rQuint ,  et  ii  portoit  le  titre 
de  Grenade,  A  l'exemple  des  hé- 
rauts et  roi 8. d'armes  des  sièch^pas- 
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•és ,  il  écrivit ,  en  vers«  et  en  prose , 
les  évënemeDs  du  règne  de  cet  em- 
pereur. Ses  ouvrages ,  assez  nom- 
breux, sont  restés  manuscrits.  Les 
auteurs  de  la  Bibliothèque  hislorique 
de  la  France  eu  nomment  impro- 
prement le  recueil ,  Ghrimique  de 
Charies-Quint,  et  disent  qu'un  exeizi- 
p)airé  est  conservé  ^ans  la  biblio- 
thèque de  Saint -Waast  d'Arras  ; 
^u'un  autre  ëtoit  dans  celle  du  chan- 
celier d'Âguesseau.  11  en  est  on  troi- 
sième qu*ilfir  n'oni  pas  connu  ,  et 
qui  est  maintenant  dans  la  biblio- 
thèque de  Âf .  Dûlaure.^  C'est  un  pe- 
tit in^olio ,  écrit  en  caractères  du 
iS*^  siècle ,  d'environ  600  pages.  La 
prenoière  pièce  est  la  Généalogie  de 
la  maison  d'Autriche  y  que  l'auteur 
fait  directement  descendre  de  Pha- 
ramond.  Viennent  ensuite  diverses 
pièces  en  vers  et  en  prose  ,  des  Ré- 
cits  dé  b&taiUés,  des  Négociations , 
de»  Traités  de  paix  y  des  Ijettres^  des 
'Eloges  ,  des  Satires  y  ces  dernières 
sont  dirigées  contre  les  Français. 
Teutes  ces  pièces  sont  relatives  aux 
Tè^Bes  de  Giiarl«s>42uint  et  de  Fran- 
4souY',G\  bnx  années  1488  ei  suivan- 
tes ,  jusques  et  j  compris  i543.  On 
peut  y  puiser  des  lumières»  sur  lliis- 
toire  de  ce  temps,  et  des  détails 
^«*oa  ne  trouveroit  point  ailleurs. 

L  Â  D  A  S  y  coureur  d'Alexandrie  , 
d'une  si  grande  léeëreté  ,  qu'on 
napercevoit  point,  dit-*on  ,  l'em- 
preinte de  ses  pieds  sur  le  sable. 
On, lui- érigea  une  statue  dans  le 
tempie  die  V^ns  à  Argos . 

*  I.  LADERCHI  (Jean-Baptiste) , 
né  à  Imola ,  professeur  de  juris- 
pru|d«nce  à  l'université  de  Ferrare 
«n  if>6i',  et  employé  dans  diverses 
■a&iires  diiiiciles  parledoeAli'onselI 
et  César,  son  fils,  qui  le  comblé- 
d^honnenr,  se  rendit,  en  >&(>8,  à 
Modène  ,  où  ses  talens  lui  iirent  ob- 
tenir le  titre  de  citoyen.  11  mourut 
dans  celte  ville,  le  7. février  1618 , 
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âgé  de  80  ans.  On  a  de  lui  un  recueil 
de  ses  conseils,  intitulé  :  Jo,  Bap» 
tistœ  LadercMi  responsa  Juris , 
FerrarisB  ,  1 600  ,  in-folio.  Parmi 
beaucoup  d'écrits  sur  la  jurispru- 
dence ,  qu'il  a  publiés ,  ou  remarque 
le  suivant  :  Eruditum  responsum 
in  materid  monetarum  ,  in  quo 
probatur  opinionem  communem , 
ut  creditoris  lucro  cedat  augmen- 
tum  monetœ ,  faisant  esse,  Mu  tin» , 
1611. 

f 

*  II.  LADERCHI  (  Jacques  ) ,  né 

à  Faenza  dans  la  Romagne ,  entra 
dans  la  congrégatiou  de  1  Oratoire, 
où  il  se  disungua  par  son  savoir  et 
sa  piété.  Il  mourut  le  a 5  avril  1758, 
laissant  une  ample  collection  de  ma- 
nuscrits et  d'ouvi'ages  imprimés , 
parmi  lesquels  on  distingue  les  sui- 
vans  :  I.  j^cta  SS.  Chrisli  marty- 
rum  vindicata,  Roms,  1723,  2  vol. 
in-4°.  II.  Annales  ecclesiaslici  ah 
anno  i566  ,  ubi  Odericus  Raynal" 
dusdesinit,  seu  tomi  22  ,  23  et  24 
Annulium  barenariorum  ,  Rom  as  , 
1727  et  1728,  3  vol.  in-fol. ,  Colo- 
nise Agrip.,  1733.  III.  yita  S,  Pe^ 
tri  JJamiani ,  S.  R,  E.  cardina^ 
lis ,  etc.  f  in  sécc  libros  distributa , 
Rom»,  1702.  Il  parut  contre  cette 
vie  une  critique  indécente  ^  intitulé 
Nugœ  Laderchianœ ,  et  dialogus 
Se/ani  et  Rufini ,  Parisiis,  i7o5» 
IV.  X?e  sacris  basilicis  SS.  MM, 
Pétri  etMarcellini,  disse  rtati  o  Ais- 
iorica,  Rom»,  1706.  V.  Actapas- 
sionis  SS.  MM.  Crescii  efsociorum 
ex  MSS.  codd.  hibliothecœ  Medi- 
eBù-LaurentianaSf  Florentias,  1 707. 
VI.  Apologia pro  actis  eoi^m  SS., 
Florentias,  1708.  VIL  Acta  S.  Ce- 
ciliœ ,  et  Transtiberina  basiliea  il- 
luslrata^  Rom»,  1722,  a  volumes 
in-4°.  Vlll.  La  critica  d'oggidi , 
ossia  l'ahuso  délia  critica  odiernay 
Rome,  1716,  iu-4^ 

L  LADISLAS  V\  roi  de  Hon- 
grie, ^près  Gçisa  ,  e«  1077,  étoit 
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né  eu  Pologne ,  où  son  père  Bêla  I*' 
8*ëtoit  retiré  pour  éviter  les  violences 
du  roi  Pierre.  Après  diverses  révo^* 
lutions  ,  il  monta  sur  le  trône  ,  et  j 
fit  éclater  le  courage  dont  il  avoit 
donné  de  bonne  heure  des  preuves. 
Il  soumit  les  Bohémiens,  battit  les 
Huns ,  les  chassa  de  la  Hongrie , 
vainquit  les  Russes,  les  Bulgares , 
les  Tartares ,  agrandit  son  royaume 
des  conquêtes  laites  sur  eux ,  et  j 
ajouta  la  Dalmatie  et  la  Croatie ,  où 
il  avoit  été  appelé ,  pour  délivrer  tfi 
sœur  des  mauvais  irailemens  de  Zuo* 
nimir  son  cruel  épou^.  Ce  héros  étoit 
aussi  un  saint.  Après  sa  mort,  ar- 
rivée le  3o  juillet  1095  ,  CélestinlII 
le  canonisa. 

U.  LÂDISLAS  IV ,  grand  duc 
de  Lithuanie,  appelé  au  trône  de 
Hongrie  en  i44o  >  après  la  moirt 
d'Albert  d'Autriche ,  possédoit  déjà 
celui  de  Pologne  depuis  Tespace  de 
six  ans ,  sous  le  nom  de  Ladislas  VI. 
Amurat  U  porta  ses  armes  en  Hon- 
grie ;  mais  ayant  été  battu  par  Hu- 
niade ,  général  de  Ladislas  y  et  se 
voyant  pressé  de  retourner  en  Asie , 
il  conclut  la  paix  la  plus  solennelle 
que  les  chrétiens  et  les  musulmans 
eussent  jamais  faite.  Le  prince  turc 
et  le  roi  Ladislas  la  jurèrent  tous 
deux,  l'un  sur  TAlcoran  et  l'autre 
aur  rJEvangile.  A  peine  étoit-elle  si- 
gnée^ que  le  cardinal  Julien  Césa- 
rini,  légat  en  Allemagne,  engagea 
Ladislas  à  la  rompre.  Ce  prince  i'oi- 
ble  et  imprudent ,  cédant  à  ses  sol- 
licitations, livra  bataille  à  Amurat, 
près  de  Varnes  ,  le  11  novembre 
1444  ;  il  fut  battu  et  tué.  Sa  tête  , 
coupée  par  un  janissaire ,  fut  portée 
en  triomphe  de  rang  en  rang  dans 
l'armée  turque.  Amurat  le  ht  en- 
terrer sur  le  champ  de  bataille  avec 
une  pompe  militaire.  On  dit  qu'il 
éleva  une  colonne  sur  son  tombeau , 
qu'il  loua  son  courage  et  déplora  son 
infortune.  Cet  échec  causa  en  partie 
la  ruine  de  la  Hpngrie  et  ceUb  de 
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l'empire  grec ,  en  duvraiit  une  non-* 
velle  porte  aux  conquérans  otto- 
mans, y^,  Olesniki. 

m.  LADISLAS  ou  Lanculot, 

roi  de  Naples ,  surnommé  ie  Victo^ 
rieux  et  ie  Libéral^  fut  l'un  et  l'autre; 
mais  ces  belles  qualités  furent  temiet 
par  une  ambition  sans  bornes  et  p«r 
une  cruauté  inouïe.  11  se  disoil  comte 
de  Provence  et  roi  de  Hongrie.  Il  se 
iit  donner  cette  dernière  couronne  à 
Javarin ,  en  i4o3 ,  durant  la  prison 
du  roi  Siçismond,  qui,  bientôt  après, 
le  contraignit  de  retourner  à  Naples. 
Il  avoit  succédé  à  son  père  Charles 
de  Duras ,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, en  i386:  mais  les  Napolitains 
ayant  appelé  Louis  II ,  duc  d'Anfou, 
ces  diverses  prétentions  causèrentdee 
guerres  sanglantes.  Le  pape  Jean 
XXIII  étoit  pour  le  prince  d'Anjou, 
à  qui  il  avoit  donné  l'investiture  de 
Naples.  Il  fit  prêcher  une  croisade 
contre  Lanceiot ,  qui  fut  battu  à  Ro^ 
quesèchesurles  bords  du  GarigUan, 
le  19  mai  i4ii.  Après  cette  dâûCe, 
dont  le  vainqueur  ne  sut  pas  pro- 
ftter,  Jean  XXIII  reconnut  Lanceiot, 
son  ennemi ,  pour  roi  (  au  préjudice 
de  Louis  d'Anjou ,  son  vengeur  ) ,  à 
condition  qu'on  lui  livreroit  le  Vé- 
nitien Corario ,  son  concurrent  au 
saint-siége.  Lanceiot ,  après  avoir 
tout  promis ,  laissa  échapper  Cora- 
rio ,  s'empara  de  Rome ,  ^t  combattit 
contre  le  pape  son  bienfaiteur,  et 
contce  les  Florentins ,  qu'il  força  dV 
cheter  la  paix ,  en  i4iS>  Ses  armes 
victorieuses  lui  promeltoient  de  plus 
grands  succès,  loisqu'il  mourut  à 
Naples ,  le  16  août  i4i4>  ^  ^^  ^'^t 
dans  les  douleurs  les  plus  aiguës.  La 
fille  d'un  médecin ,  doiit  il  étoit  pas- 
sionnément amoureux,  l'a  voit  em-- 
poisonné  avec  une  composition  que 
son  père  lui  avoit  préparée,  soit 
pour  plaire  aux  Florentins,  soit 
pour  se  venger  de  ce  qu'il  avoit  sé- 
duit sa  fille.  Ladiëlas  avoit  épousé 
eu  pcetxûères  uoces  la  &lle  de  Mau^ 
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iteài  y  comte  de  Modica ,  en  Sicile  ; 
en  secondes  noces ,  Marie  ,v  fille  du 
roi  de  iChypre  ;  et  enfin  la  princesse 
de  Tarente.  Il  n'eul  aucuil  enfant  de 
ces  trois  femmes.  On  lui  reprocha 
d'avoir  multiplié  les  titres  de  baron 
et  de  duc  dans  le  royaume  de  Na- 
pies ,  et  d'y  avoir  prodigué  la  no->- 
blesse. 

IV.  LADISLAS  I",  roi  de  Po- 
logne i  surnommé  tlerman ,  fils  de 
Casimir  P',  élu  Tan  1081,  après 
Boleslas  II ,  dit  le  Cruel  tX  le  Hardi ^ 
son  frère  /se  contenta  du  nom  de 
prince  et  d'héritier  de  Pologne,  et 
mérita  des  éloges  par  son  amour  pour 
la  paix.  Il  fut  pourtant  obligé  de 
prendre  les  armes  contre  les  habitaus 
de  Prusse  et  de  Poméranie ,  qu'il 
défit  en  trois  batailles.  Ce  fut  de  sou 
temps  que  les  Russes  secouèrent  le 
joug  de  la  Pologne.  Il  mourut  le  a6 
juillet  1103,  après  vingt  ans  d'un 
règne  aussi  tranquille  qu  il  auroit  été 
glorieux  ,  s'il  n'avoit  pas  conRé  son 
pouvoir  à  un  favori  qui  en  abusa. 

V.  LADISLAS  II ,  roi  de  Pologne, 
succéda  à  son  père  Boleslas  III  eu 
^1139.  Il  fît  la  guerre  à  ses  frères 
sous  de  vains  prétextes  y  et  fut  chassé 
de  ses  états  ,  après  avoir  été  vaincu 
dans  plusieurs  batailles.  Boleslas  IV, 
le  Frisé,  monta  sur  le  trône  à  sa 
place  en  11 46 ,  et  lui  donna  la  Silé- 
sie  à  la  prière  de  Frédéric  -  Barbe- 
rousse.  Ladislas  mourut  à  Olden- 
bourg en  1169. 

VI.  LADISLAS  lïl,  roi  de  Po- 
logne en  1396  ,  surnommé  Loke- 
teek  y  c'est-à-dire  dune  coudée ,  à 
cause  de  la  petitesse  de  sa  taille, 
pilla-  ses  peuples ,  et  s'empara  des 
biens  du  clergé.  Ces  violences  por- 
tèrent ses  sujets  à  lui  ôter  la  eou- 
ronne ,  et  à  la  donuer  à  Weuceslas, 
rot  de  Bohême.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  Ladislas ,  retiré  à  Borne ,  ob- 
liiU  de  nouveau  le  sceptre  à  la  sol- 
liciXatipu  de  ses  partisan».  Ses  mai- 
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heurs  en  ay oient  fait  un  bon  princeé 
Il  gouverna  avec  autant  de  douceur 
que  de  sagesse ,   étendit  les  bornes 
de  ses  étals,  et  se  fit  craindre  et 
respecter  par  ses  ennemis.  I^  Pomé- 
ranie s'étant  révoltée,  Ladislas  la 
réduisit  par  ses   armes,  jointes  à 
celles  des  chevaliers  teutoniques.  Ces 
religieux  guerriers  demandèrent  et 
prirent  Dantzick  pour  leur  Récom- 
pense ,  et  fireut  d'autres  entreprises 
sur  la  Pologne.  Ladislas  marcha  con- 
tre eux ,  et  en  défit  vingt  mille  dans 
une  sanglante  bataille.  11  mourut  peu 
de  temps  après ,  le  10  mars  i353  , 
avec  une  grande  réputation  de  brà-» 
voure  et  de  prudence.  Ladislas  ne  re- 
gretta ,  au  lit  de  la  mort ,  que  d'avoir 
ménagé  les  chevaliers  teutoniques, 
oppresseurs  domestiques  qui  déchi- 
roient  son  royaume ,  et  recommanda 
à  sou  fils  de  ne  pas  les  épargner.  II 
laissa  d*Hedwige  son  épouse  ,  Casi- 
mir-le-6rand ,  et  Elizabeih  ,  mariée 
à  Charles ,  roi  de  Hongrie.  Il  avoit 
institué  en  iSaS  l'ordre  de  cheva- 
lerie de  l'Aigle  blanc  ,  à  l'époque  du 
mariage   de  son  fils  Casimir  avec 
Anne ,  fille  du  grand-duc  de  lithua- 
nie. 

t  VIL  LADISLAS  V,  dit  Jageh 
Ion  y  grand-duc  de  Lithuanie,  obtint 
la  couronne  de  Pologne  en  i386  , 
par  son  mariage  avec  Hedwige ,  fille 
de  Louis,  roi  de  Hongrie.  Cette  prin- 
cesse avoit  été  élue  reine  de  Pologne, 
à  condition  qu'elle  prendroit  pour 
époux  celui  que  les  états  du  royaume^ 
lui  choisiroient.  Ladislas  étoit  païen  ; 
il  se  fit  baptiser  pour   épouser   la 
reine.  Il  unit  la  Lithuanie  à  la  Po- 
logne, battit  en  diverses  occasions 
les  chevaliers  teutoniques,  et  refusa 
le  trône  de  Bohême  que  les  Hussites 
lui  offrirent.  Il   mourut  le  3i  mai 
1434,  à  80  ans.  La  probité,  la  can- 
deur, la  modération ,  la  bienfaisance 
étoient  les  principales  qualités  qui 
caractérisoient  ce  prince.  Il  ne  faisoi  t 
la  guerre  que  pour  avoir  la  paix;  il 
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préféroit  la  Voie  des  négociations 
à  la  force  des  armes.  Cependant  il 
eût  pli  se  faire  un  grand  nom  dans 
les  coml)ats,  où  son  courage  et  son 
habileté  le  reudoient  redoutable.  Il 
accueilloit  et  récompeusoit  avec  no» 
blesse  les  talens ,  prëvenoit  le  mé^ 
rite,  et  consacroit  presque  tout  son 
temps  à  rendre  la  justice.  On  l'ac- 
cusa d'être  dissimule ,  de  manquer 
de  constance ,  et  d'apporter  trop  de 
lenteur  dans  ses  entreprises  ;  mais 
ses  foiblesses  ne  dégénérèrent  janlais 
en  vices.  Voyez  OiiBs>riKj. 

VIU.  LADISTJ^S  VI ,  roi  de  Po- 
logne ,  tils  du  précédent,  est  le  m^me 
que  Ladislas  IV,  g.Tandrdu<i  4e  Li- 
(buanie  et  roi  de  Hongrie.  Voyez 
son  article  ci-devant ,  n°  IL 
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IX.  LADISLAS  -  SIGISMOND 
VII ,  ou  Uladislas  ;  roi  de  l*oio- 
gne  et  de  Suède  ,  moula  sur  le  trône 
après  Sigismond  III,  son  père ,  mort 
eu  i653.  Il  fut  élu  le  lo  novembre 
de  la  même  année,  sacré  et  cou- 
ronné le  18  février  i633.  Avant  son 
avéuement  à  la  couronne  ,  ilVéloil 
signalé  contre  Osman  ,  sultan  des 
Turcs ,  auquel  il  a  voit  tué  plus  de 
cent  cinquante  mille  hommes  eu  di- 
verses rencontres.  Le  monarque  sou- 
tint la  réputation  que  le  général  s*é- 
toit  acquise.  11  défit  les  Russes ,  les 
contraignit  à  faire  la  paix  à  Viasima, 
repoussa  lés  Turcs  à  Chpczim  ,  el 
mourut  sans  postérité  à  Merels  en 
Lithuanie,  le  20  mai  i6/|8,àràge 
de  5  2  ans.  Son  frère  lui  succéda.  La- 
dislas y  naturellement  brave  et  géné- 
reux ,  préféra  au  bien  public  les  in- 
térêts particuliers  de  la  noblesse  po- 
lonaise. Son  injustice  envers  les  Co- 
saqufîs.  souleva  ce  peuple  ,  et  l'enga- 
gea dans  une  guerre  qu'il  ne  vit  point 
linir. 

t  X.  LADISLAS ,  fil«  aîné  d'E- 
tienne   Dragutin  ,  épousa  ,  utt  peu 
avant  la  mort  de  son  père ,  la  tille 
'  de  Livpiislcn  ,  raiyode  d^  Trtttt^slVa-^ 
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nie  ;  et ,  à  cause  de  cette  alliacée , 
faite  avec  une  princesse  schisma- 
tique,  fut  excommunié  par  le  car-' 
dînai  de  Moniefiore,  légat  du  saint- 
siège.  Ladislas  étoit  Théritier  pré- 
somptif de  la  couronne  de  Servie  ; 
en  y  renonçant ,  son  père  a  voit  ré- 
servé le  droit  de  sa  famille.  Miluttn , 
son  oncle ,  voulant  posséder  ce  trône, 
Bt  enfermer  Ladislas  après  la  mort 
de  son  père,  et  le  tint  en  prison 
tant  qu'il  vécut.  Ladislas,  devenu 
alors  roi  de  Servie ,  refusa  l'apanage 
à  Constantin  sçn  frère,  qui ,  n'ayant 
pu  l'obtenir  de  gré ,  le  lui  demanda 
à  la  tête  d'uue  armée.  Il  fut  vaincn 
etfait  prisonnier:  Ladislas  poussa  la 
cruauté  jusqu'à  le  faire  pendre  et 
ensuite  écarteïer.  Cette  barbarie  lui 
attira  la  haine  des  peuples ,  qui  offri- 
rent la  couronne  à  Etienne  ,  fils  na- 
turel de  Milutin ,  exilé  alors  à  Cons- 
tantinople.  Ladislas, abandonné,  fut 
pris  à  Sirmick  et  jeté  dans  une  prison 
d'où  il  ne  sortit  plus. 

t  L  LADVOCAT  (Louia  •Fran- 
çois ) ,  né  à  Paris  en  1 644  «  ^axon^ 
dans  la  même  ville ,  doyen  de  la 
chambre  des  comptes,  le  8  février 
1783,  à  91  ans.  Son  principal  ou- 
vrage est  intitulé  Entretiens  sur 
un  nouveau  système  âe  morale  et 
de  physique  ,  ou  recherche  de  la 
Vie  heureuse  selon  les  lumières  na- 
turelles ^Fans  1721 ,  in-i  2.  Cet  ou- 
vrage est  oublié.  On  lui  doit  encore 
Nouveau  système  de  philosophie , 
établi  sur  la  uature  des  choses  con- 
nues par  elles-mêmes,  Parie»  173B, 
a  vol.  in-ia. 

t  II.  LADVOCAT  (  Jean  -  Bap- 
tiste), fils  du  subdélégué  de  Van- 
couleurs  dans  le  diocèse  de  Towl, 
naquit  le  3  janvier  1709,  fut  doclenr 
et  professent  de  la  chaire  d'Orléans  en 
Sorbonne,  et  occupa  ensuite  la  cnre 
deDomreray,Ueu  célèbre  par  la  nais- 
sance de  la  Pu  celle  d'Orléans.  Mais 
la  Sorbonne,  l'enviant  à  la  province , 
le  noriima-,  en  17/^0 ,  èr  une  de  sw 
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éliialces  royales  ,  et  lui  donna  1b  titre 
de  bibliothécaire  en  1743<  Le  duc 
d'Orléans  ayant,  en  l'j^i  ,  fondé 
en  Sorbonne  une  chaire  pour  l'hé- 
breu ,  en  confia  Fexercice  à  l'abbé 
Lad  vocal ,  qui  la  remplit  jusqu'À  sa 
mort ,  arrivée  à  Paris  le  2^  décem- 
bre 1766.  Nous  avons  de  lui,  I.  Dic- 
tionnaire Géographique  portatifs 
ï\\--ÏSk^ ,  augmenté  par  le  libraire  Le- 
cbcc,  ensuite  par  divers  autres ,  et 
plusieurs  fois  réimprimé.  Cet  ou- 
vrage,  publié  sous  le  nom  deVosgien, 
et  donné  comme  qne  traduction  de 
j  anglais ,  çst  un  assez  bon  abrégé  du 
Dictionnaire  Géographique  de  La 
IVIartiuière.  Nous  avons  sous  les  yeux 
^qriginal  anglais ,  avec  lequçl  U  n'a 
presque  aucun  rapport;  m^is  Lad- 
vocal  voulut  accréditer  son  ou  vrage , 
en  le  présentant  comme  une  pro- 
ductiou  de  l'Angleterre.  II.  Diction- 
naire hi&toriqwe  portatif  ,  eu  2  vol. 
in-S** ,  augmenté  par  le  même  U^ 
braire, Leclerc ,  dont  il  y.  a  eu  amsi 
plusieurs  éditions  et  diverses  contre- 
façons. L*autettr  g  etoit  serv^  des  Dic- 
tionnaires a^nvérieurs  au  sien;  et  ce 
dernier  nous  a  été  quelquefois  tilile. 
luadvocat  se  défend  assez  mal  k  pro- 
pos d'être  l'abréviaUttr  de  Moréri.  Il 
n*y  a  qu'à  comparer  sa  première  édi- 
tion avec  ce  grosDlciiomiaire,  pour 
voir  qu'il  ti'a  pas  puisé  dans  d'au- 
tres sources.  Ou  y  tW)uve>'  à  la  vé- 
rité ,  quelques  articles  ajoutés;  mais 
ces  additions  n'empêckent  point  que 
louvrage  ne  soi<  trop  eowrtetlrop 
négligé.  L'auleur  seml^boit  plutôt 
4ravaiUer  pour  le  libraire  «fue  pour 
la  réputation.  Le  dernier  volume  de 
i'édition  de  1760 ,  est  fait  avec  plus 
jde  soin  que  le  premier,  parce  que 
l'auteur  pro&ta  du  Dictionnaire  his- 
.toriqoe  et  critique  de  Barrai ,  qui 
veuoit  de  parohre.  Rarement  carac- 
térise-t-il  lés  grands  écrivains.  Ses  i 
éloges  sont  peu  réfléchis  et  trop  va- 
-gués.  Sa  littératureest  très-superfi- 
cielle ;  si  Ton  entend,  par  ce  mot , 
Jki  conuots«aac<  rai^onnéedes  chefs- 1 
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d'œuvre  d'Athènes  et  de  Kome  ,  de 
Paris  et  de  Londres.  Aiireste,  il  a  voit 
des  connoissances  profondes  à  dau^^ 
très  égards.  Le  libraire  Leclerc  a 
publié  eu  1777  une  nouvelle  édition 
de  soïL Dictionnaire ,  en  3  vol.  in- 
8^ ,  augmentée  d'un  grand  nombre 
d'articles.  Cette  édition  a  été  réim- 
primée en  1789 ,  avec  un  4*  vol.  de^ 
supplément  et  de  tables.  IIL  Cram^ 
maire  hébraïque ,  in-8**,  1755.  Lad- 
vocal  l'avoit  composée  pour  ses  élè- 
ves ^  elle  réunit  la  clarté  et  la  *  mé- 
thode nécessaires.  L'auteur  s'y  éloi- 
gne du  système  de  Maselef  et  y  suit 
laucienue  prononciation  des  Masso- 
rèlfaes ,  c'est-à-^dire  ,  la  prononcia- 
tion avec  le  secours  des  pomts  voyel- 
le». IV.  Tractatus  de  conei/iis  in 
g£nere\  Caen  ,  1769  ,  in  -  12.  V. 
Dissertation  sur  le  psaume  67  , 
Exurgat  Deus.  VL  lettre  sur  l' au- 
torité (i4s  testes  originaux  de  l'E- 
criture  saiiue ,  Caen  ,  1766  ,  iu-S". 
Vil.  Jugement  sur  quelques  nou- 
**elks  traductions  de  ^Ecriture 
sainte  ,  d'après  le  texte  héhreie. 
Ces  quatre  derniers  ouvrages  pos- 
thumefs  soi)t  opposés  au  systtme  de' 
l'abbé  de  Villefroy. 

LfflLlEN  (  UlpiHs  Cornélius  Lae- 
Itanus  ) ,  un  de  ces  généraux  qui 
prirent  le  litre  d'empereur  dans  les 
Gaules  sur  latin  du  règne  de  Gallien^ 
fut  proclamé  Auguste  par  ses  sol^ 
dais  à  Mayence  l'an  d66.  Il  éloit 
d'un  âge  a  vautré  ;  mais  il  avdit  de 
la  valeur  et  de  la  politique.  I.â&Uen 
ne  régna  que  pêi»d«nt  quelques  mois. 
Posthume-  le  -  Jeune  ,  ayant  aspiré 
comme  lui*  au  trône  des  Césars  , 
rassembla  ses  légions ,  le  vainquit 
près  de  May enœ,  au  commencement!* 
de  l'an  «67  ;  et  TusurjTateur  perdit 
dans  la  même  journée  l'empire  et 
la  vie.  Ou  l'a  ooufondu  mal  à  propos 
avec  le  tyran  LoUien,  qui  prit  la 
pourpre  après  lui  ;  et  avec  Pom-^ 
pottiw)  ^liauus  ^  qui  se  révolta  sous 
UiocWtifeii. 
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t  LiELIUS  (Caïus),  consul 
romaiu  ,  Tan  i4o  avant  J.  C.  , 
intime  ami  de  Scipton  l'Àfricaia 
le  jeane,  signala  sa  valeur  en  Es* 
pagne ,  dans  la  guerre  contre  Viria- 
thus,  général  des  Espagnols.  11  ne  se 
distingua  pas  moins  par  son  goût 
pour  Péloqueuce  et  pour  la  poésie , 
et  par  la  prolectiou  qu'il  accorda  à 
ceuK  qui  les  cuUivoieut.  Ou  croit 
qu'il  eut  part  aux  Comédies  de  T& 
rence ,  le  poète  le  plus  châtié  qu'ait 
eu  le  théâtre  de  l'ancienne  Rome. 
Son  éloquence  éclata  plusieurs  fois 
dans  le  sénat  en  faveur  de  la  yeuve 
et  de  l'orphelin.  Ce  grand  homme 
étoit  modeste.  N'ayant  pas  pu  venir 
à  bout  de  gagner  une  cause ,  il 
conseilla  à  ses  parties  d'avoir  recours 
à  Galba  ,  sou  émule  ,  et  il  fut  le 
premier  à  le  féliciter  ,  lorsqu'il  sut 
qu'il  l'a  voit  gagnée.  Scipion  et  hii 
se  retiroient  à  la  campagne.  — Il  y 
a  eu  un  autre  LuEiiius ,  consul  ro* 
main ,  190  ans  avant  J.  C.  Il  accom- 
pagna jê  premier  Scipion  l'Afri- 
cain en  Espagne  et  en  Afrique ,  et 
eut  part  aux  victoires  remportées 
sur  Asdrubai  et  sur  Syphax. 

LAER  ou  Laar  (  Pierre  de  ) , 
jBumoramé  Bamboche ,  peintre ,  né 
en  161 5  à  Laar,  village  proche  de 
Naarden  en  Hollande  y  mourut  à 
Harlem  l'an  1676.  Le  surnom  de 
Mamboche  lui  fut  donné  à  cause 
de  la  singulière  conformation  de  sa 
figure  ,  et  encore  parce  qu'il  est 
l'auteur  du  genre  et  des  ligures 
;ippçlées  Bambochades  :  dans  sa 
plus  tendre  eufance ,  on  le  trouvoit 
continuellement  occupé  à  dessiner 
-ce  qu'il  voyoit.  Sa  mémoire  lui  re- 
présentoit avec. fidélité ,  même  après 
bien  du  temps  ,  les  objets  qu'il 
n'avoit  tus  qu'une  seule  fois.  Il  étoit 
d'ailleurs  un  des  plus^  grand  musi- 
ciens de  son  temps.  Le  chagrin  qu'il 
«ut  de  voir  les  ouvrages  de  Wouve- 
nardes  préférés  au^  siens  causa  sa 
mort.  Cç  peintre  ne  s'est  .exercé  ^ue 
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sur  de  petits  sujets.  Ce  sont  de» 
Foires  ,  des  Jeux  d'en/ans ,  des 
Classes  ,  des  Paysages;  mais  il  j 
a  dans  ses  tableaux,  beaucoup  de 
force,  d'esprit  et  de  grâce.  Le  Musée 
Napoléon  en  possède  plusieurs. 

LAERCE.  F.  DiooiNE-LAERCjE, 
nMV. 

*  I.  LAET  (Gaspard  de),  écri- 
vain du  16*  siècle  ,  né  à  Looz  ou 
Borchloen,  capitaledelancien  comté 
de  Looz,  réuni  à  l'évèché  de  Liège, 
étudia  les  mathématiques  avec  succès 
et  fit  des  progrès  si  rapides  dans  la 
médecine^  qu'en  i5i3  il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  cette  faculté 
dans  l'université  de  Louvain ,  où  il 
fit  imprimer  en  i54o  une  espèce 
d'almanach  en  français  ,  intitulé 
Progostination  de  Louvain,  pour 
l'an  M.  D.  X.  L.  Des  Pays-Bas  il 
vint  en  France,  et  y  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie ,  comme  on 
en  peut  juger  par  Fédition  qu'il 
donna  à  Rouen ^  en  i55i  ,  Pragos- 
tination ,  pour  l'an  M.  D.  L.  I. 

t  II.  LAET  (Jean  de) ,  fils  du  pré- 
cédent, directeur  de  La  compagnie 
des  Indes ,  savant  dans  l'histoire  et 
dans  la  géographie,  naquit  à  Anvers , 
et  y  mourut  eu  1649*  On  a  de  lui, 
I.  Nopus  orbiSySeu  descriptio  India 
occidenialis ,  lib.  XVIIl ,  Elzévir  , 
Leyde ,  in-folio  ,  i633.  C'est  une 
description  du  nouveau  monde  en 
dix-huit  livres.  Quoiqu'elle  soit  quel- 
quefois inexacte  ,  elle  a  beaucoup 
servi  aux  gé<^raphes.  Laët  traduisit 
lui-même  cet  ouvrage  eu  français. 
Celte  version  fidète  ,  mais  plate , 
parut  en  1 640  ,  in-folio  ,  à  Leyde , 
sous  le  titre  d'Histoire  du  Nouveau^ 
Monde,  IL  Respublica  Belgarum^ 
in-34 }  Assez  exacte.  III.  GalUa  , 
in-a4»  moins  estimée  que  la  précé- 
dente. IV.  De  Régis  Hispaniœ 
regnis  et  opibusy  in-8**.  V.  Histo- 
ria  naturalis  Brasiliœ  G.  Pisonis^ 
in-fol.  ^  avec  fi^. ,  l^eyde^  164S.  Vl^ 
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Turcici  imperii  status  ^  in  -  34. 
VJI.  Persia  ,  seu  Regni  Persici 
status  ,  in-24*  Tous  ces  petiu  ou- 
yrages,  impifiniés  cliez  Elzévir ,  con- 
tiennent une  description  succincte 
des  différens  pays  dont  le  royaume 
que  le  géographe  parcourt  est  com- 
posé. On  y  parle  tles  qualités  du 
climat ,  des  productions  du  terroir , 
du  génie ,  de  la  religion ,  des  mœurs 
âes  peuples ,  du  gouvernement  civil 
•t  politique  ,  de  la  puissance  et  des 
richesses  de  l'état.  Ce  plan ,  qui  est 
assez  bon  ,  a  été  mieux  exécuté  par 
les  géographes  qui  sont  venus  après 
Laët.  Mais,  quoique  ces  petits  livres 
ne  soient  guèr^  au-dessus  du  médio- 
cre ,  on  les  recherche  en  faveur  du 
nom  et  de  la  réputation  de  Timpri- 
meur .  Un  ou  vrage  plus  considérable , 
imprimé  aussi  chez  Eizévir,en  1649, 
iu-iblio ,  l'occupa  sur  la  fin  de  ses 
jours  ;  c'est  rédilion  de  Vitruve , 
avec  les  notes  de  Philandre ,  de  Bar- 
haro,  deSaumaise,  accompagnée  de 
plusieurs  Traités  de  divers  auteurs 
sur  la  même  matière.  Ce  recueil  est 
estimé. 

III.  LAET.  Ployez  Rollwïnch. 

L^TÂ  ,  dame  romaine  ,  fille 
d* Albin  grand-pontife ,  épousa ,  sur 
la  fin  du  4*  siècle  ,  Torax,  fils  de 
Ste  Paule.  Albin  fut  si  touché  de 
la  vertu  de  son  gendre  et  de  la 
aagesse  de  sa  fille ,  qu'il  renonça  au 
paganisme  et  embrassa  la  religion 
chrétienne.  Lœta  fut  mère  d'une  fille , 
nommée  Paulé  comme  son  aïeule  ; 
c'est  à  cette  occasion  que  saint  Jérôme 
lui  adressa  une  Ëpitre  qui  commence 
ainsi  :  Jpostolus  Paule  scribens 
ad  Corinthios,  etc. ,  dans  laquelle  il 
lui  donne  des  instructions  pour  l'édu- 
cation de  cette  enfant. 

L£TCJS ,  capitaine  de  la   garde 
prétorienne  derempereur  Commode, 
dans  le  2*  siècle,   empêcha  que  ce 
prince  barbare  ne  fit  brûler  la  ville, 
die  Rome,  comme  il  Ta  voit  résolu. 
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Commode  ayant  voulu  le  faire  mou- 
rir avec  quelques  autres  ,  celui-ci 
le  prévint,  et ,  de  concert  avec  eux , 
lui  fit  donner  du  poison  l'an  igS. 
Lœtus  éleva  à  l'empire  Pertinax  ;  et 
trois  mois  après  il  le  fit  massacrer , 
parce^qu'il  réiablissoit  trop  sévère- 
ment la  discipline  militaire ,  et  que , 
par  l'innocence  et  la  droiture  de  ses 
mœurs ,  il  lui  reprochoit  tacitement 
sa  dissolution .  Didier-Julien  le  puntl 
de  mort  peu  de  temps  après. 

U.  L^TUS  PoMPONius.  royez 
PoMFONius ,  n**  m. 

L^VINUSToRRKNTius.  yoyez^ 

TORRENTItrs. 

t  L/EVIUS ,  ancien  poète  latîa 
dont  il  ne  nous  reste  seulement  que 
deux  pers  dans  Aulu-GeUe,  et  six* 
dans  Apulée.  On  croit  qu'il  vivoit 
avant  Cicéron.  11  a  composé  deux 
poëmes  qui  sont  perdus ,  dont  le  pre- 
mier étoit  intitulé  les  Centaures ,  et 
le  second  Erotopœgnia  (  les  Jeux 
d'amour  ).  Festàs  a  cité  le  premier 
poëme  ;  les  deux  vers  cités  par 
Aulu-Gelle,  de  même  que  les  six 
cités  par  Apulée,  sont  du  second 
poëme. 

LAFAGE.  y.  ¥jloië  ^/Poilly. 

t  LAFARE  (  Charles -Auguste, 
marquis  dé  ) ,  né  au  château  de  Val- 
gorge  dans  le  Vivarais  en  1644^ 
capitaine  des  gardes  de  Monsieur ,  et 
de  son  fils,  depuis  régent  du  royau- 
me ,  plut  à  ce  prince  par  l'enjoue- 
ment de  son  imagination,  la  délica- 
tesse de  son  esprit,  et  les  agrémens 
de  son  caractère.  Son  talent  pour  la. 
poésie  ne  se  développa,  suivant  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV,  qu'à 
l'âge  de  près  de  60  ans.  Ce  fut  pour 
madame  de  Caylus  qu'il  fit  ses  pre- 
miers vers ,  et  peut-être  les  plus  dé- 
licats qu'on  ait  de  lui  : 

.  M'aVittdQnnant  un  joar  à  la  trittets». 
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Je  regret  lois  laa  •eu'iiblrs  pUiûrs  * 

Donl  U  douceur  eiichinU  ma  jeaneAie  ,  etc. 

Ses  autres  Poésies  redpireut  une 
douce  liberté,  une  néglig^uce  AÎnaa- 
ble^  mais  le  styLe  eu  est  lucorrecl 
et  sans  précision.  C'élott  T Amour , 
c'étoit  EÎacchus,  plutôt  qu'Apollon, 
qui  iuspiroit  le  marquis  de  L»fare. 
]^s  fruits  de  sa  muse  se  troqveut 
à  la  suite  des  Poésies  de  Tabbé  de 
Chaulieu  ,  sou  ami  (  éditioa  de 
Saiut-M^^rc  ).  L*abbéde  Chaulieu  lui 
inspira  sans  doute  le  goût  des  poésies 
le'gères ,  et  avec  lui  cette  liberté 
épicurienne  qui  se  plait  à  afficher 
riusoi^ciauce  dans  la  plupart  de  ses 
pièces.  Ces  deux  hommes  étoient 
faits  Tun  pour  l'autre  :  mêmes  incli- 
nations  ,  même  ardeur  pour  les 
plaisirs ,  même  façon  de  penser  , 
même  génie.  11  y  avoit  une  parfaite 
s-ympalhie  dans  tons  l0urs  goûta  et 
jnème  dans  leurs  défauts.  Ce  mar- 
quis de  Lâfare  lOQurut  en  171a. 
«La&re  n'est  plus  ,  écrivoit  Tabbé 
de  Chaulieu  à  madame  dQ  BowiUou. 
J'ai  vu  mettre  le  comble  au»,  auaer- 
tûmes  de  ma  vie,  par  la  mort  du 
plus  tendre  et  du  plus  6dele  ami  qui 
fut  jamais.  Pendant  quarante  aBs  la 
raison  na  cessé  d'approuver  <9t  de 
cimenter  une  union  qu'un  penchant 
aveugle  a  voit  commencée.  »  Outre 
ses  Poé&içs ,  on  a  de  lui ,  de»  Jf^- 
moires  et  des  H^exions  sur  les 
principaux  événemens  du  règne  de 
Louis  XIV  ,  iu-ia.  Ils  sont  écrits 
avec  beaucoup  de  sincérité  et  de 
liberté  ;  mais  cette  liberté  est  quel- 
quefois poussée  trop  loin.  Le  mar- 
quis de  L^are ,  qui ,  dans  le  com- 
merce de  la  vie,  élpit  de  ]a  plus 
grande  indulgence ,  n'a  presque  fait 
qu'une  s^tife.  11  étoit  mécontent,  il 
passoil  sa  vie  dans  une  société  qui 
se  faisoit  un  mérite  de  cond;»mner 
la  couri  %  Cette  société  ,  dit  l'auteur 
déjà  cité ,  fit ,  d'uu  homroe  irès- 
aimable ,  un  historien  quelquefois 
très-injuste.  «  Dans  ces  Mémoires , 
dit  l'auteur  de  l'Esprit  de  la  Ffonde , 
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il  n'y  a  guère  qu'une  douzaine  de 
pages  qui  regardent  la  Fronde;  maii 
ces  douze  pages  valent  un  livre  d'uu 
autre ,  parce  qu'elles^ont  d'un  phi-- 
losophe;  Ce  n'est  qu'un  scoup-d'œil, 
mais  "  ce  coup-d'csil  est  xteXxlx  de 
l'aigle.  On  a  encore  de  lui  lei  pa-« 
rôles  d'un  opéra*  intitulé  PantAée, 
que  le. duc  d'Orléans  mil  eu  partie 
eu  musique. 

♦  I.LAFARINA  (Vincent),  poétc^ 
né  à  Palerme  >  mort  en  1638,  a 
laissé  les  ouvrages  su i vans  ;  Acta 
S.  Venerœ  /  Carmina  ;  Inscrij}- 
lianes  urbis  Panorrni  ;  Himef 
Tractatus  de  prœstantid  tabfiUio- 
natus  in  regno  Siciliœ. 

*  n.  LAFARiNA  (  Louis  ) ,  né  à 
Palerme  en  1697,  mort  en  1664, 
embrassa  dans  sa  jeunesse  la  profes- 
sion  des  armes ,  et  occupa  ensuite 
les  charges  les  plus  honorables  dé 
sa  patrie.  Il  possédoit  beaucoup  de 
langues ,  et  étoit  très-versé  dans 
les  sciences.  On  a  de  lui  ,  Canzoni 
sicillane;  de  scnptoribus  siculis 
ob  urbe  tondito  ;  liimario  sici- 
liano ,  p  rirfie  /  JJiscQrsi  poliiici , 

filosofici,  e  morali;  RcLgguagîidi 
Par/iassof  ilMinistro  di  stato,  etc. 

t  LAFFICHARD  (  Thomas  ) ,  né 
à  PouHon  en  1Q98  ,  diocèse  de 
Saint-Paid-de-Léon ,  et  mort  à  Paris 
le  10  août  17Ô5 ,  a  donné  un  graud 
uombire  de  pièces  aux  Français,  aux 
Italiens  et  ,à  l'Opéra  cocnique  ;  seit 
àeul ,  soit  en  société  avec  Paunaxd 
et  Vallois  4  Orville.  Celles  qui  sout 
imprimées  et  recueillies  en  un  vo- 
lume in- 8^,  eurent  un  succès  pas- 
sager. (  F'oyez  la  France  littéraire , 
1669 ,  tom.  d).  On  lui  doit  encore 
plusieurs  autres  productions  ,  telles 
que ,  I.  Les  Caprices  romanesques , 
Amsterdam,  174^,  in-ia.  LL  Le 
Songe  de  Clyadamis  ,  contenant  un 
Voyage  de  Cythère,  Amsterdam, 
173a,  in>i9.  111.  Le  Voyage  inter- 
rompu ,  Paris,  1 737 ,  3  parties  in-]  a- 
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Vf.ljtPoJwoirdelaBeautéyi'j^y  ]  ment  imprimé  en  langue  (urq 
in>i  3.  Cet  auteur  avoil  l'esprit  plai«*    mais  il  travailla  presque  envain  p 


tant  et  juste  :  s'il  eût  joint  Télude  des 
règles  à  cdie  des  poètes  dramati- 
ques;  qu'il  eût  fréquenté  les  sens  du 
monde ,  et  témoi^  moins  aindif- 
férence  pour  la  célébrité  ;  en  un  mot , 
s'il  se  fôt  plus  occupé  de  son  art  et 
de  la  gloire  qu'il  procure ,  il  a  voit 
assez  d'esprit  et  de  gaieté  pour  se 
faire  de  la  réputation  dans  un  genre 
où  il  ne  s'est  exercé  que  par  amu- 
sement. 

*  LAFFITE  (N.  de  ) ,  pelil-fils 
dan  lieutenant-général  des  armées 
sousLouisXIV^né  eu  1740  ^  Clavé, 
petit  domaine  près  de  Moncrabeau , 
servit  de  bonne  heure  arec  distinc* 
tiou.  Envoyé  en  Turquie  eu  1785, 
en  qualité  de  major  ,  il  défendit  le 
Son  de  Kinburn  contre  les  troupes 
de  l'impératrice  Catherine  II.  Le 


lie  ; 
presque  envam  pour 
faire  adopter  à  la  Porte  son  système 
sur  la  défense  des  places. 

t  LAFFREY  (  Aruoux  ) ,  né  à 
Gap  en  1755,  embrassa  Téta tecclé- 
siastique  ,  vint  jeune  à  Paris  ,  et  j 
publia  le  Siècle  de  Louis  XV  ^ 
1776,  3  vol.  iu-8®.  Cet  ouvragé 
offre  peu  d'intérêt ,  soit  pour  le 
style  y  soit  pour  l'art  de  présenter 
les  faits.  LafiPrey  est  mort  à  Paris 
le  19  septembre  1794* 

tï.  LAFITAU  ( Josepb-François) , 
né  à  Bordeaux  d'un  courtier  de  vin  , 
entra  de  bonne  heure  dans  la  com-* 
pagnie  de  Jésus ,  où  son  goût  pour 
les  belles-Iet très  et  pour  Thistoirelé 
tira  de  la  foule.  Sans  avoir  fait  une 
fortune  telle  que  celle  de  l'évèque  de 
Sisteron,  son  frère  ^  il  avo'^  autant 
sultan  reconnut  ses  services  par  le  ^.d'esprit  que  lui ,  plus  de  jugement 

et  de  savoir.  Il  se  fit  connoltre  dans 
la  république  des  lettres  par  quel-* 
ques  ouvrages  :  I.  Les  Mœurs  des 
sauvages  américains  ,  comparées 
aux  rfiœurs  des  premiers  temps  ^ 
Paris ,  1 794  y  2  volumes  in-4*,  et 
4  vol.  in-i  3.  C'est  un  livre  très- 
estimable.  L'auteur  a  voit  été  mis* 
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don  d'une  épée  magnifique.  De  retour 
en  France  ,  et  devenu  maréchal  de- 
camp  ,  il  commanda  ,  en  1792 ,  le 
corps  du  génie  aux  armées  du  nord , 
UHvit  Dximouriez  à  Ste-JMleuehould  , 
«t  lit  la  brillante  campagne  de  la 
Belgique.    L'armée    des    Pyrénées 
orien laies  réclamoit  son  secours ,  elle 
aaroit  même  cédé  au  nombre ,  si  Laf- 
&te  n'eût  choiû  une  position  avanta- 
geuse qui   couvrit  Baïonne  et  lui 
donna  le  moyen  d'atleudre  des  ren- 
forts. «Ayant  été  compris  dans  le 
décret  d'arrestation  prononcé  con- 
tre vingt  officiers  généraux ,  il  en 
ressent  tant  de  chagrin ,  cm'on  le 
trouva  mort  dans  sa  prison .  Le  len- 
demain arriva  l'ordre  de  son  élar- 
gissemenl  et  le  brevet  de  général  de 
division*  On  a  de  lut ,  I.  Un  excel- 
lent Mémoire ,  manuscrit ,  sur  la 
^entière  du  nord,  présenté  au  mi- 
Bistre  de  la  g\ierre  en*  1 779  »  «^  '***^ 
wcueilli.  II.  Un  Traité  de  castra- 
y  nétation  et  de  fortification ,  pour 
I  l'école  qu'il  avoit  formée  à  Cons- 
tat&iiBople ,  lequel  fut  magnifique- 
T.   IX.  . 


sionnaire  parmi  les  Iroquois  ;  aussi 
n'avons-nous  rieil  d'aussr  exact  sur 
ce  sujet.  Son  Parallèle  des  anciens 
peuples  avec  les  Américains  est  fort 
ingÀiienx ,  et  suppose  une  grande 
connoîssance  de  l'antiquité.  IL  His- 
toire des  découf>ertes  des  Portugais 
dans  le  Nouveau  -  Monde ,  i73S  , 

3  vol.  i«-4*  ♦  «t  1 754 ,  4  "^ol-  '^-1 2  î 
exacte  et  assez  bien  écrite.  III.  Re^ 
marques  sur  le  Oinseng ,  Paris  , 
1738,  in- 1 3 .  IV.  Histoire  de  Jean 
de  Brienne,  empereur  de  Constan-' 
tinople ,  Paris ,  1 7  37 ,  in-i  3.  Lafi- 
tau  mourut  en  17 55. 

t  n.  LAFITAU  ^  (  Pterre-Fran- 
çois),  frère  du  précédent  ,  né  à 
Bordeaux  en  i685,  dut  sa  fortune  à 

as 
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BOQ  esprit.  Admis  fort  jeune  chez  les 
jésuites,  il  s'y  distingua  par  son  ta- 
lent pour  la  chaire.  Ayantëtë envoyé 
à  Rome  pour  entrer  dans  les  négocia- 
tions au  sujet  dès  querelles  suscitées 
en  France  pour  la  bulle  Unigenitus, 
il  plut  par  ses  bons  mots  à  Clément 
XI, qui  ne  pouvoit  se  passer  de  lui. 
Lafitau  sortit  de  son  ordre ,  et  fut 
nommé  à  l'évèché  de  Sisteron ,  à  la 
prière  de  labbé  Dubois,  qui,  luiayant 
fait  part  du  désir  qu'il  avoit  d'être 
cardinal,  ditDuclos,  lepayoità  Rome 
pour  en  préparer  les  voies..  Le  jé- 
suite ,  qui  avoit  les  mêmes  vues , 
prenoit  l'argent  et  s'en  servoit  pour 
lui-même.  L'abbé  s'en  aperçut ,  et 
n'étant  pas  encore  assez  puissant 
pour  en  prendre  une  vengeauce 
qui  eût  dévoilé  ses  desseins  ,  il  réso- 
lut de  s'en  débarrasser,  sous  prétexte 
de  récompenser  ses  services.  Lafitau, 
ai  différent  des  anciens  évêques  ,  le 
fut ,  comme  eux,  malgré  lui.  Egale- 
ment éloigné  de  Rome  et  de  la  cour, 
il  se  vit  relégué  à  Sisteron.  Les 
commeucemens  de  son  épiscopat  lui 
firent  moins  d'honneur  que  la  fin  ; 
«'étant  peu  à  peu  détaché  du  monde, 
il  fut  l'exemple  deson  clergé,ordonna 
des  missions ,  assembla  un  synode , 
fonda  un  séminaire ,  et  mourut  au 
château  de  Lurs,  le  5  avril  1764.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages.  I.  /f/s- 
toire  de  la  Constitution  Unigenitus, 
en  3  vol.  in-ia,  agréablement  écrite. 
H.  Histoire  de  Clément  XI ,  eu  a 
vol.  in-ia.  Il  fait  faire  à  son  héros 
des  miracles,  {f^.  Dupin,  n®  IV.)  IIL 
Des  Sermons  assez  médiocres  ,  en 
4  volum.  in-ia;  sou  Sermon  sur 
le  Jeu  est  cependant  estimé.  IV. 
Hetraite  de  quelques  jours,  in-ia. 
y.  Apis  de  direction,  in-ia.  VI. 
Conférence  pour  les  missions,  in- 1  a. 
VII.  Liettres  spirituelles ,  in  -  1  a. 
Vni.  La  Vie  et  les  Mystères  de  la 
sainte  Vierge,  a  vol.  in-ia  :  ou- 
vrage plein  de.  fausses  traditions. 
Ducjos  donne  au  P.  Lafitau  le  carac- 
tère d'un  vrai  valet  de  comédie  ; 
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fripon  ,  effronté  ,  libertin  ,  nulle* 
ment  hypocrite ,  mais  très-scanda- 
jeux  et  grand  constitutîonnaire.Du- 
clos  appuie  ce  qu'il  dit  et  le  prouve 
par  des  lettres  du  cardinal  Dubois 
et  de  l'abbé  de  Tencin,  depuis  cardi- 
nal, à  sa  sœur.  Celui  ci  mandoit  que- 
Lafilau  avoit  meué  la  conduite  ta 
plus  scandaleuse  ;  qu'étant  parti  de 
Rome  avec  une  maladie  hontease 
pour  se  rendre  à  Sisteron,  siège  de 
son  évêché  ,  il  fut  obligé  de  faire 
chez  un  chirurgien  une  quarantaine 
qui  lui  tint  lieu  de  retrsfite  au  sémi- 
naire, etc.  Comme  Duclos  n'étoit  pas 
janséniste,  on  ne  peut  Taccuser  d'ani- 
inosité  coutre  un  évêque  qui  viveit 
encore  lorsque  l'académicien  écrivoit 
ses  Mémoires. 

*  LAFITE  (  Marie-Elizabcth  )  , 
morte  à  Londres  au  mois  de  novem- 
bre i794>  a  traduit  en  français ,  d'a- 
bord en  société  avec  Gaillard  et 
Henri  Renfner,  les  Essais  sur  la 
physiognomonie  de  J.  G.  Lavater , 
La  Haye,  1781-1783,3  v.  in-4*,et 
seule,  l.  Histoire  de  la  cont^ersion 
du  comte  Struensée  ,  Lausanne  , 
1773 ,  in-8'.  II.  Lettres  sur  diffè- 
rens sujets,  Paris,  1735  et  1737, 
en  9  vol.  in-ia.  III.  Mémoires  de 
mademoiselle  de  Sternheiin ,  par 
Wieland  ,  La  Haye,  1775  ,  a  voL 
in-i  a.  IV.  Vie  et  lettres  de  Gelleri, 
Utrecht  ,  1776  ,  5  vol.  in-8*. 

*  LAFLIZ£(Dominique)  ^méde- 
cin à  Nanci ,  o^  il  naquit  en  1736 , 
et  mourut  le  a3  janvier  1793,  a 
publié  y  I.  méthode  nouvelle  et  fo- 
cile  d! administrer  le  vif^rgent^MX 
personnes  attaquées  de  la  mailtdiê 
vénérienne  ,  traduite  du  latin  de 
Plenk,  Nanci,  1768,  in-ia.  II.  Di^ 
sertatio  pàysiohgica  sistens  raram 
placéntœ  supra  caputadhoBsionem, 
Nanci,  1769,  in-4**-  lH-  J^c  aquit 
JSanceïanis,  i770,in-4*.IV.  Quœ»' 
tiones  medicœ ,  an  in  mordis  acU' 
tis  exantàemata  sintcritica,  1771, 
in-4'*.  V.  Des  Vèscours  et  des  Mé* 
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moires  couronnés  par  Tacadémle  cl€ 
chirurgie  de  Paris. 

LAFONT.  rqyez  Font. 

LAFONTAINE.  roj.  Foktainb. 

t  LAFORJEST  (  W*  ) ,  curé-cus- 
tode de  Sainte-Croix  de  Lyon  ,  sa 
patrie ,  a  laissé  ,  1.  Une  htstrucHon 
pour  ramener  les  réformés  à  TEglise 
romaine,  in-) a;  écrit, sage  et  sans 
fanatisme.  U.  Un  traité  de  YUsure 
et  desi  Intérêts ;t  augmenté  d'une  dé- 
fensie  et  de  Aliverses  observations, 
Paris,  a777f  i^ria  ;  la  première  édi- 
tion parut«n  176g,  sous  le  tilr«  de 
Cologne  et  Paris. 

t  ï.  LAFOSSE  (  Elienne^nillau- 
me),maréchalde8  écuries  du  roi,  mort 
en  1 765,  apjès  avoir  publié  quelques 
broch  u  res  sur  d  ifféren  tes  malad  i  es  d  es 
chevaux,  naquit  avec  un  géaie  natu- 
rel,et  se  fitécouttrav«c  intérêt  au  mi- 
lieu de  i'acadépaie  dessciences.  Lafosse 
laissa  un  fils  ,  maréchal  comme  lui , 
ëcuyer  célèbre,  passionné  pour  le  che- 
Tal,  et  qui  hérita  de  Thabileté  de  son 
père.  Nous  avons  de  ce  dernier,  l. 
Le   Guide  du  maréchal  ,   1766  , 
in-4«.  IL  Un  Coure  d*hippiatrique, 
1774,  in-fol.,  remarquable  pour  la 
beauté  desiîgures  et  de  l'impression, 
et  encore  plus  par  la  justesse  des  ob- 
servations qui  le  firent  cousidérer 
par  Haller  comme  le  plus  grand  bip» 
piatre  connu.  IIL  Un  Dictionnaire 
d'hippiatrique,  1 775,^4  vol,  in-»*». 
Il)est  fâcheux  que  Lafosse  se  soit  dé- 
claré ennemi  de  Bourgelat,  et  qu'il 
ail  souillé  ses  écrits  d'injures  gros- 
sières contre  ce  rival  renommé,  tan- 
dis que  celui-ci  n'a  jamais  p^rlé  de 
Lafosse  dans  les  siens  qu'avec  dé- 
cence et  modération. 

*  U.  LAFOSSE  (  J.  B.  Joseph  de,), 
graveur ,  élève  de  Fessard  ,  né  à 
Paris  en  1721  ^  graua  plusieurs 
portraits  d'après  Carmontel ,  comme 
la  famille  de  Calas  et  divers  sujeU 
pour  la  grande  édition  des  fables  de 
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La  Fontaine,  in-folio ,  ainsi  que  de$ 
vignettes  d'après  Eisen  et  autres. 

lU.  LAFOSSE.  Voyez  Fosse. 

t  LAGALLA  (Jules-César),  né 
en  1576,  d'un  père  jurisconsulte, 
à  Padulla,  petite  ville  de  la  Basi- 
licale  au   royaume  de  Naples  ,  fit 
ses  premières  études  dans  sa  patrife, 
et  fut  envoyé  à  Naples  à  l'âge  de 
1 1  ans  pour  y  étudier  la  philosophie. 
Son  cours  étant  achevé,  il  s'appliqua 
à  la  médecine,  et  fit  tant  dé  progrès 
dans  celte  science  qu'après  avoir  été 
reçu  docteur  gratuitement,  par  une 
distinction  que  le  collège  des  méde- 
cins de  Naples  voulut  lui  accorder  , 
il  fut  nommé  à  l'âge  de  18  aqs  mé- 
decin des  galères  du  pape.  A  19  il  se 
fit  recevoir  docteur  en  philosophie 
et  en  médecine  dans  runiversité  de 
Rome ,  et  à  3  j  ans,  il  fut  jugé  digne, 
par  Clément  VIII ,  de  la  chaire  de 
logique  du  collège  Rom^iin,  qu'il  oc- 
cupa jusqu'àsa  mort,  arrivéeen  1623. 
Les  travaux  de  cette  place  lui  laîs- 
soientpeude  temps  pour  pratiquer 
la  médecine  î^ussi  est-il  plus  connu 
comme  philosophe  que  comme  mé- 
decin. Il   paroi  t    cependant   qu'on 
n'avoil  pas  une  mince  opinion  de  ses 
talensdans  l'art  de  guérir,  puisque 
Sigismond  111 ,  roi  de  Pologne  et  de 
Suède ,  voulut  l'avoir  près  de  lui  eu 
qualité  de  médecin,  ce  que  sa  mau- 
vaise santé  ne  lui  penmit  pas  d'ac- 
cepter. U  est  resté  peu  d'ouvrages  dft 
lui«  Léo  AUatius,  qui  a  donné  sa 
Vie,  y  cite  un  traité  intitulé  Dis- 
putalio  de  cœla  animaio,  Heidel- 
berg,  1722,  in-4^ 

*LAGANARIO  (  Jean  ),  juriscon- 
sulte napolitain,  vécut  dans  le  17* 
siècle,  et  publia  des  Commentaires 
sur  la  pragmatique  du  royaume  de 
Naples.  '—-Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Vincent  Laganario  qui  vécut 
à  la  même  époque,  et  à  qui  on  doit 
quelques  Poésies^ 

LAGARDÏE.  roy.  Garimjî. 
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LAGEDAMON  (Jean),  prètr* 
Bulpiciea  ,  auteur  d'un  traite  âfi? 
matrimonia ,  i745»  m-8°  ,  et  àe 
Poésies  lyriques  OM  Canùques  spi- 
rituels y  1760,  $  vol.  m- ï  a,  na- 
quit en  Bretagne  en  1 700,  et  meilrut 
à  Parts  en  1756. 

LAGËRLOOF  ou  Lagcrlobf 
(  Pienre  ) ,  Laurifolius ,  habile  Sué- 
dois ,  né  dans  la  province  de  Vér- 
meland  le  4  novembre  164^ ,  pro- 
fesseur d'ëlo<)uénce  à  Upsal ,  choisi 
piir  le  roi  de  Suède  pour  écrire  This- 
toire  aneieAafte  et  moderne  des  royscn- 
mes  du  nord ,  motirat  le  7  janvier 
iBgg.  On  a  de  lui  ^  L  De  ortho- 
graphia Suecanâ.  II.  De  tommer- 
ciisRomanorum.  IIl.  De  Druidi- 
Sus,  IV.  De  GotAicœ.gentis  se* 
didfuè,  Upsat ,  t^i ,  ïtt-8*».  V.  Des 
Discours  et  des  Harangués.,  etc. 
Son  latin  ëtoit  trës-goûtié  dans  le 
nprd. 

*  LAGËT  (  Guillaume  ) ,  é£clë- 
«astique  protestant ,  pasteur  de  rë- 
glisç  de  èeiiève  ,  né  en  cette  ville 
en  1710  de  pânrens  firançats,  r^Ai- 
^ës  du  Languedoc^  se  rendit  re~ 
^commandable  par  retendue  et  la 
variété  de  ses  connoissanceé ,  par 
raméuité  de  son  esprit  et  Tama- 
bitité  de  son  caractère.  On  n'a  de 
lui  qu*nn  recueil  de  armons  sitr 
divers  sujets  importans ,  en  d  vol., 
Genève,  1779.  Cinq  de  ces  Discours, 
(|ui  traitent  de  P influence  de  la  re- 
ligion cki*élienne  sur  le  hottlèeur 
de  la  èocièté  civile  ,  avôient  d'a- 
bord paru  séparément,  accompagnés 
4e  savantes  noies.  Ses  discours  de 
morale  montrent  une  grande  con- 
noissaucedu  coeur  humain  ,  et  un 
riche  fonds  de  seusibilLlë.  La  préci- 
sion, la^clar  lé,  la  rapidité ,  Téhergie 
caractérisent  presque  toujours  le 
l»tyle  dç  ses  compositions.  Il  avoit 
traduit  de  l'anglais  le  Traité  de Hut- 
cheson ,  ^ur  Torigine  des  idées  que 
nous  àVons  de'la'beâ^uté  et  de  la 
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vertu  V  eî  il  l'airoit  enrichi  deimter 
et.  d'explications  \  mais  le  manuscrit 
eu  a  été  égaré.  Il  avoit  entrepris 
uU'  au  avant  sa  mort  un  ouvrage 
sur  P4laqtêence  pùlHi^ue.  Le  (Aan- 
celier  Bacon  avoit  déjà  regretté  que 
cet  ouvrage  manquât  à  la  fitléra— 
tore,  Làgei  s^ëioit  chargé  de  domlër 
dès  leçotis  sur  éette  matière  â  un 
seigneur  anglais.  Sa  méiadie  et  é9 
mort  ont  arittë   ce  projet ,   déjà 
fort  avancé.   Il  inoi^ort  ëh  1770. 
Son  Ah ,  Cfaarleé-fîënri  Làgét  .qui 
marchoit  a^ec  honneur  sur  les  trace» 
de  son  père ,  et  qui  àVbit  été  cott- 
sacré  au  saint  miuistëre  en  177!^  » 
fut  l'éditeur  des  Sermotis  de  son  pèfèr' 
et  de  son  Eloge  historique ,  qui  se 
trouve  à  la  tète  de  ce  recueil.  Lagel> 
mourut  à  l'âge  de  a4  ans,  au  ehàtean 
de  Warmond,prèade  Leyde  en  Hol- 
lande ,pù  il  s'étoit!  chargé  de  l'édu- 
cation  des  deux  BIft  du  baron  de 
Leyde.  F'oyez  Sennebier ,\\y,  1,  de 
Gen. ,  tom.  3  ^  p.  43  —  5si. 

LAG  lus  (  Matthieu),  savant  Hol- 
landais ,  a  publié ,  à  Leîpsidi:  en 
1669^  in-4'* ,  avec  des  notes  et  de» 
remarqués ,  dsins  lesqueUei  il  veli^ 
son  compatriote  BaràiiuiB  des  atta- 
ques de  Vlitius  ,  uoe  édition  des 
poëtes  qui  ont  traîlé  de  la  diasee. 


tLAGNËÂU  (David),  connu 
seulement  par  sa  manie  poiur  la 
pierre  phtlosophale ,  qui  lui  ftt  per- 
dre le  jugement  et  sa  ^nna^e,  et  qui 
rengagea  à  traduite  et  à  «agmentef 
le  livre  de  Basile  Val^itin  ^  inti- 
tulé Les  douze  clefs  de  la  philo* 
Sophie  de  frère  B.  F'alentin  ,  trai'- 
tant  de  la  vraie  médecine  métàh 
lique ,  plus  d^azoth  ,  oti  le  moyen 
défaire  l'or  cachédes philosophes, 
La  traduction  de  Lagneau  fut  im- 
primée à  Paris  en  i66o,  în-8*.  Lei 
aiinateurs  du  grand  œuvre  la  ifecher- 
chent.  Cet  auteur  ,  à  qui  Itim  doit 

t  encore    Harmohte  ntyslique ,  '  où 
accord  despàihsophcit^mmijue*, 
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Û9-^^,  ]noiir\U  «MT  la  fin  du   17* 

t  LAGNY  (Tbomai  Fantr^t, 
sieiir  àe) ,  <;ëfèt>rç  mfithëinalicieD  , 
.  B^  à  Lyon  €11  ii$^o,  £ut  de^iiaé 
lik^r  9ep  {i^reni  a^  |)arreaii  ;  inais  son 
goût  TenUraii^a  vejrs  }a  pjayaique  «l 
i^  géoaiëtrie.  Gomiu  de  bonne  heure 
à  I^rif ,  U  fut  charge  d^e  r^ucation 
4u  duc  de  Npfulles.  X»*acadë|nic  des 
^ciçnoes  4ui  ouvrit  iies  poirtes  en 
1 69i5 ,  el,  quél^u^  ^emps  ^près^liouis 
XIV  lui  donna  la  chaire  d'hjdrp- 
gr^phifî  à  Bochefort.  gon  mérile  le 
lit  rappeler  à  Paris  1$  a.n^  après,  çi 
lai  obtint  une  place  de  pensionnaire 
de  racadénxie  ,  celle  die  aDn.84>ihlio- 
th4^ire  dp  roi  pour  fet  livrf»  de 
philosophie  et  de  mathënuLtique^ , 
et  une  pension  de  4000  liv.  dont  le 
duc  d'Orlëans  le  gratiRa.  Il  mourut 
ifi  19  avril  1734-  Dans  les  derniers 
Bionaens  où  il  ne  connoissçit  plus 
ttuçiim  de  ceux  qui  ^toi^t  aulour.  de; , 
son  lit ,  un  mathématicien  s'avisa 
de  Ivu  demander  «  quel  ^oit  Je 
carré  de  douze?  Il  répondit  dans 
ilnstânt:  peut  quaranle7q\mre«  » 
Ses  ouvcag^  les  plus  connus  aon^ , 
I'  JSféthodes  noupeUf9  €t  abrégées 
pour  Pextrwtion  et  Papproxima- 
thn  d$s  racines ,  Paris  ,  1699  et 
i697,.i«-4^.Il.  Eléme»s  d'urithmé-' 
Mque  e4  d'flfgèbrç,  Paris,  1697,  in- 
1 3.  in.  /^  fiuhature  de  la  sphère , 
1 76^ ,  La  flocheUe ,  in- 1 9 .  IV .  ^mt" 
iyse  générale  ou  Méthode  pour  ré- 
9oudre  les  problèmes ,  publiée  à 
Paris  par  jRkher  en  17  3.5,  in-4^. 
V.  Dans  les  lVlemoires.de  racadémie 
des  sciesi^çes ,  pluûenrs  Écrits  \m- 
)Poi:tans,.qiHdécè]kni  tous  uu  grand. 
géo«^ètrje. 

*  lAGOWABSINl  (  Jacques  ) , 
i^BUite  ,  oélèbre  pbUo)ogue  et  l'un 
dés  hommes  les  plus  .versés  dans  }a 
counçissance  de  la  langue  latine  qui 
aient  Uiustré  i^  1 8*v8f,ècle,  né  à^^nes 
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li^  Sfi  ai^.lc^bre  1698 ,  d^une  fa- 
miUç  npble  o)riginaire  d'^pagn^, 
apprit  les  belies-lçttres  sous  Ja  di- 
rection des  jéiuiles,  ^t  entra  dans 
leur  ordre  le  39  noyembre  11  \^. 
En  1731  i)  fut  chargé  d'eneeigner 
les  beUes-lÇttres  à  Arezjio.  Ayant 
^tçrminé  ^on  cours  de  thë^ogie  à 
Aome,  il  fut  envoya  en  1750  à 
Floreiv^e ,  0^  pendant  ao  ans  iLpro- 
fessa  la  f l\ëtorique ,  puia  à  Rome, 
Q)ù  il  enseigna  la  langue  grecque 
jusqu'à  aa  mort  arrivée  le  18  mai 
J77S, À  l'âge  de  75  ans,  trois  mois 
ayant  la  suppression  de  son  ordre. 
Ce  littérateur^  aimé  et  estimé  de 
Benoit  XIV ,  jouit  d'une  considé- 
ration distinguée  auprès  4^s  sava\is 
de  rC^urope.  XI  collalionna  les  (ou- 
vres complètes  de  Cicëron  aur  plus 
de  trois  cents  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque t«urentine  ;  ouvrage  im- 
ijnense  qui  resta  manuscrit ,  auquel 
il  employa  dix  ann^  dç  peines  et 
de  soins ,  et  dont  fait  mention  avec 
éloge  l'abbé  d'Oliyet ,  dans  la  pré- 
face de  l'excellente  édition  qull  a 
donnée  dç  cet  oratc^ur  eu  1740.  Le 
pro&sseur  de  botanique  Pontedera  , 
fiyaut  projeté  une  nouvelle  édition 
àé&  auteurs  anoiens  ^e  jfie  rustica , 
eut  recours  i  L«goniarsini ,  qui  cq^- 
lationna  le  texte  de  plusieurs  4^ 
ces  aujteurs  sur  divers  manuscrits 
^^  bibliothèques  de  florence.  On. 
doit  k  ce  savant  laborieux  ^t  esti- 
mable ,  outr^B  les  ouvrages  dont 
^Qus  avons  parlé  ,  J.  ^ntonii  Ma- 
riçe  Gratiani  de  scriptis  im*itd  , 
Jffinert^d  ad  Aloysium  jratrem  lilf. 
XX  cum  notis  flieron.  Lagornar- 
sini,  F^prentiae ,  1746 ,  a.  vol.  in-4°, 
fîg.  Les  nptes  sont  amples,  savante» 
et  Rentes  irès-pivreraent.  Le  pre- 
mier yolume  est  déciié  à  Muraiori , 
et  ]fi  aççond  au  marquis  Maffei.  IJ. 
Jprlii  jPogiani  Siinensis  »  epistolçe 
et  orationes  oUm  collectœ  ab  An- 
tonio Marid  Gratiano,  nunc  ab 
Ifieronymo  Lagomarsinio  è  spc, 
Jgsu  adnot(itionibfis^   illustra  lœ  • , 
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ac  p  ri  mu  m  éditas  y  Romad,  1762, 
4  vol.  in-4'*-  Le  second  volume  de 
cet  ouvrage  est  termine  p^r  une 
pièce  irès-ëloqueutedeLagom'arsini, 
intitulée  In  Jacobum-  Aiigùstum 
Thuanum  posteritatis  ndmine ,  ad 
quant   itle  quorum   suo  carminé 

prùvocamt  y  actîo.  llï.  Hieronymi 
Lagomàr^ini  socielafis  ■  Jesu  ora-. 
iioncs  sepiem  ;  editio  sexla  Ire- 
traciatior  y  et  aucl^or  ;  accedit 
epislola    semel  jam    édita ,    quâ 

'  quid  in  M.  Tullii  Ciceronis  contra 
Zi.Pisoneni Oratione  interciderit y 
âemonstratur y  Romas,  1753.  IV. 
R.  P.  Hieronymi  Lagomarsini  so- 
cietatis  Jesu  Epistolœ  ad  amicum 
exemplum ,  in  qûâ  judiciumfertuf^ 
de  atiquot  locis  operis  inscripti  : 
Noctium  Sarmaticarum  pigiliœ  s 
editio  post  polo  ni  ca  m  et  germa- 

'  nicam  tertia ,  Bononiae,  1753.  Cette 
lettre  adressée  au  célèbre  Facctolali 
a  été  aussi  insérée  dans  la.  Racco/ta 
Calogeriana ,  tom.  10,  pag.  43^5. 
Le  p.  MignouL  fit  imprimer  à  Yar-j 
80 vie,  en  1761,  les  Noctium  Sar- 
maticariim ,  elc   Un  habitant  de 

•  celle  ville  écrivit  à  Lagomarsini , 
pour  avoir  son  opinion  sur  quelques 
passages  de  cet  ouvrage,  ce  qui 
lit  publier  l'opuscule  dont  noiis  ve- 
nons de  parrer.  V.  R.  P.  Iliero-* 
nyml  Lagomarsini  societatis  Jésu, 
litteràrumad  Joannem  f^icentiuni, 
LUcensém  exemplum ,'  quihus  ju- 
dicium  fertur  de  àliquot  locis  •  li- 
belli  Romœ  mense  seplembri  anno, 
1755  vulgati  hoc  titulo  :  F,  Vicen- 

'  tii  MdriœDinelli  cathedratici  Ca- 
sanatensis  ordinis  prœdicatorum 

'  ad  Carblùm  Nocetium  soc.  Jesu 
theologum  ,  etc.  ^  Epistolœ ,  Tri- 
denti,    1754.   VI.  Giudizio    degli 

■  autori  délia  storia  letteraria  d'I- 
talia  intorno  Pultimo  lihro  de' 
teatri  del  P.  Concina ,  Valise, 
1756.  VU.  Ange  h  Marias  card. 
Querinio'de  Diane  Cassîo  Epis-- 
tola.  Cette  lettre  ,  relative  aux 
corrections  {ailes  à  Dion  Cassius  par 
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Reimaro ,  est  insérée  dans  le  quator* 
zième  volume  de  la  Storia  letteraria 
(fltalia,  page  167.  VIIL  luttera 
del  p.  Lagomarsini  alsignorntar" 
chese  Maffei  intorno.  alla  sua  Mc' 
rope.  Cette  lettre  fut  aussi  publiée 
dans  le  \J!y  volume  de  louvrage 
déjà  cité ,  pag.  284,  avec  la  réponse 
du  marquis  Maffei.  IX.  JJe  origine 
foniium  carmén.  Ce  poème,  que  La- 
gomarsini récita  à  Rome  en  1736, 
traduit  en  vers  italiens'  par  le.  P. 
Bergantini ,  tfaéatin ,  fut  publié  avec 
la  traduction  Délie  cose  bo  ta  niche 
de  Savastano ,  Venise,  1749-  X.  /?# 
Aleœ  Januensis  ,  seu  de  aleœ  Ro- 
manœi  Romam  tratluctœ  ratione^ 
Elegiacon,  auctore  GolmarioMar- 
siliano^  Cette  ingénieuse  éle'gie, 
publiée  en  i'^35  dans  le  douzième 
volume  de  la  Raccolta  Calogeria- 
na ,  et  dans  Touvrage  intititlé  De 
Azevedo  Venetœ  urbis  descrip- 
tio  ,  Venetiis ,  1780  ,  est  écrite  avec 
une  facilité  digne  d'Ovide.  Cet  infaU- 
gable  écrivain  eut  part  à  plusieurs 
ouvrages  publiés  dé  son  temps, ^tels 
que  les  lettres  contre  le  livre  de 
Tabbé  Lami ,  De  erudUione  apos- 
tolorum  ,  etc.  174 1  ;  les  notes  du 
•  poëme  Josephi  Marîani  Parthenii 
electticorwn  libriVI,  Rome,  1767; 
les  Traductions  et  les  Notes  des 
Oraisons  et  des  Epîtres  de  Cicéron , 
par  leP.  Bandiera ,  etc.  Lagonsarsini 
laissa  une  bibliothèque  considérable 
et  beaucoup  de  manuscrits ,  parmi 
lesqi\els  on  distingue  sa  Correspon- 
dance ,  en  ao  volumes  ,  avec  le» 
hommes  les  plus  considérables  de 
son  tempà.  et  un  ouvrage  en  3o 
volumes  ,'  destiné  à  iuslifier  son 
ordre,  et  intitulé  Testimonia  w- 
rorum  illuairïùm  de  societate  Jesu 
indè  usque  ab  initio  ejusdem  re~ 
petita  , .  ordine  chronologico ,  ad 
nostram  kanc  œtatem  perpétua, 
nec  unquam  inlerrupta  annorum 
^erie  digesta. 

*  LAGRANGE  (Charles),  cha- 
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uoioe  régulier  de  Saint  -  Viclor , 
confesseur  «les  religieuses  de  Port- 
Boyal-des-Champs ,  ensuite  prieur** 
curé  de.  Villiers  -  le  -  Bel  ,  où  il 
mourut  en  1709  ,  est  auteur  dé 
deux  ouvrages  anonymes ,  Tun  in- 
lilulë  Réfutation  d'un  écrit  fasf o- 
rable  à  la  comédie ,  in-i  a ,  Paris , 
1694  ;  l'autre  est  un  Recueil  d'ins- 
tructions solides  en  3  volumes , 
sous  ce  titre  :  Les  Mystères  sacrés 
de  JV.  iS.  /.  C. ,  3  vol.  in-8* ,  Paris , 
1697. 

.  *  LAGRENÉE  Taîné  (Jean-Louis), 
peintre ,  né  4  Paris  en  1 7i24 ,  montra 
dès  Fenfance  des  dispositions  pour 
le  dessin  ,  et  l'on  remarquoît  dans 
ses  premiers  essais  une  grâce  natu- 
relle qn*il  a  toujours  ton&ervée  dans 
ses  productions.  Elève  de  Carie  Van- 
L.00  «  il  suivit  avec  docilité  les  leçons 
de  son  maître  ,  et ,  la  première  fois 
qu'il  se  présenta  au  concours  public, 
il  obtint  le  grand  prix  ;  le   sujet 
donné  étoit  Joseph  expliquant  les 
songes.    Quoique  le  premier  essai 
ne  filkt  que  l'aurore  du  talent  agréa^ 
ble  que  Lagrenée  a  développé  dans 
la  suite ,  on  y  remarquoit  un  dessin 
facile  ,  un  aimable  maniement  du 
pinceau  et  une  couleur  harmonieuse, 
rendant  son  séjour  à  Rome ,  il  se 
fortifia  dans  le  dessin ,  sans  perdre 
cependant  le  charme  de  son  coloris  ; 
car  on  peut  devenir  bon  dessinateur 
par  l'étude ,  mais  il  est  reconnu  que 
rintelligeuce  nécessaire   à  l'art  du 
coloris  est  un  don  de  la  nature  >  qui 
lient  à   l'organisation  physique  de 
l'individu  ,  et  Lagrenée ,  organisé 
.comme  il  convenoit  pour  cette  partie 
de  l'art ,  la  possédoit  éminement.  De 
retour  à  Paris,  il  composa ,  pour  son 
morceau  de  réception  à  l'académie , 
Déjanire  enleuée  par  le  centaure 
Nessus,    Ce  tableau  fut  tellement 
admiré,  que  l'auteur  entra  à  Tuna- 
nimité    dans    une   compagnie  qui 
comptoit  déjà  parmi  ses  membres 
plua  d'un  homme  célèbre.  Peu  de 
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temps  après ,  nommé  premier  pein* 
tre  de  l'impératrice  Elizabeth  ,   il 
passa  en  Russie  ,    où   il  fut   reçu 
membre  honoraire  de  Tacadémie, 
et  où  il  laissa  des  témoignages  de 
son  rare  mérite  ;  mais  it^^tint  bien- 
tôt en  France  pour  occuper  à  l'aca- 
démie la  place  de  professeur.   Peu' 
de  temps  après  le  roi  le  nomma 
directeur  de  son  académie  à  Rome  ; 
il  s'acquitta  avec  autant  d'honneur 
que  de  sagacité  d'un  poste*  d'autant 
plus  important  pour  les  arts ,  que 
le  directeur  de  cette  académie  est 
chargé  de  conduire  les  élèves  les' 
plus  distingnéadans  la  imite  la  plus 
difficile  à  tenir,  puisqu'il  doit  les 
perfectionner  dans  toutes  les  parties 
qui  constituent  l'art  de  la  peinture. 
ÉnBn ,  de  retour  dans  sa  patrie  , 
Lagrenée  reçut  du  gouvernement 
des  marques  de  distinction  ,  hono^ 
râbles  pour  l'art  et  glorieuseif  pour 
l'artiste.  Recteur  de  l'académie ,  on 
lui  donna  un  de  ces  logement  aux 
galeries   du  Louvre  que  Henri  IV 
avoit  consacrés  aux  artistes  à  titre 
de  récompense.  Je  tiens  à  honneur  , 
disoitxce  grand  roi ,  à* avoir  auprès 
de  ma  personne  ceux  que  j'estime 
et  qui  contribuent  le  plus  à  lagloire 
du  gouvernement.  L'empereur  Na- 
poléon le  décora  de  la  légion  d'hon- 
neur, et  lui  donna  le  liire  de  con- 
servateur de  son  Musée.  Jean  Louis 
Lagrenée  sacritia  toute  sa  vie  aux 
grâces.  Doué  d'un  caractère  sensible 
et  doux ,    il   se  peignoit  dans  ses 
ouvrages;  son  dessin. est  agréable  et 
coulant ,  ses  compositions  sont  aima- 
bles et  légères  ;  il  peignoit  de  préfé- 
rance  des  déesses,  des  nymphes  et 
des  amoucs,  se  jouant  ou  badipxint 
ensemble.  11  Ht  paroitre ,  à  l'expo- 
sition publique,  un  tableau  qui  fut 
singulièrement  remarqué  du  célèbre 
Fraiicklin  ,    pendant  son  séjour  à 
Paris  :  Ce  tableau  représentoit  les 
Grâces  lutinées  par  les  jimpurs. 
Le  lit  des  Grâces  est  le  lieu  où  se 
passe  là  scène  ;    là  ,  on  voit  les 
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Amours  se  cacher  dedans ,  dessoml  peut  tirer  de  grande^  lamières.  Ou 

a  «ncore  de  lui  des  vers  Utiiis  et 
français  sur  Léopold  second  ,  duc  de 
Lorraine ,  Pont'^à-IVloussoa ,  1699  , 
in-4** ,  et  une  Oraison  funèbre  de 
Louis  KIV  prononcée  à  Strasbourg 
le  18  uoT«mbre  1716. 

t  LÀGUNA  (André),  médecin,  né 
à  Ségovie  en  ^49  g,  passa  une  grande 
partie  de  ses  jours  à  la  cour  de  Tem- 
pereur  Charles-Quint,  qui  avoit  une 
grande  confiance  en  lui.  Il  se  rendi^ 
à  Metz  Tan  i54o ,  où  il  prodigua 
tous  ses  soins  à  ses  habitaas  durant 
une  épidémie  pestilentielle.  De  là  il 
se  rendît  à  Rome  ;  il  parcourut  en- 
suite r Allemagne ,  les  Pays-Bas ,  et 
alla  enfin  finir  ses  jours  dans  sa 
patrie  en  i56o.  Ce  médecin  bon  cri- 
tique a  douné,  I.  Jnatomica  me- 
tfiodus  ,  Paris  ,  i555  ,  in  -  8^.  II. 
Epitomt  Galeni  operum  ,  adjecUt 
vild  Galeni  tt  libella  de  ponderi- 
bus  et  mensurls ,  Lyon ,  i543  >  *""• 
fol.  IIL  jinnotaiiones  in  Diasco- 
ridem y  Lyon,  i554,  in-ia.  IV. 
Une  Version  espagnole  des  ouvra- 
ges de  Dioscoride,  Valence,  1636, 
jn-fol. ,  etc. 

L  A6US  (  Daniel  ) ,  luthérien , 
professeur  de  théologie  à  Grips- 
wald ,  mort  en  1678 ,  a  publié ,  I. 
Tkeoria  menèorologica.  II.  AstrO" 
sophia  matkematico-pfysica,  ÏIL 
Sieichologia,.,  Psychoiogia.,,  Ar-^ 
chologia:  cessent  trois  traités  dîf- 
férens.  IV.  Examen  triumconfe^ 
sionttm  reformatarum,Jtla/Tàiacœ, 
Lipsiensis  et  Tàorunensis.  V.  De» 
pommentaires  ,  plus  savans  que 
méthodiques,  sur  les  Epitres  aux 
Galates,  aux  Ephésiens  et  aux  Phi- 
lippiens. 

t  L  LA,HARP£  (Etnmanufl- 
François  ) ,  né  à  Roll  en  Suisse  1^ 
27  septembre  1754,  entré  an  ser- 
vice comme  capitaiue  des  troupes 
bernoises  au  service  de  Hollande  ea 
1775,  fit  iâ  campagne  de  BobèttH} 


et  jusque  dans  les  rideaux  du  lit , 
tandis  que  les  Grâces ,  quoique  nues , 
se  défendant  avec  décence  et  de  leur 
mieux  des  espiègleries  des  Amours, 
preunent  les  attitudes  les  plus  agréa- 
bles et  montrent  les  formes  les  mieux 
dessinées ,  quWe  couleur  douce  et 
vrai  relève  d'autant  mieux  que  le 
ton  du  lit  est  d'un  vert  foncé  ;  tel 
ètoit  l'ensemble  de  ce  beau  tableau 
qui  fut  généralement  loué  par  les 
Gonnoisseurs.  Lagrenée ,  après  avoir 
consacré  sa  vie  entière  aux  arts , 
mourut  le  19  juin  i8o5,  à  l'âge  de 
81  ans.  11  eut, plusieurs  élèves  ha- 
biles parmi  lesquels  on  dis^ngue 
Jean-Jacques  Lagrenée  ,  s<hi  frère 
puîné,  membre  de  l'ancienne  aca- 
démie ,  recteur  des  écoles  spéciales 
de  peinture  et  sculpture,  lequel  a 
égaiemei^  contribué  à  la  restaura- 
tion du  bon  goût  dans  les  arts  du 
dessin,  que  l'on  avoit  singulière- 
ment négligé  dans  les  écoles  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années. 

*  LAGUERIE  (J.  Tesson  de), 
né  à  Coutances  en  1 744  >  mort  à 
Paris  en  1776  ,  âgé  de 5a  ans,  est 
auteur,  I.  Des  Amours  de  Luci/e 
et  de  Doligny ,  ou  Lettres  de  deux 
amans,  Amsterdam,  1770,  3  vol. 
in-!  3.  II.  De  la  fille  de  trente  ans , 
comédie  en  un  acte  et  en  prose, 
1775,  in-8^ 

t  LAGUILLE  (  Louis) ,  jésuite  ^ 
né  à  Autun  eu  i6ô8,  mort  à  Pont- 
à-Mousson  en  1743,  ee  trouva  au 
congrès  de  Bade  en  1714;  le  zèle 
pour  la  paix  ,  qu'il  fit  paroitre  dans 
cette  assemblée,  lui  valut  une  pen- 
sion ;  il  a  donné  plusieurs  ouvrages. 
Le  principal  est  une  Histoire  d^  Al- 
sace ancienne  et  moderne ,  depuis 
César  jusqu'en  1725  ,  Strasbourg , 
en  »  vol.  in-fol.  et  en  8  vol.  in-^* , 
1737.  Cette  histoire  commence, par 
une  notice  utile  de  l'ancienne  Alsace, 
et  finit  par  plusieurs  titres  qui  lui 
fervent  de  preuves  ;,  et  desquels  on 
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en  qnaikë  d'aid«-<ie*cainp  du  prisée 
t^aH  de  Prusse  en  177^.  AyaBtëté 
pioecril  en  Çiriase  eu  1791 ,  il  vint 
offrir  ses  services  à  k  France,  et  fut 
nommé  Iseulenant-coltiïiel  a«  4^  ^- 
uilioB  de  Seins^et^Oise.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  179a  à  Tarmée  du  centre  , 
et  ses  premiers  pas  dans  la  guerre 
de  la  réTolution  furent  des  «uccès. 
Làharpe  passa  ensuite  au  corn- 
maiidemetti  de  la  ¥ilk  et  château  de 
Bitche ,  dToù  il  fut  en  v<oyë ,  en  Tan  3 , 
àTarniëe  d'Italie  ^  où  ii  se  distingua , 
en  qualité  de  général  de  brigade,  à 
l'attaque  du  poste  Saint-Jacques,  à 
ceAle  du  ohâleau  de  Co68«ria>  qui 
kkl  emporté  avec  une  rare  brayonre , 
et  an  comliat  de  la  Roquette  du 
Gairo,  où  Tennemi  fut  repouisé  sur 
Ions  les  points.  L'année  suivante  , 
il  déploya  beaucoup  de  sang-fioid  , 
de  valeur  et  d'activité  aux  avant- 
postes  de  Vado  et  de  Tersanno  atta- 
qués par  les  Autrichiens ,  qui  furent 
repousses  ,  et  contribua  auK  succès 
qu  i  signalèrent  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne de  Fan  4  P^^  1«  général  en 
ehef  Bonaparte.  Il  périt  glorieuse- 
ment au  combat  de  Fombio ,  le  18 
floréal  de  la  même  année. 

lî.  LAHAHPE.  rbjK<?5fHAKP£. 

LAHAYE  (  Guillaume  -  Nicolas 
de) ,  né  en  1725  ,d*un  père  graveur 
en  géographie ,  eut  pour  parrain  le 
célèbre  géographe  de  Lisle.  Sous  leur 
inspection ,  il  devint  le  plus  célèbre 
artiste  français  pour  la  gravure  de 
la  topographie  et  de  la  géographie. 
Son  burin  étoit  pur ,  son  ordonnance 
nette  et  précise.  Il  a  gravé  plus  de 
1  aoo  cartes  on  plans ,  parmi  lesquels 
ou  doit  distinguer  en  Géographie  les 
ouvres  de  d'Anville  et  de  Robert 
de  Vaugondy ,  l'Atlas  de  d'Après  de 
Mannevillette  ;  en  Topograpkie,  les 
Campagnes  de  MaiUebois  en  Italie  , 
la  Carte  des  Alpes  de  Bourcet ,  celleb 
des  limites  de  France  et  de  Piémont, 
du  diocèse  de  Cambrai  ,  du  pays 
de  Vaux  et  dn  territoire  dcCenève, 
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par  Mallet,  celles  enfin  des  forêts 
de  Fontainebleau  et  de  Saint-Hu-* 
bert.  Lahaye  est  mort,  aux  Carrières 
de  Charenton  près  Paris  en  1 801 . 

LAHÏRE.  F^ojêz  Hire. 

*  LAHOZ,  général  cisalpin ,  com- 
mandant des  troupes  lombardes ,  em- 
brassa la  cause  républicaine ,  et  fut 
employé  dans  l'armée  d'Italie  dès  le 
commencement  de  la  conquête  des 
Français.  Il  adressa  ,  en  avril  1797, 
une  proclamation  au  peuple  tle  Bres* 
cia ,  et  menaça  de  punir  ceux  qui 
tioubleroienl  encore  l'ordre  public. 
En  juillet  1798,  il  se  présenta  à  la 
tète  des  troupes  cisalpines  sui^  les 
frontières  tlu  Piémont  ;  mais  les 
Français  arrêtèrent  ce  désir  naissant 
de  faire  des  conquêtes.  Lahoz  fut 
envoyé  à  Paris  pour  s'opposer  à  ce 
que  le  directoire  français  continuât 
à  s'immiscer  dans  le  gouvernement, 
oisaipin.  Cette  mission  fut  sans  suc-» 
ces  ;  le  directoire  refusa  de  l'enten- 
dre* Alors  Lahox  publia  la  lettre  oik 
il  demandent  audience ,  et  dans  la«> 
quelle  ou  remarquoit  ce  passage,  ce  R 
s'agit  de  déjouer  une  oouspiratiou 
odieuse  contre  la  constitution ,  et  da 
connoitre  le  sentiment  du  directoire 
français  sur  une  poignée  de  sciera  ta 
qui  s'assemblent  c%ez  rambassadeur 
IVouvé ,  et  qui  composent  le  comité 
des  novateurs.  »  Le  directoire,  pour 
répondre  ,  iit  insérer  dans  les  jour- 
naux diverses  notes  oik  l'on  repré^ 
sentoit  cet  émissaire  comme  un  agent 
de  l'étranger.  Eu  août  1 798 ,  il  eut 
ordre  de  quitter  Paris  ,  et  fut  des- 
titué ainsi  que  son  aide-de-camp. 
Le  ressentiment  de  cette  injure  le 
jeta  dans  un  parti  d'indépendance  ; 
il  se  mita  k  tète  d'un  grand  nombre 
d'insurgés  ,  seconda  lee  Autrichtene 
contre  lesFrançais,  et  combattitoeux* 
ci  par -tout  où  il  les  trouva.  Lahoz  , 
commandant  une  des  divisions  qui  ^ 
formoient  le  siège  d'Ancône  en  1 790, 
y  fut  blessé  grièvement  dans  uuè 
sortie  de  la  garnison  française  et 
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mourut  peu  d'heures  après.  Les  Fran- 
çais publièrent  qu^n  avoit  trouve 
«tir  son  cachet  les  armes  de  Teuipe- 
reur  d*Aliemagne ,  et  son  nom  avec 
cette  inscripiiou  :  Mort  aux  Fran- 
çais/ 

» 

*  I.  LAIGUE  (  GeofiFroi  de  ) ,  che- 
vatier  ,  né  le  lo  novembre  i6i4 
au  château  de  Laigue,  si  lue  entre 
Vi«>nne  et  Lyon  ,  seigneur  et  baron 
de  Laigue  et  de  Chaudieu  en  J)au>. 
phiué  (  Uère  ) ,  appelé  le  marquis  de 
Laigue.  Pourvu  en  i643  d'une 
compagnie  au  régiment  des  Gardes- 
Françaises  ,  maréchal-des-camps  et 
armées  du  roi ,  capitaine  des  gardes 
du  corps  de  Gaston ,  duc  d'Orléans , 
frère  unique  de  Louis  XUI,  eu  1649, 
€t  conseiller  d  état  ordinaire  de  S. 
M.  en  ses  conseils.  Laigue ,  l'un  des 
hommes  les  plus  braves  de  son  temps, 
fut  destiné  d'abord  à  l'élat  ecdésias-i 
tique ,  comme  Als  puhié ,  mais  son 
caractère  et  ses  goûts  lui  tirent  bien- 
tôt abandonner  cette  carrière  pour 
prendre  celle  desari^es^  dans  laquelle 
il  devint  célèbre.  IL  se  trouva  eu 
1664  au  siège  de  Gravelines  ,  où 
il  fit  des  actes  de  valeur,  étaut  monté 
le  premier  à  la  brèche,  suivi  de 
quelques  soldats  d'élite  :  il  ne  s'é- 
toit  pas  moins  distingtié  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Lens  en  1648. 11 
entra. dans  le  parti  de  la  Fronde  , 
dont  il  fut  un  des  chefs ,  ainsi  que 
Louis  de  LaTrémouille,  duc  de  Noir- 
mou  tier  ,  sou  ami  ;  ils  restèrent 
l'un  et  l'autre  dans  ce  parti  jusqu'au 
moment  de  la  déclaration  de  paix 
donnée  jiar  le  roi  au  mois  de  mars 
1649  ,  regislrée  au  parlement  de 
Paria  ie  i'^'  avril  suivant.  Geoffroi  de 
Laigue ,  mort  à  Paris  le  1 9  mai  1674, 
fut  enterré  k  lendemain,  ao  mai,  dans 
l'église  des  Jacobins  du  faubourg  S.- 
Qermain  ,  où  sa  famille  a  fait  met- 
tre-sur  sa  tombe  une  inscription  la- 
tine rapportée  par  Piganiol ,  tom. 
VII,  pag.  i44*  IL  laissa;  par  testa- 
ineut ,  une  somme  de  80^000  Urres 
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environ  aun  hôpitaux  et  à  des  maU 
sons  religieuses.  11  étoii  issu  au  \q* 
degré  de-  noble  Falcon  D£  Laigue  , 
vivant  en  l'année  1 379,  dans  le  Dau- 
phiné.  La  maison  de  Laigue^  en  la-i 
tin  €fe  Aquat  dont  l'origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  siècles ,  et  qui  «*est 
rendue  recommandable  principale- 
ment par  ses  services  militaires , 
s'est  divisée ,  de  temps  immémorial, 
en  plusieurs  branches  qui  se  sont 
successivement  établies  en  Berri ,  en 
Provence  et  dans  d'autres  provinces 
de  France. 

*  U.  LAIGUE  (Etienne  de), 
sieur  «de  Beau  vais  en  Berri,  né 
vers  la  fin  dii  i5®  siècle,  chevalier 
de  l'ordre,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  eii  ambassadeur  de  Fran- 
çois V  auprès  des  prinCes  d'Alle- 
magne. Laigue  publia  entre  autres 
ouvrages  des  Commentaires  in-fol. 
sur  ^histoire  de  Pline ,  et  une  Tra- 
duction de  César  ,  en  1  vol.in-ia, 
imprimé  à  Paris  en  15S9.  11  est  à 
remarquer  que  ^Guillaume  du  Bel- 
lay, sieur  de  Langey ,  «t  Etienne  de 
Laigue  ,  sout  les  deux  premiers  d'en- 
tre les  nobles  qui  ,  excités  par 
l'exemple  de  leur  roi,  «  semblent 
avoir  chassé  et  banni  l'ignorance  qui 
s'étoit  cantonnée  par  tous  les  coins 
du  royaume  pendant  le  règne  de 
Louis  XL  u  (Comines,  tom.  III , 
p.  17.  ) 

♦  m.  LAIGUE  (  Philibert  de  )  , 
chevalier  Wnneret ,  l'un  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  la  cour  de  René, 
surnommé  le  Bon ,  roi  de  Naples , 
de  Sicile,  de  Jérusalem ,  etc. ,  comte 
de  Provence  ,  fut  conseiller  et  cham- 
bellan ordinaire  de  ce  prince.  Ce 
preux  chevalier  parcourut  une  car^ 
rière  honorable  qu'il  dut  autant  à 
ses  belles  qualités  <|M*à  son  illustre 
naissance.  Dès  le  commencement, 
du  14**  siècle ,  un  membre  de  cette 
maison  figura  avec  éclat  à  la  cour 
des  comtes  de  Provence  :  ou  veut 
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parler  de  Jean  de  Laigue ,  aliài 
de  J^uâ  Blanca ,  graud-sënechal 
de  Provence  en  iSaS  ,  coseigneur 
de  Bardonenche  et  de  la  Tour  en 
Dauphiné,  où  ce  seigneur  atoitson 
château  fort.  Philibert  de  Laigue 
ëtoit  un  des  tenans  au  naagniiique 
tournois  dressé  et  maintenu  par  le 
roi  René ,  en  faveur  des  dames ,  et 
qui  eut  lieu  proche  Saomur  en  An- 
jou ;  Tan  1446^  il  y  jputa  contre 
François  de  Carrion ,  le  bâtard  de 
Cberme  et  GuillauiÀe deCourselles. 
Le  même  Philibert ,  et  Philippe  de 
Lenoucourt  ,  ouvrirent  un  autre 
tournois  à  Tarascon  ^  dont  les  fêtes 
furent  célébrées  les  2,  4'  e^  ^  i^ûn 
1449  >  ^^  présence  du  roi ,  de  la 
reine  et  de  toute  la  cour  B après 
l'appel  que  ces  deux  braves  cham- 
pions firent  publier,  à  plus  de  30 
lieues  à  la  ronde  ,  les  chevaliers  qui 
se  présentèrent  siiccessivement  dans 
la  lice  pour  rom^^re  une  lance  fu- 
rent Pierre  deCraon  ,  Louis  de  Mon- 

'  beron /Philibert  de  La  Jaille  ,Guil- 
laVime  Dy'nve  ,  Louis  de  Beauvau  , 
Tannèguy  du  Châtel ,  qui  entra  eu 
champ  clos  vporiaut  eu  croupe  la 
dame  de  Ponlevès  de  Cabanes  ;  Ferri- 
de  Lorraine ,  gendre  du  roi  René  ; 
Philibert  de  •  Stainville ,  Robert  de 

'Fay,  Antoine  de    Pontevès-,   Jean 

-  Côssa  allas  de  Côssé ,  Guerrier  de 
Charno,  Foulques  d'Agout ,  Honoré 

.de^. Baux,  Gui  de  Laval ^  et  Jean 
'Bazelki.  Philibert  de  Laigue,  s'étant; 
rendu  très-important  à  la  cour  du* 
roi    René  ,   fut   envoyé  ambassa- 
deur auprès  du  pape  Paul.  11,  par 
;  le  pf  inte  Jean  d'Anjou ,  duc  de  €a- 
.  labre-,  .fils  aîné  de  René  ,.et  son  lieur 

-  tenant-généjai,  pour  aller  traiter 
de  sa  part  avec  le  souverain  pon- 
tife y  'et  aviser  aux  moyens  à  em- 

-  ployer  pour  le  recouvrement  de» 
royaumes  de  son  père  :  Philibert" 
est  qualiKé  de  magnifique  dans  les 
lettres  de  ce  prince ,  données  à  Tours 
le  30  janvier  1469.  Immédiatement 
après  la  mort  du  roi  René  ^  Yolaud 
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d'Anjou ,  sa  fille ,  duchesse  de  Lor:- 
raine  et  de  Bar ,  en  considération  des 
services  que  Laigue  a  voit  rendus  à 
son  père» -et  à  son  frère,  l'établit 
grand-sénéchal  de  son  du<ihé  de  Bar, 
par  lettres  données  à  Nanci  le  ^5 
août  1480.  Philibert  de  Laigue  ,  qui 
eut  encore  d'autres  beaux  emplois , 
avoit  épousé,  du  consentement  du 
roi ,  l'héritière  de  l'ancienne  maison 
d'Oraison  ,  Louise,  fille  unique  de 
Pierre  d'Oraison ,  seigneur  de  Vcn- 
terol ,  et  de  Briande  de  Glandevès  , 
l'un  des  plus  riches  partis  de  la  Pro- 
vence. Leur  mariage  se  fit  avec  pom- 
pe à  Aix,  dans  la  grand'salle  -  du 
palais  royal,  le  3i  mars  1478.  Leur 
postérité  ,  qui  a  aussi  été  très-illus- 
tre ,  a  pris  le  nom  d'Oraison ,  en 
conformité  des  dispositions  du  tes- 
tament de  Marguerite  d'Oraison  , 
vicomtesse  de  Cadenet ,  grand'lànle 
maternelle  d'Antoine  -  Honoré  de 
Laigue,  lils  de  Philibert ,  fait  en 
i5o5,  par  lequel  elle  laissoil ,  à 
cette  condition,  tous  ses  biens,  qui 
étoient considérables,  audit' Anloinc- 
Honoré  de  Laigue,  son  petit-neveu  , 
qui  épousa;  eu  lois,  Catherine  de 
Clermont-Lodève,  sœur  du  cardinal 
de  Clermont ,  et  nièce  du  cardinal 
George  d'Araboise ,  premier  minis- 
tre sous  Louis  XII. 

*  IV.  LAIGUE  b'Oraison  (An- 
toine de  ) ,  vicomte  de  Cadenet ,  ba- 
ron d'Oraison,  petit -fils  de  Phili- 
bert de  Laigue  ,  nommé  chevalier 
de  Tordre  du  roi  en  1662  ou  j565, 
capitaine  de  ôo  hommes  d'armes  de 
ses  ordonnances,  l'un  des  plus  grands 
seigneurs  de  la  Provence  ,  devint 
chef  des  relîgiounaires  du  pays.  Il 
a  voit  épousé ,  le  29  décembre  i542  , 
Marthe  de  Foix ,  de  la  très-illustre 
maison  de  Foix  ,  fille  de  Jean  de 
Foix,  vicomte  de  Meiles,  comte  de 
Gurson ,  et  sœur  de  Françoise  de 
Foix,  femme  de  Claude  de  Savoie, 
comte  souverain  dé  Tende,  et  grand- 
sénéchal  de  Provence. 
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*  V.  LAIGUE-D'OiL4.i90N 

(François  de) ,  vicomie  de  Cadeviet» 
marqua  d'OraiBon  »  chevalier  de 
l'ordre  du  roi  ,  ca|»ilaiue  4e  &o 
hommes  d'arjast«i  èfi  tes  ordounaa- 
ces  y  et  conseiller  im  «es  coi^eiU 
d'état  et  privé,  fiie  «k  {urëcédem> 
Dé  ea  Pro veoce  vers  i  ^44  >  «xerça 
pendant  quelque  lempe  la  charge  de 
grand-aénéchal  de  Froveuce.  C'est  en 
sa  faveur  que  fot  éri^e  en  ipp^nqui- 
.Mt  la  baroiinie  d'.Oraifioa,  p^r  Vôtres 
de  Henri  lil,  données  le  5  xi^yb  3  568, 
virifiées  au  parlement  d'Aix ,  léant 
«u  la  ville  du  Pertui»,  à  cause  dea 
troubles,  le  id  octobre  ifiSg,  en 
oonsidëration ,  disent  le»  l«ittres ,  de 
l'ancieniielé  de  sa  noblesse  et  de  ses 
4ter vices  dans  les  guerres  p  tant  au 
dedan»  quau  dehors  du  royaujoe, 
9Ù  il  a'Avolt  jamais  épar.gné  ni  sa 
perponae  ni  ses  biens ,  et  dé  ce  qu'il 
a'ét^it  entremia  en  {du^ieurs  impor- 
tanWs  affaires  concernant  les  biens 
de  la  couronne.  »  U  avoit  fait  ses 
prernières  armes  sous  le  connétable 
Anne  de  Montmorency.  Â  la  bataille 
de  JPceuT:,  donnée  le  19  àéo^mhre 
j569  ,  ^  cheval  du  connétable  ayant 
4â4  Uié  sou«  l«i ,  il  fni  lemonlié  p^r 
l«Atgye  d'Oraiftpn ,  .lienitenMit  de  sa 
oeiiM#agii«e  .ds  gens  d'armes  ,  qui"^ 
donna  le  sien.  Il  vénsçrivit ,  «ainsi 
que  son  père  ,  l'acte  de  réconcilia- 
4t^  fmm  le  a^^juiltet  1579  entre 
les  trente  plus  tpuissana  seigneuiis  de 
Provence  que  les  afEai^es  du  itempa 
av<»efldl.div4ftéi/:  cette  ^sorte  de  tii^té 
de  pniac  Ait  conclue  À  la  Sostide  de 
Beanvoisin  ^  en  pcésenoe  de  la  reine 
met»  du  roi  ,  aasislée  des  princes  et 
des  membres  du  conseil  privé  de. 
S.  M.  Entiènement  dé  roué  à  sou 
prince,  on  le  voii  à  la  télé  des  gen- 
liishommes  provençaux  qui ,  e«i 
i588  ^  anivii^ent  lé  parti  du  roi  pen- 
dant lies  guerres  ci  villes  qui  désieyiè- 
reatjee  pays,  fi  cootribiia  .beaucoup 
à  la  victoire  complèie  reu4>«r ^ée  eur 
le  duc  de  Savioie  à  Vinon ,  le  .i5  dé- 
eembre  1391 ,  Henri.  IV  lui  j»yânt 


confié  }e  cenuBandem^t  en  cbel^fça 
royalistes  en  r  ds$à  de  la  Durancn, 
ce  prince  lui  écrivit'  directemniiK 
plusieurs  lettres ,  et  une,  entre  nô- 
tres ,  datée  du  mois  d'octobre  iS^%, 
par  laquelle  il  lui  donne  des  instruo- 
tiens  sur  ses  opérâttiona  miUtairan.* 
ImmédiaieoMttt  après, ennevembre,  ' 
il  soumet  à  l'obéiseaaice  du  roi  plu*' 
sieur»  villes^  places  fortes,  et  dé- 
faii,  à  Manne,  le  9  janvier  i594« 
ksgeadaiim^dyu  dnc  d'Epemoa.  An 
mois  de  mars 4e  la  même  année  ,  Les 
royalistes  8*ét«ini  aasembiés  à  Atz 
d'après  san  invitation  ei  celln  du 
comte  de  Carces^  qui  commandott 
poiir  le  roi  an-^làde  èaDuranoe ,  it 
arriva  dans  cette  ville  quelque  tenaps 
après  «  011  il  &it  reçu  ,  ainsi  que  la 
marquise  d'Oraison ,  sa  £emntt ,  qni 
raoGompagnoiJt ,  av«c  de  grande» 
marques  de  bkanveillance ,  «t  aatnd 
par  les  personnes  les  ^us  onnsidëra- 
bles  decelie  capîtak.Laigue  asaisia , 
commn  dépuAé  jde  la  noblesse ,  aux 
états  de  Provence  convoqués  par  le 
roi  en  aeplembre  i594-  U  ae  dtslin- 
^ua  an  siège  du  châleau  de  Sallon , 
emporté  par  escalade  le  2.9  avnl 
1.595  ;  et  enfin.,  à  la  mànorahle 
journée  du  s 7 lévrier  1696,^  se"' 
oonda  puissamment  Libertat  et  Je 
duc  de  Guise  ^  ipour  La.déUvranoe  de 
Marseille  >,  qne  les  duumvirs  Ca^ 
saubt  ^etLmusd'Ai'X,  ^soutenue  par 
.les  espagnols ,  tenoient  sousie  joug. 
Après Jn  reddition  de  cette  viife  «t  sa 
eoumission  à  ijobéiesanee  du  roi ,  le 
marquis  d^Oraisen  ;  pour  se  éeposer 
des  .falignes  de  la  guerre ,  ae  rendit  à 
aoudiâteaudeÇaâenetyOÙ  il  mourut 
peu  après ,  le  «4  juin  1696,  m  selon 
que  pluaieiisrs  oroyent ,  dit  ^ostra- 
damus ,  d'un  ilrop  excessif  jen  d'a- 
mour qu'il  avost  voulu  prendre  avec 
une  jeune  fiUe ,  un  peu  plus  rude- 
ment que  son  âge  lie  portoit.  Le 
dommage  de  sa  mort  n  étant  pas 
moindre  que  le  regret  qu'il  laissa 
pour  tout  plein  de  helles  et  illustres 
quaii&ésdûntiléloit  générenseinçut 
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èemé ,  él  ^ur  la  grande  a£fecf ion 
qtt'il  avoit  pour  d6n  tin,  H 11  âvoit 
été  ntari^  deux  fois;  «a  première 
fénHQle  éioit  MelcbioÂe  de  La  Croix , 
ÎMue  des  comtes  de  Forcalqufer  ;  et 
la  seconde,  Magdekiâe  dé  La  Louve. 
It  laissa  un  fils ,  Ândrë  iy£  LAiGrfi, 
mârqais  d'Oraison ,  capttahie  de  5o 
hommes  d'frtnes ,  nommé  chevalier 
de  l'orfdre  du  Saint-Esprit,  mort 
avant  sA  «réception  ;  et  deux  fîltëâ , 
dont  Tùne,  Marthe  ue  Laigue  d'O- 
ràison ,  Baronne  d^Allèmagne ,  fon- 
datrice du  couvent  des  capncins  de 
Marâèil1«,  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, Tan  i6â7  ,à  Thôtél-dieu  de 
Paris ,  où  elle  s'étoit  donnée  au  ser- 
vice d«s  ifoalades.  C'est  àon  mari , 
Alé3taftdre  de  Castellane  ,  baron 
d*A)?etn8giié ,  qui,  Tan  1619,  eut 
ce  fâMéUx  et  terrible  dud  contre 
Antnbat  de  Fbrlnn. 

*VL  LAIGUÈ-d'Oratsok 
(André  de  ) ,  tomte  de  Boulbon ,  file 
ptitné  d'Antoine  et  de  Marthe  de 
Foix^  né  vers  i^/fi ,  nommé  évo- 
que de  Riez  en  1670,  en  prit  pos- 
session par  protureur  en  1 675  ;  mais 
9ta  Métt  de  éfe  faire  sacrer,  il  quitta 
son  état ,  Se  jeta  dans  le  parti  des 
huguenots  ,  et  se  msiria.  Nommé 
chevalier  de  Tordre  du  roi  en  i5S5 , 
«estrè  de  camp  d^s  vieilles  bandes 
françaises,  et  député  de  la  nobl'es^e 
dte  Provence  aux  états  -  généraux 
tenus  à  Paris  en  1614.  C'est  en  sa 
faveur  que  la  terre  de  Boulbon  fut 
érigée  en  comté  par  lettres  dé  Henri 
IV,  dottufes  à  Paris  au  mois  d'octo- 
bre 1608  ,  vérifiées  le  10  janvier 
1609  ,  en  considération  de  ses  ser- 
vices cl  de  son  iliiistre  extraction.  Il 
a  voit  épcrtisé,  le  10  juin  i588, 
Xêanne  d'Aifecs,  fille  héritière  de 
Jfean  d'Arcès ,  seîgùeui*  de  la  Balie 
e.tt  Dauphiné ,  et  de  Livarot  en  Nor- 
mandie. Ils  laissèrent  une  fille ,  Re- 
née,  niairiée ,  en  ï6o3,  à  Hehri  de 
Brancaë-^Forcalii^uier,  baron  dé  Ce- 
reste»  al  deui  ib,  Alfonte  nu  Lai- 
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O0Ê,  qui  cdntmiia  la  posléfîté  des 
comtes  de  Boulbon ,  et  Cés^r  djc 
LAiGt7£ ,  chevalier  de  Tordre  du  roi, 
auteur  de  la  branche  des  marquis  de 
Livarot  en  Normandie ,  dont  un  de 
ses  deseendans  ^  appelé  aussi  César  ^ 
marquis  de  Livarot,  sous-lieutenant 
de  la  compagnie  des  gendarmes 
bourguignons  de  la  garde  du  roi,  en 
1678 ,  fut  tué  à  la  bataille  de  Fieurua 
le  1*' juillet  i6go. 

t  LAIMAN  ou.  Latmajy  (  Paul  )  » 
jésuite,  natif  de  Deux-ronts,  en- 
seigna la  philoéophie,  le  droit  canon 
et  la  théologie  en  divers  collèges 
d'Allemagne ,  et  mourut  à  Constance 
le  t3  novembre  i655,  à  60  aEs.  : 
On  a  de  lui  une  Théolcgie  morale 
en  latia  ,  in-fol. ,  dont  toutes  kt 
décisions  ne  soiH  pas  exactes;. et 
d'aut/vs  ouvrt^ges  ensevelis  dans  lat 
grande»  bibliothèques. 

LAINE.  Ployez  Laisn^. 

f.  L  LAINËZ  (Jacques  ) ,  Espa- 
gnol ,  l'un  des  premiers  compagnons, 
de  saint  Ignace,  contribua  beaucoup 
à  l'établissement  de  sa  société ,  et  lui' 
succéda  dans  le  généralat  en  i558. 
Lainez  assista  au  concile  de  Trente  , 
comme  théologien  de  Paul  lïl ,  de 
JuleslH  ,dePieIV,  et  s'y  distingua 
par  son  savoir,  par  son  esprit,  et  sur- 
tout par  son  zèle  pttur  les  prétentions 
ultramontaines.  Dans  la  XXIIÏ*  ses- 
sion tenufe  te  i5  juillet  i565 ,  il  sou- 
tint «que  la  hiérarchie  éloit  renfer- 
mée dans  la  personne  du  pape;  que 
les  évêques  n'avoient  de  juridiction 
et  de  pouVoir  qu'autant  qu'ils  les 
tenoient  de  lui;  que  J.  C.  n'avoit 
donné  sa  mission  qu'à  saint  Pierre , 
de  qui  tes  autres  apôtres  àvoient 
re^  la  leur;  que  le  tribunal  àM  pape 
sur  la  terre  est  le  même  que  celui 
de  J.  C.  dans  le  ciel,  et  qu'il  a  la 
mèUie  étendue,  etc.»  Lainez  vint 
en  France  à  la  suite  du  cardinal  de 
Ferrare,  légat  de  Pie  IV,  et  y  joua 
un  personnage  singulier.  \\  parut  eu- 
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colloque  de  Ppissy  pour  dbpuler 
contre  Bèse.  Ses  premiers  traits  s'a- 
dressèrenl  à  la  reiue  Catherine  de 
Médicis.  Il  eut  la  hardiesse  de  lui 
dire  que  cenétoit  pas  à  uue  femme 
d'ordomier  des  cônféreuces  de  reli- 
gion ,  et  qu'elle  usurpoit  le  droit  du 
pape.  Il  disputa  pourtant  daus  uue 
assemblée  qu'il  réprouvoit,  et  il  lui 
échappa  hien  des  puérilités.  De  re- 
tour à  Borne  ^  il  refusa  la  pourpre  , 
et  mourut  le  lo  janvier  ]565,  à 
53  ans.  Q'::slques  auteurs  ont  pré- 
teudu  qu'on  avoit  jeté  les  jeux  sur 
lui  dans  le  conclave  de  1609,  pour 
remplir  le  trône  pontifical.  On  a  de 
lui  quelqies  ouvrages  de  théologie 
et  de  morale.  Théophile  Ra3maud  le 
fait  auteur  des  Déclarations  sur  lé^ 
constitutions  des  jésuites  ;  et  plu- 
sieurs écrivains  lui  >  attribuent  les 
constitutioûs  mêmes  :  ces  constitu- 
tions qui  n'ont  pas  été  écrites  par 
une  industrie  humaine ,  mais  qui 
ont  été ,  ce  semble ,  inspirées  par  la 
divinité  ;  c'est  le  jugement  qu'en 
porte  le  père  Alégambe,  en  bon  jé- 
suite. Saint  Ignace,  nourri  daus  l'o- 
|(iuion  du  pouvoir  absolu  du  pape 
sur  le  spirituel  et  le  temporel ,  crut 
qu'il  ifalloit  ériger  la  société  en  mo- 
narchie. Au  reste,  c'est  Lainez  qui 
doit  être  regardé  comme  le  vrai  fon- 
dateur de  la  société.  Sa  première  dé- 
mai'che  fut  de  faire  déclarer  le  gé- 
néralat  perpétuel ,  quoique  Paul  IV 
sentit  la  dangereuse  conséquence  de 
celte  perpétuité.  La  seconde  fut  de 
faire  accorder  au  général,  1°  le  droit 
de  passer  toutes  sortes  de  centrais 
sans  délibération  commune;  à**  de 
donner  l'autorité  et  l'authenticité 
aux  commentaires  et  aux  déclara- 
tions «ur  les  constitutions;  V^  le 
pouvoir  d'en  faire  de  nouvelles ,  de 
changer  et  d'interpréter  les  ancien- 
nes: 4°  celui  d'avoir  des  prisons. 
Enfin  Lainez  se  fît  presque  tout  dé- 
férer dans  la  première  congrégation 
qui  fut  tenue  après  la  mort  d'Ignace. 
Aiuû  fut  substituée  à  la  droiture  et 
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à  la  simplicité  éyaugéitque  une  po- 
litique qui  parut  plus  humaine  que 
chrétienne.  On  sait  combien  les  je* 
suites  surmop.tèrent  d'ohstades  poar 
s'établir  en  France.  Chassés  de  ce 
royaume  en  1694,  ils  y  rentrèrent 
dix  ans  après,   malgré  les  remon- 
trances du  parlement  de  Paris.  Hen- 
ri IV  répondit  lui-même  à  ces  re- 
présentations avec  cette  éloquence 
vive,  franche  et  naïve  qu'on  n'a  fait 
que  délayer  dans  les  longues  apole- 
gies  des  jésuites.  «  J'ai  observé ,  dit 
ce  monarque  aux  députés  du  |)arle- 
ment,  que  quand  j'ai  commencé  à 
parler  de  rétablir  les  jésuites,  deux 
sortes  de  personnes  s'y  bont  oppo- 
sées; ceux  de  la  religion,  pré  tendue 
réformée,  et  les  ecclésiastiques  mal 
vivant.    On    leur   reproche   qu'ils 
attirent  à  eux  les  beaux  esprits, 
et  c'est  de  quoi  je  les  estime.  Quand 
je  fais  des  troupes,  je  veux  qu'on 
choisisse  les  fneilleurs  soldats  *,  tet 
désirerois  de  tout  mon  cœur  que 
nul  n'entrât  dans  vos  compagnies  , 
qui  n'en  fiit  bien  digne  ;  que  par- 
tout la  vertu  fût  la  marque  et  la 
distinction  deshouneurs.  Ils  entrent, 
dit-on ,  comme  ils  peuvent  dans  les  • 
villes ,  et  suis  moi-même  entré  dans 
mon  royaume  comme  j'ai  pu.  Chà->' 
tel  ne  les  a  point  accusés  ,  etquaud 
.même  un  jésuite  auroit  fait  ce  coup, 
duquel  je  ne  veux  plus  me  souvenir, 
faudroit^il  que  tous  les  jésuites  en 
pâtissent,  et  que,  tous  les  apôtres 
fussent  chassés  pour-  un  Judas  ?  U 
ne  faut  plus  leu'r  reprocher  la  ligue, 
c'étoit  l'injuredu  temps;  ils<croyoient 
bien  faire,  et  ils  ont  été  trompés 
comme  plusieurs  autres.  On  dit  que 
le  roi  d'Espagne  s'en  sert;  je  dis  aussi 
que  je  veux  m'en  servir.  La  France 
n'est  pas  de  pire  condition  que  l'Es- 
pagne. .  Puisque  tout  le  monde  les 
juge  utiles,  je  les  tiens  utiles  à  uioo 
état;  et  s'ils  y  ont  été  par  tolérance, 
je  veux  qu'ils  y  soient  par  arrêt.  » 
Tout  ce  que  dit  Henri  IV  en  favetir 
des  jésuites  étoit  vrai.  Le  roi  de  Por- 
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tugal ,  Joseph  T' ,  soupçonnant  qile 
ceux  qu'il  accusoit  d'avoir  aitenlé  à 
sa    vie    avoient  fait  part  de  leur 
dessein  aux  iésuiiec ,  les  chassa  de 
•es  états  en  1759.  (  y  oyez  Mala- 
&ltiDA.  )  Cette  disgrâce  tut  l'époque 
d*un6  foule  d  écrits  que  leurs  adver- 
saires publièrent  eu  Frauce;  Les  ma- 
gistrats ne  tardèrent  pas  d'examiner 
le  régime  de  cette  société  ,  à  l'oc- 
castoii  d'\in   événement  qui  parut 
d  abord  de  peu  d'importance  ,  mais 
dont  les  suites  furent  très~€onaidé- 
rables.  Le  P.  La  Valette,  préfet  des 
missions  delà  Martinique ,  avoit  tiré 
une  lettre  de  change  sur  le  P.  de 
Sacy  ,  jésuite  de  la  maison  professe, 
s^n  correspondant  à  Paris.  La  lettre 
fat  protes.tée ,  et  Sacy  assigné  par- 
devant  le»  consuU  ,  qui  le  coudaui- 
uèreut    à  l'acquitter.  Il  en  appela 
au   parlement.   Les  porteurs  ,  qui 
étoient  de  riches  marchands  de  Mar- 
seille, publièrent  alors  des  mémoires 
dans  lesquels  ils  lâchèrent  de  prou- 
Vef,  que    a  les  jésuites  n'étant  que 
les  agens  du  général ,  qui  étoit  maî- 
tre de   toutes  leurs  possessions ,  la 
société    entière  répondoitde   leur 
dette.  »  11  fallut  donc  examiner  les 
jconstitutions  des  jésuites.  Le  parle-^ 
ment  de  Paris ,  où  il  se  trou  Voit 
beaucoup  de  jansénistes  ,    dont    la 
secte  étoit  ennemie  des  jésuites,  con- 
damna ces  constitutions ,  prononça 
la  dissolution  de  la  société  dans  son 
ressort,  et  fut  bientôt. imité  par  les 
autres  parlemens.  Louis  XV ,  cédant 
aux  remontrances  de  ces    compa- 
gnies et  ajLt  désir  d'uu  grand  nombre 
de  ses  sujets,  suppri|t|a  les  jésuites, 
en  1763,  dans  toift  son  royaume. 
Anéantis  en  Frauce,  ils  le  furent 
bientôt  dans  les  autres  parties   du 
jnonde  chrétien.  Le  roi ,  d'Espagne 
les  chassa  en  1 767 ,  avec  toutes  les 
marques  d'une  indignation  dont  il 
cachoii  les  motifs.  Le  roi  de  Naples  » 
te  duc  de  Parme ,  et  le  graud-mai- 
tre  de  Malte ,  imitèrent  cet  exemple 
ea  j  768,  Enfin ,  UpapeCléœemXlV 
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supprima    entièrement  l'ordre    en 

1775.  Voltaire  triompha  de  la  des- 
tructiou  des  jésuites,  qu'019  appeloit 
ies  grenadiers  de  la  religion  chré^ 
tienne, fsi  cette  destruction  est  regar- 
dée généralement  comme  une  des 
causes  qui  ont  amené  la  révolution 
de    1789. 

t  II.  LAINEZ  (  Alexandre  ),  de  la 
même  famille  que  le  précédent  ,  né 
àChiir.ay  dans  leHainauten  i65o, 
se  distingua  de  bonne  heure  par  ses 
talens  poyr  la  poésie  et  par  son  goût 
pour  lespIaisirs.Aprèsavoir  parcouru 
la  Grèce  ,  l'Asie  mineure,  l'Egyple, 
la  Sicile ,  rilalie ,  la  Suisse^  il  re- 
vint dans  sa  patrie  dépourvu  de 
tout.  Il  y  menoit  depuis  environ 
deux  ans  une  vie  obscure ,  mais  guie , 
lorsque  l'abbé  Faultrier ,  intendant 
du  Haiuaut ,  fut  chargé  par  Louvoià^ 
ministre  de  la  guerre,  de  faire  la  re- 
cherchedequelquesauleursdelibelle» 
qui  passoieni  sur  les  frontières  de 
Flandre.  Laineie  fut  soupçonné  d'èiro 
un  de  ces  auteurs.  L'abbé  Joachim  de 
Faultrier,  né  à  Auxerre  en  1626  , 
mor(  à  Paris  en  1709  (qui  avoit 
formé  une  riche  bibliothèque ,  dont 
le  catalogue ,  fort  recherché  des  bi- 
bliographes ,  fut  rédigé  par  Prosper 
Marchand ,  alors  libraire  à  Paris  ,  et 
parut  en  celte  année  1709  ),  descen- 
dit chez  lé  pbëte  épicurien  ,  accom- 
pagné de  5o  hommes,  pour  visiter 
.ses  papiers;  jnais ,  au  lieu  de  libelles , 
il  ne  trouva  que  des  vers  aimables 
et  des  relations  de  ses  voyages.  L'in- 
tendant ,  charmé  de  ce  qu'il  vit , 
embrassa  Lainez,  et  l'invita  à  le 
suivre;  mais'  ce  poète  voulut  s'ea 
défendre,  disant  «  qu'il nVvoit  que 
la  robe  de  chambre  qu'il  portoit.  » 
De  Faultrier  insista,  el^Lainez  lesui* 
vit.  L'abbé  devint  sou  protecteur  , 
le  logea  et  le  nourrit  pendant  long- 
temps. Lainez  vint  à  Paris,  ou  ilcon* 
tinua  de  mener  une  vie  douce  et  in- 
souciante. Après  avoir  passé  la  nuit 
dam  les  plaisirs  ^  il  119  s'eu  trouvoit 
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pas  moins  assez  assidumêilt  à  huit 
heures  du  matin  à  ta  bibliothèque  dit 
roi.  Uu  de  ses  amis  loi  en  tëmoi- 
gnant  sa  surprise ,  il  lui  répondit 
par  ce  dislique  imité  de  Virgile  : 

Régnât  noote  ealis  volvantur  bihlia  mane  : 
Cum  Pkaeho  Bacrhtta  àipidit  impériwn. 

.  Ce  poëte  épicurien  mangeoit  beau- 
coup, et  se  remettoit  quelquefois  à 
table  après  avoir  bien  diné,  en  disant 
que  son  estomac  n'a  voit  pas  de  mé- 
moire. On  le  vit  toujours  trè»-al- 
lentif  à  conserver  sa  liberté.  Per- 
sonue  ne  savoit  où  il  logeoit  ;  il  re- 
fusa même  de  très-bonnes  places  , 
pour  n*ètre  point  gène.  Jamais  il  ne 
livra  rien  à  rimpressiou.La  plupart 
despelites  Pièces c[\\\  nous  restentde 
lui ,  recueillies  et  publiées  par  d'A- 
quin,LaHaye,  i753,iu-8",  ne  sont 
presque  que  des  impromptu.  On  y  re* 
hiarqueune  imagination  vive ,  libre  « 
riante  ,  singulière  ;  le  sel  de  la  sail- 
lie se  fait  sentir  dans  quelques-unes, 
le  pinceau  de.  la  volupté  a  crayonné 
les  autres  ;  mais  elles  manquent , 
presque  toutes ,  de  liaison  dan^  les 
idées  et  de  correction  dans  le  style. 
Les  seuls  vers  délicats  qu  on  ait  de 
Lainez  sont  ceux  qu'il  tit  pour  ma- 
dame de  Martel  : 

{«•  t»wke  Appelle  un  jevr ,  liant  oee  jenK  «i 
▼aniés»  etcu 

«Qcore  ne  soutieodroient  *  ils  pas 
ïatïl  d'une  critique  sévère.  Lainez, 
jnort  à  Parts  le  18  avril  1710, 
pAssoit  pour  déiete.  Il  reçut  néan* 
moins  les  sacremens  daiu  sa  der** 
nière  «laJûdce.  On  éit  qu'après  les  hai 
avetir  administrés  ,'teiiconf«nearfit 
emporter  la  cassette  de  ses  papiers 
pendaltt  la  mit.  Le  loeribond,  a'étant 
réveillé,  cria  au  voleur,  fîLyeiiir  un 
commisMÏre ,  dreesa  sa  pUiale  ,  fit  \ 
rapporter  la  cassette  par  le  prêtre 
iDème,  à  qui  il  parla  a^ec  vivacité, 
et  à  Viostant  se  ftt  tranaperterdane 
fine  chaise  sur  la  paroisse  aaiat'Rocb, 
où  il  nuMirut  le  kodenBain.  Il  aroèt 
imaginé  4e  te  faire  méncgrdaAa  4a 
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plaine  de  Montmartre  ,  et  dy  inoii* 
rir  ,  pdur  voir  encore  une  fois  lever 
le  soleil.  11  devolt  ses  idée» à  see  lougt 
Voyages ,  à  se»  lectures  ,  et  «particu- 
iièrement  à  Pétrone  ,  dont  il  a  fait 
une  Tracfuclion  eu  vers  et  en  prose, 
qui  n*a  jamais  été  imprimée.  Lainez, 
excellent  géographe ,  savoit  le  grec, 
le  latin ,  l'italien ,  l'espagnol ,  etpos* 
sédoit  tous  les  bons  auteurs  qui  ont 
écrit  en  ces  langues.  Âmi  de  la  phi- 
losophie ,  il  fit  le  voyage  de  Hol- 
lande pour  le  seul  plaisir  d'y  Toir 
Bayle.  P^ojret  Monnoie. 


t  LÂIRE  (  François^^Xavier  ),  bi- 
bliotliécaire  du  cardinal  Loménie  , 
meml)ve  de  la  ci-devant  académie 
royale  des  sciences  de  Besançon ,  de 
celles  de  Rome ,  de  Florence ,  etc. , 
bibliothécaire  de  l'écnle  centrale  da 
dé.partement  de  l'Yonne,  professeur 
de  bibliographie  et  membre  du  lyoée, 
né  en  i73î),  à  D6le  eu  Franche- 
Comté,  de  parens  honnêtes,  mais 
peu  fortunés ,  entra  dans  la  maison 
des  minimes  de  cette  ville.  L'avan- 
tage de  jouir  d'une  bibliothèque  im- 
mense ,  qui  existoit  dans  ce  couvent , 
le  mita  même  d'acquérir  les  couBoia- 
sanoes  profondes  et  variées  qu'il  pee^ 
sëdoit  sur  la  bibliographie  et  les  au- 
tres parties  de  l'histoire  littéraire  , 
la  seience  des  médailles  ,  Pétude  des 
antiquités^  les  langues  anciemies, 
etc.  ;  les  nombreux  voyages  qu'il «n- 
treprit  par  la  suite  dans  plusieurs 
parties  de  la  France ,  en  Grèce ,  el 
à  trois  reprises  «lyiiSrentes  en  Italie, 
contribuèreni  à  orner  sa  vaste  ém- 
ditton  et  «à  l'aceretlre  encore.  Lee 
ouvrages  qûll  a  publiés  sont ,  T. 
Mémoires  pour  servir  à  V Histoire 
littéraire  de  quelques  grands  kom^ 
mes  du  ih^sièekj  aptcunSuppié^ 
ment  aux  Annales  typographique» 
de  Maittaire ,  en  latin ,  NapI^,  1 77 ^>  f 
in-4^.  IL  Spécimen  historicum  ty- 
pograpAim  Romanœ ,  XK  sœcttii , 
cum  indice  Ubrorum ,  etc. ,  Ronass, 
1778^  ffl.   Spisiùla  'od  aààaiem 
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Vgolinij  etc. ,  imjirimée  à  PaYÎé  , 
mais  £^vec  la  fausse  indication  de 
Strasbourg ,  in-S**.  IV.  De  Vorigine 
et  des  progrès  de  l'imprimerie  en 
Vranche-  Comté ,  avec  un  Catalogue 
fies  liures  qui  y  furent  imprimés ^ 
Dôle,  1784,  in*i2.  V.  Série  delV 
èdizioni  Aldine,  tonjoinlement  avec 
le  cardinal  deLoménie ,  dont  il  étoit 
le  bibliothécaire,  Pise,  1790,  in- 
1 3.  La  secoude  édition  ,  augmentée , 
fut  publiée  en  1790,  à  Padpue,  in- 
ij,  et  la  3*  à  Venise,  en  1792  , 
même  format.  VI.  Index  librorum 
ab  inventa  typographie  ,  ad  an- 
num  i.^oOjSens,  1792,  2  volumes 
in-S**.  Cet  ouvrage  est  un  Catalo« 
gue  historique  et  raisonné  de  tons 
les  livres  imprimés  dans  le  1 5*^  siècle, 
qui  faisoieut  partie  de  la  magnifique 
bibliothèque  du  cardinal  de  Lomé- 
uie.  VII.  Recherches  et  observations 
historiques  sur  un  monument  des 
étrts  qui  existoit  dans  l'église  de 
Sens  y  insérées  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique ,  année  3*  ,  p.  542.  Ce 
monument  est  le  tombeau  d'Antoine 
Duprat ,  chancelier  de  France.  Vlll. 
Lettres  sur  différens  monumens  an- 
tiques trouvés  à  Àuxerre  ,  dans  le 
même  journal.  Laire  mourut  en 
1801. 

t  LAIRESSE  (  Gérard  de), 
peintre  et  graveur ,  né  à  Liège  eu 
1640  y  mourut  à  Amsterdam  en 
17 1 1 .  La  poésie  et  la  musique  firent 
tour  à  tour  son  amusement,  et  la 
peinture  son  occupation.  Son  père 
Bit  son  maitre  dans  le  dessin.  Lai- 
resse  réussissoit. ,  dès  Tàge  de  quinze 
ans,  à  peindre  le  j[;o/*//'a//.  11  gagnoit 
de  l'argent  avec  beaucoup  de  facilité^ 
et  le  dépensoit  de  même.  L amour  fit 
les  plaisirs  et  les  tourmens  de  sa  jeu- 
nesse; il  pensa  être  tué  par  une  de 
ses  maîtresses  qu'il  avoit  abandon- 
née. Etant  devenu  aveugle  en  1690, 
il  dicta  un  Z>'"/e?sur  les  peintres, 
traduit  en  français  par  M.  Jansen, 
Paris,  1787)  3  v.iu-4>  Lairesseeulen- 
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doit  parfaitement  la  partie  poétique 
d^  la  peinture;  ses  idées  sont  belles  ^ 
élevées  ;  il  inyeutoit  facilement ,  et 
excelloit  dans  les  grandes  composi* 
tious;  ses  Tableaux  sont  la  plupart 
ornés  de  belles  fabriques.  11  avoit 
puisé  dans  les  ouvrages  des  peintres 
de  son  pays  la  vérité  du  coloris  et  le 
charme  de  l'exécution;  il  les  sur- 
passa par  la  correction  de  sou  des- 
sin ,  le  choix  et  l'élévation  des  pen- 
sées ,  la  dignité  de  l'expression* 
Cependant  il  est  loin  d'atteindre  la 
pureté  de  l'antique  et  la  majestueuse 
sévérité  de  l'école  romaine.^  Mais 
quand  on  considère  qu'il  n'a  pas  vu 
ritalie,  qu'il  u'eut  d'autres  secours 
pour  former  son  goût  que  quelques 
tableaux  du  Poussin,  les  estampes 
gravées  d'après  ce  maitre  et  celles, 
de  Piélro  Testa ,  ou  ne  peut  mécou- 
noitre  la  supériorité  de  sou  génie* 
Heureux  dans  ses  compositions,  il 
les  termina  toujours  d'un  pinceau 
soigné,  moelleux  et  facile.  Toutes 
les  parties  de  l'art  lui  furent  égale^ 
meut  familières,  et  c'est  avec  justice 
qu'il  fut  nommé  le  Poussin  de  sa 
ùatiou.  On  lui  reproche  d'avoir  fait 
des  figures  trop  courtes  et  peu  gra-* 
cieuses.  Laîresse  a  laissé  beaucoup 
d'Estampes  gravées  à  l'eau-f or  te .  On 
a  gravé  d'après  ce  maitre.  Un  de  ses 
principaux  tableaux  est  celui  à'j^n* 
tiochus  et  de  Stratonice  qui  éloit , 
en  178^,  aux  Délices  près  de  Ge- 
nève ,  chez  le  fameux  Tronchin.  Oti 
en  trouve  une  notice  fort  étendue 
dans  le  Voyage  historique  et  litté- 
raire dans  la  Suisse  occidentale,  par 
Sumier,  2  vol.  iu-8*,  tom.  11.  An- 
tiochus,  amoureux  de  sa  belle-mère^ 
périssoit  d'un  amour  qull  n'osoit 
avouer.  Le  médecin  Erasistràte  de- 
vina la  cause,  et  le  père  du  malade 
lui  céda  sa  fem/ie.  Le  Musée  Napo- 
léon possède  plusieurs  Tableaux  de  ' 
ce  maitre.  Lairesse  fut  père  de  trois 
fils ,  dont  deux  furent  ses  élèves  dans 
son  art.  Il  avoit  aussi  trois  frères 
peintres    Ernest  et  Jean ,  qui  s'atta^ 
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chèreal  à  peindre  des  animmx ,  et 
Jacques  qui  reprëseutoit  fort  bien  ies 
fiturs.  Ce  dernier  a  compose,  en 
flamand ,  un  ouvrage  sur  la  peinture 
pratique.  Gérard  Lairesseavoitpris 
Le  Poussin  pour  modèle  :  il  rimitoit 
daus  le  choix  et  l'ordonnance  des 
sujets,  mais  non  dans  la  profondeur 
de  la  méditation ,  dans  Texceileuce 
des  pensées  et  dans  la  connoissance 
de  Tanttque.  Il  travailloit  avec  trop 
de  rapidité.  Il  peignit  eu  un  seul 
jour  Apollon  et  les  neuf  Muses  i 
c'est  ce  que  n  auroit  pas  voulu  faire 
Le  Poussin.  Au  reste,  il  connoissoit 
bien  la  fable  et  l'histoire,  et  obser- 
Yojt  exactement  le  costume  et  les 
convenances;  enfin,  son  coloris  est 
agréable ,  et  son  dessin  ,  sans  être 
correct ,  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine élégance.  On  voit  de  lui  dans 
la  galerie  de  Dresde  le  Parnasse , 
Apollon  et  les  Muses ,  sujet  qu'il  a 
aouvent  répété;  et  au  Musée  Napo- 
léon ,  une  Assomption  de  la  x^ierge; 
Antiochus  et  Stratonice;  Achille 
à  Scyros;  la  mort  de  Germanicus  ; 
Hercule  entre  le  Vice  et  la  Vertu. 
Il  y  a  voit  encore  de  lui  ,à  l'exposition 
de  1 807 ,  un-  charmant  tableau  re- 
présentant uaeJFéte  en  U honneur  de 
JSacchus.    • 

t  LAIRVELS  (Servais),  né  à  Soi- 
gnies en  Hainaut,  l'an  1 56o, docteur 
de Sorbon ne,  général  et  réformateur 
de  l'ordre  de  prémontré ,  fit  approu- 
ver sa  réforme  par  Louis  XIU ,  qui 
lui  permit  de  l'introduire  dans  les 
monastères  de  son  royaume ,  et  par 
les  papes  Paul  V  et  Grégoire  XV. 
11  mourut  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Marie  -  aux  -  Bois  le  18  octobre 
1601 ,  après  avoir  publié  quelques 
ouvrages  de  piété  écrits  d'une  ma- 
nière diffuse.  I.  Statuts  de  la  ré- 
forme de  Vordre  de  prémontré. 
II.  Catéchisme  des  novices.  III. 
l/Optique  des  réguliers  de  l'ordre 
des  Augustins ,  etc. 

t  LAIS,  famenso  courtisane ,  née 
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à  Hyccara ,  ville  de  Sicile,  fut  trans* 
portée  dans  la  Grèce ,  lorsque  Nicias , 
général  des  Athéniens,  ravagea  sa 
patrie.    Corinthe    fut    le    premier 
théâtre  de  sa  galanterie.   Princes, 
grands  orateurs ,  philosophes ,  tout 
courut   à   elle,  ou    pour   admirer 
ses  charmes ,  ou  pour  en  jouir.  Le 
célèbre  Démosthènes  fit  exprès  le 
voyage  de  Corinthe;  mais  Laïs  lui 
ayant  demandé  environ  4000  livret 
de  notre  '  monnoie ,  il  s'en  retourna 
en  disant  :  a  Je  n  achète  pas  si  cher 
un  repentir.  »  Comme  elle  mettoit 
ses  faveurs  à  un  très-haut  prix ,  peu 
de  gens  pou  voient  y  prétendre;  c'est 
ce  qui  donna  lieu  au  proverbe  rap- 
porté par  Horace  :  Non  licet  omni^ 
bus  adiré  Corinthum  :  «  Il  n'est  pas 
permis  à  tout  le   monde  d'aller  à 
Corinthe.  »  Les  attraitsde  cette  cour- 
tisane n'eurent  aucun  pouvoir  sur 
le  c<Bur*du  philosophe  Xënocrate. 
N'ayant  pu  l'attirer  chez  elle ,  cette 
beauté  alla  chez  lui  ;  mais  la  phi- 
losophie l'emporta  sui  la  coquette- 
rie. Laïs  avoit  un  penchant  décidé 
pour  les  philosophes.  Le  dégoûtant 
cynique  Diogène  ne  lui  déplut  point 
et  en  obtint  tout  ce  qu'il   voulut. 
Aristippe,  autre  philosophe,  mais 
beaucoup  plus  aimable  que  le  cyni- 
que ,  dépensa  avec  elle  une  partie  de 
son  bien ,  et  en  fut  moins  aimé  que 
Diogène  :  il  lui  dédia  quelques  ou- 
vrages. Comme  on  l'en  railloit ,  il 
répondit  :  «  Je  ne  pense  pas  que  le 
vin  et  les  poissons  m'aiment ,  cepen- 
dant je  m'en  nourris  avec  beaucoup 
de  plaisir.  »  Il  répondit  à  un  autre 
de  ses  amis  qui  lui  reprocboit  ce 
commerce  :  ce  Je  possède  Laïs,  mais 
elle  ne  me  possède  pas.  »  Cette  femme 
badinoit  quelquefois  sur  la  foiblesse 
de  ces  gens  qui  prenoient  le  nom  de 
sages  :  ce  Je  ne  sais  ce  qu'on  entend , 
disoit-elle,  par  l'austérité  des  philo- 
sophes mais  avec  ce  beau  nom  ils 
ne  sont  pas  moins  souvent  à  ma 
porte  que  les  autres  Athéniens.  »  Le 
sculpteur  Myron  setaat  présenté 
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chez  elle ,  et  en  ayant  été  mal  ac* 
cueilli;  crut  qu'il  devoit  s'en  pren- 
dre à  ses  cheveux  blancs  :  il  les  tei- 
gnit en  brun,  et  ne  fut  pas  mieux 
reçu.  «  Iinbécille  que  vous  êtes^  lui 
dit  la  courtisane ,  vous  venez  me  de- 
mander une  chose  qu'hier  je  refusai  à 
votre  père  !  »  Ausone  a  fait  sur  cette 
aventure  Tépigramme  suivante  : 

Camm  rogahmt  Laidiê  noctem  Myron  .* 

TulU  rtpulaam  proiinù», 
Causamqu*  êenait  .<  et  capul  fnligine 

Fucavit  atrd  eandidum. 
Idetnque  vvhu  ,  erine  non  id«m  Myron^ 

Orahat  orfttitm  prius. 
Sed illét  formam  eum  yapillo  comparons  , 

Similem^ue  non  ipwm  rata  , 
Fortasae  H  ipoum  ,  $td  voient  ludo  frui  ' 

Sic  eat  adorta  callidum  : 
Inepte  ,  quid  me  ,  quod  ricvsmvi  ,  roga»  ? 

Patri  negmvi  jam  tua. 

Après  avoir  cortoropn  une  partie 
de  ta  jeunesse  de  Çorinihe  ,  Laïs 
passa  en  Thtessalie  pour  y  voir  un 
jeune  homme  dont  elle  étoit  amou«- 
reuse.On  prétend  que  quelques  fem- 
mes ,  jalouses  de  sa  beauté ,  Tassassi- 
ttèrent  dans  un  temple  de  Vénus, 
veis  1  an  54o  avant  Tère  chrétienne. 
La  Grèce  lui  éleva  des  monamens. 
Le  tombeau  qu'on  lui  éleva  sur  les 
bords  du  Pénée  portoit  cette  inscrip- 
tion : 

T<a  OrVoe , 

Glériettse  et  invincible , 

Vat  «fylava  dts  U  oélesk«  beasté  de  Laïs, 

Que  l'amonr  engendra. 

Que  Corinlbe  nourrit, 

Et   qui   rrposc 

Dans  les  belles  campagnes  de  la  Thessalic. 

On  lui  érigea  un  cénotaphe  dans  un 
faubourg  de  Corinthe  appelé  le 
Cranion.  Pausanias  nous  apprend 
dans  ses  Corinthiades  qu'on  avoit 
soilpté  sur  ce  tombeau  une  lionne 
qui  tenoit  dans  ses  griffes  un  bélier. 
U  j  eut  encore  une  autre  Laïs, 
aussi  fameuse  que  la  précédente , 
que  Pausanias  dit  être  ÀUe  de  Da- 
masandre. 

I.  LAISNÉ.  royes  Lainez.  | 


t  II.  LAISNÉ  ou  Lainas  (  Vin- 
cent ), prêtre  de  rOraloire  de  France, 
né  à  Lucques  en  1 633  ,  professa  avec 
dislinclion,  et  fit  à  Avignon,  à  Pa- 
ris et  à  Aix ,  des  Cofi/ërences  sur 
^Ecriture  sainte  y  qui  furent  si  ap- 
plaudies, que  dans  cette  dernière 
ville  on  fut  obligé  de  dresser  des 
echafauds  dans  Fëglise.  Il  mourut  à 
Aix  le  28  mars  1677.  On'a  de  lui , 

I.  Les  Oraisons  funèbres  du  chan- 
celier Séguier  et  du  maréchal  de^ 
ChoiseuL  Les  louanges  y  sont  me- 
surées. Son  éloquence  est  à  la  fois 
tleurie  et  chrétienne.  11  eût  été  mis  à 
coté  des  plus  célèbres  orateurs  de  sa 
congrégation,  si  ses  infirmités  ne 
Vavoient  obligé  de  quitter  la  chaire. 

II.  Des  Conférences  sur  le  concile 
de  Trente  y  imprimées,  à  L^on.  III. 
Des  'Conférences  manuscrites  en  4 
V.  in-fol.  sur  V Ecriture  sainte.  Un 
magistrat  d'Aix  les  conserve  dans  sa 
bibliothèque. 

LAITH  ou  Leith.  Vày,  Jacob  , 
n*IV. 

LAIUS ,  fils  de  Labdacus  ,  roi  de 
Thèbes ,  et  mari  de  Jocaste.  Voyez 
CEdips. 

.  *  LAKE  (  Arthur  ),  prélat  anglais, 
né  à  Southampton ,  mort  en  1626. 
Elève  de  l'école  de  V^ykeham ,  et 
ensuite  boursier  au  nouveau  collège 
d'Oxford ,  obtint  en  1 608  un  cano- 
nical  de  Worcester,  et  fut  nommé 
en  1636  évêque  de  Bath  et  Wells. 
Lake  étoit  estimé  comme  savant, 
profond  théologien,  et  prélat  exem- 
plaire. Après  sa  mort  on  a  imprimé 
un  vol.  in-fol.  de  ses  Sermons  et  de 
ses  Méditations, 

LALA,  native  de  la  ville  de 
Cyzique  dans  l'Asie  mineure,  ré- 
sida à  Rome  vers  les  derniers  temps 
de  la  république,  et  s'y  rendit  célè- 
bre par  son  adresse  à  sci/^/^/ l'ivoire 
et  par  les  grâces  de  son  pinceau.  Elle 
excelloit   sur  -^  tout  à  peindre  Us 
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femmes,  et  surpassa  Sopyle  et  De- 
nys,  deux  peinlres  renommés,  ses 
coulemporaius.  Ou  croit  qu^une  sta- 
tue de  la  galerie  Justiniaui ,  àRome^ 
la  représente. 

t  I.  LALANDE  (  Jacques  de  ), 
/^conseiller  et  professeur  en  droit  à 
Orléans  ,  né  dans  cette  ville  en 
i62.;2,  y  mourut  le  5  février  1705. 
Son  inclination  bienfaisante  lui  mé- 
,  ri  ta  le  glorieux  titre  de  père  du 
pevple.  On  a  de  lui,  I.  Un  excel- 
lent Commentaire  sur  la  coutume 
d'Orléans ,  in-fol. ,  1 704 ,  en  3  vol.  : 
cette  première  édition  est  meil- 
ieure  que  la  réimpression  de  1677. 
II.  Traité  du  ban  et  de  l'arrière- 
ban  ^  in -4",  1674.  ni.  Plusieurs 
autres  Ouvrages  de  droit  ,  en 
latin. 

t  lî.  LALANDE  (  Michel-Richard 
de),  musicien  français  ,  né  à  Paris 
eu  1657,  mort  à  Versailles  le  8 
janvier  1726 ,  fut  placé  comme 
eufant  de  chœur  à  Saint-Germain 
TAuxerrois ,  par  son  père ,  dont  il 
étoit  le  quinzième  enfant.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  il  marqua  sa 
passion  pour  la  musique.  Il  apprit  de 
jui-mème  à  jouer  de  plusieurs  sortes 
d'instrumens.  Le  duc  de  Noailles  le 
choisit  pour  enseigner  la  musique  à 
sa  Hlle ,  et  le  ht  choisir  pour'montrer 
à  jouer  du  clavecin  à  mesdemoiselles 
de  Blois  et  de  Nantes,  hlles  natu- 
relles de  Louis  Xiy,  qui  le  combla 
tle  bienfaits.  Lalande  fut  successive- 
ment maître  de  musique  de  la  cham- 
bre î  compositeur  surintendant  de  la 
musique,  et  maître  de  la  chapelle 
du  roi.  Les  Motets  qu'il  a  fait  exé- 
cuter devantLouis  XIV  et  Louis  XV, 
toujoursaVec  beaucoup  de  succès  et 
d'applaudissemens,  ont  été  recueillis 
^n  a  vol.  ia*fol.  Ou  admire  sur-tout 
le  Cantate  ,  le  Dixit^  le  Miserere, 
Il  est  encore  an  leur  de  la  musique  de 
Topera  (de  Méticerte ,  et  du  ballet 
dits  Ëlémens, 
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*  m.  LALANDE  (  Joseph -J^ 
rôme  Le  Français  de  ) ,  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  du  bureau  dos 
longitudes ,  professeur  d'astronomie 
au  collège  de  France ,  membre  de 
rinstitut  et  de  la  légio;i  d'honneur, 
associé  de  toutes  les  académies  sa- 
vantes, naquit  à  Bourg  en  Bresse  le 
11  juillet  1732,  de  parens  respecta- 
bles/Destiné par  son  père  au  bar- 
reau^ Lalande  vint  à  Paris  pour  se 
livrer  à  1  étude  de  la  jurisprudence, 
et  il  s'y  iivroit  ^vec  ardeur,  quand 
la  vue  de  l'observatoire  fil  naître  en 
lui  un  goût  qui  dérangea  les  projets 
de  son  père,  et  devint  la  passioB 
dominante  de  toute  sa  vie.   Il  fut 
accueilli  par  Le  Monnier ,  l'un  de  nos 
phis  célèbres  astronomes.  Le  ieune 
Lalande ,  doué  de  la  facilité  la  plus 
grande ,  protita  des  leçons  d  un  si 
habile   nïaitre  ,   qui    bientôt  le  fil 
nommer  commissaire  de  racadënrit 
pour  aller  à  Berlin   déterminer  la 
parallaxe  de  la  lune ,  de  concert  avec 
La  Caille,  qui  alLoit  faire  la  même 
opération  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance.   Le  grand  Frédéric  ne  pat 
3'empècher  de  témoigner  sa  surprise 
au  jenue  commissaire  qu'on  lui  pré- 
senta (  il  a  voit  à  peine  19  ans   )  Au 
reste ,  ajouta-t-il ,  l'académie   des 
sciences  vous  a  nommé,  vous  justi- 
fierez sou  choix  ;  des-lors  là  jeu- 
nesse de  l'astronome  fut  une  recom- 
mandation de  plus.  11  se  vit  admis 
à  la  cour,  reçu  à  lacadémie,  et  lié 
avec  tout  ce  que  Berlin  a  voit  déplut 
distingué.  Le  compte  qu'il  rendit  de 
sa  mission  à  son  retour  lui  ouvrit  les 
portes  de  l'académie  des    scieuces. 
Dès  ce  moment,  et  jusqu'à  la  sup- 
pression de  cette  compagnie,  il  n« 
parut  d'elle  aucun  volume  où  Ton 
ne  trouvât  de  lui  quelque  Mémoire 
important.  La  part  active  qu'il  pre- 
noit  aux  travaux  de  lacadémie  n« 
se  bornoit  pas  aux  seules  matières 
astronomiques.  Ou  lui  doit  lëditioa 
française   des   Tables   de  HaUey, 
l'Histoire  de  la  comète  de  1759, 
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in-S*.  Il  fournil  à  Clairault  des  cal- 
culs iainitîoses  pour  établir  1«  théorie 
de  cette  fameuse  comète.  Chargé  de 
la  counoissauce  des  temps  en  1 760 , 
il  chaugea  enlièreinent  la  rédaction 
de  cet  ouvrage  utile ,  el  lui  cionua  la 
forme  qu'on   suit    actuellement,  il 
composa  17  volumes  pour  cette  col- 
lection, el  laissa  son  exemple  à  ses 
stifxesseurs.  Tant  de  calculs  ne  lem- 
péchèrent  pas  de  faire  }>aroitre,  en 
1764,  la  première  édition  de  son 
grand   Traité  <istroriomique ,  ou- 
¥1*326  célèbre  et  classique ,  qu'il  a 
perfectionné  depuis ,  et  qui  a  paru 
en  3  volumes  in-4^.  11  lit  tous  les 
articles  d'astronomie,  de  TEncyclo- 
pëdie  d'Yverdun,  et  refondit  le  tout 
pour  l'Encyclopédie  méthodique.  A 
ses  leçons  écrites  il  joignit,  pendant 
46   ans     rinstruclion    orale.     Dès 
1761  ,ii  avoit  remplacé  sou  premier 
maître ,  de  Lisle,  dans  la  chaire  d'as- 
tronomie au  collège  de  France ,  et 
sut  donner  un  éclat  tout  nouveau  à 
cette  partie  curieuse  de  l'instruction 
publique.  Son  école  devint  une  es- 
pèce  de  séminaire,  d'où  sortit  une 
Ibiile  de  disciples  qui  peuplèrent  les 
observatoires.  Dans  le  nombre  des 
ouvrages  qui  attestent  sa  fécondité, 
nous   n'avons  pas   encore    cité   le 
Voyage  d'Italie  y  qu'il  fit  presque 
en  courant,  et  qui  est  le  recueil  le 
plus  curieux  et  le  plus  complet  que 
les  voyageurs  puissent  consulter;  il 
est  intitulé  Voyage  d'un  français 
en  Italie  y  dans  les  années  1766  e/ 
1 766 ,  8  vol;  in- 1 3  ,  avec  un  volume 
de  planches;  réimprimé  à  Yverdun, 
et  dont  il  a  paru  une  nouvelle  édi- 
tion en   1786,  en  9  vol.  ;  ni  son 
Traité  des  canaux,  qui  parut  sous 
ce  titre  :  Ves  Canaux  de  nauiga- 
iion,  et  spécialement  du  canal  de 
LanguedoQ ,    1778 ,  in  -  fol.  :  c'est 
une  grande  histoire  des  canaux  an- 
ciens et  modernes  ,  exécutés^  en- 
trepris et  projetés  chez  tous  les  peu- 
ples du  moude;  cet  ouvrage  man- 
^uoit  aux  sciences  ^  et  a  été  fort  utile 
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aux  ingénienrs  ;  ni  cette  Bihliogra-» 
phie  astronomique^  1  vol.  in-4^« 
catalogue  immense  de  tous  les  ou- 
vrages qui  ont  paru  sur  cette  science. 
Associé  à  toutes  les  académies  con- 
nues ,  il  étoit  le  lien  commun  qui 
les  unissoit  toutes  par  sa  correspon- 
dance, et  faisoit  circuler  de  l'une  à 
l'autre  ce  que  chacuue  avoit  produit. 
Il  employoit  pour  le  bien  des  sciences 
et  des  savaiis  le  crédit  que  lui  don- 
noit  une  réputation  universelle.  Au 
zèle  ardent  qui  le  dévoroit ,  à  cette 
prodigieuse  activité  de  caractère ,  il 
joignoit  un  amour  pour  la  vérité  qui 
dégénéroit  quelquefois  en  une  espèce 
de  fanatisme.  Tout  ménagement  lui 
paroissoit  indigne  d'un  homme  franc 
et  loyal.  Il  produisoit  donc ,  sans 
aucune  espèce  de  retenue,  ce  qu'il 
croyoit  juste  et  vrai,  ton  tes  ses  pen- 
sées et  tous  ses  sentimens.  On  con- 
çoit que,  dans  une  aussi  longue  car- 
rière, et  voulant  exercer  parfois  cet 
ascendant  qu'il  croyoit  appartenir  à 
ses  longs  services ,  il  a  dû  choquer 
plus  d'un  amoui^-propre ,  et  ce  tort 
réel ,  il  le  sentoil  lui-même ,  et  faisoit 
des  efforts  pour  le  réparer.  Ut^e  à 
Tastronomie  par  ses  travaux ,  par 
se  écrits ,  par  son  exemple ,  par  ses 
élèves ,  par  son  crédit  et  sa  corres- 
pondance pendant  sa  vie ,  il  l'est 
encore  après  sa  mort  par  une  mé- 
daille  qu'il  a  fondée ,  et  que  l'institut 
décerne  chaque  année  à  Fauteur  du 
meilleur  mémoire  ou  de  l'observa- 
tion la  plus  curieuse.  Tant  de  tra- 
vaux et  de  succès  sembloient  faits 
pour  lui  assurer  nu  bonheur  inalté- 
rable, et  longtemps,  en  effet,  il 
jouit  de  la  réputation  la  plus  bril- 
lante. Avec  un  peu  plus  de  circons* 
pection ,  il  eût  joui  sans  trouble ,  et 
jusqu'au  dernier  instant,  de  cette 
considération  si  flatteuse.  Mais  sa 
franchise  imprudente,  cette  intré- 
pidité avec  laquelle  il  avoit  toujours 
manifesté  ses  opinions  dans  les 
temps  même  les  plus  orageux  ,  la 
sévérité  quelquefois  un  peu  brusque 
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avec  laquelle  il  reponssoît  d^s  sy»-* 
tèmes  formés  par  l'ignorance  ,  et 
qui  n'auroient  dû  exciler  que  sa 
pitié ,  Thabilude  à  laquelle  il  se  livra 
d  eniellre  continuellement  son  opi- 
nion ,  même  dans  de»  matières  où  il 
étoit  libre  de  taire  son  avis  ou  roèm« 
de  n'en  point  avoir,  animèrent  con- 
tre lui  une  foule  de  mécontens  et  de 
détracteurs ,  qui  en  vinrent  jusqu'à 
lui  contester  son  mérite  réel.  On 
oublia  ses  longs  et  durables  services, 
pour  ne  songer  qu'à  des  torts  passa- 
gers ou  de  nulle  importance.  Dans 
quelques  discussions  où  il  n'avoit  de 
tort  que  par  la  forme ,  on  voulut  l'ac- 
cabler d'outrages ,  qu'heureusement 
il  eut  la  sagesse  de  mépriser ,  s'il 
n'eut  pas  celle  de  les  prévenir.  Son 
caractère  étoit  un  composé  de  qua- 
lités grandes  et  recommandables  et 
de  singularités;  parmi  ces  dernières, 
on  signalera  celle  qu'il  eut  d'afficher 
et  de. prôner  l'athéisme,  et  qui  ne 
contribua  qu'à  lui  attirer  des  enne- 
mis et  des  ridicules.  Malgré  ses  opi^ 
nions  et  ses  singularités ,  Lalande 
étoit  bon,  généreux ,  sensible.  Après 
la  journée  du  lo  août  1793 ,  M.  Du- 
pont de  Nemours  eut  besoin  d'un 
asile  :  M.  Harmand,  un  des  élèves 
les  plus  distingués  de  Lalande,  le 
lui  donna  dans  l'observatoire  des 
Quatre-Nations ,  dont  Lalande  lui 
coaHoit  les  clefs  et  les  travaux.  Il  y 
pourvoyoit  aux  besoins  de  M.  Du- 
pont. Une  réquisition  ayant  été  lan- 
cée sur  les  jeunes  gens  de  l'âge  de 
M.  Harmand,  ce  dernier,  quoique 
marié  ,  eut  à  craindre  d'être  forcé  de 
partir.  Il  fut  trouver  Lalande ,  lui 
couRa  la  position  de  M.  Dupont,  et 
lui  dit:  «S'il  sort  de  l'observatoire, 
il  sera  massacré;  s'il  y  reste,  il  est 
exposé  à  mourir  de  faim .  —  Courez , 
lui  répondit  Lalande ,  le  garantir  de 
toute  inquiétude;  je  lui  porterai  ré- 
gulièrement à  manger.  »  Il  ne  pou- 
voit ,  non  plus  que  M.  Harmand ,  le 
faire  qu  au  péril  de  sa  propre  vie. 
Lalande  étoit  plu»  religieux  qu'il  ne 
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cfoyoit  l'être ,  puisqu'il  s'est  montré 
constamment  homme  de  bien ,  rem- 
pli d'honneur ,  de  probité ,  de  cou- 
rage, d'activité  pour  toutes  les  chose» 
utiles ,  d'amour  et  de  zèle  pour  le 
genre    humain.    Imiter    le    grand 
bienfaiteur,  c'est  rendre  le  plus  di- 
gne hommage  à  la  bonté  infinie ,  i 
la  raison  suprême  qni  gouverne  l'u- 
nivers. Ce  qui  prouve  que  l'athéisme  '' 
qu'aflichoit    Lalande   n'étoit    point 
dans  son  cœur ,  c'est  qu'on  l'a  vu 
contribuer  de  sa  bourse  à  rhabiUe- 
ment  des  eufans  pauvres  qui  fai- 
soient  leur  première  communion,  et 
coopérer  à  tous  les  actes  de  bienfai- 
sance que  commande  la  religion.  Ce 
célèbre  astronome  mourut  à  Paris  le 
4  avril  1807.  Indépendamment  des 
ouvrages  cités  dans  le  cours  de  cet 
article,  on  a  de  lui,  I.  exposition 
des  calculs dstronomiques y  Paris, 
166a,  in-8°.  II.  Etrennes  histori- 
ques à  l'usage  de  la  province  de 
Bresse j  Paris,  1756,   in -8*.  lïl. 
Dissertation  sur  (a  cause  de  P élé- 
vation des  liqueurs  dans  les  tubes 
capillaires ,  Paris,  1770 ,  in-8°.  IV. 
Discours  qui  a  remporté  le  prix  de 
l'académie  de  Marseille  ,  en  17^7, 
sur  ce  sujet  :  U  esprit  de  justice  a*- 
sure  Ut  gloire  et  la  durée  des  ent" 
pires  y  Marseille,  1757.  V.  Discours 
sur  la  Douceur^  Btourg  en  Bresse  , 
1780.  VI.  Abrégé    d'astronomie, 
in-8%  réimprimé  en  Hollande ,  tra- 
duit en  allemand ,  et  ensuite  en  ita- 
lien ;  réimprimé  à  Paris  en  1796 , 
traduit  de  nouveau  à  Padoue.  VII. 
Réflexions  sur  les  comètes  quipew 
pent  approcher  de  la  terre,  1773, 
in-8°.  VIIL  Ephémérides  des  moit' 
vemens  célestes  y  depuis  1776  jus- 
qu'en 1800  :  tome  VII ,  VIll  et  IX , 
in-4^;  le  tome  IX  va  depuis  1793 
jusqu'en  180a.  IX.  Traité  des  flux 
et  reflux  de  la  mer  y  avec  des  sup- 
plémens  d'astronomie ,  formant  le 
4®  volume  de  son  astronomie ,  et  une 
nouvelle  édition  des  Lteçons  de  la 
Caille  y  avec  des  notes.  X.  Jstro^ 
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nomie  des  darnes^  1786,  in-ia; 
réimprimée  eu  1796,  etc., etc.  La- 
lande  a  terminé  l'Histoire  des  ma- 
thématiques de  Montuda,  que  cet 
auteur  a  voit  laissée  à  sa  mort  au 
commencement  du  troisième  volu- 
me. Il  est  encore  auteur  ou  éditeur 
d'une  foule  d'autres  ouvreiges  litté- 
raires et  scienti tiques  ,  et  de  notes  , 
remarques  et  observations ,  insérées 
dans  les  divers  Journaux  et  TEncy- 
clopédie. 

1 1.  LALANE  (  Pierre  ) ,  Parisien , 
fils  d'un  garde-rôle  du  conseil  privé , 
n'eut  d'autre  passion  que  la  littéra- 
ture et  la  poésie.  On  ne  connoit 
guère  cependant  de  lui  que  trois 
pièces  en  vers  français  ;  la  première , 
en  stances  champêtres  à  sou  ami 
Ménage  ,  est  la  meilleure  :  les  deux 
autres,  qui  sont  des  Startcesei  une 
espèce  d'Eglogue  ,  roulent  sur  la 
mort  de  sa  femme ,  Marie  Glatelle 
des  Roches  ,  qui  étoit  très-belle ,  et 
qui  mourut  après  cinq  ans  de  ma- 
riage. Elles  se  trouvent  toutes  trois 
daus  le  tome  IV  du  Recueil  des  plus 
belles  Pièces  des  poètes  français ,  par 
mademoiselle  d'Aunoy  ;  ainsi  que 
dans  le  recueil  de  différentes  poésies 
publiées  par  Le  Fèvre  de  Saint- 
Marc  ,  Amsterdam  (  Paris  ) ,  1769, 
il  vol.  iu-ia.  L'amour  a  souvent 
inspiré  des  poètes ,  et  leur  a  dicté 
des  vers  fort  passionnés  pour  leurs 
maîtresses  :  mais  on  n'en  a  guère  vu 
faire  de  leurs  femmes  le  sujet  de 
leurs  poésies ,.  et  pleurer  leur  mort 
en  vers.  Ceux  de  Lalane  marquent 
plutôt  uu  homme  sensible  qu'un  bon 
poète.  Il  mourut  vers  1661.  Ses  Foé- 
sies  ont  été  recueillies  en  1759, 
in-ia,  avec  celles  de  Montplaisir. 
Ménage  lui  fit  cette  épitaplie  : 

ConjugtM  ereptœ  triait  qui  triHior  Orpheo 
PfebiUbuê  eeeinit  fmnera  acerba  modis; 

JProhdohr!  ille  tener  tenerorum  aeripior  amo- 
ru  m  , 
ConeUtur  hoc  iumulo  marmore  jLalaniua, 

Pln«  qu'Orphée  «dorant  une  épouse  plu*  bcli« , 
fliu  i|u'0rpbée4fciVlé  de  s»  pei  t«  cruelle. 
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Ce]ni  qni  .«vrun  Inlh  inondé  de  ses  plenrs , 

Modula  ses  vives  donleurs, 
Le  chantre  fortuoé  des  amours  les  plus  tendres  , 
Sons  ce  marbre  où  ma  uiain  a  gravé  ses  mal- 
heurs , 
lialane  »  hélas  !  n>st  plus  qn'un  peu  deeendret. 

t  II.  LALANE  (  Noël  de ),  fameux 
docteur  de  Sorbonne ,  du  collège  de 
Navarre ,  et  abbé  de  Notre-Dame- 
de-Valcroissant,  né  à  Paris  de  pa- 
rens  nobles  ,  étoit  très- versé  dans 
la  théologie  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Thomas  :  il  fut  zélé  défen- 
seur des  amis  de  la  doctrine  de  Té- 
vèque  d'Hyppone  et  de  Port-Royal, 
et  le  chef  des  députés  à  Rome 
pour  l'affaire  de  Jansénius  ^  à  la  dé- 
fense duquel  il  travailla  toute  sa, 
vie.  Au  mois  de  mai  i653,  il  pro- 
nonça devant  le  pape  Innocent  X 
la  harangue  rapportée  au  chap.  22 
de  la  sixième  partie  du  Journal  de 
Saint- Amour, daus  laquelle  il  pré- 
senta récrit  à  trois  colonnes,  ou  les 
sens  hérétiques  et  catholiques  des 
cinq  propositions ,  et  dans  lesquels 
ces  théologiens  protestèrent  qu'ils  ne 
soulenoient  que  le  sens  de  la  co- 
lonne du  ntilieu.  On  lui  attribue 
plus  de  quarante  ouvrages  différens 
sur  ces  matières  ridicules.  Les  prin- 
cipaux sont ,  I.  De  initio  piœ  vu-^ 
luntalis,  i65o,  in-12.  II.  La  Grâce 
de  Jésus'Chris( ^  Paris ,  1 65 1 ,  in-4", 
sous  le  nom  de  sieur  de  Bonliéu  , 
réimprimée  avec  des  augmentations 
en  1666,  in- 13.  III.  Conformité  de 
Jansénius  avec  les  Thomistes  ^  sur 
le  sujet  des  cinq  propositions,  IV. 
F'indiciœ  sancti  Thomœ.  circagra' 
tiam  sufficientem  ,  contre  le  père 
Nicolaï,  cordelier,  avec  Arnauld  et 
Nicolle....  Lalane  mourut  en  iGyS, 
à  55  ans. 

t  LALAURE  (  Claude-Nicolas  ) , 
avocat  au  parlement  de  Paris  sa  pa- 
trie, né  le  33  janvier  1733,  mort 
le  lo  septetiibre  1781,  a  laissé,  I. 
Traité  des  serpitudes  réelles  à  Vu- 
sage  de  tous  les  parlemens  du 
royaume ,    1761,   in-4*-  Ce  n'est 
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que  la  première  partie  d*un  ou^ge 
dont  la  seconde  est  eu  manuscrit  en- 
tre les  mains  de  sa  famille.  IL  Nou- 
pelle  édition  du  Recueil  d'Arrêts  de 
Bardet ,  1773,  a  vol.  iu-fol, ,  avec 
des  notes  savantes  et  instructives. 

*LALE]VïANo«  Aleman  (  Louis), 
ne  vers  l'an  1 690 ,  daus  le  château 
d'Arbent^  bourg  du  Bugey,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  fut  nommé 
évêque  de  INIagueloneen  Languedoc. 
Le  clergé  et  le  peuple  d'Arles  le 
demandèrent  potir  archevêque  à 
Martin  V,  qui  le  fit  aussi  vice- 
camerlingue  de  l'église  romaine  et 
ensuite  cardinal.  11  assista  au  concile 
de  Bàle,  oii  entre  autres  choses  on 
s'occupa  du  rétablissement  de  Tan 
cieune  discipline  autant  que  les 
mœurs  du  siècle  le  pouvoient  per- 
mettre,  et  de  la  réformation  de 
l'église  dans  son  chef  et  ses  membres. 
Eugène ,  redoutant  l'autorité  et  les 
entreprises  du  coi;icile,  envoya  deux 
légats  pour  prendre  ses  intérêts  et 
le  dissoudre  ;  mais  le  nombre  des 
pères  grossissant  de  jour  en  jour  , 
ils  confirmèrent ,  comme  à  celui  de 
Constance^  la  supériorité  du  concile 
sur  le  pape  ,  et  signifièrent  à  Eugène 
qu'il  eût  à  adhérer  à  leurs  décisions. 
Ce  pape  varia  quelque  temps ,  et 
enfin ,  par  sa  bulle  du  1 7  décembre  , 
il  reconnut  légitime  et  approuva 
tout  ce  que  le  concile  a  voit  fait  et 
ce  qu'il  feroit  ;  1°  pour  la  foi  catho- 
lique :  2°  pour  la  réunion  des  princes 
chrétiens  ;  3°  pour  la  réformation 
de  l'église  dans  SQn  chef  et  dans  ses 
membres.  Le  concile  continua  ses 
séances  jusqu'à  l'instant  où  Eugène, 
voyant  les  progrès  que  faisoit  cette 
autorité  sur  la  sienne,  fil  revivre 
ses  moyens  de  cassation  ,  et  chargea 
ses  légats  de  semer  la  division  entre 
ses  membres.  \\  transféra  même  le 
concile  de  Bàle  à  Ferrare  ,  par  une 
buUè  du  18  septembre  1437.  Le 
concile  cassa  la  bulle  ,  et  maintint* 
«on  indépeudance  ;  mais  la  mort 
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de  Sigîsmond  étant  survenue  ,  les 
légats,  profitant  de  cet  événement, 
ébranlèrent  plusieurs  des  pères  ;  Je 
président  même  du  concile,  Julien 
Cesariui ,  cardinal  de  St.  Auge  ,  se 
retira  de  Bàle  le  9  janvier  1438  , 
après  00  séances  ;  par  cette  retraita 
Louis  Aleman  ,  archevêque  d'Arles, 
se  trouva  à  la  tête  du  concile.  Une 
ordonnance  de  Charles  VII ,  roi  de 
France  ,  faisoit  défense  à  tous  le% 
prélats  de  son  royaume  d'aller  à 
Ferrare,  et  de  quitter  l'assemblée 
légitime  de  Bàle.  Le  concile ,  après 
avoir  protesté  contre  les  irrégula- 
rités d'Eugène  ,  résolut  de  le  citer 
à  son  tribunal,  déclara  le  nouveau 
concile  de  Ferrare  illégal ,  suspendit 
le  pape  de  ses  fonctions.  Après  le 
temps,  et  au-delà  de  ce  qui  avoit 
été  accordé  ,  il  fut  déposé  ,  malgré 
ses  menaces  et  ses  bulles  fulminantes; 
on  nomma  Amedée  VIII  ,  duc  de 
Savoie ,  sous  le  nom  de  Félix  V;  et 
le  concile  continua  ses  séances. 
Malgré  toutes  les  mortifications 
qu'Eugène  chercha  à  faire  éprouver 
au  cardinal  d'Arles ,  après  le  couron- 
nement de  Frédéric  III ,  il  fut  lui- 
même  le  premier  à  conseiller  à 
Félix  V  de  se  démettre.  Le  cardi- 
nal d'Arles ,  voulant  terminer  avec 
honneur  son  assemblée  ,  tint  la  der- 
nière séance  le  16  juin;  c'étoit  la 
45^  du  concile  en  i44^  >  ^^^  ^ut  la 
'^■^clusion  de  son  ouvrage.  Il  se 
1  à)  a  à  Arles ,  où  le  pape  Nicolas  V, 
qui  avoit  succédé  à  Eugène ,  le  réta- 
blit dans  toutes  ses  dignités  ,  dont 
néanmoins  il  n'a  voit  pas  été  censé 
déchu  ,  ni  privé  de  la  communion 
de  l'église.  Malgré  les  «fîbrts  d'Eu- 
gène ,  mort  3  ans  après,  Nicolas  V 
le  fit  sou  légat  dans  la  Basse- Alle- 
magne, où  il  travailla  à  réformer 
les  mœurs  ;  il  y  bâtit  et  entretint 
des  hôpitaux  ,  réial)lil  et  orna  les 
églises.  Il  mourut  à  Salon  ,  le  16  sep- 
tembre i^'»»  »  âgé  d'environ  60  ans, 
Louis  Aleman  à  été  béatifié  par 
Clément  VII,  le  9  avril  i5a7.  Ou 
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peut  lire  des  extraits  des  discours  de 
ce  cardinal ,  dans  les  ouvrages  d'Enée 
Siivius  (Pie  II),  de  gestis  Basi^ 
liensis  concilii ,  tome  i  ,  livre  i , 
pag.  23  et  34,  etc.  Cet  article  qui 
est  à  jileman  est  incomplet  ;  on 
a  cru  devoir  le  reproduire  ici  avec 
ses  développemens. 

*  LALIVE  (  Ange  Laurent  ) ,  ne 
à  Paris  en  1735 ,  mort  dans  la  même 
ville  en  1775  ,  a  gravé  à  reau-forte, 
I.  Divers  petits  paysages  d'après 
Boucher.  II.  Une  suite  de  carica- 
tures d'après  Saly.  III.  Un  groupe 
qui  a  pour  litre  :  les  Fermiers  brilles, 
d'après  Greuze.  IV.  Une  suite  de 
Portraits  d /tommes  illustres^  dans 
tous  les  genres ,  de  format,  in-4°* 

*  I.  LALLEMANT  (  Adrien  ) , 
né  à  Sorcy-sur-Meuse  en  i527,  mou- 
rut à  Paris ,  oi\  il  avoit  reçu  le  bon- 
net de  docteur  sous  le  décanat  de 
Jean  de  Garris.  Lallemant ,  très-la- 
borieux ,  publia  des  ouvrages  qu'on 
nauroit  pas  attendus  dun  aussi 
jeune  homme.  I.  Commentaires  sur 
les  livres  d'Hippocrate ,  qui  trai- 
tent ,  l'un  de  l'air ,  des  eaux  et  des 
lieux  ;  ^'aulre  des  vents.  Ces  ou- 
vrages, imprimés  à  Paris,  i557, 
in-8°,  annoncent  que  l'auteur  étoit 
nourri  de  1  étude  des  anciens  méde- 
cins. II.  Dialectique  en  français 
pour  les  barbiers  et  chirurgiens  ; 
écrit  ,  dit  M.  Portai ,  estimable  par 
rintenlion  ,  mais  qui  n^est  que  le 
produit  d'une  imagination  crédule 
et  remplie  des  préjugés  de  1  école. 
III.  De  opûmo  disputandi  génère 
libri  très ,  Parisiis ,  1 54? ,  in-8°. 

t  II.  LALLEMANT  (  Louis) ,  jé- 
suite, né  à  Chàlons-sur-ÀIa  me  ,  mort 
recteur  à  Bourges  le  5  avril  i635, 
est  au  teu  r  d'un  Recueil  de  Maximes  y 
qu'on  trouve  ù  la  tin  de  sa  Vie  , 
publiée  en  1694  ,  in-19  ,  par  le  P. 
Champion  ;  réimprimée  à  Avignon 
eu  1781  daus  le  même  format. 


LALL 


457 


t  m.  LALLEMANT  (Jacques- 
Philippe),  jésuite,  né  à  Saint- Va- 
léry -  sur  -  Somme  ,  mort  à  Paris 
eu   174s )  dans  un  âge  avancé,  ai 
laissé  ,  I.  Le  véritable  esprit  des 
disciples  de  St.  Augustin ,  1 7i>5  et 
1707,  4  vol.  in-ia.  II.  Une  Para-' 
phrase  des  Psaumes ,  en  prose , 
Paris  ,1710,  in-i  a  ,  et  qui  met  dans 
un   assez   beau  jour  ces  sublimes 
cantiques.  L'auteur  ,  pour  la  rendre 
plus  utile ,  a    cru  qu'il  devoit  la 
rendre  plus  intelligible.  11  a  cherché 
un  milieu  entre  la  paraphrase  trop 
libre  et  la  version  trop  resserrée  :  il 
lie  ce  qui  sembloit  être  détaché  ,   il 
éclaircit   ce  qui  paroi  t  obscur ,   il 
donne  quelque  goût  à  ce  qui  eût  été 
trop  sec.  Ces  additions ,  courtes  et 
judicieuses ,  ne  défigurent  et  n'altè- 
rent rien.  11  exprime  le  sens  et  les 
sentimens  ;  il  joint  l'esprit  à  la  lettre , 
l'onction  à  l'intelligence.    Ce  qu'il 
ajoute  à  l'original  ne  change  rieti 
à  ce  qu'il  y  trouve  ;  et  ce  qu'il  y 
met  du  sien  ,   il  semble  qu'il  l'ait 
pris  dans  l'esprtt  et  dans  le  cœur  du 
roi-prophète.»  lU.  Réflexions  mo^ 
raies  ai>ec  des  notes  sur  le  nouveau 
Testament ,  la  vol.  in- 12  ,  Paris  , 
171 5  —  1726;  réimprimé  à  Liège 
en  1793 ,  avec  le  même  nombre  de 
volumes ,   qu'il  opposa  à  celui  de 
Quesnel.  Les  notes  que  le  père  Lalle- 
mant a  mises  à  la  (îu  de  chaque  cha- 
pitre sont  très-utiles  pour  l'intel- 
ligence du  sens  littéral.  IV.  Plusieurs 
Ouvrages  sur  le  jansénisme  dont  il 
étoit  un  des  plus  grands  adversaires. 

t  IV.  LALLEMANT  (  Pierre  ), 
chanoine  régulier  de  Sainte-Gene- 
viève, ensuite  prieur  de  l'abbaye, 
natif  de  Reims  ,  n'embrassa  cet 
état  qu'à  l'âge  de  55 ans.  La  chaire^ 
la  direction  et  les  œuvrestde  piété 
remplireut  le  cours  de  sa  vie.  Il  U 
termina  ,  le  j8  février  iGtS  ,  à 
r>i  ans,  après  avoir  été  chancelier 
de  l'université.  Nous  avons  de  lui  , 
;  I.  Le  Testament  spirituel^  in- 12, 
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II.  Les  saints  désirs  de  la  Mort, 
in-ia.  m.  La  mort  des  JuUes , 
in-12.  IV.  La  pie  de  sainte  Gene- 
viève,  i663  ,  in-8**  :  elle  mauque 
de  critique.  Le  P.  DumouJinet  en  a 
donne  une  seconde  édition  ,  avec 
des  notes  et  des  remarques  ,  Paris , 
1 683,  in- 13.  V.  Eloge  funèbre  du 
président  Pompone  de  Bellièvre  , 
in-4*  ,  prononcé  à  THÔtel-Dieu  de 
Paris  le  17  avril  1657  ,  imprimé 
pour  la  troisième  fois  en  1 67 1 ,  in- 1 2. 

*  V.  LALLEMANT  (Jean), 
médecin  d'Autun,  célèbre  au  sei- 
zième siècle  par  un  grand  nombre 
*  d'ouvrages  de  poésie  ,  à' histoire 
et  de  médecine.  Ou  cite  parmi  ces 
derniers  Hippocratis  de  hominis 
œtate ,  ex  extremo  fine  libri  de 
carnibus  ;  de  septimestri ,  item  de 
ociimestri partu  ,  libri  latinifacti 
etscholils  adornatiyGe\ie\0i  ^  1  ^7 1 , 
in-8**.  De  ptisannâ  sui  iemporis  , 
Heduas,  1678,  in-8°.  Jccesserunt 
Claudii  Galeni  Pergameni,  I.  De 
optimâ  corporis  nostri  constitu- 
tione,  IL  De  pleniore  habita. 
\l\.  De  inequali  temperie.  IV.  Quo- 
modà  simulantes  morbum  sint  der- 
prehendendi,  V.  De ptisannd  opus^ 
eu  la  à  se  emendata  infinitis  lacis  y 
versione  latind,  et  ad  Iiœc  litterâ 
grœcd  ad  libronim  calcem  restitutd. 
VI.  Galeni  operum  latine  eden- 
dorum  spécimen  ^  Genev»,  1679  » 
iu-S**.  VIL  Traduction  des  quatre 
Philippiques  de  Démosthènes  ,  du 
grec  en  français,  Paris,  1649,  in- 
8°.  VIII.  Sop/toclis  tragediœ  sep- 
iem  e grœco y  Paris,  1677,  in-8°. 
Bayle  range  J^liemaut  parmi  les 
plagiaires ,  parce  qu'il  a  emprunté 
plusit^iirs  vers  de  Georges  Bataller 
sans  le  nommer. 

t  VI.  LALLEMANT  (  Richard 
Gonlran) ,  mort  à  Rouen  le  3  avril 
1807  ,  à  Tàge  de  81  ans  ,  exerça, 
avec  distruction,  pendant  un  grand 
11  ombre  d'amiées  la  profession  d'im- 
primcuir;  livré  parliculièrtment  à 
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l'impression  des  ouvrages  classi-^ 
ques ,  il  en  a  donné  plusieurs  édi^^ 
//o/z5,  accompagnées  de  notes  de  son 
frère  i  abbé ,  qui  existe  encore ,  à  qui 
l'on  doit  un  Dictionnaire  français 
et  latin,  réimprimé  plusieurs  fois 
pair  son  frère.  On  attribue  à  Richard 
une  Bibliothèque  des  Thératico^ 
graphes  ,  imprimée  au-devant  de 
l'Ecole  de  Chasse  de  Verrier  de  La 
Couterie.  En  1763,  il  a  rempli  la 
place  de  maire  ,  celle  d'échevin  et 
de  juge  syndic  des  consuls  de  la  ville 
de  Rouen  avec  honneur  ;  il  a  même 
obtenu  de  Louis  XV  des  lettres  de 
noblesse  comme  imprimeur. 

t  LALLI  (Jean  -  Baptiste), 
Lallius  y  jurisconsulte  et  politique, 
employé  par  le  duc  de  Parme  et  par 
le  pape  au  gouvernement  de  diffé- 
rentes villes ,  mourut  à  Norsia  dans 
l'Ombrie  ,  sa  patrie  ,  en  1657 ,  à  64 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  poëmes 
italiens.  I.  Domiziano  il  moschi- 
cida  j  Vicence ,  1 6 1 9  ou  1 636 ,  in- 1 3. 
II.  //  mal  /rancesCy  Venise,  1629, 
in- 12.  III.  liito  F'espasiano ,  overo 
la  Gierusalemme  desolata ,  in- 13. 
IV.  U Enéide  travestita  ,  in-i  2.  V. 
Un  vol.  de  Poésies  diverses  ,  Milan, 
i63o  ,  in-12.  Sa  parodie  de  l'Enéide 
vaut  mieux  que  celle  de  Scarron.  Le 
style  en  est  à  la  vérité  très-négligé, 
mais  en  général  les  plaisanteries  y 
sont  bien  amenées ,  et  la  versifica- 
tion en  est  coulante.  Dans  ses  au- 
tres poésies  légères ,  s'il  a  la  même  né- 
gligence ,  il  a  aussi  le  même  naturel 
et  la  même  gaieté.  Sou  poëme  sur 
la  destruction  de  Jérusalem,  d'une 
diction  plus  élevée  ,  prouve  que 
I^lli  auroit  pu  être  un  poëte  au- 
dessus  du  médiocre,  si  des  travaux 
plusimportans  lui  eussent  permis  de 
se  consacrer  tout  entierauxMuses. Un 
des  ouvrages  les  plus  estimés  de  Lalli, 
comme  jurisconsulte  ,  est  intitulé , 
Viridarium  practicabilium  mate- 
riarum  in  ut  roque  jure  ordine  al- 
phabefico. 
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1 1.  LALLOUETTE  (Ambroise) , 
chanoine  de  Sainte-Opportune,  né  en 
1711  à  Pans,  sa  patrie,  mort  dans 
cette  ville  le  9  mai  i7a4>  ^  7^  ans, fit 
des  missions  pour  tâcher  de  réunir 
les  protestans  à  l'Eglise  romaine.  On 
lui  doit ,  I.  Des  Traités  sur  la  Pré- 
sence réelle  ,  sur  la  Communion 
sous  une  espèce ^  réunis  en  un  vol. 
in-ia.  II.  \J Histoire  des  traduc- 
tions françaises  de  l'Ecriture 
sainte  y  Paris,  169a,  in-i 3.  L'au- 
teur parle  des  changemens  que  les 
protestans  y  ont  faits  en  diffërens 
temps ,  et  entre  dans  des  détails  cu- 
rieux ,  mais  quelquefois  inexacts. 
m.  Iai  l^ie  d  Antoinette  de  Gondi, 
supérieure-générale  du  Calvaire , 
in-ia.  IV.  Abrégé  de  la  T^ie  de 
M,  Le  Camus ,  éuéque  et  prince  de 
Grenoble  y  Fau»  y  1720,  in-ia.  V. 
Li' Histoire  et  l'abr^é  des  ouvrages 
iatins  ,  italiens  et  français ,  pour 
et  contre  la  comédie  et  V opéra , 
Paris  (  Orléans  ) ,  1697  ^  iu^ia.  Cet 
ouvrage  parut. d'abord  à  Orléans  au 
commencement  de  la  même  année 
1697,  sous  le  titre  de  ^  Histoire  de 
la  comédie  et  de  V opéra ,  où  l^on 
prouve  qu^on  ne  peut  y  aller  sans 
péché.  L'édition  ne  se  vendant  pas 
à  Orléans  ,  on  l'envoya  à  Paris  ,  où 
Ion  changea  son  titre  et  le  lieu  de 
l'impression.  Cette  espèce  de  super- 
cherie ne  réussit  pas  ,  et  louvrage 
ue  fit  qu'un  saut,  comme  dit  Boileau, 
de  l'imprimeur  chez  l'épicier. 

II.  LALLOUETTE  (Jean-Fran- 
çois), musicien  français  ^  disciple 
de  Lully ,  mort  à  Paris  en  1738  ,  à 
75  ans,  obtint  successivement  la 
place  de  maître  de  musique  de  l'é- 
glise de  Saint-Germain-l'Auxerrois , 
et  de  celle  de  Notre-Dame.  Il  a  com- 
posé plusieurjs  Motets  à  grand 
chœur  ,  qni  ont  été  fort  applaudis; 
mais  on  n'a  gravé  de  ces  ouvrages 
que  quelques  Motets  pour  les  prin- 
c  pales  fêtes  de  l'année,  à  une, deux 
«t  trois  voix ,  avec  la  basse  conti- 
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nue.  Son  Miserere ,  sur-tout ,  est 
très-estimé. 

*  m.  LALLOUETTE  (Pierre), 
médecin  de  Paris ,  chevalier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel,  né  à  Paris  en 
1711,  y  mourut  le  lo  août  179a. 
Lallouette,  aveugle  depuis  18  ans^  a 
publié^  I.  Nouvelle  méthode  de  trai* 
ter  les  maladies  vénériennes  par  la 
fumigation,  1776 ,  in-8".  II.  Traité 
des  scrophules ,  vulgairement  appe- 
lées écrouelles  ou  humeurs  froides , 
tom.  1, 1780,  lom.  II ,  1782,  in-13. 
III.  Plusieurs  J)l/eV;{o//'e5  insérés  dans 
les  recueils  de  médecine. 

*  LALONÏA  (  Jacob  ) ,  Sicilien  , 
de  l'ordre  des  carmélites  ,  homme 
très-savant ,  enseigna  à  Padoue ,  à 
Pise  et  en  d'autres  villes  d'Italie.  Il  a 
publié  :  Super  sententias ,  in  me- 
taphysicam  Aristotelis ,  in  logi- 
cam ,  etc. 

■ 

t  LALLY  (  Thomas  -  Arthur  , 
comte  de),  lieutenant-général  des 
armées,  grand'croix  de  Tordre  mi- 
litaire de  Saint  -  Louis  ,  gentil- 
homme irlandais,  dont  les  ancêtres 
suivirent  la  fortune  de  Jacques  11^ 
roi  d'Angleterre ,  lorsqu'il  chercha 
une  asile  en  France,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  des  actions  de 
courage  ;  il  se  signala  sur- tout  à  la 
bataille  de  Fonlenoi ,  sous  les  ;^eux 
de  Louis  XV ,  qui  le  fit  brigadier 
sur  le  champ  de  bataille.  L'année  sui- 
vante, 1746,  Lally  donna  un  plan 
de  descente  en  Angleterre  ;  et  si  le 
prince  Edward  n'eût  point  été  battu 
àCuUoden,  ou  devoit  lui  confier, 
sous  le  commandement  du  maréchal 
de  Richelieu ,  une  partie  de  l'armée 
de  dél>arquemeut.  Lorsque  les  An- 
glais eurent  allumé  la  guerre  en 
1755,  on  le  jugea  propre  à  rétablir 
nos  affaires  dans  les  Indes  orientales. 
Il  fut  nommé,  en  décembre  i7.'>6, 
gouverneur  des  possessions  françai- 
ses dans   cette  partie  du  monde; 
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Le  procès  de  M.  de  Lally  ayant  fixé 
raltention  de  toute  rÉurope ,  des' 
ëcnvams  ayant  ëmis  diverses  0{)i- 
nions  ,  nous  avons  préféré  nous  bor- 
ner à  consigner  dans  cet  ouvrage 
desex.trait8  de  pièces  originales  et  des 
rëlleiLions  qui  nous  ont  été  remises, 
sous  garantie,  par  uu  membre  du 
parlement  de  Dijon  chargé  de  Texa- 
meu  de  cette  procédure.  11  s  explique 
ainsi.  «  M.  de  Lally  partit  de 
Lorien|  le  a  mai  1757,  sur  l'es- 
cadre de  M.  d'Aché  ,  et  arriva  à 
Fondichéry  le  28  avril  1768.  Nous 
avions  alors  dans  Tlnde  plus  de  forces 
de  terre  et  de  mer  que  les  Anglais. 
Notre  position  dans  ce  pays  éloit 
avantageuse.  Si  les  Anglais  nous 
avoient  enlevé  Mahé  et  Chauder- 
nagor,  nous  les  avions  chassés  de 
la  côte  d'Orixa ,  où  nous  possédions 
des  provinces  fort  importantes  et 
par  leurs  richesses  et  par  leur  posi- 
tion, lie  jour  même  où  M.  de  Lally 
débarqua  à  Fondichéry ,  il  se  mit  en 
marche  pour  assiéger  Goudelonr  ; 
il  s'en  empara  après  une  médiocre 
résistance ,  et  le  fort  Saint  -  David 
subit  bientôt  le  même  sort.  Mais 
l'expédition  qu'il  tenta  ensuite  con- 
tre le  roi  de  Tanjaour ,  au  mépris 
formel  de  ses  instructions  ,  fut  très- 
loin  de  répondre  à  ces  brillans  corn- 
mencemens.  Rentré  dans  Fondiché- 
ry, M.  de  Lally  s'occupa  d'assiéger 
Madras ,  et  le  conseil ,  d'accord  avec 
lui ,  rassembla  des  sommes  consi- 
dérables pour  faciliter  ce  dessein 
important.  Mais  pendant  ces  prépa- 
ratifs ,  notre  armée  d'Orixa ,  à  la- 
quelle M.  de  Lally  avoit  enlevé 
son  général ,  le  fameux  Bussy ,  étoit 
mise  dans  une  déroute  absolue  par 
des  forces  anglaises  très-inférieures 
en  nombre  et  en  artillerie.  Son  nou- 
veau chef,  ami  de  M.  de  Lally,  li  vroit 
bientôt  Masulipatan ,  et  notre  puis- 
sance dans'  le  nord  de  l'Inde  dispa- 
rut comme  une  vaine  lueur.  Cepen- 
dant M.  de  Lally  venoit  d'arriver 
devant  Madras  ;  en  décembre  17  58. 
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Il  s*einpara  sans  peine  de  la  ville 
Noire ^  qui  étoit  toute. ouverte,  et 
fit  creuser  la  tranchée  devant  le  fort 
Saint-George.  Mais  l'attaque  fut  mal 
conduite;  noire  armée,  harcelée  sur 
ses  derrières  ,  par  suite  d'une  autre 
faute  de  M.  de  Lally ,  manqua  de 
tout:  le  siège  futlevé  aprèsquaratile- 
six  jours  de  tranchée  ouverte  ,  et 
on  se  retira  honteusement.  Ce  fut 
alors  que  les  soldats  ,  qui  n  avoient 
reçu  aucune  paye  depuis  huit  ou  dix 
mois,  se  mutinèrent.  On  négocia  en 
vain  pour  ne  leur  rien  donner  ;  il 
fallut  se  résoudre  à  les  apaiser  par 
l'argent.  Le  conseil  de  Fondichéry 
porta  sa  vaisselle  à  la  mannoie  ; 
M.  de  Lally  consentit  à  en ir 'ou- 
vrir ses  coffres;  tout  rentra  dans 
Tordre  ;  et  depuis  ce  moment  jus- 
qu'à la  prise  de  Fondichéry ,  les 
troupes  ne  donnèrent  plus  lieu  à  la 
moindre  plainte,  malgré  la  disette 
qu'elles  éprouvèrent  et  les  fatigues 
extrêmes  qu'elles  eurent  à  essuyer. 
Un  an  s'écoula  sans  qu'il  se  passai 
sur  terre  un  événement  de  quelque 
importance.  Mais  notre  escadre, 
commandée  par  le  comte  d'Aché, 
fut  obligée ,  après  des  combats  assez 
vifs  ,  de  retourner  à  l'ile  de  France , 
d'où  elle  ne  revint  plus.  Son  absence, 
jointe  à  notre  retraite  devant  Ma- 
dras ,  avoit  permis  aux  Anglais  de 
prendre  à  leur  tour  l'offensive.  Ils 
vinrent  attaquer  Vandavachy,  batti< 
rent  de  Lally  complètement  sous  les 
murs  de  celte  place ,  le  32  janvier 
1760,  et  tirent  de  Bussy  prison- 
nier. Depuis  celle  fatale  journée  ce 
ne  fut  plus  qu'une  suite  de  disgrâces. 
M.  de  Lally  avoit  laissé  prendre 
Valdaour ,  a  parce  que  ,  disoit-il,  il 
étoit  mécontent  de  la  cour.  »  Il 
s'éloit  retiré  à  Fondichéry  ;  Tarmëe 
ne  tarda  pas  à  y  rentrer  aussi , 
et  bientôt  la  disette  commença  à 
s'y  manifester.  Cette  position  fâ- 
cheuse augmenloit  encore  la  mésin- 
telligence qui  existoit  entre  le  coit^ 
seil  et  de  LaJly ,  presque  dès  Tar^- 
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rivée  de  ce  général ,  et  occasionnoît 
sowvent  des  scènes  très  -  violentes 
de    sa   part.  L'indication    seule  en 
«eroil  déplacée  dans  un  espace  aussi 
borné  ;  mais  il  étott  impossible  à  de 
L.ally  de  violer  plus  complètement 
»es  instructions  sur  ce  point  comme 
sur   tous  les  autres.   La  principale 
cause  de  la  perte  de  Pondichéry  fui 
le    défaut  d  approvisionnemeus.  De 
JLallyavoit  montré  la  plus  extrême 
négligence  à  la  pourvoir  de  subsis- 
tances ;  il  Wiisa  enlever  im  convoi 
faute  de  précautions  suffisantes  pour 
en  faciliter  lentrée  dans  la  ville;  il 
refusa  de  profiter  des  propositions 
qui  lui  éloieut  faites  pour  y  intro- 
duire des  vivres  ;  enfin ,  ne  voulant 
pas  même  que  la  colonie  de  Pondi- 
chéry   eût  la  consolation  de  faire 
une  capitulation  ,  de  Lally  se  rendit 
aux  Anglais  à  discrétion,  le  i5  jan- 
vier 1761 ,  et  les  vainqueurs  délrui- 
Birent  de  fond  en  comble  une  ville 
dont   la  prospérité  et  la  splendeur 
étonnolent  pen  de  temps  aupara- 
vant. Le  conseil  de  toudicliéry  et 
les  prisonniers  français /entre  au- 
tres de  I^ally,  furent    ramenés  ^n 
Europe.  Ils  avoient  tous  été  devan- 
cés par  leurs  plaintes  réciproques. 
Cellesde  ce  général  â'étendoient  pres- 
que sur  tout  le  monde;  mais  aussi 
presque  tout  le  monde  se  plaignoit 
de  kii.  Le  ministre  voulant  connoitre 
les  vraies  causes  de  la  perte  de  l'Inde, 
reçut  des  informations,  fit  arrêter 
de  Lally,  et  résolut  de  laisser  un 
libre  cours  à  la  justice.  La  procé- 
dure fut  commencée  par  le  châtelel 
le 6  juillet  1763.  Enfin,  au  mois  de 
fanvier  1764,1e  roi  renvoya,  par  des 
lettres-patentes  ,  à  la  grand'cham- 
bre  assemblée  da  parlement  de  Pa- 
ris ,  la  coBBoissance  de  tous  les  dé- 
lits  qui.  auroient  été  commis  aux 
Indes  orientales.  La  procédure  fut 
instruite  avec  autant  d'exactitude 
que  d'impartialité ,  de  l'aveu  même 
de  l'accusé  ,  par  ses  lettres  écrites 
de  la  Baslille  ;  et  le  6  mai  1766  , 
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de  Lally  fut  déclaré  «  dûment  at- 
teint et  convaincu  d'avoir  trahi  les 
intérêts  du  roi  et  de  son  état ,  et 
de  la  compagnie  dés  Indes ,  d'abus 
d'autorité  et  d'exactions  envers  les 
sujets  du  roi  et  étrangers ,  et  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée  et 
ses  biens  confisqués. Le  comte  d'Aché 
fut  renvoyé  honorablement  des  ac- 
cusations intentées  contre  lui  ;  il 
en  fut  de  même  de  plusieurs  per- 
sonnes distinguées  par  leur  couduite 
et  leurs  services.  Il  est  bonde  remar- 
quer que  Tavocat-général  Séguier  , 
persuadé  de  l'innocence  du  gouver- 
neur ,  ne  partagea  point  l'opinion  de 
ses  juges^  et  que  l'un  d'eux,  M.  Pellot, 
pensoit  que ,  si  de  Lally  ne  de  voit 
pas  être  absous  de  toutes  les  accu- 
sations intentées  contre  lui ,  du 
moins  il  ne  méritoit  pas  ime  peine 
capitale.  L'arrêt  fut  exécuté,  et  ce 
lieutenant-général  finit  sa  vie  sur 
un  échafaud  à  Tàge  de  68  ans.  Cet 
arrêt  parut  avoir  eu  pour  base  les 
règles  de  la  justice.  Plusieurs  années 
après ,  des  écrivains ,  Voltaire  entre 
autres,  répandirent  des  nuages  sur 
la  légalité  de  l'arrêt  du  parlement  de 
Paris.  On  calomnioit,  dans  des  Mé- 
moires ,  des  militaires  et  des  magis- 
trats, et  le  conseil  d'état  crutdevoir, 
le  25  mai  1778,  casser  l'arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  et  renvoyer  TaSaire 
au  parlement  de  Rouen  pour  y  être 
examinée  de  nouveau.  M.  D'Epré- 
mesnil ,  neveu  par  sou  père  de  M.  de 
Leyrit,  gouverneur,  pour  le  roi ,  de 
Pondichéry ,  commandant-général 
des  troupes  françaises  dans  rinde,  etc. 
vpyant  son  oncle  violemment  accusé 
dausles  Mémoires  du  fils  de  de  Lally, 
se  crut  forcé  d'entrer  en  lice,  et 
fut  reçu  par  le  parlement  de  Rouen 
partie  intervenante  dans  le  procès. 
Mais  M.  de  Lally-Tolendal ,  redou- 
tant ce  nouvel  adversaire,  fit  casser 
tout  ce  qui  avoit  déjà  été  fait  à 
Rouen,  et  renvoyer l'afiaire au  par- 
lement de  Dijon  ,  qui  ne  put  sse  dis- 
penser cependant  de  suivre  la  même 


463  LALL 

marche  ,■  et  rendit  enRn ,  le  a?  août 
1785,  après  quaraiite-ueuf  séances 
consécutives ,  un  arrêt  qui ,  entre 
autres  dispositions ,  déclara  le  géné- 
ral de  Laliy  «  dûment  atteint  et  con- 
vaincu de  n'avoir  pas  suivi  seà  ins- 
tructions; d'abus  d'autorité  ;  d'avoir, 
par  des  discours  outrageans,  uiani- 
iesté  sa  haine  contre  le  conseil  et 
les  habitans  de  la  ville  de  Pondi- 
chéry  ;  d'avoir  exercé  plusieurs  vexa- 
tions^ tant  contre  les  membres  dudtt 
conseil  que  contre  les  habitans  blancs 
et  noirs  de  la  colonie;  d'avoir  tenu 
des  propos  propres  à  inspirer  le  dé- 
couragement ;  d'avoir  négligé  de 
pourvoir  à  l'approvisionnement  de 
ladite  ville  ;  d'avoir ,  dans  le  temps 
même  où  elle  étoit  dans  un  besoin 
pressant,  commis  l'usure,  en  exi- 
geant de  la  compagnie  des  Indes  , 
•ous  le  nom  d'une  personne  interpo- 
sée ,  des  intérêts  à  trente  pour  cent  ; 
et  d'avoir ,  par  sa  capitulation  par- 
ticulière ,  abandonné  et  sacrilié  les 
intérêts  des  habitans  de  Pondichéry 
et  de  toute  la  colonie  ;  en  conséqueQ- 
ce,  condamna  la  mémoire  du  gé- 
néral de  Lally,  etc.  »  On  sent  que  de 
Lally  étant  mort ,  le  parlement  de 
Dijon  ne  pou  voit  plus  prononcer 
d'autre  peine  contre  lui ,  que  de 
condamner  sa  mémoire  au  lieu  de 
l'absoudre.  Cependant  ce  général  fut 
mieu>^  défendu  après  sa  mort  qu'il 
ne  s'étoit  défendu  lui  -  même. 
Les  lots  criminelles  juaccôrdoient 
point  alors  de  défenseurs  aux  accu- 
sés ,  ils  n'en  ont  obtenu  que  depuis 
notre  révolution.  De  Lally  avoit  eu 
la  permission  d  écrire  ,  et  en  abusa 
dans  ses  Mémoires  pour  irriter  ses 
anciens  ennemis  sX.  s'en  faire  même 
de  nouveaux.  Il  se  livra  par  écrit 
aux  mêmes  emportemeus  qu'il  avoit 
eus  souvent  dans  ses  discours.  M.  de 
LallyToleudal  a  prétendu  que  le  par- 
lement de  Dijon  avoit  ratifié  par  bê- 
tise un  assassinai  qtiele  parlement 
de  Paris  avoit  commis  par  cruautés 
U-s'ttst  plaint  avec  amertume  d«  M. 
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de  Torcy ,  son  dernier  rapporteur, 
magistrat  d'un  mérite  reconnu.  Il  a 
constamment  cherché  à  faire  encore 
casser  l'arrêt  du  parlement  de  Dijon  ; 
il  n'a  pu  y  parvenir.  En  effet  , 
comment  remettre  en  jugement , 
après  viugt  ans  ,et  pour  la  troisième 
l'ois,  la  vie  ou  l'honneur  de '^/.r-/ii/<> 
personnes  renvoyées  d'un  crimer 
capital  ou  déchargées  d'accusation , 
et  cela  pour  la  mémoire  d'un  homme 
abhorré  dans  l'Inde,  condamné,  à 
de  si  longs  intervalles,  par  deux 
cours  souveraines  ,  et  qui  ne  pour- 
roit  être  réhabilité  dans  l'histoire t 
De  Lally  paroit  n'avoir  eu  aucune 
des  qualités  nécessaires  pour  un  gé-- 
néral  en  chef  ;  mais  ce  n'est  pas  sur 
les  faits  militaires  qu'il  a  été  jugé  ; 
le  parlement  ne  crut  pas  devoir  s'en 
occuper  quoiqu'il  en  eût  bien  le  droit  ; 
il  ne  trouva  que  trop  de  charges  con- 
tre lui.  Le  Mémoire  du  jésuite  Là* 
waur ,  sur  lequel  M.  de  Tolendal 
revient  sans  cesse  dans  ses  écrits  ,> 
n'a  pas  non  plus  occupé  les  juges. 
En  un  mot,  s'il  eût  été  posaihlean 
parlement  de  Dijon  de  réhaluliler 
la  mémoire  de  de  Lally  ,  il  s'y  seroit 
prêté  volontiers  ;  mais  les  preuves 
de  mauvaise  conduite  et  de  graves 
délits  étoieut  trop  évidentes  et 
trop  multipliées.  «  11  est  probable  , 
a-t-on  dit,  que  si  de  Lally  ent 
été  d'intelligence  avec  les  Anglais  ,• 
il  seroit  resté  parmi  eux.  »  (}e  rai- 
sonnement de  Voltaire  n'est  point 
exact.  Un  coupable  en  crédit  espère 
échapper  à  la  preuve  ;  il  croit  en 
imposer  par  son  audace.  Or ,  quand 
le  général.de  Lally  revint  en  France, 
madame  de  Fompadour ,  qui  l'a  voit 
fait  nommer  au  commandement  des 
troupes  du  roi  dans  l'Inde,  vivoit 
eucore.  Ilcomptoit  sur  le  silence  iies 
Anglais  ;  il  se  croyoit  sûr  de  sa 
protectrice;  et  ce  ne  fut  en  effet 
qu'après  deux  ans  d'examen  et  de 
recherciie  de  la  part  des  ministres  , 
que  cette  dame  l'ay^mt  abandonné 
au  moment  de  la  paix ,  il  fut  arrêté. 
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Nous  finirons  par  deux  traits  qui 
achèveront  de  montrer  quelle  éloit 
dans  rinde  l'opinion  publique  sur  le 
général  Lally.  M.  deBussy  rapporte 
dans  sou  Mémoire  qu'un  Indien  s'ex- 
primoit  ainsi  :  a  L'Inde  française  a 
été  conduite  à  sa  perle  par  M.  de 
I^ally  comme  ime  partie  d'échecs  est 
conduite  à  sa  fin.  »    Et  vingt  ans 
après ,  on  entendoit  dans  le  même 
pays ,  les  pères  irrités  contre  leurs 
eufans ,  s'écrier ,  après  avoir  épuisé 
tous  les  reproches  :  ce  Monstre ,  tu 
veux    donc   devenir    un. Lally!» 
K  L'homme  qui  a  jugé  le  plus  rigou- 
reusement deLally,  dit  l'auteur  de  la 
Vie  privée  de  Louis  XV ,  est  celui 
qui  a  osé  le  défendre  le  premier  par 
écrit  ;   c'est  ce  Voltaire  ,  dont  on 
cite   avec  complaisance   ce    mot  : 
L.ally  est  un  homme  sur  lequel 
tout  le  monde   auoit   le  droit  de 
mettre  la  main,  excepté  le  bour- 
reau, » 

*  LAMA  (  Jean-Bernard),  fils  d'un 
peintre  napolitain  ,  élève  de  Jean- 
Antoine  d'Amalo ,  né  vers  iôo8, 
fut  aussi  excellent  architecte.  Ses 
ouvrages  sont,  le  Crucifix  ,  \di Des- 
cente de  croix  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie-des-G races ,  la  table  pour  \è 
grand -autel  de  l'église  de  Saint- 
André,  les  ouvrages  en  stuc  dans 
réghse  de  l'Aunonciatiou  ;  la  Trans- 
figuration   du    Seigneur    sur    le 

Mont-Tabor  dans  celle  de  Saint- 
Marcel  ;  la  Lapidation  de  saint 
Etienne  dans  l'église  Saint ->Lau-> 
rent  ;  la  Dispute  du  Christ  en- 
fant avec  les  docteurs  dans  le  tem- 
ple ,  qui  est  au  grand  >  autel  de 
l*ëglise  de  la  Sapience  ;  la  Descente 
de  crotVdans  Saint  -  Jacques  des 
Espagnols,  et  beaucoup  d^az///*e5  ta- 
bleaux. Il  mourut  eu  1679 ,  à  7^ 
ans. 

*  LAMANNA  (  Jérôme  ) ,  né  à 
Catane  ,  fameux  peintre  et  poète, 
mort  en  1640,  a  laissé  des  Poésies 
dout  quelques-unes  sont  insérées 
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dans  les  Poésie  dé*  signori  acade^ 
mici  Vantasiici  di  Rvma ,  et  a  fait 
imprimer  Licandre,  tragicomédie, 
des  Pastorales,  des  Idylles,  etc. 

*  LAMANON  (  Robert-Paul) ,  né 
à  Salon  en  Provence  en  1752,  fit 
sa  philosophie  au  jséminaire  de  Saint* 
Charles  à  Avignon,  et  s'appliqua 
principalement  aux  mathématiques. 
Après  avoir  fait  son  cours  de  théo- 
logie à  Arles,  il  fut  nommé  à  un 
canonicat ,  dont  il  donna  sa  démis- 
sion en  i774.Lamanon,  entièrement 
libre,  se  livra  à  l'étude  avec  une  ar- 
deur peu  commune,  et  jaloux  d'éien-^ 
dre  ses  connoissances ,  il  parcourut  la 
Provence  ,  le  Dauphiné  ,  la  Suisse , 
les  Alpes  et  les. Pyrénées.  De  retour 
chez  lui ,  il  s'appliqua ,  pour  ainsi 
dire,  avec  passion,  à  l'étude  de  la 
météorologie  ,  de  la  minéralogie ,  de 
la  physique,  et  des  autres  branches 
de  l'histoire  naturelle.  Il  alloit  faire 
imprimer  son  grand  ouvrage  de  la 
Théorie  de  la  terre ,  lorsqu'il  fut 
appelé  parle  ministre  à  concourir, 
en  qualité  de  naturaliste  ,  ai}x  re- 
cherches savantes  de  l'expédition 
sous  les  ordres  de  l'infortuné  La 
Peyrouse.  L'armement  fit  voile  le 
i*' août  1785.  Les  commencemens 
de  la  navigation'  furent  heureux; 
mais ,  à  l'ile  de  Mouua  ,  les  Français 
fur  eut  attaqués  par  les  insulaires ,  et 
L^mànon,  avec  plusieurs  hommes 
de  l'équipage  ,  tomba  victime  de  la 
fureur  decesantropophages. 

*  LAMARCHE  (  Jean-François), 
jésuite  ,  né  en  Bretagne  en  1700  , 
mort  en  1765,  a  donné  ,  La  fi:>i 
justifiée  de  tout  reproche  de  con- 
tradiction, 1762,  in- 12.  Instruc- 
tion dogmatique  sur  les  induJgen' 
ces,  1761  ,in-iâ.  Discours  sur  /a 
géométrie, 

I.  LAMARE.  roy.  Mare. 

*  II.  LAMARE  (Pierre-Bernard), 
né  à  Barfleur^  département  de  la 
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Manche,  en  1753  ,  supcessiveraeut 
nommé  par  Louis  XNTl,  eu  1792  , 
comiaissaire  civil  aux  Ues-du- 
Veat,  secrétaire-général  du  minis- 
tre des  relalions  extérieures  ,  secré' 
'taire  d'ambassade  à  Couslanliuople , 
consul  de  France  à  Varna ,  mourut  à 
Bucharest  le.  16  avril  1809  ,  empor- 
tant l'estime  et  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  Tont  connu.  Lamare ,  pro- 
fondément versé  dans  les  langues 
anglaise  et  allemande  ,  a  traduit 
dans  la  nôtre  une  .foule  d'histoires  , 
de  voyages ,  de  romans  et  d'ouvra- 
ges politiques.  Voyages  de  Sparr- 
man  au  cap  de  Bonne-Espérance 
'(  sous  le  nom  de  Le  Tourneur  ) , 
3  vol.;  Voyages  de  Kiesbek  en 
Allemagne ,  3  vol.  ;  les  mémoires 
de  Benioushi  y  3  vol.  ;  Vie  du 
baron  de  Trenk ,  a  vol..  (  sous  le 
nom  de  Le  Tourneur  )  ;  Voyage 
dans  tinlérieur  de  V Afrique ,  par 
Damberger  ;  Défense  des  constitu- 
tions américaines  y  par  Adams  ,  2 
vol.  in-8^.  En  commun  avec  Le 
Tourneur  ,  une  partie  du  Théâtre 
de  Shakespear ,  de  V Histoire  uni  - 
versellc ,  du  Fédéraliste  américain 
cl  de  Clarisse  Harlow  ;  les  Ouvra- 
ges d'Arthur  Young;  le  Voyage 
de  Sophie  en  Prusse  i  le  Moine  , 
3  vol.  ;  le  Sylphe ,  2  vol.  :  Herbert^ 
ou  Adieu  richesses ,  etc.  ;  S.  Julien, 
ou  V Histoire  d'une  famille ,  par 
Auguste  La  Fontaine  ;  les  Quatre 
âges  d'Jlcibiade  ,  imité  de  l'alle- 
mand ;■  Herman  et  Ulric ,  etc.  11 
a  fait  aussi  V Equipondérateur ,  qui 
fut  envoyé  dans  tous  les  départe- 
mens  par  ordre  du  gouvernement. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  la  traduc- 
tion des  Patentes  ou  brevets  d'in- 
vention en  Angleterre, ouvrage  im- 
portant qui  formeroit  8  vol.  in-S** , 
et  dont  les  amis  des  arts  et  de 
l'industrie  natiqnale  désirent  la  pu- 
blication. 

*LAMARL]ÈRE  (  Antoine -Ni- 
colas ) ,  né  à  Ciépy,  déparlement 
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de  la  Marne ,  le  3  décembre  1^4^  « 
après  avoir  étudié  dans  les  collège^ 
de  Meaux  et  de  Paris  ,  fut  fait  lieu- 
tenant  au  régiment  Dauphin  ,  ia— 
Fanterie ,  ep  1 76 1  ^  et  successivement 
sous-aide-major  et  aide-major   au 
même  régiment.  Il  fit  la  campagne 
de  1763  en  Allemagne,  se  trouva 
à  plusieurs  combats,  et  fut  blessé  au 
bombardement  de  Ham.  liâmarlière 
passa  en  Corse  avec  son  régiment ,  et 
y  fit  la  campagne  de  1769.  En  1778, 
il  futnommé  major  au  régiment  pro- 
vincial de  Grenoble  ,  puis  adjoint  à 
la   lieulenance  du  roi ,  chargé  du 
commandement  des  ville  et  cita- 
delle de  Montpellier.  A  ré|)oque  do 
la  révolutiou,  colonel  da  14*  régi- 
ment  d'infanterie  ,   il  conduisit  9 
bataillons  à  Lille  que  les  ennemis 
commeuçoient  à  bombarder ,  et  par- 
tagea le  commandement  avec  le  gé- 
néral Ruault.  Nommé  maréchal-de- 
camp  le  31  août  1793,  il  commanda 
lavant-garde  ('e  larmée  du  Nord  , 
où  il  se  signala  par  ses  talens  mili- 
taires ;  sa  prudence  et  son  activité 
peu  communes  éclatèrent  sur-tout 
dans  l'expédition  hardie  de  la  Guel- 
dre  prussienne  qu'il  mit  à  contri- 
bution. A  l'armée  du  Nord ,  en  1 793, 
il  battit  aiec  son  corps  les  Autri- 
chiens ,  poAtés  entre  Wdssemberg  et 
Berghem.    11    ren^plit    ensuite    les 
fonctions  de  chef  de  l'état -major 
des  armées  du  Nord  et  des  Ardennes, 
et  fut  élevé  au  grade  de  général  de 
division  le  5  avril  .1793*  A  l'afifaire 
du  34  mai ,  il  repoussa  les  Hollan- 
dais à  Boucy  et  à  Turcoing ,  et  leur 
enleva  un  drapeau.  Après  avoir  rem- 
porté de  nouveaux  avantages  dans 
la  guerre  de  poste ,  ce  général  fut 
envoyé  à  Lille ,  en  qualité  de  com- 
mandant de  la  ville  et  desdétache- 
mcns  campés  et  cantonnés  sous  ses 
murs  ;  il  s'y  occupa  de  la  réorganisa- 
tion des  troupes  qui  s'étoient ,  pour 
ainsi  dire,  débandées  parla  défection 
de  Dutnouriez.  Malgré   des  succès 
constans  et  une  conduile  irréprocha* 
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ble,  ce  général  fut  accusé  d'être  com- 
plice de  Custines,  et  envoyé  au  Iri- 
buUdl  révolutiotinaire  ,  où  il  fut 
condamné  à  mort  ,  et  exécuté  le  6 
brumaire  an  a  (  1 79?  ). 

*  LAMBA-DORIA  ,  Génois ,  in- 
trépide coui mandant  de  rariMée  na 
vaie  de  sa  patrie ,  coiiiballit  les 
Vénitiens  dans  le  golfe  Adrialiqut*. 
Dans  la  plus  glande  chaleur  de  l'ac- 
tion ,  on  lui  apprit  que  son  fils  vt- 
noil  tl'èire  tué.  Au  lifu  de  donner 
le  moindre  signe  de  douleur  ,  il 
exhortâmes  guerriers  à  coniinner  le 
combat,  et  à  faire  tous  leurs  efforls 
pour  obtenir  une  vicioire  eniière. 
Quant  à  son  fils ,  il  ordonna  qu'on 
<(  le  jetai  à  la  mer ,  puisqu'il  ne 
pouvoit  pas  avoir  une  sépulture 
plus  noble  que  le  lieu  où  il  a  voit 
reçu  la  mort  en  coiiibauanl  pour  sa 
patrie.  »  Trait  qui  ne  prouve  pas  la 
sensibilité  d'un  père. 

LA  M  BALLE  (Marie -Thérèse- 
Louise  de  SaVOI.E-CaRIGN  AN, 
princesse  de  )  ,  veuve  de  Louis- 
Alexandre- Joseph-Slauislas  de  Bour- 
bon-Peu  ihievre  ,  prince  de  I^m- 
balle,  née  à  Turiù  le  8  septembre 
1749  »  ^^*^  nommée  surintendante  de 
la  maison  de  la  reine  de  France, 
et  s'unil  à  Marie-  Antoinette  de  la 
plus  intime  amitié.  Avertie  par 
cette  dernière  de  sa  fuite  à  Va- 
rennes  ,  madame  de  Lamballe  ga- 
gna promptemenl  Dieppe,  d'où  elle 
passa  en  Angleterre.  Klle  y  eût  vécu 
heureuse,  si  le  désir  de  revoir  la 
reine  et  de  partager  son  sort  ne 
l'eût  rappelée  près  d'elle.  Madame 
de  Lamballe  suivit  son  amie  dans 
sa  prison  au  Temple,  et  y  fut  ren- 
fermée jusqu'à  ce  que  la  commune 
de  Paris  ,  irritée  de  son  attache- 
ment ,  la  fit  arracher  de  ce  triste 
lieu,  pour  la  transférer  à  la  Force. 
Le  3  septembre  1 79a ,  on  la  fit  lever 
de  grand  matin  pour  la  conduire  à 
la  porte  de  cette  prison^  où  elle 
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trouva  des  fïourreaux.  Ceux-ci  lui 
ayant  fait  quelques  questions  sur  la 
reine ,  elle  leur  dit  :  ce  Je  n'ai  rien 
à  répondre  ;  mourir  plus  tôt  ou  plus 
lard  m'est  devenu  indifférent,  et  je 
SUIS  toute  préparée.»  Aussitôt,  trai- 
liée  dans  les  coûts  au  milieu  de  plu- 
sieurs cadavres,  elle  fut  égorgée.  «Le 
Niuct-rr  attachement  de  uiadame  de 
Lamballe  pour  la  lein  ,  dit  Tau-^ 
teur  du  Nouveau  Tableau  de  Paris, 
fut  son  seul  crime.  Au  milieu  de 
nos  agitations  ;  elle  n'a  voit  joué  au:- 
cun  rôle  ;  rien  ne  pouvoit  la  rendre 
suspecte  aux  yeux  du  peuple  dont 
elle  n*éloit  connue  que  par  des  actes 
multipliés  de  bienfaisance.  Les  écri- 
vains tes  plus  féroces,  les  déclama- 
leurs  les  plus  fougueux ,  ne  l'a- 
voient  jamais  attaquée  dans  leurs 
feuilles.  Le  5  septembre,  on  lap*-  ^ 
pelle  au  greffe  de  ta  Force  ;  elle  coras- 
paroit  devant  le  sanglant  tribunal, 
A  l'aspect  des  bourreaux  couverts 
de  sang ,  il  falloit  un  courage  sur- 
naturel pour  ne  pas  succomber  ; 
plusieurs  voix  s'élèvent  de  là  foule 
et  demandent  sa  graue.  Un  instant 
indécis,  les  assassins  s'arrêtent; 
mais ,  bientôt  frappée  de  plusieurs 
coups  de  sabre  ,  elle  tombe  baignée 
dans  son  sang,  et  elle  expire.  Aussi- 
tôt on  lui  coupe  la  tête,  les  seins; 
son  cor|)S  est  ouvert  :  on  en  arra- 
che le  cœur  ;  sa  tète  est  ensmie  por- 
tée au  haut  d'une  pique  ;  à  quelque 
distance  on  tramoit  son  corps.  Lés 
tigres  qui  venoient  de  la  déchirer 
se  donnèrent  le  barbare  plaisir  d'al- 
ler montrer  sa  lète  et  son  cœiir  à 
Louis  XVT ,  à  la  renie  et  h  sa  fa- 
mille. )>  Madame  de  L.amballe, 
belle,  douce,  obligeante,  modérée 
au  sein  de  la  faveur ,  ne  demanda 
jamais  r'en  pour  elle-m^me.  Son 
nom  est  resté  sans  tache  ;  les  libelles 
révolutionnaires  le  respectèrent.  On 
osa  ra!'8at*«»iner  ;  on  n'osa  pas  flétrir 
sa  mémoire. 

t  LAMBÉCIUS  (  Pierre  ),  né  à 
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Hambourg  en  1638,  Et  des  progrès 
si  rapides  dans  la  littérature ,  qu'à 
rage  de  19  aiis  il  public  ses  savan- 
tes Remarques  sur* Aulu-Gelle.  Des 
voyages  daus  les  différentes  cou- 
jtrées  de  l'Europe  répandirent  son 
nom  y  et  augmentèrent  ses  connois- 
sances.  De  retour  à  Hambourg  ,  il  fut 
nommé ,  en  i65a  ,  professeur  d'his- 
toire, et,  en  1 664,  recteur  du  collège. 
Deux  ans  après,  il  épousa  une  fem- 
me riche ,  mais  vieille ,  acariâtre  et 
avare.  Ne  pouvant  plus  vivre  avec 
cette  furie  ,  il  passa  à  Rome ,  et  jv 
fut  bien  accueilli.  Le  pape  Alexan- 
dre VU  et  la  reine  Christine  lui 
firent  un  sort  heureux.  11  oublia  ai- 
sément sa  patrie,  où  l'envie,  après 
avoir  critiqué  ses  Ouvrages,  l'avoit 
accusé  d'être  hérétique  et  même 
athée.  «  L'accueil  de  Christine ,  dit 
d'Âlembert ,  consola  Lambécius  des 
persécutions  qu'il  avoit  essuyées  de 
la  part  des  théologiens  prolesiaus. 
Ces  persécutions  étoient  allées  au 
point  qu'il  s'éloit  fait  catholique 
pour  se  justifier  de  l'athéisme  dont 
on  l'accusoit ,  c'est-à-dire  qu'il  chan- 
gea de  religion  pour  prouver  qu'il 
en  avoit  une.  »  Lambécius  devint 
ensuite  bibliothécaire  de  l'empereur, 
et  mourut  dans  ce  poste  à  Vienne 
eu  1680.  Il  reste  de  lui ,  L  Origines 
Hamburgenses  ab  anno  8od  ad 
annum  129a,  a  vol.  in-4**,  i652 
et  1661  ;  et  a  vol.  in-fol.  1706  et 
1710;  ouvrage  chargé  d'érudition, 
exact  et  fidèle  ,  à  l'exception  de 
quelques  endroits  où  son  amour 
pour  sa  patrie  l'a  induit  en  erreur. 
II.  ^nimadpersiones  adGodmi  Ori- 
gines Constantinopolilanas  y  très- 
savante  production,  Paris,  i655, 
in-fol.  lïï.  Commentariorum  de  bi- 
bliothecd  Cœsareâ-  Vindobonensi 
'  libri  W\\\ ,  Vienne,  i665,  1679, 
S  vol.  in-fol.  L'auteur  n'est  pas 
toujours  exact  dans  cet  écrit ,  plein 
dé  beaucoup  de  choses  inutiles,  et 
d'autres  qui  sont  curieuses  et  singu- 
lières. Il  iaut  joindre  à  cet  ouvrage 
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le  supplément  de  Daniel  Nesselîns, 
1690,  2  vol.  infol.  IV.  Prodromus 
àistoriœ  litterariœ  y  ei  diarium 
sacri  itineris  Cellensis  :  ouvrage 
po8thuQÎe,publié  à  Leipzick  en  1 7  lo, 
in-fol. ,  par  le  savant  Jean- Albert 
Fabricius.  Lambécius  vouloit  don- 
ner une  histoire  littéraire  complète; 
mais  ce  qu'il  en  a  fait  est  U  partie 
la  plus  stérile.  Il  ne  s'étend  que  de~ 
puis  Adam  jusqu'au  1 3^  siècle  avant 
J.  C.  :  il  s'est  contenté  de  donner  le 
projet  du  reste  de  l'ouvrage.  Struve 
doutoit  que  Lambécius  fût  en  état 
de  composer  une  bonne  histoire  lit- 
téraire, quoiqu'il  fût  savant  et  la- 
borieux ;  son  style  étoit  diffus  ,  ses 
digressions  assommantes,  et  il  avoit 
plus  d'esprit  que  de  jugement  et  d« 
goût  .Quan  t  à  son  lier  Cetlenseyi^oxk 
avoit  imprimé  séparément,  et  qu on 
a  joint  dans  cette  édition ,  c*est  un 
journal  du  pèlerinage  que  l'empereur 
Léopoldfit,  en  i665,  au  monastère 
de  Marien-Kell,  dans  la  haute  Sti« 
rie.  Le  rédacteur  y  a  rassemblé  des 
observations  propres  à  enrichir  l'his- 
toire littéraire. 

*  I.  LAMBERT ,  roi  d'Italie  , 
lils  de  Guy ,  duc  de  Spolète ,  roi 
d'Italie  en  891,  et  d'Agillonde  ;  il  fut 
associé  à  l'empire  encore  jeuue  en 
89  a ,  et  roi  effectif  d'Italie  en  896. 
II  s'accommoda  avec  Bereuger,  «on 
compétiteur ,  et  avec  Arnoul ,  roi 
de  Germanie  (  neveu  de  Charles^-Ie- 
Gros  ) ,  qui  l'avoit  attaqué  en  896. 
L'an  898,  Lambert  défait,  prè«de 
San-Donnino  dans  le  Parmesan , 
Adalbert  II,  marquis  de  Toscane, 
qui  lui  disputoit  la  couronne,  le 
prend  et  l'envoie  prisonnier  à  Pàvie. 
Il  meurt  la  même  année,  à  la  chasse, 
dans  la  forêt  de  Marengo,  suivant 
quelques  historiens  ,  d'une  chute  de 
cheval,  suivant  d'autres,  tué  par 
Hugues ,  comte  de  Milan.  Lambert 
descendoit  de  Charlemagne  par 
N  *  * ,  fille  du  comte  Pépin ,  mariée 
à  son  aïeul  Lambert  P',  duc  d'I- 
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talie,  en  878  (laquelle  étoit  pclile- 
fillede  Bernard, roi  d'Italie, auquel 
liouis-le-Debounaire  fit  arracher  les 
yeux  en  817  ).  (  Voyez  Louis  I", 
n"*  I ,  empereur.  )  Le  jeune  Lam- 
bert ,  suivant  Luitprand ,  éloit  doué 
de  bouues  qualités,  et  donnoit  de 
très-grandes  espérances. 

II.  LAMBERT  (saint),  évêque 
de  Mastricht,  sa  patrie,  fut  chassé 
de  son  siège  après  la  mort  de  Chil- 
déric,  par  le  barbare  Ebroin,  qui 
mourut  sept  ans  après.  Lambert,  ré- 
labli  sur  le  trône  épiscopal ,  con- 
vertit un  grand  nombre  d'infi- 
dèles ,  adoucit  leur  férocité,  et  fut 
tné  ie  17  septembre  709  ,  selon  les 
boilaudisles ,  par  Dodon  ,  qui  se 
vengea  sur  lui  d'un  meurtre  com- 
mis par  deux  neveux  du  saint  évê- 
que. Son  martyre  arriva  à  Liège, 
qui  n'étoit  qu'un  petit  village,  et 
qui  devint  par  cet  événement  une 
▼ille  considérable,  la  dévotion  des 
fidèles  j  ayant  attiré  beaucoup  de 
peuples.  —  Il  y  a  eu  deux  autres 
saints  de  ceoiom  ,  l'un  archevêque 
de  Lyon ,  mort  en  688  ;  l'autre ,  évê- 
que de  Vence  en  1114. 

III.  LAMBERT  de  Schawem- 
BOUKG  ,  OU  ,  selon  d'autres,  d'As- 
chaffembourg ,  célèbre  bénédictin 
de  labbaye d'Hirchfelden  en  io58, 
entreprit  le  voyage  de  Jérusalem. 
De  retour  en  Europe,  il  composa 
une  Chronique  depuis  Adam  jus- 
qu'en 1077.  Cette  Chronique  n'est 
qu'un  mauvais  abrégé  jusqu'à  l'an 
io5o  ;  mais  depuis  io5o  jusqu'en 
107.7,  c'est  une  histoire  d'Allema- 
gne d'une  juste  étendue.  Cet  ou- 
vrage, imprimé  à  Bàle  en  1669, 
in-folio,  avec  celui  de  Conrad  de 
Liechtenaw,'se  trouve  aussi  dans  le 
premier  volume  des  Ecrivains  d'Al- 
lemagne de  Pisiorius.  Un  moine  d'Er- 
furt  en  a  donné^  une  assez  bonne 
mais  confuse  continuation  jusqu'à 
l'an  1472;  on  la  trouve  aussi  dans 
Je  Recueil  de  Pisiorius.  | 
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IV.  LAMBERT,  évêqWd'Arras, 
né  à  Guines  ,  se  distingua  tellement 
par  la  prédication  pendant  qu'il 
ëloit  chanoine  de  Lille,  que  les  Ar- 
tésiens désirant  séparer  leur  égliss 
de  celle  de  Cambrai,  à  laquelle  elle 
étoit  unie  depuis  cinq  cents  ans ,  l'é- 
lurent pour  évèque  en  109a.  Ur- 
bain Il  confirma  cette  éleclion ,  et 
sacra  le  nouvel  évèque  à  Rome, 
malgré  les  oppositions  des  Cam- 
braisiens.  Lambert  assista  à  quel- 
ques conciles ,  et  mourut  eu  iii5, 
âgé  de  66  ans.  11  fut  çnlerré  dans 
sa  cathédrale,  ou  on  lui  mil  une 
épitaphe  ,  qui  annonce  :  «  Que  la 
samie  Vierge  éloit  apparue  à  Lam- 
bert et  à  deux  jongleurs ,  et  qu'elle 
avoit  donné  à  l'évêque  un  cierge 
quiavoitla  vertu  de  guérir  du  mal 
des  ardens,  si  fort  commun  en 
France.»  Il  y  a  dans  le  Mipcellahea 
de  Baluze  un  Recueil  de  chartes  et 
de  lettres  qui  concernent  l'évèché 
d'Arras,  attribuées  à  Lambert,  et 
peu  faites  pour  exciter  de  l'intérêt. 

V.  LAMBERT  (François),  cor- 
deher  d'Avignon  sa  patrie,  né  en 
1487  ,  quitta  son  couvent  pour  prê- 
cher le  luthéranisme,,  et  sur-tout 
pour  avoir  une  femme.  Luther  en 
fit  son  apôtre  dans  la  Suisse  et  en 
Allemagne,  et  lui  procura  la  place 
de  premier  professeur  de  théologie 
à  Marpurg ,  où  il  mourut  de  la  peste 
en  i5o8.Lamberlaffectoit  un  air  dé- 
vot, etdéchiroit  impiioyablemenlles 
cathohques,  pour  se  faire  valoir 
auprès  des  luthériens.  On  a  de  lui , 
L  Deux  Ecrits ,  l'un  pour  justifier 
son  apostasie,  et  l'autre  pour  dé- 
crier son  ordre,  lôaS  ,  in-8°.  L« 
premier  a  été  réimprimé  avec  plu- 
sieurs de  ses  Lettres,  et  de  ses  Ques- 
tions théologiques,  dam  les  Amœ- 
niiates  litterariœ  de  Schelfaorn. 
II.  Des  Commentaires  sur  saint 
Luc ,  sur  le  Mariage ,  sur  le  Can- 
tique des  Cantiques  ,  sur  les  pe- 
Uls  Prophètes,  et  sur  l'Apocalypse , 
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ia-8'',  m.  Un  Traité  de  la  voca- 
tion, in- 8°.  IV.  Un  aulre  Traité 
renfermanl  plusieurs  discussions 
théologiqnes ,  sous  le  tilre  assez 
juste  de  Farrago ,  in-S*.  Ce  moine 
apostat  se  déguisa  long-temps  sous 
le  nom  de  Johaiines  Serranus  (Jean 
de  Serres.  )  Ses  écrits  sont  aussi  rem- 
plis d'emportement  que  vides  de 
jugement  et  de  raison. 

VI.  LAMBERT  ,  surnommé  le 
Bègue  à  cause  de  la  ditiicullë  de  sa 
prononciation,  mourut  l'an  1 177 ,  à 
son  retour  de  Rome,  01!^  Raoul,  ëvè-> 
que  de  Liège ,  Ta  voit  envoyé.  Ge  fut 
)ui  qui  institua  les  béguines  des 
Pays-Bas  ;  établissement  qui  étoit 
fort  ré{)andu  dans  ces  provinces.  Il 
assura  des  moyens  de  subsistance  et 
de  sagesse  à  une  multitude  de  filles  , 
sans  leur  ôter  la  liberté  de  rentrer 
dans  le  siècle.  Plusieurs  anteurs  attri- 
buent rinstitution  des  béguines  à 
Sainte-Bègue;  mais  ce  sentiment  est 
moins  fondé. 

Vïï.  LAMBERT  (  N**  ) ,  po^te 
dramatique ,  a  donné  an  théâtre 
français  les  Sœurs  Jalouses  ;  la 
Magie  sans  Magie  ;  le  Bien  perdu 
et  retrouuéi  les  Ramoneurs ,  comé- 
dies, représentées  en  i658  et  1660, 
qui  eurent  quelque  succès  dans  leur 
nouveauté,  malgré  leur  médiocrité. 

t  Vlil.  LAMBERT  {  Anne-Tlié- 
rèse  DE  Margvenat  db  Coitrcel- 
XéE8,  marquise  de  ) ,  née  à  Paris  d'un 
maître  des  comptes  ,  perdit  son 
père  à  l'âge  de  trois  ans.  Sa  mèr« 
épousa  en  secondes  noces  Bachau- 
mont,  qui  se  fit  un  devoir  et  un 
amusement  de  cultiver  les  heureuses 
dispositions  qu^il  découvrit  dans  sa 
belle-fille.  Après  la  mort  de  son  mari, 
Henri  Lambert ,  marquis  de  Saint- 
Bris,  qu'elle  a  voit  épousé  en  1666, 
et  qu'elle  perdit  en  1 686 ,  elle  essuya 
de  longs  et  de  cruels  procès ,  où  il 
k!ag\ssoit  de  toute  sa  fortune.  £Ue  les  ■ 
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conduisit  avec  toute  la  capacité  d'irat 
personne  qui  n'auroit  point  eu  d'an- 
tre talent.  Libre  enfin  et  maîtresse 
d'un  bien  considérable  qu'elle  avoit 
presque  conquis  ,  elle  établit  dans 
Paris  une  maison  où  il  étoit  hono- 
rable d'être  reçu.  «  Elle  n'étoit  pas 
seulement  ardente,  dit  Fontenelle  , 
à  servir  ses  amis,  sans  attendre  leurs 
prières  ,  ni  l'exposition  humiliante 
de  leurs  besoins;   mais  une  bonne 
action  à  Jkire ,  même  en  faveur  des 
personnes  indifférentes  ,  la    tentoit 
toujours  vivement ,  et  il  falloit  que 
les  circonstances  fussent  bien  coo* 
traires ,  si  elle  n'y  succomboit  pas. 
Quelques  mauvais  succès  de  ses  gé- 
nérosités ne  l'avoient  point  corrigée, 
et  elle  étoit  toujours  également  prête 
à  hasarder  de  Yaire  le  bien.  Elle  fut 
fort  infirme  pendant  tout  le  cours  de 
sa  vie.  Ses  dernières  années  furent 
accablées  de  souffrances ,  pour  les- 
quelles son  courage  naturel  n'eût  pas 
suHi  sans  le  secours  de  toute  sa  reli- 
gion. )>  Celte  dame  illustre  mourut 
le  I  ^  juillet  1733,  à  86  ans.  Ses  Ou- 
prages  ent  été  réunis  en  deux  voL 
in- 1  a.  Elles  les  avoit  lus  à  quelque^ 
amis,  quoiqu'elle  ne  les  destinât  pas 
à  voir  le  grand  jour;  mais  pn  crojiint 
n'écrire  que  pour  soi,  dit  Fontenelle, 
on  écrit  aussi  un  peu  pour  les  autreè 
i^ans  s'en  douter.  Les  productions  de 
madame  de  Lambert  se  répandirent 
en  manuscrit ,  et  devinrent  bientôt 
publiques.  Les    principales    sont  , 
I.  Les  Jpis  d'une  mère  à  son  fils ,  et 
d'une  mère  à  sa  fille.  Ce  sont  des 
préceptes  donnés  par  une  amie ,  et 
qui    partent   du    cœur.    C'est    une 
philosophie  aimable ,  qui  s'appliqua 
à  faire  sentir  les  douceurs  attachées 
à  la  vertu.  Tout  ce  qu'elle  prescrit 
porte  l'empreinte  d'une  ame  noble 
et  délicate ,  qui  possède  sans  faste  et 
sans  effort  les  qualités  qu'elle  exige 
dans  les  autres.  H.    Nouvelles  ré- 
flexions  sur  les  femmes ,  ou  Meta- 
p/rysique  d'amour:  elles  sont  pleines 
d'imagination  y  de  finesse  et  d'agré- 
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ineBt.'III.  Traité  de  V Amitié,  Uaa- 
t6ur  peiat  les  a  vanlages,  les  charmas, 
les  devoirs  de  ce  sentimeat ,  avec 
autant  de  véritë  que  de  délicatesse  , 
et  montre  qu'elle  éloit  digne  de  le 
connoiire.  IV.  Traité  de  la  vieillesse 
non  moins  estimé  que  celui  de  TA- 
mitié.  V.  La  Femme  ermite  ^^ei'a 
roman  extrêmemeut  touchant.  VI. 
Des  Morceaux  6é{»c\iés  de  morale 
ou  de  littérature.  C'est  par- tout  le 
même  esprit  ,  le  même  goût  ,  la 
même  nuance.  Ou  a  publié  en  1 808 
les  (Suvres  complètes  de  madame  la 
marquise  de  Lambert,  suivies  de  ses 
lettres  à  plusieurs  personnages  cé- 
lèbres ,  un  volume  in-8°.  Il  &y  trouve 
quelquefois  du  précieux  ,  mais  rare- 
ment. 

t  IX.  LAMBERT  ,  Hollandais , 
marin  intrépide  ,  capitaine  de  vais- 
seau ,  célèbre  dans  le  1 7*  êiècle  par  une 
action  des  plus  vigoureuses,  et  sans 
doute  trop  violente.  £n  16^4  1  1^^ 
états  de  Hollande,  ayant  armé  six 
Tdisseanx  contre  les  Algériens ,  en 
donnèrent  le  commandement  à  ce 
brave  hommB  ;  qui  s'empara  d  abord 
de  deux  vaisseaux  corsaires ,  et  mit 
3  25  pirates  à  la  chaîne.  Après  cette 
première  expédition ,  il  alla  mouil- 
ler devant  Alger  avec  son  escadre  de 
six  vaisseaux,  et  à  portée  du  ca- 
non de  cette  ville ,  il  arbora  l'éten- 
dard rouge  en  signe  de  guerre.  Cette 
hardiesse  surprit  ceux  d'Alger  ;  et  le 
capitaine  Lambert ,  trouvant  qu'on 
différoit  trop  à  lui  rendre  les  esclaves 
qu'il  avoit  demandés ,  fit  lier  dos  à 
dos  une  partie  des  Turcs  et  des  Mau- 
res qu'il  avoit  dans  ses  vaisseaux,  .les 
fit  jeter  à  la  mer,  et  fit  pendre  les 
autres  aux  antennes ,  à  la  vue  des 
Algériens,  qui  regardoient  en  fré- 
missant cette  sanglante  exécution. 
Il  fit  faire  ensuite  une  décharge  con- 
tre la  ville;  et  ayant  levé  l'ancre,  fit 
voile  pour  s'en  retourner.  Sur  la 
roule  il  eut  une  seconde  rencontre  de 
deux  vaisseaux  d'Alger;  s'en  étant 
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encore  rendu  maître ,  il  revint  avec 
sa  proie  devant  celte  ville,  et  con- 
traignit enfin  ces  corsaires  à  rendre 
tous  les  esclaves  hollandais  qu'ils 
avoient  en  leur  puissance,  eu  échange 
de  ceux  qu'il  tenoit  daus  ses  vais-* 
seaux.  Comblé  de  gloire  ,  et  accom- 
pagné de  ses  compatriotes  qu'il  avoit 
tirés  d'esclavage ,  il  aborda  en  Hol- 
lande, où  sa  valeur  recul  les  applau- 
dissemens  qu'il  lui  étoient  dus.  Mais 
n'y  avoit-il  pas  quelque  imprudence 
daus  sa  conduite  ?  et  n  avoit-il  pas 
fait  courir  à  ses  compatriotes  le 
danger  de  subir  de  terribles  repré- 
sailles? 

t  X.  LAMBERT  (Joseph)  ,  fils 
d'un  maître  des  comptes,  né  à  Pa- 
ris en  1654  f  prit  le  bonnet  de  doc- 
leur  de  Sbr  bonne ,  obtint  le  prieuré 
de  Palaiseau  près  Paris,  et  mourut  le 
3i  janvier  1722.  Ce  fut  à  sa  réqui- 
sition que. la  Sor bonne  fit  uue.déc]a- 
ralion  qui  rend  nulles  les  thèses  de 
ceux  qui  s'y  seroient  nommés  titu- 
laires de  plusieurs  bénéfices.  On  a  de 
lui,  I.  Vannée  évangélique  ou  Ho-- 
mélieSy  en  7  vol.  in-ia.  Son  élo- 
quence est  véritablement  chrétienne, 
simple  et  touchante,  mais  dénuée 
de  celle  chaleur  qui  émeut  un  au- 
ditoire. Tous  ses  ouvrages  sont  mar- 
qués au  .même  coin.  Le  style  en  est 
négligé;  mais  il  écrivoit  pour  l'ins- 
truction des  gens  de  la  campagne.  II. 
Des  Conféi^nces  en  2  vol.  in-12, 
sous  le  litre  de  Discours  sur  la  vie 
ecclésiastique.  111.  Epures  et  Evan- 
giles de  l'année,  avec  des  réflexions, 
1 7 1 5 ,  in-i  a.  IV.  Les  Ordinations 
des  Saints  y  in-i2.  V.  La  manière 
de  bien  instruire  les  pauvres  y  in-i  3^ 
Vï.  Histoires  choisies  de  Pancien 
et  du  nouveau  Testament,  recueil 
utile  aui^  calhéchistes ,  in-13.  Vil. 
Le  chrétien  instruit  des  Mystères 
de  la  religion  et  des  vérités  de  la 
morale.  VlII.  Instructions  courtes 
et  familières  pour  tous  les  diman- 
ches et  principales  fêtes  de  Tannée , 
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en  fàreur  des  pauvres,  et  parli- 
culièrement  des  gens  de  la  campa- 
gne, in- 12.  IX.  Deux  Lettres  sur 
la  pluralité  ries  bénéfices,  contre 
labbé  Boileau.  X.  Instructions  sur 
les  Commandemens  de  Dieu ,  en 
faveur  des  pauvres  et  des  gens  de 
la  campagne^  1  vol.  in- 12.  XL 
Instruction  sur  le  Symbole  y  2  vol. 
iu-12. 

t  XL  LAMBERT  (  Michel),  musi- 
cien français ,  né  en  1610  à  Vivone, 
petite  ville  du  Poitou,  mort  à  Paris 
en  1696 ,  exceliott  à  jouer  du  luth  , 
etmarioil,  avec  beaucoup  d'art  et 
de  goût ,  les  accens  de  sa  votx  aux 
«on»  de  Tinstrument.  Il  fut  pourvu 
dune  charge  de  maître  de  musique 
•de  Ja  chambre  du  roi.  Les  personnes 
de  la  première  distinction  appre- 
noieut  de  lui  lé  bon  goût  du  chant , 
et  s'assembloient  même  dans  sa  mai- 
son ,  où  ce  musicien  tenoit ,  en  quel- 
que  sorte,  une  académie.  Il  est  re- 
. gardé  comme  le  premier  en  France 
qui  ait  fait  sentir  les  vraies  beautés 
<le  la  musique  vocale ,  les  grâces  et  la 
justesse  de  l'expression.  Il  sut  aussi 
faire  valoir  la  légèreté  de  la  voix ,  et 
les  Jagrémens  d'un  organe  flexible , 
en  doublant  la  plupart  de  ses  airs,  et 
les  ornant  de  passages  vifs  et  brillans. 
Lambert  a  fait  quelques  petits  Mo- 
têts,  et  a  mis  en  musique  des  Leçons 
de  Ténèbres.  On  a  encore  de  lui  un 
Recueil  contenant  plusieurs  Airs  à 
ime,  deux  ,  trois  et  quatre  parties, 
avec  la  basse  continue.  ^ 

t  Xll.  LAMBERT  (Jean),  géné- 
ral des  troupes  d'Auglelerre  sous  la 
tyrannie  de  Ctromwel ,  signala  sa 
valeur  dans  différentes  occasions.  Il 
n'eut  pas  précisément  les  vertus  qui 
font  uh  grand  homme;  il  eut  les 
qualités  moins  honorables ,  mais  plus 
rares ,  d'un  chef  de  parti.  Son  es- 
prit ,  sans  être  fort  étendu ,  éloit 
propre  à  former  et  à  entretenir  des 
factions;  son  cœur^  sans  être  droit, 
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étoit  généreux  ^  il  osoît  aspirer  à 
tout.  Cromwel  ayant  cassé  le  par- 
lement, l'an  i653  ,  établit  un  con- 
seil dont  Lambert  fut  le  chef.  Lors- 
qu'il fut  déclaré  protecteur  de  là 
république,  Lambert  empêcha  qu'il 
ne  fût  déclaré  roi.  Cromwel  le  re- 
garda dès-lors  comme  son  rival ,  et 
lui  ôta  le  généralat.  Après  la  mort 
du  protecteur,  arrivée  en  i658, 
Lambert  se  ligua  avec  le  chevalier 
Vaue  contre  le  nouveau  protecteur, 
Richard  Cromwel ,  fils  d'Olivier.  Il 
s'opposa  ensuite  de  toute  sa  force  au 
rétablissement  de  la  monarchie;  ses 
intrigues  furent  mutiles.  Son  armée 
ayant  été  défaite,  il  fut  pris  parle  gé- 
néral Monck,  qui  le  fit  mettre  dans 
la  tour  de  Londres  avec  Vane  son 
complice,  et  fut  condamné  à  mort 
Tan  1662.  L'arrêt  ne  fut  point  exé- 
cuté ;  le  roi,  par  une  bonté  peu 
commune,  se  contenta  de  reléguer 
Lambert  dans  l'île  de  Jersey,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie. 

t  XIIL  LAMBERT  (Claude- 
François),  né  à  Dôle,  eut  la  cure 
de    Saineau ,    dans    le    diocèse   de 
Rouen,  qu'il  abdiqiia  ensuite,  et  vint 
à  Paris  se  melre  aux  gages  des  li- 
braires ,  pour  lesquels  il  compila  di- 
vers ouvrages,  dont  les  principaux 
sont,  I.  Le  nouveau  Télémaque  ^ 
ou  Mémoires  et  aventures'  du  comte 
de  ***  etde-sonfils^  La  Haye,  1 741 , 
3  vol.  in-12.  IL  La  nouvelle  Ma* 
riane^  La  Haye,  1765,  3  volumes 
in-12.  III.  Mémoires  et  aventurés 
d-une femme  de  qualité,  La  Haye, 
1759  ,  3  vol.  in-12.  Ils  sont  dénués 
d'imagination   et    d^élégance.    IV. 
là  Infortunée  Sicilienne  ,  Paris  et 
Liège,  1742  ,  2  vol.  in-12.  V".  Re- 
cueil d* observations  sur  tous  les 
peuples  du  mou  de ,  4   vol.  in-12. 
VI.  Histoire  générale  de  tous  les 
peuples  du  monde,   i/\  vol.  in-12  , 
qui  se  relient  eu  1 5.  Il  a  réuni  dans 
ce  livre  ce  qui  se  trouve  répandu 
dans  les  différens  voyageurs.   VU. 
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Histoire  littéraire  de  Louis  XIT", 

5  vol.  ia-4'>  qïii  lui  valut  une  pen- 
sion. Uauteur  Ta  ornée  de  discours 
préliminaires  sur  lesjprogrès  de  cha- 
que science  sous  le  règne  illustre  de 
Louis^le-Grand  ;  mais  ces  discours 
pleins  d'emphase  sont  dënués  de 
sens  et  de  justesse.  VIII.  Histoire  de 
Henj'illj  a  vol.  in-i  a.  IX.  Biblio- 
tfièque  de  physique ,  Paris ,  1 758 , 

6  vol.  in-i  2.  X.  Mémoires  de  don 
Inigo  de  Pascarilla ,  Paris ,  1 764 , 
iu- 1  a ,  etc.  L'abbé  Lambert  mourut 
à  Paris  le  i4  avril  1765. 

t  XIV.  LAMBEKT  ( Jean-Henri), 
l'un  des  plus  habiles  mathémati- 
ciens du  1 8^  siècle-,  né  à  Mulhausen, 
en  Alsace^  vers  Tan  1728,  mourut 
à  Berlin  ,  de  consomption  ,  le  aS 
septembre  1777,  à  49  *ïi8,  pen- 
sionnaire de  l'académie  de  cette  ville, 
et  conseiller  supérieur  au  départe- 
ment des  bâtimens.  Outre  les  exceU 
lentes  pièces  qu'il  inséra  dans  les 
Mémoires  de  Berlin ,  de  Bàle ,  de 
Munich  ,  on  a  de  lui  un  grand  nom- 
l>re  d'ouvrages  en  latin ,  remarqua- 
bles par  la  clarté ,  loriginalité,  l'é- 
tendue de  ses  idées.  Les  principaux 
sont ,  I.  Un  Traité  sur  les  propriétés 
les  plus  j^marquables  de  la  route 
de  la  Lumière,  LaHaye,  17,59.  IL 
Une  Perspective  ,Z\xx\{^,  1768.  III. 
Une  Photoméiriey  Augsbourg,  1 760, 
in-8*.  IV.  Un  Traité  sur  les  Orbites 
des  comètes,  Augsbourg  ,  1761  , 
in-i  a.  V.  Des  Opuscules  mathéma- 
tiques ,  etc. 

*  XV.  LAMBERT-LOMBART , 
peintre,  né  à  Liège.  On  peut  juger 
du  temps  où  il  florissoit  par  le 
nom  de  ses  élèves  ,  qui  furent  Gol- 
atius,  Franc-Flore ,  Guillaume  Cage , 
etc.  Quelques  estampes,  gravées  d'a- 
près ses  ouvrages ,  prouvent  qu'il 
ii'avoit  rien  négligé  pour  se  rendre 
célèbre  dans  son  art.  Ses  voyages 
en  Italie  l'avoienl  mis  à  portée  d'é- 
tudier les  antiques.  Ce  fut  lui  qui 
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introduisit  dans  son  pays  une  mé- 
thode contraire  au  goût  gothique  et 
barbare  qui  y  régnoit.  La  maison 
de  cet  artiste  éloit  une  espèce  da- 
cadémie. 

*  XVI.  LAMBERT  (George), 
peintre  ,  élève  de  Hassel ,  a  peint 
le  paysage ,  d'abord  dans  le  goût  de 
Wooton  ;  mais  ensuite  il  a  préféré 
la  manière  de  Gasper.  Cet  artiste 
a  fait  aussi  quelques  décorations 
de  théâtres ,  et  ou  a  des  tableaux 
de  lui  à  l'hôtel  de  la  compagnie  des 
Indes  orientales  à  Londres ,  qui  re- 
présentent ses  établissemens  dans  les 
contrées  lointaines.  Lambert  mourut 
en  1765* 

*  XVII.  LAMBERT,  dit  Lecourt^ 
poète,  né  à  Cbâteaudun  vers  le 
milieu  du  la®  siècle.  Le  titre  de 
clerc  qu'il  prend  dans  ses  poésies 
suppose  qu'il  éloit  prêtre,  écolier 
ou  homme  de  robe.  Ce  fut  lui  qui 
mit  la  première  main  au  fameux 
roman  à* Alexandre ,  dont  les  trois 
vers  suivans  justifient  cetle  .no- 
lice. 

La  verlé  de  l'bistoir'  si  com  li  roi  la  fit 

Un  clerc  de  Cb&ieaudun  Ijamberl  li  cors  l'écrit. 

Qui  de  lalin  la  trert,  el  en  romans  la  mit. 

Il  s'étoit  associé  dans  ce  travail  un 
certain  Béarnois ,  comiu  sous  le  nom 
d'Alexandre  de  Paris  ,  à  qui  l'on 
attribue  communément  l'invention 
de  nos  vers  alexandrins. 

*  I.  LAMBERTINI  (  César  ) ,  né  à 
Trani  dans  le  royaume  de  Naples , 
fut  le  premier  archevêque  de  sa  pa~ 
trie,  et  devint,  en  i5og,  évêque 
d'Isola  ,  ville  de  la  Calabre  ulté- 
rieure ,  qu'il  gouverna  sans  inter- 
ruption jusqu'en  i545,  époque  à 
laquelle  son  grand  âge  le  força  de 
résigner  son  évèché  à  Thomas  Lam^ 
bertini  son  neveu.  On  a  de  lui  un 
traité  intitulé:  Cœsaris  Lamber^ 
tini  Tranensis  de  jure  patrona- 
tus» 
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II.  LAMBERTINI.  Voy.  Bbnoit 
XIV,  n**  XVII. 

LAMBIN  (  Deiiys  ) ,  célèbre  com- 
mentateur ,    né  à   Monlreuil-8ur- 
mer  ,  en  Picardie,  voyagea  eu  Italie 
avec  le  cardinal   de  Tournon ,   et 
obtint   la.  place   de  professeur  en 
langue  grecque  au  collège  Royal  de 
Paris.  Il  loccupa  jusqu'à  sa  mort, 
'occasionnée  en  lôya  par  la  nouvelle 
du    meurtre   de  son  ami  Bamqs  , 
égorgé  dans  le  massacre  de  la  Sainl- 
Barthélemi.  Il  avoit  alors  56   ans. 
On  a  de   lui   plusieurs  Ouvrages^ 
dans  lesquels  ou  trouve  une  érudi- 
tion vasie,  mais  quelquefois  acca- 
blante. Le  soin  qu'il  a  de  rapporter 
les  diverses  leçons  avec  la  plus  scru- 
puleuse    exactitude   ennuya     bien 
des  savans,  et  fit  naître  le  mot  dé 
lambiuei'.     Lambin    a   donné    des 
Commentaires  sur  Lucrèce,  i565, 
in-4**  ;  sur  Cicéron,  i685 ,  2  vol.  ; 
Mir  Piaule,  i588;  et  sur  Horace, 
i6o5;  tous  trois  in-fol.  Son  travail 
sîir  Horace  a  été  applaudi  ;  mais  il 
a  été  moins  heureux,  dans  les  cor- 
rections qu'il  a  faites  aux  GSnvres 
de  l'orateur  Uiin,  Il  chaïige  le  texte 
de  Cicéron  à  sou  gré ,  et  sans  être  au- 
torisé par  les  anciens  manuscrits.  II 
ôte   les   mots   des  éditions  qui    se 
trouvent  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  pour  en  substituer  de  nou- 
veaux ,   qu'il  n*a  pris  que  dans  sa 
bizarre  imagiuation.  Toutes  les  fois 
qu'il  ajoute  ces  mois  :  Invitis  et  re- 
i  pugnantièus    omnibus  iibris ,   on 
peut  assurer  qu'il  se /trompe.  On  a 
encore  de  lui  la  traduction  eu  latin 
de  la   t^olitique  et  de  la  morale 
d'Aristoie^  et  de  quelques  haran- 
gues d  Elschine  et  de  Déniosthenes. 
Lambiu  avoit  été    très  -  lié    avec 
Muret  ,  auquel  il  avoit  fait  part  de 
ses  interprétations  de  plusieurs  ^ws- 
sages  difficiles  d'Hoaace.  Muret  les 
employa  dans  ses  diverses  leçons  , 
sans  en  faire  honneur  à   son  ami. 
Ce  procédé  les   brouilla;    mais   ils 
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se  réconcilièrent  ensuite.  Lambin 
parla  toujours  avec  honneur  de 
Muret,  tandis  que  celui-ci ,  naturel- 
lement bilieux  et  vindicatif,  se  rë* 
pandoit  contre  lui  en  injures,  même 
après  leur  réconciliation.  Le  fils  de 
Lambin  fut  précepteur  d'Amauld 
d'Andilly. 

»  LAMBLÀRDIE  (  J.  C.  ) ,  ins- 
pecteur-général ,  directeur   de  Té- 
cole  des  ponts  et  chaussées ,  et  ins- 
lituteur  de  l'école    polytechnique, 
né  à  Loches  en  174?,   et  mort    à 
•Paris  en    1798,  fut  un  des  élèves 
du  célèbre  Perronet.  Nommé  sous- 
ingénieur  dans    la  Normandie ,   il 
publia ,  sur  les  côtes  de  cette  pro- 
vince ,  un  excellent  Mémoire  qui 
contient  des  vérités  neuves   et  des. 
principes  nouveaux  pour  l'établis- 
sement  et  la    direction   des  jetées 
dans  les  ports  sujets  aux  allumions; 
d'autres  Mémoires  lui    méritèrent 
la   couhance  dn  gouvernement.  Il 
fut  chargé  des  travaux  qui  dévoient 
s'exécuter  daus  les  ports  de  Dieppe  , 
•de  Xréport  et  du  Havre.  La  cons- 
truction   de  la  grande    écluse   de 
Dieppe   fut  un  des  plus  beaux  ré- 
sultats du  génie  de  Lambiardte.  In- 
génieur en  chef  du  département  de 
la  80m me,  il  donna  un    bon  Mé- 
moire %uï    la   navigation   de  cette 
rivière.  0;i  a  encore  de  lui    Cours 
d' architecture  hydraulique^  inséré 
dans  le  journal  de  l'école  polytech- 
nique eu  1796  et  1796. 

t  LAMBRUN  (  Marguerite  ) , 
Ecossaise' d s  la  suite  de  Marie  Stnart. 
Le  mari  de  Marguerite  Lambrua- 
mourut  de  donl^ur  de  la  Bn  tragique 
de  celle  princesse  qu'il  servoit,  et  sa 
veuve  forma  aussitôt  la  rés«lulioii 
de  venger  la  mort  de  l'un  et  de 
l'aiitre.  Pour  exécuter  son  projet, 
elle  s'habilla  en  homme,  prit  le  nom 
d'Antoine  Sparch  ,'  et  se  rendit  à  la 
cour  de  la  reine  Elizabelh.  Elle  por- 
toit  toujours  sur  elle  deux  pistolets. 
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l'im  pourlner  celte  princesse,  TaiUre 
pour  se  luer  elle-  même.  Un  jour 
qu'elle  perçoit  la  foule  ^  dessein  de 
s'apprpchtr  de  la  reine  qui  «e  pro- 
menoit  dans  ses  jardins ,  elle  laissa 
lomber  un  de  ses  pistolets.  X>e.<( 
gardes,  qui  s  en  aperçurent,  sesai- 
&irent  d'elle  :  on  alloii  la  traîner  en 
prison  ;  mais  la  reine ,  qui  la  prenoil 
pour  un  homme,  voulut  rinlerro- 
ger  r:lle-mêmè,  et  lui  demanda  son 
nom ,  sa  patrie  et  sa  qualité,  u  (Vta- 
dame,  lui  répondit-elle  avec  intré- 
pidité,/je  suis  femme;  je  m  appelle 
Marguerite  Lambrun.  Jai  été 'plu- 
sieurs années  au  service  de  la  reine 
Marie  ma  maîtresse,  que  vous  avez 
si  injustement  fait  mourir  ;  et  par 
sa  luort  vous  avez  été  cause  de  celle 
de  niou  mari,  qui  n'a  pu  survivre  à 
cette  princesse.  Egaiement  attachée 
à  Tune  et  à  l'autre,'  j  avois  résolu  de 
veuger  leur  perle  par  la  vôlre.  11  est 
i^rai  que  jai  été  fort  combattue,  et 
que  j'ai  fait  tous  les  efforts  possibles 
kur  moi-même  pour  me  détourner 
d'un  si  pernicieux  dessein;  mais  je  ne 
lai  pu.  »  La  reine  l'écouta  froide- 
ment et  lui  répondit  de  même. 
«  Voirs  avez  donc  cru  faire  votre 
devoir  ,  et  rendre  à  l'amour  que 
TOUS  avez  pour  votre  maîtresse  et 
pour  votre  mari  ,  ce  quil  de- 
mandoit?  Mais  quel  pensez*' vous 
que  doit  être  aujourd'hui  mon  de- 
voir envers  vous?  »  Marguerite  ré- 
pliqua :  (c  Je  dirai  frachementà  votre 
majesté  mon  sentiment  ,  pourvu 
qu'elle  ait  la  bonté  de  me  dire  au- 
paravant si  elle  demande  cela  en 
qualité  de  reine,  ou  en  qualilé  de 

juge »  Elizabeth  lui  répondit  que 

t'étoit  en  qualité  de  reine.  «  Voire 
majesté  doit  donc,  ajouta- 1- elle, 
m'accorder  ma  grâce.  —  Quelle  as- 
surance me  donnerez- vous ,  lui  dit 
la  reine,  que  vous  n'en  abuserez 
pas,  et  que  vous  n'entreprendrez 
pas  une  seconde  fois  une  action  sem- 
blable? —  Madame ,  repartit  Mar- 
guerite Lambrun ,  la  grâce  que  Ton 
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vent  donner  avec  tant  de  précau- 
tion n'est  plus  une  grâce;  et  ainsi 
voire  majesté  peut  agir  contre  moi 
comme  juge.  »  La  reine  s  étant  tour- 
née vers  quelques  personnes  de  son 
coniseil  qui  étoienl  présentes,  leur 
dit  :  a  11  y  a  trente  ans  que  je  suis 
reine;  mais  je  ne  me  souviens  pas 
d'avoir  trouvé  une ,  personne  qui 
m'ait  donné  une  pareille  leçon.  » 
Ainsi  elle  voulut  lui  donner  la  grâce 
entière  et  sans  condition ,  quoique  le 
président  de  son  conseil  dit  tout  ce 
qu'il  put  pour  la  porter  à  faire  punir 
cette,  femme.  £lle  pria  la  reine 
d'avoir  la  générosité  de  la  faire  con- 
duire sûrement  hors  du  royaume  ^ 
et  on  la  transporta  sur  les  côtes  de 
France.  • 

t  T.  LAMECH ,  de  la  race  de  Caïn  ^ 
Ris  de  Mnthusala ,  père. de  Jahel,  de 
Jubal,  de  Tuba)caïn  et  de  Noèma, 
célèbre  dans  l'Ecriture  par  la  po- 
lygamie ,  dont  on  croit  qu'il  usa 
le  premier  dans  le  monde.  11  épousa 
Ada  et  Sella. 

IL  LAMECH,  fils  de  Mathusa- 
lem ,  père  de  Noé ,  qu'il  eut ,  dit 
l'Ecriture,  à  l'âge  de  182  ans  ;  après 
la  naissance  de  son  tils  il  en  vécut 
encore  .^75.  Ainsi  tout  le  temps  de 
sa  vie  fut  de  7Ô7  ans.  Il  mourut  la 
5^  année  avant  le  déluge ,  3^53  ans 
avant  i.C. 

♦  LAMELIN  (  Engleberl  ) ,  méde- 
cin ,  né  à  Cambrai ,  fit  imprimer  en 
i6a8  a  Lille  un  ouvrage  de  sa  com- 
position portant  pour  titre  :  De  vitâ 
longdlibn  duo^  quitus adjecia  suni 
commoda  et  incommoda  sobrice  ei 
moderatœ  viid.  Lamelin  a  ajouté  à 
cet  ouvrage  la  Traduction  en  latin 
d'un  Traité  de  la  peste  fait  en  fran- 
çais par  son  père ,  et  Ta  intitulé 
Tractaius  de  peste  ejusque  proB" 
se/vatione.  On  lui  doit  encore 
AMant-gotit  du  via  ,  déclaration 
de  sa    nature  ,  faculté   médici^ 


^ 


474 


LAMI 


/taie  et  alimentaire  ,Do\aLjy  i65o , 
in-8". 

LAMET.  F'oyez  Det^amet, 

LAMETRIE.  Ployez  Mett^ïe. 

i  I.  LAMI  (Dom  François),  né 
à  Moalyreau  ,  village  du  diocèse 
de  Chartres  ,  de  pareus  nobles , 
porta  d'abord  les  armes ,  qu  il  quitta 
ensuite  pour  entrer  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  Il  j  fit  pro- 
fession en  i€59  ,  à  93  ans ,  et  mou- 
rut à  St-Denjs  le  4  avril  1711,  à 
75  ans.  Lami  sacriba  au  soulagement 
des  pauvres  jusqu'à  ses  beauK  ins- 
trumens  de  physique.  Ses  princi' 
paux  ouvrages  sont ,  1.  Un  Traité , 
estimé  ,  jDe  la  connaissance  de 
soi-méMe  ,  6  volumes  in-ia,  dont 
la  plus  ample  édition  est  celle-  de 
j  700.  IL  Nouvel  A  théisme  renversé, 
in-i3y  contre Spinosa.  Lesargumens 
de  cet  impie  y  sont  rapportés  avec 
beaucoup  de  méthode ,  et  d*une  ma- 
nière capable  d'éblouir  ceux  même 
qui  se  flattent  de  justesse  d'esprit  ; 
au  lieu  que  les  réponses  sont  vagues, 
et  ne  consistent  la  plupart  qu'en  des 
exclamations ,  des  railleries  ;  ainsi 
cet  ouvrage  est  loin  d'avoir  atteint 
son  but.  Nous  parlons  de  la  première 
édition ,  Paris ,  1 696 ,  in-i  3.  Dans  la 
seconde ,  faite  à  Bruxelles ,  in-i  a,  on  a 
ajouté  une  réfutation  de  Spinosa  par 
Fénéiou  et  Boulainvilliers  ,  qui  a 
été  réimprimée  en  i73i.  lll.  Z»'//?- 
crédtde  amené  à  la  religion  par 
la  raison  ;  ou  Entretiens  sur 
l'accord  de  la  raison  et  de  la  foi; 
Paris,  1710,  iu^iâ;  livre  estimé 
et  peu  commun.  Il  est  écrit  avec 
force  et  solidité ,  et  l'auteur  a  l'art 
de  rendre  sensibles  à  l'esprit  des 
matières  irès-abstrailes.  IV.  De  la 
connoissance  et  de  r  amour  de  Dieu, 
in-12  ?  ouvrage  pDsthume.  V.  Lfel- 
très  philosophiques  sur  divers  su- 
jets ,  in-ia.  VI.  Lettres  théo lo- 
giques   et  morale^   sur   quelques 
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sujets  importans ,  Paris  ,  1 708  ; 
in-13.  VII.  Lies  gémissemens  de 
rAme,  sous  la  tyrannie  du  corps ^ 
in-ia.  VIII.  Les  premiers  élémens^ 
ou  Entrée  aux  connaissances  sa- 

* 

lides ,  suivies  d'un  Essai  de  logique 
eu  forme  de  dialogue,  Paris ,  1 706 , 
in-i  3.  L'auteur  de  cet  ouvrage ,  qui 
est  clair  et  précis ,  rejette  Tart  des 
syllogismes  comme  inutile.  II  suit 
ordinairement  dans  cet  ouvrage  les 
idées  de  .Descartes  et  de  Malebran* 
cbe  ,  et  les  développe  avec  ordre  et 
netteté.  IX.  Réfutation  du  système 
de  la  grâce  universelle  de  Nicole. 
X.  Un  petit  Traité  de  Physique  fort 
curieux  ,  sous  ce  titre  :  Conjectures 
sur  divers  effets  du  tonnerre ,  1689 , 
in-13.  XI.  La  TUiétorique  de  col- 
lège trahie  par  son  apologiste  , 
in- 13  ,  contre"-le  fameux  Gibert. 
Ce  titre  annonce  un  ouvrage  assez 
vif.  Le  P.  Lami  ne  mesuroit  pas 
toujours  ses  expressious.  Le  sujet  de 
la  querelle  étbit  de  savoir  «  si  la 
connoissance  du  mouvement  des 
esprits  animaux  dans  chaque  pas- 
sion est  d'un  grand  poids  à  l'ora- 
teur pour  exciter  celles  qu'il  veut 
dans  le  discours.  »  Le  professeur 
Pourchot  avoit  sou  tenu  raffirmative; 
le  bénédictin  la  soutint  avec  lui  con- 
tre le  professeur  de  rhétorique.  On 
disputa  long  -  temps  vivement ,  et 
chacun ,  se  flattant  d'avoir  pour  sol 
la  vérité,  demeura  dans  son  opinion. 
Le  P.  Lami  est ,  de  tous  los  béné- 
dictins de  Satnt-Maur ,  celui  qui  a 
le  mieux  écrit  en  français  ,  quoique 
son  style ,  quelquefois  foible  et  sou- 
vent diffus  ,  ne  soit  pas  exempt  d'af- 
fectation. Un  des  talensdu  P.  Lami 
étoit  de  briller  dans  la  dispute.  U 
par  loi  t  avec  abondance  et  avec  fa- 
cilité. Madame  la  princesse  de  Guise, 
duchesse  d'Alençon  ,  le  mena  à  la 
Trappe,  où  elle  le  mit  aux  prises 
avec  le  fameux  réformateur  de  cette 
abbaye ,  au  sujet  des  études  monas- 
tiques. Malgré  son  attachement  et 
son  estime  pour  l'abbé  <le  Raucé^ 
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elle  ne  put  s'empêcher  de  doiiuf^r  le 
prix  au  P,  Lami...  Voyez  Maistrb, 


n»  III. 


t  II.  LAMI  (  Jean  ) ,  ihedfcgien 
du  graud-duc  de  Toscane,  profes- 
seur d'histoire    ecclésiastique  dans 
l'université  de  Florence  ,  et  garde  de 
la    bibliothèque  Riccardi ,  né  dans 
la  terre  de  Santa-Croce,  entre  Pise  et 
Florence,  le  8  février  1697,  mourut 
à  Florence  le  6  février  3770.  Il  est 
connu  dans  le  monde  savant  par  un 
grand    nombre    d'ouvrages ,    dont 
quelques-uns  firent  naître  des  épines 
sous  ses  pas.  Les  principaux  sont  , 
I.   De  recta  patrum  H^icœnorum 
fide  dissertation  Venelii» ,    1760; 
Fiorentiae,  1770.  II.  De  recta  c^i ris- 
tianoriiin  in  eo   quod  mysterium 
dii^inœ  irinitatls  adtinet  sententiâ 
Hbri  VI,  Floreniiœ,  1733.  111.  De- 
iiciœ  eruditorum,  seu  i^eterum  anec- 
dotorum  collectanea  y'FlorenluB y  ab 
anno  i736  ^  ad  anuum  1769  ,  18  vol. 
in-8'*.  IV.  Chronologiapirvrumeru- 
dilione  prœstantiuin  a  mundi  ortu 
adsœculum  XVldeducta,  Floren- 
tiae,  1770.  V.  De  eruditione  apos- 
iolorum  liber  singiilaris ,  Florenliœ , 
1730  et  1766.  Cet  ouvrage  lit  à  son 
auteur  beaucoup  d'ennemis  qui  l'ac- 
cusèrent d'impiété  et  de  socinianis- 
ine;  parmi  eux  se  distinguèrent  Léon 
Pascoli  et  le  jésuite  Lagomarsini , 
qui ,  unis  à  quelques  autres ,  publiè- 
rent six  lettres  contre^  I^mi ,  qui 
répliqua  par  les  Vialogidd* Aniceto 
J^emesio ,  Roveredo,  1742  ,  VI.  Jb. 
Meursii  opéra  ,  XII  voluminibus 
comprehensa  f  Florent iae  ,    1740  , 
13  vol.  in-folio.  VU.  Memorabilia 
Italorum  eruditione  prœstantium , 
quibus  verjens  sœculum  gloriatur , 
Florentiae  ,    1742  ,    2  vol.  in-8°. 
VIIÏ.  Novelle  letterarie.  Ce  journal 
fut  commencé  par  I^mi  en  1740. 
Ce  savant  étoit  propre  à  ces  sortes 
d'ouvrages  :  sa  mémoire  éloit  meu- 
blée d'anecdotes  piquantes,   et  son 
portefeuille  enrichi  d'écrits  rares, 
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dont  il  publia  même  une  collection 
particulière.  Ce  fut  lui  qui ,  montrant 
à  des  gentilshommes  suédois  l'ancien 
palais  de  Médicis  ,  qu'une  rue  sépare 
du  collège  des  jésuites  ,  leur  dit  : 
(c  Voici  le  berceau  des  lettres  ;  puis  se 
touru-ant  vers  le  collège  :  et  en  voici , 

ajouta  -  t  -  il  ,    le    tombeau » 

IX.  Sanctœ  eccîesiœ  Florentines 
monumenta^  etc. ,  Florentiae ,  1768, 
5  vol.  in-folio.  X.  Ltczioni  d'anli- 
chiià  toscane ,  e  specialmente  délia 
città  di l'irenze ,  Florence,  1766  , 
2  vol.  in-4^-  Lami  avoit  dans  sa 
conversation  et  dans  ses  écrits  un 
ton  de  singularité  qui  s'élendoit  jus- 
que sur  son  genre  de  vie. 

LAMIA,  nom  d'une  illustre  fa- 
mille romaine ,  de  laquelle  descen- 
doit  iElius  Lamia^  qui  est  loué 
dans  Horace.  — Il  y  a  eu  un  autre 
Lucius  iElius  Lamia  ,  exilé  pour 
avoir  embrassé  avec  trop  dé  chaleur 
le  parti  de  Cicéron  contre  Pi  son. 
Il  fiit  édile,  puis  préteur  après  la 
mort  de  César.  On  croit  que  c'est 
lui  qui,  ayant  passé  pour  mort ,  fut 
mis  sur  le  bûcher,  et  recouvra  le 
sentiment  par  l'action  du  feu. 

I.  LAMIE  (Mythol.)  ,  fiUe  de 
Neptune ,  née  en  Afrique,  étoit  d'une 
beauté  ravissante.  Jupiter  en  fit  sa 
maîtresse  la  plus  chérie.  Junon  ir- 
ritée lit  périr  tous  ses  enfans.  Ce 
malheur  rendit  La  mie  si  furieuse , 
qu'elle  dévoroit  tous  ceux  qu'elle 
rencontroit ,  et  elle  fut  changée  en 
chienne.  C'est  sans  doute  cette  fable 
q\ii  a  donné  lieu  à  celle  des  La- 
mies. 

V  II.  LAMIE  ,  fameuse  cour- 
tisane ,  fille  d'un  Athénien ,  de 
joueuse  de  flûte  devenue  maîtresse 
de  Ptolomée  I",  roi  d'Egypte  , 
fut  prise  dans  la  •■  bataille  navale 
que  Démétrius-Poliocerte  gagna  sur 
ce  prince  auprès  de  l'ile  de  Cliypres. 
Le  vainqueur  l'aima  autant  qpe  le 
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vaincu,  quoiqu'elle  fût  dëjà  d*Unâgè 
assez  avancé.  Lamie ,  fécoude  en 
bous  mots  et  eu  réparties  agréa- 
blés  ,  joiguoit  les  grâces  de  Tes- 
prit  à  celles  de  la  figuré.  Elle  avoit 
acquis  un  si  grand  empire  surDé> 
métrinSy  que,  pour  subvenir  à  son 
excessive  prodigalité,  il  ne  cessoit 
d'imposer  des  taxes  onéreuses  sur 
les  Athéniens.  14  fit  lever  un  jour, 
avec  autant  de  rigueur  que  de  promp- 
titude, une  somme  de  âôo  talens  : 
«  Qu'on  la  porte ,  dit-il ,  à  Lamie 
et  à  ses  femmes  pour  leur  savon.  » 
Ce  propos  et  l'emploi  de  cette 
somme  furent  plus  seusibles  aux 
Athéniens  que  la  perte  de  leur  ar- 
gent; et  cependant,  de  concert  avec 
les  Thébains ,  ils  élevèrent  à  J^mie 
un  temple,  sous  le  nom  de  Vénus 
Lamie.  Voyez  Plutarque  sur  Dé- 
métrius. 

I.  LAMOIGNON  (  Charles  de  ) , 
d'une  ancienne  famille  du  Niver- 
nais ,  qui  remonte  jusqu'au  1 5^  siè- 
cle ,  mort  en  1673  ,  maître  des 
requêtes  ,  fut  visité  plusieurs  fois 
dans  sa  dernière  maladie  par  le  roi  : 
sa  sagesse  et  son  intégrité  lui  avoient 
mérité  celte  distinction.  —  Son  fils, 
Pierre  de  Lamoîgnon,  mort  en 
i584,  conseiller  d'état ,  étoit  un  bon 
poêle  latin.  —  Chrétien,  son  autre 
fils,  fut  père  du  suivant. 

.  t  n.  LAMOIGNON  (  Guillaume 
de  ) ,  marquis  de  Basville  ,  né  en 
1617  ,  petit -fils  du  précédent  , 
attaclié  par  son  père  au  célèbre 
Bignon  ,  acquit  de  bonne  heure  , 
sous  un  si  bon  guide ,  les  talens  et 
les  vertus  du  citoyen  et  du  magis- 
trat. Il  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  en  i633,  maître  des 
requêtes  en  i644i  ^t  se  distingua 
daus  ces  deux  places.  Son  mérite 
lui  procura  la  charge  de  premier 
président  du  parlement  de  Paris  en 
i658.  Le  cardinal  Mazarin  lui  dit, 
quelques  mois  avant  de  le  Faire  nom- 


LAMO 

nier  :  ^«Si  le  roi  avoit  connu  un  pina 
homme  de  bien  et   un  plus  digne 
sujet ,  il  ne  vous  au  roi  t  pas  choisi  »  : 
paroles  que  Louis  XIV  répéta  depuis 
au  caflâiual  de  Noailles,  en  lui  don- 
nant l'archevêché  de  Paris.  On  avoit 
oËPert   au  roi  une  somme  considé* 
rable  pour  cette  place  ;  «  mais  quel- 
que besoin  qu'en  ait  le  roi ,  dit  Maza— 
rin  ,  il  vaudroit  mieux  qu'il  donnât 
cet  argent  pour  avoir  un  bon  pre- 
mier président,  que  de  le  recevoir.  » 
Le  président  de  Lamoignon  reoi- 
plit  tous  les  devoirs  de  sa  place  avec 
autant  de  sagesse  que  de  zèle;  il  sou« 
tint  les  droits  de  sa  compagnie,  éle- 
va sa  voix  pour  le  peuple ,  terrassa  la 
chicane  par  ses  arrêts ,  enfin,  il  crut 
que  «  sa  santé  et  sa  vie  étoient  au 
public ,  et  non  pas  à  lui  :  »  c'étoienl 
les  expressions  dont  il  se  servoit  .... 
Ou  sait  la  part  qu'il  eut  à  la  malheu- 
reuse affaire  du  surintendant  Fouc- 
quet.  11  fut  mis  d'abord  à  la   tête 
d'une  chambre  de  justice  pour  faire 
le  procès  à  ce  ministre,  contre  lequel 
Louis XIV  étoit  extrêmement  irrité. 
Plus  le  roi  mettoit  de  chaleur  dans 
cette  afiaire,  plus  Lamoignon  sentit 
qu'il  devoity  mettre^de  modération. 
Il  fit  donner  à  Foucquet  un  conseil 
qui  n'étoit  gèué  par  l'assistance  d'au- 
cun témoin.  Colbert,  le  plus  ardent 
persécuteur  de  Foucquet,  voulut  son- 
der les  dispositions  du  premier  pré- 
sident à  l'égard  de  ce  ministre.  <c  Un 
juge,  répondit  Lamoignon ,  ne  dit 
son  avis  qu'une  fois ,  et  que  sur  les 
fleurs  de  lis.  y*  Il  n'en  fallut   pas 
davantage  pour  rendre  Colbert  en- 
nemi du  premier  président.  Il  en- 
gagea Louis  XIV  à  donner  à  La- 
^ moignon  des   marques  de  mécon- 
tentement auxquelles  ce  magistrat 
fut  sensible  comme  il  le  devoit.  Il 
rapporta  au  roi  les  provisions  de  sa 
charge ,  et  profita  die  la  conjoncture 
pour  lui  dire  de  ces  vérités  dont  la 
force  est  si  grande  dans  la  bonche 
d'un  homme  vertueux  qui  se  sacri- 
fie. Le  roi  n'accepta  pas  ce  sacrifice  t 
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il  répara,  par  ces  mots  oblîgeans 
qu'il  savoit  si  bien  dire ,  les  termes 
d'animadversion  qu'on  lui  av<ftt  sug- 
gérés; et  le  jour  même,  il  envoya 
L.e  Tellter  faire  savoir  au  premier 
président  qu'il  feroit  plaisir  au  roi 
de  bien  vivre  avec  Colberl ,  et  d'ou- 
blier ce  qui«'étoit  passé  entre  eux. 
Poucquetapprenant  que Larnoignon, 
auquel  il  avoit  douné  des  sujets  de 
plainte  dans  le  temps  de  sa  iaveur , 
ëtoit  président  de  la  chambre  de 
justice ,  pressentit  le  motif  qu  a- 
voient  eu  des  courtisans  et  des  mi- 
nistres pour  faire  ce  choix  ;  mais  il 
jugea  aussi  qu'ils  s'etoient  trompés, 
en  croyant  un  vrai  magistrat  ca- 
pable de  ressentiment  ;  il  le  Ht  prier 
d'oublier  ses  torts.  La  réponse  de 
Lâmoignou  fut  :  «  Je  me  souviens 
seulement  qu'il  fut  mon  ami  ,  et 
que  je  suis  son  juge.  »  Cependant 
il  se  déchargea  iuseusiblement  de  la 
commission  de  juger  un  homme 
qu'il  croyoit  au  moins  coupable  de 
péculaly  mais  contre  lequel  on  mon- 
troit  un  acharnement  qui  pouvoit 
Tendre  son  jugement  suspect  au  pu- 
iDlic,  Il  se  relira  sans  éclat ,  allé- 
guant l'incompatibilité  des  heures 
du  palais  et  de  la  chambre  de  jus- 
tice, a  Ce  n'est  point  moi,  disoit-il, 
qui  quitte  la  chambre ,  c'est  la  cham- 
bre qui  me  quitte.  »  Il  n'en  fut 
que  plus  attaché  aux  devoirs  de  sa 
place;  et  il  f|it  parmi  les  premiers 
présidens  ce  que  d*Âguesseau  fut 
ensuitie  parmi  les  chanceliers.  Ses 
harangues,  ses  réponses,  ses  arrê- 
tés étoient  tout  autant  d'écrits  so- 
lides et  lumineux.  Simple  dans  ses 
mœurs,  austère  dans  sa  conduite, 
il  étoit  le  plus  doux  des  hommes 
quand  il  voyoit  à  ses  pieds  la  veuve 
et  l'orphelin.  «N'ajoutons  pas,  di- 
aoit-il ,  en  parlant  des  plaideurs  , 
au'm^dheur  qu'ils  ont  d  avoir  des 
procès  ,  celui  d'être  mal  reçus  de 
leurs  juges  :  nous  sommes  établis 
pour  examiner  leurs  droits ,  et  non 
pas  pour  éprouver  leur  patience.  » 
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I!  siivoit  faire  respecter  sa  personne 
et  le  corps  dont  il  étoit  le  chef. 
Saintot ,  raaitré  des  cérémonies , 
ayant ,  dans  un  lit  de  justice  ,  salué 
les  prélats  avant  le  parlement^  La- 
moignon  lui  dit  :  «Saintot ,  la  cour 
ne  reçoit  point  vos  civilités.  »  Le  roi 
répondit  au  premier  prét;id  eut  :  «Je 
i'f'ppelle  moiisuur  Saintot.  »  — 
«  Sire  ,  répliqua  le  magistrat ,  votre 
boulé  vous  dispense  quelquefois  de 
parler  en  maître  ;  mais  votre  parle* 
meut  doit  toujours  vous  faire  parler 
en  roi.  »  Il  se  délassoit  par  les  char- 
mes de  la  littérature  des  travaux 
de  sa  place.  Les  Boileau ,  les  Racine, 
les  Bourdaloue  composoient  sa  pe- 
tite cour.  Il  mourut  le  lo  décembre 
1677 ,  à  60  aus.  «  I^  «norl  le  frappa, 
dit  son  panégyriste  Fléchier,  mais 
elle  ne  put  le  surprendre.  »  I^ 
France  doit  à  La  moi  gnon  les  pre- 
miers efforts  qui  aient  été  faits  pour 
la  réformai  ion  de  la  justice.  Il  eût 
voulu  que  Louis  XIV  fut  le  Justinieii 
de  sa  nation  ,  comme  il  en  étoit 
TÂugusie,  et  qu'il  lui  donnât  une 
législation  complète  et  uniforme. 
C'est  à  des  vues  si  saines  qu'on  doit 
l'utile  ouvrage  des  jJrréfés  dont  le 
chancelier  d'Àguesseau  faisoit  tant 
de  cas.  Ces  arrêtés ,  réimprimés  en 
1781 ,  in-/|",  sur  plusieurs  matières 
importantes  du  droit  français,  pa- 
rurent, pour  la  première  fois  à  Paris , 
en  1702,  iu-4".  Il  laissa  deux  fils, 
le  président  de  LaMoigkon,  qui 
suit  ;  l'iuteudaut  de  Languedoc  (  Bas- 
ville),  le  meilleur  modèle  des  in- 
tendans,  s'il  n'a  voit  été  un  peu 
dur  et  despotique.  Le  fils  de  ce  der- 
nier, Lamotonon  de  Courson  ,  in- 
tendant de  Guienne  ,  se  permit  tant 
d'actes  d'autorité  arbitraire,  qu'il 
fut  obligé  de  renoncer  à  l'adminis- 
tration de  cette  province  (  Voyez 
des  traits  de  sou  despotisme  dans  les 
de  Mémoires  de  Duclos.  )  La  branche 
Lamoionon- Bas  VILLE  est  éteinte 
depuis  quelques  années  pair  la  mort 
de  IVf.  deMôntrevauit. 
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t  m.  LAMOIGNON  (  Chrëûcn- 
François  de),  &1a  aîné  du  précé- 
dent, né  à  Paris  eik  1644»  reçut  du 
ciel ,  avec  un  esprit  étendu  ,  facile , 
solide ,  propre  à  tout ,  une  éloquence 
naturelle  y  à  laquelle  l'art  eut  peu  de 
chose  à  ajouter  ;  un  cœur  juste ,  et  un 
caractère  ferme.  Son  père  cultiva  ses 
heureuses  dispositions.  Reçu  conseil- 
ler en  1666,  il  devint  ensuite  maî- 
tre des  requêtes,  et  enhn  avocat-gé- 
néral ,  place  qu  il  remplit  pendant 
vingt-cinq  ans.  Aux  ouvertures  du 
parlement ,  et  dans  les  occasions  où 
il  s'agissoit  de  venger  Thonnèteté  pu- 
hlîque  ,  il  se  montroit  ce  que  Cicé- 
ron  étoit  à  Rome,  parlant  pour  Li- 
garius ,  ou  contre  Catilina.  On  pro- 
posa à  la  cour  de  récompenser  son 
mérite  par  une  pension  de  six  mille 
livres  ;  on  fut  ensuite  six  mois  sans 
en  parler.  Louis  XIV  s'en  souvint , 
et  dit  un  jour  à  Lamoignon  :  «  Vous 
ne  me  parlez  pas  dç  votre  pension? 
—  Sire ,  répondit lavocat-général , 
j'attends  que  je  l'aie  méritée.  —  A 
ce  compte ,  répliqua  le  roi ,  je  vous 
dois  des  arrérages  »  ;  et  la  pension 
fut'accordée  sur-le-champ ,  avec  les 
intérêts  ,  à  compter  du  jour  où  elle 
a  voit  été  proposée.  Au  commence- 
ment de  1690,  le  roi  lui  donna  l'a- 
f  rément  d'une  charge  de  président 
mortier  ;  mais  l'amour  du  travail  le 
retint  encore  8  ans  entiers  dans  le 
parquet ,  et  il  ne  profita  de  la  grâce 
du  prince   que  lorsque  sa  santé  et 
les  instances  de  sa  famille  ne  lui  per- 
mirent plus  de  fuir  un  repos  hono- 
rable. Les  lettres  y  gagnèrent.  L'a- 
cadémie des  inscriptions  lui  ouvrit 
tes  portes  en  1 704 ,  et  le  roi  le  nom- 
ma président   de  cette  compagnie 
l'année  d'après .  Ce  savant  magistrat 
discutoit  une diffîiculté littéraire  avec 
presque  autant  de  facilité  qu'un  point 
de  jurisprudence.  Il  mourut  le  7 
août  1709.   Cest  lut  qui  fit  aboHr 
l'épreuve ,  aussi  ridicule  qu'infâme , 
du  congrès.  Louis  XIV  respectoit  sa 
Tertu ,  et  lui  en  donna  des  preuves 
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dans  plusieurs  occasions.  Des  per- 
sonnes    distinguées    lui   confièrent 
un  dë^ôt  important  de  papiers.  La 
cour  en  fut  instruite.  Un  secrétaire 
d'état  ombrageux  écrivit  à  Lamoi- 
gnon que  le  roi  vouloit  savoir  ce  que 
contenoit  le  dépôt.  Le  généreux  ma- 
gistrat répondit  :  «  Je  n  ai  pas  de  dé- 
pôt ;  et  si  j'en  avois  un ,  rbonneur  exi- 
geroitquema  réponse  fût  la  même.» 
Lamoignon  ,  mandé^  à  la  cour ,  parut 
devant  Louis  XIV,  en  présence  du 
secrétaire  d'état  ;  il  supplia  le  roi 
de  vouloir  bien  l'entendre  en  par> 
ticulier.  Il  lui  avoua  pour  lors  qu'il 
avoit.uu  dépôt  de  papiers,   et  l'as^ 
sura  qu'il  ne  s'en  seroit  jamais  chargé 
si  ces  papiers  eussent  contenu  quel- 
que chose  de  contraire  à  son  service 
et  au  bieu  de  l'état.  «  Votre  majesté, 
ajouta-t-il,  merefuseroit  son  estime 
si  j'étois  capable  d'endire  davantage.» 
(c  Aussi  ,  dit  le-  roi ,  vous  voyez  que 
je  n'en  demande  pas  davantage  ^  ^e 
suis  content.  »  Le  secrétaire  d'état 
rentra  dans  ce  moment ,  et  dit  au 
roi .   <c  Sire  ,  je  ne  doute  pas  que 
M.  de  Lamoignon  n'ait  rendu  compte 
à  votre  majesté  des  papiers  qui  sont 
entre  ses  mains.  »  «Vous  me  faites  là, 
ditleroi,  une  belle  proposilion,d'obli- 
ger  unhomme  d'honneur  de  manquer 

à  sa  parole  ?  » Puis  se  tournant 

vers  Lamoignon  :  ce  Monsieur  ,  dii- 
il ,  ne  vous  dessaisissez  de  ces  papiers 
que  par  la  loi  que  vous  a  imposée 
le  dépôt.  »  On  n'a  imprimé  qu'un 
de  ses  ouvrages ,  Xei  qu'il  est  sorti 
de  sa  plume  :  c'est  une  hettre  sur  la 
mort  du  P.  Bourdaloue  ,  jésuite, 
qu'on  trouve  à  la  fin  du  3*^  tome  du 
Carême  de  ce  grand  orateur .  Il  donna 
le  jour  au  chancelier  de  Lamoignon, 
père  de  Lamoignon-Maleshbrbes. 

*  IV.  LAMOIGNON  (C.  F.  D.  ), 
président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris ,  succéda  à  M.  de  Miroménii 
dans  la  place  de  garde  des  sceaux  , 
et  l'occupoit  encore  au  moment  des 
disputes  qui  survinrent  en  1787  et 
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1788,  entre  la  cour  et  les  parlemens. 
liamoignon  partagea  les  projets  et  la 
disgrâce  du  cardinal  de  Brîeune;  en 
1789  on  le  trouva  mort  dans  son 
parc  ,  ayant  un  fusil  près  de  lui. 
Quelques  personnes  ont  cru  qu'il 
avoit  été  assassiné,  et  le  plus  grand 
nombre  qu'il  s'étoit  tué ,  soit  exprès, 
toit  par  accident.  Il  avoit  alors  beau- 
coup de  dettes ,  et  il  laissa  sa  famille 
presque  ruinée.  Il  avoit  été  en  1787 
membre  de  l'assemblée  des  notables. 

t  V.  LAMOIGNON-MALESHER- 
BES  (  Chrétien  -  Guillaume  )  naquit 
à  Paris  le  16  décembre  1721^  de 
Guillaume  de  Lamoignon ,  chance- 
lier de  France.  ^Après  de  bonnes 
éludes  et  une  éducation  soignée  par 
la  tendress^  paternelle ,  il  entra  dans 
la  carrière  du  barreau ,  et  exerça 
d*abord  la  place  de  substitut  du  pro- 
cureur-général ,  puis  celle  de  con- 
seiller au  parlement ,  euhn  de  pre- 
mier président  à  la  cour  des  aides  e^ 
1760.  Pendant  vingt-cinq  ans  qu'il 
remplit  cette  dernière  place  ,  il  s  op- 
posa vivement  à  la  création  des  im- 
pôts désastreux  et  à  favidité  des  fi- 
nanciers. On  a  imprimé  eu  1779  , 
tous  le  titre  de  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  du  droit  public  de  la 
France  en  matière  d'impôts ,  un  re- 
cueil des  Discours  et  des  Remoti" 
irances  qu'il  composa  pendant  cette 
longue  lutte  contre  le  despotisme  et 
]a  fiscalité.  Ce  sont  au  tant  d'ouvrages 
solides  et  profonds  sur  les  différentes 
parties  de  l'administration  des  fi- 
nances ;  ils  présentent  sur-tout  un 
modèle  bien  rare  de  l'art  de  dire  la 
vérité  au  prince  sans  dissimulation 
et  sans  exagération,  sans  foibleése 
et  sans  irrévérence ,  avec  une  fer- 
meté tranquille ,  une  force  de  rai- 
touuemen  t  irrésistible ,  une  éloquen- 
ce tantôt  douce  et  persuasive ,  tan- 
tôt vive  et  imposante  ;  et  en  même 
temps  avec  tous  les  égards  que  dic- 
tent la  prudence  et  la  raison  en- 
vers <:eux  qu'on  est  forcé  d'attaquer  ^ 
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ou  plutôt  contre  lesquels  on  est  forcé 
de  se  défendre.  C'est  là  que  se  trou- 
vent ,  à  chaque  instant,  de  grandes 
et  importantes  vérités,  exprimées  , 
comme  celle-ci ,  avec  une  concision 
qui  en  double  la  force  et  l'utilité  : 
«  Les  libéralités  du  prince  n'enri- 
chissent que  les  courtisans;  ses  refus . 
fout  la  richesse  du  peuple.  »  Un* 
déclaration  de  1766  ordonnoit  la 
perception  d'un  vingtième  sur  l'in- 
dustrie des  ouvriers  et  des  commer- 
çans.  Malesherbes  remontra  com- 
bien on  devoit  ménager  une  classe 
d'hommes  dont  le  travail  continu 
créoit  les  richesses  nationales  et  la 
forpe  de  l'état.  Il  né  s'éleva  pas  avec 
moins  d'énergie ,  soit  contre  l'éta- 
blissement des  tribunaux  d'excep- 
tion pour  fait  de  contrebande ,  ton- 
jours  plus  favorables  aux  traitans 
qu'à  des  accusés  obscurs  et  privés  de 
leurs  juges  naturels^  soit  contre  la 
perception  d'une  subvention  géné- 
rale, dont  le  comte  de  Clermont, 
assisté  du  maréchal  de  Berchiny  , 
viut  faire  enregistrer  l'édit  avec  tout 
l'appareil  de  la  force  militaire,  soit 
enfin  contre  les  lettres  de  cachet , 
dont  abusoit  la  vengeance  person- 
nelle des  gens  en  place  ;  «  car  per- 
sonne, dit  hardiment  Malesherbes 
au  roi ,  n'est  assez  grand  pour  s« 
mettre  à  l'abri  de  la  haine  d'un  mi- 
nistre ,  ni  assez  petit  pour  n'être  pas 

digne  de  celle  d'un  commis Les 

lettres  de  cachet  sont  la  punition  or- 
dinaire des  discours  indiscrets  ;  et 
on  n'a  de  preuve  de  ceux-ci  que  par 
la  délation,  preuve  toujours  incer- 
taine, puisqu'un  délateur  est  tou- 
jours un  témoin  suspect.  »  A  l'é- 
poque de  la  suppression  de  la  cour 
des  aides,  au  mois  d'avril  1771^ 
Malesherbes  se  retira  dans  sa  terrç  , 
où  il  anima  par  son  exemple  au  tra- 
vail,  oii  il  créa  l'abondance  dans 
toutes  les  familles,  où  il  récompensa, 
par  des  prix  d'encouragement ,  l'a- 
griculture, où  il  se  fit  chérir  de  tous 
les  habitans  comme  un  père.  Il  cul- 
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ti  va  ses  jardins,  y  rassembla  des  plan- 
tes étrangères,  les  acclimata,    les 
répandit  sur  le  sol  de  la  France  ,  et 
vécut  eD  homme  privé  ,  en  savant, 
en  philosophe ,  dans  un  docte  loisir , 
doc  ta  per  otia.  En  17  74»   *<>r*  ^" 
rétablissement  des  cours  souveraines, 
M.  de  Malesherbes  parut  encore  quel- 
ques iusiansà  la  tète  de  la  cOur  des 
aides  ,  et  ce  fut  pour  y  recomman- 
der  lamour  de   la  paix  et  un  gé- 
néreux  oubli    du    passé.    A    peine 
Louis  XVI  étoit  il  par  venu  au  trône, 
qu'il  voulut  s*entoiirer  des  hommes 
les  plus    recommaudables  par  leur 
probité  ;  et  Malesherbes  fut  nommé 
ministre  d'état   en   177^,  pour  la 
partie  de  rmlérieur.  Sous  son  ad- 
ministration ,  les  maisons  de  force 
laissèrent  échapper  un  grand  nombre 
de  détenus  par  ordre  du  gouverne- 
ment ;  mais  celle  mesure  philantro- 
pique  infecta  la  société  de  plusieurs 
mauvais  sujets  que    leurs  familles 
a  voient  fait  enfermer  pour  n'en  être 
point  déshonorées.  11  fil  cotistruire, 
pour  ceux  qtii  étoieut  condamnés  à 
îa   réclusion  ,    des   chambres    plus 
vastes  et  plus  saines ,  où  des  fila- 
tures de  colon  et  des  métiers  faciles 
leur   donnèrent    moyen   d'acquérir 
plus  d'aisance  par  leur  travail.  Sur 
s^a  demande  ,  La  Chalotais  ,  procu- 
reur-général du  parlement  de  Bre- 
tagne ,  qui  pendant  sa   proscriplioii 
et  ses  malheurs   a  voit  perdu    toute 
sa  fortune ,  reçut  du  roi  une  indem- 
nité de  cent  mille  livres,  et  une  pen- 
sion de  huit  mille.  Une  descendante 
du  grand  Corneille  manquoit  du  né- 
cessaire ;  Malesherbes  alla  la  visiter , 
lui   prodigua  les  marques  du  plus 
tendre  intérêt  ,    et   lui  fit  assurer 
des  secours.  En   1776,    le    renvoi 
-de  son  ami  Turgot    du    ministère 
le    détennina    à    le  nnitter   aussi. 
Betiré  an  milieu  des  champs  ,  Ma- 
le8herl>€s  y  conçut  l'idée  'le  voyager 
d'une  manière  simple  et  sans  appa- 
reil :  el  il  l'exécuta.  Sons  le  nom  de 
M.  Guillaïune ,  il  parcourut  succès- 
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sivement  les  diverses  provinces  de 
la  France ,    de  la    Suisse  et  de  la 
Hollande.    Par -tout    il    visita     les 
manufactures,  les  bibliothèques  ,  les 
divers  objets  des  arts.  Un  jour  qu'il 
s'éloit  égaré,  il  aperçut  un  village, 
et  se  rendit  chez  le  curé  pour  lui 
demander  rhi)spiialité  Celui  ci  re- 
fusa de  le  recevoir  sous  son  toit  , 
elf  ne  voulut  lui  donner  a»ile  ,que 
dans  sa  grange  ;  Malesherbes  s'y  cou- 
cha sur  de  la  paille  fraîche ,  et  dit 
que  de  sa  vie  il  n  a  voit  passé   une 
si  bonne  nuit.  Rt-ndu  le  matin  dans 
la   ville  prochaine,   il  écrivit  ainsi 
au  curé  :  «  Lairioiguon-iVlalesherbes 
prie  M.  le  curé  de  recevoir  ses  vif» 
reinercimens  ,  pour   l'asile    qu'il  a 
eu  la  bonté  de  lui  accorder.  Il  n'ou- 
bliera jamais  ses  vertus  «hospitaliè- 
res. Pour  lui  en  témoigner  sa  rc- 
connoissance ,  il  vient  de  demander 
pour  lui  ,  au  ministre  qui  a  la  feaille 
des  bénéfices,  le  premier  cauonicat 
vacant.  »  11  tint  parole,  et  le  curé 
fut  nommé.  Cette  singularité  n'est 
rien    moins    que    louable   :   c'éloit 
récompenser  Tinhospitalité.  Voya- 
geant dans   les    montagnes    de    la 
Suisse  ,  seul  el  à  pied ,  il  rencontre 
le  pasteur  Wittenbach ,  el  se  lie  de 
conversation  avec  lui.  Je  suis  mi- 
nistre, dil  le  pasteur.  Et  moi  ex- 
ministre,  répond  Malesherbes  :  nous 
pouvons  parler  le  même  langage. 
L'entretien  se  prolonge  jusqu'au  soir, 
el   le  pasteur ,  étonné  de    trouver 
des  mœurs  si  douces  réunies  à  tant  de 
connoissanres ,   propose    avec  effu- 
sion à  son  compagnon  de   voyage, 
qu'il  prenoit  pour  un  ex-ministre 
du  saint  Evangile,  une  cure  dans  le 
canton.  L'écnuire  de  M.  de  Males- 
herbes, qui  éloit  très-dffîcite  à  dé- 
chiffrer, lui  attira  en  Hollande-une 
aventure  d'un  autre  genre,  mais  dans 
laquelle  on  retrouve   également  sa 
gaieté  et  sa  bonhomie.  Il  a  voit  laissé 
quelques  mots  par  écrit  à  un  homme 
franc  el  brusque  :  a  Quel  diable  de 
griffonnage  !  lui  dil  celui-ci.  —  Youi 
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trouves  donc  mon  écriture  mau- 
vaise ?  —  Ah  !  détestable  !  —   Eh 
bleu  !  cela  n'a  pas  empêché  que  daus 
mon   pays    je    n'aie  été  secrétaire 
d'un  fort  grand  seigneur  (  11  venoit 
de  quitter  la  place  de  secrétaire  d'é' 
tal.  )  —  Parbleu  !  il  falloit  que  ce 
fût  une  grande  bête.  »  De  retour 
dans  8e«  foyers  dès  Torigine  de  la 
révolution,  il  la  vit  avec  plaisir  ; 
car  il  étoit  fortement  imbu  des  opi- 
nions dominantes.  Mais  il  ne  dut 
pas  tarder  à  être  désabusé.  Lorsque 
la  convention  mit  en  jugement  Louis 
XVI ,  il  écrivit  à  son  président  pour 
'lui  annoncer  que  si  on  donnoit  un 
conseil  à  Taccusé ,  et  dans  le  cas  où 
ce  dernier  le  choîsiroit  pour  cette 
fonction ,  il  étoit  prêta  s'y  dévouer. 
a  Je  ne  vous  demande  pas  de  faire 
part  à  la  convention  de  mon  ofire , 
aioutoit'il ,  car   je  suis  bien  éloi- 
gné  de  me  croire  un  personnage 
assez^  important  pour   qu  elle  s'oc- 
cupe de  moi  ;  mais  j*ai  été  appelé 
deux  fois  au  conseil  de  celui  qpe 
vous  allez  juger  ,  dans  le  temps  que 
cette  fonction,  étoit  ambitionnée  par 
tout  le  monde  ;  je  lui  dois  le  même 
service ,  lorsque  bien  des  gens  trou- 
vent cette  fonction  dangereuse.  »  A 
peine  Louis  XVI  fut-il  mis  en  ju- 
gement ,  qu'il  vint  le  défendre.  Cette 
noble  démarche  lui  concilia  l'estime 
de  tous  les  partis.  Malesherbes  étoit 
alors    septuagénaire ,   ^t   tous   les 
cosurs  ,  à  cette  époque ,  étoient  gla- 
cés d'effroi.  Ce  fut  le  i4  décembre 
17952   qu'il  fut  introduit,  pour   la 
première  fois  ,  au  Temple  :  Louis 
XVI  courut  à  sa  rencontre  ,  et  le 
serra  tendrement  dans  ses  bras.  Ce 
vieillard   vénérable  eut  le  courage 
d'annoncer  ,  le^  premier,  le  décret 
de  mort  à  son  auguste  client.  «  Je 
ni *y  suis  toujours  attendu,  lui  dit 
Louis  avec  calme  *  au  nom  de  Dieu , 
mon  cher  Malesherbes  ,  ne  pleurez 
pas  ;  nous  nous  reverrons  dans  un 
monde  plus  heureux.  »  La  dlle  de 
Malesherbes ,  épouse  du  président  de 
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Rosambo ,  fut. arrachée  de  ses  bras 
pour  être  traduite  en  prison  ;  sou 
père  demanda  comme  une  grâce  de 
partager  son  sort  ;  on  le  lui  promit. 
En  effet ,  le  lendemain  il  fut  arrêté , 
conduit  aux  Madelounetles ,  et  en- 
suite dans  la  maison  d  arrêt  de  Port- 
Libre.  En  y  arrivant ,  il  reconnut 
un  père  de  famille  qui  a  voit  occupé 
une  place  daus  ses   bureaux,  a  Eh 
quoi  !  lui  dit  celui-ci ,  vous  ici ,  mon- 
sieur!—  Oui,  mon  cher,  répon- 
dit le  vieillard  ,  je  deviens  mauvais 
sujet  sur  la  fin  de  mes  jours ,  et  je 
me  suis  fait  mettre  en  prisoti.  »  Tra- 
duit au  tribunal  ré  volutionnaireavec 
sa  fille  et  sa  petite- fille,  tous  les  trois 
furent  condamnés  à  mort.  C'est  dans 
ce    moment  que  madame  de  Ro- 
sambo, rencontrant   mademoiselle 
de  Sombreuil ,  qui  avoit  arraché  son 
père  aux  bourreaux ,  lui  dit  eu  J'em- 
brassant  :  «Mademoiselle,  vous  avez 
eu  la  gloire  de  sauver  votre  père  ; 
j'ai  du  moins  la  consolation  de  mou- 
rir avec  le  mien.  »  Malesherbes^  tra- 
versant la  cour  de  la  conciergerie 
pour  arriver  à  la  charrette  qui  de- 
voit  le  conduire  à  réchafaud,heurta 
rudement  une  pierre,  et  dit  en  sou- 
riant :  «  Oh  !  oh  !  voilà  ce  qui  s'ap- 
pelle un  mauvais  présage  :  un  Ro- 
main à  ma  place  seroit  rentré.  «  Il 
périt  le  23  avril  1793 ,  et  montra , 
dans  ce  dernier  moment,  la  sérénité 
de  Socrate  et  la  fermeté  de  Calon. 
Appelé  à  l'académie  des  sciences  en 
17.60 ,  et  à  celle  des  belles-lettres  et 
inscriptions  en  1769;  nommé  direc- 
teur de  la  librairie,  ce  magistrat  fît 
jouir  la  presse  de  toute  la  liberté 
qu'elle  pou  voit  obtenir  sous  un  gou- 
vernement sage,  ami  de  Tordre  et  des 
mœurs.  «iM.  de  Malesherbes ,  écri  voi  t 
Voltaire  en  1 775 ,  a  rendu  service  à 
Tesprit  humain ,  eu  donnant  à  l'im- 
primerie moins  de  contrainte  ;  sous 
lui ,  nous  étions  déjà  à  moitié  che- 
min des  Anglais.  »  C'est  pendant  sa 
direction  que  parurent  les  premiers 
volumes  de  l'Encyclopédie ,  qui  n'a 
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pas  peu  contribo^  à  la  révolution. 
Lorsqiiie  le  chancelier  Maopeou  lui 
6ta  cette  place ,  J.  1.  Rousseau,  qui 
tt'éloit  pas  flatteur ,  ëicrivit  à  IV^- 
lesherbes  :  «  Eii  apprenant  votre  re- 
traite ,  j'ai  plaint  les  gens  de  lettres^ 
mais  je  vous  ai  fëltcitë  ;  en  cessant 
d*être  à  leur  tête  par  votre^ place, 
▼ous  y  serez  tou}ours  par  vos  la- 
lens.    Par    eux,  vous    embellissez 
Votre  ame  et  votre  asile;  occupé 
des  charmes  de  la  littérature ,  vous 
n'êtes  plus  force  d'en  voir  les'  cala- 
riïilës  r  vou^  philosophez  plus  à  votre 
aise  ,  et  votre  cœur  a  moins  à  souf- 
frir. »  Ce  magistrat  a  voit  cuhivë 
toutes  les  branches  de  l'érudition  ; 
itoais  il  ainioîl   sur- tout  Fhistoire 
uaturelTe  ,  et  Tagriculture  ,  et  s'en 
dccupoit  avec  fruit.  Ott  a  de  Im,  I, 
Ï3fe8  06lservations  sur  les  pins',  les 
drchis,  le  melièze  et  lé  bois  de  Sainte- 
Lucie,  lï.  Deux  Mémoires^  sut  l'ëtàt 
civil   àèi   protestans.   Le  premier 
parut  en  1785,  et  le  second  en  1787 
sous  la  rubrique  dé  Londres.  Ils  res- 
pirent hc  tolérance.  IH.  Mémoires 
sur  les  moyens  (f  accélérer  lesprO' 
grès    de    téconomie    rurale    eri 
France.    L'auteur   a  pour  but  de 
faire  distribuer  des  sécouts'  utiles 
aux  cultivateurs  ,  de  favoriser  leurs 
expériences  ,  d'améliorer  les  sociétés 
d'agriculture,  et  de  les:  rendre  les 
gardiennes  di?s  procédés  et  des  ob- 
■ervations  qui  ont  besoin,  pour  être 
adoptés, d'une  lotlgue  suite d'épreU- 
Ves,  dont  la  durée  excède  la  vie 
nalirrélle  d'e  Thomme'.  Telles  sont 
d'ordinaire  toutes  ïes  expériences  à 
faire  snr  les  plantations.  A  cet  écrit 
on  en  joint  un'  autre ,  intitulé  Idées 
étnn    ciitt'watèar  patriote  sur  le 
défrichement  des  terres  incultes  , 
sèches ,  et  maigres ,  connues  sous 
le  nom  de  landes,  garrigues , gd- 
tines  y  friches  ^  etc.,  Paris  ,  1791 , 
jn-8° ,  Réimprimé  dans  le  tome  X 
dés  Annr-îles  d'agriculture  frauçaîse, 
par  M.  Tessier.    IV.   Observations 
mr  L*Hi4tqire  natureile  de  Buf- 


LAMd 

fon ,  publiées  avec  une  préface  et 
des  notes  par  M.  Abeille ,  Paris  , 
1796  ,  2  vol.  in-S".  Ou  a  publié  en 
l'an  10  ses  Pensées  et  Maximes , 
!  Paris,  in-i  a.  Malesherbes  étoit  aussi 
!  simple  danssamauière  de  vivre ,  que 
dans  ses  discours.  Ennemi'  du  faste , 
il  ne  se  permettoit  aucune  dépense 
personnelle ,  mais  il  étoit  {Irddigne 
par  bienfaisance.  %i  fortune  en  fut 
plus  d'une  fois  altérée  ;  et  on  lui  con- 
seilla de  prier  son  intendant  de  ne 
lui  donner  par  mois  qu'une  somme 
Bxe  pour  la  distHbùer  aux  maliieu- 
renx.  Un  jour  qu'il  venoît  de  la  re- 
cevoir ,  il  la  donné  en  entier  à  une 
famille  indigente ,  et  retourne  vers 
l'intendant  en  demander  une  sem- 
blable. Celui-ci  se  permit  quelques 
feprësentations ,  qui  cessèrent  lors- 
que son  niàiiÎTe  lui  répondit  avec 
sa  dout:eur  ordinaire  :  ce  Que  vou- 
liez-vôus  que  je  fisse?  ils  étaient  si 
malbeitireux  !  »  Ardent  an  travail , 
il  s'y  appliquoit   dès  faurore  ;  et 
\  dans  les  dernières  années  de  sa  vie , 
il  se  couchoit  à  moitié  habillé,  pour 
perdre  moins  de  temps,  et  en  con- 
sacrer davantage  à  Tétude.  En  1802, 
oti  a  publié  sa  Vie  ,  in-i  2.  Le  lycée 
dé  Nimes  a  proposé  potir  sujet  de 
son  ^riic  TEIbge  dé  ce  magistrat. 
royez  Ldvis  XVI. 

LAMONCE.  F^qyez  MascE. 


*  LAMONIÈRE  (  lean  de  ) ,  lié  à 
Lyon ,  a  laissé  Obserpatio  fluxtîs 
dyséntérici  Liigdurii  Galloràmpo^ 
pulariter  gràssUntis,  anno  D.  1 6ar5, 
et  remediorum  illî  utilium  ,  Lug- 
dmii ,  1626 ,  iri-i  6  ;  Aulstelodami , 
1629,  in- 12.  Cet  ouvrage  a  rap- 
port à  1»  dyssetttei^ié  qui  désbla  là 
ville  de  Lyon  en  1626.  Il  y  traite 
de  la  nature  de  cette  maladie ,  de^' 
moyens  curatifs  qui  Ini  conviennent, 
et  des  diverses  opinions  de  ceux  qui 
ont  écrit  sur  le  mêtne  sujet. 

LAMQTHE.  Voyez  Mothè. 
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LAMOUR  (Jean),  Tun  des  plus 
habiles  serruril^s  de  ce  siècle,  uë 
à  Nânci  en  169^  ,.et  m6rt  en  i77...> 
termina  ses  plus,  beaux  ^uVrages 
sous  les  yeux  du  roi  Stanislas.  Il  se 
fit  sur-tout  connoitre  par  Àes  grilles 
en  fer  qui  décorent  difiBéreus  édifices 
à  Nanci ,  dont  il  fit  graver  les  des- 
sifis  dans  tm  ouvrage  de  format 
grand  atlas. 

t  LAMOURïm?E  (Adrien  ),  né 
à  Slrévent  près  de  Calais  ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  devint  vicai- 
re-général de  révèque  d'Arras.  Quel- 
fjues  écrits  OÙ  il  tâcha  d  associer  les 
idées  philosophiques  afux  idées  reli- 
gieuses le  firent  contaoîite  de  Mina- 
beau  ,  qui  en  fit  son  théologien ,  et  à 
qui  il  fournit  les  dèscburs  qu'il  pto- 
nouça  sur  le  culte  et  Is^  consiil'utioii 
du  clergé  à  rassemblée  constituante. 
Nommé,  en  170)1  ,évèqde  de  Lyon  , 
il  passa  aussitôt  à  l'assemblée  légis- 
lative ;  il  s'y  fnontra  plus  modéré 
qu'on  ne  s*y  attendôil ,  et'  suf-tout 
plus  ennemi  que  tout  autre  des 
moyens  extrêmes.  Partisan  de  la  mo- 
nlirchie ,  il  cohj'ui'a  ses  collègues,  le 
7  juillet  179a,  d*s{bîuirer  toute  haine, 
de  ne  former  plus  qu'un  parti ,  et 
de  vouer,  sans  restriction ,  un  atta- 
chement sincère  au  monarque..  Ce 
discours  plein  dç  chaleur  émut  ras- 
semblée ,  qui ,  dans  un  moment  d'en- 
thousiasme ,  prêta  un  nouveau  ser- 
ment de  fidélité ,  qu'on  appela  ser- 
ment d'amourette ,  et  qu'elle  ne  tar- 
da pas  à  oublier.  Pénétré  d'horreur 
au  récit  des  massacres  de  septembre, 
Lamourette  fit  décréter  que  la  mu- 
nicipalité rendroit  compte  sur-le- 
champ  de  la  sûreté  publique.  Arrêté 
À  Lyon  après  le  siège  de  cette  ville  , 
il  fut  traduit  à  Paris ,  et  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire ,  le  11  janvier  1794,  à  l'âge 
de  52  ans.  Après  avoir  entendu  son 
jugement ,  il  fit  le  signe  de  la  croix , 
et  ne  parut  point  regretter  la  vie. 
Dans  la  prison  ^  il  «voit  montré  le 
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même  courage.  Il  étoit  à  table  lors* 
qu'il  reçut  son  acte  d'accusation  ;  il 
n'en  soutint  pas  moins  presque  seul 
la  couvers9tion  avec  calme ,  avec 
éloquence.  £lle  avoit  pour  sujet  l'im- 
mortalité de  Tame.  Lamourette  ex- 
horta ses  compagnons  d^infortune  à 
ne. plaindre  ni  son  sort,  ni  le  leur* 
a  Faut-il  s'étonner  de  inourir,  leur 
dit-il  ;  la  mort  n'est-elle  pas  Un  ac- 
cident de  l'existence  ?  au  moyen  de 
la  guillotine ,  elle  n'est  plus  qu'une 
chiquenaude  sur  le  cou.  »  Les  écrits 
de  Laqiourette  ont  pour  titre  :  L 
Considérations  sur  l'esprit  et  les 
deuoirs  de  la  vie  religieuse ,  in-i  a, 
publiées  en  1785.  IL  Pensées  sur 
l'incrédulité,  1786,  in-8^  lU. 
Pensées  sur  la  philosophie  de  la 
foi,  1789,  in-8**:  IV.  h^^  Délices 
de  la  religion  ,  1788,  in- 12.  Cet 
ouvrage  est  dédié  à  mAdanle  de 
Genlis.  V.  Désastre  de  la  maison 
de  Saiut-Ldzare  ,1789,  in-8°.  VI. 
Lettre  pastorale ,  1 790 ,  in-8**.  VU. 
Prônes  civiques ,  1790 ,  in-8**é  VUL 
Le  décret  de  rassemblée  nationale 
sur  les  biens  du  clergé  ^justifié  par 
son  rapport  avec  la  nation  et  les 
lois  de  l'institution  ecclésiastique , 
in-8**,  Paris,  1790.  IX.  Observa- 
tions sur  l'état  civil  des  Juifs,  Paris, 
1790 ,  in-8°.  Il  plaida  la  cause  dies 
enfans  d'Israël.  On  doit  rendre  jus- 
tice à  son  style  qui  est  élégant  et 
clair ,  et  à  sou  érudition. 

LAMPE  (Frédéric-Adolphe) ,  rec- 
teur, ministre  et  professeur  de  théo- 
logie à  Brème  ^  mort  dans  cette  ville 
lie  5  décembre  1729,  à  46  ans ,  laissa 
plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels 
on  distingue  son  traité  De  cymbalis 
veterurn,  Utrecht  ,  1706,  in- 12. 
Son  Histoire  sacrée  et  ecclésias- 
tique, in  -  4** ,  Utrecht ,  17  21  ;  et 
son  Commentaire  sur  l'Evangile 
de  saint  Jean,  en  3  gros  vol.  in-4°  1 
plein  de  savantes  minuties ,  sont 
d'un  mérite  fort  inférieur.  On  a  eii< 
core  de  lui  uu  Abrégé  de  la  théo- 
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logîe  naturelle ,  îii>8°.  Il  travailla 
avec  Théodore  de  Hase  à  un  jour- 
nal intitulé  Biblioikeca  àisiorico- 
philologico^lheologica  ,  et  donna 
une  édition  ^de  HUtoria  ecclesiœ 
re/ormatœ  in  Hungarid  et  Tran- 
syhanid,  de  Paul  Einber ,  avec  des 
supplémens,  Utrecht,  i798,ia-8^ 

LAMPÉTIE  ou  Lamp^tuse 
(  Mythol.  ) ,  Bile  d'Apollon  et  de 
Netera.  Son  père  Tavoit  chargée  du 
soin  des  troupeaux  qu'il  avoit  en 
Sicile.  Les  compagnons  d'Ulvsse  en 
ayant  tué  quelques  bœufs ,  Apollon 
porta  'ses  plaintes  à  Jupiter  ,  qui  les 
fit  tous  périr.  — Il  y  eut  une  autre 
Lamp^tie  ,  sœur  de  Phaëton  ,  la> 
quelle  fut  inétamorphosée  en  peu- 
plier. 

*  LAMPLUGH  (Thomas),  pré- 
lat anglais,  élève  dn  collège  de  la 
Reine  à  Oxford  ,  où  il  fut  boursier, 
né  en  161 5  au  coin  lé  d'Yorck  ,  mort 
au  château  de  Torse  en  1 69 1 ,  se  ran- 
gea du  c6té  des  presbytériens  dans  le 
temps  des  guerres  civiles;  mais ,  à  la 
restauration,  il  rentra  daus  le  de- 
voir ,  fut  reçu  docteur ,  et  nommé 
principal  du  collège  d'Albau  et  vi- 
caire de  Saint  Martin-des-Champs. 
En  167a,  il  fut  nommé  chanoine 
de  Rochester  ,  et  en  1676  ,  évèque 
d'Exeter.  A  l'arrivée  du  prmce  dO 
range  en  Angleterre,  le  prélat  adressa 
au  clergé  et  au  peuple  une  Exhor- 
tation pour  leur  recommander  la 
fidélité  au  rot  Jacques  ,  qui  lui  avoit 
donné  Tarchevêché  d'Yorck.;  mais 
lui-même  n'en  prêta  pas  moins  le 
serment  à  Guillaume  et  à  Marie. 

I.  LAMPRIDE  (  Actius  Lampri- 
dius  ) ,  historien  latin  du  4^  siècle  , 
avoit  composé  les  ^ie«  de  plusieurs 
empereurs  ;  mais  il  ne  nous  reste 
que  celles  de  Commode ,  de  Diadu- 
xnène,  fils  de  Macrin ,  d'Héliogabale 
et  d'Alexandre-Sévère.  On  les  trouve 
dans  les  Historiée  Augustœ  script 
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tores ,  Leyde ,  1671  ,  a  vol.  in-8*. 
Cet  auteur  offre  des  choses  curieuses, 
mais  son  style  est  mauvais  ;  il  ne 
sait  d'ailleurs  ni  choisir  les  faits, ni 
les  arranger. 

II.  LAMPRIDE  (  Eenotl  ) ,  poêle, 
natif  de  Crémone  ,  enseigna  les  lan- 
gues grecque  et  latine  avec  réputa- 
tion à  Rome  ,  où  Léon  X  le  proté- 
gea. Après  la  mort  de  ce  pontife, 
il  se  retira  à  Padoue  ,  et  fut  ensuite 
précepteur  du  fils  de  Frédéric  de 
Gonzague ,  duc  de  Mantoue.  On  a 
de  lui  des  JEpigrammes  des  Odes, 
et  d'autres  Pièces  de  vers ,  en  latin , 
Venise  ,  1 55o  ,  in  -  8®.  Il  mourut 
en  i54o.  Lampride  tâcha  d'imiter 
Pindare  dans  ses  Odes  :  mais  il  n'eut 
pas  assez  de  force  pour  suivre  le 
vol  de  ce  poète. 

*LA1VIPRUS  ,  poêle  et  musicien 
grec ,  enseigna  à  Sophocle  la  musi- 
que et  la  danse.  11  excelloil  dans  son 
art,  disent  Plularque  et  Cornélius 
Népos  ;  mais  Platon  ,  dans  son  Mar- 
nesène,  le  place  beaucoup  au-dessous 
de  Konnos  ,  qui  avoit  été  maître  de 
Socrateei\  ce  genre. 

*  LAMPSON  (Dominique) ,  pein* 
tre  et  poète ,  né  à  Bruges  en  iSSa , 
passa  une  partie  de  sa  vie  en  An- 
gleterre auprès  du  cardinal  Polus. 
Après  la  mort  de  ce  cardinal ,  il 
repassa  dans  les  Pays-JBas  ,  et  de- 
vint successivement  secrétaire  de 
trois  évèques  de  Liège.  Il  mounit 
dans  cette  ville  en  1698.' Ses  ou- 
vrages imprimés  sont ,  In  tabulant 
Cebetis  carmen;  Ode  ad  Ernest. 
Bavant  m  ;  yita  JLamèerti;  Elogia 
in  effigies  pictorùm  celebrium  Ger- 
maniœ  inferioris  ,*  Psalmi  septem 
pœnitentiales  lyricis  versibus  re&- 
diti, 

*  I.  LAMPUGNANT  (  Jérôme  ) , 
jurisconsulte  ,  né  à  Milan ,  mort  en 
]644>  enseigna  dans  beaucoup  de 
villes  d'Italie ,  et  écrivit  quelques 
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ouvrages,  pdrmt  lesquels  on  dis- 
tingue Compendium  introduction 
nis  ad  justinianeas  institutiones  ; 
X)e  ratio  ne  sludendi  in  utroque 
jure  f  etc. 

*ll.  LAMPIKÎNANI  (Augustin) , 
gentilhomme  milanais  ,  mbiue  et 
abbé  bénédictin  ,  vécut  dans  le  17' 
siècle ,  et  écrivit  les  ouvrages  sui- 
vans  :  Lumidetla  lingua  italiana, 
Bologne,  i65a ,  in-i  a  ;  Diporti  ao- 
cademici ,  Milan  ,  i653 ,  in  -  8^  ^ 
ouvrage  dans  lequel  il  traite  des 
dialectes  de  différentes  villes  dlta-^ 
lie  ;  Lettre  à  lacadémie  des  incog- 
niti  de  Venise  ,  dont  il  élott  mem- 
bre, Bologne  ,  1641  )  in- 13. 

m.  LAMPUGNANÏ  (  Jean-An- 
dré ) ,  domestique  de  Galéas  Sforce , 
duc  de  Milan ,  l'un  des  trois  con- 
.jurés  qui  assassinèrent  ce  prince  dans 
•l'église  de  Saint-Etienne  ,  le  a6  dé- 
cembre 1476  >  ne  se  porta  à  celte 
perfidie  c(ue  par  un  mécontenle- 
jnent  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  du 
duc,  qui  avoit  refusé  de  lui  rendre 
justice  au  sujet  d'un  bénéfice  dont 
l'évèque  de  Come  1  avoit  dépouillé. 
Lampugnani ,  assisté  de  ses  deux 
complices,  Charles  Visconti  et  Jé- 
rôme Olgiati ,  porta  les  deux  pre- 
miers coups  au  duc ,  feignant  d'a- 
^^oir  des  lettres  à  lui  présenter  ,  et 
fut  aussitôt  percé  lui-même  de  plu- 
sieurs coups.  U  ne  laissa  pas  de 
fuir  ;  mais  étant  tombé  de  foiblesse 
dans  l'endroit  de  l'église  où  les 
femmes  étoient  assemblées,  il  y  fut 
achevé  par  un  Maure.  Ses  complices 
furent  pris  et  punis  par  les  plus 
cruels  supplices.  On  admira  la  fer- 
meté d'OIgiati  ;  car ,  voyant  que  le 
bourreau  détournoit  la  tête  en  le 
tourmeutant  :  ce  Prends  courage ,  lui 
dit-il  y  et  ne  crains  point  de  me  re- 
garder ;  les  peines  que  lu  crois  me 
faire  souffrir  font  toute  ma  conso- 
lation ,  quand  je  me  rappelle  que  , 
si  je  les  endure  y  c'est  pour  ayoir  tué 
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le  tyran  et  rendu  la  liberté  à  ma 
patrie.  »  11  inontra  la  même  cons- 
tance jusqu'au  dernier  soupir. 

*  LAMURE  (  François  de  Bour- 
guignon BuftsiERE  de),  doyen  de 
l'université  de  médecine  de  Mont- 
pellier ,  associé  de  la  société  royale 
de  médecine,  né  au  fort  Saint-Pierre 
de  la  Martinique  en  1717,  Bt  ses 
études  en  médecine  à  l'université  de 
Montpellier,  y  reçut  en  1 740  le  bon- 
net de  docteur  et  en  fut  nomnié  pro- 
fesseur eu  1750.  De  Lamure,  quoi- 
que très-^laborieux ,  a  très- peu  écril , 
mais  sa  réputation  ne  s'en  éteudoit 
pas  moins  dans  toute  l'Europe.  Le 
célèbre  médecin  de  Haeu^  de  Vienne, 
répondit  à  un  Français  qui  lui  avoit 
écrit  pour  le  consulter  :  «  Pourquoi 
vous  adresser  si  loin  7  consultez  La- 
mure; c'est  un  médecin  guérisseur,  m 
Deux  questions  importantes  sur  la 
pulsation  des  artères  et  sur  les  mou- 
vemens  du  cerveau  éloient  encore  in- 
décises. De  Lamure  les  a  résolues  et 
il  a  attaché  son  nom  à  cette  partie  de 
la  phisiologie.  Il  eut  au  sujet  de  la 
dernière  question  une  dispute  avec 
Haller  pour  l'antériorité  de  la  décou- 
verte, et  Haller  même  sut  lui  rendre 
justice.  De  Lamure  mourut  en  1 787 . 
On  a  de  lui ,  I.  Theoriafebris^  1788, 
in-4**.  II.  Quœstiones  rnedicœ  pro 
cathedra  vacante  per  obitum  ,  D. 
Fitzgerald,  1749,  in-4**.  111.  Patho- 
iogicarum  defebre  et  palpitatione 
lectionum  pindiciœ ,  1748,  in- 8°. 
IV.  Recherches  sur  les  causes  de  la 
pulsation  des  artères ,  1769 ,  in*  8*. 

1 1.  LAMY  (  Bernard  ),  prêtre  de 
rOraloire ,  né  au  Mans  en  i645  , 
d'uue  famille  noble  ^  professa  les 
humanités  et  la  philosophie  dans 
divers  collèges  de  sa  congrégation. 
Son  zèle  pour  les  opinions  de  Des- 
cartes souleva  contre  lui  de  ridicules 
partisans  des  rêves  d'Aristote.  On  le 
persécuta  à  Saumur  et  à  Angers,  où 
il  enaeigua  successivement  la  phil^ 
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Sophie.  La  frénésie  des  sectateurs 
de  rancienne  vint  au  point,  qu'ils 
demandèrent  une  lettre  de  cachet 
contre  lui.  Le  savant  oratorien  fut 
privé  de  sa  ch.aire  et  relégué  à  Saint- 
Martin-de-Miséré ,  diocèse  de  6re^ 
noble.  Le  cardinal  Le  Camus,  évêqne  ; 
et  prince  de  cette  ville ,  l'associa  au  | 
gouvernement  de  son  diocèse ,  et  lui 
confia  la  place  de  professeur  en  théo- 
logie dans  son  séminaire.  Lamy  joi*-  [ 
gnit  l'Ecriture  sainte  à  la  théologie , 
et  dès-lors  prépara  les  matériaux 
des  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur 
cette  matière.  Celui  qui  a  fait  le  plus 
de  bruit  est  sa  Concorde  des  évan- 
gélistea ,  dans  laquelle  il  avança  troU 
faits  qui  l'engagèrent  dans  de  longues 
contestalious.  11  y  soutenoit ,  i^que 
saint  Jean  -  Baptiste  avoit  ét^  mis 
deux  fois  en  prison;  la  première, 
par  rordi*e  des  prêtres  et  des  phari- 
siens ;  la  seconde ,  par  celui  d'Hérode  :  ' 
3^  il  prétendoit  que  Jésus-Christ  ne 
mangea  pas  lagneau  pascal  dans  la 
dernière  cène ,  et   que  le  véritable 

^  agneau  pascal  fut  mis  en  croix  pen* 
dant  que  les  juifs  immoloient  le 
typique  on  le  figuratif  :  3*  les  deux 
Maries  et  la  pécheresse  étoient ,  se- 
lon lui ,  la  même  personne.  Bulteau , 
Tillemont,  Màuduit,  Witasse,  Da- 
,Biel ,  Piednu  ,  attaquèrent  ces  opi- 
nions ,  sur- tout  celle  de  la  pâque  ;  et 
Lamy  perdit  beaucoup  de  temps  à 
-leur  répondre.  Après  avoir,  pendant 
plusieurs  années ,  contribué  à  Tins- 
truction  et  à  1  édification  du  diocèse 
de  Grenoble ,  il  alla  demeurer  à 
Kouen,  où  il  mourut  le  39  jaaviejr 
1715.  On  lui  doit,  I.  Elémens  de 
géométrie  et  de  mathématiques  , 
a  vol.  in-ia.  n.  Traité  de  perspec- 

•  tipe\  1700,  in-8^  III.  Traité  de 
i' équilibre,  1SS7,  in-12.  IV.  Traité 
de  la  grandeur  en  général ,  in-i  a , 
Paris,  1715.  Il  le  composa  dansun 
voyage  qu'il  fit  à  pied  de  Grenoble  à 
Paris.  Tous  ces  différens  traités  ont 
le  mérite  de  Tordre  et  de  la  netteté; 
mais. à  présent  ils  ne  sont.  pr«sque 
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d'aucun  nsage.  V.  Entretiens  9ur  les 
êcieneeê£tsur  la  manière  d^éludierj 
^  706 ,  in  •  1 9  :  ouvrage  dans  lequel 
l'auteuK  indique  les  écrivains  qu'on 
peut  consulter  ;  mais  il  en  ciie  un 
trop  grand  nombre,  et. ce  ne  sont 
pas.tou jours  les  meiÔeurs.  Uiiaudroil 
quequelque  habile  bibliographe  revît 
ce  livre,  et  y  ajoutât  la  liste  des 
bonnes  productions  qui  ont  parn 
depuis  la  mort  de  Tau  tenr.  a  Ses  ré- 
flexions  sont  quelquefois  aase^  su«- 
perficielles.  La  Lettre  sur  les  hn* 
manités,  qui  suit  le  second  jËalre- 
tien,  est  du  célèbre  Duguet ,  alors 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire.  9 
VI.  Démottstraiion  de  la  sainteté 
et  de  la  périté  de  la  morale  chré^ 
tienne,  en  5  Vol.  in-ia,  1706  à 
1716.  Cet  ouvrage  diffus  est  chargé 
d'inutilités.'  Le  P.  Lamy  avoit  re- 
connu luii-méme  ce  défaut ,  et  il  tra- 
vailloit  à  renflre  son  livre  plus  court 
lorsque  U  mort  Tenleva.  VII.  In- 
troduction à  V  Ecriture  sainte^vori^^ 
Lyon,  1709,  traduite  del'yéppara^ 
tus  biblieus ,  qu'il  avoit  déjà  donnée 
en  1696,  ibid. ,  in-8**.  U  y  en  a  un 
Abrégé  in-ia.  L'abbé  de  Bellegarde 
traduisit  cet  ouvrage  sous  le  titre 
d'Apparat  de  la  Bible  ,  en  1697^ 
in-8^  ;  mais  cette  version  ne  ptnt 
poipt  au  P.  Lamy,  pi  il  adopta  cette 
de  l'abbé  3oyer,  chanoine  de  Monl- 
brison;  c'est  celle  que  nous  avons 
incliquée.  Ce  livre  remplit  son  litre  , 
et  l'on  gagne  beaucoupà  |e  lire  avant 
d'étudier  \ei  livres  saints.  Les  der- 
nières éditions  de  cet  ouvrage  ainsi 
que  de  tous  ceux  du  P.  Lamy  «ont 
les  meilleures ,  parce  que  sa  rivacilé 
ou  son  inconstance  naturelle,  le  dé- 
goûtant d'une  trop  longue  applica- 
tion à  la  même  chose ,  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  limer  ses  productions. 
VUI.  De  tabernaculo  fœderis,  de 
sanctâ  crmtaie  Jerusalern  et  de 
templo  ejus ,  Paris ,  1 720  ,  in  -  fol. , 
ouvrage  savant ,  avec  des  notes  du 
P.  Desmolets ,  qui  a  mis  en.  tète  de 
cette  édition.une  pxéface  et  la  Vie  de 
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Bernard  Laniy.  IX.  Harmoniay  swe 
çoacordLa  evangelica,  Lyon,  1699, 
3  Tol.  iU'4°;  nous  en  avons  déjà 
parlé.  X.  L'Art  de  parler  ^  avec  des 
Jijéflexions  sur  Fart  poétique  ^  1716, 
in-i  3  ;  ce  n'est  pas  la  meilleure  pro- 
fluction  du  P.  Lamj^  ni  la  meilleure 
rhétorique  que  nous  ayons.  EUe  est 
di  visée  en  a  part.  ;  Tune,  en  4  livres, 
regarde  YJrt  de  parler,  ou  la  Gam- 
maire,  dans  JaqueJ^le  il  fait  entrer 
beaucoup  de  choses  étrangères  à  son 
sujet  ;  l'autre  roule  sur  rArt  de 
persuader,  qu'il  traite  d'une  ma- 
nière assez  superBcielle.  Dans  ses 
HéfiexioFis  sur  la  poétique ,  les  ma- 
tières sont  peu  approfondies;  et  Ton 
y  désireroit  plus  de  goût.  Lorsque 
l'auteur  présenta  l'Art  déparier  au 
cardinal  Le  Camus  ,  ce  prélat  lui 
dit  :  ce  Voilà  sans  doute  un  excellent 
Art  ;  mais  qui  nous  donnera  TÂrt  de 
se  taire?  »  Le  style  de  cet  écrivain 
est  aissez  net  et  assez  facile  ;  mais  il 
n'est  pas  toujours  pur. 

*H.  Ï^MY(GuiHaume),né  à  Cou- 
lances  en  basse  Normandie,  docteur 
en  la  faculté  de  médecine  de  Paris , 
•*éleva  deaf  premiers  contre  la  trans- 
fusion du  sang ,  opération  qu'il  pré- 
tendit être  un  moyen  de  tourmenter 
les  malades  sans  tendre  à  leur  guéri- 
son.  On  a  de  lui ,  I.  Lettre  à  Mo- 
reau  con/re  l'utilité  de  la  transfu'- 
sion,Fans,  ,iÇ67,  in-2f°.  IL  Seconde 
lettre  dans  laquelle  sont  confirmées 
les  raisons  rapportées  dans  la  pi'é- 
cédente,  ibid. ,  .iii~4*-  Hï-  -^^  priti- 
cipiisrerum  lihri  tres^  Parisiis  1 669, 
in-12.  IV.  Discours  anaiomiques , 
Paris,  1676,  i685,.in-i2;13ruxeHe8, 
1.679,  in-ia.  V.  Explication  mé- 
canique et  physique  des  fonctions 
de  Vame  sensitive ,  Paris,  1677. 
.C'est  un. tissu  de  principes  hasardés 
et  dénués  de  probabilité.  Vf.  Dis- 
sertatian  sur  l'antimoine ,  Paris  , 
1683. 

JIL I-AMY.  IToy.  Lami  et  Amy . 
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*  LÂMZVWEKDE.(Jean<jBaptiste), 
écrivain  du  1 7*  siècle  et  docteur  eu 
médecine  ,  s'établit  à  Amsterdam 
vers  1666,  et  de  là  fut  à  Cologne 
occuper  la  chaire  de  professeur  ex-*  ^ 
traordinaire,  et  y  donner  des  leçons 
d'anatomk.  Ennemi  juré  des  prin- 
cipes novateurs  de  Descartes,  il  l'ac- 
cusqit  d'avoir  emprunté  ^de  Platon , 
d'Aristote  et  de  Galten ,  tout  ce  qu'il 
y  a  de  raisonnable  dans  ses  ouvrages; 
ceux  de  Lamzweerde  sont  principa- 
lement ,  I.  Explication  de  la  Cause 
du  mouvement  des  muscles ,  avec 
un  catalogue  des  muscles ,  en  fla- 
mand ,  d'après  le  latin  de  Wtliis  , 
Amsterdam,  1667,  iu'i  3.  II.  Joan/iis 
ScuUeti  armamentarium  chirurrt 
gicum  auctum  et  illustratuni ,  Ams- 
telodami  ,  167a  ,  in-i8°  ;  Liigduni 
Batavorum ,  1693  ,  in-8°.  Almelo- 
veen  l'accuse  de  plagiat  dans  son 
Ini^enta  nop-antiqua ,  pour  n'avoir 
eu  d'autre  part  à  l'ouvrage  publié 
spussonnom  que  d'y  insérer  cent 
trois  observations  tirées  ,de  Pierre 
de  Marcheltis  sans  le  nommer.  III. 
O/atio  de  pédagrdj  i685,  in-folio. 

^  I.  LANA  (Jean  de) ,  né  à  Bo- 
logne, de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
vécut  dans  le  14^  siècle ,  et  mourut 
en  1 55  7. 11  a  laissé  un  Commentaire 
sur  le  maître  des  sentences ,  et  d'aur 
très  Ouvrages, 

t  II.  LA^fA  (François  de),  jésuite, 
néàBresceen  1637  ^  mort  en. 16,... , 
enseigna  la  philosophie  el  les  raathé- 
,ma tiques.  .0,u  trouve  des  choses  re- 
Jc^ iv.es  à  la  navigaûon  a^i'^^iin!^ 
daiîiiS  son  recueil  de  nçuyelles  inven- 
,tions,  publié  àBresceeu  1670,  in-fol. 
sous  Je  tilre  de  Frodromo  ail'  arte 
maestra:  ouvrage  qui  reparut  dans 
Ja  ixkhv[\e  viUe  en  i684t  1^^^  le  ^i^'^ 
de  McgiMerium  naturœ  et  artis  , 
5  voJ.in-^ol.,  avecfig.  Une  Pisser^ 
tatiott  particulière  surTAérost,ation, 
intitulé  Nauis  volant  ,  qui  sçmbîje 
enlever  à  Montgolfier  l'bonneur 
d'avoir  décQu  veille^  aéroMât8.Çe4te 
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dissertation  ,    tirée  des  œuvres  de 
Lana,  a  ëtë  publiée  à  Naples  en  1784. 

*  LANARIO  (François),  noble 
Napolitain,  duc  de  Carpiguano,  né 
en  Aragon ,  a  publié  Guerres  de 
la  France  ,  depuis  i554  jusqu'en 
1609,  Venise,  1616,  in -4**-  Cet 
ouvrage  fut  traduit  en  espagnol 
par  l'auteur  et  imprimé  à  Madrid  en 
1633 ,  in'4^.  On  doit  encore  à  Laua- 
rio ,  I.  Trattado  del principe ,  y  de 
la  guerra ,  Palerme ,  1 634 ^  in-4**. 
IL  Bxemplarde  lacostante  paiien- 
iia  crisùana,  y  politica  ^MaAnà  ^ 
1638. 

*  LANAY  (Jean de),  né  à  Bois- 
Commun,  en  Beauce,  près  de  Mon- 
targis,  et  mort,  selon  Devaux  ,  en 
1641 ,  doyen  du  collège  des  chirur- 
giens ,  a  donné ,  Aphorismi  Hippo^ 
cratiSygrœcè  et  latine^  in  novum 
ordinem  digesti  ,  et  in  sectiones 
septem  disiributi,  cum  argumenlis 
ineosdem^  Parisiis,  1628  ,  in-8*. 
Lors  de  la  première  édition  de  cet 
ouvrage  ,  en  1 630 ,  quelques  méde- 
cins critiquèrent  la  traduction.  Le 
traducteur ,  piqué ,  leur  répondit  par 
un  écrit  qui  se  trouve  dans  la  seconde 
édition  sous  ce  titre  :  In  censu- 
ram  nonnullorum  medicorum  Pa- 
risiensium  apologia.  Lanay  prenoit 
eu  tète  de  ses  ouvrages  les  titres 
de  chirurgien  du  roi,  et  de  professeur 
et  maitre  dans  la  faculté  de  chirurgie 
de  Paris. 

*  L  LANCASTER  (  Jacques  )  , 
navigateur  anglais,  mort  vers  1630, 
fit  voile  en  iSgi  pour  les  Indes 
orientales  ,  avec  une  escadre  qu'il 
commandoit ,  mouilla  à  Ceylan  et  à 
Sumatra ,  et ,  après  avoir  pris  quel- 
ques vaisseaux  et  perdu  quelques- 
uns  des  siens,  voulut  revenir  en  An- 
gleterre: mais  il  fut  poussé  par  les 
vents  contraires  sur  les  côtes  d'Amé- 
rique. Lancaster  étant  descendu  dans 
une  petite  ile  ,  son  équipage  profita 
de  sou  absence  pour  lever  l'ancre 
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et  retourner  en  Angleterre.  Depals, 
le  navigateur  passa  à  bord  d'un  vais- 
seau français  et  arriva  à  Bye  en  1 594. 
Mais ,  en  iSgô ,  il  retourna  en  Amé- 
rique avec  une  autre  flotte ,  ravagea 
les  côtes  du  Brésil ,  s'empara  de  la 
ville  de  Fernambuco,  oii  il  trouva 
des  richesses  immenses  qu'il  emporta 
eu  Angleterre.  Enfin  il  entreprit  en- 
core un  troisième  voyage  aux  Indes 
orientales,  en  qualité  de  commandant 
de  la  flotte  de  la  compagnie  des  Indes 
d'Angleterre ,  et  forma  un  établis- 
sement à  Achen  ,  puis  un  autre  à 
Bantam,  après  quoi  il  revint  se  fixer 
en  Angleterre. 

*  IL  LANCASTER  (  Nalhaniel), 
docteur  et  théologien  anglais  ,  né 
dans  le  Cheshire  ,  recteur  de  Stam- 
ford-Rivers  au  comté  d'Ëssex  ,  a 
donné ,  I.  Essai  sur  la  délicatesse, 
in-8**,  Londres,  1748.  IL  Un  dis- 
cours iutitulé  De  la  vertu  publia 
queoM  de  l* amour  de  la  patrie,  UL 
Un  poëme  contre  les  méthodistes. 
Lancaster  fit  brûler  tous  ses  papiers 
en  1775,  époque  où  il  mourut. 

*  LANCEA  (  Blasco  ) ,  juriscon- 
sulte,  né  à  Catane ,  mort  eu  i555, 
exerça  pendant  quelque  temps  la 
profession  d  avocat  avec  succès  ;  il 
occupa  ensuite  divers  emplois  hono- 
rables. On  a  de  lui  quelques  Con-- 
se  ils  ;  des  Remarques  sur  la  bulle 
de  Nicolas  V ,  et  sur  la  pragmatique 
du  roi  Alfonse  ;  De  censious  ;  /ec- 
tura  in  cap.  si  aliquem  de  succès 
sionefeudorum  ;  responsajeudalia; 
allegationes ,  etc. 

t  L  LANCELOT-VOËSIN ,  sei- 
gneur de  La  PoPELiNiiaE ,  gentil- 
homme gascon  ,  étoit  calviiiiste  et 
mourut  catholique  en  1608.  C'étoit 
un  homme  d'une  imagination  vive, 
mais  lAal  réglée.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivans  :  I.  Histoire  de 
France ,  depuis  1 5&o  jusqu'en  1577, 
4  vol.  in-8**.  Elle  comprend  les 
règnes  des  rois  Henri  11 ,  François 
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II,  Charles  IX  et  Helin  III ,  et  tout 
ce  qui  s'est  passé  en  Europe  ,  soit 
en  paix,  soit  en  guerre,  dans  cet 
espace  de  temps.  Quoique  sa  matière 
soit  vaste ,  il  pouvoit  se  renfermer 
dans  des  bornes  plus  étroites.  11 
narre  avec  tissez  de  netteté ,'  et  il 
est  sincère  et  exact  dans  beaucoup 
d'endroits.  II.  Les  trois  mondes  , 
m-4^.  m.  Histoire  des  histoires  ^ 
eic.  Cet  écrit ,  peu  digne  d*ètre  lu  ^ 
n*est  qu'un  insipide  recueil  de  bruits 
populaires. 

t  II.  LANCELOT(Jean-PauV), 
jurisconsulte  célèbre  de  Pérouse, 
mort  dans  sa  patrie  en  lôgi ,  à 
80  ans ,  composa  divers  ouvrages , 
entre  autres  celui  des  Instituées  du 
Droit  Canon  en  latin,  à  l'imitation 
de  celles  que  l'empereur  Justinien 
a  voit  fait  dresser  pour  servir  d'in- 
troduction au  Droit  Civil.  Il  dit  dans 
la  préface  de  cet  ouvrage  qu'il  y 
avoit  travaillé  par  ordre  du  pape 
Paul  IV,  et  que  ces  Institutes  furent 
approuvées  par  des  commissaires 
députés  pour  les  examiner.  Nous 
en  avons  diverses  éditions ,  avec  des 
notes.  La  meilleure  est  celle  de  Dou- 
iat ,  Paris,  i685,  a  vol.  in-ia.  Du- 
rand de  Maillane ,  savant  canoniste , 
en  a  donné  une  traduction  française 
avec  des  remarques  intéressantes, 
en'io  vol.  in- 13,  1770,  à  Lyon, 
chez  Bruyset.  L'histoire  du  Droit 
Canon  qu'il  a  mise  à  la  tête  de  sa 
traduction,  comme  Perrière  a  mis 
une  histoire  du  Droit  Romain  à  la 
suite  de  sa  traduction  des  Institutes 
de  Justinien,  est  un  morceau  savant 
et  très  -  bien  fait.  On  a  encore  de 
Lancelot  un  Corps  du  Droit  Canon, 
in-4^  ^ 

t  lïl.  LANCELOT(dom  Claude), 
né  à  Paris  en  1616  ,  employé^ 
par  les  solitaires  de  Port-Royal  , 
dans  une  école  qu'ils  avoient  établie 
à  Paris  ,  y  enseigna  les  humanités 
et  les  mathématiques*  U  fut  ensuite 
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chargé  de  l'éducation  des  princes  de 
Conti.  Cette  éducation  lui  ayant  été 
ôtée  après  la  mort  de  la  princesse 
leur  mère,  il  prit  l'habit  de  Saint* 
Benoit  dans  l'abbaye  de  Saint>Cy- 
ran.  Son  jansénisme  le  Ht  exiler  à 
Quimperlay  en  Basse-Bretagne ,  où 
il  mourut  le  1 5  avril  1713.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  Nouvelle 
Méthode  pour  appi-endre  la  langue 
latine  y  in-8®,  1664,  et  réimprimée 
depuis  en  1667,  in-8*,  avec  des  cor- 
rections et  dc4  augmentations,  et  en 
1761 ,  in-8®.  Lancelot  e^t  le  premier 
qui  se  soit  affranchi  de  la  coiilume, 
aussi  ridicule  que  peu  judicieuse  ;  de 
donner  à  des  enfans  les  <  règles  du 
latin  en  latin  même.  On  peut  regar- 
der son  ouvrage  comme  un  excellent 
extrait  de  ce  que  Valle ,  'Scaliger , 
Scioppius ,  et  sur-:tout  Sanclius ,  ont 
écrit  sur   la  langue  latine.   Ou  y 
trouve  des  remarques  aussi  savantes 
que  curieuses  sur  les  Noms  romains, 
sur  les  Sesterces,  sur  la  Manière  de 
prononcer  et  d'écrire  des  anciens,  etc. 
il.  Nouvelle  méthode  pour  appren- 
dre  la  langue  grecque ,  aussi  estima- 
ble que  sa  méthode  latine ,  et  plus 
estimée  par  certains  critiques.  Elle 
parut  en  i656,in-8^,et  fut  réimpri- 
mée en  1754.  Rien  n'est  plus  clair, 
plus  savant  et  mieux  entendu  que  la 
manière  dontl'auteur  explique  tout 
cëqui  peut  servir  à  la  parfaite  intelli- 
gence de  la  langue  grecque .  11  a  profilé 
du  travail  de  ceux  qui  avoient  écrit 
avant  lui  sur  le  même  sujet  ;  mais  il 
a  su  si  bien  digérer  leurs  pensées  et 
leurs  recherches,  qu'il  est  devenu 
lui-même  auteur  original.  IQ.  Des 
Abrégés  de  ces  deux  excellens  ou- 
vrages. On  prétend  que  Louis  XIV 
se  servit  de  la  Méthode  latine.  Si 
Ton  compare  ces  livres  à  ceux  des 
autres  grammairiens  qui  l'avoient 
précédé,  il  faut  avouer  que  per- 
sonne n'avoit  trouvé  avant  Lancelot 
l'art  de  semer  des  fleurs  dans  les 
champs  arides  de  la  grammaire.  Les 
vers  français  de  ces  deux  ouvrages 
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sont  de  S9Lcy,  IV.  Z^  Jardin  des 
racines  grecques ,  in-a'* ,  1667,  (  ^. 
Labbe.  )  Tout  n'est  pas  également 
)U8te  dans  cet  excellent  ouvrage, 
sur -tout  dans  la  partie  des  mots 
français  qui  ont  quelque   rapport 
avec  ceux  de  la  langue  grecque.  Mais 
il  ne  dit  rien  de  lui-jnème ,  et  il  ne 
se  rend  pas  toujours  garant  de  ce  que 
disent  les  autres.  V.  Uue  Grammaire 
italienne»  VI.  Une  Grammaire  es- 
pagnole ,  qui  parut  pour  la  première 
fois  en  1 660.  La  première  fut  réim- 
primée en  1664,  £t  la  deuxième  en 
1665  ,  tontes  deux  in-i  s.  Elles  sont 
moins  étendues  et  moins  estimées 
que  ses  Grammaixes  grecque  .et  la- 
tine, VIL  Grammaire  générale  et 
raisonnée ,  in*  1 3  ,  réimprimée  en 
i7r»4,  par  les  sk>îus  de  jDuclos,  se- 
crétaire de  1  académie  française,  et 
en  i8o3,  par  ceux  de  M.  JPetitot, 
iu-8".    Cette    derniète  édition    est 
précédée  d'un  Discours  bien  écrit  sur 
la  littérature  française.  La  Gram- 
maire de  Laucelot  >  faite  sur  le  plan 
et  sur  les  idées  du  docteur  Arnauld , 
est  digne  A»  cet   homme  célèbre. 
ËUjB  a  été  traduite .«n  plusiaurs  Jan^- 
gu««.  On  7  seat  autautie  philoaophe 
qvejbe  grammAiri£n.  •(  F'oy.  i'arJtiole 
AnsrÂULDjjn**  IV.  )  VJJL  Velectus 
^igrammatum  ,  1669,  2  vjolum. 
m-13 ,  avec  une  préface  par  Nicole. 
Cette  Difiser talion  de  Nicole  a  été 
traduite  en  firançai»  par  fireugière 
de^  Barente ,  à  la  têie   du  recueil 
des  plus  belles  Ëpigram/nes  ;  et  par 
Germain I.a  Faille,  cUnsson  recueil 
djes  plus  beaux  endroits  de  Martial , 
Toulouse,  1689,  3  vol.  in-13.  DC. 
Mémoires  pour  servir  à  la  Vie  de 
saint  Cyran  ,    a  parties  in  - 1  a  , 
ouvrage  plein  de  passion  et  de  pré- 
}ugés.  X.  Dissertation  sur  Vhénùne 
de  vin  et  la  livre  d.epain  de  saint 
Benoît  y  in-ia.  Cette  question  fut 
examinée  par  le  savant  Mab^lon , 
quf  réfuta  Toprinion  de  l'auteur.  Il 
vouloii  fiéduire  les    bénédictins  à 
douze  onces  de  vin  par  ^our;  Ma-» 


billon  leur  en  donnoit  }U8qn*à  dix- 
huit.  D.  de  Vert  et  PeUelier  de 
Rouen ,  entrèrent  ensuite  dans  cetie 
discussion  ridicule.  (  V.  l'article  de 
ce  dernier.  )  XI.  Les  Dissertations^ 
les  Observations  et  la  Chronologie 
sacrée ,  qui  enrichissent  la  Bible  .de 
Vitré,  Paris,  1663,  in -fol.  Sa 
Chronologie  y  exacte  et  courte,  tirée 
en  partie  des  Annales  dlUssérius, 
contient  un  abrégé  très -clair  de 
l'Histoire  sainte.  Seç  Tables  des 
monnaies  et  des  mesures  des  an-' 
ciens  sont  un  autre  ornement  de  la 
Bible  de  Vitré  qui  n'est  pas  à  négli- 
ger. .Cet  imprimeur  donna  une  autre 
Bible  iu-4°  en  16166 ,  où  l'on  trouve 
des  tables  chronologiques  sacrées, 
qui  sont  l'abxégé  de  celles  qui  accom- 
pagnent l'édition  iti-fol. 

*  IV.  LANCE;L0T  (Antoine), 
de  l'académte  des  belles-lettres ,  né 
à  Paris  le  4  octobre  1675 ,  fuide«- 
tiné  par  ses  parens  à  l'état  ecoLé- 
siastique  ;  mais  lie  s'y  ^eaismi 
point  appelé ,  et  n'osant  en  faire 
l'aveu  à  ;^es  parens ,  il  s'enfuit  de 
chez  eux ,  et  alla  de  Paris  à  Beau- 
v^s  sa<ns  savoir  où  ilallolt.  Le  be- 
soin l'ayant  ramené  à  des  réflexions 
sérieuses ,  il  revint  sur  ses  pas  ,  et 
rentra  en  grâce  a.vec  ses  parens  ,  à 
condition  .d'être  ecclésia&tique.  L'an- 
née suivautle,  emrainé  par  un  nou- 
veau dégoût  de  son  ét^it ,  il  disparut 
une  seconde  fois ,  et  se  rendi/t  au 
camp  devant  Namur,  dont  Louis 
XIV  ayoit  formé  le  siège.  Le  service 
milit^ùce  ne  Jui  ocmyenant  pas  plus 
qu/e  celui  des  au  tels,  il  9e  détermina 
pour  les  lettres  ;  il  s*aJttacha  d*al>ord 
\  ui» çcnseilleriiu  (^itelet,  nomme 
Herbinot,  homme  d'une  érudition 
bizarre ,  et  qui  se  laissa  mourir  de 
raim,'U*ayaùt,disoit-il,  besoin  que 
^e  ses  racines  grecques  et  hébraï* 
ques.  Il  travailla  a;ireclni  à  \\a  Dic- 
tionnaire étymologique.  Lancelot 
occupa  ensuite ,  pendant  qufitre  ans , 
une  pUice  à  la  bibliothèque  Maza* 
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rîne.  Ce  fut  là  qu'il  se  rendit  ye'rita- 
blement  saraul  el  utile  aux  savaas. 
Lancelot  fournit  à  Bayle  deir  articles 
turieux  pour  son  Dictionnaire,  et  il 
étudia  les  anciens  mouumeus  avec 
dom  Mabillon  :  il  alla  ensuite  en  Dau- 
phiné ,  où  il  travailla  avec  Valbon- 
nays ,  premier  président  de  la  cham- 
bre de  Grenoble,  à  une  Histoire  du 
Daupkirté  que  celui-ci  avoit  entre- 
prise. De  là  il  voyagea  en  Italie,  où 
il  fut  accueilli  des  savans.  A  son 
retour ,  les  pairs  le  choisirent  pour 
éclaircir  leurs  tilres  et  défendre  leurs 
privilèges.  Il  fit  imprimer  eu  leur 
nom,  et  de  leur  aveu  ,  i  vol.in-fol. 
de  Mémoires  pour  les  pairs  de 
France ,  avec  les  preuves  ,  Paris , 
1730.  En  1719  il  obtint  la  récom- 
pense de  ce  travail  ;  les  pairs  lui 
achetèrent  une  charge  de  secrétaire 
du  rai^  dont  il  se  défit  en  1735. 
Il  étoit  entré  en  1719  dans  Tacadé- 
mie  des  belles-lettres  ,  et  il  fut  fait 
inspecteur  du  collège  royal  en  1753. 
11  fut  en  même  temps  commissaire 
au  trésor  des  Chartres  et  il  en 
avança  beaucoup  la  Table  histo- 
rique. £n  1767  il  fut  cbargé  d'aller 
à  Nanci  faire  l'inventaire  des  archi- 
ves dés  duchés  de  Lorraine  et  de  Uar , 
nouvelle^nent  réunis  à  la  France  ;  il 
n'en  revint  .qu'en  1740»  et  mourut 
peu  de  temps  après  sou  retour^  le  8 
novembre  de  Ja  même  année.  Il  a 
fçiit  la  Préface  de  V Histoire  des 
grands  officiers  de  la  couronne;  il 
^  enrichi  de  savantes  notes  i^ne  édi- 
tion des  amours  de  Daphnis  et  de 
Chloé;  il  a  fourni  des  additions  fbi 
des  corrections  po,ur  l,es  Piihœana, 
les  Naudœana  ,  Jles  jPatiniana  ;  les 
antiquités  g^i^Ioises  de  Pierre  Borel. 
On  a  encore  de  lui.,  dans  le  recueil 
de  l'académie  des  belles -lettres,  un 
grand  nombre  de  bons  Mémoires , 
un  ,  entre  autres ,  fort  curieux  sur 
les  merveilles  du  Dauphiné ,  qu'il 
réduit  à  peu  de  chose.  On  lui  doit 
aussi  des  notes  et  des  remarques  sur 
.  le  Cymbalum  miuidi  de  Bonaven- 
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ture  Desperriers ,  Amsterdam ,  1 7  S^, 
in-13. 

*  V.  LANCELOT  (Robert  ), 
frère  de  Jean-Paul ,  jurisconsulte  , 
fut  professeur  à  Péruse  sa  patrie ,  et 
avocat  à  Rome,  où  il  mourt  en  i585. 
On  a  de  lui ,  De  appellationibus  , 
de  attentionibuset  innovationibus  ; 
de  restitutione  in  integrum,  etc, 

*  VI.  LANCELOT  (  D.  Secondo), 
né  à  Péruse  ,  de  Tordre  olivetan , 
iloriasoit  dans  le  17*  siècle.  Ou  fait 
cas  de  son  Histoire  de  V ordre  des 
moines  du  mont  Olivel,  écrite  en 
latin,  et  imprimée  à  Venise  eu 
1695.  Lancelot  est  encore  plus 
connu  par  deux  petits  ouvrages  , 
l'un  intitulé  FOggidi,  dans  lequel  il 
compare  les  mœurs  anciennes  et 
modernes  ;  et  l'autre ,  /  Farfalloni 
degli  antic/iistorici.  Il  fit  imprimer 
aussi  jdcus  nautica ,  etc. ,  et  quel- 

.ques- autres  Opuscules,  Il  mourut 
en  1640. 

VII.  LANCELOT.  F.  Ladisl^s. 
n°  III. 

*LANC1( Corneille),  ué  à  Ur- 
bin  ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Etienne  ,  vécut  dans  le  16'  siècle, 
et  écrivit  un  petit  ouvrage,  intitulé 
Gli  esempi  délia  pirtù  délie  don-' 
ne,  qu'il  dédia  à  Magâeleine  Sal*- 
vetti  Acciajuoli ,  dame  de  Florence 
et  poète  célèbre ,  à  laquelle  il  adressa 
Tannée  suivante  sa  comédie  intitu- 
lée la  Nicolsa. 

t  LANCJEAN  ou  Lano-Jan 
(  Rémi  ) ,  peintre  ,  le  meilleur  des 
élèves  .de  Van  Dyck ,  né  à  Bruxel- 
les ,  mort  en  1671^  forma  sa  ma- 
nière sur  celle  de  son  inaitre;  il  a 
saij^i  asae;  bien  son  coloris  ;  mais  il  n'a 
pu  atteindre  à  la  même  tinesse  de  des- 
sin. On  voit  peu  de  tableaux  de  che- 
valet de  Lancjean.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  des  sujets  de  dévotion 
peints  en  grand.  Cependant  on  voit 
dans  la  galerie  de  Vi«ioiie  un  beau 
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tableuu  de  lui  ^re^résenijàni Mercure 
arec  r  Amour,  qui  lui  montre  Hersé 
aoec  ses  compagnes  portant  des 
fleurs  au  temple  de  Minen^e, 

*  LANCINUS-CURTIUS,  de 
Milan,  vivoit  au  commencement 
du  16^  siècle.  Uue  grande  connois- 
sance  des  langues  grecque  et  latine 
lui  acquit  de  la  réputation  ;  ses 
poésies  sont  ipëdiocres  ;  elles  con- 
sistent en  Sylves ,  en  Epigrammes^ 
et  en  ces  sortes  de  vers  qu'on  ap- 
pelle Serpentins  ,  Rétrogrades  , 
Acrostiches  ,  etc.  ,  dont  le  plus 
grand  mérite  est  de  mettre  l'es- 
prit à  la  torture ,  sans  étendre  ses 
couuoissances. 

t  LANCISI  ow  LiiNcisius  (  Jean- 
Marie  ),  professeur  d'anatomie  au 
collège  de  la  Sapience  ,  médecin  et 
camérier  secret  dlunocent  XI  et  de 
Clément  XI,  né  à  Rome  en  16Ô4  > 
mort  dans  cette  ville  le  ai  janvier 
1 7  20,k  6ô  ans,exerça  ces  emplois  avec 
beaucoup  de  succès.  La  plupart  de  ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Genève 
en  17  A  8,  a  vol.  in-4'*,  réimprimés 
en  latin  en  1739,  in-fol.  On  y  trouve 
dififérens  Traites  curieux,  sur  les 
morts  subites f  sur  les  mauvais  effets 
des  vapeurs  de  marais  ,  sur  le  ver 
solitaire,  sur  les  maladies  épidé- 
miques  des  bestiaux  y  sur  la  ma- 
nière dont  les  médecins  doivent 
étudier.  On  a  encore  de  lui  une  édi- 
tion de  la  Metallotheca  vaticana  de 
Michel  Mercati,  Rom«,  1717,  avec 
un  Appeudix  de  171^  qui  manque 
à  plusieurs  exemplaires,  ainsi  qu'une 
édition  des  Tabulœanatomicas Bar- 
tholomœi  Eustachii.  Lancisi  s'étoit 
formé  une  bibliothèque  de  plus  de 
vingt  mille  volumes ,  dont  il  fit  don 
de  son  vivant  à  l'hôpital  du  Saint- 
Espt'it  pour  être  ouverte  au  public, 
et  particulièrement  destinée  à  l'usage 
des  jeunes  médecins  et  chirurgiens 
attachés  à  cet  hôpital.  Le  pape  Clé- 
meut  XI;  assisté  d'un  grand  uombre 
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de  cardinaux ,  en  fit  l'onvertare  eu 

1716.  N 

*  LANCTSIO  (Nicolas  ) ,  écrivain 
ascétique,  né  en Lithuanie,  près  Wil- 
na ,  en  1 674  >  de  pareus  calvinistes  , 
étudia  les  belles-lettres  à  Tacadémie 
de  cette  ville,  sous  la  direction  des 
jésuites ,  et^  ayaut  embrassé  la  reli- 
gion catholique  ,  entra  dans  leur 
ordre,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il 
se  distingua  par  son  savoir  ,  et  de- 
vint préfet  du  collège  romain.  De 
retour  en  Pologne,  il  enseigna  la 
théologie,  fut  recteur  de  plusieurs 
collèges  et  provmcial  de  Pologne  et 
de  Liihuanie.  Il  mourut  à  Koun  le 
3o  mars  i65â  ,  âgé  de  78  ans. 
Beaucoup  de  ses  Opuscules ,  impri- 
més séparément ,  ont  été  recueillis 
et  réimprimés  sous  ce  titre  :  Nicolai 
Lancisii  soc.  J^su  Opéra  omnia 
spiritualia  XXI  opusculis  com-» 
prehensa  y  Ingolstadii  ^  ^7^4  f  ^^ 
vol.  in-8**.  Le  caractère  de  ses  ou- 
vrages est  l'onction,  la  piété,  une 
profonde  connoissance  de  l'Écriture 
et  des  Pères. 

t  LANÇON  (  Nicolas-François  ) , 
né  à  Metz  le  17  mars  1694,  d'un 
conseiller  au  bailliage  ,  conseiller 
au  parlement  de  Metz  en  1733, 
et  premier  échevin  de  sa  patrie  en 
1758,  réforma  les  hôpitaux ,  fit 
d'autres  établissemens  utiles  ,  et 
mourut  le  6  mars  1767.  Il  a  laissé  , 
1.  La  Réforme  des  coutumes  de 
Toul  et  Verdun,  11.  Mémoire  sur 
l'état  de  Metz  et  les  droits^  de  ses 
évéques  avant  sa  réunion  à  la  cou- 
ronne. Il  s'y  montra  un  courageux 
défenseur  des  droits  du  souverain 
contre  les  entreprises  ultramontai- 
nes.  m.  Table  chronologique  des 
édits  enregistrés  au  parlement  de 
Metz  y  1740. 

t  L ANCRE  (Pierre  de),  au- 
teur du  Tableau  de  ^inconstance 
des  mauvais  Anges  et  Démons ,  à 
Paris,  1 6 1 3;  iu-4°.  Il  y  faut  luie  fifiuie 
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du  sabbat  pour  qu'un  biblîomané 
achèle  cher  celle  rapsodie.  Oa  a 
encore  du  même  Pierre  de  Laticre 
un  aulrç  ouvrage  aussi  inlëressanl 
que  le  premier  ,  sous  le  tilre  de 
IJ Incrédulité  et  mescréance  du 
\  sortilège  pleinement  convaincue  , 
où  il  esl  trailë  de  la  fascinalion ,  de 
l'allouchemeul  y  elc.  y  Paiis,  i6âi2 , 
in-4». 

tl.  LANCRET  (Nicolas),  peintre, 
Parisien,  né  eu  1690,  mort  en 
i  1 743  ,  eut  Walleau  pour  maître  ; 
mais  il  ne  saisit  ni  la  finesse  de  son 
pinceau ,  ni  là  délicatesse  de  son  des- 
sin. 11  a  -fait  pourtant  plusieurs 
choses  agréables,  d'une  composition 
riante.  On  a  gravé  plus  de  quatre- 
vingts  sujets  d'après  ses  tableaux. 
On  en  voit  plusieurs  dans  les  galeries 
de  Dresde ,  de  Sau9-Souci  en  Prusse, 
et  autres. 

*  II.  LANCRET  (  Michel  ) ,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées,  mort 
à  Paris  eu  1807,  âgé  de  53  ans  , 
consacra  ses  premières  études  à 
l'architecture  ;  il  se  livra  ensuite 
aux  sciences  mathématiques,  et  il 
obtint  dès  les  premiers  pas  des  suc- 
cès brillans  à  Tépoque  de  la  création 
de  l'école  polytechnique.  Lorsqu'on 
organisa  l'expédition  d'Egypte,  Lan- 
cret  y  prit  une  part  distinguée ,  et 
fut  nommé  membre  de  l'institut 
d'Egypte.  A  l'époque  de  l'entrée  de 
l'armée  au  Caire ,  chargé  d'une  mis- 
sion honorable  et  délicate ,  il  s'en 
acquitta  avec  autant  de  talens  que 
de  désintéressement.  Dans  le  cours 
de  l'expédition ,  il  s'est  livré  à 
des  observations  importantes  et  à 
Fétude  des  objets  qui  pouvoient, 
dans  un  tel  voyage  ,  présen- 
ter le  'plus  d'intérêt.  A  son  re- 
tour, nommé  commissaire  du  mi- 
nistre de  l'intérieur ,  près  la  com- 
mission chargée  de  diriger  l'exécu- 
tion de  l'ouvrage  sur  l'Egypte ,  il 
montra  dans  cet  emploi  autant  d'ha- 
bUeté,  de  acèle  et  de  dévouement  ^ 
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que  d'intégrité ,  de  droiture  et  d'exac? 
titude.  Cet  ouvrage  lui  est  redeva- 
ble de  résultats  précieux ,  et  par 
l'ensemble  d'un  recueil  aussi  étendu  , 
et  par  l'exécution  de  ses  parties. 

t  LANCRINCK  (  Prosper-Hcnri  ), 
peintre  allemand  d'origine,  établi 
en  Angleterre ,  se  forma  d'après  les 
ouvrages  du  Titien  et  de  Salvator 
Rosa.  11  reste  dans  ce  royaume  peu 
d'ouvrages  de  ce  maître.  11  en  a  voit 
rassemblé  une  grande  partie  chez 
un  de  aies  protecteurs,  01^  ils  pé-^ 
rirent  dans  un  incendie.  Ses  Paj" 
sages  sont  admirables  pour  l'iuven^ 
lion  ,  l'harmonie  ,  le  coloris  et  la 
chaleur ,  particulièrement  par  la 
beauté  des  ciels.  Ses  P^ues  sont  un 
peu  heuriées  ,  mais  remarquables 
par  la  bonne  entente  de  la  lumière  , 
et  peintes  avec  chaleur.  Il  réussit 
bien  dans  \e^  petites  figures  y  peintes 
dans  le  goût  du  Titien,  dont  elles 
sont  ornées.  Laucrinck  mourut  en 
1692. 

t  LANDA  (  Gilherine  )  ,  de  la 
maison  des  comtes  Landi  de  Plai- 
sance ,  une  des  dames  savantes  du 
16' siècle  j  étoit  en  correspondance 
avec  le  cardinal  Bembo.  Célèbre 
par  sa  beauté  et  par  son  esprit , 
elle  épousa  Jean  Firmo  Trivulce , 
comte  de  Melzi,  sénateur  de  Milan , 
mort  en  i556,  neveu  du  cardinal 
Scaramurio  Trivulce,  et  petit-ne- 
veu du  célèbre  Jean- Jacques ,  le  ma- 
réchal de  France.  Elle  eut  de  ce 
mariage  trois  eufans  mâles,  George- 
Tl^éodore ,  marié  à  Olympie  Palla- 
vicini  ;  Horace ,  marié  à  Androuique 
Comnène,  et  Claude  Lejui,  gou- 
verneur des  archiducs  Rodolphe  et 
Ernest  d'Autriche  ,  commandeur 
de  Tordre  de  Calatrava,  grand- 
écuyer  de  l'empereur  Rodolphe  11, 
et  son  ambassadeur  à  Rome;  tous 
morts  sans  postérité  ;  et  une  tille 
nommée  Constance,  qui  épousa  Fa- 
bien Visconli-BorrQmée  ^  comte  d'Al- 
bizat. 
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fut  soupçonné  de  laMaasinat  deChil- 
péric ,  époux  de  cette  princesse.  K. 

FR£D£G0ND£. 

t  n.  LANDRt  (saint) ,  ëvèque de 
Paris,  signala  sa  charité  duran^  la 
grande  Famiue  qui  affligea  cetle 
ville  Tan  65 1.  Ce  fut  lui  qui  fonda, 
vers  le  même  temps ,  l'hôpital  qu'on 
a  daus  la  suite  appelé  Hôtel-Dieu, 
Il  fut  enterré  à  Saint -Germain- 
rAuxerrois,  qui  alors  se  nommoit 
Saint-Vinceut. 

*  LANDSDOWN  (  lord  ),  fils  du 
comte  de  Shelbume,  obtint,  jeune 
«ncore  ,  une  lieutenance  dans  les 
gardes  du  roi,  et  servit  dans  la 
guerre  de  sept  ans ,  soiis  le  duc  de 
Brunswick,  en  qualité  de  volon- 
taire. 11  fut  major-général  en  1763, 
lieutenant-général  en  177a,  et  gé- 
néral eu  1785.  Intimement  lié  dès 
sa  jeunesse  avec  le  comte  de  Cha- 
tam  y  il  adopta  les  opinions  politi- 
ques de  ce  grand  homme.  Le  16 
avril  1763 ,  Landsdown  fut  nommé 
premier  lord  des  communes  et  con- 
seiller privé  ;  et  le  3o  juillet  1 766  il 
fut  fait  secrétaire  d'état  à  la  place  du 
duc  de  Richemond.  Il  joua  dès-lors, 
sous  le  nom  de  lord  Shelbume ,  un 
rôle  important  dans  le  ministère, 
où  lord  Chatam  occupoit  la  place  çle 
chancelier  de  l'échiquier  ;  mais  cette 
administration  n'eut  qu'une  durée 
éphémère.  Lord  Chalam,  dont  les 
plans  étoient  contrariés  par  le  ca- 
hinet  secret  caché  derrière  le  trône, 
et  plus  puissant  que  le  roi  lui-même, 
donna  le  premier  sa  démission.  Le 
comte  de  Shelbume  suivit  son 
exemple.  Depuis  cette  époque  jus- 
qu'en 1789 ,  il  s  est  opposé  aux  pro- 
)ets  du  gouvernement  sans  s'écarter 
un  instant  des  principes  politiques 
qu'il  avoit  adoptés.  11  combattit  la 
décision  de  la  chambre  des  commu- 
nes touchant  le  retour  de  M.  Wilkes, 
et  s'opposa  au  pouvoir  que  s'arro- 
geoieut  les  deui^  chambres  de  juger 
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elles-mêmes  les  auteurs  des  libelles , 
et  de  les  dérober  à  l'action  des  tri'- 
bunaux.  11  s'éleva  contre  la  guerre 
d'Amérique  ,  résista  à  l'influence 
toujours  croissante  de  la  couronne; 
et  voulant  arrêter  les  progrès  de  la 
dette  publique ,  il  suggéra  Tidée  de 
soumettre  les  dépenses  de  l'état  à  un 
sévère  examen,  proposa  rabolition 
des  emplois  inutiles,  et  fit  plusieurs 
motions  tendantes  à  établir  un  ays» 
tème  plus  régulier  d'économie  poli- 
tique. En  1783 ,  lors  de  la  chute  de 
lord  North  ,  le  comte  de  Shelbume, 
nommé  au  département  des  af- 
faires étrangères ,  fit  la  paix  avec  la 
Frauce,  et  reconnut  l'indépendance 
de  l'Amérique  ;  mats  au  bout  de 
neuf  mois  il  fut  exclu  du  ministère 
par  Pitt,  qui ,  à  peine  âgé  de  34  ans , 
réunit  alors  en  sa  personne  les  char- 
ges de  grand-trésorier  et  de  chance- 
lier de  l'échiquier.  Le  marquis  de 
Landsdown  se  retira  alors  dans  ses 
terres.  La  lutte  occasionnée  par  la 
révolution  de  France  le  tira  de  sa 
retraite  ;  il  figura  bientôt  dans  l'op- 
position, et  combattit  souvent  les 
opérations  du  ministère.  En  janvier 

1793  il  proposa  à  la  chambre  des 
pairs  d'envoyer  en  France  un  am~ 
bassadeur  pour  intercéder  en  faveur 
de  Louis  XVI,  et  demanda  que  les 
dix  mille  émigrés  français  qui  se 
trouvoient  en  Angleterre  dans  la 
plus  grande  détresse  fussent  envoyés 
au  Canada  pour  y  former  une  colo- 
nie. 11  protesta  en  février  contre  la 
guerre  faite  à  la  France  ;  en  mars 

1794  il  appela  l'attention  de  l'as- 
semblée sur  le  même  sujet ,  et  fit  un 
tableau  effrayant  des  suites  de  la 
dernière  campagne,  dont  il  dit  qu'il 
n'y  avoit  poiut  d'exemple  dans  les 
annales  du  monde ,  tant  par  le  sang 
répandu  que  par  l'épuisement  des 
finances.  11  demanda  aussi  qu'il  fût 
voté  une  adresse  au  roi  pour  lui  re- 
présenter que  ces  désastres  démon- 
troient  l'impossibilité  de  conquérir 
la  France  et  de  s'immiscer  dans  son 
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gouTernement ,  même  dans  le  cas 
d.une  confédération  générale  ;  il 
combattit  en  juin  suivant  le  subside 
accordé  au  roi  de  Prusse  ;  el  en  jan- 
vier ]  795  il  présenta  un  travail  sur 
les  ressources  et  Tétat  des  finances 
de  l'Angleterre  et  de  la  France.  En 
avril  1 798  il  demanda  le  renvoi  des 
ministres.  «Je  le  demandée  l'instant, 
dit-il,  |)arce  que  notre  situation  est 
désespérée,  et  qu'il  n'y  a  pas  une 

minute  à  perdre.  »  En  décembre 
suivant,  il  prononça  un  nouveau 
J?iscours  pour  la  paix  et  contre"  la 

'  réunion  de  l'Irlande.  Depuis  il  a 
continué  de  figurer  dans  ce  même 
parti ,  et  mourut  en  août  i8o5 ,  âgé 
de  71  ans.  Dans  un  âge  au^si  avancé, 
il  conservoit  encore  la  vivacité  et  Ja 
pénétration  de  la  jeunesse;  il  culti- 
y  oit  les  arts.  Son  palais  de  Berkeley 
Squarreest  l'un  des  plus  élégans  et  des 
plus  magnifiques  de  l'Angleterre.  On 
y  voit  une  collection  des  tableaux 

-  des  plus  grands  maîtres;  les  lambris 
sont  peints  par  Cypriani  ;  les  meu- 
bles seuls  valent  cent  mille  livres 
sterling  ;  la  bibliothèque ,  qui  a  cent 
dix  pieda  de  longueur^  contient  dix 
mille  volumes.  On  y  voit  une  col- 
lection complète  de  tons  les  ouvra- 
fes  politiques  que  l'on  a  publiés  en 
'rance  et  en  Angleterre  sur  la  révo- 
lution t'rénçaise.  Héritier  de  l'im- 
mense fortune  accumulée  par  son 
aïeul  le  marquis  de  Landsdown,  il 
«a  faisoit  le  plus  noble  usage,  et 
étoit  le  protecteur  le.  plus  généreux 
des  gens  de  lettres  et  des  artistes. 

*  LANDULFO  (  Bernard-Pom- 
pée},  noble  Napolitain  et  excellent 
peintre  ,  a  laissé  la  f^ierge  du  Ro- 
saire dsaiè  l'église  de  la  Pietà  de' 
Turchini ,  et  la  Vierge  des  grâces. 
Il  mourut  en  1690/ 

*  LANE  (Jeanne),  demoiselle  an- 
glaise qui  eut  la  principale  part  à 
l'évasion  de  Charles  11  après  la  ba- 
taille de  Worceste^.  Le  mouarque 
prit  la  livrée  de  cette  maison  etcou- 

T.  IX. 
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rutâ  cheval  devant  la  voiture  de  «ette 
demoiselle  depuis  Beutley-Hall,  terre 
qui  âppartenoit  à  M.  Lane,  jusqu'à 
une  terre  de  M.  Northon,  auprès  de 
Bristol.  Beutley-Hall  étoit  à  douze 
milles  de  la  forêt  de  Boscovel ,  où 
Charles  s'éloit  caché  dans  un  chêne: 
et  ce  fut  à  BrighthelmrStone ,  près 
de  Bristol ,  qu'il  s'embarqua  pour 
la  France.  A  la  restauration ,  Jeanne 
Lane  reçut  le  prix  de  son  dévoue-  ' 
ment.  Elle  épousa  sir  Clément 
Ficher,  baronnet  du  comté  de  Waic- 
wick. 

1 1.  LANFR ANC ,  fils  d'un  con- 
seiller du  sénat  de  Pavie,  vint  ha- 
biter la  France.  Il  professa  d'abord 
à  Avranches;  mais  ayant  été  pris 
par  des  voleurs  qui  le  laissèrent  at- 
taché à  un  arbre  en  allant  d'Avran- 
ches  à  Rouen  ,  il  se  fit  moine  dans 
le  monastère  du  Bec,  dont  il  devint 
prieur.  Guillaume,  duc  de  Norman-  ' 
die ,  le  tira  de  son  monastère  pour 
le  mettre  à  la  tète  de  Tabbaye  de 
Saint  -  Etienne  ^e  Caen  qu'il  yenoit 
de  fonder.  Ce  prince,  étant  monte 
ensuite  snr  le  trône  d'Angleterre, 
•l'appela  et  lui  douna.  l'arche têché 
de  Cantorbéry  en  1070.  Lanfranc 
mourut  le  8  mai  1089  ,  regardé  à  la 
fois  comme  un  homme  d'état  habile, 
et  comme  un  savant  prélat.  Dans  ses 
ouvrages,  recueillis  par  dom  d'A- 
cfaery ,  en  1 648 ,  in-fol . ,  on  trouve , 

I.  Son  Traité  du  corps  et  du  sang 
de  notre  Seigneur,  contre  Bérengpr. 

II.  Des  Commentaires  '  MT  saint 
Paul.  III.  Des  Notes  sur  Caftsien. 
IV.  Des  Lettres, 

'  t  IL  LANFRANC ,  médeciii  de 
Milan  ,  professa  avec  distinction  en 
celle  ville  la  médecine  et  la  chirurgien 
Il  y  essuya  de  grandes  persécultons 
dont  il  ne  dit  point  le  sujet;  il  fut 
même  arrêté  et  mis  en  prison;  mais 
Matthieu  Viscouti  lui  permit  de  se 
transporter  oÀ  il  jugeroit  à  propos  ; 
et  ayant  choisi  la  France,  le  vi- 
comte l'y  fit  conduire.  Il  demeura 
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quelque  temps  à  Lyon.  l«'ati  idgf5, 
appelé  à  Paris  pour  lire  publique- 
ment la  chirurgie  et  dëmontrer  les 
tïpëratious  de  cet  art  (  la  chirurgie 
ëv5it  alors  entièrement  abandonnée 
aux  barbiers) ,  il  ht  naitre  une  classe 
mitoyenne  entre  les  médecins  et  les 
barbiers,  qui  joignpit  la  pratique  des 
opérations  manuelles  à  la  science 
médicale,  comme  faisoit  Lanfranc: 
cest  ce  qui  a  donné  lien  au  collège 
des  chirurgiens   de  Saint -Côme  à 
Paris  ,  lequel  a  commencé  du  temps 
de  saint  Louis.  On  a  de  Lanfranc 
'Ckirurgia,  magna  et  parua ,  Ve- 
lûse,  1490,  in -fol.,  imprimée  plu- 
sieurs fois  depuis;  daBS  l'écUtion  de 
l.yon,  i553,  on  y  trouve  Gui  de 
Chauliac ,  et  autres  ancÏMM  chirur- 

t  m.  LANFRANC  (Jean), 
peintre,  né  à  Parm«  en  i58i ,  niort 
à  Rome  eu  1647  ,  à  66  ans ,  fut 
tl  abord  page  du  comte  SooUi(  mais 
étant  né  avec  beaucoup  de  disposi- 
tions et  de  goût  poar  le  dessin ,  ii 
en  fiàisoit  son  amusement.  Le  comte 
s'en  aperçut  y  et  le  mena  lui-^mèoie 
tians  récole  d'Augustin  Carsache  , 
et  depais  dans  ceUe  d'Aunibal  Car- 
rache.  Ayant  étudié  les  ouvrages  de 
Raphaël  et  du  Corrège  ,  et  parlica- 
lièrement  les  raccourcis  dont  ce  der- 
nier a  embelli  la  coupole  de  Parme , 
tl  réussit  parfaitement  dans  ce  genre  ; 
ce  qui  le  Ht  bientôt  connoitre.  11  eut 
occasion  de  développer  ses  talens 
dana  ta  coupole  de  Saint- André  de 
la  Val  le.  Les  papes  Paol  V  et  Ur- 
bain VIU  le  comblèrent  de  biens  et 
d'honneurs.  Il  fut  fait  chevalier  ro- 
m£n ,  et  iouit  heureusement  de  sa 
■considération  et  de  sa  fortune  avec 
une  femme  aimable  et  des  enl'ans 
chéris.  Lanfranc  réussissoit  peu  daus 
les  tableaux  de  chevalet,  et  n*aimoit 
que  les  grandes  machines.  Il  a  voit 
un  génie  hardi,  une  exécution  fa- 
cile, du  goût  dans  les  draperies^ 
^'oupoU  avec  inlelligence  ;  mais  it  | 
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connoi«soit  pen  le  clair-obscur.  Soit  ^ 
coloris  est  noir;  les  teintes  de  ses 
carnations  sont  triviales;  il  a  sou* 
vent  manqué  de  correction.  Le  rot 
et  le  duc  dQrléans avoient  plusienr* 
de  ses  tableaux. 

*  LANFRANCQ<  André  ) ,  clans- 
régulier,,  vécut  dans  le  17^  siècle. 
On  a  de  lui  Opimula  theelogica  / 
De  beneJieiU  ecciesi^sticie ,  eel^ 
lieei  quod  jus  habeanê  benejiciarii  ^ 
in  suorum  àenejkioru/n  fnfiçtibua, 

*  LANFRBDINI  (  Jacob  ) ,  savant 
et  illustre  cardinal,  né  à  Florence 
le  36  octobre  1680,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et,  après  avoir  fait  ^ 
preuve  de  savoir ,  de  prudence  et  de 
probité  dans  divers  emplois ,  il  fat  ' 
revêtu  de  la  pourpre  par  Clément 
XII  en  j  734 ,  et  se  distingua  dans  le 
gouvernement  de  son  diocèse  par  sa 
piété  et  son  zèle,  et  mourut  le  16 
mai  1 741  «  On  a  de  lui,  I.  Raccolia 
d*Orazioni  sinodali,  e  Lefierepas- 
torallfJesiy  174®,  in-4*.  H.  Z-ef- 
iere pastoraii ,  Turin ,  1768 ,  2  vol. 
in-8^  III.  Lettere  sentie  alla  no- 
bUtàf  ed  agU  artisii ,  in- 8**. 

LANG  (  Jean  IVUchel  ) ,  né  à  EM^ 
vangen ,  dai>s  le  duché  de  Stuitzbacb  ^ 
en  1664,  obtint  la  chaire  de  tbéo» 
logie  à  Altorf.  Mais  s'y  étant  i^ttiré 
des  ennemis,  il  quitta  cette  place 
et  alla  demeurer  à  Prenlzlow ,  où  ii 
mourut  Le  ao  >uin  1731,  On  a  de 
fui ,  l.  Philolqgia  harbaro-grcnca,, 
NorimbergcB,  17^8,  itt-4'.  II.  ^i**. 
sertationes  botanico  -  tàeo/qgicce  , 
Altorfîœ,  1705 ,  in-4*.  IH.  Plusieurs 
Traités  latins  sur  le  mahométisme 
et  TÀIcoran  :  De  fabulis  Moham- 
med icis  y  1697,  in -4**.  C'es  livres 
sont  peu  répandus  en  France:  ceuj; 
qui  les  connoissent  en  font  cas. 

t  LANGALLERIE  (  Philippe  de 
'Gentils  ,  marquis  de  )  ^  premier 
baron  de  Saiutonge ,  d'une  famille 
distinguée  de  celle  province,  se 
consacra  aux  armes  dès  sa  jeunesse; 
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fi\  trente-deux  campagnes  au  service 
ée  France ,  donna  dans  chacune  de 
grandes  preuves  de  valeur,  et  par- 
vint au  grade  de  Heutenant-^général 
en  1704.  Dés  mécontentemens  oc- 
castonnés  par  les  persëcu  lions  du 
ministre  ChamiUart,  son  ennemi, 
l'obligèrent  de  passer  au  service  de 
l'empereur  en  1706.  Il  obtint  l'em- 
ploi de  général  de  la  cavalerie  ;  mais 
il  ne  le  gard^  pas  long-temps.  Soit 
inconstance,  soit  mécontentement^ 
il  quitta  Tempereur,  passa  eu  Po- 
logne ,  où  il  fut  fait  générai  de  la 
cavalerie  tilhuanienne ,  et  ne  s'y 
Irouva  pas  bien  encore.  Il  se  retira 
k  Francfort,  laissant  un  pays  où  le 
roi  Auguste  n*étoit  pa$  assez  absolu 
pour  tenir  tout  ce  qu*ii  lui  a  voit 
promis.  Après  diverses  courses  à 
Francfort ,  à  BerHn ,  à  Hambourg  , 
à  Brème,  etc.,  il  trouva  une  espèce 
d'établissement  à  Cassel ,  par  la  pro- 
tection du  prince  héréditaire  '  de 
Hesse.  Le  landgrave  étant  mort, 
Langallerie  partit  pour  la  Holtande , 
où  il  se  lia  très-étroitement  avec 
Taga  turc,  amliassadeur  à  La  Haye , 
qui  conclut  un  traité  avec  lui,  au 
nom  du  graud-seipieur.  On  nen  a 
iamais  bien  su  les  articles  ;  mais  en 
général  on  croit  qu'il  s'agtsaoit 
d'une  descente  en  Italie ,  dont  le 
marquis  devoit  commander  les  trou- 
pes. U  passoit  à  Hambourg  pour 
faire  préparer  des  vaisseauA,  lors- 
que ren^reur  le  Ht  arrêter  à  Stode 
en  17*6.  On  le  conduisit  à  Vienne , 
où  il  mourut  de  chagrin  le  ao  juin 
1717,  à  61.  ans.  Voici  comme  le 
peignoit  le  duc^  depuis  maréchal  de 
Noailles ,  dans  une  lettre  à  Louvois , 
du  8  juillets  1690  :  a  C'est  un  homme 
enivré  de  lui-même ,  qui  veut  le 
commandement  en  chef.  Il  n'est  pas 
permis  d'avoir  un  autre  ^avis  que  le 
sien,  sans  s'exposer  à  ses  emporte- 
ra ens.  Il  se  croit  engagé  à  se  jusliBer  à 
tout  le  monde  des  mauvaises  démar- 
elles  que  je  fais ,  parce  qu'il  prétend 
que  tout  roule  sui'lui,  et  que  je  ne 
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dois  rien  faire  que  ce  qu'il  me  pro> 
pose  ,  et  il  le  dit  ainsi.  »  Celte 
jalousie  du  pouvoir,  jointe  à  son 
esprit  bizarre  et  inconsidéré,  fu- 
rent la  source  de  toutes  ses  fautes. 
H  a  paru  à  La  Haye ,  en  1 743 ,  des 
Mémoires  du  marquis  de  JLangat-^ 
lerie ,  histoire  écrite  par  lui-mê- 
me dans  sa  prison  à  F'iennt^  in-8*. 
Cette  prétbudue  histoire  est  un  ro-' 
man  qu'on  a  voulu  débiter  à  la 
faveur  d'un  nom  connu.  On  préiend 
que  le  marquis  de  I^ngallerie  avoiC 
Eut  le  projet  de  rassembler  dans  les 
iles  de  l'Archipel  les  restes  infortu- 
nés de  la  nation  hébraïque. 

LANGBÀtNË  (Gérard),  né  à 
Barlon-Kirke  en  Angleterre  en 
1608,  mort  le  10  février  i658,  à 
ôo  ans,  fut  garde  des  archives  de 
l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui 
plusieurs  écrits^  dans  lesquels  l'éru- 
dition est  semée  à  pleines  mains. 
Les  plus  connus  sont ,  I.  Une  Edi-^ 
lion  de  Longin  en  grec  et  en  latin , 
avec  des  notes.  II.  Fœderis  Scotici 
examen f  en  anglais,  i644»  in-4®. 
IH.  Une  Traduction  anglaise  de 
r£xamen  du  Concile  de  Trente ,  par 
Chemnitz.  **-•  Son  fils  ,  auteur  de 
VHistoire  des  Dramatiques  yen- 
glaie,  169a,  in* 8*,  mourut  l'an- 
née d'après ,  à  36  ans. 

1^  LANGDALE  (Marmaduke), 
vaillant  capitaine  anglais,  mort  en 
168t.  Dans  le  temps  des  guerres 
civiles ,  il  prit  le  parti  du  roi ,  leva 
des  troupes  pour  son  service,  et 
remporta  quelques  avantages  sur 
Fairfax,  fît  lever  le  siège  du  châ- 
teau de  Pbntefract,  et  se  rendit  maî- 
tre de  Berwick  et  deCarlisle.  Quand 
le  parti  du  roi  fut  tout-à-fait  abattu , 
il  vint  en  France,  où  ce  prince  le 
créa  lord  Langdalè. 

t  I.  LANGE  (  Joseph  ) ,  Lah-- 
^ius  r  professeur  en  grec  à  Fri- 
bourg,  dans  le  Brisgaw,  vers  i6io, 
d'abord    protestant  ,    ensuite  cà- 
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tholiqae ,  publia ,  au  commente- 
ment  du  siècle  dernier ,  la  compi- 
lalion  inlitutée  Pofyanthea ,  1669 , 
ù  vol.  in-fol.  On  j  trouve  des  pas- 
sages sur  toutes  sortes  de  matières. 
On  a  encore  de  lui  Florilegium  , 
in-S**,  et  ElementaU  Mathemali- 
cum,  in-8", 

t  II.  LANGE  (  Paul  ) ,  bënëdic- 
lin  allemand ,  natif  de  Zwicicau  en 
Brlisnie,  parcourut,  en  i5i5,  tous 
les  couvens  d'Allemagne ,  afin  de 
rechercher  des  mouumens.  Il  est 
auteur  d  une  Chronique  des  Eve- 
ques  de  Zeitz  en  Saxe,  depuis  968 
jusqu'en  i5i5  ,  imprimée  dans  le 
V  tome  des  Ecrivains  d'Allemagne. 
Il  y  loue  Luther ,  Cadostad  et  Me- 
lanchthon ,  et  y  déclame  contre  le 
clergé;  ce  qui  fa  rendue  précieuse 
aux  protestans. 

t  m.  LÀltGE  (Jean),  né  à 
Leeweuberg  eu  Silésie,  Tan  i485  , 
mort  à  Heidelberg  en  i565,  à  80 
ans-,  exerça  la  médecine  en  cette 
ville  avec  distinction ,  et  fut  méde- 
cin de  quatre  électeurs  palatins.  On 
a  de  lui ,  Epistolarum  medicina- 
Hum  opus  miscellaneum  ,  1589  , 
ia-8^  ;  recueil  rempli  d'une  rare 
érudition  ,  et  dont  la  lecture  est 
utile  à  tous  ceux  qui  veulent  ap- 
prendre l'histoire  de  la  nature. 

t  IV  LANGE  (  Rodolphe  ) ,  gen- 
tilhomme de  Westphalie  et  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Munster,  j  fît 
établir  un  collège.  Par  cet  étabUs- 
sèment  et  ses  écrits,  il  fut  le  prin- 
cipal restaurateur  des  lettres  en  Al- 
lemagne. Ou  a  de  lui  plusieurs  Poë- 
mes  latins  sur  le  dernier  siège  de 
Jérusalem ,  sur  la  Vierge ,  sur  saint 
Paul,  que  l'on  ne  croit  pas  avoir  été 
imprimés.  Maittaire  en  indique  ce- 
pendant une  édition  de  Munster , 
1 486 ,  in-4^.  Lange  mourut  en  1 5 1 9 , 
à  8i  ans. 

»V.  LANGE  (Chrétien),  né  en 
1^x9  à  Luccau  dans  la  Basae-Lu- 
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aace ,  fils  d'un  professeur  très -dis- 
tingué ,  de  théologie  de  Leipsick  , 
après  avoir  fait  de  bonnes  études, 
voyagea  '  en  Italie ,  en  France  ,  en 
Hollande,  en  Angleterre ,  et  vint  en- 
.  suite  rejoiudre  son  père.  Les  mem- 
bres de  la  faculté  de  médecine ,  frap- 
pés de  son  mérite ,  après  qu*il  y  eut 
pris  le  bonnet  de  docteur ,  cherc)iè- 
rent  à  le  fixer  parmi  eux.  Il  obtint 
successivemeut  les  chaires  de  phy- 
siologie, d'auatomie,  de  chirurgie 
et  de  pathologie.  On  a  de  ce  nqé- 
decin  ,  I.  De  Genuino  acidutae 
egi'an(is  salubriter  usurpandi  fnty- 
dà  j  Lipsi»,  16Ô1 ,  in-4^  IL  De 
thermis  Carolinis,  ibid. ,  i653» 
in-4^.  m.  Athanasii  Kircheri  scru* 
tinium  physico-  meâicum  conta^ 
giosœ  luis  quœ  diciiur  peslis ,  Lip- 
siae  ,  16^59,  in-ia;  1671,  in-4*> 
avec  une  préface.  Tous  les  ouvra- 
ges de  Lange,  mort  en  1663  ,  ont 
paru  à  Francfort  en  1688^  par  Jet 
soins  de  George  Francus. 

t  VI.  LANGE  (  Chrétien  -Jean}, 
né  à  Pegau  en  Mlsnie  en  i&55, 
mort  à  Leipsick  en  1701  ,  étudia  la 
médecine  dans  cette  ville  ,  et  Ty 
professa  avec  distinction  jusqu'à 
sa  mort.  Ses  ouvrages  recueillis  avec 
soin  par  Augustin  Quirtn  Ri?intts 
ont  été  imprimés  à  Leipsick  en  1 704» 
a  vol.  in-fol. ,  sous  ce  titre  :  Opéra 
omnia  medica  theoretico-praetica. 
Jean  -  Frédéric  Zittmann  publia  , 
en  1706,  les  Responsa  medicinœ 
forensis ,  qu'il  avoit  séparées  dea 
ouvrages  de  Lange. 

t  VU.  LANGE  (  Charles-Nicolas), 
médecin  du  siècle  dernier,,  pratiqua 
son  aipt  à  Lucerne  en  Suisse ,  et 
mérita  par  ses  connoissauces  dans 
rhistoire  naturelle ,  son  goOt  pour 
lobservatiou  et  la  solidité  de  ses 
réflexions  ,  d*ètre  membre  de  l'aca- 
démie impériale  d'Allemagne.  Ses 
ouvrages  sont  très-estimes.  Voici  les 
principaux  :  I.  Historia  lapidum 
figurdtorum  HeUfetioB^  ejusque  pi- 
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cinîœ,  Venetiis,  1708 ,  in-4*  »  l-u- 
cëriMDy  17S5,  iB-4°>  avec  un  ap- 
pendice. II.  Tractatus  de  origine 
iàpidum  figuratorum  ,  Lucern» , 
1709,  in-4®.  m.  Un  ouvrage  en 
allemand  ,  imprimé  à  Lucerne  en 
1714,  in-8*,  dont  Manget  rend  le 
titre  par  celui-ci  :  Descriptio  con- 
tagii  bopini,  ab  anno  1711  ad 
1714  y  in  principalioribus  or  bis 
christiani  prouinciis  airocitergras- 
sati,  IV.  Un  autre  imprime  dans  la 
même  ville ,  dont  Haller  parle  sous 
un  titre  allemand  ^  que  Manget  tra- 
duit ainsi  :  Descriptio  morborum 
ex  esu  clavorum  secalinorum  cum 
pane.  V.  Methodus  nova  eifacilis 
testacea  marina  in  suas  débitas 
.classes,  gênera  et  species  distri^ 
huendi,  Lucernss,  1733,  in'4*. 

*  Vm.  LANGE  (Nicolas),  ne  à 
Cremgifn  on  Alsace  en  1 586 ,  mort 
à  Groningue  en  i643  ,  professa  la 
jurisprudence  à  Tuniversitë  de  cette 
dermère  ville ,  et  a  laissé  quelques 
ouvrages  relatifs  à  ceUe  science. 

t  IX.  LANGE  (François) ,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  natif  de 
Reims ,  mort  à  Paris  l«  1 1  novem^ 
bre  1684,  à  74  ans,  s'est  fait  un 
nom  par  le  livre  intitulé  le  Prati- 
cien français ,  3  vol.  in-4*,  1755. 

X.  LANGE  (  Samuel  Gotthold  ) , 
poète  lyrique  allemand ,  le  premier 
de  son  pays  qui  ait  secoué  le  joug 
de  la  rime, a  traduit  iei  Odes  d'Ho- 
race ,  et  en  a  fait  d'autres  à  son 
imitation.  Il  a  aussi  imité  les  Psau- 
mes de  David  ;  mais  le  plus  intéres- 
sant de  ses  ouvrages  est  un  Hevueil 
de  lettres  imprimé  à  Halm  en  1 769 
et  1770,  dans  lequel  on  trouve  des 
renseigncmens  précieux  sur  This- 
toire  de  la  littérature  allemande. 

*  XL  LANGE  (Jean-Rcmi), 
peintre,  natif  de  Bruxelles,  mort 
en  1671,  le  meilleur  des  élèves 
de  Van  Dyck ,  forma  sa  manière 
«ttr  celle  4e  son  maître.:  il  a  assez 


LANG 


5oi* 


bien  saisi j|on  coloris  ;  mais  il  n'a  pu 
atteindre  à  la  même  finesse  de  des- 
sin. On  voit  peu  de  tableaux  de  che- 
valet de  Lange.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  des  sujets  de  dévotion 
peints  en  grand. 

t  LANGEAC  (  Jean  de  ) ,  né  d  une 
ancienne  maison  à  Langeac,  ville 
de  la  basse  Auvergne,  embrassa  Té- 
tât ecclésiastique.  La  quantité  de  bé- 
néfices qu'il  posséda  est  étonnante  : 
on  le  voit  successivement  précenteur 
de  lH6lel-Dieu  de  Lan geac,' curé 
de  Cotttange,  comte  de  Brioude , 
doyen  du  chapitre  de  Langeac,  ar- 
chidiacre de  Retz ,  chevecier  de  l'é- 
glise du  Puy  ,  comte  de  Lyon ,  pré-' 
v6t  de  Brioude ,  abbé  de  Saint-Gil- 
das-dea-Bois ,  de  Saint>Lo  ,de  Charlî , 
d'Eu,  de  Pébrac;  et  eufin  évêque 
d'Avranches,  et  ensuite  de  Limoges. 
Dans  l'état ,  on  le  voit  paroitre  sons 
les  qualités  de  protonotaire  du  saint- 
siège,  de  conseiller  au  grantl  conseil. 
François  P' ,  qui  Taimoit,  le  fit  son 
aumônier  en  i5i6,  maître  des  re- 
quêtes en   i5i8  ,  .ambassadeur  en 
Portugal,  en  Pologne  ,  en  Hongrie  , 
en  Suisse ,  en  Ecosse ,  à  Venise ,  à 
Ferrare ,  en  Angleterre ,  et  enfin  à 
Rome.  Ce  fut  à  sa  recommandation 
que  Robert  Cénalis  lui  succéda  à 
révêché  d'Avranches.  Dans  tous  les 
lieux  où  Lange  se  trouva ,  il  ne  fut  oc- 
cupé que  du  bien  public.  Sa  mémoir* 
subsiste  encore  à  Limoges ,  oik  on 
l'appelle  le  bon  évèque.  Il  soutint 
vigoureusement  les  droits  du    rot 
dans  tous  les  pays  où  il  fut  envoyé, 
et  défendit  avec  la  même  force  à 
Rome  1^  libertés  de  TEgUse  galli- 
cane. II  aimoit  et  protégeoit  leslet* 
très.   Ce  prélat  mourut  à  Paris  en 
i54i. 

t  LANGEAY  (René  de  Cor- 
DOVAN ,  marquis  de  )  fut  déclaré  im- 
puissant ,  en  1 669 ,  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris ,  à  la  poursuite  de 
Marie  Courtomer  de  Saint-Simon, qui 
se  remaria  au  duc  de  La  Forceen  1678^. 
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I^augeay  prit  une  seconde  femme  , 
Diane  de  Montant  de  Na vailles,  et 
eu  eut  plusieurs  enfans;  il  se  pour- 
vut alors  contre  l'arrêt  de  iGôg.  Le 
parlement  ie  rapporta  en  1677,  et 
abolit  la  honteuse  épreuve  du  con- 
grès. 

''LANS£B££CK(  Jacques),  né  en 
1710,  de  Frédéric  Laugebeeck,  pas^ 
teur  de  Skioldborg,  au  diocèse  d'Aul* 
borg  et  d*Ëclei  -  Skytte ,  s'est  dis» 
tingué  sur  -  tout  par  sa  profonde 
connois^ance  de  Thistoire  et  des  an- 
tiquités danoises.  Eu  -1744  i^  iBsti^- 

^  tua ,  sous  la  protection  repaie ,  une 
•oci'Hé  particulièrement  destinée  à 
^occuper  de  ces  objets.  Celie-<i  pu* 
Mia,  depuis  t74«'>  jusqu'en  1753,  six 
tomes ,  4  de  mémoires  et  diplômes 
aous  le  titre  de  Danèke  Magazin  : 
ce  magasin  a  toujours  continué  jtts«- 
qu'en  i7&5.  que,  par  ordre  et  aux  dé* 
peus  du  roi,  Langebeeck entreprit  son 
voyage  autour  de  la  mer  Baltique, 
fi  étoit  charge  de  rechercher  tous  les 
documens  et  mémoires  propres  à 
aervir  à  Thistotre  et  à  la  diplomatie 
du  Uanemarck;  il  s'acquitta  de  cette 
commission  avec  le  plus  grand  suc-* 
ces ,  et  revint  de  son  voyage  au  bout 
de  vingt  mois.  Il  avoit^déjà  aupa^- 
ravant  publié  en  allemand  les  troU 

'  premiers  tomes  de  la  Bibiiothègue 
/danoise  à  Copenhague ,  en  société 
aveeN.  Harboe.  £n  j  748  il  fut  nom- 
mé garde  des  archives  royaks ,  mein> 
hre  de  l'académie  royale  de  Co- 
penhague,  et  conseiller  de  justice  en 
1765  ,  conseiller  d'état  en  1770  , 
associé  de  Tinstitut,  historiographe 
de  Gotiingue  en  177B.  Les  mémoi- 
res et  les  calendriers  de  l'académie 
deCopenhague  offrent  un  grand  nom- 
bre d'au  très  ouvrages  de  Langebeeck, 
tous  relatifs  à  l'histoire  physique  , 
littéraire ,  politique  de  sa  patrie. 
On  doit  à  ses  soins  une  nouf^eîle  édi- 
tion des  Lettres  d'Olaiis  Wormius  , 
Copenhague ,  1 75i  ,  in-8°  ;  il  a  de 
plus  contribué  aux  IV®  et  V*  tomes 


LANO 

de  TÂtlas  danois  de  Hofman  :  il  ^ 
aidé  M.  Wormius  dans  la  composi- 
tion de  son  Dictionnaire  des  savans 
danois.  Il  se  distinguoit  dans  la 
science  par  ce  caractère  communica-' 
tif  si  propre  à  en  étendre  les  pro- 
grès .  Dans  sa  vieillesse  il  osa  essayer 
de  la  poésie  ;  il  composa  en  danois 
trois  poèmes  intitulés ,  I.  Nouvel 
échantillon  de  la  liberté  d'écrire  , 
Copenhague  ,  1771,  in-4*.  IL  La 
guerre jie  la  treille  deffoè'l^  177a. 
îll.  Les  jours  de  vengeance  ,  ,1772. 
L'amour  de  la.  patrie  et  de  la  vérité, 
la  haine  de  la  tyrannie  et  des  tyrans 
caractérisent  sur-tout  le  premier  de 
ces  écrits  plein  de  nerf  et  de  feu.  Le 
caractère  moral  de  Langebeeck  ne  le 
rendoit  pas  moins  recommandable 
que  ses  écrits.  ^  se  inari^i  deux  fois , 
en  1755  et  en  1773.  lia  laissé  encore 
un  très^rand  nombre  d*ouvrages 
achevés  ou  presqu'  achevés  ,-dti  mil- 
liers de  dipl 6mes,' lettres  ,  ordon- 
nances ,  médailles ,  sceaux ,  etc; ,  tou- 
chant le  Danemarck ,  la  Norivège ,  le 
Holslein,  la  Siiède  ;  des  mmratiaens 
danois  d«  toute  espèce,  peints anxdé- 
pensdu  roi,  par  M.  Abildgaard.  (Le 
roi  a  donné  une  assez  forte  somme  à 
la  veuve  de  Langebeeck  pour  tous  ces 
trésors  ).  Enfin  ^  une  quaniité  in- 
croyable  d extraits  touchant  l'his- 
toire ,  la  géographie ,  les  usages ,  les 
lois  et  les  mteurs  de  touft  le^  pays 
soumis  à  la  domination  danoise,  et 
aussi  des  pays  voisins ,  qui  cnontenl 
à  pins  de  5o  vol.  partie  in-fot. ,  par- 
tie in-4**  ou  in-8**.  M'.'  fe  chambel- 
lan de  Suhm  a  dotinè  la  vie  dé  Lan- 
gebeeck dans  le  tome  IV  deè  Scrip- 
tores  refTïm.  Danîcàrum.  Lange- 
beeck est  mort  le  16  août  177^1. 

^  LANGEL ANDE  C  Robert  ) ,  l'un 
des  poètes  anglais  les  plus  aticiens , 
et  l'un  des  premiers  dt&ciples  de 
WiclefP.  Onu  a  aucun  renseignement 
sur  sa  famille.  Il  est  l'auteur  de  lou- 
vrage  intitulé  T/ie  irisions  ofJ'iercû 
riowman^^  qvi'il-  acheva  ,  suivait 
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BajU^  en  1569.  Il  est  ditkë  en 
vingt  vision^  isolées ,  et  sans  dé- 
pendance entre  elie^  ;  de  sorte  que  le 
"pàtme  ne  fait  point  un  tont  tinifor- 
Ibe  et  régulier.  Cest  utte  satire  dans 
'làcmeUe  le  poëte  passe  en  revue  les 
i3i£Èren8  états  de  la  vie,  et  panicu- 
Itèremeiit  le  clergé  tfat  Wtcleff  Ta- 
•voit  induit  à  tensurer.  On  y  trouve 
beaticonp  d^esprit ,  dlmaginàtiôn  et 
de  ^ieté ^ déparées  par  lattcienneté 
du  langage  et  par  une  p6ésie  bar- 
bare. Une  8*est  point  assujetti  au  joug 
de  la  finie;  il  y  a  supphéé  en<im- 
fiosànt  la  nécessité  de  commencer 
èes  vers  par  des  mots  dont  la  pre- 
*iutère  lettre  est  toujours  la  même  , 
ce  qui  jette  de  Tobscnrité  et  de  l'em- 
barras dans  sa  diction ,  et  Télo^ne 
•onvent  de  Texpression  propre  et 
naturelle.  Il  a  en  cela  imité  les  poè- 
tes saxons,  dont  on  retrouve  souvent 
la  tournure  dane  ses  visions. 

*  LANGELIËR  (  Nicolas),  évèque 
de  Saint-Brieux ,  dans  le  16' siècle, 
un  des  plus  sélés  prélats  de  sou  temps, 
et  des  plus  illustres  défenseurs  des 
libertés  de  TEglise  gallicane,  assista 
à  diverses  assemblées  du  clergé  du 
iroyaume ,  qui  le  nommèrent  pour 
faire  des  remontrances  en  1 583;  il 
se  trouva  an  concilia  provincial  de 
Tour t ,  dont  il  a  recueilH  les  actes. 
Il  mouTut  en  1&95. 

*  tANGELOT  (Ibël)  ,  né  en 
Thuringe  ,  doéteur  en  médecine , 
mort  en  i63o,  ayant  lait  une  étude 
particulière  de  la  chimie  >  fut  ehar^ 
eu  1643 ,  par  le  duc  de  Holstein- 
i^ottorp,  de  la  direcîton  de  «on  la- 
boratoire. Langelot  ée  diMingùA  tel- 
lement dans  cet  emploi,  q«ie  Je  prin- 
te  le  nomme  d^abord  médedii  de  sa 
cour ,  et  ensuite  de  sa  petbonne  et 
de  celle  de  son  (Us.  11  laissa  en  mou- 

.rant  à  lacadémie  impériale  des  cu- 
rieux de  la  nature^dontil  étoit  mem-. 
bre ,  uue  lettre  sous  ce  titre  :  Spie-  '• 
tokt  ad  prœcelleniissimos  naturœ^ 
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^  curiosos  de  quibusdant  ia  chymié^ 
prœtermis&is ,  quorum  occasione  ^ 
sécréta  haud  exi^ui  moment i^pro^ 
que  non  entihus  hacienus  habila,, 
candide  dete^untur  ,  Hamhurgi  ^ 
i673>in-8°. 

t  LANGES  (Nicolas  de),  né  à 
Lyon ,  exerça  successivement  les 
places  de  conseiller  au  parlement  de- 
Bombes ,  et  de  lieutenaut-^géaéral 
de  la  sénéchaussée  de  Lyon.  Ce  fut 
nn  de  ceux  qui  s'opposèrent  avec 
courage  au  massacre  de  la  Saint-<^ 
Barthélémy.  Chargé  d'une  négocia- 
tion auprès  des  Suisses  en  1689,  il 
la  rempli^  avec  succès.  Ami  des  gens 
de  lettres ,  il  le&  rassembLqit  ches  hii, 
et  fut  le  fondateur  d'une  académie  qui 
a  existé  long-temps.  Langes  meurut 
le  6  avril  1606,  à  81  ans. 

t  I.  LANGEVIN  (  Eléonor  J,  doé- 
teur  de  Sorboniie,  natif  de  Carentaiv 
mort  en  1 70f ,  est  auteur  rf*un  livre 
intitulé  VînfailUbUité  de  l'Eglise 
touchant  la  foi  et  les  mœurs ,  con- 
tre Masins ,  professeur  de  Copenha- 
gue ,  Paris ,  1 70 1 ,  a  vol.  in-i  2. 

*  IL  LANGEVIN  (Raoul),  eh»- 
noine  de  Bsyeux ,  composa  en  1 26^ 
le  iameux  cartulaire  de  cette  église^ 
si  connu  tous  le  nom  de  son  auteur. 
C'est  une  comptlatiim  des  statuts^ 
usages  et  eéré montes  qui  se  p^ati- 
quoi  en  t  de  son  tempt  danè  eette  ca^ 
thédrale. 

LANGEY.  royez  B£]u:.^ir ,  n*  K 

*  LANGHAM:  (Simon  ) ,  prélat 
et  cardinal  anglais,  mort  a  Avi- 
gnon en  J376,  fut  ablié  de  West- 
minster, et  ensuite  évêque  d'Ely^ 
puis  archevêque  de  Ça^itorbéry. 
Edouard  111  le  fit  trés()rier  d'Aur 
gleterre ,  et  tJrliain  VI)I  lui  donnA 
le  i^itrede  légat  après  l'ayoir  fait  car* 
dinal. 

*LANGHANS  (N.),  côttsfeiHer 
supérieur    d'avoliiteeliire",    mort  h 
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Berlin  en  1809 ,  dirigea  la  constrnc- 
tion  du  nouveau  théâtre  de  cette 
ville,  et  se  rendit  sur-tout  célèbre 
par  la  superbe  porte  dite  de  Bran- 
debourg ^  qu'il  construisit  d'après 
les  Propylées  d'Athènes,  et  qui  fait 
un  despremiers  omemens  de  Berlin. 

*  LANGHORNE( Jean) ,  théolo- 
gien et  poëte  anglais ,  né  à  Kirbj- 
Stevan,d'un  ecclésiastique  du  West- 
norelan^,  mort  en  1779.  Quand 
il  eut  pris  les  ordres  il  se  chargea  de 
'réducatij6n  des  fîls  d'un  getilhorame 
du  comité  de  Lincoln  ,  et  épousa 
sa  fille.  Il  eut  ensuite  la  cure  de 
Blagden  ,  au  comté  de  Sommerset , 
et  fut  en  outre  iuge  de  paix  et 
chanoine  de  Well8^Langho^ne  aéié 
un  des  coopéra teurs  au  Montàij  re- 
%fiew ,  et  il  a  publié  ,  I.  Lies  £pan- 
cltemens  de  V imagination ,  deux 
vol.  iu'-ia,  traduits  en  français  par 
La  Baume ,  et  publiés  par  Imbert  ^ 
Paris ,  1780 ,  iu-i  8.  IL  Les  Lettres 
de  Théodose  à  Constance ,  s  vol. 
îu-ia,  dont  on  a  une  traduction 
française  par  Robinet ,  Boterdam , 
1 764,  in- 8".  Wl.Solimanet  Atmena  y 
roman'  traduit  en  français  par  M. 
de  Laflotte,  Paris  ,  1765  ,  in-ia. 

IV.  Frédéric  et  P haramond  ^  ih-i  2. 

V.  Deux  vol.  de  Sermons.  Vf.  Effu- 
sions de  fantaisies  ,  a  yo\y\V.Les 
Fables  de  Flore ,  en  vers.VllI.  Tra^ 
duetion  des  Vies  de  Plutarque. 

t  L  LANGIUS  ou  Langhe  (Char- 
les),  né,  selon  quelques-uns,  à 
Gand,  et,  selon  d'autres  ,  à  Bruxel- 
les, fut  'chanoine  de  l'église  de 
Liège ,  oi\  il  mourut  dans  un  âge 
peu  avancé  le  39  -juillet  i575.  Il 
etoil  Irés-versé  dans  le  grec  et  le  la- 
tin, bon  poëte,  et  l'un  des  plus 
judicieux  critiques  de  sou  siècle. 
Nous  avons  de  lui  des  Commen- 
taires sur  les  Offices  de  Cicéron  , 
sur  les  Comédies  de  Plante  ,  et  plu-, 
«ieurs  pièces  de  vers. 

n.  LANGIUS.  r.  Lanoe,  n^  L 
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LANGLADE.  Voyez  Sebrx. 
n^III.  ^ 

*  LANGLAND  (Jean) ,  ne  à  Han- 
lej,dans  le  comté  d'Oxford,  fut  cha- 
noine de  Windsor ,  et  se  distingua 
par  sa  prédication.  Henri  Vili  1» 
choisit  pour  son  confesseur,  le  nom- 
ma à  l'ëvêché  de  Lincoln ,  et  le  créa 
lord,  aumônier.  Langland  proposa^ 
en  i5a8,  à  ce  monarque,  soa.  di- 
vorce avec  Catherine,  et  en  fut  en- 
suite le  dIus  ardent  instigateur.  En 
i63a  iliut  élu  chancelier  de  l'niii- 
versité  d'Oxford.  Ses  écrits  ont  été 
publiés  en  un  volume  in  -  folio  la 
même  aiinée  à  Londres.  Langland 
mourut  en  i547. 

L  LANGLE  (  Jean -Riaximiliea 
de),  ministre  protestant,  né,  k 
Evreux,  mort  en  1674  ,  âgé  de 
84  ans  ,  a  laissé  deux  volumes  de 
SermonSf  et  une  Dissertation  pour 
la  défense  de  Charles  I^' ,  roi  d'An* 
gle terre. 

II.  LANGLE  (Pierre  de  ) ,  né  à 
Evreux  en  i644t  docteur  de  Sor- 
bonne  en  1 670 ,  fut  choisi ,  à  la  sol- 
licitation deBossuet ,  sonami,  pour 
précepteur  du  comte  de  Toulouse. 
Louis  XIV  lui  donna,  en  1 698,  Févè- 
ché  de  Boulogne.Le  Mandement  qu  U 
publia  en  1 7 1 7 ,  au  sujet  de  sonap— 
pel  de  la  bulle  Uuigenitus,  excita 
des  troubles  daus  son  diocèse.  Les 
iiabitans  de  Cakis  se  soulevèreut; 
ceux  de  Qiv^nes  en  Artois  le  reçu- 
rent, daus  une  visite,  à  coups  de 
pierres  et  à  coups  debdton.  Ce  prëlat 
lut  inflexible;  il  s'opposa  avec  Col- 
bert,  évèquede  Montpellier ,  à  Tac» 
. commodément  de  i7ao.  Cette  dé- 
inarche  irrita  le  régent ,  qui  l'exila 
dans  son  diocèse.  Il  y  -mourut  le 
12  avril  17^4. 

*  III.  LANGLE  (  Samuel  de  ) ,  ne 
à  Londres ,  mais  amené  en  France- 
à  un  an,-  mort  en  1699,  fut  ministre 
d'une  égliser  protestante  à  Rouen  ;  il 
vint  ensuite  desservir  celle  de  Cha^ 
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renton  prës  Paris,  où  ses  vertus' 
el  son  savoir  lui  concilièrent  reslime 
générale.  Quand  la  persécution  s'é-* 
leva  contre  les  proteslans  en  France, 
il  passa  en  Angleterre,  et  y  obtint 
vu  canonicat  de  Westminster.  Eu  fin 
l'université  d*Oxford  le  reçut  doc- 
teur. L'ëvêqueÔtilliutleel:  a  imprime 
une  Le  tire  de  Langle  sur  la  diffé- 
f-e/ice  de  l* Eglise  d* Angleterre  et 
lies  Eglises  dissidentes, 

*  IV.  LANGLE  (le  marquis), 
mort  à  Paris  en  octobre  1807 ,  étoît 
li^  avec  une  certaine  originalité  d'es- 
prit qui  dounoit  du  piquant  à  ses 
productions  ;  esprit  fort  dans  sa 
jeunesse ,  dans  un  âge  plus  avancé 
(  après  avoir  vécu  d'une  manière  peu 
honorable  ),  il  devint  presque  dévot , 
et  dans  ses  derniers  momens  il  se 
confessa,  reçut  les  sacremeus  de 
l'Église,  etdouna  toutes  les  marques 
d'un  sincère  repentir.  On  a  de  lui , 
ï.  u4/n9urso\\  Lettres  d^ Alexis  et 
de  Justine  ,  Neufchàtel  ,  1786  , 
ù  vol.  iri>8^  La  ressemblance  de  ce 
titre  iavec  celui  de  Tiufàme  ouvrage 
iutilulé  Justine  ,  ou  les  Malheurs  de 
la  vertu  ,  a  fait  confondre  le  mar- 
quis de  Langle  avec  le  véritable  au- 
teur de  ce  dernier  ouvrage.  II.  Pa- 
ris littéraire ,  Paris ,  un  vol.  in-i  a , 
an  Vin  (1800).  lïl.  Nécrologe  des 
auteurs  pipans fFaris ,  1807,  m- 18. 
'Cette  brochure  est  une  réimpression 
de  celle  qui  a  pour  titre  Paris  lit- 
.téraire ,  avec  quelques  additions  et 
corrections  ;  elle  attira  à  Tauteur 
une  foule  d  ennemis,  dont  il  avoit 
froissé  trop  vivement  Tamour-pio- 
pre.'  IV,  Le  Nouveau  Werther  , 
jrâité  de  Tallemand ,  Neufchàtel  , 
1786  ,  in-8°.  V.  Voyage  de  Figaro 
en  Espagne ,  1 785,  a  v.  petit  in-i  a  ; 
5*  édit. ,  1796 ,  in-8°,  sous  le  titre  de 
Voyage  en  Uspagne,  Cette  brochure 
reçut ,  dans  sonorigii\e,  les  honneurs 
du  bûcher,  ce  qui  lui  donna  une 
certaine  vogue;  qu'elle  a  perdue 
depuis  ;  quoi  qu'il  eu  soit ,  ce  Voyage 
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composé  à  Paris  n'est  pas  tout-À- 
fait  sans  mérite. 

*  LANGLE  (  J.  B.  ) ,  ancien  pro- 
fesseur au  conservatoire  de  musique 
à  Naples ,  bibliothécafre  du  conser-  ■ 
valoire  à  Paris  ,  est  mort  le  18  sep- 
tembre 1807  ,  dans  un  àce  avancé. 
On  lui  doit  le  Traité  de  la  Fugue  , 
celui  de  ÏHarmonie  et  de  la  Basse 
sous  le  chant.  Les  études  sérieuses  ne 
Tout  point  empêché  de  réussir  daus 
la  pratique  d'un  art  qu'il  professoit 
avec  tant  de  succès.  11  a  écrit  plu- 
sieurs ouvrages  fort  agréables,  et 
notamment  X Opéra  de  Consandre  ; 
resté  au  répertoire  de  l'académie  im^^ 
périale  de  musique. 

*  LANGLEY  (Balti  ) ,  architecla 
anglais ,  auquel  on  doit  un  ouvrage 
utile, intitulé  Builder^s  jei^el ^coxl- 
tenant.les  prix  des  ouvrages  et  des 
matériaux  qui  servent  à  bâtir.  Il 
a  laissé  d'autres  livres  usuels  pro- 
pres aux  ouvriers  qu'on  emploie 
pour  les  constructions.  U  mourut 
eu  1761. 

*  I.  LANGLOIS  (Michel),  poëte 
et  jurisconsulte ,  né  à  Beaumont  eu 
Hainaut,  vivoit  sur  la  fin  du  i5* 
siècle  et  au  commencement  du  sui- 
vant. Ce  poëte  éprouva  toutes  les 
vicissitudes  de  la  fortune.  On  a  de 
lui  des  poésies  latines  qui  parurent 
à  Pavie  en  i5o5  ou  i5o6  ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  une  exhor- 
tation à  la  vertu  qu-il  adressa  à  ses 
disciples,  à  Paris,  lorsqu'il  entre- 
prit de  leur  expliquer  les  Fastes 
d'Ovide ,  et  plusieurs  autres  pièces 
adressées  à  des  personnes  riches  ou 
constituées  en  dignité,  dans  le  des- 
sein d'en  obtenir  des  secours. 

t  II.  LANGLOIS  (Martin),  bour- 
geois de  Paris,  officier  municipal, 
échevin  de  la  ville  et  en  même  temps 
prévôt  des  marchands ,  employa  tout 
son  crédit  pour  faire  triompher 
la  cause  de  Henri  IV,  sans  crain- 
dre de  blesser  le  parti  opposé ,  eu 
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qui  rërfdèît  1«  pouToir.  «  Le  ««f- 
credi  19  jdavier  1594,  dit  Pierre  de 
l'Ëioile,  le  cardinal  Pellevé  ay«al 
rencontré  au  Louvre  le  prévôt  Lan* 
glois  ,  lui  dit  :  «  On  ne  vous  voit 
pas  souvent  à  la  messe  des  états ^ 
et  vous  y  devez  venir.  - —  Je  vais , 
répondit  Langlots,  à  la  messe  de  ma 
Jiaroisse.  —  Vous  ne  faites  pas  votre 
charge  ,  répliqua  le  cardinal.  —  Je  ; 
pense,  repartit  Langlois,  faire  ma 
charge  aussi  bien  et  mieux  que  ne  , 
faites  la  vôtre.  —  Ne  me  recouuois- 
■ez-vous  donc  pa«  pour  être  votre 
archevêque,  lui  demanda  le  cardinal 
transporté  de  colère?  •—  Mais  que 
vous  ayez,  répondit  Langlois,  fait 
élection  de  Tun  des  deux  archevê- 
chés <)e  Sens  ou  de  Reim6,  alors 
je  vous  reconnottrai  pour  tel,  et  non 
|»tut0t.  —  Il  vous  faut  déposer,  re- 
prit le  cardinal;  aptsi-bien  vôos 
connoit-on  trop ,  et  chacun  sait  le 
ïten  d*où  vous  venez.  ---  On  ttie 
ci^nnolt  bien ,  voirément,  ponr  hom- 
ttie  de  bien ,  dit  Langldis  ;  et  pour 
lé  regard  du  lieu ,  je  veux  bieii  que 
sachiez  que  je  suis  d'anssi  bonne 
maison  et  meilleure  que  vous  u*êles. 
Quant  à  me  déposer ,  il  n'est  pas  en 
votre  puissance,  ni  d'homme  qui 
vive  ;  il  n'y  a  que  le  peuple  qui  ma 
élu  qui  me  puisse  déposer.  Au  reste, 
je  nai  que  faire  de  vous,  et  ne  vous 
conuois  et  respecte  que  pour  la  cou^ 
ronne  que  vous  avez  sur  la  tête.  Je 
sais  que  vous  avez  force  évêchés  ; 
mai^  on  ne  voit  pas  que  vous  vous 
en  acquittiez  jcomme  il  faut.  ...  Et 
ainsi  se  départirent.  »  Deux  mots 
après  ,  Langlois  redoubla  de  zèle  et 
d'eiforis  pour  faire  entrer  Henri  IV 
dans  Paris.  Ce  fut  par  les  inesures 
qu'il  prit  avec  Brissac ,  gouverneur 
(le  cette  ciapitale,  et  quelques  autres 
botis  citoyens ,  que  ce  prince  fit  son 
entrée  dans  Paris  ,  la  ttîtil  du  at  an 
^d  Hiars  ]  594  >  ^fi^s  presque  répaû- 
fh-e  dé  sang.  11  u*y  cul  qti'un  corps 
de  gJïrde  espagnol"  et  trôi^  bourgeois 
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de  fuës.  La  mort  de  ^ux-^d  Mig/K 
beaucoup  le  roi.  Il  répéta  souvent  ^ 
dépuis  tt  qu'il  eût  voulu  racheter 
pour  beaucoiip  la  vie  de  ces  Ubû 
dtoyenis ,  pour  avoir  la  sattsfacticm 
de  faire  dire  à  la  postérité  qu'il  a  voit 
pris  Paris  sans  verser  une  goutte  d» 
sang.  »  Henri  récompensa  dans  la 
suite  le  brave  et  fidèle  Langlois  par 
une  charge  de  maîtres  des  requête^ 

IIÏ.  LANGLOIS  (  Denys),  d'abord 
médecin,  se  fit  imprimeur  pour  don- 
ner ses  ouifrageê ,  dont  les  ëdîlions 
sont  correctes  et  recherchées  ;  os 
distingue  celles  d'Edmond  Richer , 
de  Ecclesi^stlcd  potestates  et  de 
Jean  Dartis ,  £>e  suburhicariis  re- 
gionihus  et  eccleséis.  Ce  dernier 
ouvrage  est  très-rare. 

IV.  LANGLÔI*  (Jean-Baplisle, 
ou  selon  d'autres  ,  Eiieïme) ,  jésuite, 
né  à  Neversen  1 665,et  mort  en  1706, 
à  43  ans ,  publia  riîpers  écrits ,  ou- 
bliés aujourd'hui,  contre  l'édition  de 
saint  Aiigustin  donnée  par  les  bé- 
nédictins de  Saiût-Maur.  (  ^c^ez 
Masauxt.  )  Nous  avons  de  lui  ^fis- 
ioire  des  croisades  contre  Us  Albi- 
geois, Paris ,  1 7o5 ,  in-i  3  ,  ouvragé 
plus  estimable  par  les  recherchés  que 
par  le  style.  Peut-être  exagère- t-il un 
peu  trop,  lorsqu'il  parle  des  vices  et 
des  erreurs  des  Albigeois. 

*  V.  LANGLOIS  (  Jeatt-Thoiiias), 
journaliste,  ancien  avocat  au  par- 
lemettt  de  Paris ,  concourut ,  eft 
1791  et  179a,  à  la  rédaction  dea 
Jcies  des  apôtres.  Constaiomeni 
oppose  aux  principes  de  la  révo- 
lution ,  il  à'^tôit  tenu  éloigné  de 
tOn«  les  emplois,  et  ne  s'occnpoit 
que  de  la  rédaction  de  quelques  Mé- 
moires. Il  a  fourni  plusieurs  arlicka 
dans  les  journaux  de  la  Quotidienne 
et  du  Prêcuréettr.  On  cite  coiÉme 
un  modèle  celiii  qu'il  publia  en  t8o4 
en  faveur  des  déportés  de  te  Cua*- 
deloupe ,  et  autjuel  ccûx'-ci  dureiK 
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leur  saint.  Langlois  mour»!  i  Gi- 
#ors  eu  i8o5  ,  à  Tàge  de  67  aiM. 

*  VI.  IJVNGLOIS  (  ïsidore) ,  ne 
à  Rouen  le  18  juin  1770,  d'un  mar- 
iïhand  de  bas ,  et  mort  à  Parts  en 
1600,  rédigea  pendant  la  révolu- 
tion le  Messager  du  Soir,  Plein  de 
fën  et  d*esprit ,  ardent  et  laborieux , 
Il  avoit  un  courage  indomtable; 
mais  ses  f6rces''ny  répondoient  pas  : 
il  étoit  foible,  bilieux  et  valétudi- 
naire. Personne  ne  peut  se  vanter 
d*avoir  été  aussi  souvent  et  aussi 
long- temps  proscrit  ;  tantôt  par  un 
parti  ,^  tantôt  par  un  autre.  Sa 
plume  facrlè  et  mordante  sigualoii 
sans  inîséricorde  le  crime.  On  a  de 
lui ,  I.  J?es  gouvememens  qui  ne 
conviennent  point  à  la  France , 
Î795,  in-8**.  II.  A  ses  juges  et  à 
^es  concitoyens  y  1796,  in-8°. 

*  LANGTON  (  Etieane  ) ,  né  en 
Angleterre,  fut  élevé  dans  r«itti- 
vBrsitë  de  Paris  ^  et  se  concilia  j^ 
retendue  de  sea  connoiasatices  1  es- 
time du  roi  et  de  la  nobJesse.de 
France.  Il  fut  nooHné  çardiwil  et 
archevêque  de  Caatojrbéry  par  le 
pape  Inuocent.lLIy  «ous  le  règne 
du  roi  Jean.  Les  B»oines  de  Cantor- 
bérj,  suivant  leur  usag^,  avoient  élu 
le  prélat  qui  de  voit  r»empUr  le 
«iége  vacant  et  soumis  leur  élec-^ 
tioa  à  Tapprobation  du  pape.  Quelf^ 
ques  disputes  qui  s'élevèrent^entre 
eux  fournirent  au  pape  un  prétexte 
pour  annuler  l'élection;  il  nomma 
Laagton,  le  sacra  lui-même  àVi- 
terbe>  et  écrivit  au  roi  pour  Teuga- 
ger  à  Gon&rmer  ce  qu'il  avoit  lait. 
Jean ,  indigné ,  cbassa  les  moines  de 
Cantorbéry,  saisit  tours  biais  et  inter- 
dit à  Langton  l'entrée  du  royaume. 
Le  pape,i  cette  nouvelle,  manda  aux 
trois  évèques ,  de  I«ondres ,  d'Elj  et 
de  Woreester ,  de  faire  des  reprcseu- 
lations  au  roi  pour  lui  persuader  de 
rétablir  les  moines  et  de  mettre 
Langion  en  possession  de  l^rchevê- 
pb«?  de  Canlorbéry  ;  que  si  le  roi  s'y 
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refueoit  au  l)om  d'un  temps  HmUé# 
ils  avoienl  ordre  de  mettre  le 
royaume  en  interdit.  Jean  s'obstina  ^ 
et  rinteidictien  fut  proclamée  an 
moment  prescrit.  Le  pape,  Voyant 
que  les  mesures  qii'il  avoit  prisist 
éloient  aans  effet,  pconotiça  Tex-^ 
communication  de  Jean ,  le  déclara 
déchu  de  toute  autorité  et  ses  sujets 
dégagés  de  loole  obéissance.  Cet 
orage  n*auroit  eu  vraisemblable- 
OBient  aucHiie  suite ,  stle  roi ,  s'aper* 
cevant  de  la  défection  de  ses  sujets , 
let  alarmé  des  préparatifs  que  la 
France  faisoit  contre  lui ,  ne  se  fût 
trouvé  dans  le  plue  grand  embarras. 

(    Vo^ez    JbaK  *  SXJTS  -  T£RB£  , 

B**  LU.  )  Il  se  détermina  donc  à  se 
soumettre  au  saint-eiége ,  k  recevoir 
larchevèque  et  à  rétablir  les  moines. 
Peu  de  temps  après  Langtom  passa 
en  Italie  pour  assister  à  un  concile 
cscuméuique  ,etle  roi  mourttt  pen- 
dant son  absence.  A  ton  retour  ii 
ne  négligea  rien  pour  s'attirer  let 
bonnes  grâces  de  Henri  III  son  suc-** 
cesseur.  Il  lit  exhumer  le  corps  de 
Thomas  Becket^  pour  renfermer 
dans  une  châsse  d'or ,  enrichie  de 
pierres  précieuses.  Le  foi ,  le  légat 
du  pape,  et  toute  la  noblesse,  as- 
sistèrent à  la  cérémonie  de  cette 
translation^  dont  l'arclievèqtie  lit 
les  honneurs  avec  toute  la  magni- 
Bcence  d'un  prioce.  Langton  occtipa 
le  siège  de  Caiitorbéry  Tespate  de 
93  ans,  et  mourut  en  juillet  laaH^ 
Son  érudition  et  ses  écrits ,  dont 
Bayle  donne  la  liste ,  le  (>laccni  an 
rang  des  hommes  les  plue  illustrée 
de  son  temps. 

*  LANGUE  ou  Ia»^  (  Jean  ) , 
connu  sous  le  nom  dn  Joawieê 
Langus ,  jurisconeulte  allemand,  ne 
a  Freistadt  ^  enseigna  le  droit  et  les 
bellee-leltres  dans  diffëreliteë  villes. 
Nommé  ensuite  chancelier  dé  i'é- 
vêque  de  Breslaw ,  conseiller  <Mtli- 
naire  de  l'empereur  Ferdinand  Y* , 
il  fu^  employé  en  divtff^  négocia*- 
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tioBS  importantes.  Un  seigneur  es-  I 
pagnol  lui  vantoit  un  jour  la  dou- 
ceur de  sa  langue»  et  le  railloit  sur 
la  dureté  de  la  langue  allemande  : 
«cil  me  semble,  lui  disoit-il,  que 
fentends  tonner  quand  j'entends 
parler  allemand,  et  je  crois  que 
Uteu  se  servit  de  cette  laugue  quand 
il  chassa  nos  premiers  parens  du 
paradis  terrestre  pour  les  effrayer 
davantage.  —  Gek  peut  être ,  lui 
répondit  froidement  Langue  ;  mais 
il  y  a  apparence  que  le  serpent  se 
servit  aussi  du  langage  espagnol , 
dont  vous  vantez  si  fort  la  douceur 
pour  tromper  Eve.  »  Ce  juriscon- 
sulte mourut  à  Sweinitz  dans  la  Silé- 
sie  en  1667,  âgé  de  64  ans.  On  a  de 
lui  la  traduction  de  ï Histoire  ec- 
clésiastique de  Nicéphore  Calixle , 
qu'il  fit  sur  le  seul  exemplaire  qui 
existât  alors  en  Europe.  Il  y  ajouta 
des  notes;  et  le  fit  imprimer  pour  la 
première  fois  a  Bàle  en  i559.  11  est 
encore  traducteur  d'autres  pièces  de 
saint  Grégoire  deNazianze,  de  saint 
Justin ,  martyr ,  et  auteur  de  plu- 
sieurs poèmes. 

t  I.  LANGUET  (  Hubert  ) ,  né  à 
Vitteaux  en  Bourgogne  l'an  i5i8, 
étudia  en  Italie ,  et  passa  de  là  eu 
Allemagne  pour  voir  Melanchihon. 
Cet  homme  célèbre  lui  inspira  les 
opinions  de  Luther.  Après  la  mort 
de  Melanchthon,Languet  se  relira 
près  d'Auguste,  électeur  de  Saxe  qui 
lui  confia  les  négociationsles plus  im- 
portantes. Envoyé  en  Franceeni  670^ 
il  fit  une  harangue  éloquente  et  hardie 
à  Charles  IX,au  nom  des  princes  pro- 
testans  d'Allemagne;  elle  se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  Charles  IX  ; 
«t  le  jour  du  massacre  horrible  de  la 
Saint- Barthélémy ,  il  ne  craignit 
))a8  d'exposer  sa  vie  [>our  sauver 
celles  de  du  Plessis-Mornay  et  d'An- 
dré Wechel ,  ses  amis.  Les  différens 
survenus  en  Saxe  entre  les  lulhé- 
rieusetles  zuingliens  sur  rEucha- 
ristie  l'obligèreut  de  demander  son 
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tongé  au  duc  de  Saxe ,  dont  il  ëtoit 
un  des  premiers  ministres.  Il  mourut 
à  Anvers  le  3o  septembre  i5&i  , 
au  service  du  prince  d'Orange,  qui 
faisoit  de  lui  un  grand  cas.  Ses  voya- 
ges lui  avoient  appris  à  connoitre  le 
monde  et  à  le  mépriser.  Il  le  quitta 
sans  regret >  parce  que,  dit* il  dans 
ses  derniers  momeus,  loin  de.  deve- 
nir meilleur,  il  empiroit  toujours. 
On  a  de  \m plusieurs  ouvrages;  les 
principaux  sont ,  I.  Des  JLeUres  en 
latin,  à  l'électeur  de  Saxe,  publiées 
à  Hall ,  in-4^ ,  en  1 699  ;  à  Camé- 
rarius,  père  et  fils,  imprimées  en 
i685, à  Francfort,  in-ia  ;  au  che- 
valier Ph.  Sidney,  mises  sous  presse 
eu  1646,  in-ia.  II.  Vindiciœ  contra 
tyrantios ,  publiées  sous  le  nom  de 
Stephanus  Junius  Brutus  y  Edim- 
bourg, 1679  ,  in -8^;  traduites  en 
français  par  François  Estienne,  1 B8 1 , 
in-8**.  C'est  la  production  d'un  répu- 
blicain qni  pense  sur  les  monarques  à 
peu  près  comme  on  en  parloit  dans  lé 
sénat  de  Rome  après  Texpulsion  des 
Tarquins.  Cet  écrit  a  contribué  dans 
ces  derniers  temps  à  faire  fermenter 
quelques  tètes.  En  traitant  du  pon^ 
voir  du  prince  sur  le  penpie  et  du 
peuple  sur  le  prince^  il  fait  toujours 
prévaloir  celui  du  peuple.  III.  Une 
Relation  de  l'expédition  de  l'élec-» 
teur  Auguste  ,  contre  Guillaume 
Grumbach  etautres  révoltés  d&Saxe, 
avec  ïffistoiré  de  ce  quo  fit  l'empe- 
reur contre  ce  prince ,  1 669 ,  in-4*- 
iV.  V Apologie OM  Défense  de  Guil- 
laume, prince  d'Orange ,  contre  U 
ban  et  édit  du  roi  d*Espegne  , 
Delft,  i58i,  in-4^  Cette  apologie  fut 
réfutée  par  Jurieu  ,  dans  Touvrage 
intitulé  j^polcgie  pour  LL,  MM. 
Britanniques ,  contre   un  libelle 

infâme,  intitulé  Apologie k  La 

Haye,  1689,  in-8^.  Sa  Vie  a  été 

^  écrite  par  La  Mare,  conseiller  au  par-  * 

lement  de  Ûijon,  Hall ,  1 700 ,  in-i  a. 

t  II.  LANGUET  (  Jean-Baptiste- 
Joseph  ),  arrière-petit- neveu  du 
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SréiséàenX^  né  à  Dijon  en  1676  , 
u  procureur-général  au  parlement 
de  cette  rille ,  prit  le  bonuet  de 
docteur  de  Sorbonne  tn  lyoS  ,  et 
obtint  la  cure  de  Saint-Sulpice  en 
1714*  L'église  de  sa  paroisse  n*éloit 
guère  digne  de  la  capitale  :  on  tou- 
loit  la  rétablir  ,  et  on  a  voit  déjà 
construit  le  chœur  ;  mais  le  reste 
ëtoit  imparfait.  L*abbé  Languet  con- 
çu t  le  vasle  dessein  d'élever  un  tem- 
ple capable  de  contenir  ses  nom- 
breux paroissiens.  Il  entreprit  ce 
grand  ouvrage  ,  n'ayant  d'au  1res 
louds  qu'une  somme  de  cent  écus. 
II  employa  cet  argent  à  acheter  des 
pierres,  qu'il  étala  dans  les  rues  pour 
annoncer  son  dessein  au  public.  Les 
secours  lui  vinrent  aussitôt  de  toutes 
parts;  et  le  duc  d'Orléans  ,  nagent 
du  royaume,  lui  accorda  une  loterie. 
Ce  prince  posa  la  première  pierre  du 
portail  l'an  1718  ;  et  le  curé  de 
Saint  -  Solpice  n'épargna,  pendant 
toute  sa  vie  ,  ni  soins  ni  dépenses 
pour  rendre  son  église  l'une  des  plus 
magnifiques  de  France  en  architec- 
ture et  eu  décorations.  La  consécra- 
tion s'en  fît  en  i74&*  Un  autre  ou- 
vrage qui  ne  fait  pas  moins  d'hon- 
neur à  l'abbé  Languet  est  rétablis- 
sement de  la  maison  de  \Mnfant  Jé- 
sus, Cet  établissement,  précieux  à  ta 
société ,  est  peut-être  ce  qui  caracté- 
rise davantage  le  mérite  et  les  talens 
de  ce  célèbre  cnré.  Il  étoit  composé 
de  trente  à  trente-cinq  demoiselles 
pauvres,  faisant  preuve  de  noblesse 
depuis  i535  jusqu'à  leur  entrée,  avec 
la  qualité  de  chevalier  dans  le  pre- 
mier père  dont  elles  descendoient. 
Qu  préféroit  celles  dont  les  parens 
a  voient  été  au  service  du  roi.  On 
donnoit  à  ces  demoiselles  un  entre- 
tien et  une  éducation  conformes  à 
leur  naissance.  On  les  occupoit  en 
même  temps ,  tour  à  tour ,  aux  diffé- 
rens  soins  que  demande  la  boulan- 
gerie, les  basses-cours ,  les  laiteries, 
le  blanchissage,  le  jardin ,  l'apothi- 
cairerie ,  la  lingerie,  les  iileries ,  et  tes 
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antres  objets  du  ménage.  Un  autre 
but  de  cet  établissement  étoit  de 
servir  de  retraite  et  de  ressource  à 
plus  de  huit  cents  pauvres  femmes 
et  filles ,  qui  alloient  y  chercher  dé 
quoi  vivre ,  soit  qu'elles  fussent  de 
ia  ville ,  de  la  campagne  ,  ou  des 
provinces.  Ou  les  y  nourrissoit ,  et 
ou  leur  faisoit  gagner  leur  vie  par  le 
travail ,  en  les  employant  sur-tout  à 
filer  du  coton  et  dn  lin.  U  y  avoit 
à  l'Enfant  Jésus,  en  1741»  plus  de 
1400  femmes  et  filles  de  cette  espèce, 
et  le  cnré  de  Saint-Sulpice  employoit 
tons  les  moyens  convenables  pour 
les  établir.  L'abbé  Languet  ne  cessa 
de  soutenir  cette  maison  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  11  octobre  17Ô0, 
dans  sou  abbaye  de  Bemay.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  habile  et  plus 
industrieux  que  lui  à  se  procurer 
d'abondantes  aumônes  et  des  legs 
considérables.  Il  disiribuoit  environ 
un  million  chaque  année.  Il  préféroit 
toujours  les  familles  nobles  réduites 
à  la  pauvreté  ;  et  il  y  avoit,  dit-on , 
dans  sa  paroisse  quelques  familles  de 
distinction  ,  à  chacune  desquelles  il 
donnoit  jusqu'à  trente  mille  livres 
par  an ,  ce  qui  nous  semble  excessif. 
Géuéreux  par  caractère ,  il  donnoit 
grandement  et  savoit  prévenir  les 
b^oins.  Dans  le  temps  de  la  cherté 
du  pain,  en  .i7a5 ,  il  vendit ,  pour 
soulager  les  pauvres,  ses  meubles ^ 
.  ses  tableaux  et  d'autres  effets  rares  et 
curieux  qu'il  avoitamassés  avec  beau- 
conp  de  peine.  Il  n'eut  depui3  ce 
lemps->là  que  trois  couverts  d'argent, 
point  de  tapisserie,  et  un  simple  lit 
de  serge,  que  Mad.  de  Cavois  ne  fit 
que  lui  prêter  ,  ayant  vendu  aupa* 
ravant  pour  les  pauvres  tous  ceux 
qu'elle  lui  avoit  donnés  en  différens 
temps.  Il  distribua  jusqu'à  son  pa- 
trimoine. Sa  charité  ne  se  bornoit 
pas  à  sa  paroisse.  Dans  le  tetnps  de 
la  peste  .de  Marseille,  il  envoya«de« 
sommes  considérables  en  Provence  , 
pour  soulager  ceux  qui  étoient  affli- 
gés de  ce  fléau.  Il  s'intéressa  sans  cesse 
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•t  avec  zèle  à  favan cément  et  an 
progrès  des  arts,  au  soulagement  du 
peuple,  et  à  la  gloire  de  la  nation. 
L'abbë  Languet  refusa  constamment 
plusieurs  ëvêcbës  qui  lui  fureut  of- 
ferts par  I^uisXlVelpar  Louis  XV, 
«ous  les  mhiislères  du  duc  dé  Bour- 
bon et  du  cardinal  dePIenry.  Sa  piëtë 
et  son  application  continuelle  aux 
œuvres  de  cbarité  ne  Tempèchoient 
point  d  être  gai  et  agréable  dans  la 
conversation.  Il  y  faisoit  parôître 
beaucoup  desprit ,  et  avoit  souvent 
des  reparties  fines  et  délicates.  Le 
cardinal  de  Fleury,  frappé  de  Trisprit 
d'ordre  et  d*ëconomiequi  le  distin- 
guoit,  lui  proposoit  un  jour  de  le  faire 
surinténdant-gënëral  de  tous  les  hô- 

Sitaux  du  royaume,  «  Tai  toujours 
it ,  lui  répondit  Languet  en  sou- 
riant ,  que  les  bontés  de  votre  ëmi- 
neuceme  couduiroient  à  l'hôpital.  » 
Une  dévote  qu'il  adniinistroit  au  lit 
de  la  roort  crut  devoir  l'assurer,  sans 
qu'il  rinlcrrogeâl  ,  qu'elle  ne  rece- 
vroit  point  la  bulle  Unigenilus  : 
Madame^  réi)ondit  le  curé, elle  s'en 
passera. 

t  lîL  LANIGUET  (Jean- 
Joseph  )  y  frère  du  précédent ,  ne 
à  Dijon  le  25  jioût  1677,  em- 
brassa de  bonne  heure  l'état  ecclé- 
siastique, et,  à  la  sollicitation  de 
Bossuet,  son  ami  et  sou  compatrio- 
te, entra  dans  la  maison  de  Navarre  , 
dont  il  devint  supérieur.  !l  prit  en- 
suite le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  fut  nommé  ëvêque  de 
Soissons  en  171 5. 11  signala  chaque 
année  de  son  épiscopat  par  des  Man- 
démens  et  par  des  Ecrits  contre  les 
jansénistes  et  les  convulsiouuaires. 
Ce  prélat  passa,  en,  î75i ,  de  l'évè- 
ché  de  Soissons  à  l'archevêché  de 
Sens.  11  gouverna  très -bien  ces 
deux  diocèses,  et  mourut  le  5  mai 
1753.  Se»  Ouvrages  polémiques  ont 
été  traduits  en  latin,  imprimés  à 
Sens  en  1755,  2  vol.  in -fol'.,  et 
supprimés  par  un  arrêt  dn  conseil. 


Où  a  encore  de  hii  ,  I.  Là  Vie  àé 
Marie  Alacoque ,  172g,  in-4*  ;  ou- 
vrage ridicule,  où  l'on  trouve  d'in- 
décentes puérilités.  Jésus-Chriat  y 
converse  avec  cette  religieuse  dans 
le  style  de  Berruyer.  IL  Une  Tra» 
duction  des  Psaumes  ,  in  -  is. 
IIL  Une  Kéfutation  y  in-ia,  pen 
solide  et  peu  judicieuse ,  de  l'excel- 
lent Traité  de  Claude  de  Vert ,  tré- 
sorier de  ClunVj  sur  les  cérémonies 
de  l'Église.  IV.  Des  Livres  de  piété 
qui  n  ont  pas  aâez  d'onction.  V.  De^ 
Remarques  Sur  le  Traité  du  jésuite 
Pichon ,  touchant  la  fréquente  com- 
munion. VI.  Traité  de  ta  confiance 
en  la  miséricorde  de  Dieu ,  6*  édi- 
tion, Paris,  1735  ,  1  vol. ,  in-i3. 
VIL  Plusieurs  Discours  ^  dans  les 
recueils  de  l'académie  française.  Ils 
pfouvent  qu'il  étoit  très -capable 
de  composer  lui-même  ses  ouvrages. 
Son  style  est  diflbs  et  un  peu  traî- 
nant ,  mats  clair ,  naturel ,  élégant 
et  assez  noble. 

*  LÂNGUIDÂRA  (  Antoine  ),  né 
à  Messine  en  1660,  fut  ecclésiaMîqué 
et  exerça  pendant  quelque  temp» 
la  profession  d'avocat.  On  a  de  Ini 
VJlnacoreta  Zancleo ,  owero  Uk 
notizia  di  S.  Niccolà  ,  venuio ,  e 
ntorto  in  Messina  co'  suois^guaei;. 
il  seeolo  impugnato,  e  rivocai»- 
da*  vizii  Vavvocaio  ra^veduto^  etc. 

*  LANGWEDEL  (Bernard),  mé- 
decin, né  à  Hambourg  en  1696,  y 
exerça  son  art,  dès  l'an  iGaS ,  avec 
une  telle  distinction ,  que  le  duc  de 
Saxe-La^embourg  se  l'attacha  en 
qualité  de  conseiller  premier  mé- 
decin. Lang^edel  mort  en  i656, 
très-attaché  à  la  doctrine  d'Hippo- 
crale,  a  laissé  les  ouvrages  suivaus: 
I.  Carolus  Piso  enucïeafus ,  si've 
ohservationes  medicœ  Caroti  Pi- 
soniSy  certis  conclusionibiis  phy- 
sico^pathologicis  compreken&ce , 
rationihus  firmis  îUustratœ  et  in 
epitomen  rc</<7C.\T,Har>iburgi,  1659, 
iti-8^;  Lugdnui  Balâvoruiti,  16  3g, 
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eu9y  9M  apkoriami  HippocràtU 
in  ela99e9  et  certas  tituhs  oncfinp 
disposiH  atque  suecinctis  ratio^ 
nibus  itiusiraii ,  Uamburgi ,  1 689 , 
te-ia.  IlL  Codtofuium  Romaxo- 
Hippocraiicum  inter  Marforium 
0i  Pasquinum ,  palricios  rçma-- 
noSy  etc. 

*  I^ANIER,  peinlre,  employë  à 
Ta^sciuhlerdes  tableaux  précieux  chez 
rëlrauger  ,  pour  la  collection  de 
Charles  T',  roi  d'Angleterre.  Il  a 
m  19  aa  marqu»  à  tous  ceu^x:  qu'il 
a  apportés  en  Angleterre.  On  ue 
sait  rien  de  plus  de  cet  artiste. 

*  LANNES  f  i«au  ) ,  maréchal 
^'empire  ,  due  db  Montebello  , 
ef^oBel  -  général  des  Suisses,  né  à 
Lectoure,  le  11  avhl  1769,  d'une 
famille  honnête ,  fit  de  bonnes  études 
dans,  le  collège  de  cette  ville.  Mats 
«on  p^re  ayaut  été  eautiou  d'un  fer- 
nater  '.qui  iit  Ixinqueroiite  ,  il  fut 
«bligé  de  vendre  une  métairie ,  at 
lli  diminution  d«  sa  fortune  <»bligea 
son  fils  dé  se  mettre  en  ap|Nrentia->- 
tage  chez  un  teinturier;  ilexerçoit 
cette  profession  lorsque  les  dangers 
de  la  patrie  appelèrent,  eu  1793, 
ses  amis  Au  poste  d'honneur.  11  par- 
Vît  pour  l'armée  des  Pyrénées-orien^ 
taies  en  qualité  de  sergeni-ma|or  ; 
bientôt ,  par  son  courage  et  ses  ta-» 
lene,  il  devint  colonel.  Après  le 
Iratlé  de  Bàle,  q^n  procui-a  la  paix 
avee  l'Espagne,  Lannes  ne  fut  pas 
compris  dans  le  nombre  des  colonels 
en  activité  ;  le  repos  oà  il  seai«* 
bloit  condamné  l'indigna,  et  il 
s'achemina,  en  1796^  vers  l'armée 
d'Italie  comme  simple  volontaire; 
mais  sa  valeur  attira  sur  lui  tons  les 
regards ,  et  le  général  en  chef  Bo^ 
lia  parte  le  nomma  ciJonel  du  39^ 
régiment  sur  1^  champde  iiataiUede 
Millésimo.  Lannes  fit  clés  prodiges  en 
cette  qualité  à  la  bataille  de  Bas- 
sano,  oi\  il  prit  (ieivx  drapeau i^  ;  au 
passage  du  Pô  |  à  la  l)alaiiU  de  Ltîdi  > 
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là  r^asaul  dé  Pavie,  à  la  st»te  du- 
quel il  devint  général  de  brigade^ 
au  siège  de  Mantoue ,  dont  il  enleva 
le  faubourg  Saint-George  à  la  baïon* 
nette  ;  au  combat  de  Governolo  el 
à  la  mémorable  bataille  d'Arcole^ 
on  il  vpulut  assister  malgré  la 
douleur  que  lui  causoient  des  blet* 
sures  reçues  an  précédent  combats 
Lorsque  l'armée  .d'Ltabe  marcba  sur 
Roine,  le  général  Lanne»  pénétra 
le  premier  a  Imola ,  dont  il  enleva 
les  retrauchemens.  Cet  événement 
décida  la  soumission  du  saint-père^ 
auprès  duquel  Lauues  fut  envoyé 
pour  traiter  de  la  paix.  Après  la 
traite  de  Campo-Formio,  en  1797 , 
le  général  Lannea  vini  à  Paris ,  d'où 
il  djsvoit  prendre  part  à  Texpédi** 
tion  dirigée ,  contre  l'Angleterre } 
mais  celle  d'Egypte  ayant  été  déc^ 
dée  >  il  y  accompagna  le  général  en 
chef  Bonaparte ,  qui  depuia  k>ug^ 
temps  a  voit  appris  à  le  connoitre 
et  à  l'aimer.  Ûaus  la  guerre  à  ys^ 
mais  célèbre  de  l'Egypte ,  Lanues  » 
l'un  de  ceux  qui  avoient  signalé  la 
plus  grande  valeur  à  Malte ,  fut 
constamment  le  général  d'avani-gar* 
de.  Au  débarquement  d'Alexandrie^ 
dans  tous  les  combats  qui  précédé* 
rent  l'entrée  des  Français  au  Caire  ^ 
dans  la  poursuite  des  terribles  JVIa» 
melucks ,  au  siège  de  Saint  -  Jeau**^ 
d'Acre ,  eufra ,  à  la  bataille  d'Abou* 
kir ,  il  joignit  constamment  le  sang-» 
fmd  à  la  valeur ,  et  la  valeur  aux 
laleus.  Sa  division  se  porta  sur  la 
menta^ue  de  Sables  contre  les  Turcs 
défendus  par  mx  gros.canons  ;  la  ter* 
reur  qu'il  portoit  fut  si  grande,  qii^ 
ces  Turcs  é|>er-dus  se  jetèrent  dans  la 
mer.:  plus  de  dix  mille  y  périrent , 
refoulés  vers  le  rivage  i>ar  la  cava-r 

leriedu  généralMurat Le  générait 

Lannes  inve&tit  Aboukir  ;  il  attaqua 
de  vive  farce  la  redoute  ,  \%%  r»-* 
tranchemens  furent  emportés ,  el 
il  fut  dangereusement  blessé  dans 
ce  combat.  De  rt^to^r  en  France, 
au  i799  *  LtUioes  fui  chargé  ^  d4«* 
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poser  dans  le  temple  des  Invalides 
les  33  drapeaux  pris  par  rarmëe 
d'Egypte;  le  discours  qu'il  prononça 
dans  celte  cérémonie  offroit  le  ta- 
bleau le  plus  vrai  et  le  plus  élo- 
quent des  travaux  de  nos  illustres 
phalanges  qui  avoient  bravé  la  faim, 
ia  soif,  les  déserts  brûlans  et  lee^ 
oonstans  efibrts  d*un  ennemi  fier  du 
nombre  de  ses  soldats,  de  sa  con- 
uoissance  du  terrain  et  de  ses  pre- 
miers succès.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire,  à  laquelle  le  général 
Lannes  contribua  puissamment,  il 
fut  envoyé  à  Toulouse  pour  y  com> 
mander  la  division  militaire  dont 
sa  ville  natale  faisoit  partie  ;  sa  sa- 

fesse  énergique  y  dissipa  les  trou- 
les  que  des  factions  espéroieat  y^ 
entretenir  encore.  Celte  armée  de 
réserve ,  créée  comme  par  enchan- 
tement pour  la  délivrance  de  l'Italie, 
qui  franchit  les  Alpes,  en  iSoo, 
d'une  manière  plus  prodigieuse  que 
celle  d'Annibal ,  qui  enleva  les  for  ts, 
les  villes ,  les  camps  à  la  baïonnette, 
et  reconquit  à  pas  de  géans  le  royau- 
me dltalie,  eut  constamment  le  gé- 
néral Lannes  à  son  avant -garde; 
voici  comme  il  haranguoit  ses  sol- 
dats en  marchant  au  second  assaut 
de  Pavie  :  a  Camarades ,  nous  mar- 
chons  pour  cueillir  de  nouveaux 
lauriers.  Je  renverrai  sur  les  der- 
rières de  l'armée  le  soldat  indigne 
qui  se  souillera  d'une  atteinte  aux 
propriétés  ;  il  expiera  dans  la  nul- 
lité et  le  mépris  le  crime  d'avoir 
compromis  le  nom  français  qui  fut 
confié  si  grand  à  votre  courage.  » 
Ledeuxième  passage  du  Pô ,  l'enlève- 
ment de  la  position  avantageuse  de 
laStradella ,  la  bataille  deCasteggio, 
et  enfin  la  célèbre  bataille  de  Ma- 
repgo,  sont  des  faks  d'armes ,  dans 
le  récit  desquels  les  actions  valeu- 
reuses du  général  Lannes  seront 
placées  au  premier  rang.  Créé  ma- 
réchal d'empire  et  appelé  à  la  cour  , 
il  se  montra  constamment  ennemi 
du  mensonge  et  de  l'intrigue;  nom- 
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mé  à  l'ambassade  de  Lisbonne,  il 
y  déploya  un  caractère  de  ferihèté 
qui  maintint,  dans  un  pays  trop 
souvent  dominé  par  les  agens  biri- 
tanniques ,  la  dignité  du  nom  fran- 
çais. 11  ne  quitta  ce  poste  que  pour 
aller  combattre  l'Autriche ,  dans  la 
campagne  de  i8o5.  A  la  bataille 
d'Austerlitz ,  il  eut  le  commande- 
ment de  l'aile  gauche  de  Tarmée, 
et  contribua  par  sa  bravoure  et  ses 
savantes  manœuvres  au  succès  de 
cette  célèbre  journée.  Dans  la  cam- 
pagne de  Prusse ,  à  léna,  à  Eylau , 
à  Friedland ,  le  maréchal  se  signala 
dans  presque  tous  les  combats  qu'on 
livra  aux  Prussiens  et  aux  Russes. 
La  paix  qui  en  fut  la  «uite,  en 
donnant  un  instant  de  relâche  aux 
tï'oupes  françaises ,  leur  préparoit 
de  nouveaux  triomphes  en  £spa-< 
gne.  Le  maréchal  Lannes  s'y  cou- 
vrit de  nouveaux  lauriers  a  la  ba- 
taille de  Tudéla  ,  et  sur -tout  au 
siège  de  Sarragosse,  pendant  la  du- 
rée duquel  il  déploya  tout  ce  que 
peut  le  talent  militaire  joint  à  cette 
noble  volonté  de  vaincre.  La  France 
a  voit  encore  les  armes  à  la  main 
dans  l'Espagne,  lorsqu'elle  apprit 
que  l'Autriche  se  dispoéoit  à  lever 
contre  elle  l'étendard  de  là  guerre , 
que  ses  armées  s'organisoient  de 
toutes  parts,  et  menaçoienl  déjà 
d'envahir  son  territoire.  Une  nou- 
velle guerre  commence  ;  le  ma- 
réchal Lannes  y  conduit^à  la  vic- 
toire les  braves  avec  lesquels  il  s'é* 
toit  déjà  iUustré  tant  de  fois  ,  et  y 
débute  par  la  prise  de  Ralisbonne, 
après  une  suite  non  interrompue  de 
combats  et  de  succès.  On  lit  dans 
la  vie  militaire  du  maréchal  Lannes, 
publiée  en  1810  par  M.  RenéPerin; 
<c  Le  duc  de  Montebello  ,  à  la  bataille 
d'Ësling  ,  est  frappé  d*un  boulet 
qui  lui  emporte  la  cuisse  ;  dans  le 
premier  moment  on  désespère  de  sa 
vie  ;  on  le  transporte  sur  un  bran- 
card auprès  de  l'empereur  ;  quel- 
ques larmes  coulent  des  yeux  du 
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monarque;  il  se  tourne  vers  ceux 
qui   renloureut  et  leur  dit  :  «  Il 
falloit  que  dans  cette  journée  mon 
cœur  fût  frappé  par  un,  coup  aussi 
seueibie ,  pour  que  je  pusse  m*aban^ 
donner  à  d'aulres  soins  que  ceux  de 
monarmëe.»  Leroaréchal,  qui  a  voit 
perdu  counoissauce ,  revient  à  lui  ; 
il  se  jettfl^au   cou  de  Tempereiir, 
en  lui  disant  :  <c  Dans  une  heure , 
vous  aurez  p^rdu  celui  qui  meurt 
avec  la'gloire  et  la  conviction  d  avoir 
ëté  votre  meilleur  ami.  »  11  eXpirisi' 
quelques  heures  après,  le   3i  mai 
1809.  Le  maréchal  avoit  pour  lem- 
pereur  une  amitié  tendre  et  cheva- 
leresque l'abstraction  faite  du  rang, 
c'ëtoit  sa  personne  qu'il  aimoit.  Il 
étott  à  Napoléon  ce  que  Sully  éloit 
à  Henri  IV.  Les  cérémonies  funè- 
bres qui  furetat  ordonnées  pour  la 
translation   du  corps   du  maréchal 
de  Strasbourg  à  Paris   le  33  niai^ 
iour' anniversaire  de  la  bataille  d'£s- 
ling,  les  personnages  illustrés  qui 
composèrent  le  cortège  ,  les  obsè- 
ques' qu'on  lui  fit  à  Paris  avec  au- 
tant de  grandeur  que  de  magnifi- 
cence les  â  et  6  juillet ,  jour  anni- 
versaire de  la  bataille  de  Wagram, 
)ors€|u'on   transporta  son  corps  au 
Panthéon  ,  attestent    1  estime  que 
portoit  l'empereur  à  Xxxa  de  ses  plus 
vaillans  capitaines. 

*  î.  tANNOY  (François-Ferdi- 
nand de],  né  à  Lille  eu  Flandre  en 
1753,  fit  en  17/18  se»  premières 
armes  dans  le  régiment  du  roi ,  in- 
fanterie', et  en  17Ô4  il  flit  nommé 
colonel  aux  grenadiers  de  France. 
Il  se  signala  dans  la  guerre  de  1 7.66 , 
et  il  existe  de' lui  un  manuscrit  cu- 
rieux sur  cette  guerre.  Rendu  à  sa 
fanîille  en  1763,  il  se  livra  tout 
entier  à  l'éducation  de  ses  enfans , 
pour  lesquels  il  a  composé  plusieurs 
écrits  estimables. .  £n  1769  il  fut 
créé  brigadier  des  armées:  et  en 
1773  il  reçut  le  brevet  de  colonel 
du   régiment    provincial    d'Ârras. 

T.  IX.     ■    •  • 


LANN 


5i3 


Malgré  la  foiblesse  de  sa  santé ,  il 
mit  au  jour  des  mémoires  inléres-  ' 
sans  et  remplis  de  vues  utiles  sur 

.plusieurs  objets  d'administration  et 
de  législation.  En  1780,  Lannojr  fut 

.promu  au  gradé  de  maréchal-de- 

;Càmp  ,  et  mourut  en  1790,  regretta 
de  tous  ceux  qui  a  voient  eu  ravan^' 
tage  dé  le  connottre  et  4'appi'écier 

:  ses  talens.' 

t  II.  LANNÔY(Char!es  de),  d'une 
des  plus  illustres' maisons  de  Flan- 
dre ,  chevalier  de  la  Toisou-d  or  eh 
i5i6  ,  gouvèirneur  de  Tournay  en 
i53i ,   et  vice-roi  de  Naples  pour 
l'empereur  Charles-Quint  en  lôaa,  ' 
eut  le  commandement  général  des 
armé^sde  ce  prince  api;ès  la  mort  de' 
Prospér  Colonne  ,  en  i5a5.  Lanuoy  ' 
s'immortalisa,  en  i535,à  la  jouniée 
de  Pavie,  journée  à  jamais  célèbre 
pat  les  malheurs  de  François   1*'. 
On  sait  que  ce  prince ,  aprèâ  aVoii* 
fait  tout  ce  qu'on  poi^Vôit  attendre' 
.dé  l'homme  du  monde  le  plus  in-' 
.  tïépide ,  fut  forcé  de  se  rendre;  mais 

•  il  ne  vouliU  se  rendre  qu  au  vice- 
;roi.  «  Monsieur  de  Lannoy ,  lui 
.  dit-il  en  italien,  voilà  l'épée  d'un  roi 

qui  mérite  d'être  loué,'puisqu'avant 
que  de  la  rendre  il  s'en  est  servi' 
pour  répandre  le  sang  dé  plusieurs 
des  vôtres,  et  qu'il  n'est  pas  pri- 
sonnier par  lâcheté',  mais  par  un' 
reverr  de  fortune...  »  Lannoy  se*" 
mit  à  genoux,  reçut  avec  respect 
les  armes  du'prince\  lui  baisa  la 
main ,  et  lui  présentant  une  autre 

.épée  :  a  Je  prie  ,  dit-il.,'  votre  ma- 
jesté d'agréer  que  je  lui  donne  la 
mienne  ,  qui  a  épargné  le  sang  de* 

.'plusieuis  des  vôtres.  .Il  ne  con- 
vient pas  qu'un  officier  de  l'empe- 
reur voie  un  roi  désarmé  ,  quoique 

•  prisonnier.  »  Le  généreti^  Lannoy 
traita  toujours  François  I*'  en  roi. 
Craignant  que  ses  troiijies  n'entre- 

.  prissent  de  se  saisir  de  la  personne 

•de  ce  prince  pour  s'assurer  de  leur 

paiement ,  il  le  fit'  mener  dans  le 
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château  de  Pizzigbitoue,.  Le  traité 
a^ant  été  ,  fait  entre  Çharlcs-Quîn  t 
et  François  V^ ,  ce  fut  Lannoy 
qui  conduisit  le  toi  près  à^  Fon- 
tarabie,  sur' le  boird  de  la  rivière 
de  Btdasso^  ,.qui  sëpare  la  '  France 
de  TEspagne.  LVmpereur  Charles- 
Quiut  lui  donna, la  principauté  de 
Sulmoue,  te  conilé  d'Âst,  et  celui 
de  la  Roche  en  Ardennes.  Il  mourut 
k  Gaëte  en  1597-.  Lanuoy>étoit  un 
sëaéral  réfléchi  ,,ipesurë  ,  capable 
de  décider  la  victoire  parées  talens 
militaires  autant  que  par  sou  cou- 
rage, et  à  sa  place  dans  un  càbjnet, 
comme  sur  un  cbaiiu)  cU))ataiUe.  — 
On  connoit  encore  de  cette  famille 
distinguée  Raoul  de  Lânnoy  ,  qui. 
servit  avec.  distinc4,ioii  soi^s.  Louis 
XL  Ce  brave. guerrier  éioit. monté 
à  l'assaut^  à  travers  le  fer  et  la 
flamme ,  au  siège  du  Quesnoy.  Louis 
XI  ,  témoin  de  son  ardeur  ,  lui 
passa  au  cou  une  chaîne  d'or. de  cinq 
cents  écus^  eu  lui  disant  :  ce  Par  la 
Pagife-Dièu,  mon  anù,  vous  êtes 
trop  iUrieux  en  combats  ;  il  faut 
vous  enchaiQer  :  car  ;e  ne  veux  point. 
TOUS  perdre  ,€l  je  désire  de  me  sei^- 
v.ir  de  vous  plus  a'tfne  fois.  »  Les 
cfesceudans  Se  Lannoy  ont  porté 
loug'-temps  une  chaîné  autour  de 
leurs  arêtes ,  en  mémoire  de  cette 
action.  Cettç  ipaison  remonte  au 
14*  siècle.  .     /  '    ^ 

LANOtJÊ.  ra/€'«  Noue. 
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de  la  mort  de  Duraulî.  Vc^ez  ce. 
.mot. 

I  ^  t  LANSBERG  (Jean) ,  natif  d'une 
ville  de  ce  nom  en  Bavière  ^  se  fît 
^chartreux  à  Cologne ,' et  mourut  en 
1539  y  arec  le  surnom  de  Juste,  sur- 
nom peu  co^veriable  à  unxhartreux 
■  ^ui  n'avoit  guère  les  occasions  ni  les 
moyens  d*èire  injuste.  Il  laissa  un 
grand  nombre  à' Ombrages  ascèli- 
ques ,  qui  respirent  une  piété  tendre, 
ils  ont  été,  recueillis  à  Cologne  en 
1695,  en  5  y6\.  in-4°.  Ses  Entretiens 
de  JésiiS"  Christ  apec  rame  JideU 
ont  été  traduits  en  français. 


LANSAC  { Louis  de  SAiNt-GE- 
x,Als  de  j,  an^bassadeùr  à  Rome  en 
i5ô4,et  au  concile  de  Trente  ,  qu'il 
vit  terminer.  Quoiqu'il  eût  écrit  que 
c(  le  Sa)ut<7  Çspril  étoit  apporté  de 
Rome  toutes  les  semaines  dans  la 
Valise  du  cQVin^ier  (  lettre  du  19  mai 
1562),  il  fut  favorable  aux  états. 
de  Blois  ,  à  }a  jéception  de  ce  coii- 
cile.  ïl  mourut  en  1 589.  —  Urbain , 
évêque  de  Commiuges  ,  son  61s  na- 
turel ,  ligueur  forcené ,  causa  l'é- 
meute d«  Toulouse^  qui  fut  ftuiyie'l 


.  '  t  LANSBËRGHE  ott  Landsber- 
:  GHE  (  Philippe  ) ,  ms^thématicien  ^ 
né  .à  Gand  en  i56i  ,  fut  pendant 
j  quelque  temps  ministre  à  Anvers^ 
Celte  ville  étant  rentrée  sous  l'obéis- 
sance de  Philippe  II ,  le  17  août 
i585  ,  il  se  vit  obligé  de  chercher 
un  asile  darks  les  Provinces-Unies. 
Il  y  fut  ministre  à  Ter-Goes ,  en 
;  Zélandé  y'  et  se  retira ,  sur  la  &u  de 
,  ses  jours,  à  Middelboûrg,  où  il  mou- 
jrut  en  i653.  On  a  de  lui ,  I.  Une' 
;  Chronologie  sacrée ,  Middelbourg^ 
1645  ,  iu-ij**.  II.  '  ProgymnasmatOi 
asfronomiœ  restitutœ  ^  1629  ^  in-4**- 
'.  III.  Commentarius  in  motum  ter- 
i  rœ  ,  dans  le  précédent.  Il  s'y  déclare 
j  pour  ie  système  de  Copernic  ;  ce  qui 
'  dénote  des  lumières  peu  communes 
dans  ce  temps.  IV.  Tahulœ  motuum 
I  cc^lesliutn  perpétuas ,  Middelbourg  \ 
1635  ,  in-fol.  On  dit  qu'il  travailla 
4o  ans  .à  ces.  tablesl  y.  Introductio 
in  quadrantem  tùm  astronomicum 
tijmgeometricumfeX.Cj'Middelhourg^ 
1655,  in-fol .  Vi.  Horologiographia 
\  noya  y  etc.  Tous  ces  ouvrages  ont 
I  été  réunis  à  Middelbour||  ^  i633 , 
'  in-fol. 


LAKSpCÏWNE  C  George  Gran- 

YiLLE  ,  lord  ) ,  secrétaire  d'ëtat  en 

I  Angleterre ,  contrôleur  de  la  maison 

de  la  reine  ,  t\  raepibre  du  conseil 
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priTéVœort  eu  février  ij^S  ,  de** 
ceadort ,  dit^on ,  de  RoIIok,  premier 
duc  de  Normaudiel  11  c\Tili^a  la 
poésie  dramatique.  Son  Juif  de  V^ 
nUe  ,côiÉédte  relouchée  d'après  6ha* 
kespear ,  et  son  Amour  héroïque , 
tragédie ,  eurent  qùelquet  ftitccèe.  On 
a  imprimé  ses  (kitvres  à, Londres  ^ 
m- 4°  el  ii>->ia;  et  à  Paris  ,  ches 
Cazin,in-i2. 

t  LANSIUS  (ITiomas  ),.  4ari8fcÔn- 
anltjQ  aUtemAnd  ,  né  tixihxn  à  Ber-^ 
§ea  dam  la  Haule-Autrfche ,  sr  1I«- 
"xm.  d«  bonne  heuse  à  l'élude  ;  oiaia 
codïme  ce  n  est  pas  toujouts  par  le 
iBoye«d«8  livres  qn'oapacvielA  à  y 
&ire.  des  progrès  rapides  ^iLivoffa-^ 
gea  beaucoup,  acquit  une  grande 
«sonnoissance  des  mœara  et  des  lerâ 
'des  diOereutes  nations  ,  et  devint 
professen»  de  jurisprndence  à  Tuh 
bingo.  IL  a  donné  l^dttiond'cKn.ou" 
vrage  composé^r  Frédéric-Aciiille, 
duc  de  Wurtemberg  ,  sous  cetètne  t 
Oratione^^seu  ConsuUatio^tpriit* 
cipatu  inter  provincicn  Eutvpœ  ^ 
doul  la  2^  édition  paruf^ea  1619, 
iBr4'*  y  et  la  3^  è.  ÂmsterdatD ,  «636^ 
is^S*^^  Lanstus  monr^ t .  octogénaire 
en  1667.  ...» 

LAN^SPERGE  (Jean).  Voyez 
Laksbèkg.  .V 

i-  LANTAHA  (SîmoTi-MalliTifîn), 
né  à  Fontakiebleau ,  peintre  à;'Paris', 
S'estidistfngiië  dans  le  paysage.  Avec 
de  grands  lâlëns  il  avoit  les  miœiifs, 
Finsôiwianee  et  la  simplicité  d'ûVl  en- 
fant. Oôf  ew  profila  souvent  ponr 
avoir  ses  tableaux  à  vil  prix;  aussi ^ 
Lântara  rfibumé-il  à  Fhâ^ital  de  la 
Charité  de  Paris  le  23  décembre 
1778.  Ses  tableau"x^ont  très-rares, 

et  se  vendent  fort  cbér. 

'\        *  ... 

'^  LANTIERI  (  Jacob  ) ,  né  à  Pafa- 
tico  dans  le  BressaÀ ,  excellent-  vr« 
génieur  du  1 6*  siècle,  a  laissé,  l.  Onze 
J^ialogues  sur  la  manière  de  lever 
les  plans  des  forteresse»  selc^i  £u- 
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clide,  et  sur  celk  de  former  les 
modèles  et  de  lever  les  plans  des* 
villes,  Venise ,  r557 ,  in-4**-  H-  Deux 
Livres  sur  ki  mamière  de  faire  les 
fortifications  de  terre  autour  des 
villes  et  des  châteaux,  ainsi  que  d'é«* 
lever  des  forts*^  campagne,  Venise^ 
i559,itt-4^. 

;'. 

*  LANUS9Ë  (  François  ) ,  né  à 
Hàbas,  département' des  Lande»  ^  eil 
1762,  livré  G  a  commerce  ,  acqxiit 
les  connoissances  nécessaires  à 
cette  "professionf  ;  mais  il  la  qnittîi 
à  l'époque  de  lu  révolulion  ,  et  ob- 
tint du  service  à  larmée  des  Pjré-' 
nées  orientâtes  ,  où  il  donna  'des 
preuves  de  ses  talens;  il  fut  ensuite 
envoyé  avec  le  corps  qu'il  com  m  an- 
doit  à  Tarmée  des  Alpes.  Lanusse, 
adjudant-général  à  l'époque  où  Bo- 
i&àparte  vint  prendre  ïe  comniancie- 
méat  de  l'armée  *d*ltâlie  ,  se  dis^ 
tingua  à  laSatre  deDé^o  le*  26 
Éernmiâi  an*  ^\  et  le  19  floréal  à 
Pombio  ,  oél  Uattaqna  l'ennemi  suf 
la  cbaussée ,  et  contribua  beaucoup 
à  la  victoire.  Dans  l'expédition  d'E-» 
gypie  ,  Launssè  seconda  toutes  les 
opérations  de 'l'armée  ,  lorsqu'elle 
opéra  sa  diescénte  aii  voisinage  d'A-:^ 
lexandrie' ,  et  partagea  ses  succès  et 
ses  victoires  dans  les  conibats  </u'eH^ 
livra anx  Arabes.  Les  Anglais  s'élânt 
emparés d*Abon kir,  I..anusse,  avec  le 
général  Friamt,  leur  livra  un  com- 
bat en  av*nt  d'Aboukir  ;  \V  y  ftrt 
blessé  dangeFensement ,  après  a  voit 
fait  des  prodiges  de  valeur  ,  et  mou- 
rut des  suites  de  ses  blessures  quel- 
qne  temps  apfès  à  Alexiindrie. 

t  I.  LANUZA  (Jérôme-Bapiisie 
0B  ScLLAK  de  ) ,  surnommé  le  Z>o- 
miniqueHe  son  siècle  ^né  à  Ixar,daas 
lé  diocèse  de  Saragosse,  en  j555, 
se  fit  dominicain,  devint  provincial 
de  son  ordre ,  et  présenta  une  re- 
quête .^  Philippe  lit ,  contre  le  si- 
lence que  les  papes  a  voient  impo^ 
sur  Issmatiereada  la  grâce.  Ce  pieux 
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domiaicain  fut  âeyë,  eu  i6i5,8ur 
le  siège  deBalbaatro  ,  et  en  iGsisur 
celui  d'Albarazin.  IL  mourut  dans 
cette  dernière  viUe  le  i5  décembre 
a6  j5  ,  après  une  vie  remplie  par  les 
devoirs  d'un  ëvèque  et  les  exercices 
d'un  religieux.  Philippe  III  estimoit 
tant  sa  vertu,  qu'il  le  Bt  prier , 
à  son  avéuement  au  trône  ,  de 
lui  indiquer  les  ecclésiastiques  et 
les  religieux  qu'il  jugeroit  mériter  les 
premières  dignités  de  TËglise.  Ou  a 
de  lui ,  I.  des  Traités  éuangéliques 
^rits  simplement  et  solidement.  IL 
Des  Homélies  en  3  vol. ,  traduites 
de  l'espagnol  en  latin  assez  fidèle- 
ment par  Onesime  de  Kin  ,M  ayence, 
i6^i9 ,  4  vol-  in '4^  ;  et  en  français , 
par  Louis  Amariton  ,  avee  peu 
d'e:cacLilude. 

*  II.  LANUM  (Louis),  appelé 
V  Apôtre  de  la  Sicile ,  né  à  Alicata^ 
ville  de  ce  rojaume  ,  le  3i  juin 
iSgi,  embrassa  à  i8  ans  l'institut 
de$  jésuites  à  Messine  ^  £ut  missions 
naire  et  excellent  prédicateur  ,  et 
édifia  sa  patrie  par  l'ei^emple  d'une 
vie  pure.  Obligé  par  ses  travaux  et 
par  ses  fatigues  de  s*arièler  à  la  mai- 
son professe  dePalerme ,  ilymourut 
•aiutenieut  le  ai  octobre. i656,  âgé 
de  65  ans.  Il  laissa  plusieurs  ouvra* 
ges  de  piété  ,  parmi  lesquels  on  cfifr- 
lingue ,  I.  Jt^e  due  maccAine  poten^ 
tissime  per  coiwertire  Inanimé  a 
Dio.  II.  Rimedio précisa  contrôla 
pestilenza  delpeccato, 

^  *  LANZANI  (  Polidore) ,  peintre, 
appelé  aussi  Polidora  de  Kenise, 
élève  du  Titien  ,  florissoit  dans 
cette  ville  en  i56o.  Quoiqu'il  eût 
beaucoup  de  talent ,  il  ne  fut  pas 
aussi  recherché  qu'il  le  méritoit  , 
parce  qu'il  y  a  voit  de  son  temps  de 
très-grands  peintres  à  Venise.  La 
plupart  de  ses  tableaux  représentent 
des  vierges  ou  des  saints.  Il  y  eu  a 
trois  dans  la  galerie  de  Vienne  ;  sa- 
voir, une  sainte- Famille,  un  Ma- 
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riage  de  sainte  Catherine ,  et  uher 
Vierge  avec  V enfant  Jésus,  sainie* 
Claire  et  saint  Nicolas^   Oa  Toit» 
aussi  deux  tableaux  de  lui  dans  la- 
galerie  de  Dresde ,  sainte  Catherine, 
avec  l'enfant  Jésus  et  saint  André  ; 
et  la  Vierge  donnant  V enfant  Jésus 
à  la   Magdeleine  ,  tandis  qu'un, 
homme  présente  un  petit  enfant  à 
saint  Joseph, 

*  LANZE  (  Victor-Amédée  delle), 
cardinal,  né  d  une  famille  illustre  à 
Turin  le  i*'  septembre  171a  ,  cha« 
noine  régulier  de  Sainte  -  Gène» 
vtève  à  I^ris ,  ensuite  vicaire  à  Ta- 
rin, et  enfin  cardinal,  par  la  promo- 
tion de  Benoit  XIV ,  du  10  avril 
1747,  devint  archevêque  de  Ni-: 
cosie ,  préfet  du  concile ,  aumôùier 
du  roi  deSardaigne^  et  abbé  com- 
mandataire  de  l'abbaye  d»St.-Bém- 
gne ,  oà  il  mourut  le  95  janvier  1784.% 
Oii  a  de  ce  cardinal  les  ouvrages 
suivans  ;  1.  Synodus  diœeesana^  Se-^ 
gusii  in  Galliâ  subalpine  coacta 
an.  174s  à  Victoria  Amadea  à 
Lanceis.  II.  Synodus  diœcesana  ii^ 
signi» ,  abàatiœ  Fructuariensis  S. 
BeaignideS»  Benigna,  etc.,  Au« 
gustas  Taurinorum ,  175  3, 

t  LANZONI  (Joseph),  molecin 
et  professeur  à  Ferrare ,  membre  dé 
l'académie  des  curieux  de  la  natore, 
y  naquit  en  i663.  Il  employoit  à  la 
littérature  ou  à  l'étude  de  l'antiquité 
tout  le  temps  que  sa  profession  n'ab-  . 
sorboit  point.  S'il  s  agi  toit  en  Italie 
quelque  question  difficile  sur  des  ma- 
tières de  philosophie  et  de  médecine, 
'il  eu  étoit  presque  toujours  l'arbitre. 
Plusieurs  académies  en  Italie  et  hors 
de  l'Italie  se  l'associèrent.  11  a  été  le 
restaurateur  et  le  secrétaire  de  celle 
de  Ferrare.  Il  a  voit  du  goût  et  de 
l'inclination  pour  la  poésie,  on  assure 
même  qu'il  étoit  très-versé  dans  les 
langues  de  Virgile  et  du  Tasse.  Il 
mourut  en  17 Se.  On  a  donné  à  Lau- 
sanne ^  en  1738,  le  Recueil  de  ses 
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moirages  manuscrits  et  imprimes, 
3  vol.  iii«4^ ,  eu  latin. 

.  t  LAOCOON  (  Mythol.  ) ,  fils  de 
Priatn  et  d'Hécul^ ,  et  grand-prèlre 
d'Apollon  ,  s  opposa  ^ux  Troyens  ^ 
lorsqu'ils  voulurent  faire  entrer  le 
cheval  de  bois  dans  la  ville  ;  mais  ils 
s  obstinèrent  4  ne  pas  le  croire.  Pour 
les  convaincre  de  la  réalité  de  ses 
frayeurs ,  il  osa  décocher  une  flèche 
daus  les  ilancs  de  cette  vaste  machi-' 
ne,  qui  rendit  à  rinsUnt  un  son  qui 
indfl|uoit  que  des  armes  y  ëloient 
renfertbées;  mais  les  dieux,  irrités 
contre  Trote ,  fermèrent  les  oreilles 
de  ses  concitoyens  à  ses  instances  ', 
et  1/punirent  même  de  sa  témérité. 
U  sortit  à  rinstant  de  la  mer  deux 
énormes  aerpens,  qui  vinrent  atta;- 
quer  ses  enfaas  au  pied  d'un  autel  ; 
il  courut  à  leur  secours  ,*et  fut  étouffé 
comme  eux  dans  les  aœuds  que  ces 
monstres  faisoient  avec  leur  corps. 
jOet  événeosent  est  le  sujet  du  beau 
groupe  trouvé  en  i5o6  à  Rome  sur 
le  mont  £squiUn  ,  dans  les  ruines 
du^  palais  de  TitusrPliue.nôus  ja  con- 
sefvé  les  noms  des  trois  sculpteurs 
qui  y  travaillèrent:  Agésander , Po- 
lydore  et  Athénodore.  Ce  chef- 
d^œuvre  de  la  sculpture  ancienne  a 
été  transporté  à  Paris  dans  ces  der- 
niers temps ,  et  [dacé  dans  le  Muséum 
du  Louvre. 

LAODAMIE  (  Mythol.  ) ,  fille  de 
Belléropbon ,  fut  aimée  de  lupiter , 
et  en  eut  Sarpédon.  Diane  la  tua  à 
coups  de  flèohes ,  parce  qu'elle  avoit 
mis  sa  beauté  au-dessus  de  celle  de 
la  déeste.  — •  Il  y  eut  une  autre  Lao- 
i)AMi£ ,  fille  d'Acaste  ,  et  femme  de 
Protésilas.  Celle-ci  aima  si  tendre- 
ment son  mari,  qu  ayant  appris  qu'il 
avoit  été  tué  au  siège  de  Troie ,  et 
ne  pouvant  lui  survivre ,  eMe  de- 
manda aux  dieux ,  pour  Ipute  grâce, 
d^sn  voir  au  moins  l'ombre.  Ce  qui 
lui  ayant  «té  accordé,  elle  expira  en 
rembrassant. 
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I.  LAODICE  (Mythol.),  fille  de 
Priam  et  d'Hécube,  et  femme  d'Hé- 
licaon ,  connue  par  sa  passion  ef* 
frénée  Ipour  Acamas  ,  compagnon 
de  Diomède  au  siège  de  Troie.  — 
Il  y  eut  trois  autres  Laodi€£  ; 
l'une  femme  de  Phronée;  une  autre, 
fille  de  Cynire  ;  la  troisième ,  fille 
d'Agamemnon  et  de  Clytemneslre  ; 
qu'on  offrit  en  mariage  à  Achille. 

II.  LAODICE  ,  soeur  et  femme 
de  Milhridate ,  roi  de  Popt,  et  mère 
de  Dripetine  ,  s'imaginant  ;  que  ce 
prince  étoit  mort ,  se  livra  au  plai- 
sir de  l'amour.  Il  avoit  quitté  secrè- 
tement sa  cQur  ,  pour  reconnoitre 
les  lieux  on  il  devoit  un  jour  faire 
la  guerre ,  et  n'avoit  donné  aucuue 
de  ses  nouvelles  depuis  son  départ. 
A  son  retour,  Laodice,  craignant  ses 
reproches  ,  voulut  l'empoisonner  ; 
mais  sou  dessein  ayant  été  décou- 
vert, Mithridate  la  fit  mourir.  Elle 
avoit  épousé  eu  premières  noces 
Ariarathe  ,  roi  de  Cappadoce.  Voy, 
ce  mot ,  n°*  VI  et  VII;  Bérénice, 
n"  II,  et  Mithridate. 

III.  LAODICE.  F'oy.kvTiociw^f 
n«  IL 

LAODOCUS  (Myih.  ) ,  fils  d' An- 
ténor  ,  jeune  Troyen  d'une  grande 
valeur.  Palias ,  cachée  sous  sa 
figure,  engagea  Pandarus  à  tirer 
une  flèche  à  Méuélas ,  pour  rompre 
les  conventions  de  paix  faites  avec 
les  Grecs.  — 11  y  eut  un  aulreLAo- 
Docus,  fils  d'Apollon. 

LAOMÉDON  (  Mythol.  ) ,  roi  de 
Phrygie ,  fils d'Iilus  et  père  de  Priam, 
ayant  formé  le  projet  de  bâtir  les 
murailles  de  Troie, Neptune  et  ApoN 
ilon,  déguisés  en  maçons,  vinrent 
s'offrir  pour  cette  entreprise  moyen* 
nant  uue  somme  d'argent  dout  ils 
convinrent.  L'ouvrage  étant  fini, 
il  ne  voulut  plus  tenir  sa  parole. 
Pour  l'en  punir,  Apollon  affligea 
le  pays   d'une   grande   peste  ,   et 
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Neptune  envoya  un  moustra  aptes 
une  inondation  terrible.  LesTroyens 
consul tèreal  foracie  ,  qui  répondit 
que, pour  être  délivrés delenrs  maux, 
û  falloit  réparer  riu>ure  faite  aux 
dieux ,  «u  exposant  au  monslTe  Hé-^ 
§ione,  tille  de  Laomédoa.  Hercule 
Tint  délivrer  cette  ioTortunée  ,  à 
condition  qu'il  Tépouseroity  Laomé- 
don  y  a  voit  consenti  ;  mais  ce  prince 
sans  honneur  et  sans  foi  refusa  de 
tenir  sa  promesse.  Hercule ,  indigné, 
ruina  sa  ville,  le  tua  ^  et  donna  Hé- 
sioneà  Télamon ,  qui  1  emmena  dans 
la  Thrace. 

LAON  (  le  cardinal  ^de  ).  F'ojez 
MONTAIGU  ,  n*  III. 

LAPARELLI  (  François  )  ,  né 
à  Corloiie  le  5  avril  i5ai  ,  fui 
estimé  de  Côme  I*',  grand-duc  de 
Toscane  ,  par  son  application  aux 
sciences  militaires  et  mécaniques. 
Il  obtint^  sous  Pie  IV,  une  com- 
pagnie de  deux  cents  hommes  , 
avec  laquelle  il  fut  chargé  de  garder 
Civita-Vecchia ,  dont  il  foriitia  les 
murs  et  le  port.  Michel- Ange  Buo- 
uarolti  lui  conBa  ensuite  l'exécutiou 
de  ses  dessins  pour  1  église  de  Saint- 
Pierre.  Soliman  II,  en  i565,  ayant 
résolu  de  chasser  de  Malte  les  che- 
valiers de  Jérusalem ,  le  pape  y  en- 
voya François  Laparelli.  11  donna 
le  projet  d'une  nouvelle  ville,  la- 
quelle porta  le  nom  ée  la  Valielte , 
parce  que  Jean  Parisot  de  I^a  Val- 
îeil«  étoit  alors  grand-maître  de 
Malte.  Dans  la  suite,  les  Turcs 
ayant  formé  des  entreprises  sur  File 
de  Chypre ,  Laparelli  offrit  ses  ser- 
vices aux  Vénitiens  ;•  arrivé  à  Can- 
die, où  toute  la  flotte  chrétienne 
d'éloit  réunie,  il  y  mourut  de  la 
peste  le  36  octobre  i570. 

.  t  LAPEROUSE  et  non  Lapey- 
HOUSE  (  Jean-François  Picot  de  Ga- 
I.AUP  de),  célèbre  navigateur  f^an- 
çais^  d'une  famille  noble  de  Toulouse, 
Té  à  Albien  1 74  *  ;  entra  dans  le  corps 
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delà  marine. en  1766  ,«i'8»rvHa«re» 
beaucoup  d'activité  pendant  la  guerre 
qui  commença  à  cette  époque ,  et  peu- 
dàuC  les  quinze  années  de  paix  qui  sui- 
virent. Il  ses  distingua* dans  la  guerre 
d'Amérique,  où'  il  détruisit  les  et»- 
blisfiemens  anglais  de  la  batedliiid* 
son.  £n  août  1786  il  partit  avec 
les  vaÎBseaox'  TAstrol^be  et  ia  Bous- 
sole, potir  :&ire  des  découvertes ,  ou 
plutôt  ^ur  continuer  celles  dn  fa- 
meux capitaine  Cook.  Louis  XVI , 
à  qui  Ton  avoit  propo^  ce  voyage 
maritime  comme  une  expédîtioft  qui 
illustrereit  son  règne,  entrd^lni-* 
même  le  plan.  Après  avoir  TÎstfé 
i*ile  de  Pâques  et  la  côte  N.  0.  de 
TAmérique  ,  Laperouse  débouqua 
le  détroit  de  Beering,  et  s'avança 
v«r8  les  latitttdes  septenirionalea , 
où  il  fut  arrêté  par  les  glaces.  Le  1*' 
octobre  1787  il  appareilla  du  port 
d'Awatska,  pour  reconnoltre  les  îles 
du  Japon  et  les  détroits  qui  les  se* 
parent,  soit  dû  continent  de  l'A^e  , 
soit  d'elles-mêmes  :  c'ëloit  une  opé- 
ration que  n'avoient  pu  faire  ni 
Cook ,  ni  King.  Notre  habile  navi- 
gateur, redescendu  au  midi ,  vi^ta 
la  terre  des  Arsacides  et  celle  de 
CourviHe.  A  Tîle  des  Navigateurs 
il  perdit  quatorze  hommes  ,  qui 
furent  mangés  par  les  peuples  bar* 
bares  de  ce  pays  :  de  ce  nombre 
étoit  le  chevalier  Fleur iot  de  Langie , 
excellent  marin  ,  né  en  Bretagne 
près  de  Pontrieux.  Au  mois  de  fé- 
vrier de  Tannée  suivante^  Lape-* 
rouse  arriva  à  Botany-Bay  ^  où  lea 
Anglais  venoient  de  former  une 
colonie  qui  commence  à  fleurir.  De-* 
puis  cette  époque,  on  n'a  reçu  au- 
cune nouvelle  d^  ce  hardi  argo- 
naute; il  est  probable  qu'il  a  ^én 
par  un  naufrage ,  ou  sons  les  coupa 
de  quelques  hordes  barbares.  Le 
commodoi'e  Hnnter  assure  que  La- 
perouse air  oit  fait  naufrage  par 
l'effet des'càlmeset  dee  courans.  En 
1791  )es.  etat3  -  gëuérauK  ordon- 
nèrent que  deux  vaisseaux  seroient 
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«avoyës  k  sa  redierche  ;  d'Ëotrecaa- 
teaux  ,  et  après  lui  M.  du.  Palit- 
Tliouar»  ,  furent  chargés,  de   cette 
expédition  ,  dont  ou   n'a  recueiiii 
aucun  fruit.  X^commodore  Biiiinga  , 
.dans  se»  voyages  de  la  mer  Glaciale  , 
fut  étonné  de  trouver ,  sur  ces. bords 
lointains  et  déserts ,  la  loml)e  d'un 
capitaine  anglais  ,  avec   cette  inà- 
.cription  :  Monument  érigé,  e/i  1 787, 
par  Laperome.Uo.  littérateur  dis- 
tingué s'écrie  en  rapportant  ce  fait  : 
<c  Illustre  et  trop  malUeureux  na*- 
.vigateur ,  qui  rendra  le  même  de- 
voir à  ta  cendre  ?  Quelle  il^f  quelle 
terre  inconnue  la  recèle  ?  Une  é|Ki- 
taphe  ne  sera-t-elle  pas  au  moin^  le 
prix  de  ton  courage  ?  Qu'il  seroit 
doux  pour  les  marins  d'honorer  ta 
froide  dépouille  à  trois  ou  quatre 
mille  lieues  de  leur  patrie ,  et  ée 
v^erser  des  larmes  d'attendrissement 
'eor  la  destinée  d'un  homme  qui  s'ar- 
racha des  hras  d'une  tendre  épouse 
*J>our  aller  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes, et  se  perdre  au  milieu 
des  nations  sauvages  !  »  On  doit 
consacrer  ici  les  noms  des  infortu- 
nés navigateurs  qui  ont  péri  avec 
lui.    On   voyoit  sur  la  frégate  la 
Bou^ssole,  MM.  de  Clônard  et  de 
TEscars  ,    lieutenans  de  vaisseau  ; 
•Boulin  et   Pierreverd  ,  enseignes  ; 
Colinet,  lieutenant  ;  Céran  et  d'Âr- 
*l>aut,  gardes  de  la  marine;  firou- 
dac,  volontaire;  Monneron,  capi- 
*  laine  au  corps  du  génie  ;  Bemicet , 
ingénieur  -  géographe  ;  d'Agèles  de 
Tacadémie  des  sciences ,  astronome  ; 
deLamanon ,  physicien-naturaliste; 
Mongès ,  Vvtu.  des  auteurs  Au  Journal 
de  Physique  ;  Raulîn  ^  chirurgiem- 
major;  Lecor,  adjudant;  Duché  de 
Veney  et  Prévit,  peintres;   Coli- 
XDon,  botaniste ,  et  89  hommes  d'é- 
quipi^e.   Sur  l'Astrolabe  se  trou- 
•voient  MM.  FleuriotdeLangle,  ca- 
•pitaine;  de  Moniy,  lieutfi&ant;  de 
La   Borde-MarchainviUe,  de  Vau- 
geois,  d'AigremoAt,  ^^'^^ig"^^  ;  Blon- 
dal,  lieuUBaut  de  frégate,  de  La 
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Borde ,  de  Bouterviller ,  deFlasson/ 
de  Lauristoa ,.  gardes  de  la  marine  ; 
Mpuge,  astronome;  de  La  Marti- 
nière,  botaniste;  Receveur  et  Du- 
fresne ,  naturalistes  ;  Lesseps ,  vice- 
consul  à  Cronstadt ,  interprète  :  La- 
baUy  chirurgien,  et  94  hoinmes 
d'équiqage  (  f^oyez  £ntr£Cjls- 
T baux).  La  malheureuse  desti- 
née de  Laperouse  a  fourni  à  l'au- 
teur du  poëme  de  la  Navigation  un 
de  ses  plus  beaux  morceaux. 

*  L  LAPI  (Mauro),  Florentin, 
moine  camaldule ,  tlorissoit  dan^  le 
i5*  siècle.  On  lui  doit  Vllinerarium 
Hierosolymitanum^  divisé  en  ai 
chapitres,  et  dédié,  en  i46ô,  au 
cardinal  Marc  Barbaro  ,  évêque  de 
Vicence;el  la  T induction  du  livre 
De  Humanitaie  de  S.  Laurent  Jus- 
tinien.  Il  mourut  âgé  de  88  ans. 

*  IL  LAPI  (  Basile  ) ,  né  à  Flo- 
rence, religieux  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux.,  élève  de  Vespuce,  dédia. à 
Léon  X  l'ouvrage  De  œiatum  com^ 
putatione  et  dierum  anticipations 
Il  en  fit  un  autre,  De  varietate 
temporum. 

*  III.  LAPI  (  Lâurcnl-Marie  ) ,  né 
le  19  août  1703  au  bourg  de  Saint- 
Laurent  ,  dans  la  Toscane ,  fit  ses 
études  au  séminaire  de  Florence  ,  et 
se  livra  par  goût  à  la  poésie  ita- 
lienne ,  qu'il  cultiva  avec  succès. 
Admis  à  l'académie  des  Jpatisti , 
il  s'y  distingua'  par  les  Pièces  de 
vers  qu'il  y  récita;  mais  s'élant 
livré  à  une  critique  trop  amère  des 
abus  de  tous  les  genres,  et  parti- 
culièrement de  ceux  introduits  dans 
les  ordres  religieux,  il  fut  attaque 
par  le  P.  Accetla,  qui  publia  contre 
lui  une  satire  sanglante.  Lapi  s'abs- 
tint alors  de  réciter  à  l'académie, 
et,  s'étant assidûment  appliqué  aux 
études  ecclésiastiques ,  il  devint  pro- 
fesseur de  philosophie  morale  au  sé- 
minaire Florentin  >  et  fut  un  des 
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examinateurs  du  synode  de  Florence  • 
et'cle  Fiésole.  Lapi  mourut  en  1 764 , 
léguant  par  son  testament  ses  livres 
à  sa  patrie,  pour  que  Tusage  en  fût 
public.  On  a  de  lui,  I.  TJteologia 
schoUkstica  elegiacîa  versibus  ex- 
pressa,  Florentias,  1738.  II.  Insfi- 
tuzioni ,  in  cui  brepemente  si  spie- 
gano  le  cose  necessarie  e  più  utili 
persfivere  cristicnamente ,  Floren- 
ce, 1748.  Ce  livre  fut  réimprime 
dans  la- même  ville,  sous  un  autre 
titre ,  et  avec  des  augmentations ,  en 
'i75i.  m.  Traduzione  in  versitos- 
cani  d'alcuni  Inni  sacriy  Florence, 
1755. 

*  lapide'  (  Cornélius  ) ,  savant 
jésuite ,  né  en  1566,  mort  à  Rome 
en  1637  ,  se  consacra  entièrement 
à  la  critique  et  à  lëclaircissement 
des  passages  obscurs  de  l'Ecriture 
sainte.  On  a  recueilli  ses  Œuvres  en 
10  vol.in-fol. 

LAPIERRE.  Voyez  Mallerot  , 
et  Pierre  (  Corneille  de  la  ) ,  n** 
^XXVI. 

*  LAPIS  (  Gaétan  ) ,  peintre  d'un 
goût  original  ,  né  à  Cagli,  dans 
le  duché  d'Urbin  ,  en  1704,  f»t 
élève  de  Conca.  On  voit  plusieurs  de 
ses  Tableaux  daas  diverses  églises 
de  sa  patrie  ,  qui  attestent  les  talens 
de  ce  peintre ,  et  le  prince  Borghèse 

.  possède  à  Rome  une  Naissance  de 
Vénus  peinte  sur  une  voûte  avec 
une  extrême  correction  de  dessin  et 

'  beaucoup  de  grâce.  Ëlie  est  estimée 
par  les  connoisseurs.  Une  trop  grande 

,  timidité  et  la  méfiance  de  lui-même 
empêchèrent  cet  artiste  de  parvenir 
à  la  fortune  où  ses  talens  dévoient 
le  conduire.  Il  mourut  à  Rome  en 
J776. 

t  I.  LAPO  (  Amolphe  di  ; ,  ar- 
chitecte fameux  ,  né  à  Florence 
Pan  laSa,  fut  le  premier  qui  re- 
lira l'architecture  de  l'état  de  bar- 
barie où  elle  ëtoit  nlongée^  et  qui 
commença  à  en  &!.e  disparoi tre  les 
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fauic  omemens  et  le  maurais  goût. 
Lapo  rénnit  dans  ses  constructions 
l'élégance  à  la  solidité.  11  a  bâti  la 
Cathédrale  de  Florence;  et  après 
lui ,  Brunelleschi  a  élevé  sur  cet  édi- 
fice la  coupole  hardie  qui  fait  l'ad- 
miration des  architectes.  On  doit  à 
Lapo  les  Murailles  de  Florence 
Aanquées^  de  tours  ,  la  pluce  des 
Prieurs,  celle  de  Saint-Michel,  Yab* 
baye  et  Y  église  de  Sainte  -  Croix , 
dans  laquelle  se  voit  le  portrait  du 
constructeur,  par  Le  Giotto.  Cet 
architecte  se  fit  une  grande  réputa- 
tion par  le  fameux  Edifice  d'Assise , 
divisé  en  trois  étages,  qui  formoient 
autant 'd'églises  Tune  sur  l'autre.  Il 
mourut  en  i3oo. 

*  IL  LAPO  ou  Jaoopo,  né  à  Flo- 
r^nce,  célèbre  jurisconsulte  du  14* 
siècle ,  contemporain  et  aini  de  Pé- 
trarque ,  se  livra  à  la  recherche  des 
ouvrages  des  anciens,  et  découvrit 
rOr^son  pour  Milon,  les  Philip^ 
piques  de  Cicéron,  et  les  Institutions 
deQuintilieu.  Il  exerça  la  jurispru- 
dence à  Bologne  et  à  Florence ,  fut 
envoyé  plusieurs  fois  on  ambassade, 
etmournt,  le  27  juin  i58i ,  à  Rome, 
où  il  étoit  avocat  constslorial  et  sé- 
nateur. On  a  de  lui ,  I.  un  volume 
à\4lkgazio7pi.  II.  Deux  Traités  , 
l'un  sur  ÏHospitalité,ei  l'autre  sur 
la  Portion  canonique  et  sur  le 
quart.  III.  Une  Lettre  publiée  en 
1753  par  l'abbé  Méhus,  préc^ée  de 
sa  Vie. 

L  LAPORTE.  Voyez  Porte. 

t  IL  LAPORTE  (  Arnaud  de  ) , 
intendant  de  la  marine  à  foulon  , 
devenu,  eu  1790,  intendant  de  la 
liste  civile  ,  remplit  celte;  place 
délicate  et  dangereuse  avec  autaat 
de  probité  que  d'attachement  à 
Louis  XVI.  Le  91  juin  1791  il  remit 
à  rassemblée  nationale  la  déclaration, 
que  ce  prince  avoit  écrite  avant  de 
partir  pour  Varennes.  11  fut,  le  ai 
juin  179a,  accusé  d'avoir  la  veille 
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£srtt  brûler' ciuquante  -  deux  ballots 
coû tenant  la  correspondance  du  pré- 
tendu comité  autrichien,  qui  se  trou- 
Tèrenlêtre  une  ëciition  des  Mémoires 
deanadame  La  Motte  contre  la  reine , 
«ditien  qu'on  avoit  supprimée.  En- 
veloppé dans  la  perte  du  roi ,  il  fut 
arrêté  et  condamné  à  mort  par  le 
tribunal  criminel  le  28  août  de  la 
même  année ^  à  1  âge  de  49  ^^^'  li 
entendit  sa  condamnation  sans  trou*^ 
-ble,  et  monta  wr  récbaFaud  avec 
tranquillité.  Se  tournant  vers  le 
peuple  assemblé  y  il  lui  dit  avec  dou- 
ceur :  (c  Citoyens,  soyez  sûrs  que  je 
meurs  innocent;  car  je  ne  puis  re* 
garder  comme  un  crime  ma  fidélité 
à  mou  roi':  puisse  mon  sang,  que 
vous  désirez^  vous  donner  plus  de 
bonheur,  et  rendre  la  paix  à  ma 
patrie!  » 

•  *  I.  LAPPE  DE  Waren  (  Giber  t  ) , 
natif  d'Utrecht,  fort  appliqué  à  la 
recherche  des  antiquités  de  sa  pa- 
trie ,  a  publié  le  Corpus  historiœ 
Trajectinœ ,  Utrecht ,  i643,  in- 
tblio.  Heursen^  dans  son  Historia 
episcopatus  Trajact.  1. 1,  pag.  127, 
reconnoit  lui  avoir  eu  de  grandes 
obligations  pour  cet  ouvrage.  On  a 
encore  de  lui  Obserpationes  de  mor- 
te jilbertiFighii. 

*  IL  LAPPE  DB  W AHEN  ou  V AN- 

DER  Lappen  (  Giber  t  ),  aïeul  du 
précédent,  né  eu  i5ii  à  Wesep, 
du  maire  de  cette  petite  ville ,  fut 
envoyé  par  son  père  à  Naerdeu  , 
sous  le  professeur  Lambert  Horien- 
sius,   savant  distingué.   Son  cours 

.  étant  Rni,  il  enseigna  la  grammaire 
à  Ziriczée  en  Zélande,  et  vint  après 
à    Louvain  où   il   étudia ,  la    mé- 

'  deciue  sous  Reinier  Gemma  qui  lui 

.  donna  tous  ses  soins.  Lappe  voya- 
gea ensuite  en  Italie  ,  et  se  iixa 
long- temps  à  Bologne ,  oik  Jacques 
Arochius  lui  donna  le   bonnet  de 

;  docteur  en  1 545.  I)e  retour  dans  sa 
patrie,  il  exerça  sa  profession  à 
Weere,  à  Campeniei  enfin  a  Utrecht, 
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où  il  mourut  eh  i574.  Ç  n*a  point 
laissé  d  ouvrages  touchIRt  la  méde- 
•cine;  mais  oncoiinoît  de; lui  Insti- 
tutioties  grammaticœ  ,  Anvers  , 
15^9 ,  in  -  là  ,  et  une  Elégie  qui  se 
trouve  à  la  tête  du>Commentairede 
Lambert  Hortensius  sur  TEnéide. 

LAPPO.  Voyez  Giottino. 

*  LAPPUS  ,  dit  le  Castiglioni . 
ou ,  selon  d'autres ,  de  Birague^  est 
auteur  d'un  Traité  de  droit ,  allégué 
par  Forster  :  il  traduiût  aussi  quel- 
ques P^iesde  Plutar^pfi  et  XesJfnti^ 
quiiés  romaines  de  Denys  d'Hali* 
carnasse.  Cet  auteur  vivoit  vers  l'an 
i44û. 

LARA  (MythoL),  naïade  du 
fleuve  Almon.  Jupiter  n'ayant  pu 
séduire  Jutume ,  sœur  de  Turnus , 
parce  que  Lara  le  tfaversoit  toujours, 
ordonna  à  Mercure  de  la  conduire 
dans  les  enfers.  Celui-ci  en  fu;.  épris , , 
et  la  rendit  mère -de  deux  jumeaux , 
qui  furent  les  dieux  Lares.  (  J^oy. 
ce  mot  )  C'est  la  même  que  La- 
runde.  ) 

LARAZE.  roy.  Ponce,  n'  IL 

LARCHANT  (  Nicolas  be  Cri- 
Mou  VILLE  de) ,  principal  du  collège 
de  Bayeux ,  sa  patrie ,  mort  en  1 7  3^, 
cultivoit  avec  succès  la  poésie  latine. 
On  a  de  lui ,  en  vers  latins ,  la  Tra^ 
duction  du  fameux  poème  intitulé 
Philotanus. 

* LARCHER (  Claude),  vertueux 
et  savant  magistrat  :  ayant  vu  conj«> 
damner  au  gibet  le  respectable  Bar- 
nabe Brisson ,  il  interrompit  le  fana- 
tique Cromeau,  qui-,  faisant  sans 
mission  l'office  de  juge,  lui  lisoit 
sa  sentence,  et  lui  dit  :  a  II  suffit; 
après  cette  mort  atroce  du  plus 
grand  de  nos  magistrats,  la  vie 
m'est  à  charge  :  tu  peux  m'assassiner 
aussi.  »  Il  monta  aussitôt  à  la  fatale 
échelle.  Jean  Tardrf,  son  collègue, 
imita  sou  courage  ;  et  tout  Paris  eut 
la  douleur  de  voir  pendant  deux 
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jours  les  corps  de  ces  trois  hon^mes 
de  biea  eiqposés  aux  outrages  de  la 
barbarie  et  de  rimpiét^y  à  la  porte 
mèuie  du  sanctuaire  de  la  justice. 

t  LARDNER  (  Nalhaiiiel  ),  célèbre 
tliéologiea  anglais  ,  né  à  Haw-* 
khurst  dans  le  comté  de  Kent  Fan 
i£84,  mourut  {>auvre  le  a4  juillet 
]  7^8 ,  à  84  ans.  U  Unit  ses  études  à 
TJlrecht,  sous  Graevius  et  Burmaun^ 
€t  y  fit  tous  les  progrès  auxquels  on 
pou  voit  s'atleudre  sous  de  tels  maî- 
tres. Nous  a^ns  de  lui  la  drédibi- 
lité  de  V histoire  de  V Evangile ,  en 
8  vol.  in-ia,  publiée  eu  lySS  , 
1766,  1757.  LiB  Témoignage  des 
anciens  juifs  ei païens  en  faveur' 
de' la  religion  chrétienne ,  4  ▼ol. 
^ui  ont  paru  en  1765 ,  1766, 1766 
,  et  1767.  Outre  ces  deux  ouvrages ,  il 
a  encore  publié  en  1 753  ï Essai  sur 
Je  récii  de  Tdoyse^  concernant  la 
création  et  la  chute  de  l^ homme , 
ouvrage  systématique,  et  qui  est 
peu  propre  à  donner  des  éclaircisse- 
mens  sur  ce  sujet.  Le  docteur  Kippis 
a  rassemblé  tous  ses  ouvrages  en 
11  vol.  iu-8'*. 

LARES  (  Mytliol.),  dieux  domes- 
tiques ,  fils  de  Mercure  et  de  la  nym- 
phe Lara  ou  Muta;  quelques  auteurs 
disent  de  la  déesse  Manie.  Les  an- 
ciens regardoient  les  dieux  Lares 
comme  les  gardiens  et  les  protec- 
teurs des  familles  et  des  maisons  ; 
c*est  pour  cela  qu'ils  étoieut  hérédi- 
taires. Les  poêles  les  prennent  sou- 
vent pour  les  maisons  mêmes ,  et  les 
«onfcmâeot  avec  les  dieux  Pénates^ 
On  distingaoit  plusieurs  sortes  de 
Lares.  On  appeloit  Lares  familia^ 
res ,  ceux  qui  protégeoient  les  fa- 
milles; Lares  prœstites,  ceux  dont 
la  vigilance  s'étendoit  à  mettre  en' 
sûreté  tont  ce  qu'il  y  a  voit  dans  la 
maison  ;  c*étoit  ceux-ci  que  Ton  cou- 
ronnoit  de  Heurs ,  et  que  Ton  cou- 
vroit  de  la  peau  d'un  chien  ;  souvent 
aussi  on  nteUott  près  d'eux  un  petit 
chien ,  pour  signifier  qu'ils  étoien  t 
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Ie«  fidèles  gardiens  de  la  âudsQn  t 
Lares  parpi ,  ceux  qui  habitoient  la 
campagne  et  en  protégeoient  les  ha- 
bitans.  Lares  publici ,  étoient  ceux 
qui  veiUoient  à  la  conservatioa  de» 
villes  et  de  l'état  dont  ils  étoient  les 
protecteurs.  Comme  les  dieux  Larea 
passoient  aussi  pour  être  fils  de  la 
déesse  Manie,  les  fous  s'adressment 
particulièrement  à  eux  pouT  être 
guéris.  On  faisoit  des  sacrifices  aux 
Lares  dans  les  maisons,  dans  ks  car- 
refours et  dans  les  places  publiques. 
On  leur  effroi  tles  prémices  des  tleurs, 
des  fruits ,  et  on  leur  immoloit  ordi- 
nairement un  cochon. 

LARGE  (  le  ).  ^oyez  Lignac. 

LARGENTIER,  médecin.  Voj. 
Argentier. 

t  LARGILLIÈRE  (  Nicolas  de  ) , 
excellent  peiutre  de  portraits,  naquit 
à  Paris  en  i656  ,  et  passa  en  Angle- 
terre, 01!^  l'on  employa  son  pinceau . 
Le  roi ,  étonné  de  son  habileté  qui 
étoit  au-dessus  de  sa  jeunesse,  pre- 
nait plaisir  à  le  voir  travailler.  Enfin 
l'amour  de  la  patrie  ramena  I^r- 
gillière  en  France ,  malgré  les  ins- 
tances de  la  cour  a  Angleterre,  qui 
lui  ofifroit  des  places  non  moins  ho- 
norables qu'avantageuses.  L'acadé- 
mie le  reçqt  comme  peintre  d'his- 
toire; il  réussissoit  en  effet  très-bien 
dans  ce  genre  :  mais  l'occasion  le  fit 
travailler  principalement  au  por- 
trait. A  Ta  vénement  de  Jacques  II  à  la 
couronne  d'Angleterre,  I^rgillière 
fut  mandé  nommément  pour  faire 
les  portraits  du  roi  et  de  la  reine , 
dans  lesqueb  il  se  surpassa  lui-même. 
On  ^ui  fit  encore  les  ofiEîres  les  plus 
sikluisantes  pour  le  retenir  à  cette 
cour,  mais  il  ne  se  lais&a  point  tenter. 
Il  mourut  à  Paris  en  174^)  laissant 
de  grands  biens.  Ce  maître  peiguoit 
pour  l'ordinaire  de  pratique  ;  cepen- 
dant son  dessin  est  correct ,  et  il 
saisit  parfaitement  la   nature.    Sa 
touche  est  libre ,  savante  et  légère  ; 
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tmi  pinceau  m«eUeux  ;  sa  composi-  ''■ 
tiou  riche  et  ingénieuse.  Il  dounoit 
une  ressemblanoe  parfaite  à  ses  tètes; 
ses  naains*  s^nt  admirables ,  et  ses 
draperies  <t'ùn  grand  goftt.  Rival  du 
fameuxlli^aûd ,  dans  la  partie  qu'il 
avoit  -embrassée ,  il  fut  toujours  son 
ami.  Lee  plus  beaux,  ouvrages  de 
LargiUiète ,  ceux  où  il  s'e»t  montré 
aussi  ben  peintre  d'histoire  que  de 
portrait,  sont  les  deux  grands  ta- 
bleaifx  qu'il  fit  pour  rhètel-de-tille  ; 
l'on  représente  le  Repas  donné  à 
Zéouis  XIV  "et  à  toute  sa  cour'  par 
ia  ville  4è  Paris ,  au  sujet  de  ia 
convaiescenoe    de   ce   monarque  ^ 
l'autre ,   le    Mariage    du  duc  de 
'Sourgogne  avec  '  Marie^^  Adélaïde 
tieSaPoie;  et  Tun  des  quatre  grands 
tableaux  qui  étoient  à  Saiute-Gcne- 
vièvé;  il  avoit  été  peint   pour  le 
"Vœu  de  la  ville   en   i694'  Sainte 
Geneviève  est  dans  la- gloire,  et  au 
bus  sont  le  prévôt  des  marchands , 
les  échevins,  etc.,  en  habits  de  cé- 
rémonie.   LargiUière  s'j  est  peint 
parmi  les  asststans ,  ainsi  que  le  fa- 
meux Santeuil  qui  l'en  a^oît  prié. 
On  connoit  la  malice  du'  peitïtre  qui 
peignit  ie  poète  dans  son  manteau 
noir,  et  dont  cckii-ci  poi;ta  ses 
plaintes  en  beaux  vers  latins  ,  inti- 
tulés/>2  votiud  tabellé  ad  œdem  D, 
Genouefœ  pictus  fraudulenter  con- 
queritur  ex  albo  Sanlolius  niger 
ad  A,  Bosc  urbi  prœfectum,  La 
belle   maison  que  Largillière  avoit 
fait  bâtir  à  Paris    étoii  ornée    de 
tous  côtés  des   productions  de  sou 
^énie.  Sans  parler  des  portraits,  qui 
de  monioiéniàplus'de  quinze  cenls, 
on  y  remarquoit  plusieurs  beaux 
tableaux  d'histoire  ,  des  paysages 
des  animaux  y  désjleurs ,  àes/ruits , 
de  V  architecture  feinte ,  etc.  Ede- 
linck,  Van  Schupen  ,   son  élève  , 
Schraidt,  Ghereau ,  Drevet,   etc.  , 
ont  gravé  environ  soixunle  morceaux 
d'après-  loi.  Les  Portimts  les  plus 
remarquables   de    Largiilière    sont 
ceuxdeHuet^  évêqued'Avranches; 
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de  Gobmet;^  dé  là  famille  du  prési- 
dent Lambert  ;  de  mademoiselle 
Djnrlos  de  la  comédie;  du  cardinal 
de  Noailles;  du  prince  de  Galles;  de 
Van  der  Meulen  ;  de  Forest,  et  le  sien 
qu'il  a  peint  à  différens  âges.  Un  de 
ses  fils  ,  conseiller  au  chûtelel  de 
Paris,  puis  commissaire  des  guerres, 
mort  en  1742  ^  a  laissé  au  théâtre  de 
l'opéra  comique  l^ Amante  retrou^ 
i^ée  ;  Aly  et  Zémire ,  et  quelques 
autres  petites  P/èce?s.    • 

LARÏVIÈRE.^  royez  Rivière. 

t  LARMESSIN  (  Nicolas  de  ), 
graveur,  né  à  Paris  en  1673  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1755,  fut 
graveur  du  cabinet  du  roi  :  on  con- 
noit de  lui ,  L  La  J^ision  d'Ezé- 
càiel,  d'après  Raphaël,  du  recueil 
de  Crôzat.  If.  Une  Sainte  famille. 
HT.  Une  f^ierge  tenant  l'enfant 
Jésus.  IV.  Le  Portraitde  Louis  Xy 
en  pied ,  et  le  même  à  cheval ,  d'a- 
près Jean-Baptiste  Vanloo.  V.  Celui 
de  la  reine  en  pied  ,  d'après  le 
même.  VI.  Une  Suite  de  vingt-deux 
sujets  pour  les  contes  de  La  Fon- 
taine, d'après  Lancret,  Boucher  et 
d'autres.  Vïl.  Les  Quatre  âges,  d'a- 
près Lancret.  Vllï.  Le  Savoyard  et 
la  Savoyarde ,  d  après  Pierre.  ÏX. 
Beaucoup  d'autres  Pièces  et  diver« 
Morceaux  d'après  '  Watteau  ^  Le 
Moine,  etc. 

*  L  LAROCHE  (  Ivlichcl  ) ,  docteur  ' 
en  médecine,  ancien  médecin  du  . 
Lazar.tit ,  membre  de  Tancienue  aca- 
démie de  Marseille  et  du  coU^e  de 
médeciue  de  la  même  ville,  mort 
le  20  octobre  1807.  Le  grand  con- 
cours de  peuple,  <^e  parens  et  d'amia 
qui  assistèrent  à  son  inhumation^ 
qui  eut  lieu  le  33  du  même  mois  ^ 
prouve  que  ses  taleue ,  ses  vertus , 
et  sou  amour  de  Thumanitéont  laissé 
des  regrets. 

II.  LAROCHE,  royez  Roche. 

LAROCHEFOUCAULD.  Voye^ 
Rocu£I«ot;cauud. 
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*  LAROON  (  Marcelluft  ),  petntn 
hollandais^  ne  à  La  Haye  en  1 65 3, 
mort  en  1705^  vint  en  Angleterre 
avec  son  père.  Cet  artiste  distingué 
par  la  correction  de  son  dessin  dra- 
poit  si  bien^  que  Kneller  Ta  employé 
pour  les  draperies  de  ses  figures  ;  mais 
son  plus  grand  mérite  est  la  fidélité 
àirec  laquelle  il  cc^ioit  les  ouvra- 
ges des  meilleurs  maîtres. 

LAROQUE.  P'ojçz  Roque. 

LAROUARÏE.  Koy.  Rouarie. 

tLARREY  (Isaac  de),  né  à 
liintot  près  de  Bolbec  ,  dans  le  pays 
de  Caux ,  de  parens  calvinistes  ^  en 
i638,  exerça  pendant  quelque  temps 
avec  succès  la  profession  d'avocat 
dans  sa  patrie.  Les  rigueurs  qu'on 
faisoit  éprouver  en  France  à  ceux 
de  sa  religion  l'obligèrent  de  passer 
en  Hollande >  où  son  mérite  fut  ré- 
compensé par  le  titre  d'historiogra- 
phe des  états-généraux.  L'électeur 
de  Brandebourg  l'appela  ensuite  à 
Berlin ,  et  l'y  fixa  par  une  pension. 
Il  y  mourut  le  17  mars  1719.  Doué 
d'une mémoireexcellente ,  àlàquelle 
il  se  fioit  trop,  il  ne  faisoit  pas  d'ex- 
traits de  ses  lectures  ;  de  là  les 
inexactitudes  qui  fourmillent  dans 
quelques-uns  de  ses  écrits.  Les  plus 
.côhiius  sout ,  L  Une  Histoire  d^Jn- 
gleterré  ^  Roterdam  ,  4  vol-  iii~ 
fol. ,  1707  à  I7i3  ,  éclipsée  par  celle 
.  dé  Rapin  Toyras ,  qui  l'a  été  à  son 
tour  par  celle  de  Hume.  Cet  ou- 
vrage ,  qu'on  ne  lit  plus ,  eut  un 
grand  succès  lorsqu'il  parut.  La 
modération  avec  laquelle  l'auteur 
parle  des  querelles  de  religion  ,  mo- 
dération qui  ne  se  soutient  point 
dans  le  dernier  volume,  et  la  beauté 
des  portrâtts  ,  servirent  à  faire 
rechercher  cet  ouvrage.  D'ailleurs 
on  n'avoit  rien  en  français  d'aussi 
complet  sur  l'histoire  d'Angle- 
terre. On  a  reconnu  depuis  que 
Larrey  avoit  manqué  de  secours,  et 
qu'il  n'aVoit  pas  assez  sbigué  son 
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style.  Nous  avons  dit  que  Larrey 
fut  bien  moins  modéré  dans  le  der- 
nier volume  de  son  Histoire    que 
dans  les  premiers.  En   effet  ^  son 
quatrième  volume  n'est  qu  un  tissu 
de  mensonges ,  un  amas  de  déclama*  ' 
tiens  virulentes ,  où  tout  ce  qui  porte 
le  nom  de  catholique  est  décrié:  il 
adopte  contre  eux  toutes  les  calom- 
nies semées  par  la  populace.  Il  rejette 
sur  eux  Le  soupçon  de  l'incendie  de 
Londres  en  1666.  Mais  quelintéfèt 
pou  voient  avoir  les  cathoÛques  d'An- 
gleterre à  en  détruire  la  capitale ,  et 
avec  elle  leurs  propres. maisons  et 
celles  de  leurs  amis?Pouvoient-ils 
se  flatter  >  dit  d'Avrigny,  de  trouver 
dans  cet  horrible  embrasement  l'a- 
brogation des  lois  portées  contre 
eux  ?  On  ne  se  détermine  point  à  de 
grands  crimes  sans  de  grandes  espé- 
rances ;  et  ici  il  ne  pouveit  y  avoir 
pour  les  catholiques  d'autre  pers- 
pective que  d'être  encore  plus  per- 
sécutés qu'ils  ne  l'avoient  été  ju^ 
qu'alors.  M.  Histoire  deLouisXIf^y 
1718,  3  vol.  in-4**  «t  9  vol.  iu-i3} 
mauvaise  compilation  de   gazettes 
infidèles ,    sans   agrément  dans  le 
style ,  et  sans  exactitude  dans  le^ 
faits ,  les  dates  et  les  noms  propres. 
Les  trois  derniers  volumes  sont  de 
La  Martinière.  £n  voulant  ren<lre 
.  cette  Histoire  agréable  à  la  France , 
il  déplut  aux  Anglavs  et  aux  Hol- 
landais ,  qui  le  traitèrent  de  pané- 
gyriste de  Louis  XIV  et  de  pré- 
varicateur dans  sa  religion.  Larrey 
fut  modéré,  et  on  le  trouva  partial, 
parce  que  dans  ses  autres  ouvrage^ 
il  avoit  pris  le  ton  d'un    réfi^lé 
mécontent.  On  remarqua  des  diffé- 
rences essentielles  entre  Larr^  écri- 
vant la  vie  de  Louis  XIV ,  et  tarrey 
écrivant  les  vies  de  Charles  II,  Jac- 
ques 11  et  Guillaume  lU.  III.  His- 
toire d* Auguste^  iu-8°  ,  Roterdam, 
1690.  Ce  premier  ouvrage  histori- 
que   de   Larrey  ,   l'un     des    plus 
recherchés ,    est    écrit   d'un   style 
ferme  et  avec  vérité.  Comme  les 
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fidts  qu'il  ra]^porte  ëtoient  fort  con- 
BUS ,  «t  par-là  moins  piquans ,  il  les 
a  entrenièlës  de  réflexions  politi- 
ques ,  et  de  descriptions  des  spec- 
tacles et  des  mœurs  de  Fancieune 
Rome.  Ces  ornemens  rendent  son 

^ivre  plus  instructif  et  plus  agréa- 
ble. Il  a  été  réimpsimé  avec  lexcel- 
lente  Histoire  des  Triumvirats^  par 
Citry  de  La  Guette,  Trévoux,  i74i> 
4  i?ol.  in-*i3.  IV.  V Héritière  de 
Guienne,  ou  Histoire  (TEléonore , 
Jîlle  de  Guillaume ,  dernier  diic  de 
Guienne ,  femme  de  Louis  VH , 
jroi  de  France  ,  in-i  2  ,  Roterdam , 
169a  :  morceau  d'histoire  curieux , 
rempli  dmcideus  qui  amusent  le 
lecteur,  écrit  d*un  stjle  vif  et  un 
peu  romanesque.  On  y  voit  que 
cette  princesse  répudiée  épousa  un 
prince  du  sang  d'Angleterre ,  depuis 
Henri  II ,  et  que  ce  fut  par  ce  ma- 
riage que  les  monarques  anglais  de- 
v^inrent  maîtres  de  la  Guienne.  Cet 
«UTrage  a  été  réimprimé  à  Paris , 

-en  1788,  in-8°,  avec  un  supplé- 
ment ,  des  notes  et  des  figures  par  M. 
Cussac.  V.  Histoire  des  sept  Sages, 
s  vol.  in-8^,  i7i3.  Cet  ouvrage 
composé  uniquement  pour  amuser 
les  oisifs ,  et  qui  ne  parvient  pas 
toujours  à  son  but ,  quoique  écrit 
liaaeablement ,  a  peu  de  finesse  dans 
la  manière  dont  les  événemens 
sont  amenés  et  liés  ;  et  il  faut  être 
ftu  garde  contre  le  mélange  que  l'au- 
teur j  fait  du  vrai  et  du  vraisem- 
blaUe ,  pour  rendre  son  livre  plus 
intéressant,  hatrey  parut  aussi  sur 
la  scène  en  qualité  de  coutroversiste. 
Il  donna,  en  170g ,  une  Réponse  à 
l'Avis  aux  Réfugiés,  réimprimée  à 
Rouen,  in-19  ,  1714  6t  1716. 

*  LARRIËRE  (  Noël  de  ) ,  né  à 
Bazas  en  1758  ,  mort  en  j8o3  , 
fut  l'un  des  élèves  les  plus  distin- 
gués de  l'abbé  d*Etemare  en  HoU 
lande.  Les  connoissai|ces  profondes 
et  variées  de  Larrière  avoient  un 
4egTé  r4r«.  d'exactitude  et  de  préci- 
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sion.''Il  étoit  reconnu  comme  l'un  des 
meilleurs   écrivains    ecclésiastiques 
du  siècle  passé.  Il  adonné,  1*  F'ie 
d'Jntoine  Jrnauld ,  rédigée  d'après 
les  Mémoires  du  P.  deBellegarde,  3  v. 
in-4^  et  inj8®  ,  Paris  et  Lausanne , 
i  l'ib'^^^Principessurl^  approbation 
des  con/èsaeurs,\n-i  2, 1 786;  V^Pré* 
servatif  contre  le  schisme ,  in-S", 
Paris  ,    1791  ;  4*  Défense  de  cet 
ouvrage  contre  le  père  Lambert,  sour 
ce  titre  :  Le  Présetifatif  contre  le 
schisme  accusé  et  non  convaincu 
de  graves  erreurs  ,  in-8** ,  Paris  , 
1791.  Au  moment  de  sa  mort  Lar- 
rière venoit  de  mettre  la  dernière, 
main  à  un  Traité  contre  le  Contrat 
social  de  J.  J.  Rousseau,  resté  ma- 
nuscrit ainsi  que  la  Théologie  du 
docteur  Arnauld,en  6  volumes.  11. 
n'avoit  pas  borné  ses  études  aux  nM- 
tières  contestées  de  son  temps  ;  il 
s'étoit  élevé  aux  plus  hautes  concep- 
tions sur   le  droit  public  ;   il  en  a 
fait    j'objet    de    ses     méiitations. 
Larrièrç  fit  le  voyage  de  son  pays 
à  Paris  pour  assister  aux  séances 
du  premier  concile  national ,  et  pour 
l'appuyer  de  ses  lumières  en  qualité 
de  théologien.  A  c^tte  époque  il  s'as- 
socia aux  travaux  des  éditeurs  des 
Annales  de  la  région. 

*  LARRIVÉE  (  Henri  ) ,  né  ^ 
Lyon  le  8  septembre  1753  ,  reçu 
au  théâtre  de  l'opéra  en  1754,  y 
passa  33  ans  qui  furent  une  suite 
non  interrompue  de' succès  et  d'a- 
grémens.  Ceux  qui  ont  joui  de 
ses  talens  n'oublieront  jamais  la 
manière  sublime  avec  laquelle  il 
jouoit  et  chantoit  le  rôle  d'Aga- 
memnon.  Il  a  voit  créé  ce  rôle  sous 
les  yeux  et  aidé  des  conseils  de 
Gluck  ;  et  le  caractère  qu'il  y  a  voit 
imprimé  n'a  pu  être  perfectionné 
depuis.  Noblesse  ,  dignité ,  éner- 
gie, voix  sonore  et  brillante,  dé- 
clamation juste  et  animée ,  telles 
furent  les  qualités  qu'il  posséda  dans 
i/uu  degré  éminent ,  et  qui  le  ren- 
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.  8oa  ëcole  sortirent,  outre  Bembo, 
plusieurs  autres  hommes  illustres. 
1(  laissa  sa  bibliothèque  au  sénat  de 
Messine ,  qui  Ta  voit  honoré  du  droit 
de  bourgeoisie  en  i465 ,  et  qui  lui  fit 
élever  un  tombeau  en  marbre.  On 
a  de  lui  uiie  Grammaire  grecque  , 
en  grec  seulement ,  qu'il  composa 
pour  son  élève  la  princesse  Hippoly  te 
de  Milan  ;  elle  pailit  dans  cette  ville 
en  1476,  in-4*-  C'est  la  première 
production  grecque  de  Timprimerie. 
Outre  cette  édition  ,  il  y  en  a  auséi 
d'autres  qui  sont  rares;  savoir,  celle 
de  i48o^san8nom'de  ville;  mais  qui 
pareil  être  de  Milan;  celle  de  Vicence, 
par  Léonard  de  Bàle,  1488,  toutes 
deu&in-4°  ,  avec  la  traduction  la- 
tine de  Jean  Creston ,  carme  ;  il  j 
en  a  une  troisième  corrigée  par  Jean 
Marie  Tricaelius,  Ferrare  ,  i5io  , 
in-4^  ;  iious  ne  parlerons  pas  des 
autres  ;  nous  observerons  seulement 
que  Constantin  Lascaris  est  encore 
auteur  d*u  n  Ouvrage  sur  les  écri  v ains 
grecs  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre  , 
lequel  n'a  pas  été  imprimé.  Il  existe 
encore  des  Lascaris.  Un  d'eux,  grand 
maître    de    Malte  au    17^    siècle^ 

Souv^ma  sagement  cet  ordre  pen- 
ant  32  ans ,  dans  des  temps  diffi- 
ciles. Il  mourut  en  1657.  —  Jules 
Théodore  Lascaets  ,  ci-  devant  che- 
valier de  Tordre  de  $aint-Jean  de 
Jérusalem ,  officier  de  mérite ,  a  été 
de  l'expédition  d'Egypte  ;  de  retour 
en  France,  il  s'est  rendu  à  Constan-- 
tinople.  Les  Lascaris  existans  sont 
desVintimille  de  Gènes.  Un  seigneur 
de  ce  nom  prit  de  sa  mère  celui  de 
Lascaris.  Voyez  l'Histoire  du  Bas- 
Empire  de  M.  Royou ,  t.  IV.  p.  98. 

LAS- CASAS  (  Barthélemi  de  f 
Voyez  Casas. 

LASCËNE  ou  ^ASENA  (  Pierre  ), 
avocat  de  Naples,  originaire  de  Nor- 
mandie, habile  dans  les  belles-lettres 
et  dans  la  jurisprudence  ,  mort  à 
Rome  le  90  août  'i€36 ,  à  /fi  ans^ 
a  donné  ,  I.  JSepetitkes  '  Homeri  , 
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seu  De  aholendo  luctu ,  Lugduni  , 
1694,  in-8°.  II.  Cleombrotus,  sivc 
De  Us  qui  in  aquisper^nt,  Romae, 
1637  ,  in-S'».  m.  Dell^  arUico  Gin- 
nasio  JSapotetano ,  Napoli ,  1688  , 
in-4». 

LASCUS  ou  Lasco  (  Jean  ) ,  mi- 
nistre protestant  d'une  famille  illus- 
tre dé  Pologne  travailla  d'abord  en 
Angleterre.  Banni  de  ce  pays  par  la 
reine  Marie ,  il  se  réfugia  à  Francfort 
sur  le  Mein  ,  où  il  mourut  en  i56o , 
après  avoir  essuyé  beaucoup  de  per- 
sécutions de  la  part  des  luthérien»- 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  I. 
Tractatus  de  sacramentis  ,  Lon- 
dini,  i552  ,  in-3°.  H.  Forma  mi- 
nistèrii  in  peregrinorum  ecclesiâ 
institutd  Londini  anno  1 5  So ,  per 
Edwardum  VI ^  in-8^ 
* 

*  LASCY  (  le  comte  de  ) ,  feld- 
maréchal  au  service  d'Autriche  , 
un  des  généraux  que  l'on  appeloit 
communément  les  Faiseurs  mili- 
taires de  Joseph  II ,  parce  qu'ils  l'ai- 
dèrent à  opérer  dans  ses  troupes  des 
changémens  qui  améliorèrent  son 
armée  ,  s'occupa  particulièrement 
des  détails  de  formation,  d'habille- 
iuent ,  etc.  En  1788  il  commanda  en 
chef  l'armée  dé  l'empereur  contre  les 
Turcs  ;  mais  cette  campagne  n'ayant 
pas  ét^ heureuse,  il  reçut  sa  démis- 
sion en  février  1789  ;  rentra  au  con- 
seil aulique  de  la  guerre,  et  fut  char- 
gé ,  au  moment  de  la  mort  de  Joseph 
11,  de  signer  toutes  les  expéditions 
des  affaires  de  ce  département  avec 
l'archiduc  François  jusqu'à  l'arrivée 
de  Léopold.  Après  la  mort  du  mare-' 
chai  de  Laudon ,  en  juin  1790  ,  il 
reprit  le  'commandement  contre  les 
Turcs.  L'enipéreur  le  chargea  en  avril 
1794  de  diriger,  en  son  absence ,  les 
affaires  de  la  giierre.  En  juillet,  S.  M. 
I.  le  nomma  chancelier  de  l'ordre  de 
Marie-Thérèse.  JUscy^  mort  à  V  ienne 
le  Sonovembre  i8oi,â^é  de  77  ans, 
éloit ,  à  cette  époque^  le  plus  ancien 
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6 es  ^'aéraux  de  la  monarchie  9u-r 
Vrichieiiue.  Son  corps  fut  eiUerréf 
«uivaui  sa  volonté ,  dans  le  tombeau 
^u'il  s etoit  fait  préparer  au,  milieu 
dé  son  l'ardin  àNewaldeck. 

LASERRE.  f^oyez  Serbe. 

LASIUS.  /^^oj'csLaziu». 

t  LASNE  (Mkiiel),  habile  gra- 
veiif,  né  à  Caen  en  1&96,  mort  à 
Paris  «1  1667  ,  dessinateur  correct, 
condpisoit  son  burin  fatilèmeilt  élf 
d'une  manière  agréable.  II  a  lAissé 
des  gravures  estimées.  I.  Un  Christ 
mort  étendu  sur  une  pierre ,  auprès 
duquel  esl  l'a  Magdelein  6  assise.  H.  Un 
CMst  êstns  sa  gloire  ,  accompagné 
de  sàiAt  Piehreet  saint  Paul  d'après 
Paul  Veroiièse.  111.  Une  f^isitation 
d'aptes  Louis  Carrache.  IV.  La  sarnie 
Vierge  et  Tcnfant  Jésus  qui  dorl , 
connu  soùs  le  nom  du  Silence  du 
Carrmhe:  Heinzelman  etPkaft-  Ù' 
Romain  ont  gravé  le  mhttït  téMëaiil' 
V.  Une-  Sainte  Famittè\  d*éèpré8 
Rubens.  VI.  Saint  Françoise*  PL%i\^t 
recevant  Tenfant  Jésus  des  mains  de 
Marie,  d'après  le  mènie.  VIIV  "/>/- 
perses  thèses  dont  une  d'àjirès  Le 
Rruu.  Vin.  Des  Portraits  ;  entre 
autres  celui  d&  Louis  XIII  à  cheval. 
IX.  D'autres  morceaux  d'après  Le 
Titien,  Paul  Véronèse,  l'Espagnolet, 
Benedétte  de  Castigltone,  Ph.  Cham- 
pagne', Vouet,  Laurent  de  LaHire , 
P.  Mignal*d  et  autres  maître»; 

LASdÛRCE  (  Marie-bayid- 
Albin  ) ,  né  à  Angles  près  de 
Monip^lier  y  niinislre  prote^^nt , 
npniin4,^^puté  du.  département  du- 
Tarn  ,à  la  législature  et.àia  con- 
venti(^n  ,  y  uapntra  des  sçntimens 
de  liberté  très-exagérés,  qu'il  soutint 
quelquefois  avec  une  éloquence  pleiue 
de  chaleur  e,t  de  mouvement.  Il  y 
poursuivit  le  g9uverueur  de  Saint- 
Uorniiigue  Blanchelande^  La  Fayette, 
et  le  luinistre  Montmorin.  Lorsque 
la  proscription  exercée  par  Robes- 
pi«rTe  s'étendit  sur  les  girondins, 
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li^sotuife'ps^^'a^laquçr.  jst  l'accuser, 
de  tyramjiLe.  Qifnt^t  après  il  fut 
décrété  d'accu^tion  et  condamné  à. 
mort  le  Sop.çtobre  1793,  à  Tage  d« 
Si  ans.  Après  avoir  entendu  sa  con^ 
damnation,  il  dit  aux|ugea  :  «  Je- 
iq^eurs  dans  le  moment  ou  1^  peupla 
«éperdu  sa'raisop  }.p6ur  vous ,  yoi)!» 
u^ourrezl^jour  où  iîk  recoiuvrera.  »; 

*  I.  LASSELS  (  Richard  ) ,  prètr* 
de  la  commuoioti  romaine  ,  né  en 
i6o5 ,  d^nnebofine  famille  du  comté 
d*Yorck  ,  étudia  d'abord  à  Oxford  , 
ensuite  à  DoUay.  Qh  a  de,  lui  un 
Voyage  en  Italie  ;  2  vol .  in-8*. 

'  *  II.  LÀS§EtS(  Richard  ),^en-.. 
tiihomme  a^gli^s.de  la  mèmç  fa- 
nriille  que  le  précédent,  cornett» 
dans  l'armée  royale  pendant  les. 
guerres  civiles  de  son  pays,  con-r*. 
tribua  beaucoup  à  l'évasion  du  roi 
Charles  II,  après  la. bataille  de^or-*. 
cester.  ^ 

LASSElSrttte (Jean  ), né  l'an  i,656 ' 
à  Waldanen  Poméranie ,  voyagea  ,' 
avec  un  jeune  seigneur  de  Dantzick  / 
en  ^Hollande ,  en  France,  en  Angle-;"' 
terre,  en  Ecosse  et  en  Irlande.  Il  vi-- 
si  ta  les  bibliothèques ,  et  les  sa  varia 
les  plus  distingués  de  ces  pays,  avec 
lesquels  il  forma'  des  liaisons.  Etmt 
à  Nuremberg ,  il  se  iit  des  ennemia, 
ÇR   publiant    un    ouvrage   intitulé 
Classicum  belU  Ttircici  contre  deux' 
jésuites,  les  pères  Otton  d'Augsbourg 
et  Neuhauëéii 'de    Rattsbonne,  et 
contre  le  docteUt  Jaéger.  On  Fenleva 
secrètement ,  et^on  l'enferma  dans 
une  prison  en  Hongrie  ,  où  il  eut 
beaucoup à'éoufrrir.  Ayant  obtenu  sa' 
liberté ,  il  fut  nommé  pasteur  de  di- 
verses églises  luthériennes  en  Alle- 
magne, puis  professeur  de  théologie 
à  Copenhague,  où  il  mourut  eu  1 69  3, 
à  56  ans.  Il  a  laissé  un  grand  nombrt  * 
A'Ouprages  en  allemand. 

*  LAS  SON  É  (  Joseph  -  Marie- 
François  de) ,  premier  médecin  de 
Louis  XYI  et  de  la  reine, doQteur«- 
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fëgent  de  la  facuUë  dé  Paris ,  de 
Finstiiut  de  Bologne,  défacadiîmie 
de  médecine  de  Madiid  j  et  pension* 
Baire  i^étéran  de  Tacadëmie  des  scten^ 
cet,nëàCarpenirâsIe3  juiRet  1717, 
ftt  ses  études  à  Paris  sous-  le!S  yeux 
de  e<m  père ,  qui  étott  médectn  or- 
dinanre  dti  roi ,  et  à  25  ans  il  en- 
cra cooHne  aAatami^te  à  Tacadémie 
Î es  sciences.  Un  événement  extiaor- 
inaire  mit  un  terme  à  ses  travaux 
anatQau(}ues.  En  cboistasaiit  parmi 
(jnel^pies  cadavres  un  sa^et  propre  à 
âes  dissections.^  il  crut  apeccevoir 
sur  l'un  deux  des  signes  de  mor| 
incertains ,  et  il  chercha  à  ranimer 
une  vie  qcrt  peut  -  être  tr'étoit  pas 
étehite.  Ses  eCTofts  ne  fàrent  point 
Varna.  Lassone  guérit  le  malade ,'  il 
ëidit  pauTrt  ;  il  lé  ttourril,  le  con- 
sola; mats  TMée  d*àvt>ir  été  exposé 
à  commetrre  ùtr  cf'itne  inyoioittaire 
ite  lui  perttttt  phis  âtr  se  liivrefâ:  des 
iravauxque  depuis  il  ne  pou  vortplnr 
envisager  sans  effroi.  L^liisCtfirtf  na- 
turelle et  la  chimie  prirent  la  place 
c|e  l^âaatomie.  Ses  nmnbreox  Mé-^ 
moires  offrent  une  suile-  précieuse 
d'observations  nouvelle»,  «liUsy  seit 
au  progrès  de  lascieune».  soitàiee- 
lui  de  Tart  de  composer  fces .  remè- 
des. La-  médecine  lai  doit  de  nou'- 
Telles  préparations  de  mercure  et 
danàmoine.  Cest  lui  qui,  avec  un 
de  ses  collègues ,  observa  le  phéno- 
mène sii^nlier  de  Tinllammation  du 
phosphore  par  Teffus^An.  de  Vean 
tiroide.  Après  avoir  exercé  la  méde- 
cine dans  les  hôpilfl^uxet  les  cloîtres , 
il  fut  appelé  à  la  cour ,  d'abord 
cpmme  premier  médecin  des  deux 
reines, et  ensuite  du  roi.  Ce  médecin, 
mort  à  Paris  en-  1788  ,  est  auteur 
d'une  Di$sert€dion  $w/û  cancer  de» 
mamelles^  insérée  dans  lesMémoires 
de  Tacadémie  de  chirurgie,  tom. Il , 
et  de  beaucoup  de  Mçmoire&  dans 
le  Recueil  de  l'académie  des  sciences. 

1.  LASStJS  ott  Lasvs  ,  poëte  di- 
thyrambique^ né  à  Hermione  dans- 


LASS 

lé  Péloponnèse  Fan  5oo  ayant  J.  C. , 
l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce  après 
la  mort  de  Pérlandre ,  fut  fort  ap- 
plaudi de  son  temps.  On  a  conservé 
le  souvenir  de  sa  réponse  à  unliem- 
me  qui  lui  demandoit  :  «  Gë  qui 
étoit  le  plus  capable  d'inspirer  la 
sagesse ?>r....  al/expérience. »  Lassus 
fut  le  premier ,  dit-on,  qnl  nota  la 
musique  ;  il  remporta  le  prix  pour  ses 
if9r&  bachique»^  et  fit  un  Hymn^^m 
l'boiineuc  (îeCérès,  ou  il  n'empdoya 
I  famais  la  ietlre  S. 

t  IT.  LÂSSUS  (Orland  a« 
Roiàiid  ),  célèbre  musrcièis  du-  16* 
siècle,  né  à  Berg  en  i&aoy  mon 
à  Munich  en  1 694  ,<  étok  kf  premier 
homme  de  son  art,  dans  un  temi^ 
oik  1»  miwiifue  n'éloit  pas  ce  <pi'eUe 
est  aujourd'hui.  Il  fit  briller  ses  Uf 
lens  dans  ks  cours  de  France ,  d'An- 
gieterre  «de  Bavière ,  et&  On  a  de  kâ 
un  grand  nombre  depiècesde  musiqui 
sur  des  sujets  sacrés  et  prAfaiies  : 
Theatrum  musicum  ;  Patrocitiium 
Musarum}  Motetarum  et  madri" 
galium  abri  ;  Liber  Missar^m  » 
etc.  L'un  de  ses  motets  les  plus  c^ 
lèbres  est  sur  ces  paroles  : 
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JJm*  çfmi  &*i<aMfC  «rnimn  féciéHf 
JSt  f*  eoAtm  muiia  cmpittt  dgler»  erédaii  , 
JDa  meii»  ,  ^tMr«aumM  ,  inttliêctmm 
Ut  êaUem  foaêimut  iiwemre  leeUttn, 


i  Ser.cMitetnporainsIe  vantèrentcom" 
me  la  merveille  de  son  siècle,  A  ic$ 

;  mirentau-dessusd'Orphée  et  d^Ara- 
phidn. 

*  m.  LASSUS  (Pierre-) ,  biblio- 
thécaire et  aùclen  sécrétssir^  dfe^rînsw 
'titut,  professeur  de  pathotogief  ex- 
terne à  l'école  dé  ittéèecibe,  et  cHfr- 
nirgiien  consultant  dé  rétnperetrr  , 
naquit  à  Paris  le  1 1  avril  174<  «  ^  ott* 
pèreestimédâ'tis  lvpfatr({uè  dé  lacbt'^ 
rurgte.  Destiné  lui*-raènie  à  re3ter- 
ctce  de  cet  art ,  il  travaiHà  avec  ar-^ 
deur  à  acquérir  des  cotmofssaàtés  ; 
et,  après  avoir  suivi  pendant  quel- 
que* temps,  les  leçons  ètf  l'acadétine ,. 
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fl  fat  reçB  maître  le  i*'  juin  176S. 
£n  1771  il  fiit  nomtné  chirurgien 
ordinaire  de  mésdâmeè  Victoire  et 
Sophie  dé  France,  filles  de  Louis  XV. 
tjn  ëvénetàent  qui  aixifbii  causé 
îa  ruine  d  un  antre  avança  la  for- 
tune dé  L|is8Ùs.  Appelé  pour  saigiie^ 
tnàdàme  Viclôiré ,  il  la  piqîià  denil 
fois ,  et  éoit  éhifotiou  de  la  part  de 
la  princesse^  éoit  défaut dliabîtude 
dé  la  part  dii  chirurgien^  le  sàug 
Àè  jaillit  point  ;  ne  pouvant  garder 
Lassits ,  madame  Victoire  lui  con- 
server le  titre  qui  l'attdchoit  à  elle ,  et 
îiii  donna  les  fonds  liécessairès  pour 
acheter  là  charge  de  Hén tenant  dé 
premier  chîrui^gién  du  roi  à  Paris.  Il 
éù  t\ii  pourvu  en  1779 ,  *^  deux  àts 
àpTèi  y  révêtti  de  celle  de  professeur 
dés  epéfaCions.  Lorsque  les  tatiies  dé 
Lom^  ItVi  ié  déièrinidèfeàt  â  quit- 
ter la  France ,  Lassus  fut  choisi  pour 
lés  accomfpagiit^r.  Il  parcourut  avec 
elles  une  partie  de  rîtâfie,  et  àéjouriiai 
^ïtelqTié  terhps  à  ^omé ,  où  il  suivit 
dans  lés  llôpitaux  toiites  lès  praii-* 
qués  àv'àt^t^gerised,  éé  lia  avec  ïéé 
plus  fameux  maîtres ,  et  fit  d'es  Ex- 
traits ou  Traductions  des  mëi'AeuVs' 
ouvrages  dé  chirurgie*  italieiis.  (^uét- 
^ù  é  fetripâ  îfprês'sôn  Môuf  en  Fr'arice, 
fi  fiii  homme  ,  £ti!i'  rnôïs  de  décéi!nt)ré 
f 794  ,  I  la  cbaifé  cf Hi'stoîre  de  fa 
nièdèciWe  légale^  et  plas^'  dans  la 
niémé  an^é  à  celle  dé  pàAiologie 
éHittrié  ,  qui 'co'n vendit  davantage 
Â  ^i  goÛ  ts ,  quoique'  par  ses  cohhôis- 
sa^n'ces  il  fût  également'  propre  à  Vilmé 
et  à  f  autre.  Il  possédait  en  éfiet  plii- 
tfiéUrs'  iâ'n'gu'és .  et'  âvoit  débuté  daiis 
l'a  cdrrîéré  littéraire  par  rfes  trddùC' 
éionè  d'ouvragés  chirurgicaux  an- 
glais'. Ce  médecin  mourut  lé  1 6  mars 
ïîfô'7.  Les  ouvragés  qu'on  à  dé  lui 
/ont,  ï.  Tfoùpélie  fnêthoclé  dé  irai- 
ièf  lès  fracturés,  ei  lès  taxations , 
]^air  Bi.  Polt,  avec  \2i  Veécriptlon 
dès  nouvelles  attelles  dé  M.  Sharp , 
pour  lé  traitement  des  fracturés  de 
là  jambe.  Ouvragé  traduit  et  àug- 
ihe'n  té  dé  notés ,  Paris ,  17  7 1 ,  in- 1 9  ; 
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nouvelle  édittoh,  178^,  hi-8t**,  irà- 
dùtt  en  hollandais  |)ar  Jacôhs  Gaud, 
1772.  li.  Manuét prdtiqite  de  Varh- 
piitation  des  membres  ^  piàr  Ed. 
Alanson ,  traduit  dé  l'anglais ,  1 784  ^ 
în-13.  ÏIL  ÈàsàioxjL  DiàcbUrs  his- 
torique et  critiqité  sur  les  décàu" 
Pertes  faites  en  andtàmie  par  lèà 
àticiens  et  lès  màder/iés,  1785, 
iti-8°.  Ce  discours  prouvé  à  la  fois 
dé  rérudition  et  du  discerrieméhi  ; 
car  il  ^aut  beaucoup  dé  Tunè  èi  éi 
Tautre  ''dans  Thiétoiré  dés  sciences  ^ 
quand  il  s'agit  dé  rendre  à  cHacut^  ci 
qui  lui  appartient  au  milieu  dé  tant 
de  répétitions  des  m'êméâ  fait^  q\il 
lie  sOnt  pas  toutes  itivofontaires.  iV. 
Ephéhiérides  pour  servit'  â  r/iisT 
foiré  de  toutes  les  parties  (fè  tart 
de  guérir,  aîvèé  irf.  Pelletah,  1796 . 
rri-8*,  34  éah'fei-s  par  année.  V.  Trdlâ 
êlëmèntdiré  de  là  médecine  opéra' 
foire  y  Paris,  in^^  ,  2'  vol.  inf-S^, 
VI.  Pàlààl6gïè  chirurgicale,  %ïà, 
1806^  2  vol.  ih-8*..Cé  fui  pour  sèl 
élèves  qtt'îl  rédigea  ces  deiii^  oû^ra'- 
gé8,6ù  Ton  tVou  ve  hèiiucoup  dfé  <btàr  lé, 
des  pfilifcipés'  sains,  et  un  cKoix  héu; 
xtxxH  de  ce  <^Viï  est  le  plôs  côtive-i- 
mkblé  de  préçe^if  i  l'esprit  dé» 
Jeunes  gét^.  VU;  Des  Mimàîrés  suif 
de^  oBjètspârriciiïrers'  rfé  chirurgie, 
répàntfus  datis  le  feépeiîd^  Wcadfé"- 
mie  de  ce  nônl',  et  daùé  ses'  Ep7ié- 
Ihéridèé. 


*  t Astfi  (  m-éi  rfàiiê  ) ,  tmxh 

nttérateûV  et  excéltéiit'  icHvivà  la- 
tin ,  n'é  d'uâ'é  toihÉtefai^m^  4  «ta-; 
rosticâydàns'  lè'Vicelâti'n ,  îè  ^o  mars 
1707,  At  ses'  pi^eïniërà  études^  ait 
sémiiiairé  de  Pad\5{ié ,  et  èbtMt  én- 
suit^^  la'  éfiàiré  de  l^^lléé  -  le  j^f  f  à 
dé  cette  Ville,  qu*iï  abààdo^â potir 
se  rendre  âf  Venise' ,  ou  if  se  cÏÏàf ~ 
gea  dé  rédùCatioh  dé  pîusieû)!^ 
jeunes  nobles,  jïotôlti^ ,  pài^  uni 
déci^ét  honorable ,  h isiiôrio^gVîIplïé  dé 
rudiversité  â^  Pa'doto'rf.  il  devise 
ensuite*  censeur  des  iV^^Ts'  en  ma-^ 
tière  dé  feti|^idn  éf  dés  bVe&  dé  li   l 
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cour  de  Rome  à  Venise,  emplolB 
qu  il  occupa  avec  distinction  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  ai  juin  1793. 
Ou  a  de  ce  littérateur ,  I.  Lauren- 
tii  Pataroli  vita,  sans  nom  d'au- 
teur.  Cette  vie  est  en  tète  des  (Eu~ 
Tres  de  Patarol ,  imprimées  à  Venise 
eu  1743,  21  vol.  in-4°.  IL  Lauda- 
tio  in  funere  Francisci  Lauredani 
ducis  Venetiarum ,  Venetiis ,  1762, 
iu~4*'>  111-  O ratio  ad  Hieionymum 
Venerium  D,  Marciprocuralorem, 
Venetiis,  1769  et  1760  ,  in-4**.  IV. 
Oratio  ad  Ludovicum  Rezzonicum 
J}.  Marci  procuratorem ,  Venetiis, 
1762,  in-4**.  V.  Oratio  de  Joanne 
Marco  Calvo  Z>.  Marci  procura- 
tore,  Venetiis,  1764,  in-4**- VI.  I)e 
Musœo  Phiiippi  Farsetii  Epistola 
ad  Cortonensium  academiam  ,yç- 
iietiis,  1764,  in-4°.  VIL  Gratula- 
zione  alprocwatore  Ludovico  Ma-  ^ 
«/«,  Venise  1764,  in-4**.  VUL  Gra- 
tulazione  nuziale  (en  vers)  a  S. 
JE.  Giambatista  Cornaro,  Venise, 
17^6,  in-4*'«  IX.  Natalis  Ldstesii 
MarosUçensis  gratulationes ,  etc.  ^ 
Patavii ,  1767  ,  in-8®.  Presque  tous 
les  ouvrages  cités  précédemment  fu- 
rent réimprimés  dans  ce  receuil.  X. 
JOocumenti  di  S,  Gregorio  Na- 
zianzeno  aile  Vergini ,  tradoui 
dalgrecQ  in  perso  italiano,  Venise, 
1764  ,  in-4*.  XL  Carmina  ,  Pata- 
vii, i774»  in-4**«  Ce  recueil  contient 
un  poëme  très-beau,  intitulé  Apollo 
F'alicanus^  déjà  imprimé  séparé- 
ment à  Bassanb,  1776  ,  avec  la  tra- 
duction en  vers  italiens  de  Sébas- 
tien Pagello.  XII.  Canto  di  S.  Gre^ 
gorio  Nazianzeno  in   Iode  délia 

f^erginità ,  Venise  ,  17 ,  ïh-4*'- 

XIII .  Laudatio  in  funere  démen- 
tis XIII  P.  M,  habita  coram 
principe  ac  senatu  Veneto  ,  Vene- 
tiis ,  1769,  in-4'*.  XIV.  Oratio  de 
Joanne  Hieronymo  Zuccato  egui-  , 
te ,  magno  reip,  F'enetœ  cancella- 
rioy  Venetiis,  1772,  in-4*.  XV. 
P^ita  Franeisci  Algarotti,  Vepetiis, 
17. ...y  iu-8^.  Cette  vie  a  été  réim-  | 
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primée,  dans  le  tome  V  des  P'ttce 
Italorum ,  etc,  de  Fal>roni.  XVL 
Natalis  Lasiesii  ad  Jacoburh  Mo- 
rellium  epistola.  Cette  lettre  est 
insérée  dans  un  petit  livre  intitulé 
Componin^enti  nella  morte  di  Da- 
niele  Farsetti  ,  Venise  ,  1787  ,  in- 
12.  XVII.  Natalis  Lastesii  épis- 
tola  seminarii  Patauini  magistris. 
Elle  est  insérée  dans  le  livre  intitulé 
JÛe  vitâ  yictèrini  Felirensis  dia- 
logus  Francisci  Prendilaquœ  Man- 
tuani ,  etc. ,  Palavii,  1774  »  in-8". 
Laste  eut  part  à  la  correction  et  à 
la  publication  des  ouvrages  de  Spe~ 
roue  Speroui ,  Venise,  1740 >  5  vol. 
iu-4'',  et  a  laissé. des  manuscrits ^ 
parmi  lesquels  ou  distingue  une 
Traduction  eu  vers  italiens  de  TÂrt 
poétique  d'Horace  et  de  TEnéide  de 
Virgile ,  et  un  Recueil  de  lettres. 

LASTIC  (  Jean  de),  d'une  fa- 
mille distinguée  d'Auvergne,  granJ- 
maitre  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem ,  étoit  graud-prieur  d'Au- 
vergne ,  lorsque  ,  le  6  novembre 
1437 ,  il  fut  élu  à  Rhodes  ,  quoique 
absent.  On  donne  le  uom  de  grand- 
maître  à  tous  ses  prédécesseurs  ;. 
mais  il  est  constant  que  ce  fut  Lastic 
qui  porta  le  premier  ce  titre  dan» 
l'ordre  :  il  s'étoit  signalé  de  bonne 
heure  par  sa  valeur  et  sa'  pru- 
dence. L<e  Soudan  d'Egypte  se  dis- 
posoit  à  fair^  le  siège  de  Rhodes 
lorsqu'il  fut  élevé  au  magistère.  Las- 
tic,  craiguant  l'exécution  de  ce  pro- 
jet ,  fit  une  ligue  avec  l'empereur  de 
Constantinople  contre  les  infidèles  , 
et  fortifia  toutes  les  places  de  l'île. 
Au  commencement  d'août  i444  »  ^ 
Soudan  parut  à  la  vue  de  Rhodes , 
avec  une  flotte  composée  de  dix- 
huit  mille  combattans.  Mais  après 
plusieurs  assauts  soutenus  courageu- 
sement par  le  grand-raailre  et  ses 
chevaliers  ,  les  barbares  furent  con- 
traints de  lever  le  siège.  Quelque 
temps  après ,  I^stic  fit  avec  Amurat 
un  traité  de  paix  qu'il  renouvela 


\ 


LAST 

en  i45o  avec  Mahomet  IL  Ce  der- 
nier prince  feignit  d'abord  de  vou-j, 
loir  bien  vivre  avec  les  Latins  et 
les  Grecs;  mais  comme  la  conquête 
de  Constantinople  étoit  le  grand  ob- 
jet de  sou  ambition,  il  assiégea  cette 
capitale  de  J'empire  en  i453^etsen 
rendit  maitre.  Sept  mois  après  la 
prise  de  cette  ville  ^Mahomet  envoya 
une  ambassade  à  Rhodes,  pour  de- 
mander à  l'ordre  un  tribut  annuel  de 
âeux  mille  écus.Le  grand-maître  ré- 
pondit ((  qu'il  ne  soutf  riroi  t  jamais  que 
ses  chevaliers  fusseu  t  tribu  taires  d'un 
empereur  turc.  »  Le  sultan  ayant , 
en  cas  de  refus ,  menacé  de  porter 
ses  arides  victorieuses  dans  Rhodes, 
Las  tic  mit  cette  île  en  état  de  dé- 
fense. Il  implora  le  secours  des  prin- 
ces chrétiens ,  et  sur- tout  de  Charles 
Vlï,  roi  de  France.  Il  moujut  en 
i4^4  )  âc<^âl>l6  d'années ,  après  avoir 
tenu  le  gouvernail ,  dit  l'abbé  de 
Vertot ,  dans  des  temps  difficiles  et 
oragénx ,  avec  autant  de  sagesse  que 
de  termelé.  —  De  la  même  famille 
étoit  Louis  deLastic,  grand-prieur 
d'Auvergne  ,  qui  acquit  beaucoup  de 
gloire  en  France  dans  les  guerres 
contre  les  calvinistes.  Lorsque  Malte 
fut  assiégée  par  les  Turcs  en  i565, 
sous  le  magistère  de  Jean  de  La  Va- 
lette ,  il  fut'  député  au  vice-roi  de 
Sicile  ,  pour  solliciter  des  troupes. 
Ce  gouverneur ,  homme  fier  et  hau- 
tain ,  se  plaignit  de  ce  que  les  che- 
valiers ne  le  traitoient  pas  d'excel- 
lence, lidstic  lui  répondit  :  <c  Pourvu 
que  nous  arrivions  à  Malte  assez  à 
temps  pour  secourir  la  religion,  je 
Vous  traiterai  avec  plaisir  d'excel- 
lence ,  d'altesse  ,  et  même  ,  si  vous 
voulez ,  de  majesté.  »  Le  vice-roi 
sourit  à  cette  réponse  ;  et  après  bien 
des  obstacles  et  des  irrésolutions  que 
Lastic  vainquit,  il  amena  un  secours 
considérable.  La  maison  de  Lastic, 
Tu  né  des  plus  distinguées  parmi  la 
première  noblesse  d'Auvergne ,  a 
produit  d'autre?  personnages  illustres 
dans  le  clergé  et  dans  l'état  militaire. 
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*  LASTMAN  (Nicolas),  graveur 
hollandais ,  né  en  1619 ,  a  laissé^  I. 
ia  Prière  au  jardin  des  otites , 
d'après  Pierre  Lostman.  II.  Saint 
Pierre  délivré  de  prison  ,  d'après 
Jean  Pinas ,  pendant  de  l'estampe 
précédente.  III.  Le  martyre  de  St. 
P/e/7'tf ,  d'après  Le  Guide.  IV.  Le 
portrait  de  C,  JTan  Mander  ,co^i^ 
de  celui  gravé  par  J .  Sae^red^m . 

*  LASTRA  (  François  de  la  ),  Es- 
pagnol ,  premier  chanoine  et  docteur 
de  l'université  de  Salamanque,  en- 
suite clerc  mineur,  a  publié  5  vol., 
intitulés  Recollectiones  et  àuœstio- 
nés  morales  ex  uirâque  fdcultatt 
decerptœ,  168a. 

L  AT  AILLE.  ^oyea-T  aille. 

LATERANUS  (Plautins), 
désigné  consul  l'an  65  de  J.  C. , 
fut  tué  par  ordre  de  Néron ,  pour 
être  entré  dans  la  conjuration  de 
Pison  contre  ce  prince,  avant  de 
prendre  possession  de  son  consulat. 
Ëpaphrodite ,  affranchi  de  Néron  , 
tâcha  vainement  de  tirer  de  Late- 
ranus  quelques  éclaircisssemens  sur 
la  conjuration  ;  ce  sénateur  ne  révéla 
rieii,  et  se  contenta  de  répondre  à 
cet  esclave  :  a  Si  j'ai  quelque  chose 
à  dire  ,  je  le  dirai  à  votre  maître.  » 
Ou  le  conduisit  au  supplice  sans  lui 
avoir  donîié  le  temps  d'embrasser 
ses  enfans;  et  ce  fut  en  ces  derniers 
momens  que  sa  constance  parut  dans 
toute  son  étendue.  Quoique  le  tribun 
qui  alloit  lui  trancher  la  tête  fût  lui- 
même  de  la  conspiration  )  il  ne  dai- 
gna pas  lui  faire  le  moindre  repro- 
che ;  et  le  premier  coup  qu'il  en  re- 
çut n'ayant  fait  que  le  blesser,  il 
secoiia  seulement  la  tète^  et  la  tendit 
ensuite  avecautant  defermclé  qu'au- 
paravant. C'est  de  Plaulius  Latera- 
nus  que  le  célèbre  palais  de  Latran  a 
tiré  son  nom  ;  c'étoit  autrefois  la 
maison  qu'habitoient  ceux  de  cette 
famille.  Les  auteurs  contemporains 
la  mettoient  au  nombre  des  plus 
magnifiques  de  Rome. 
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LATHBER  (  Jean  ) ,  cordelier  an- 
glais, vivo  it  dans  )e  i5*  sièclç.  On 
a  de  lui  des  Ck)nri,mentqires  estimés 
sur  les  Psaumes,  sur  Jérëmi|e ,  et  sur 
Içs  Actes  des  apôtres. 

t  LATIMER  (Hugues),  éyèque 
de  Worcesier ,  l'un  des  premiers  ré- 
^rmateurs  de  l'Eglise  d'Angleterre, 
né  à  l'hurcaston  ,  dans  le  comté  de 
Leicestér,  vers  1479»  d*un  honnête 
fermier ,  fut  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique, et  se  fit  remarquer  d*abord 
par  son  zèle  à  défendre  l'Eglise  ro- 
maine, et  par  une  violente  oppo- 
sition aux  opinions  nouvelles  qui 
commençoient  à  se  propager  en  An- 
gletene.  Il  déclama  avec  force  con- 
tre JV(élanchthon  et  ses  dangereuses 
iniiovatious  ;  mais  Thoniâs  Bilney  , 
un  de  ses  amis,  et  l'un  des  chefs  du 
parti  de  la  réforme ,  eut  l'adresse  de 
captiver  l'esprit  fougueux  de  Lati- 
mer ,  qui ,  de  catholique  zélé,  devint 
bientôt  un  protestant  fanatique.  Ar- 
dent défenseur  des  nouvelles  opi- 
nions ,  il  s'appliqua  en  public  et  eti 
particulier  à  leur  gagner  des  parti- 
sans. Une  pareille  conduite,  dans  un 
moment  6ii  Cambridge,  oiî  il  avojt 
été  élevé ^  et  tout  le  reste  du  royau- 
me, étoit  encore  attaché  ^  l'Eglise 
romaine ,  eut  bientôt  éveillé  l'atten- 
tion du  clergé  catholique.  Dans  ce 
choc  violent  d'opinions  contraires  , 
Latimer  et  Bilney,  appelés  en  juge- 
tnent ,  /toujours  accuses  ou  suspects, 
éprouvèrent  de  vives  persécutions 
qui  remplirent  leur  vie  toute  en- 
tière ,  et  ne  firent  qu'ajouter  à  l'opi- 
niâtreté de  leur  obstination.  Gardi- 
ner ,  évêque  de  Winchester ,  ayant 
à  son  retour  d^^^emagne  engagé  le 
roi  à  se  rendre  plus  favorable  au 
parti  qui  restoit  attaché  à  l'Eglise 
romaine ,  Henri  convoqua  le  parle- 
ment de  iSSg ,  qui  s'est  rendu  cé- 
lèbre par  le  fameux  acte  des  six  ar- 
ticles. Il  n'eut  pas  plutôt  été  divul- 
gué ,  que  l'alarme  se  répandit  dans 
le  parti  de  la  réforme.  Latimer , 
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1^'ayant  pas  youlti  y  adhérer ,  cm^ 
qu'il  étoit  de  son  devoir  de  se  dé- 
%iettre  de  sou  évèché ,  et  forma  ]« 
projet  de  se  relirjer  à  la  campa- 
gne ;  mais  une  blessure  considérable 
l'ayant  rappelé  à  Londres ,  il  fut 
bientôt  rejeté  dans  le  lourbillou  de 
l'orage  qu'il  avoit  voulu  fuir.  Accus^ 
d'avoir  tenu  des  propos  contre  la 
conduite  de  la  cour ,  il  fut  conduit 
à  la  \o\xt ,  et  détenu  pendant  les 
six  dernières  années ,  du  règne  de 
Henri.  L'avéi)èment  ^u  trône  d'Ër- 
douard  Vï  lui  rendit  la  liberté  «  et 
l'auroit  rendu  à  ^on  évêché  s'il  eût 
voulq  y  consentir  ;  mais  soiis  le  rè- 
gne de  Marie,  et  sous  le  ministère 
de  l'évêque  de  Winchester,  il  fut , 
ainsi  que  Eidley ,  uuedes  premières 
victimes  immolées  au  désir  d'étein- 
dre l'hérésie  naissante.  Us  furent 
condamnés  l'un  et  l'autre  à  être  brû- 
lés vifs ,  et  exécutés  à  Oxfprd  eii 
155/}. 

I.  LATINUS,  roi  des  Laurent ins 
Aborigènes  dans  l'ancien  Latium  , 
Bis  de  Faune  et  de  Marica  ,  com- 
mença de  régner  vers  laa  1239 
avant  J.  C.  Il  eut  d'Amate ,  sœur  de 
Daunus ,  roi  des  Rutules  ,  une  fille 
appelée  Lavinie,  que  l'oracle  lui  or- 
donna de  marier  à  un  prince  étran- 
ger :  il  la  donna  eii  effet  à  Ënée,  qui 
étoit  sorti  de  Troie  pour  s'établir  eu 
Italie.  Turnus,  roi  des  Ru  tôles,  à 
qui  la  princesse  avoit  été  promise , 
ei|  fut  si  irrité ,  qu'il  déclara  la  guerre 
au  prince  troyen  et  au  roi  Latinus  : 
cette  guerre  fait  le  sujet  des  six  der- 
niers livres  de  l'Enéide.  La  victoire 
s'étant  déclarée  pour  Enée  ,  il  bàlit 
une  ville  du  nom  de  Lavinie ,  Hlle 
de  Latiuus.  Sirabon  ajoute  que  le 
roi  des  Aborigènes  ayant  été  tué 
dans  une  seconde  bataille  contre  les 
Rutules,  Eaée  vainquit  les  Rutules 
à  son  tour,  et  Içs  subjugua  entière- 
ment. Lorsqu'il  fut  paisible  posses- 
seur du  royaume ,  il  changea  le  nom 
des  aborigènes  en  celui  de  La  tins . 
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Denjrs  cllfalicarnasse  çapporU  h 
même  chose  sur  ForiçiDe  de  ces  pc5i\- 
ples,  excepté  qu'il  dit  que  le  roi  de 
la  nation  donna  le  nopi  de  Latine 
a\x%  Aborigènes. 

1 1!.  LATINUS  Pacatus  Drepa- 
Kiusf ,  orateur  latin ,  né  à  Drépane 
dans  l'Aquitaine  ,  dont  nous  ayons 
«n  Panégyrique  de  Théodose -le- 
Grand>  prononcé  devant  ce  prince 
eu  389  ,  après  la  défaite  du  tyran 
Maxime.  Il  y  en  a  une  édition  de 
i65i  ,  iii  -  8°  ;  mais  la  meilleure 
est  cellç  d'Amsterdam,  1753,  in- 
4^  ,  par  les  soins  de  Jean  Amtze- 
uius  ,  qui  a  recueilli  tous  les  corn- 
ine't>taires  des  éditeurs  qui  Tavoient 
nrécédé  ;  et  on  trouve  encore  ce 
discours  dans  les  Panegyrici  pete^ 
/•^*,  1677  ,  iu-4**»  Cet  orateur  n'étoit 
£aa  sans  inérite.  «S'il  n'a  point,  dit 
Thomas ,  cet  agrément  que  donnent 
le  goût  et  la  pureté  du  style  ,  il  a 
souvent  de  l'imaginatiou  et  de  la 
force.  Son  éloquence,  en  général ,  ne 
XD  an  que  ni  de  précision,  ni  de  ra- 
pldiie.  Au  reste,  dans  sa  manière 
d'écrire  il  ressemble  plus  à  Sénèque 
et  à  Pline  qu'à  Cicéron  ;  quelquefois 
même  il  a  des  tours  et  un  peu  de  la 
manière  de  Tacite.  Ses  expressions 
ont  alors  quelque  chose  de  hardi,  de 
vague  et  de  profond,  qui  ne  déplaît 
pas.  y> 

t  ni.  LATINUS-LATINIUS ,  ou 
Latino-Laïini  ,  comme  l'appelle 
le  père  Nicéron,  né  à  Viterbe  en 
]5i3 ,  travailla  avec  les  cardinaux 
(Buon-Compagno,  Montalte,  depuis 
papes  ) ,  Sirlet ,  saint  Charles-Borro- 
inée ,  etc.  à  la  correction  du  décret 
.de  Gratien  ;  ce  travail  dura  pour  lui 
treize  anmées  :  il  a  laissé  Obseri^a- 
tlanes  et  emendatione&  in  Tertu- 
llanum  s  Biblioiàeca  sacra  et 
profana  ,  sive  Ob^rpationes,  cor- 
^'eciioMes ,  conjecturée  civarim  lec^ 
tiones ,  imprimées  à  Rome  eif 
16-67  ,  par  les  soins  de  Dominique 
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Macrî ,  etc. ,  qui  renriclii^  de  la  Vie 
de  l'auteur.  Les  protestans  ont  ao- 
cusé  celui-ci ,  sans  trop  de  raison 
peut'être,  d'avoir  supprimé  les  piè- 
ces des  anciens  qui  pe  s'accordoiçirt 
pas  avec  ses  sentimens^ll  étoit  très- 
attaché  aqx  intérêt^  d9  la  cpnr  de 
Rome.  Il  mourut  dans  cette  ville  |e 
21  janvier  lôgS  ,  à  80  ans. 

LLATOMPS  (Jacques),  savant 
théologien  scolastique,  né  à  Cam*- 
bron  dans  le  Hainaut  ,  doctein' 
de  Louvain ,  «t  chanoine  de  Sainte 
Pierre  de  la  même  ville  ,  ^rivlt 
contre  Luther ,  ei  fut  l'un  des  n^eil- 
leurs  contro  verdis  tes  de  son  temps. 
Il  mourut  en  1544*  Tous  ses  ouvrar- 
ges  furent  recueillis  et  publiés  en 
i55o,in-fol. 

n.  LATaMUS(Barthélemi),  pro- 
fesseur en  langue  et  eu  éloquence  la- 
tine, natif  d'Arlon  ,  dans  le  duché 
de  Luxembourg,  professa  l'éloquence 
au  collège  royal  de  Paris  ,  tl  mourut 
à  Coblentz  vers  i566 ,  à  8q  ans.  Oqi 
a  de  lui  des  Notes  su^r  Cici^ron ,  sur 
Térence,  etc. ,  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  (  dans  l'édition  de  Jeav 
Oporin,  Bàle,  i554,  in-fol.  ),  et 
quelques  Traités  de  controverse  coar 
tre  leii  protestaos ,  in-4''* 

LATONE  (  MythologifB) ,  fiU^ 
de  Cœus  et  de  Phcetbé.  Comme  Ju-^ 
niter  l'aimoit *  Junon ,  par  jalousie , 
la  fit  poursuivre  par  1^  serpent  Py-r 
thon;  et  pendant  toute  sa  grossesse 
cette  ixifortunée  erra  de  côté  et  d'aur 
tre.  'Des  paysans  lui  ayant  refusé  dr 
l'eau  pour  étanchersa  soif,  et  l'ayant 
accablée  fd'injures  ,  ils  furent  mé^ 
tamorphosés  en  grenouilles.^  Enfin 
Neptune  par  pitié  &t  paroitre  au 
milieu  s^eA  eau)^  l'ile  de  Ûélos ,  où 
elle  alla  se  réfugier  ,  et  accoucha 
d'Apollon  et  de  Uiane. 

LATOUCHE.  Foy,  Tovgub, 
LLATOUR.  Foy.TouK. 
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II.  LATOUR  DO  PiK.  rayez 
Toxrn  vo  Pin. 

ïlï.  LÀTOUR  EîJ  VotvUE.  roy, 

TOUK  EN  VOITRE.  • 

IV.    LATOUR     D'AlTTERGNE. 
f^&y.  ArTEBGNE. 


t  LATTAIGNANT  (  Gabriel- 
Charie»^  de  ) ,  né  à  Paris  yers  la 
fin  du  17*  siècle,  dune  famille  de 
robe  ,  qui  le  destina  à  Tétat  ecclé- 
siastique ,  fut  chanoine  de  Reims , 
et  conseiller- clerc  au  parlement  de 
Paris.  Afin  d'accorder  l'enjouement 
de  son  esprit  et  le  penchaut  très-vif 
i^u'il  avoit  pour  les  plaisirs  avec  la 
littérature  qu'il  aimoit ,  il  s*attacha 
à  la  poésie  légère.  Il  faisoit  les  dé- 
lices dun  repas  par  sa  facilité  à 
composer  et  à  chanter  des  couplets, 
quelquefois  jolis ,  d'autres  fois  très> 
.  médioctes^  mais  toiijours  agréables 
pour  les  personnes  qui  en  étoieut 
l'occasion  ou  le  sujet.  Il  eut,  pen- 
dant trente  ans  ,  la  réputation  du 
plus  aimable  chansonnier  de  Paris  ; 
mais  dès  qu'il  youkU  avoir  celle 
d'auteur ,  il  perdit  presqu'enlière- 
toent  la  première.  Quoique  l'abbé 
de  LaUaignant  ne  fôt  pas  nalturelle- 
ment  satirique^  il  se  permit  cepen- 
dant quelques  vaudevilles  qui  lui 
attirèrent  des  désagrémens.  ce  Le 
comte  de  Clermonl-Tonnetre,  dit 
l'auteur  de  sa  notice  biographique , 
attaqué  dans  une  de  ces  bluettes  , 
le  lit,  comme  dit  Boiieau,  repentir 
d'avoir  imité  Régnier,  Il  arriva 
même  qu'un  jour  un  èeÉ  mécontens, 
voulant  lui  donner  sa  rétribution 
Ordinaire,  se  trompa,  et  s'adressa 
i  un  autre  chanoine  de  Reims  ,  qui 
lui  ressembloit ,  et  que  le  chanson- 
nier appela  depuis  son  receveur,  » 
Afin  de  vérifier  le  proverbe  :  Quand 
le  diable  détalent  n'ieuiv  il  se  fait 
ermite  g  cet  abbé  chansonnier,  après 
avoir  joui  de  tous  les  plaisirs,  se 
relira  y  sur  la  fin  de  ses  jours,  chez 
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les  Pères  de  la  doctrine  chrétienne, 
où  il  mourut  le  10  janvier  1779. 
Sa  Conversion  futronvràge^elabbé 
Gauthier,  qui  étoit  en  même  temps 
confesseur  de  Voltaire  et  chapelain 
des  Incurables.  Cette  double  qualité 
donna  lieu  à  Tépigramme  suivante  : 

VoJuirc  «l  £i«ltaijrn«nt,  par  aris  de  famille. 
Au  même  cpnfeasenr  «ut  fait  le  mène  av«u. 
En  tel  cas  il  importe  peu 
,  Que  ce  soil  i  (ractthier ,  que  ee  am'ii  k  Car^ille; 
Mais  Gantbier  cepeàilanL   me   pa#oft  mieux 
•    trfwivé'. 

I/'bonncQr  de  deux  cur«a  aamblaUw 
A  -boa  droil  étoit  réavrvé 
Au  cbapclain  des  Incurables. 


Ses  Poésies  ont  été  recneitires  en  4 
volumes  in-i  3,  et  on  a  donné,. après 
sa  mort ,  ses  Chansorts  et  ses  autres 
(Buvres  posthumes..  Si  l'on  en  ex- 
cepte une  vingtaine  de  JSSadrigcms 
ou  de  Chansons  ,  les  Opuscules 
poétiques  de  labbé  de  Lattaiguânt 
sont,  eu  général,  lâches  et  foibles; 
quelques-uns  même  sont  avfhs  pat 
une  bigarrure  de  termes  nobles  et 
bas,  et  par  une  familiarité  souvent 
triviale.  En  181a,  on  a  publié,  en 
un  volume  in- 18,  le  Choix  des  poé- 
sies de  cet  abbé,  c'est-à-dire,  tout 
ce  qui  méritoit  d'être  conservé;  par 
ce  moyen  ,  en  épargnant  au  lecteur 
des  dégoûts,  on  a  servi  la  mémoire 
de  Latiaignant. 

*  LATUDE(H.  Mazersde), 
né  à  Moutagnac  en  Languedoc  en 
1734  ,  fut  renfermé  à  la  Bastille 
sous  Louis  XV ,  à  Vàge  de  30  ans  , 
pour  avoir,  dit-on,  donné  de  faux 
avis  à  madame  de  Pompadour  sur  uu 
complot  formé,  disoit-il,  contre  sa 
vie,  dans  l'espérance  d'obtenir*,  par 
ce  zèle  simulé ,  la  protection  de  la 
maîtresse  du  roi.  Il  lui  dénonçoit 
l'arrivée  d'une  boite  contenant  un 
poison  subtil.  Cet  envoi,  préparé 
par  lui  -  même  ,  ne  contenoit  que 
de  la  cendre.  Uue  longue  détention 
fut  la  pimition  de  cette  superche- 
rie. Latude  tenta  plusieurs  foi»  d6 
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s'échapper;   mais  ses  tentatives  ne 
firent  qu^ifrriter  rautorité  qui  le  pu- 
nit, en  agravant  la  rigueur  de  sa 
captivité.  Il  fut  enfermé  successive- 
ment à  Vincennes  et  à  Bicêtre  pen- 
dant 35  ans.  Remis  enfin  en  liberté 
à  i*époque  de  là  révolution,  il  pu- 
blia des  Mémoires  qui  renferment 
quelques  détails  intéressans  par  leur 
ftingularilé,  et  qui  prouvent  que  , 
sur  vingt  personnes  renfermées  à  la 
Bastille  sous  Louis  XVI  ,    il  y  en 
avoit  dix-neuf  qui  le  méritoient, 
et  qui  aVoient  ainsi  été  soustraites 
à  la  fatale  potence,  ou  aux  galères, 
par     le    crédit    de    leur   famille. 
Ces   Mémoires  y  néanmoins    alors 
très  *  répandus  ,     devinrent    une 
arme  contre  la  cour  dans  les  mains 
du  parti  de  la  révolution.  Uassem- 
blée  nationale  accprda  ,  en   1790, 
ime  pension  alimentaire  à  Latude  ; 
mais  il  se  vit  bientôt  le  jouet  de  la 
commune  de  Paris  et  des  législa* 
teurs  ,  qui,  abusant  de  sa  siri^plicité, 
le  laissèrent  sans  secours.  En  1793, 
il  fut  rendu  en  sa  faveur  un  juge- 
ment qui  condamnoit  les  héritiers 
Amelot  et  Pompadour  à  lui  payer 
des  indemnités  ;  ils  lui  donnèrent 
plusieurs     métairies    pour    vivre 
honorablement.     Les    échelles    de 
corde    et    autres  instrumens  dont 
il  disoit  s'être  servi  dans  ses  ëva- 
sionsavec une  patienceet  une  adresse 
incroyable ,  ont  été  long  -  temps  ex- 
posés   aux    yeux  du   public.   Ces 
instrumens  étoient  Ton v rage  d'un 
mousse  enfermé  à  la  Bastille^  et  ac- 
cusé d'être  l'espion  des  Anglais.  La- 
tifde  mourut  à  Paris  en  décembre 
1804 ,  à  l'âge  de  80  ans. 

t  LAU  (  Théodore-Louis  ) ,  fa- 
meux spiiiosisté  du  18^  siècle,  con- 
seiller du  duc  de  Conrlande,  s'est 
fait  connoitre  par  un  Traité  im- 
-primé  sans  date,  ni  nom  de  lieu, 
Francfort,  en  1717,  sous  ce  titre: 
MeHitationes  philosophicœ  rie  deo, 
mundoy  homine,  in-8*  de  4^  pag. 
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Ce  livre  fut  proscrit;  ce  qui  l'a 
rendu  fort  rare.  Lan  y  dit,,  para- 
graphe IV  :  Deus  est  materia  sim^ 

pl&x  :  ego  materia  modificata 

Deus  oceanus  :  ego  Jïuvius.,,...- 
Deus  terra  :  ego  gteba...,  l*e  ju- 
ment qui  supprima  cet  ouvrage 
obligea  son  auteur  à  sortir  de 
Francfort.  Vogt  le  fait  nrourir  à 
Hambourg  en  1740.  On  a  réim- 
primé Ses  Méditations  en  1770, 
^vec  une  traduction  francisé  ,  sous 
le  titre  deKœnigsbergj  pour  former 
le  tome  VllI  de  la  Bibliothèque 
portative  du  bon  sens.  On  trouve 
en  tète  du  volume  une  notice  sur  la  j 
vie  de  l'auteur.  Il  a  fait  aussi  quel- 
ques Traités  de  politique ,  à  la- 
quelle il  ne  s'enteudoit  pas ,  et  qui  no 
valent  pas  mieux  que  ses  Traités 
théologiques.  Voyez  Laud. 

*  LAVAGNA  (  Jacques  ) ,  Napo- 
litain, mais  originaire  de  Gènes, 
vécut  dans  le  17*  siècle.  On  a  de 
lui  des  Poésies  i  Le  Courrier  e.r- 
traordinaire  yOÙ  L'on  prouve,  sans 
réplique  ^  la  fausseté  de  la  méde^ 
cine;  un  livre  de  Lettres  philoso" 
phiques ,  etc.     ' 

LAVAGNE.  Voyez  Fibsque, 

i-  L  LAVAL  <  GiUes  de  ) ,  sei- 
gneur de  Retz  ,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi ,  et  maréchal  de  France , 
Bis  aine  de  Guy  de  Laval   et   de 
Marie  de  Craon,  naquit  vers  l'an 
1400,  et  se  signala  de  bonne  heure 
dans  les  guçrres  du  règne  de  Char- 
les Vil.  Laval  figura  au  siège  d'Or- 
léans, à  la  prise  de  plusieurs  villes 
et  forteresses,  telles   que  Jargeau , 
Mehnn ,  Baugenci ,  etc. ,  et  fut  créé , 
vers  Tan  1439,  maréchal  de  France. 
11  asssista  à  Reims  au  sacre  du  roi , 
contribua,  en  14^1  >  à  chasser  les 
Anglais  de  Lagny.  L'histoire  auroit 
placé  honorablement  son  nom  par- 
rai  les  guerriers  qui ,  h  cette  époque 
désastreuse,  défendirent  leur  pays 
contre  les  attaques  des  Aitglais^  si 
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le$  crimes  les  plus  énormes  donL.îl 
s'est  reudu  coupable  navoient  souillé 
sa  mémoire,  et  ne  formoient  ses 
principaux  titres  à  la-  renommée. 
La  vie  privée  de  Gilles  de  Laval 
est  un  des  exemples  les  plus  éclatant 
de  la  perversité  de  son  siècle .  Il 
dépensa  une  grande  partie  de  son 
riche  patrimoine  en  luxe  et  en  dé- 
bauches les  plus  recherchées.  Il  niar- 
choit  toujours  accompagné  de  mu- 
siciens ,  de  baladins ,  de  sorciers , 
de  cuisiniers,  de  chiens,  et  d*u.ne 
foule  de  femmes  et  de  garçons  pros- 
titués. «  Il  croyoit  à  la  magie ^  et 
eqtretenoit  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  filles,  dit  Mézerai,  qu'il  tuoit 
après  pour  en  avoir  le  sang,  adn 
de  faire  ses  charmes.  »  Dom  Lo- 
bineau ,  dans  son  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  le  peint  comqie  un  monstre 
de  débauche  et  de  cruauté.  «  Sans 
avoir ,  dit-il ,  dliabitudes  avec  les 
femmes  ,  il  s  abaudonùoit  aux  plus 
infâmes  débauches  que  Timagina- 
tion  puisse  se  représenter;  et,  par 
un  dérèglement  inconcevable  ,  le^ 
çnalheureuses  victimes  de  sa  bru- 
talité n'a  voient  d'attraits  pour  lui 
que  dans  le  moment  qu'elles  expi- 
r oient.  Cet  homme  abominable  se 
divertissoit  aux  mouvemens  con- 
vulsifs  que  don  noient  à  ces  inno- 
centes vibtiqaes  lel  approches  de  la 
mort  qu'il  leur  faisoit  lui-même 
souffrir  asse^  souvent  de  sa  propre 
main.  Par  les  procès- ver  baux  qui 
en  furent  dressés,  et  par  m,  propre 
confession  ,  le  nombre  de  ces  mi- 
sérables enfaus  qui  furent  sacriiiés 
à  sa  lubricité ,  dans  les  châteaux  de 
Machecqu  et  de  Chantocé,  se  mon- 
toit  à  près  de  cent,  sans  compter 
les  enfans  qu'il  avoit  fait  mourir  à 
Nantes,  à  Vannes  et  ailleurs.  »  Cçl 
historien  avoue  qu'il  n'a  point  rap- 
porté, dans  son  volume  des  Preu- 
ves ,  le  procès  fait  à  ce  seigneur,  à 
cause  des  abominations  trop  scan- 
daleuses qui  s'y  trouvent.  £ohn  , 
Gilles  Laval  avoua  lui-même  à  ses 
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juges  que  ^Mi  ^^ul  avoît  commis 
des  crimes  assez  énormtss  pour  faire 
mourir  dix  mille  hommes  du  der- 
nier supplice.  Ses  crimçs  seroient 
restés  impunis;  car, dans  ce  temps  , 
on  ne  faisoit  guère  juistice  des  plus 
grands  scélérats ,  lorsqu'ils  étoieut 
nobles  ;  mais  Gilles  de  Laval  s'étant 
rendu  coupable  de  quelques  at- 
teintes contre  l'autorité  de  Jean  VI, 
duc  de  Bretagne ,  celui-ci  le  fit  arrê- 
ter ;  alors  l^s  actes  exécrables  de  S4 
vie  furent  dévoilés  d^ns  une  longue 
procédure.  Il  fut  condamné,  par  sen- 
tence du  sénéchal  de  Renues ,  à  être 
pendu  et  brûlé.  L'exécution  en  eut 
lieu  en  laprée  (ieBièçe-lez-J^antes^ 
le  25  décembre  i44o-  Son  corps  fui 
tiré  des  flammes  et  enterré  dans  Té- 
glise  des  carmes;  de  Nantes.  On  a 
vu,  à  la  fin  du  iS*'  siècle,  un  ex- 
capucin, appelé  Pascal,  exercer  sur 
un  commissionnaire  auvergnat  Aes 
actes  semblables.  Il  fut  condamné 
au  feu  par  arrêt  du  parlement  d^ 
Paris.  On  a  vu,  tout  récemment, 
un  ex-marquis,  dont  le  nom  est 
célèbre  dans  la  littérature  ,  ériger 
en  principes ,  dans  plusieurs  ouvra- 
ges dont  on  n  qse  citer  les  titres , 
les  actions  les  plus  destructives  de 
l'ordrQ  social,  çt  l'exécrable  mé- 
lange de  la  cruauté  avec  les  crimes 
les  plus  hideux  qu'une  imagination 
corrompue  puisse  enfanter.  Ce  li- 
bertin sanguinaire  a  passé  une  partie 
de  J»a  vie  daiwies  prisons  dViat,  et 
a  terminé  sa  funeste  et  malheureuse 
carrière  daiis  les  loges  de  Cha- 
renton. 

IL  LAVAL  (André  de),  sei- 
gneur de  Lohéac  et  de  Retz  , 
second  fils  de  Jea^  de  Montfort,  sei- 
gneur de  Kergolay,  et  d'Anne  de 
Laval ,  dont  if  prit  le  nofti  et  les 
armes.  Cette  famille  de  Laval  est 
une  ancienne  maison  de  Bretagne, 
dont  rhéritière  épousa  Matthieu  de 
Montmorency.  Le  fils  puiné  de  Mat- 
thieu en  prit  le  nom ,  et  ses  desceu- 
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dans  le  portèrent  juftqu*à  Guy  XTI^ 
niort  sans  ^ufiius  ea  141 3.  Aniie, 
fa  soeur ,  mère  d'Audré  ,  ^ont  il  est 
question  d^n^  cet  article ,  fut  l'héri- 
lière  de  sa  maison.  Andrë  ,  son  (ils , 
rei^dit  des  seirvices  sigi^alës  au  roi 
Çharleç  VU,  qui  le  fit  amiral ,  puis 
uiaréchal  (]e  France,  {l  l'ut  suspendu 
de  sa  cli^r^e  au  commencement  du 
règne  de  Lqpis  XI  ;  mais  ce  prince  le 
rétablit  peu  de  temps  ^près,  et  )ui 
donna  le  collier  de  [ordre  de  Saint- 
Michel  ei)  i469'  L^val  mourut  en 
14^6»  à  7^  ^ps  1  Miis  postérité, 
et  avec  plus  de  réputation  que  de 
l^i^u.  Enyqjéen  \i\bh  coi>t|*e  Jean , 
comte  d'Armagnac,  qui  étoit  ex- 
communié pour  avoir,  épousé  pu- 
bliquement sa  propre  so^ur  ,  il  1« 
poussa  si  vivement ,  qu'en  une  seule 
campagne  il  le  dépouilla  de  se^ 
éiats.  —  Une  branche  de  Montmp- 
rencjr-Lav^l,  descetidaiite  de  Guy 
Vil,  Ht  revivre  le  titre  de  L^yal , 
^t  le  transmit  ^  sa  postérité. 

IlL  t-AVAL  (  Urbain  de  ) ,  mar- 
quis de  Sablé  et  de  Bois-Dauphin , 
tiiaréch^l  c|^  France  ,  et  gouver- 
neur d'Anjou  ,  de  la  même  famille 
qu* André ,  mais  d'une  branche  col- 
latérale ,  se  signala  en  divers  sièges 
et  combats.  11  suivit  le  parti  de  la 
I^igue,  fut  blessé  et  fait  prisonnier  à  la 
li^iaille  d*Ivry  eu  1690.  Il  ht  ensuite 
son  accommodement  avec  Henri  IV. 
Ce  prince  lui  donna  le  bâtoi^  cfe  ma- 
réchal de  France ,  et  le  ht  chevalier 
de  ses  ordres  et  gouverneur  d'Anjou. 
Son  crédit  augm^ni^  sous  le  règne 
suivant.  Lorsque  le  prince  de  Cpi;dé 
et  beaucoup  ^'autres  mécontens  se 
furent  unis  pour  emp^che^  le  ma- 
riage de  ^ouis  XUI  avec  l'infante 
d'Espagne,  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis,  et  le  marquis  d'Ancre  ,  son 
confident ,  hreut  commander  à  Bois- 
Dauphin  l'armée  qu'ils  mirent  sur 
pied  poijkrcombattrecelledesmutius. 
Celle-ci  étoit  foible;  elle  mauqupit 
de  provisions ,  il  y  ayoit  di&  %  douze 
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chefs.  Celle  4m  roi  étoit  non^breuse; 
elle  ayoit  to^t  en  abondance  ;  Boi»- 
pauphin  en  étpit  le  seul  général.  Ces 
avantages  ne  hrent  qij'augmenter  sa 
honte  :  car  )es  mécontens  prirent  des 
placés  soMs  se§  yeux,  et  passèrent 
l'Pise ,  l'Aisne ,  ja  M^rne ,  la  Sei|ie, 
l'Yonne ,  et  là  Loir<$ ,  sans  qu'il  1^^ 
en  empêchât.  Il  eut  beau  dire  «qu'il 
ayoit  un  ordre  secret  de  ne  rien  ha- 
sarder* »  ;  il  fut  blÂn^é  de  tout  le 
monde  y  et  ^ccusé  même  à  la  cour , 
par  les  uns  de  timidité ,  et  par  les 
autres  d'intelligence  avec  les  rebelles, 
pepuis,  il  ne  commanda  plus.  Dans 
la  suite,  n'ayant  pu  acquérir  l'es- 
time et  la  confiance ,  ni  du  coni(é ta- 
ble de  Luynes,  ni  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  gouvernèrent  l'unaprèa 
l'autre,  il  se  retira  dans  une  terre, 
oà  il  mourut  le  37  mars  1639  y  daus 
un  âge  assez  avancé. 

t  IV.  LAVAL-MONTIGNY 
(  François  de  ) ,  premier  évêque  de 
Québec ,  fils  de  Hugues  de  Laval , 
seigneur  de  Moutigny ,  fut  d^abord 
archidiacre  d'Evreux ,  et  ensiJiite 
qomnaé  au  siège  nouvellement  érigé 
à  Québec,  qii'il  alla  remplir  en  1673.. 
^1  y  fonda  un  séminaire ,  et  y  mourut 
le  6  mai  1708 ,  à  86  ans,  après  s'être 
démis  de  son  évèché.  L'abbé  de  L^ 
Tour ,  doyen  du  chapitre  de  Mon- 
tauban,  a  écrit  sa  Vie,  in-i  a. 

t  V.  LAVAL  (  Antoine  de  ) ,  sieur 
de  Belair^  maître  des  eaux  et  forêt« 
du  Bourbonnais  ,  puis  capitaine 
des  châteaux  de  Beau  manoir -lès- 
;  Moulins  ,  savant  dans  les  langues  , 
;  l'histoire  et  la  théologie  ,  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
\  plus  considérable  est  Desseins  de 
:  Professions  nobles,  et  publiques  ^ 
contenant  entre  di\xixt9>X Histoire  de 
la  maison  de  Bourbon î'PArii,  i6o5, 
in-4°-  Il  mourut  en  \^?ii  ,  à  80  ans. 

*  VI.  LAVAL  (  Antoii^e  Ban- 
DTERide), né,à  Pans  en  1688, dan- 
seur distingué  au  théâtre  de  l'opéra , 
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fut  maitre  de  danàe  des  en^ns  de 
Frai]ce,etenstùte  directeur  desballels 
du  roi.  Ceux  qu'il  composa  pour  le« 
fêtes  données  à  loccasion  du  mariage 
du  dauphin  et  des  spectacles  de  Fon- 
tainebleau en  1755  et  en  1764  mi- 
rent le  sceau  à  sa  réputation  eu  ce 
genre.  11  mourut  eu  1767. 

VIÎ.  LAVAL  (  Antoine ) ,  jésuite, 
né  à  Lyon  ,  professeur  d'hydro- 
graphie auprès  ^s  gardes  ma- 
rines de  Touloil ,  a  donné  un 
Voyage  à  la  Louisiane ,  Paris , 
i7'^H.  Il  mourut  la  même  année, 
après  avoir  travaillé  longtemps, 
avec  son  compatriote  de  Chazelles , 
à  dresser  ies  cartes  iparines  des 
côtes  de  Provence. 

*  LAVARDE  (Tabbé  Jacques- 
Philippe  de),  chanoine  de  Saint- 
Jacques-l'Hôpiial,  né  à  Paris  le  i4 
août.  1693,  mort  le  24  novembre 
1 760 ,  a  publié ,  I.  Lettre  critique  et 
historique  à  Fameur  de  la  Vie  du 
père  Gassendi,  Paris,  1737,  in-i2. 
Il.Une nouvelle  édition  des  Maximes 
sur  le  ministère  de  la  chaire  ,  par  le 
père  Gaichiès  de  l'oratoire,  Paris, 
1759,  in-12.  L'abbé  Lavarde  Fa 
donnée  sur  «n  exemplaire  que  l'au- 
teur avoit  revu  avec  soin  et  aug- 
menté avant  sa  mort.  Les  maximes 
sont  suivies', dans  celte  dernière  édi- 
tion, de  onze  Discours  académi- 
ques. Elles  ont  été  encore  réimpri- 
mées en  Tan  12  (  i8o4),  par  les 
soins  de  M.  Dubroca,  avec  les  Dia- 
logues de  Fénélon  snr  l'éloquence  en 
général  et  sur  celle  de  la  chaire  en 
particulier. 

LAVARDIN.  Voyez  Beauma- 
NOIR ,  n°  Il ,  Cota  ,  Hildebbrt  ,  et 
Mascaron. 

\  1.  LAVATIIR  (Louis),  contre- 
versiste  protestant ,  né  à  Kibourg 
dans  le  canton  de  Zurich  en  1627, 
nnort  chanoine  et  pasteur  de  cette 
dernière  ville  le  17  juillet  ^586,  à 
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.'>9  ans,  a  laissé  nn^  Histoire  sacra'^ 
ment  aire ,  des  Commentaires  et  des 
tlùmélies.  Ces  divers  onvrages  sont 
lus  par  les  gens  de  son  parti  :  mais 
son  Traité  curieux  De  Spedris 
(  Genève  ,  i 58o ,  in-  8**  ;  et  Leyde  / 
1687,  iu-i  2  )  est  recherché  de  tout 
le  monde.  Teissier  donne  de  grands 
éloges  à  cet  auteur.  —  Son  pelit-ftls, 
Jean-Rodolphe ,  chanoine  de  Zurich  ^ 
mort  en  162.5 ,  k'éfo  ans,  est  auteur 
d'un  Traité  peu  commun  ,  De  Va-' 
riis  prodigiis ,  an  no  1608  ,  i^isis. 

t  II.  L  AVATER  (Je*an  Gaspard) , 
né  à  Zurich  le  i5  novembre  1741» 
manifesta  db  bonne  heure  son  goût 
pour  le  merveilleux:  son  imagina- 
tion encore  peu  exercée  recherchoit 
avec  avidité  toutes  les  sensations 
physiques  un  peu  mystérieuses  ;  les 
images  singulières  on  bizarres,  l'es- 
canotage  ;  en  un  mot  les  tours  de 
gobelets  et  les  miracles  de  la  foire. 
Lorsque  sa  raison  fut  un  peu  déve- 
loppée, il  étudia  la  théologie ,  de- 
vint miuisire  du  culte  protestant , 
et  s'acquit  de  la  réputation  par  ses 
di-scours  éloqueus  où  régnoit  une 
douce  sensibilité.  Si  ses  idées  eussent 
continué  à  se  porter  vers  les  objets 
religieux ,  il  eût  été  Tuu  des  plus 
célèbres  ascétiques  ;  mais  les  voyages 
qu'il  fit  tempérèrent  l'effervesceucc 
de  son  imagination  si  vive  et  si 
mobile.  Le  {«éjour  de  Berlin,  oiila 
philosophie  étoit  à  la  mode ,  y  con- 
tribua pour  la  plus  grande  partie. 
De  retour  à  Zurich ,  Lavater  mani- 
festa cependant  quelques  idées  d'in- 
tolérance dans  plusieurs  disputes 
théologiques ,  et  écrivit  beaucoup 
d'ouvBftges  en  faveur  de  la  religion , 
et  lé  plus  souvent  pour  soutenir  ses 
opinions  et  ses  erreurs.  Ces  travaux 
ne  l'empêchèrent  point  de  se  livrer 
à  des  observations  délicates,  difficiles, 
à  des  recherches  éur  la  physionomie 
qui  ont  tant  contribué  à  sa  renom- 
mée. Il  en  publia  les  premiers  rô- 
sullàls  dans  une  Dissertation  pré- 
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sentée.  à  la  société  de  Zurich ,  ^ 
composa  im  système  profond  de  ce 
q^ui  11  offroil  que  des  aperçus  vagues. 
Il    trul  avoir  trouvé  le  moyen  de 

.  distinguer  les  caractères,  la  difFé- 
reace  des  passions  et  des  esprits  à  la 
seule  inspection  de  la  tète.  U  alla 
même  jusqu'à  tirer  des  inductions 
du  caractère  de  récriture.  Il  ne  borna 
point  sa  doctrine  à  Thomme  ;  il 
l'étei^dil  aux  animaux.  Est-il  pos- 
sible de  prononcer  sur  le  génie  d^uue 
personne  d'après  sa  physionomie  ? 
Ceci  peut  arriver  après  une  longue 
suite  d'observations.  Les  facultés  in- 

_lellectuelles  se  marquent,  se  pro- 
noncent par  certains  traits  carac- 
téristiques. N*a  - 1  -  on  pas  souvent 
comparé  les  figures  d'illustres  mo- 
dernes avec  les  portraits  ou  les  mé- 
dailles de  grands  personnages  de 
Taniiquité?  N'y  a-t-ou  point  saisi 
des*  ressemblances  frappantes  qui 
tenoient  à  l'analogie  intellectuelle 
qui  exisloit  entre  les  objels  de  com- 
paraison? En  contemplant  la  statue 
d^Démosthènes ,  on  croit  lire  sur 
^RKKsagé  les  nobles  soucis^  la  gé- 
néreuse inquiétude  que  lui  înspi- 
jroient  les  desseins  ambitieux  de 
Philippe  et  la  ruine  prochaine  de 
la  liberté  grecque.  La  physionomie 
de  Voltaire ,  de  cet  homme  unique 
qui  joignoit  tatit  de  génie  à  tant  de 
malignité,  qui  étoit  tour  à  tour  si 
sublime  et  si  plaisant,  annonçoit, 
dit-on,  ce  singulier  contraste;  elle 
teuoit  à  la  fois  de  Vaigle  et.  du  singe. 
Les  formes  de  gouvernement',  les 
accidens  politiques  impriment  aussi 
sur  les  visages  des  différences  sen- 
sibles. Si  les  études,  les  institutions 
impriment  des  traces  sur  la  physio- 
nomie, ne  Irouvera-^-on  pas  ^Dien 
simple  que  l'habitude  de  la  bassesse^ 
de  la  perfidie,  de  la  cruauté  se 
marque  d'une  manière  sensible  pour 
les  yeux  péuétrans  et  exercés?  Les 
peintres  ne  suivent -ils  point  cette 
idée  ?  Ont-ils  à  représenter  un  Caïn  , 
un  Néron  ,  un  CaligaU ,   ne  dé- 
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signent-ils  point  par  la  férocité  de 
la  physionomie  le  caractère  de  ces 
êtres  monstrueux?  Ces  recherches 
l'occupèrent  le  reste  de  ïa  vie,  et  il 
l^ur  consacra  tout  le  temps  que  lui 

,  laissoieut  les  devoirs  de  sa  profes- 
sion. Le  grand  travail  qui  suivit  sa 

'  Dissertation  y  et  dont  cette  dernière 
offroit  à  peine  l'esquiiise ,  parut  pour 
la  première  fois  en  1773,  sous  ce 
litre  :  JJe  la  P/ijsiognQmoni(iuey 
Leipsick,  a  vol.  in-S**.  Uue  autre 
édition  beaucoup  plus  étendue  fut 
publiée  avec  le  litre  de  Fragme/ïs 
physiognomo niques  pour  propager 
la  connaissance  des  fiommes  et  la 
bienveillance  envers  leurs  sem- 
Niables,  i"vol.  1776,  a*' vol.  1776, 
S**  vol.  1777,  et  4*  vol.  1778.  H  y^ 
a  aussi  nu  abi  égé  assez  étendu  de 
l'ouvrage  de  Lavaler,  publié  eu 
allemand  par  Michel  Àmrbrusler, 

9  vol.  iurS**,  Zurich ,  1785  et  1784. 
On  n  a  voit  rien  écrit  encore  de 
plus  approfondi  sur  cette  matière; 
c'esl  au  ipoins  l'aperçu  d'unsyslème 
fort  ingénieux  :  c'est  le  résultat] 
d'une  immensité  d'observations  très- 
curieuses,  très  nouvel  les  et  souvent 
d'une  vérité  frappante. -Lavater  ne  [ 
se  borna  pas  à  publie^  son  ouvrage 

:en  allemand  ,  il  en  fit  faire  sous  ses 
'yeux  une  édition  eu  français,  d'après 
un  nouveau  manuscrit ,  avec  des  des- 
sins plus  soignés  et  plus  nombreux. 
Elle  fut  publiée  sous  le  titre  de  la 
Pàysiognomonie ,  ou  l-jlrt  çie  con- 
naître les  hommes  et  de  les  faire  ai-  ' 
/we/',LaHaye,  1783,  3  vol.  petitin-C*. 
M.  Lavater  fils,  docteur  en  méde- 
cine ,  donna  un  4*  volume  eu  180a  ; 
mais  les  éditions  françaises  les  plus 
complètes  qui  aient  été  données 
sont  celles  de  L.  Prudhomme,  en 

10  vol.  in-4** ,  grand  papier  double, 
,et   10   vol,  in-8°,  aussi  en  grand 

papier,  Paris,  1806  et  .1807;  elles 
ont  paru  sous  ce  tilre  :  L-art  de 
connoitre  les  hommes  par  laphy-^ 
sionomie  ,  par  Gaspard'  Lavaler  , 
nouvelle  édition  ^  corrigée  etdispo- 
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sée  dans  Un  ordre  plus  fhètkodl*- 
que,  prétédéé  d^une  notice  histo- 
rlquesur  Vay-teur;  augmentée  d'une 
exposition  des  recherches ,  où  des 
opinions  de  Lachambre,  de  Porta, 
de  Camper,  de  Gàll,  sur  la  physio- 
nomie ;  dune  histoire  anatofnique 
et  physiologique  de  la'Jace,  avec 
des  égares  coloriées,  et  dun  très- 
grand  nombre  d articles  nouveaux 
^r  les  caractères  des  passions ,  des 
teriipérafnens  et  des  maladies,  par 
EL  Morèau ,  docteur  en  médecine  , 
ornée  de  600  gravures  sous  l'ins- 
pection de  M.  yincent ,  peintre, 
membre  de  f  institut.  Celle  ëdtlion 
esl  très  -  esliihée.  Les  Anglais  eh 
oui  fail  une  ëdilion  en  4  vol.  m-4° 
da  plus  grand  luxé  p6ur  tes  gra- 
vures ;  mais  ils  n'ont  poinl  mis  d'or- 
àté  dans  les  malièrès  ;  chaque  vo- 
lume se  vend  i5  louis.  Avant  la 
publication  de  Touvràge  de  Lavàter , 
on  a  voit  fait  sans  doute  des  remar- 
ies sur  la  physionomie  ;  Texpres- 
siôn  muelt«  et  éloquente  des  pas- 
tXonî ,  les  traces  profondes  de  cette 
expression  quand  elle  est  fréquente 
on  prolongée ,  lés  révéla  lions ,  les 
aveux  silencieux  et  involontaires  , 
el  rempfeinle  des  àfiPectious  domi- 
nantes ;  eh  un  mol ,  le  rappott  des, 
penchans  impérieux  èl  des  habi- 
tudes avec  \éé  traits  dû  visage ,  ont 
dû  frapi^>er  dans  toiis  lés  temps  les 
observateurs  à  qui  la  nature  àvoit 
accordé  beaucoup  de  finesse  et  de 
sagacité.  Zopire,^ippocrate  et  Âri^- 
tûte  chez  les  Grées  ont  tenté  des 
recherchés  et'  des  observations  sur 
la  physionothié  qui  hé  sont  pas  sans 
mérite.  Parmi  céujt  que  l'on  peut  re- 
garder comme  les  pré'décesseurs  de 
Lavater,  oh  compté  principalement 
Porta,  Lachambre ,  Pérhetti ,  Clà- 
ramnolius,  qui  n'ont  fait'  aucun 
usage,  et  qui  neparbissent  pas  avoir 
fait  par  éux-rtiêmes  des  recherchés 
suivies  et  des  observations.  Poèr- 
«éns  ,  Buffon ,  Lebrun  el  même  La- 
chambré    u'onl    pas   écrit  sur   la 
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Physiognomohié  proprèriiait  dite , 
objet  particulier  des  travaux  dé 
Làvatéf  ,  mais  sur  la  physionomie 
eh  mouvement  ,  sur  la  pathoguo- 
mohiqué,  c'est-à-dire  lexpreésioii 
et  lé  caractère  des  passions.  Si  La- 
valér  n'a  pas  ouvert  la  carrière  où 
il  s*èst  engagé ,  il  Fa'  seiil  parcourue 
et  éclairée  dans  tous  lès  sens:  il 
faut  avouer  que  ce  sont  ses  propres 
découvertes  et  tes  résutlàts  de  ééa 
observàtioils  ^u'îl  à  recuerilis  et  qu'il 
a'niis  eh  oeuvre;  enfin  qù'âvàht  lui , 
attendue  plutôi  que  placée  dans  lé 
tableau  des  cohnoissahcés  humàiheé, 
la  phyâioghomohié  ne  consistoit 
^uèré  qu'eh  fragmens  dispersés  dans 
le  vas  lé  champ  de  fà  philosophie  , 
ou  confondus  àVéc  lés  vaines  for* 
mulès  de  la  métôpoÂcopié  (  Fart  d« 
deviner  lés  caractères  par  fé  front  ) , 
dé  la  chiromancie  (l'iulerpfétàlioa 
des  lignes  dé  la  ïhaih  ) ,  et'  toutes 
lés  pratiques  superstitieuses  du  i5^ 
siècle.  La  va  ter  fut  favorisé  dàhs  ses 
recherches  el  ses  éludés  par  imé 
foule  dé  circonstances  ;  non  s|îd|^ 
ment  il  dés&molt ,  mais  il  étoit  par- 
venu a  faire  dû  déssiii  uhééspècédf'^ 
criluré  physiognomdnîqué;  il  a  voit 
protôhdément  réfléchi  sur  lé  pôiût 
dé  vue  pariicuîier  sous  lequel  â  lui 
impôrtoit  decoiisidéréjr  lésbusfès,  les 
statues  ,  les  tableaux,  les  portraiU 
él  les  siniplés  silhouettés.  Là  nature' 
vivante  dans  lés  dilTéréns  états,  ses 
représentations  plus  6u  moihisî  '  fw 
dèles,  tout  rentroit  pour  lui  dans 
les  étUcles  dé  lâ  physionomie  ;  îï  prb- 
fitoif  même,  comme  il  Yà  avôiîé", 
dés  fautes  dé  ses  graveurs  et  de  ses 
dessinateurs.  Lorsqu'il  eut  publié 
ses  prémiérd' essais ,  là  curiosité  fil 
sans  cessé  circuler  sous  ses  yeux  une 
foiile  d^ôrigihaùx  et  dé  copies  ié 
toute  espèce,  et  l*on  peut' dire  que, 
pendant  plus  dé  vingt-cinq  ans ,,  lés 
sujets  d'observations  véhôiéht ,  éri 
quelque  sorte  ,  solliciter  ses  regards , 
ses  interrogations  physioghomoni- 
qués,  et  réclamer  ses  décisions.  U 
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he  tronff(ftet  tomba  qiielquef&U  dans 
des  erretirs  trèft-^rayes,  quand  le 
témoignage  dé  M»  ftêfiis  ëldit  trop 
^ivecnfent  iAfldencè  jpâr  ton  imâgt- 
viation  ;  mâi«  lofiquil  ir'ëioil  poiilt 
pf  éoecupë  ,  »e9  |ugemeif5  «t  ée»  dé- 
ci  skins  fondées  eut  de»  ôbsetrations 
bien  faiies ,  dictées  par  un  tdct  déHé 
et  un  ÊOup  d'œil  plein  dé  sagtfcité, 
tnanqû^ent  rarement  d'éx^titude. 
il»  a  voient  ifiéme  sonrent  quelque 
chose  d'eictraordinairé  e{  de  lïier- 
veillect)^.  Le  système  de  Lavater  a 
fkfodui^  éabs  lilft  doute  telui  du  doc- 
téfii^Oall;  c^dt^rnier  borâfe  Ses  fé- 
cherches  an  tràne;  Lavater  les  étend 
â  toutes  la  parties  dii  corps,  et 
Mr-toul  à\kx  difi^rem  fratfs  de  la 
phyaimfotàte.  U  n'y  a  jamais  q^ie 
€|e«iit  t«riwe8  àsim  soii  obsérvartion  ; 
kr  si^e  pIrysiognoniFoâique ,  et  fétat 
dti  ccfeur  ti  dé  IVsprri  quf  côrres- 
ptmé^à  ce  rfigno;  M.  Gafll ,  an  con- 
traire, a  trois  fermes;  le  signe,  ht 
causé  orgafiiq^  ànnondée  par  tt 
digne ,  et  les  effets!  mofauis  et  hitel«> 
lectuels  dependaus  dé  cette  csruséy 
il  s*Occupe  moins  d'ailleurs  de  phy- 
siogttomonie  qtie  de  recherches  syë- 
tëmiKiqtiés  sttf  le  cerveau,  auk- 
quelles  il  mHe  quelquefois  des  faits 
eiirreu:jt  et  éé»  Observations  atiaro-< 
ttiiques  dofit  il  iaii  tirer  deë  consé- 
quences ft^»'-' ingénieuses.  Lavtfter 
éttfit  dévot  ;  lorsqu'il  avoit  pefdti 
quelque  ebose ,  il  faisoit  une  prière. 
Pendant  le»  dei^iers  tronbles  de  sâ' 
patrie  y  il  ne  crut,  point  que  s^ 
études  et  sa  réputation  le  dispen- 
ssassent  de  pretidre  une  part  active 
aux  cala  rt^i  tés  |)u]>liques;  line  blés- 
sure  qu'il  re<!lif ,  oti  ne  ^t  trop 
comment ,  tors  de  Tenfréé  dès  trou- 
pes françaises'  à  Zurich,  lui  causa 
durant  quitize  mois  d^s  dOuléurs 
cruelle».  Maljgré  cetttf  agoitie  loYigue 
et  pénible,  son  esprit  conserva  toute 
sa  for  ce"  y  éif  il  employa  cette  fin 
douloureuse  dis  sa  vie  à  mettre  la 
dernière  maiti  à  son  ouvrage.  Il  eët 
mort  eti  s8oi ,  âgé  de  60  atïi^.  Aprèi 
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atoir  dé^eléppé  le  syslMne  de  La- 
vater^ sans  avoir  dissimtïlé  ses  er- 
reurs ,  nous  allons  rapporter  des 
faits  ((ai  prouvent  qh'il  récevoit 
quelquefois  soti  application.  —  Vh 
abbé  commendatafre  dé  TAlsace , 
â^é  de  trente  ans ,  Tun  des  plus  beaux 
hoÉamés  de  TEurope  ,avecla  physio- 
nomie la  plus  aimable,  et  ks  traits 
les  niieuit  dessinés,  fit  un  voyage 
à  Zurich.  Beaucoup  de  femmes 
de  la  société  do  Lavater  te  plaisan* 
toient  en  *ltii  disant  :  ^oi/à  une 
physhnémiè  heu/'éuse.  Le  philo- 
sophe répOfVdit  :  «J*én  suis  fâché 
pour  lui  ;  je  remarqué  quelques  li- 
gnes qui  annoneeilt  de  l'emporte*- 
ment  dans  le  caractère,  et  je  crains 
qu'il  ne  finisse  mâlfaelirèusement.  » 
Âprèd  un  séjout  dé  trois  mois,  l'abbé 
monte  dans  tfa  char^  de  po^te  peut 
retonmei^  dûn^  son  ébbayé;  sOr  un* 
répénée  que  lui  fil  le  postillon  ,  il 
lai  brWe  la  cervëtte  ;  l'abfeé  arrêté 
est  condamné  A  être  pendu.  Le 
cointe  de  Miraibéatf  se  présente  d'un* 
mrfnière  eaVatière  chez  Lavater,  en 
lui  disant  :  «Motlâieur  le  ëercier ,  j'ai 
fait  le  voyage  tout  éjtpfès  pour  sa- 
voir die  tous  ée  que  vous  pensez  de 
ma  physionoiHiié.  Régarde»-moi ,  je 
me  nomme  le  compte  dé  Miràlieau  ; 
si  vous  ne  perte*  pas  nw  jugement , 
je  dirai  que  vous  étés  un  charlatan. 
■—  Votre  conduite,  monsieur,  est 
inconsidérée  ;  je  ne  snis  pas  uunécro- 
itianciéff.  i>  Mirabeau  insiste;  alors 
L.avatér ,  en  faisant  un  pas  en  ar- 
rière, lui  dit  :  «Vous  le  voulez,  je 
vais  voua  satisfaire.  Votre  physio- 
nomie stunoncé  que  vOus  étés'  né 
avee  touéi  les  viees,  et  qiie  vous  n'a- 
vez rietf  ftflt  pour  les  réprimer.  — 
Mirabeati  répondit  :  Wà  foi ,  vou< 
avez  deviné.  »  Néanmoins  sa  phy- 
sionomie se  décomposa,  et  il  sem- 
bla' interdit.  Une  femme  de  qualité 
de  Paris  frfit  le  Voy^gfe  de  Zu- 
rich, pour  con^Hëf  Lavater  sur  là 
physionomie  d'une  fil!^  unique  de 
quinze  ail»  qn'élle  chéx^iàboft.  Malgré 
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les 'iustADiCes  de  celte  mèrç  sèmIbU, 
le  philosophe  ne  voulut  rien  dire. 
11  lui  promit  uue  lettre ,  si  elle  lui 
donaoit  sa  parole  d'honnçur  de  ne 
la  décacheter  qu'au  bout  de  siiL 
mois.  Celte  daine  quitte  la  Suisse  , 
fait  nn  voyage  en  Allemagne ,  elle 
a  le  malheur  de  voir  mourir  sa  iiUe 
au  bout  de  cinq  mois.  Dans  l'excès 
de  sa  douleur,  elle  avoit  oublié  la 
lettre  de  Lavaler  ;  elle  ne  l'ouvrit  que 
six  semaines  après  la  mort  de  sa  fille. 
Voici  son  contenu  :  a  Madi^me ,  lors- 
que vous  ouvrirez  cette  lettre ,  je 
pleurerai  avec  vous  la  perle  que  vous 
aurez  faite.  La  physionomie  de  votre 
chère  tille  eiit  ^uue  des  plus, par- 
faites et  des  plus  régulières  que 
j'aie  encore  vues  ;  mais  j'ai  remarqué 
des  traits  qui  annoncent  qu'elle 
mourra  dans  les  six  mois  qui  s'é- 
couleront depuis  l'insjEant  que  j'ai 
«u  le  plaisir  de  vous  recevoir.  » 
Lavaler  ne  dissimule  pas  néanmoins 
les  difficultés  qu'on  a  à  deviner  le 
caractère  des  femmes  par  la  phy- 
sionomie, (c  J'ai  souvent  frémi,  dît- 
il  ,  et  je  frémir  encore  en  considé-^ 
rant  Jusqu'à  quel  point  la  physio- 
gnomonie  peut  compromettre  les 
femmes ,  à  combien  d'inconvéntens 
celte  science  peut  les  exposer.  Étu- 
dier le  mérite  et  les  grandes  qua- 
lités d'un  sexe  qui  a  tant  de  pou- 
voir sur  nous ,  c'est  le  phvs  noble 
usage  que  nous  puissions  faire  de 
notre  sentiment  physionotnique*  Ce 
même  sentiment  est  aussi  uu  pi;é-^ 
servatif  contrel'avilissement.  Guidé 
par  lui,  vous  apprendrez  à  connoîr 
tre  et  à  fixer  la  ligne  de  séparation 
entre  l'esprit  et  les  sens  ;  vous  pour^ 
suivrez  la  raison  jusqu'au  poijtit  où 
elle  semble  se  confondre  avec  la  sen- 
sibilité; vous  démêlerez  le  vrai  seii- 
limetttdu  faux,  qui  n'est  qu'un  jeu 
de  rifmagination  ;  vous  distinguerez 
la  coquetterie  de  l'amour,  et  l'amont 
de  ramitié  ;  vous  respecterez  da- 
vantage l'innocence  des  femmes  et 
la   pureté  de  leurs  moeurs;    vou» 
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fuirez  ce»  syrènss  impudentes  dont 
les  r^ards  révoltent  ia  modestie  et 
la  vertu.  Suivez  votre  guide,  et  vous 
vous  détournerez  de  telle  femme 
qui  attire  les  hommages  de  U 
multitude^  vous  serez  indigné  d« 
l'insolent  orgueil  de  sou  silence ,  de 
l'afféterie  de  s(m  langage  précieux 
et  vide  de  sens ,  de  son  regard  dé- 
daigneux qui>né  s'arrètejaaiais  sur 
les  misères  del'bumanité;  vous  re- 
marquerez son  nez  impérieux,  ses 
lèvres  relâchées  par  l'ineptie,  dé- 
traquées par  le  mépris,  teintes  «fier 
l'envie ,  à  demi  rongées  pigr  Tintri- 
gue  et  la  méchanceté  ;  vqus  retrou- 
verez jusque  dans  Tarrangemeat  de 
ses  dents  la  jalousie  ,  l'avidité ,  la 
passion  de  commander  ;  et  tous  ces 
traits ,  et  tant  d'autres  qui  ne  vous 
échapperont  pas ,  vous  mettront  en 
garde  contre  l'appât  funeste  des 
charmes  qu'elle  étale  «ans  rougir. 
Suivez  votre  guide ,  e^  vous  sentirez 
combien  il  seroit  humiliant  d'être 
surpris  par  une  physionomie  dont 
vous  avez  démasqué  les  vices.  Je 
cite  un  seul  exerapleesuiremille.Mais 
si  d'un  autre  côté,. vous  voyez  la 
beauté  dans  tout  son  éclat,  daa& 
toute  sa  dignité  et  dans  toute  sa 
pureté;  une  de  ces  femmes  candides 
et  sensibles  qui  frappen^;  au  premier 
abord,  et  qui  exercent  un  empira 
krésistible  sur  tous  ceux  qui  les  ap- 
prochent; si  vous  découvrez  sur 
son  front  vo&té  une  aptitude  éton- 
nante à  recevoir  les  instructions  du 
sage;  si  vous  apercevez  dans  ses 
sourcils  concentrés,  mais  non  trop 
fortem^ut  teudus^  un  fonds  inépui- 
sable de  sagesse  ;  dans  le  contour 
délicat  de  son  nez,  le  goût  le  plus 
hn  et  le  plus  épuré  ;  dans  la  blan- 
cheur de  ses  dents  et  dans  la  fraî- 
cheur de  ses  lèvres ,  le  tendre  inté- 
rêt que  dicte  la  bonté;  dans  chaque 
mouvement  de  sa  boache  ,  la  bien- 
veillance et  la  douceur  ,  l'humilité 
et  la  compassion  ;  dans  le  sou  de  sa 
VQix  ,  une  noble  i^od.estte  ;  si  vota 


w^rr 


LAVA 

rencontrez  dans  ses  yeux  à  demi- 
baisses  et  doucement  mobiles  une 
ame   qui  semble  appeler. la  vôtre; 
'si  elle  vous  paroit  supérieure  à  tous 
les  tableaux  et  à  toutes  les  descrip- 
tions; si  vos  sens  enivres  se  délec- 
tent   aux   perfections  de  sa   belle 
forme  ;    si    ces    perfections    vous 
ëchau£Eent  comme  les  rayon»  d'un 
'soleil  bienfaisant ,  votre  sentiment 
physiono  inique      tant      vanté     ne 
risque-t-il  pas  de  vous  égarer ,  de 
TOUS  perdre  ?  ((  Si  ton  œil  est  sim- 
ple ,  tout  ton  corps  sera  éclairé.  » 
Xe  sentiment  pbysionomique  est-il 
autre  chose  que  la  simplicité  de  lœil? 
Nous  ne  saurions  étudier  Tame  dé- 
gagée du  corps ,  mais  c est  par  lex- 
térieur  que  nous  jugeons  de  Tinté- 
rieur  ,  et  plus  Tesprit  parle  à  nos 
sens ,  plus  nous  respectons  le  corps 
*qui  lui  sert  d'enveloppe.  L'homme  , 
pénétré  d'un  sentiment  qui  émane 
de  l'a  divinité,  pourroit-il  profaner 
ce  que  Dieu  a  sanctifié  ;  le  profa- 
ner, c'est-à-dire  l'affliger,  l'avilir, 
le    déBgurer,   le   détruire.    Si  une 
grande  et  belle  physionomie  ne  vous 
inspire  pas  le  respect  et  un  amour 
'fondé  sur  la  vertu  ,   le   sentiment 
physionomique  n'est  pas  fait  pour 
vous,  car  il  est  une  révélation  de 
l'esprit.  Il  est  le  gardien  de  la  chas- 
teté ,  il  réprime  les  désirs  déréglés, 
il  élève  Tame ,  et  il  communique 
cette  élévation  aux   physionomies 
qui    sont  en  correspondance   avec 
la  vôtre.   L'énergie  commande    le 
respect;   le  sentiment  de    l'amour 
produit    l'amour  même ,  mais  un 
amour  désintéressé  ^'mais  un  amour 
"pur  comme   celui    des  'anges.   Eu 
^  général    les   femmes    sont    beau- 
coup plus  délicates,  plus  tendres  , 
plus  sensibles  et  plus  faciles  à  for- 
mer et  à  conduire  que  ïe  sexe  mas- 
culin. »*  Rapprochant  les  rapports 
*  physionomiques  des  deux  sexejs,  La- 
vater  s'exprime  ainsi  :  «  La  consti- 
tution de  rhomme  est  plus  solide, 
'celle  de  la  femme  plus  molle.  La 
T.  IX. 
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forme  de.  l'homme  est  plus  droite , 
celle    de    la    femme    plus   souple. 
L'homme. marche  dun  pas  ferme, 
la  femme  pose  ses  pieds  avec  dé- 
fiance. L'homme  contemple  et,  ob« 
serve ,  la  femme   regarde  et  sent. 
L'homme  est  gravé,  la  femme  lé- 
gère. Le  corps  de  l'homme  est  plus 
grand  et  plus  large  ,  le  corps  de  la 
femme  plus  petit  et  plus  effile.  La 
chair  de  l'homme  est  dure  et  rude , 
celle  de  la  femme  douce  et  tendre. 
Le  teint  de  l'homme  est  brun ,  ce- 
lui de  la  femme  est  blanc.  La  peau 
de  l'homme  est  ridée,  celle  de  la 
femme  plus  unie.  La  chevelure  de^ 
rhomnse  est   plus  courte  et   plus 
forte;  celle  de  la  femme  plus  lon- 
gue et  plus  fine.  Les   sourcils  de 
l'homme  sont,  serrés,  ceux  delafem*' 
me  plus  clairs.  Les  lignes  physiono- 
miques  de  l'homme  sont  proémi- 
nentes; celles  de  la  femm^  rentrent 
davantage;  elles  sont  droites  chez 
les  hoiumes ,  arquées  chez  la  femme. 
Les  profils  de  l'homme  sont  moins  sou- 
vent perpendiculaires  que  les  profils 
des  femmes.  Les  traits  de  Thomme 
sou l  pi u s  augu laire8,ceux  de  la  femme 
plus  arrondis,  etc.,  etc.  »  Les  autres 
ouvrages  de  Layater  sont ,  I.  (Eu- 
i^res  en  prose  y  i  vol.  in-8°.  II.  Jour^ 
nal  de  P observateur  de  soi-même.. 
Le  pasteur  Zollikoffer,  de  Leipsick , 
en   a /donné    une  édition,    1778. 
111.  Satomon ,  1785,  in-8<».  IV.  Poè- 
mes ^   1785,  in-8*.  \,Natkanaïly 
in-S**.  VI.  Jésus  messie ,  ou  Evan- 
giles et  jictes  des  apôtres  mis  en 
cantiques,  1786,4  vol.  VII.  Ze/- 
ires  fraternelles ,  1 7  8  7 ,  in-  8° . 


*  LAVATERUS  (Henri),  doc- 
teur en  médecine  ,  né  à  Zurich, 
•mort  daUs  cette  ville  en  1G23,  y 
enseigna  la  physique ,  et  y  devint 
principal  du  collège  Carolin.*  Son 
'attachement  à  l^  secte  galénique  lui 
fit  écrire  contre* Ange  Sala,  parti- 
san de  la  secte  chimique,  Defensio 
medicorum  gaknicorum  aduersùs 
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talumnias  Angtli  Satœ ,  operarii 
cAem&ci ,  in  qud  superba  ejus  cen- 
^ara  examincuur  el  rejutalur, 

LAVAU.  ^cjyf «  FixîNCBL. 

t  LAVAUR  (Guillaume  de), 
«vocal  au  parlement  de  Paris,  Fora- 
«le  de  96\\  pays  ,  joignoit,  à  la 
connoissance  des  lois,  uue  vaste  Ht* 
térature.  Il  mourut  âgé  de  76  ans , 
le  8  avril  lySo,  à  S^inl-Ceré  dans 
le  Querci,  oi\  il  ëioit  né.  On  a  de  lui , 
I.  U Histoire  secrète  de  Néron ,  ou 
le  Festin  de  Trimalcion  ,  traduit 
avec  des  remarques  historiques , 
in-ia,  1726.  II.  Conférence  de  la 
Fable  avec  P Histoire  sainte,  1 73o , 
deux  vol.  in-ij.  L'auteur  prétend 
prouver  que  les  grandes  fables ,  le 
culte  et  les  mystères  du  paganisme 
ne  sont  que  des  altérations  des 
usages,  histoires  et  des  traditions  des 
anciens  Hébreux  :  systènié^qui  n'a 
pas  été  adopté  par  tous  les  si^vaus.  Il 
j  a  de  l'érudition  dans  ceiivfe  ;  mais 
lc»:«9nje€ture8  n'y  sont  pas  toujours 
Sté^ifténses.  Huet  avoit  eu  la  même 
idée  avant  lui;  il  n'est  pas  dif- 
ficila  de  s'apercavotr  qu'il  a  profilé 
de  sa  Démonstration  évangélique. 

t  LAUBADERMONT  ,  dont  le 
Trai  nom  é\o\\.  Jacques  Martin,  coa- 
«eiller  d'état ,  obtint  jce  titre  par  sa 

.lâche  déférence  aux  volontés  du  car- 
dinal de  Richelieu.  11  présida  aux 
ingemeus  de  Grandier  et  de  Cinq- 
Mars  ,  et  fut  rapporteur  de  l'affaire 
de  Thou.  (^o^es  ces  difiPérens  arti- 
cles.) C'est  ce  juge  inique  et  complai- 
âant  qui  disoii  :  <x  Donnez-moi  une 
ligne  la  plus  indifférente  de  la  main 
d'ua  homme  ,  et  \*j  trouverai  de 
<luoi  le  faire  pendre.  »  Le  fils  de 
Laubadermont  fut  tué  en  i65i  , 
parmi  une  troupe  de  voleurs  dans 
laquelle  il  s*étoit  enrôlé  ;  le  père 
inourut  dans  son  Ut ,  quoiqu'il  eût 

'  inérité  de  finir  autrement. 

LAUBANIE  (  Yrier  i>e  Maoow- 
^jum  de }  «  né  en  1641  dam  le  Li* 
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mousin  ,  parvint  par  ses  services 
au  grade  de  lieutenant-général,  et 
donna  en  diverses  occasions  des 
preuves  d'un  grand  courage.  Etant 
sorti  de  Brisach  à  la  tète  de  aooo 
hommes ,  il  surprit  la  ville  et  le 
château  de  Neu bourg ,  y  fit  quatrar 
cents  prisonniers  ,  força  les  euuerois 
de  décamper ,  et  occasionna  la  ba* 
taille  de  Fredelingen  ,où  ils  furent 
battus.  Nommé  gouverneur  de  Lan- 
dau en  1704  ,  il  y  fut  assiégé  par 
deux  armées  ,  commandées  par  le 
prince  Louis  de  Bade  et  le  prmot 
Eugène ,  soutenues  par  l'année  d'ob- 
servation de  milord  Marltborough  ; 
il  défendit  la  place  durant  soixaule- 
neuf  jours  avec  une  valeur  opiniâ- 
tre. Les  généraux  ennemis  envoyè- 
rent un  trompette  pour  le  sommer 
de  se  rendre.  «  Il  est  si  glorieux , 
répondit  Laubanie  ,  de  résister  à  des 
princes  qui  ont  taiit  de  valeur  et  de 
capacité,  que  je  désire  d'avoir  encore 
quelque  temps  cette  gloire.  Je  veux 
mériter  la  mèmeestime  qu'a  obtenue 
d'eux  M.  de  Melac  dans  le  temps 
du  premier  siège.  »  —  «  II  j  a  vrai* 
ment  de  la  gloire  k  vaincre  de  pa- 
reils ennemis  ,  dit  l'un  des  généraux, 
en  apprenant  cette  réponse.  »  Lauba- 
nie ,  quoique  devenu  aveugle  fe  1 1 
octobre  par  l'éelat  d'une  bombe  qui 
creva  à  ses  pieds  ,  ne  se  rendit  que 
le  35  novembre ,  et  obtint  la  plus 
honorable  capitulation.  11  fut  fait 
ffrand- croix  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  ,  et  se  retira  à  Paris.  Le  duc 
de  Bourgogue  avoit  beaucoup  d'ea- 
time  pour  ce  brave  officier,  ir  le 
présenta  un  jour  à  Louis  XIV  ,  le 
tenant  par  la  main  ,  et  adressa  ces 
paroles  au  roi  :  ce  Sire  ,  voilà  un 
pauvre  aveugle  qui  auroit  besoin 
d'un  bâton.  »  Louis XIV  ne  répon- 
dit rien.  Laubanie  fut  si  saisi  de  et 
silence ,  qu'il  tomba  malade,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après ,  en  1 706^ 

LAUBESPINE.    Fbjea  Aubjei- 
piNi:. 
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LAUBKUSSEL  (  Ignace  <îe) . 
jésuite  j  proiV8«eur  daus  son  ordre , 
provincial  de  la  pioviuce  de  Cham- 
pagtie  ,  et  ensuite  priîfel  des  (^Liidef* 
du  prince  Louis  («es  Asluries,  de* 
vint  confesseur  de  la  priiic^sse  lors- 
que ce.  prince  se  lut  luarië.Lauhrus- 
sei,  né  à  Verdun  eu  i<i^'>S  ,  moiinii 
au  Porl-Sainie-IVlarie  eu  Espagne  it 
9    octobre    i73o,  à  67  ans,  âpre.* 
avoir  publié  quelfaes  ouvrages.  Les 
plus   coiiuub   sont  ,  l.  F'ie  du  F, 
Charles  fie  lorraine ^  jésuite,  J733, 
in- 1  a.  II.  Traité  des  abus  de  la  cri' 
tique  en  m-atière  de  religion ,  1 7  J  o. 
L*aulenr  a  compilé' ce  qui  a  été  dit 
de  plus  fort  sur  les  mystères  ,  sans 
y  répoudre  le  plus  souvent  que  |)ar 
des  exclamations  ou  des  raisons  très- 
foibles. 

t  LAUD  (GuHlaume  de),  fils  à\m 
bourgeois    de  Rej;ding    en  Angle- 
terre ,  illustre  )>ar  ses  laleu»  et  par 
sa   constance   dans   ses  malheurs, 
naquit  en  i573,  et  prit  le  bounet 
de  docteur  à  Oxford  :  il  parvint  par 
son  mérite  ,  après  avoir  rempli  di- 
vers sièges ,  à  lurchevèché  de  Cau 
torhéry.  Son  ai  lâchement  à  Charles 
P'  lui  devint  fatal.  Les  ennemis  de 
ce  prince  tirent  mettre  l'archevêque 
à  la  tour  de  Londres.  Il  fut  accu&é 
par  le  parlement  d  avoir  voulu  in- 
troduire la  religiou  catholique  >  d'a- 
voir entrepris  de  réuuir  les  Kgli/es 
<  romaine  et  anglicane.  I^ud  démô'i- 
tra  la  laus&ete  de  toutes  ces  iinpù<^ 
tatious;  mais  Charles  ayant  été  en- 
tièrement défait ,  et    les  séditieux 
n'ayaat  plus  rien  à  craindre  ,  on  fil 
couper  la  t^ie  à  cet  illusire  prélat 
le  10 janvier! ^;5.S.II  fouHVtilamort 
avec  rintr«'pidil<'  d'un  martyr,  il  lit 
sur  réchafa!;dun  long  discours,  où  x\ 
insinua  qu'il  mouroti  <^  ponrn'avoir 
pas  voulu  ahaudoniier  1^  ♦^•.  îple  de 
Dieu  etmiot  er  les  vtanxde  Jri  oboam; 
il   faisoit   allusion    au  si'.hisine   des 
presbytériens.  Laud  a v ou  beaucoup 
despra,  et  Tav oit. perfectionné  par 


l'étude.  Il  passa  pour  bon  théolo- 
gien ;  mais  il  ne  soutint  pas  sa  ré^ 
iitation   de  bon   politique.    «Son 
Hépiutéressement ,-  ses  mœurs  aus- 
tères, dit  l'abbé  MiJlot,  méritoient 
sans  doute  des  éloges  :  maissfs  pré- 
:ngés  superstitieux  ,  son  zèle  opi- 
niâtre ,  son  courage  entreprenant  , 
et  sa   fermeté    inflexible  dévoient 
produire  de  grands  maux  par  son 
opposition  à  Tesprit  national.»  Laud 
a  voit  à  cœur  d'exalter  lès  droits  du 
sacerdoce  ,  et  de  muUi^dier  les  cé- 
rémonies daus  le  culte.  Il  en  in- 
troduisit plusieurs  peu    différentes 
lie  celles  de  l'Eglise  romaine.  Les 
puritains    virent   avec    horreur  ce 
qu'ds  appeloient  à* abominables  su- 
perstitions.  La  table  de  communion, 
entourée  d'une  balustrade,  les  mi- 
nistres, revêtus  d'une  chape  pour 
administrer  le  8»crement ,  les  com- 
muniaus  obligés   de  le  recevoir  à 
genoux  ;  des  crucifix  et  d'autres  ima- 
ges placés  dans  leç  temples ,  furent 
à  leurs  yeux  des  scandales  qui  an- 
nonçoieul  TAntechrist.  Ou  cria  que 
levèque   de    Londres    travailloit  à 
rappeler  le   papisme.  Il    s'expliqua 
souvent  sur  ses  ennemis  d'une  ma- 
nière arigre  et  dure   La  droiture  de 
son  cœur  et  la  pureté  de  ses  inten- 
tions lui  persuadèrent  qu'il  pouvoit 
parler  avec  impunité  contre  le  vice 
triomphant:  il  se  trompa,  et  four- 
nit aux  parlementaires, qui  n'étoient 
pas  d'humeur  de  pardonner  à  leurs 
ennemis',  mi  mo^en  de  le  perdre. 
U  eut  nième  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  qu'on  se  contentât  de   lui 
tiaiichcr  (a  tète.  On  vouloit  le  sou- 
mettre à  un  supplice  plus  infâme. 
Cependant ,  après  sa  mort  ,  on  per- 
u»ir  à  quelques-uns  de  ses  amis  de 
prendre  son  corps  pour  i'eultrrer 
.'!    leur   gré.  Siri    a  prétendu    que 
l^ud,  ^i\ï  étoit  en   commerce  de 
lettres  avec  le  cardinal  Barberin  , 
se  seroit  fait  catholique,  si  le  pape 
avoit  voulu  lui  donner  ui>e  place 
émiaente.  C'est  une  calomnie.  Dans 
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les  derniers  momens ,  où  Ton  ne 
déguise  point  la  vérité  ,  Laud  dé- 
clara tout  haut  qu'il  mouroit  comme 
il  aToit  vécu ,  membre  de  TËglise 
anglicane.  Il  est  vrai  que  Tauteur 
d'une  brochure  ,  intitulée  Le  mas- 
que mourant ,  voulut  prouver  dans 
le  temps  que ,  par  TEglise  anglicane, 
il  avoit,  entendu  la  romaine ,  ré- 
pandue dans  diverses  contrées  de  la 
Grande-Bretagne,  mais  tout  le 
monde  sentit  le  ridicule  d'une  telle 
interprétation  ,  donnée  pour  dimi- 
nuer rhorreur  d'un  arrêt  de  mort 
que  plusieurs  regardoient  comme 
aussi  cruel  qu'injuste.  On  a  de  cet 
infortuné  prélat  une  jipologie  de 
l'Eglise  anglicane  contre  Fischer , 
Londres,  i63g  ,  in-fol.  Warton  , 
publia  ,  en  1695  ,  in-fol.,  la  Vie 
de  cet  archevêque.  Elle  est  curieuse 
et  recherchée.  On  y  trouve  l'His- 
toire du  procès  de  Laud ,  composée 
par  lui-même  dans  la  tour  de  Lon- 
dres avec  beaucoup  de  vérité.  F'oy, 
Lau. 

*  LÂUDE  ou  DELiiA  Ckoce 
(  André  ) ,  de  Tordre  de  Sainte- 
Marie-du-Mont-Carmel ,  professeur 
à  Padoue ,  procureur-général  dfi  son 
ordre,  né  à  Cataue  eu  1614,  et 
mort  à  Gênes  en  1676  ,  publia  les 
ouvrages  su i vans  :  In  primam par- 
tent D.  Thomae  disput,  iheolog.  a 
q.  1  usque  ad  q,  33  inclusive , 
tom,  l.  In  primam  partem  D, 
Thomas ,  disput*  t/ieolog,  de  lib. 
tfitœ  s  de  omnipotentid  ;  de  tri- 
nitaie  ;  de  creatione  ;  de  angelis, 
tom.  II.  In  primant  secundo:  D, 
Thomœ  disput,  theolog.  de  fine  ; 
de  heatitudine  ;  de  voluntario  et 
inuoluntario  ;  de  actionièus  àu- 
manis  ;  de  bonitate ,  et  de  malitid 
humanorum  actuum,  tom.  III.  In 
primam  secundo:  D,  Thomœ , 
tom.  IV, 

LAUDENOT  (  Louise  ) ,  fille  d'un 
médecin  du  roi,  se  fit  religieuse  dans 
Tabbaje  de  Montmartre ,  et  7  mou- 
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rut  le  37  mai  i656.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  pieux.  L  Exer^ 
cicepour  la  sainte  communion.  VL 
Catéchisme  des  vices  et  des  vertus^ 
III.  Recueil  des  (fiùvres  de  sainte 
Gertrude.  IV.  Méditations  sur  les 
vies  des  Saints,  pour  toutes  les  fêtes 
de  Tannée.  Ces  écrits  ont  du  natu- 
rel et  de  Tonction. 

*  LAUDER  (  GuUlaume  ) ,  Ecos- 
sais, mort  en  1771  ,  enseignoit  le 
latin  dans  Timiversité  d'Edimbourg, 
où  il  publia  en  1739  une  Edition 
des  Psaumes  de  Johuston.  Ensuite 
il  alla  à  Londres ,  et  publia  un  Essai 
sur  Milton  ,  dans  lequel  il  accusott 
ce  poète  d'imitations  et  de  plagiat. 
Les  citations  qu'il  rapportoit  deOro- 
tius  et  d'autres  auteurs  ont  long- 
temps passé  pour  justes  et  vraies  ; 
m^iis  à  la  An  ,  Douglas  ,  depuis 
évêque  de  Salisburj,  découvrit  et 
prouva  qu'elles  étoient  des  inven- 
tions de  Lauder.  Celui-ci  se  voyant 
poursuivi  avoua  la  fraude  ,  et  s'en 
reconnut  coupable  dans  un  écrit 
dicté  par  le  docteur  Johnson,  et 
que  Lauder  signa.  Il  passa  depuis 
aux  Barbades ,  Où  il  tint  une  école. 

t  LAUDHON  (  Gédéon ,  baron 
de  ) ,  maréchal ,  grand-croix  de  Tor- 
dre de  Marie-Thérèse  ,  né  enLivo- 
nie  en  1716,  servit  avec  distinction 
sous  les  empereurs  François  P'  et 
Joseph  II  contre  la  Prusse  et  la  Tur- 
quie. Laudhon  n  etoit  que  de  quatre 
'  ans  plus  jeune  que  PrMéric  U  ,  roi 
de  Prusse  ;  les  guerres  presque  con- 
tinuelles qui ,  depuis  Tavénement 
de  ce  prince  au  trône  en  1740,  jus- 
qu'au traité  de  1785  ,  agitèrent  la 
Prusse  et  l'Autriche ,  étoient  une 
école  où  se  formoient  les  plus  ha^ 
biles  généraux  de  l'Europe.  Laudhon 
se  fit  remarquer  parmi  eux  ;  et , 
dès  la  guerre  de  1767,  son  nom  étoit 
déjà  célèbre.  On  sait  combien  elle 

I  pensa  être  funeste  à  la  Prusse.  Fré- 
déric yoyoit  liguée  contre  loi  la  Rus- 
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aie  y  Tempire  d*Allemagne;  la  maison 
d^Autriche,  la  Saxe  ,  la  Suède  et. la 
France,  ;  jamais  campagne  n'offrit 
plus  de  combats  ,  ni  plus  de  vicis- 
situdes dans  les  armes.  Celles   de 
FAutriche    furent  un  moment  et 
presque  en  tous  lieux  victorieuses  ; 
le  prince  Charles  s'ëtoit  emparé  de 
'Breslaw  ,    Haddreck  ,   de  Berlin  ; 
et  entin  Laudhon  avoit  pris  ,  en  une 
'nuit,  Schweilduitz ,  la  nombreuse 
garnison  qui  la  dëfendoit,  une  ar- 
tillerie formidable  et  des  magasins 
immenses.  C'en  ëtoit  fait  en  appa- 
rence .de  la  Prusse  ;  Frédéric  n'avoit 
point  encore  vaincu  à  Bosbach  et  à 
Lissa.  C'est  à  la  fin  de  cette  cam- 
pagne qu'il  faut  placer  l'entrevue 
du  roi  de  Prusse  et  de  l'empereur , 
dans  laquelle  Laudhon, admis  à  leur 
table ,  alloit  s'asseoir  du  côté  opposé 
à  celui  du  roi ,  lorsque  celui-ci  lui 
faisant  place  à  côté  de  lui  :  «  Venez 
vous  mettre  ici,  M.  de  Laudhon ,  lui 
dit-il,  j'aime  mieux  vous  avoir  à  côté 
de  moi  qu'en  face.  »  11  fît  depuis  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Il  mourut 
au  lit  d'honneur  à  74  ans  ,  en  juillet 
]  790 ,  au  quartier  général  de  Neu- 
tischein.  IL  étoit  né  pauvre,  et  fut 
long-temps  dans  les  troupes  légères, 
où  il  se  forma  par  la  vie  la  plus 
dure  au  métier  de  la  guerre.  Sa  va- 
leur et  son  intelligence  le  firent  dis- 
tinguer, et  il  fut.  bientôt  à  ia  tète 
des  généraux  de  l'empereur.  La  con- 
fiance et  l'amour  que  sa  bouté  et  sa 
simplicité  au  milieu  de  l'appareil  du 
commandement    avoient     inspirés 
aux   soldats^    servirent  beaucoup  à 
ses  victoires.  Il  se  fil  dresser   un 
mausolée  de  son  vivant ,  avec  cette 
inscription  :  Commemoratix)  mor- 
Tls  optibTa  phiix)80phia.  Ces  sen- 
timens  philosophiques  de  Laudhon , 
sa  modestie ,  son  désintéressement , 
l'amoiir  du  soldat  pour  lui ,  et  enfin 
son  élévation,  qui  ne  lui  fit  rien  per- 
dre de  sa  simplicité,  rappellent  quel< 
ques  traits  du  caractère  et  de  la  vie 
de  Catinat.  Quoiqu*il  eût  servi  long- 
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temps ,  il  ne  laissa  pas  une  grande 
fortune  ;  et  l'empereur  dédommagea 
sa  veuve  de  ce  désintéressement', 
en  lui  assurant  une  partie  des  pen- 
sions de  son  illustre  époux.  Frédéric- 
le -Grand  faisoit  beaucoup  de  cas 
des  talens  militaires  de  Laudhon. 

LAUDUN.  F'oyez  Dejulvdun. 

*  LAVECQ  (  Jacques  ) ,  né  à  Dor- 
drecht  en  16a 5,  oiî  il  mourut  en 
i655  ,fut  élève  deRembrant,  dont 
il  imita  la  manière  de  façon  à  s'y 
tromper  :  mais  ayant  voulu  s'en  faire 
une ,  il  devint  inférieur  à  ce  qu'il 
avoit  été  ,  et  ne  peignit  que  le 
portrait.  Appelé  à  Sédau ,  pour 
faire  celui  d'un  vieil  ecclésiastique , 
celui-ci  lui  dit  qu'il  s'étoit  autrefois 
fait  peindre  par  un  méchant  artiste 
flamand  dont  l'ouvrage  pitoyable 
étoit  dans  son  grenier.  Lavecq 
ayant  désiré  de  le  voir ,  quelle  fut 
sa  surprise  eu  reconnoissaut  un  très- 
bel  ouvrage  de  Van  Dyck? 

*  LAVELLUS  (  Jacques  ) ,  né  à 
Castro-no vo  en  Sicile  ,  auteur  d'un 
lipre  sur  le  pouls ,  et  des  commen- 
taires sur  le  premier  livre  des  pro- 
nostics d'Hippocrate.  Cesouvrages, 
publiés  au  commencement  du  17* 
siècle,  ont  pour  titre  :  I.  Depulsi- 
bus  ad  tirones  liber  commentarii 
inprimum  librum  prognosticorum 
Hippocratisy  Venetiis ,  160a ,  in-4'*  ; 
1609,  in-8®.  II.  Compendium  me- 
dicinœ  ,  Venetiis  ,  1609',  in-S**  , 
avec  deux  lettres ,  l'une  :  De  cura- 
tione  eorum  qui  '  à  fuUnifie  icti 
sunt  s  l'autre  :  De  admirabilibus 
nuper  inpentis, 

I.  LAVERDY.  ^oyé«  Aveudt. 

II.  LAVERDY  (Clément-Franç.), 
professeur  en  droit  canon ,  et  avocat 
au  parlement  de  Paris  sa  patrie ,  né 
en  1695  ,  et  mort  en  1764»  publia 
différens  mémoires  estimés.  On  cite 
celui  sur  le  droit  de  succession  de 
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la  maison  de  LignevilU  au  duché 
de  Lorraine ,  1 7591  el  1 740  ,  in-4*. 

*  LÀVÉRERIE  (  Pierre-Nicolas 
le  comle  de),  né  à  Alençon  le 
â5  avril  1728  ,  et  morl  dans  cette 
ville  en  1800  ,  eu  fut  successivement 
échevin  et  maire.  Ou  lui  doit  beau- 
coup de  recherches  import auies 'sur 
les  antiquités  et  l'histoire  iV Alençon. 
Ces  coniioissances  précieuses  furent 
utiles  à  M.  Odolant-Desnos ,  lors- 
qu'il publia ,  en  1787  ,  ses  Mémoires 
historiques  sur  la  ville  d' Alençon 
et  ses  seigneurs ,  2  vol.  in-8*  ;  ou- 
vrage savant  el  bon  à  consulter.  On 
lui  doit  encore  le  Plan  du  camp 
de  C//a/c///e/-,  près  Montrée,  (ar- 
rondissement d'Argentan  )  ,  camp 
gaulois  ,  désigné  mal  à  propos  sous 
le  nom  de  camp  de  César. 

t  I.  LAUGIER  (Marc- Antoine) , 
né  à  Manosque  eu  Provence  le  26 
juillet  1715,  entra  de  bonne  heure 
chez  les  jésuites,  se  consacra  à  la. 
chaire  ;  et  prêcha  à  la  cour  avec 
applaudissement.  Ayant  quitté  la 
compagnie  de  Jésus  pour  quelques 
mëconteatemens  qu'on  lui  donna , 
il  se  tourna  dn  côté  des  beaux-arts. 
Son  Eèsai  sur  V  Archiiecture  ,1755, 
in-8*' ,  dont  il  y  a  eu  deux  éditions  , 
prouva  qu'il  étoit  né  pour  eux.  Il 
y  a  sans  doute  quelques  réflexions 
hasardées  dahs  cet  ouvrage  ;  mais 
ou  y  trouve  encore  plus  de  vues 
justes  et  d'idées  saines:  il  est  d'ail- 
iRurs  bien  écrit.  Sou  Histoire  de  la 
République  de  Denise  ,  eu  13  vol. 
in--i3,  Paris,  1759 — 1766;  et  celle 
de  la  Paix  de  Belgrade  ,  en  â  vol. 
in-13,  1763,  lui  assureut  un  rang 
parmi  nos  historient^.  Il  réunit  dans 
Tune  et  dans  l'autre  ,  à  quelques 
endroits  près  ,  le  caractère  de  la 
vérité  au  mérite  de  l'exactitude.  Le 
style  auroit  pu  être  plus  soigné  dans 
Certains  morceaux ,  moins  oratoire 
dans  d'autres  (  mais  en  général  il  a 
de  rélégance  et  de  la  clarté  ;  sou  His- 
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toire  de  Venise  a  été  traduite  en  ita- 
lien ,  et  accompagnée  de  nombreux 
ses  notes,  où  les  étirangers  appren- 
dront beaucoup  mieux  à  connottre 
le  singulier  gouvernement  de  Venise 
^ue  dans  l'Histoire  inexacte.d 'Ame- 
lot  de  La  Hbnssaye.  On  a  encore  de 
lui  ,  1.  Paraphrase  du  Miserere, 
traduite  dfe  8égneri ,  Parie  ,  1 754  » 
iii-i  2.  IL  Voyage  à  la  mer  du  Sud, 
traduit  de  l'anglais,  Lyon,  1766, 
in-4*ét  in-12.  Cette  traduction  , 
de  iabbé  de  Hivers  ,  n'a  été  qoe 
retouchée  et  mise  en  meilleur  ordre 
par  Laugier.  111.  Apologie  de  la 
musique  française  ,  1 754  y  in-8*. 
L'abbé  Laugier  mourut  le  7  avril 
1769. 

*  IL  LAUGIER  (François) ,  de 
Nanci ,  docteur  en  médecine ,  naort 
à  Reggio  en  Lombardie  lé  17  dé- 
cembre 1 793 ,  a  publié  Institutiones 
pharmaceuticœ  ,  Modëne ,  1788  — 

1791,  3  vol.  iii-8*. 

*  lïï.  LAUGIER  DB  Tasst  (N.), 
commissaire  de  la  marine  pour 
sa  -majesté  très-chrétienne  en  Hol- 
lande, vivoit  sur  la  fin  du  17^  siècle, 
et  au  commencement  du  suivan  t.  li 
est  auteur  d'une  Histoire  du  royau- 
me d Alger,  Amsterdam,  1735, 
I  vol.  în-ia,  de  3/|8  pag.  avec 'a 
cartes ,  dont  Tune  représente  le 
royaume  d'Alger,  et  l'autre  la  ville 
d'Alger.  On  en  a  fait  une  nouvelle 
édition  à  Paris,  en  1737-,  aussi 
in-13  ,  mais  sans  cartes,  et  d'ailleurs 
d'une  exécution  très -inférieure  à 
celle  de  Hollande.  Dans  cet  ouvrage,* 
Laugier  de  Tassy  donne  un  abrégé, 
ou  pour  mieux  dire  une  idée  de 
l'ancienneté  du  royaume  d'Alger  et 
de  SCS  révolutions;  mais  il  s'est  at- 
taché à  exposer  fidèlement  l'état  de 
son  gouvernement  au  moment  où 
il  écrivoit,  en  traçant  ce  qu'il  avoit 
vu,  ce  qu'il  avoit  appris  sur  les  lieux, 
et  ce  qu'il  a  trouvé  dans  des  roé- 
moire$  appartenant  à-  des  maisons 
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chrëdennes  élM'ies  dans  ce  pays. 
11  ëgaye  ses  lectt  un  par  des  récits 
d*aveDtures  ou  historiettes  qui  ont 
vapport  aux  sujets  qu'il  traite  :  tels 
sont  entre  autres  les  Amours  d*Â-> 
ruch  Barberousse  avec  la  princesse 
Zaphira ,  traduits  dW  manuscrit  en 
vëlin  que  possëdoit  le  marabout  du 
territoire  de  Constantiue,  descendant 
de  la  famille  du  mari  de  Zaphira. 
Cette   production ,   qui  réunit  les 
charmes  du  roman  à  Tintérél  de 
rhistoire  ,  a  toujours  été  estimée  et 
recherchée  des  hommes  instruits, 
tant  en  France  que  dans  Vétranger. 
Don  Antoine  de  Clariana  traduisit 
cet  ouvrage  eu  espagnol  dès  l'année 
1733.  Cette  traduction  parut  à  Bar* 
celonne  avec  quelques  additions  et 
trois  cartes.  Elle  fut  réimprimée  en 
pins  beaux  caractères ,  à  Madrid , 
-vers  1780,  de  format  in-8°.   £n 
1760,  un  anonyme    anglais   vou-^ 
lut  se  donner  pour  Tauteur  de  Tou- 
vrage  de  Laugier  de  Tassy ,  ce  qu'il 
exécuta  en  publiant  :  ji  compleai 
hUlory  of  the  piratical  staies  of 
Barbary  ^e^CyX^nàon^  ou  Histoire 
complète  des  corsaires  de  Barba- 
rie ,  sai^oir  :  d^Al^er ,  de  Tunis,  de 
Tripoli  et  de  JUaroc  y   contenant 
r origine ,  les  rét^olutions  et  l'état 
présent  de  ces  royaumes  y  leurs  for- 
ces ,  leurs  reuenus ,  leur  police  et 
leur  commerces'  par   un    gentil- 
homme qui  y  a  résidé  long-temps 
avec  un  caractère  public.  Telle  est 
.  la  traduction  du  titre  sous  lequel 
l'auteur  anglais  produisit  son  pla- 
giat. Il   a  ajouté   à   l'Histoire   du 
royaume  d'Alger  ,   1*  un  morceau 
sur  Tunis  :  c'est  une  analyse  fidèle 
des  Mémoires  historiques  qui  con- 
cernent le  gouvernement  de  l'an- 
cien et  du   nouveau  royaume  de 
Tunis,  pardeSaint-Ger vais,  consul 
de  France  à  Tunis,  Paris',   17 36, 
in- 13.  a^Un  moroean  sur  Maroc, 
dont-on  n'a  pu  découvrir  l'original. 
L'ouvrage  anglais  a  été  traduit  en 
allemand ,  Ronoçk,  i7«^^  y  ii)*8^  ; 
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en  italien,  Venise,  1754 »  îb-S^;  ttk 
français ,  Paris ,  1 757  ,  9  vol.  in-ia^ 
Le  traducteur  frauçaisiest  Beyerdft 
Pébraudié ,  médecin  connn  par  d'au*^ 
très  traductions  d'ouvrages  anglais^ 
son  style  est  meilleur  que  celui  d» 
Laugier  de  Tassy.  Il  a  donné  à  sa 
traduction  le  titre  à' Histoire  deé 
états  barbaresques  qui  exercent  la 
piraterie,  contenant  t origine,  les 
révolutions  et  l^état  présent  dee 
ivyaumes  d^Jlger,  de  Tunis ,  dé 
Tripoli  et  de  Maroc,  at>eâ  leurê 
forées,  leurs  revenus,  l&ur^oli^ 
tique  et  leur  commerce ,  par  un  au* 
teur  fui  y  a  résidé  plusieurs  art^ 
nées  avec  un  caractère  public.  Un 
nommé  Le  Boy  mit  au  jour  VEtat 
générai  et  particulier  du  royaume 
et  de  la  ville  d'Jlger,  La  Haye, 
1 760 ,  petit  in-8* de  aSa  pag.  C'est 
lou vrage.  de   Laugier   de    Tassy  ^ 
abrégé  et  augnienté  de  notes  tirées 
du  Viciionnaire  de  Moréri,  et  de 
ÏEtat  chrétien   et  politique  des 
royaumes  de  Tunis ,  d'j4lger  et  de 
Tripoli,  Rouen,  1705,  in-ia.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  al- 
lemand,  Hanovre,    176 à,    in-8**, 
IS Histoire  du  royaume  ^ Alger  ^ 
par  Laugier  de  Tassy,  existe  par 
couséquenl  trois  fois  en  français , 
deux  ibis  en  allemand  ,  une  fois  en 
espagnol ,  en  anglais  et  en  italien. 
C'est  &0U  mérite  réel  qui  l'a  fait  tra<« 
d u ire I  dans  ces  diverses  langues. 

*  LAVIANO  (Fausie) ,  né  à  Cuc- 
caro  dans  la  principauté  de  Citra  , 
jurisconsulte  du  16^  siècle,  publia 
Summa ,  et  repertorium  Cod.  Just» 
imperator.,  Veneiiis,  i6o5,  in-4". 

LAVICOMTERIE.  iP^oy.VicoK- 

TEEI£. 

LAVIGNE.  Voyez  Vionï. 

*  LAVILLEHEURNOIS  (  Ber- 
thelot  de  ) ,  domicilié  à  Paris ,  an- 

Icien  roaiire  des  requêtes,  fut  dé- 
noncé, en  janvier  1797,  comme 
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thef  d'une  '  conspiration  royaliste 
par  le  colonel  Malo,  qui  la  voit,  at- 
tiré dans  sa  caserne  à  TËcole  mili-^ 
taire ,  ainsi  que  Brottier  et  Du verne 
de  Presle ,  en  feignant  de  partager 
leurs  projets;  d'après  la  déclaration 
de  Duverne,  qui  finit  par  accuser  ses 
complices  pour  avoir  sa  grâce ,  cette 
conjuration  tendott  à  former  et  ar- 
mer dans  toute  la  France  des  com- 
pagnies à  rinstar  de  celles  des 
chouans,  pour,  les  faire  soulever 
ensuite  toutes  à  la  fois  et  leur  im- 
prima un  mouvement  régulier  et 
uniforme.  On  trouva  dans  ses  pa- 
piers un  plan  écrit  de  sa  main.  Tra- 
duit devant  un  conseil  de  guerre ,  il 
fut  condamné ,  en  avril ,  à  une  an- 
née de  détention  ;  mais  le  8  du 
même  mois ,  le  directoire  le  fil 
ëcrouer  de  nouveau  ,  attendu  qu'il 
n  avoit  été  jugé  que  Sur  le  fait  d'em- 
bauchage ,  et  voulut  que. son  procès 
lui  fût  fait  comme  coupable  de 
conspiration.  Après  le  18  fructidor 
an  5  (  4  septembre  1797  ) ,  les  di- 
recteurs le  firent, comprendre  dans 
la  déportation  à  Caïenne^  011  il  fut 
conduit  avec  Pichegru  et  autres,  et 
j  mourut  eu  juillet  1799. 

*  LAVINGTON  (George),  prélat 
anglais  ,  élève  du  collège  d'Exeter 
à  Oxford  ,  où  il  fut  reçu  docteur  , 
ensuite  successivement  chanoine  de 
Worcester  et  de  Saint-Paul ,  et  enfin 
évèque  d'Exeter,  naquit  en  i685  à 
Heayitrée ,  dans  le  Devonshire ,  et 
mourut  en  1769.  Lavington  ti  été 
enterré  dans  sa  cathédrale.  Ou  a 
de  ce  prélat,  I.  Un  livre  très-curieux, 
intitulé  U Enthousiasme  des  mé^ 
thodistes  et  des  papistes  comparé  ^ 
in-S'*.  II.  Un  autre  ouvrage  sur- les 
Jtîorapes  et  quelques  Sermons  par- 
ticuliers. 

*  LAVINHETE  (  Bernard  )  ;  natif 
du  Béarn ,  docteur  en  théologie  , 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
Z>c  Incarnatione  Verbi ,  très-cu- 
xieux  et  peu  commun,  imprimé  à 
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Cologne  y  i5i6  ,  in-8® ,  et  dédie 
au  pape  [.éon  X^  à  ses  cardinaux 
et  aux  docteurs  en  théologie  de  tou- 
tes les  universités.  L'auteur ,  dans 
cet  ouvrage,  combat  le  mahomé- 
tisme<  et  principalement  la  seète  deai 
nominaux  et  de  leur  chef  Guillaume 
Ockam.  (  Voyez  ce  nom .  )  Il  sou- 
tient avec  chaleur  le  parti  des  réaux^ 
et  s'appuie  du  sentiment  de  saint 
Jean  IHimascètte ,  d'Avicenne ,  d'A- 
ristote ,  etc. 

LAVINIE  ,  fille  de  Latinus ,  toi 
du  Latium  ,  promise  à  Turnns  , 
roi  des  Hulules  ,  épousa  Ënée ,  et 
en  eut  un  fils  posthume ,  nomme 
Sylvius,  parce  qu'elle  l'enfanta  dans 
un  bois ,  où  elle  s'étoit  retirée  par 
la  crainte  qu'elle  avoit  d'Ascagne , 
fils  d'Énée. 

t  LAVIROTTE  (  Louis-Anne  ) , 
médeciu ,  né  à  Nolay  ,  diocèse  d'Au- 
tun,  mort  le  3  mars  1769,  dans 
sa  "hlf  année  ,  bon   physicien   et 
observateur    habile  ,  a    traduit  de 
l'auglais  ,  I.  Observations  sur  les 
crises  par  le  pouls  de  Nihell ,  in- 
19.  II.  Dissertation  sur  la  trans- 
pitXLtion,  in-19.  lll.  —  Sur  lâcha" 
/««/',  Paris,  1761,  in-8**.  IV.  Décou- 
vertes philosophiques  de  Newton , 
par  Maclaurin ,  1749  >  »i"4'*-  V.  Mé- 
thode pour  pomper  le  mauvais  air 
des  vaisseaux,  1 740,  in-  8**.  VI.  JVom- 
velles  observations  microscopiques 
de  Néedham  ,  Pairis^  1760  ,  in-8*. 
VIL  II   a  donné  ,    de  son  propre 
fonds  ,    des  Observations  sur  une 
Hydrophobie  spontanée  ,  suivie  de 
la  rage^  in-19. 

*  LAULANHIÊR  (Michel-Joseph 
de  ) ,  évèque  d'Egée ,  né  au  Cheyiard 
dans  le  Vivarais  en  1718,  a  publié , 
sous  le  masque  d'un  ancien  mili- 
taire, plusieurs  ouvrages  contre  les 
philosophes  moderne».  I.  Essais  sur 
la  religion  chrétienne ,  et  sur  le 
système  des  philosophes  modernes  , 
accompagnés  de  quelques  réflexions 
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sur  les  campagnes  par  un  ancien 
militaire  retire ,  Paris ,  1770,  in- 1  a 
de  3ii  pages.  II.  Pensées  sur  diffé- 
rens  sujets  par  un  ancien  militaire , 
Langres  et  Paris ,  1773  ,  iu-ia  de 
35i  pages.  IlL  Réflexions  en  tiques 
et  patriotiques  sur  différens  sujets , 
pour  seruir  principalement  de  pré- 
servatif contre  les  maximes  de  la 
nouvelle  philosophie  y  5^  édition  , 
revue ,  corrigée  et  augmentée ,  Paris , 
1780 ,  iji~i  3  de  4j<>  pages.  L'auteur 
paroit  avoir  fondu  ses  deux  premiers 
ouvrages  dans  le  5*,  et  c'est  proba- 
blement, ce  qui  la  déterminé  à  pré- 
senter celui-ci  comme  une  troisième 
«dition. 

*  LAULNE  (  Etienne  de  ) ,  gra- 
veur ,  né  à  Orléans ,  florissoit  au 
16*  siècle.  On  a  de  lui  un  nombre 
assez  considérable  de  petites  gra  - 
vures  fort  délicates  ,  exécutées  à 
Strasbourg  vers  1570.  De  I^ulne 
a  introduit  dans  ses  dessins  des 
inventions  charmantes  dans  le  goût 
des  grotesques  et  des  arabesques  ,  à 
l'usage  des  damasquineurs  et  des 
metleurs  eu  œuvre. 

t  I.  LAUNAY  (Pierre  de ) ,  écri- 
vain de  la  religion  prétendue  réfor- 
mée, né  à  Blois  en  i573  ^  cfuitta  une 
charge  des  finances ,  le  titre  de  secré- 
taire du  roi ,  et  toutes  les  préten- 
tiojis  de' fortune,  pour  se  livrer  à 
l'étude  des  livres  sacrés.  Les  pro- 
testans  de  France  a  voient  en  lui  une. 
coufianije. extrême.  Il  fut  député  à 
tous  les  synodes  de  sa  province ,  et  à 
presque  tous  les  synodes  nationaux 
qui  se  tinrent  de  sou  temps,  et  mou- 
rut en  j  66a.  On  a  de  lui ,  ï.  Des  Pa- 
raphrases sur  toutes  les  Ëpitres  de 
saint  Paul ,  sur  Daniel ,  l'Ecciésias- 
le ,  les  Proverbes  et  l'Apocalypse. 
-II.  Des  Remarques  sur  la  Bible , 
ou    Explication  des   mots  ,     des 
phrases  et  des  figures  difficiles  de 
la  sainte  Ecriture ^  Genève,  1667  , 
in-4**.  Ces  deux  ouvrages  sont  esti- 
més des  calvinistes. 
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t  IL  LAUNAY  (  François  de  ) 
né  à  Angers  en  1612,  reçu  avocat 
à  Psiris  en  i658 ,  suivit  le  barreau , 
plaida ,  écrivit  et  coUsulta  avec  un 
succès  égal  jusqu'en  1680.  Il  obtint 
cette  année  la  chaire  de  droit  fran- 
çais ,  chaire  qu'il  remplit  le  premier, 
iftit  louverture  de  ses  leçons  par  un 
Discours  dans  lequel  il  prouva  «  que 
le  droit  romain  n'est  |>as  le  droit 
commun  de  Frauce.  »  Il  mourut  le  9 
juillet  1695.  On  a  de  lui ,  L  Un  sa- 
vant Commentaire  9>wT  les  Institua 
tes  coulumières  d'Antoine  Loysel , 
1688 ,  in-S*».  II.  Un  Traité  du  droit 
de  chasse,  i68i  ,  iii-12,  dont  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  a  fait  le 
plus  grand  usage.  UI.  Des  Remar^ 
ques  sur  l'institution  du  droit 
romain  et  du  droit  français  j  in-4% 
1686. 

III.  LAUNAY  (  Pipoulain  de  ) 
est  auteur  d'une  Méthode  estimée 
pour  apprendre  le  latin,  1756  ,  4 
vol.  in-S",  qui  avoient  été  précédés 
d'une  Méthode  pour  apprendre  à 
///e.  Cet  habile  grammairien  mourut 
en  1767. 

IV.  LAUNAY  (N**.),  mort  en 
1761,  a  douné  au  théâtre  français  le 
Paresseux ,  comédie  en  trois  actes , 
représentée  en  1 733;  et  aux  Italiens, 
la  f^érité  fabuliste. 

*  V.  LAUN  AY(  Jean  Piochon  de), 
né  à  Dijon  en  1649 ,  mort  à  Paris  en 
1701  ,  eut  d'abord  du  goût  pour 
l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  fait 
sa  théologie  à  Paris,  il  entra  chez  les 
chartreux;  mais  l'austérité  de  leur 
règle  ne  s'accordaut  pas  avec  la  foi- 
blesse  de  son  tempérament,  il  se 
décida  pour  la  chirurgie.  Elève  de 
Blegny,  il  ne  tarda  pas  à  surpasser 
son  maître;  et  le  roi,  dont  il  mérita 
l'attention ,  le  fit  recevoir  à  Saint- 
Côme.  On  a  de  lui  Instructions 
nécessaires  pour  ceux  qui  sont  in' 
commodes  de  descentes ,  avec  quel- 
ques remarques  sur  le  remède  du 
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roi  et  sur  les  moyens  qu*on  peut 
prendre  pour  envoyer  des  bandais 
dans  les  provinces ^  Paris,  1690, 
»7.'>o  ,  iii-ia.  Ce  remède  coa- 
sisle  dans  Tusage  inlerue  de  l'eftpril 
de  sel ,  i  applicaliou  d'un  empiatre» 
et  le  bandage;  inoyeUflcoitttnuuiq4té& 
par  le  prieur  de  Cabrieres.  Il  en  At 
fait  mealion  daus  la  t'etiiile  publiée 
en  1 686  par  ordre  de  Louis  XIV. 

VI.  LAUNAY Cmadeuroisellc  de). 
Foyez  Staal. 

*  Vil.  LAUNAY  (Nicolas  de  ), 
lié  à  Paris  eu  1709,  disciple  de  Lem- 
pereur,  fit  de  tels  progrès  dans  l'art 
de  la  gravure  <Jn'il  obtint  successive^ 
ment  les  titres  d  agréé  à  Tacadémie 
de  France ,  de  membre  de  celle  <ies 
arts  de  Copenhague,  elenlin  de  gra- 
veur du  roi.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs Sujets  d  après  différens  maî- 
tres, deh  Portraits  et  beaucoup  de 
jolies  Vignettes  pour  les  Métamor- 
phoses d*Ovide ,  lesiSuvres  de  Jean- 
Jacques  Rousseau  ,  de  Tabbé  Raynal 
d  après  les  dessins  de  Cochin ,  Mo- 
reau ,  Mârillier,  etc. ,  etc. 

t  VIII.  LAUNAY  (  Robert  de  ) , 
graveur,  né  à  Paris  en  1754,  frère 
et  élève  du  précédent.  Ou  a  de  lui  le 
Malheur  imprévu^  d'après  Greuze , 
idem^  d'après  Anbry;  le  Mariage 
conclu  i  d'après  Borel;  les  Adieux 
de  la  nourrice  ,  d'après  Aubry  ; 
beaucoup  de  jolies  Vignettes  pour 
les  (Euvres  de  Voltaire ,  et  celles  de 
J.  J.  Rousseau  ;  et  plusieurs  autres 
Sujets  d'après  différens  maîtres. 

t  IX.  LAUNAY  (B.  R.  de),  dont 
le  nom  est  Jourdan ,  prenoit  mal  à 
propos  le  titre  de  marquis ,  et  des- 
cendoit  d*uu  simple  officier  de  la 
justice  de  Saint -Sauveur-le-Vicomte. 
Depuis  plusieurs  années  il  étoit  gou- 
verneur de  la  Bastille ,  <|ui  fut  atta- 
quée le  i4  juillet  1789  par  une  mul- 
titude armée  ^  mêlée  avec  des  gar- 
des-françaises.  De  Launay  n'a  voit 
pour  garni&on  que  quelques  in  valides. 
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Il  avoit  reçu  le  matin  ia  promesse 
de  Berthier ,  intendant  de  Paris ,  qui 
lui  annonçoil  des  secours  en  homme* 
et  en  munitions;  mais  les  assiégeans 
arrivèrent  trois  heures  avant,  ainsi 
la  résistance  eût  été  inutile;  en  outr» 
le  parti  d'Orléans  dîrigeoit  en  sous 
main  ia  multitude.  Une  députa tion 
de  la  commune  de  Paris  s*y  trant* 
porta  pour  inviter  de  Launay  "^de  im 
point  faire  de  résistance  ;  il  ordonna 
aussitôt  de  baisc^r  le  pont  le  vis  pour 
recevoir  les  députés  ;  la  foule  se  pré- 
cipita dans  la  première  oour  du  châ- 
teau. La  garnison  fit  feu.  L'ahbtf 
Fauchety  orateur  de  la  dépataiioa, 
reçut  plusieurs  balles  dans  son  roan<- 
teau  et  une  sur  son  rabat.  De  Launay 
saisi  voulut  se  tuer  avec  une  canne 
à  dard;  on  l'en  empêcha  pour  le 
massacrer  un  instant  après ,  et  sa 
tète  fut  promenée  au  bout  dune 
pique.  L'abbé  de  La  Rejuie,  qui 
suivit  les  députés ,  arracha  la  croix 
de  Saiut-Louis  de  de  Launay,  et  la 
plaça  à  sa  boutonnière,  et  sous  pré- 
texte de  soustraire  les  vases  sacrés 
de  rimpiété  ,  il  ks  enleva  pour  les 
cacher  chez  lui,  et  ne  les  jamaii 
rendre. 

*  X.  LAUNAY  l'aîné  (  J.  de  ) , 
commissaire  du  roi  près  le  tribunal 
d'Angers  ,  député  de  Mayenne 
et  Loire  à  l'assemblée  législative , 
y  réclama  la  desl  rue  lion  de  la  cons- 
titution civile  du  clergé,  et  deman- 
da le  mariage  des  prêtres.  Le  5  dé- 
cembre il  fil  une  sortie  contre  Tagio- 
tage,  auquel  il  attribua  la  dépréda- 
tion des  assignats.  11  dénonça  un 
complot  ayant  pour  but  l'assassinat 
de  plusieurs  députés.  Devenu 'mem- 
bre de  la  convention,  il  Rt  autori- 
ser le  comité  de  sùreié  générale  à 
prendre  contioissance  des  arresta- 
tions postérieures  au  10  août  ;  pré- 
senta un  rapport  sur  les  prisons ,  et 
un  mode  de  prononcer  sur  les  ex- 
ceptions en  matière  d'émigration. 
Dans  la  lutte  entre  la  gironde  et  b 
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montagne ,  il  se  rangea  dans  ce  der- 
nier parti,  et  s^opposa  vivement  à 
la  convocation  des  assemblées  prt- 
înairés  deuiandëe  par  les  girondins. 
1«  16  juillet  il  fit  ordonner  Tappo- 
«ition  des  scellés  sur  les  magasins  de 
la  compagnie  des  Indes.  Le  16  oc- 
tobre il  ht  décréter  la  suppression 
définitive  de  cette  compagnie  et  la 
vente  de  ses  marchandises  ;   mais 
lorsqu'il  fut  question  des  niesures 
d*exécutiou  ,  on  prétendit  qu'à  la 
faveur  des  premières  dispositions  , 
'qui  sembloient  dirigées  contre  la 
'compagnie,  de  Lauuay  avoit  gUss4 
des  clavses  dont  Teffet  devoit  ètfé 
de  favoriser  les  intéressés  aux  dé- 
pens de  la  république.  Barrère   et 
Chabot  Taccusèreut  encore  de  leur 
avoir  présenté  un  plan  d*agiotage 
qui  devoit  leur  donner  les  moyens 
d^acheter  à  la  baisse  les  effets  publics, 
et  de  les  revendre  à  la  hausse  ,^  par 
divers  décrets'  provoqués  à  propos. 
Les    députés   associés   ,    les    accu- 
sés et  les  accusateurs  furent  décré- 
tés d'accusation,  traduits  au  tribunal 
révolutionnaire  le  16  mars  1794  et 
condamnés  à  mort  le  5  avril  suivant 
(16  germinal  an  2.  ] 

.    XL  lAUNAY,  orfèvre.  roy#« 
Baulik. 

I.  L AUNO Y  f  Matthieu  de  ) , 
prêtre  de  La  Ferté-Alais ,  au  diocèse 
de  Sens,  se  fit  protestant  en  i56o, 
et  exerça  le  ministère  à  Sedan ,  oîi  il 
se  maria.  Une  scène  scandaleuse 
qu'il  donna  daus  cette  ville  l'obligea 
de  fuir.  Il  redevint  catholique ,  et  fut 
pourvu  d'un  canbnicat  à  Soissons. 
'Ç'étoit  un  homme  ardent ,  toujours 
emporté  ou  par  les  plaisirs  ou  par  la 
fureur  de  cabaler.  De  protestant  fa- 
natique, il  devint  ligueur  furieux. 
Il  se  mit  à  la  tète  de  la  faction  des 
Seize,  et  fut  le  promoteur  de  la 
mort  du  président  Brisson.  Le  duc 
de  Mayenne  ayant  fait  poursuivre 
l€8  meurtriers  de  ce  magistral ,  Lau- 
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noy  passa  en  Flandre ,  et  y  mou- 
rut à  ce  qu'on  croit.  On  a  de  lui 
de  mauvais  /ict-its  justificatifs  et 
de  controvetse  daua  lesquels  il 
calomnie  les  ministres  l'alvmistes, 
comme  il  a  voit  calomni  '  les  prêtres 
C4(tholiques  dans  le  temps  qu'il  étoit 
protestant. 

t  IL  LAUNOY  (  Jean  de  ) ,  né  à 
Valdesie  à  deux  lieues  de  Valogne , 
le  31  décembre  i6o5 ,  prit  à  Paris  le 
bonnet  de  docteur  en  théologie  en 
i636.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Home 
augmenta  son  érudition.  De  retour 
à  Paris ,  il  se  renferma  dans  son  ca- 
binet,  recueillant  les  passages  des 
Pères  et  des  auteurs  sacrés  et  profanes 
sur  toutes  sortes  de  matières.  Les 
Conférences  qu'il  tint  chez  luisoua. 
les  lundis  furent  une  espèce  d'école 
académique  où  les  savans  mêmes 
trouvoient  à  s'instruire.  Elles  rou- 
loient  sur  la  discipline  de  l'Eglise,  et 
sur  les  droits  de  cellede  France.  On  y 
attaquoit  avec  force  les  prétentions 
ultramontaines  ;  oh  y  discutoit  les 
fable»  des  légendes.  L'apostolat  de 
St.  Deuys  TAréopagite  en  France  ;le 
voyage  de  Lazare  et  de  la  Magdeleme 
6n   Provence;   la   résurrection   du 
chanoine  qui  produisit  la  conversion 
de  saint  Bruno;  l'origine  des  carmes; 
la  vision  de  Simon  Stock  au  sujet  du 
scapulaire,  et  une  fouie  d'autres  tra- 
ditions  furent   proscrites  à  ce  tri- 
bunal. Ce  fut  ce  qui  fit  surnommer 
Lau  noy   le  Dénicheur  de  sainte. 
Aussi  te  curé  de  Saint-Roch  disoit  : 
«Je  lui  fais  toujours  de  profondes 
révérences ,  de  peur  qu'il  ne  in'ôie 
mon  saint  Roch.  »  Le  président  de 
Lamorguon  le  pria  un  jour  de  ne  pas 
faire  de  malà  saint  Yon,  patron  d'un 
de  ses  villages.  «Comnientluiferois- 
je  du  mal,  répondit  le  docteur,  je  n'ai 
pas  l'honneur  de  le  connaître?  d  II 
disoit  «  qu'il  ne  chassoit  point  du  pa- 
radis les  saints  que  Dieu  y  avoit  pla- 
cés ,  mais  bien  ceux  que  l'ignorance 
superstitieuse  des  peuples  y   avoit 
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fait  glisser.  »  Il  avoil  ray^  ^e  son  ca-  ^ 
lendrier  sainte  Catherine ,  martyre  ; 
et  le  jour  de  sa  fête  il  affectoit  de  dite 
une  messe  de  requiem.  Rien  ne  pou- 
voit  corrompre  l'austère  critiquede  ce 
docteur .  Loin  de  rechercher  les  béné- 
fices, LaunoY  refusa  même  ceux  qu'on 
lui  offrit.  ccJe  me  irouverois  bien  de 
l'Eglise;  mais  TEglise  ne  se  trouveroit 
pas  bien  de  moi  d,  disoit-il  à  ceux  qui 
Touloieni  lui  inspirer  de  rambitiou. 
Il  vécut  toujours  dans  une  extrême 
médiocrité.  Il  aima  mieux  se  faire 
exclure  de  la  Sorbonne  que  de  sous- 
crire à  la  censure  du  docteur  Ar- 
liauld,  quoiqu'il  ne  pensât  pas  comme 
lui  sur  les  matières  de  la  grâce.  Il  fit 
plus ,  il  écrivit  contre  le  Formulaire 
de  l'assemblée  du  clergé  de  i656.  La 
république  des  lettres  lui  est  redeva- 
ble de  plusieurs  ouvrages.  L'abbé 
Granet  en  a  donné  une  bonne  édition 
en  i63i ,  5  tomes  en  lo  vol.  in*fol. , 
enrichie  de  la  Vie  de  Fauteur , 
et  de  plusieurs  de  ses  écrits  qui 
n'a  voient  point  encore  vu  le  jour. 
Cet  habile  critique  n'écrit  ni  avec 
pureté ,  ni  avec  élégauce  ;  sou 
style  est  dur  et  forcé.  Il  s'exprime 
d'une  manière  toute  particulière ,  et 
donne  des  tours  singuliers  à  des 
choses  très-communes.  Ses  citations 
sont  fréquentes,  extraordinairement 
longues ,  et  d  autant  plus  accablan- 
tes, qu'il  ne  craint  pas  de  les  répé- 
ter. Ses  raisouuemens  ne  sont  pas 
toujours  justes,  et  il  semble  quel- 
quefois avoir  eu  d'autres  vues  que 
celles  qu'il  se  propose  dans  son  ou- 
vrage. Il  a  voit  rhumeur  un  peu 
caustique.  Ménage  lui  ayant  repro- 
.ché  d'avoir  choqué  les  jacobins  qui 
l'attaquoient  vivement  dans  leurs 
écrits,  Launoy  lui  répondit  mali- 
cieusement :  a  Je  crains  plus  leur  ca- 
nif que  leur  plume.  »  Les  religieux 
lui  avoient  été  cependant  utiles  ,  et 
.il  avoit  beaucoup  profité  des  entre- 
tiens du  savant  jésuite  Sirmond.  Gui 
Patin  prétend  même  qu'un  des  amis 
M  Launoy  lui  avoit  dit  a  qu'il  avoit 
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été  long-temps  pensioni^aire  d«8  jë- 
suites,qui  se  servoieat  de  lui  pour 
approuver  leurs  livres;  mais  qu'il 
avoit  été  cassé  aux  gages  pour  n'avoir 
pas  voulu  donner  quelque  approba- 
tion à  une  nouvelle  doctrine  qu'ils 
▼ouloient  publier.  »  Bayle    doute 
avec  raison  qu'il  ait  été   pension- 
naire des  jésuites.  Ce  critique  éprou- 
va sur  ses  vieux  jours  qu'il  avoit 
des  ennemis  redoutables.  On  lui  dë- 
feudit  de  tenir  des  assemblées  dans 
sa  chambre.  Quoiqu'on  ne  s'y  entre- 
tint que  de  sciences ,  on  lui  fit  dire 
que  le  roi  souhaitoit  que  ces  assem^ 
blées  cessassent.  Il  mourut  le  i  o  mars 
1678.  Il  commença  sou  testament 
par  ces  mots:  a  J'aurai  bientôt  fait, 
car  je  n'ai  pasbeaucoupde  bien,  etc.» 
Il  fut  enterré  aux  minimes  de  la 
Place  royale.  Le  Canms ,  premier 
président  de  la  cour  des  aides ,  lui 
fit  faire  l'épitaphe  suivante  : 

D.    o.    M. 

Htcjacet  foannes  LaunoiiUj  C»nstsntiensis^ 

Pariêiensis  Theologua  ; 

Qui  veritatis  •»9»Hor  perpHuus  , 

/urium  JEecUêiœ  et  Régit  aeerrimu*  vinde*» 

Viiam  innoxiam  e^egit; 

Opes  neglexit. 

Et  gutintubtmeunqùi  wt  relielurus  satishabuit' 

Mul^a  êcripait  nultd  »pe ,  nuUo  timere; 

Optimam  famam  masimantque  venerationem 

jÊpud  pYohoa  adeptue  ,  etc. 

Les  piintmes ,  craignant  que  l'éloge 
de  yeritalis  assertor perpétuas  ne 
choquât  ceux  dont  Launoy  avoit 
attaqué  les  fausses  traditions,  s'ex- 
cusèrent de  la  faire  graver  sur  sDn 
tombeau  ;  et ,  pour  colorer  celle  ex- 
cuse ,  ils  prétendirent  avoir  reçu  des 
défenses  de  leur  général  et  de  la  cour. 
Ses  principaux  ouvrages  sont ,  I.  De 
varia  JrLstoielis  fortunâ  in  aca- 
demiâParisinâ.  {J^oy.  Ahistotk.) 
11.  De  duohus  Dionysiis,  III.  His' 
toria  gymnasii  Navarrœ ,  pleine 
de  savantes  recherches.  IV.  Inquisi- 
tio  in.chartam  immunitatis  sancti 
Germani  àPratis;  ouvrage  très- 
abondant  en  citadous.  V.  De  com^ 
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'mentitio     Lazari  ,    Magdalenœ , 
Marthœ  et  Maximini  in  Trovin- 
çiam  appulsu  ;  pièce  victorieuse  qui 
plut  à  tous  les  bons  critiques,  excepté 
aux  dominicains  et  aux  Provençaux. 
I«e  père  Guesnay,  jésuite,  tâcha  de  ré- 
futer Launoy  dans  son  livre  intitulé 
Magdalena  MassiUensis  advena  , 
Lyon,    1645;  mais  il  règne  dans 
cette  réponse,  dit  Nicéron ,  plus  de 
prévention  qae  de  bonne  critique. 
Launoy  répliqua  par  sa  Disquisi- 
tio    disquisitionis  de  JUagdalenâ 
Massiliensi  ad^enâ,  où  il  terrassa 
ton  adversaire.  VI.  De  auctoriiaie 
negantis    argumenti  }  Launoy  s'y 
montre   en  plusieurs  endroits  bon 
logicien;  mais  il  donne  peut-être  trop 
d*autorité  à  cet  argument.  Vil.  De 
veterihus    Parîsiensium  basilicis; 
savant  et  curieux.  VIII.  Judicium 
de  auctore  lihrorum  ob  Imita- 
tion b  ÇjiRi8Ti,VL,Defrequenti 
confessionis  et  eucharistiœum.  X. 
De  curd  Ecclesiœ  pro  sanctis  et 
uanctùrum  reliquiisj  ouvrage  judi- 
cieux.  XI.  De  curd  Ecclesiœ  pro 
miseris  et pauperibus  }  seconde  édi- 
tion,  166 3,  in-S**.  «Launoy  ,  dit 
Nicéron,  en  publiant  en  1649  sa 
dissertation  De  i^eteri  ciborum  de- 
lectu  y  ajouta  à  la  lin  un  petit  écrit 
de  six  pages ,  où  il  montre  que, 
suivant  la  doctrine  des  Pères  ,  il  est 
mieux  de  doimer  aux  pauvres  qu'aux 
églises.  Il aijgmenta  depuis  cet  écrite 
et  le  mit  dans  l'état  où  il  est  dans 
cette  édition.  Thiers,  dans  sa  ré- 
ponse à  de  Launoy  sur  l'argument 
négatif,  a  prétendu  qu'il  a  voit  pillé 
Fouvrage  intitulé  V Aumône  chré- 
tienne ,  Paris ,  i65 1 ,  in-i  2  ,  a  vol.; 
•mais  tout  ce  pillage  se  déduit  à  dix 
passages  des  Pères  et  des  conciles , 
dont  I^aunoy  8*est  servi.  »  XII.  De 
veteH  ciborum  delectu  in  jejuniis^ 
^ui  mérite  le  même  éloge  que  le 
précédent.  I/auteur  y  montre  qu'on 
poùrroit  jeûner  en  mangeant  de  la 
viande  :  il  le  fit  au  sujet  du  siège  de 
'^  Paris.  XIII.  De  scholis  cekbriori" 
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bus  à  Carolo  Magno  extructis  ;  on 
y  trouve  des  choses  recherchées. 
XIV.  De  Sacramento  unctionis  eX' 
tremœ.  XV.  Romance  Ecclesiœ  tra- 
ditio  circa  simoniam;  la  matière 
y  est  épuisée.  XVI.  De  pero  auc" 
tore  fidei  professionis  quœ  Pela- 
giOf  Jugustino  et  Hieronymo  tri- 
but  solet.  XVII.  Des  Lettres  impri- 
mées séparément  à  Cambridge,  1689, 
in-fol.  XVIII.  Plusieurs  Ecrits  sur 
la  véritable  tradition  de  TEglise  tou- 
chant la  grâce  ,  et  sur  divers  points 
de  critique  historique,  etc.  Ployez 
DiocRE,  et  Granet,  h*  I ,  à  la  fin. 

t  LAVOISIER  (Antoine-Laurent), 
Tun  des  plus  grands  chimistes  mo- 
dernes ,  successivement  fermier-gé- 
néral, régisseur  des  poudres  et  sal- 
pêtres, et  commissaire  de  la  trésore- 
rie nationale  ,  naquit  à  Paris  le  a6 
août  1743. Dès  l'âge  de  aS  ans  il  pré- 
senta à  l'académie  des  sciences  un 
mémoire  sur  la  meilleure  manière 
d'éclairer  les  rues  pendant  la  nuit , 
et  cette  compagnie  lui  décerna  pour 
prix  de  ce  travail  une  médaille  d'or  ; 
deux  ans  après  il  en  devint  membre, 
et  l'un  de  ses  plus  célèbres  collabo- 
rateurs. Lavoisier  cnltivoit  avec  uu 
succès  égal  plusieurs  parties  de  la 
physique  et  de  l'histoire  naturelle , 
lorsqu'une  circonstance  qui  fait  épo- 
que dans  lliistoire  des  sciences  l'at- 
tacha exclusivement  à  la  chimie.  La 
découverte  des  fluides   élastiques , 
due  aux  travaux  de  Black  ,  de'Ca- 
vendish ,  de  Macbrideet  de  Priestley, 
venoit  de  répandre  une  lumière  nou- 
velle sur  l'étude  des  phénomènes  de 
la  nature.  Le  jeune  savant  sentit , 
par  cetli  sorte  d'instinct  qui  caracté- 
rise le  génie,  jusqu'où  pouvoit  s'é- 
tendre la  magnifique  carrière   qui 
s'ouvroit  devant  lui  :  il  répéta  les 
expériences  ,  et  les  varia  de  mille 
manières.  Opérant  avec  des  instru- 
raens  qu'il  iu^enloit  lui-même ,  et 
qu'il  faisoît  exécuter  avec  une  per- 
fection jusqu'alors  inconnue,  d'à- 
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bord  il  confirma  les  résultaU  obte- 
nus ;  bientôt  il  les  étendit ,  il  en  de- 
couvriijU-iuuiveauiL ,  et  lappltca 
lion  qu'il  en  lit  àTlâ^  chimie  opéra 
dans  cette  buence  une  révolution 
complète.  Une  no<«  remise  à  l'aca- 
démie vers  la  fin  de  177^  prouve 
incontestablemeul  que  Lavoisier 
avoitalprs  trouvé  la  véritable <:àu8e 
de  rangmentatiou  de  poids  qu'ac* 
quiereull«s  métaux  lorsqu'on  les  ex- 
pose à  Taclion  du  feu*  Celte  belle 
découverte,  qui  sert  de  base  à  tout 
rédifice  de  la  chimie  moderne,  ren- 
yersoit  déjà  la  théorie  vague  et  in;- 
certaine  du  phlogistique.  Depuis 
cette  époque ,  quarante  Mémoires 
lus  à  l'académie  pendant  l'espace  de 
vingt  années,  et  imprimés  dans  son 
recueil ,  présentèrent  un  corps  de 
doctrine  qui  embrassa  tous  les  phé- 
nomènes chimiques.  Lavoisier  créa 
une  science  nouvelle  :  il  changea  Tan 
d'opérer  etl'art  de  raisonner.  Offrant 
le  preraierexempie  d'une  exposition 
claire  et  méthodique  ,  d'une  dis- 
cussion précise  et  dune  démons- 
tnition  rigoiireiwe  ,  il  apprit  à 
donner  aux  travaux  un  but  déter- 
miné ,  à  classer  les  laits  selon  leur 
importance  ,  à  les  éclairer  récipror 
quement  en  les  subordonnant  les  uns 
aux, autres,  à  en  déduire  toutes  les 
conséquences  auxquelles  ilç  peuvent 
conduire,  ce  Les  recherches  et  les 
découvertes  que  renferment  ses  mé- 
moires, a  dit  un  chimiste  célèbre  , 
constituent  un  ensemble  si  bien  lié, 
MU  enchaînement  si  naturel  d'idées 
et  de  pbénomèues,  qu'il  est  impos- 
sible de  n'y  pas  reconuoitre  une  pre- 
mière conception  du  génie  ,  le  pro- 
duit uécesfaii  e  d'une  seulefdée  pri- 
mitive, un  ouvrage  d'un  seul  jet 
qui  n'a  pu  sortir  que'd*une  tète  forte 
et  créatrice ,  t^Ue  que  les  fastes  de 
l'esprit  humain  n'en  montrent  qu'à 
de  longs  iulervalles.  Outre  l'effort 
^u  génie  nécessaire  pour  créer  ce 
plan,  pour  concevoir  celle  vaste, 
théorie ,  il  a  fallu  que  la  nature  eût 
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donné  à  Lavoisier  un  courage  et  une 
constance  inébranlables,  pour  qu'il 
ait  pu  suivre  pendant  vingt  ans  la 
route  qu'il  s'étoit  ouverte,  sans  se 
détourner  on  seul  instant ,  sans  faire 
un  seul  faux. pas,  sans  être  arrêté 
ni  ralenti  par  les  obstacles  de  tou^i 
geure  qu'on  lui  a  opposés.  »  Lavoi- 
sier jouit  de  la  gloire  qui  étoit  due 
à  ses  rares  talent»  et  à  ses  longs  tra« 
vaux.  La  doctrine  qui  lui  appar- 
tient exclusivement  fut  générale- 
ment adoptée  en  France;  une  no- 
menclature sys  té  ma  tique  fixa  en  quel- 
que sorte  lère  de  la  science  qu'il  a  voit 
loudée,  et  il  cçrap^a  bientôt  parmi 
ses  disciples  les  chimistes  Les  plus 
célèbres  de  l'Europe.  £a  1789  il 
réunit  en  un  seul  faisceau  toutes  les 
vérités  nouvelles  quil  avoit  énon- 
cées séparément  jet  sous  le  titre  mo- 
deste de  Traité  élémentaire  de  chk-^ 
mie  ,  il  publia  un  livre  absolument 
neuf  pour  la  forme  et  pour  le  food^ 
qui  sera  toujours  le  meilleur  modèle 
à  suivre  dans  la  composition  des  ou« 
vrages  de  ce  genre.  Au  génie  d<^ 
scieuces ,  Lavoisier  joignoit  encoiè 
le  talent  des  aËfaires  ;  son  activité 
s'élendoit  et  ^umsoit  à  tput  ;  par-tout 
il  portoit  la  même  facilité  de  con- 
ception ,  la  même  netteté  d'idées,  le 
même  esprit  de  méthode ,  la  même 
persévérance  et  le  même  dévoue- 
ment. Toutes  les  époques  de  sa  vie 
ont  été  marquées  par  de  grands  tra- 
vaux et  par  des  services  imporians 
dans  plusieurs  branches  de  l'admi- 
nistration. Consulté  par  le  comité 
des  impositions  de  l'assemblée  cons- 
tituante, U  l'aida  souvent  de  ses  lu- 
mières ;  il  a  publié  plusieurs  boas 
ouvrages  sur  l'économie  politique. 
Possédant  à  la  fois  une  fortune  con- 
sidérable ,  des  places  éminentes  et 
une  réputation  étendue ,  il  ne  se  ser- 
voit  de  tant  d'avantages  que  pour 
soulager  findigeace,  proléger  le  mé- 
rite obscur;  et  hâter  ejacore  les  pro- 
grès des  sciences  ,  eu  encourageant 
ceux  qui  les  cuUivoient.  Un  crime 
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^'autant  plus  atroce  qu'il  ëtoit  mus 
motif  enleva  à  ]a  France  cet  homme 
illustre,  au  milieu  de  sa  carrière. 
Lavoisier ,  compris  dans  Tacte  d'ac- 
cusation c^ue  la  convention  natio- 
nale porta  contre  les  anuiens  fermiers 
généraux  ses  confrères,  parut  avec 
eux  devant  le  tribunal  révolution- 
naire, et  fui  condamné  à  mort.  Il 
demanda  aux  bourreaux ,  que  Ton 
appeloit  alors  des  juges,  de  suspen- 
dre de  quinze  )ours  l'exécution  de 
•a  senleuce,  pour  qu*il  pût  terminer 
des  expériences  ntiles  :  «Je  ne  re- 
gretterai point  alors  la  vie ,  ajouta- 
l-il ,  et  j'en  ferai  volontiers  le  sa- 
criKce.  »  On  lui  répondit  que  la  ré- 
publique u*avott  pas  besoin  de  sa- 
vans,  et  il  marcha  à  Téchafaud  avec 
sérénité.  II  est  mort  be  6  ayril  1794» 
âgé  de  5i  ans.  Ses  écrits  sont  ,  1. 
Opuscules  chimiques  et  physiques^ 
1773,  a  vol.  in-8*.  H.  Nouuel/es 
recÀercAes  SUT  l'existence  d'un  flui- 
de élaaiiiiiie ,   i775.  Cet  ouvrage  est 
le  principal  litre  à  la  gloire  de  son 
auteur.   IIL  Rapport  des  commis- 
aaires  chargés  de  Texamen  du  ma- 
guétisnae animal,  in-^S**.  IV.  Métho- 
de de  iiomenclatiure  chimique.  V. 
Traité  élémentaire dechimie^  1 789, 
's  voU  in-8*.  VI.  Instructions  sur 
les  nitrièret  et  sur  là  fabrication  du 
salpêtre  ,  1777  et  1794 ,  in-8**.  Vil. 
JL>e  la  reproduction  et  de  la  con- 
sommation comparées  à  la  popula- 
tion ,  in- 8^.  Cet  écrit  est  un  excel- 
lent traité  d'arithmétique  politique. 
VllI.  Il  s'occupoit  d'un  grand  tra- 
vail sur  la  richesse  territoriale  de  la 
France ,  dont  il  publia  un  extrait  en 
1791 ,  lorsqu'on  termina  ses  jours. 

*  LAUR  ou  Lauri  (  Philippe } , 
fils  d'un  peintre  d'Anvers  établi  en 
Italie  ,  né  à  Rome  en  163$  ,  ap- 
prit les  premiers  élémeos  de  son 
art  auprès  de  l'un  de  ses  frères  et 
d'Ângelo  CaroselU  sou  beau-frère  qui 
s'étoit  acquis  quelqife  réputation.  Il 
•ut  bientôt  surpassé  tes  maîtres  ^  et 


LAUR 


SS^9 

qno  iqu'il  ait  peint  avec  succès  quel- 
que grands  tabbaux  d'église  ,  il  a 
mieux  réussi  dans  les  sujets  d'his- 
toire traités  en  petit;  On  ne  peut  pas 
le  compter  au  rang   des    premiers 
peintres  de  Rome;  mais  son  dessin 
est  pur  et  gracieux  ,  ses  paysages 
sont  agréables  et  d'uu  bon  goût ,  son 
coloris  qui  varie  est  quelquefois  trop 
foible.Laur  n'avoit  pas  le»  i>grémens 
delà  figure;  en  revanche,  il  étoit 
d'un  caractère  enjoué  ;  la  gaieté  de  ses 
reparties  le  rendoit  cher  à  ses  amis. 
Un  jour  son  barbier ,  ayant  su  qu'il 
a  voit  fait  cadeau  d'un  tableau  de  prix 
à  un  apothicaire  qui  lui  avoit  donné 
des  soins  pendant  une  maladie,  ima- 
gina qu'il  pourroit  obtenir  la  même 
faveur  et  la  demanda.  Laur  sa'sit 
avec  beaucoup  d'adresse  les  gestrs  ri- 
dicules que  faisoit  le  barbier  dans  sa 
conversation ,  et  écrivit  au-dessous 
de  cette  caricature  ;  «  Il  cheiche  une 
dupe  et  ne  la  trouvera  pas.  »  11  l'en- 
voya au  barbier  au  moment  où  un 
grand  nombre  de  ses  amis  se  trou- 
voieut  rassemblés  dans  sa  boutique. 
Le  rire  qu'il  excita  mit  le  pauvre 
homme  dans  une  fureur  dont  le  ta*- 
blean  se  serott  ressenti  s'il  n'eût  été 
retenu  ;  aussi  Laur  ne  lui  confia-t-il 
plus  le  soin  de  sa  barl>e.  Cet  artiste 
mourut  en  169'^,  laissant  après  lui 
une    fortune   considérable    dont  il 
avoit  usé  avec  sagesse.  On  voit  de 
lui  an  Musée  Napoléon  un  joli  tableau 
représentant  hs  anges  exécutant  un 
concert  pour  S.  François  d'Assise. 

LAURATI  (  Piéiro  ) ,  peintre  , 
natif  de  Sienne ,  disciple  de  Giotto  , 
ilorissoit  dans  le  14''  siècle.  Cet  ar- 
•tiste  a  travaillé  à  Sienne  et  à  Arezzo; 
il  réussissoit  priuci paiement  dans  le 
jet  des  draperies  y  et  à  faire  sentir 
sous  rétoti'e  le  nu  de  ses  figures.  Il  a 
aussi  excellé  dans  les  parties  qui  re- 
gardent la  perspective. 

t  lî.  LAURE  (  la  belle  )  ,  plus 
connoe  sous  ce  nom ,  que  sous  celui 
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de  Laure  de  Noves ,  qui  ëtoit  celui 
■  de  sa  famille ,  naquit  à  Âvignoa  ,  ou 
daas  uu  village  circonvoisin  ,  en 
i5o8,  d*Audifret  de  Noves,  et  fut 
mariée  à  Hugues  de  Sade  ,  seigneur 
de  Saumane.  Son  esprit ,  sa  vertu  et 
sa  beauté  lui  soumettoient  tous  les 
cœurs.  Ce  poëte  ,  retiré  à  Aviguon  , 
la  vit  pour  la  première  fois  en  i327, 
et  conçut  une  si  violente  passion  pour 
elle  ,  qu'il  Taima  tout  le  temps 
qu'elle  vécut,  c'est-à-dire  vingt-ans, 
et  dix  ans  après  sa  mort.  Ce  poète 
lui  consacra  sa  muse  ,  et  lit  à  sa 
louange  3 18  Sonnets  et  88  Cfum- 
sons,  auxquels  elle  doit  sou  immor- 
talité. La  plupart  respirent  la  poésie 
la  plus  aimable  et  les  sentimens  les 
plus  tendres.  Laure  éloil,  dit-on,  du 
nombre  des  dames  qui  composoieul 
la  cour  d'amour.  Cette  cour  étoit  une 
assemblée  de  femmes  qui  ne  traitoient 
que  de  matières  de  galanterie,  et  qui 
.décidoienl  gravement  sur  ces  baga- 
.telles.  Laure,  morte  de  la  pesle  à 
Avignon  le  6  avril  i348  ,  fut 
enterrée  aux  cordeliers  dans  une 
petite  chapelle  modeste  et  obscure , 
où .  les  voyageurs  ne  manquoient 
iamais  d'aller  lire  son  nom  sur  la 
pierre  du  tombeau.  Ils  ne  l'j  re- 
trouveront plus  ;  les  ravages  de  la 
révolution  l'ont  JPait  disparoltre;  et 
peut  T  être  en  ce  moment  lëglise 
elle-même  a-t-elle  cessé  d'exister. 
On  a  débité  beaucoup  de  fables  sur 
cette  femme.  Fleury ,  dans  son  his- 
toire ecclésiastique,  raconte  que  le 
pape  Benoit  Xll  voulut  persuadera 
Pétrarque  d'épouser  Laure ,  lui  pro- 
mettant dispense  pour  garder  ses 
bénéfices.  Le  poète  Tayaut  refusé 
sous  le  frivole  prétexte  qu'il  ne  pour- 
roit  plus  la  chanter ,  Laure  se  maria 
à  un  autre.  Villaret,  continuateur  de 
l'Histoire  deFra^uce,  qui  a  adopté  oe 
récit,  fait  dire  à  Pétrarque  qu'il  ne 
vouloit  point  de  ce  mariage  ,  de 
peur,  que  l'hymen  n'étfeignît  son  ar- 
deur poétique.  Ces  faits  et  beaucoup 
d'autres    ont  été  puisés  dans  des 
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auteurs  italiens  qui  n'ont  jamaii 
bien  connu  Laure.  Quelques  fotbies 
soupirs ,  quelques  regards  gracietix 
et  quelques  paroles  honnêtes  furent, 
dit-on,  les  seuls  aiguillons  dont  elle 
se  servit  pour  ranimer  la  verve  du 
poëte,  quand  elle  la  voyoit  se  ra- 
lentir. Dans  le  Virgile  de  Pétrarque, 
on  trouve  une  note  relative  à  l'ori- 
gine de  son  amour  et  de  la  mort  de 
sou  amante  ;  il  ajoute  :  a  J'aime  à 
croire  que  son  ame ,  comme  Sénèque 
le  dit  de  Scipion  l'Africain ,  est  re^ 
tournée  au  ciel  d'où  elle  étoit  des- 
cendue.. Je  goûte  une  douceur  mêlée 
d'amertume  à  me  rappeler  toutes  ces 
circonstances  ;  et  je  les  écris  sur  le 
livre  que  j'ai  le  plus  souvent  sous  les 
yeux  ,  pour  me  pénétrer  de  celte 
vérité ,  que  rien  ne  doit  plus  m'être 
.cher  dans  celte  courte  vie ,  et  qu'il 
est  temps  de  m'arracher  à  Babylone, 
puisque  la  mort  a  rompu  le  nœud  le 
plus  puissant  de  ceux  qui  me  capti- 
voient  encore.  Avec  le  secours  dn 
Tout  -  Puissant  il  me  sera  facile 
d'agir  en  conséquence  de  cette  ré- 
ilexiou,  si. mon  esprit  ,  désormais 
plus  mâle  et  plus  courageuic  ,  arrête 
.fortement  sa  pensée  sur  les  yain» 
soucis ,  les  espérances  frivoles ,  et 
lesaccidens  imprévus  .dont  il  fut  si 
long-temps  le  foible  jouet...  »  Fran- 
çois premier ,  passant  à  Avignon.  , 
ordonna  de  décorer  de  sculptures  le 
tombeau  de  Lâure  ;  mais  cet  ordre 
ne  fut  pas  exécuté.  Ce  prince  l'honora 
de  l'épitaphé  suivante  :    - 

En  petil  lien  compris  tous  pouvez  voir 
Cft  (|«i  comprend  beaucoup  par  renommie. 
.  Plume  f  labeur,  la  langue  et  le  savoir 
Forent  vaincus  par  l'amant  de  l'aimée. 
O  gentile  ame  I  étant  tant  estimée , 
Qui  te  pourra  louer  qu'en  ae  taisant? 
Car  la  parois  est  toujours  réprimée. 
Quand  1«  sujet  surmonte  le  disant. 

Elle  ne  vaut  pas  celle  que  lui  fit  son 
amant  en  vers  italiens  : 

Qui  ripoaan  quel  caste  e  felici  osaa 
I)i  queW  filfna  geniilé  e  aola  in  terra 
j^apro  e  dur  Saaao  !  hor  bon  teeo  hiù  aotUr» 
El*  vro  honor,  U  fama.e  beltà  acoaaa 
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JSéHt  ha  àâ  ffirde  ÏMérA  èvèÙi  ,  è  émbsia 
Fmacu  rnttttt ,  t  HprrHUit  et  miu  gHetra  » 
jfttattrty  tuHri  i  più  y  (  »*itnc9  r  n^n  erra 
^snaier  trtsto)  el'  thiude  in  poca  Jotsa. 
ce  pianta  in  hof^o  â'^vignone. 
\cqUe  er  j$ioH  .*  e  qui  coH  eUa  giade 
La  pêHnit ,  èV  ml  »  l'McAiovfr»  «  la  m^cne. 
V  d&ficati  InemM ,  o  viuè  faee\^ 
Ch'«HP9r  mi  cuoggi  «  sfruggi  .'in  ffiuotehimne 
Ctuscum  prêcha  il  Signor  t' averti  inpaee.  m 

<icll«stâi^e2  vraîsetâbUfele,  dU  Vol- 
taire, que  Lattre  ëlott  ce  qtie  Boilean 
appelle  une  Iris  en  l'air.  »  Cela  n  esi 
tti  vrai, ni  vraifiemblabte.L^existefice 
deLante  est  dëmonirée  par  divers» 
^mcmunn^n^i ,  par  le  témoignage  des 
contemporains ,  par  la  ^gënealogie  de 
la  maison  de  Sade ,  et  par  les  Mé- 
moi^s  de  Tabbë  de  Stade,  publiée 
i  Avignon  èfn  3  vol.  itt'4*' ,  1764  ei 
années  suivïintes.  f^oyet  dTAnc. 
Foy.  ausîîi  ranide  PiTRAHQtJÉ. 

II.  LÂURë  (  César  ) ,  Lyoasoaâ.^ 
après  avoir  acquis  de  gr«^e6  ri- 
chesses dans  l'art  des  teintures ,  con- 
sacra toute  sa  fortune  à  des  ét^Mtee- 
meus  de  bienfaisance.  Ayant  Vu  des 
chisas  se  disputer  le  cadavre  du» 
hoinme  condamné  à  mort  et  U  dé- 
vorer ,  il  fouda  une  canapaguie  de 
pénitens  ,  dite  de  la  ^Miséricorde , 
étSiinée  à  donner  U  sél^tUre  Aux 
pauvres  «taux  suppliciée,  à  soulager 
la  misère  des  pri^Sonniers ,  à  ârrau-' 
M  leurs  A&ires  et  à  pajrer  kurs 
oftites.  Celte  eoufrérieyooni posée  des 
pluà  notables  bourgeois ,  a  subsisté 
fus^n'aux  événenaensde  à  ^^9.  Laure 
mourut  en  i636. 

*  lît.  LAUHE.  Foyez  Lalaûhé. 

LAUBëA.  FoyezlMAVnxA.: 

*I:  LAURElVffiERC  (Guillaume), 
vté  en  1047  >  mort  en  161a  ,  reçu 
docteur  à  Rostock,  y  enseigna  les  nia- 
thématiquesetla  médecine  avec  tant 
â<ri;4>nsid4rà^on  ,  que  l'université  de 
^ty  yiUele  nomma  plusieurs  fols 
téçfieur.  On  a  de  lui ,  1.  Disputatio 
*àêfebris  peiechiaiis  essentid ,  cau- 
^is  et  signis ,  Ros\ocbri ,  i6o5  ,  in- 
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4  .  n.  Dt  turatiùhe  calculi ,  Lug- 
duni  Batavorum,  1619,  in-12;  Wit- 
lebergiB ,  1693 ,  in-i  a.  Lauremberg 
prétend  s  être  guéri  lui-même  d'un'<i 
pierre  grosse  comme  une  noix,  mus-^ 
cade  par  l\isage  des  cloportes  et  de 
quelques  hatres  médicàmens  dont  fl 
donne  la  recette,  llî.  Bùtanoîhèca  , 
sive  Moâtis  conjiciendi  kerharitifk 
vivumy  Rostochii,  1636,  in-i  9;  Haf- 
ni»,  i653,  in*ia  :  où  peut  joindrez 
cet  ouvrage,  1*  Plrîaarium  dé  Si- 
mon Pautîi ,  Altorfii ,  166a  ,  iiï-4®  ; 
a*  DeticitJe  SyfvéslNs  de  Maurice 
Ifofitnann  ,  Argentorati  ^  1667  ^ 
in-4";  Francofurti,  170Ô  ,  iii-4*'; 
3°  Quadripariidum  boianicum  de 
Simon  iPaplli.  —  Son  iUs ,  Pierre  ^ 
professeur  de  philosophie  à  Moata,u^ 
ban  ;,  puis  de  poésie  À  Rostock ,  mort 
en  1659  ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages ,  entr^  autres  d*uu  TraiU 
de  la  culture  des  jardins  ,  d'un 
Abrégé  d'histoire ,  ete, ,  que  Rtolan 
estime  peu.  —  Qtvnê  de  Jean,  son 
frère,  professeur  de  médecine  et  df» 
mathématiques  I  mort  en  i6ô8  ^  on^ 
été  recherchés.  I.  Gnomaticœ  Uhri 
ires  y  Hafniae,  1640 ,  in-4°'  H*  Oiium 
Soranumy  ibid,  1640,  iii-4^  Hl. 
Àrithmetioa  et  ui^ebta,Sor9,  t645, 
iu-4?^lV.  Jntjquarium ,  Lugduni , 
1660,  in-4*.  V.  Grœcia  antiqitaj 
Amsielodami ,  1671  ,  in-8*.  VÏ. 
Satyrût,  Jean  Lautemberg  a  eu  U 
réputation  d'être  un  excellent  pôëtë 
satirique. 

U.  LAUREMBEfRG  (Ja$i|ue* 
Sébastien  )  ,  jnriscdnsiilte  d'tknrft- 
bourg ,  né  en  1 6 19  et  mort  en  1 663, 
fut  professeur  en  droit  à  Restock.  U 
est  auteur  d'un  tivre  qui  parut  soms 
le  titre  de  Orhis  Sacc/iûBSy  qui  n'est 
g'Uère  Oonnu  que 'des  bibliograiphes. 

t  I.  LAUftENS  (  Honoré  du  ),  ûi 
à  Tarascon  en  Provéti^e  le  1  a  mars 
i554  ,  avocat-général  au  parle* 
ment  de  Provence,  se  distingua  dani 
le  parU  de  la  Ligué.  Devenu  veuf , 
i  il  embrasèa  Tétat  ecdésiâstiqûé ,  el 

36 


5Ga 


LAUR 


.Hcpri  IV  lui  doaua  iarchevèchë 
d'Embrun.  Il  gouverna  son  diocèse 
avec  sagesse ,  et  mourut  à  Paris  en 
161  a.  On  a  de  lui ,  I.  Un  Traité  sur 
FHenoticon ,  ou  Edit  de  Henri  III 
pour  réunir  les  protestans  à  TËglise 
catholique,  i588 ,  in>8°.  L'auteur  y 
raisonne  savamment  sur  la  nécessité 
d'une  seule  religion.  II.  Discours  et 
rapport  de  la  conférence  de  Surène, 
entre  les  députés  des  états-généraux 
ei  ceux  du  roi  de  Navarre  >  Rouen , 
1693,  in-S*^.  Cette  relation,  traduite 
en  vers  latins  par  Etienne  Bernard 
de  Dijon  ,  a  été  imprimée  à  Paris 
en  i595,*in-8^ 

t  ir.  LAURENS  (André  du),  né  à 
Tarascon  le  3i  décembre  1 558,  frère 
du  précédent,  disciple  de  Louis 
Duret,  fut  professeur  <le  médecine  à 
Montpellier,  chancelier  de  Tuniver- 
aité ,  et  premier  médecin  du  roi 
Henri  IV.  €hi  a  de  lui,  entre  autres , 
nn  Traité  d*j4natomie,  en  latin, 
in-fol. ,  imprimé  à  Paris ,  1600  ,  à 
Francfort,  1637,  qui  a  été  traduit 
en  français  par  Héliot.  Du  Lanrens 
mourut  en  1609. 

III.  LAURENS.  rayez  Dulau- 
,]tSKT  «  Laubsnt  et  LORBNa. 

t  I.  LAURENT  (saint),  diacre 
de  l'Eglise  romaine  âous  le  pape 
Sixte  11^  administroît  en  cette  qua- 
lité les  biens  de  l'Eglise.  L'empe- 
reur Valérien  ayant  allumé  le  feu 
de  la  persécution  par  un  édit  c^uel , 
Sixte  fut  mis  en  eroix ,  et  du  haut 
de  son  gibet  il  promit,  dit-on,  à 
Laurent ,  impatient  d«  le  suivre  , 
qu'il  recevroit  dans  trois  jours  la 
couronne  dn  martyre.  On  l'arrêta 
l>ientôt  après ,  et  le  préfet  de  Rome 
lui  demanda,  au  nom  de  l'empe- 
reur ,  les  trésors  qui  lui  avoient  été 
confiés.  Laurent  ayant  obtenu  un 
délai  de  trois  jours,  pendant  lequel 
il  rassembla  tous  lea  pauvres  chré- 
thieus,  il  W  présenta  au  préfet  : 
F'oilâ,  lui  dil-ii,  le*  trésors  de 
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F  Eglise,  Ce  barbare ,  outré  de  dé> 
pit,  le  ht  étenci^'e  sur  un  gril  ar* 
dent,  après  lavoir  fait  décbi{M||à 
coups  de  fouet.  Le  héros  chréti^pil' 
tranquille  sur  les  flammes ,  dit  ait 
préfet  :  «  J'ai  été  assez  loug-temps 
sur  ce  côté ,  faites- moi  retourner 
sur  l'autre  ,  afin  que  je  sois  rôti 
str  tous  les  deux.  )»  Le  préfet,  d'au- 
tant plus  fu;rieux  que  Laurent  étoil 
plus' intrépide  ,  le  fit  retonrner; 
(c  Mangez  hardiment,  dit  le  mar- 
tyr ,  et  voyez  si  la  chair  des  chré- 
tiens est  meilleure  rôtie  que  crue.  » 
Ce  mot  lious  parott  déplacé  dans 
la  bouche  d'un  martyr.  Il  pria  en- 
suite pour  ses  persécuteurs,  pour  ses 
bourreaux ,  pour  la  ville  de  Rome^ 
et  expira  le  10  août  208.  Sa  mort 
fit  beaucoup  de  chrétiens.  On  ajoute 
même  que  plusieurs  païens ,  touchés 
de  sa  constance,  ne  tardèrent  pas 
d'embrasser  la  religion  qu'il  kur 
avoit  inspirée. 

II.  LAURENT ,  é  vêque  de  Novait 
dans  le  6**  siècle,  s'illustra  par  ses 
vertus  et  par  son  zèle.,  On  trouve 
quelques-unes  de  ses  Homélies  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

m.  LAimENT  (  saint) ,  moine 
et  prêtre  de  Rome  ,  envoyé  par 
saintGrégoire-le-Grand ,  avec  ssnnt 
Augustin  ,  pour  convertir  les  An- 
glais, en  baptisa  un  grand  nombre. 
U  succéda  •  à  saint  Augustin  dans 
l'archevêché  de  Chantorbëry,  et  ter- 
mina ses  travaux-  apostoliques  en 
619.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  saint  Laukbnt  ,  issu  du  sang 
royal  d'Irlande,  abbé  de  Glindale, 
puis  archevêque  de  DnbUn ,  qui 
mourut  dans  la  ville  d'Eu  en  Nor- 
mandie Tan  1181.  V 

t  IV.  LAURENT  de  i.a 
RJÉsuRBEGTioN  (le  frère  ),  convers 
de  Tordre  des  carmes  déchaussés  , 
né  à  Hérémihi  en  Lorraine ,  mort  à 
Paris  en*i  691 ,  à  80  ans.  Fénélon, 
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arclieTèqnè  de  Cambrai ,  qui  avoit 
^té  fort  lié  avec  lui ,  le  peint  comme 
un  saint  hopme.  On  a  publié  sa 
Vie  à  Châlous  en  1 694  ,  sous  le  titre 
de  Mœurs  éX.  entretiens  du  frère  Lau* 
rent. 

♦V.LAURENT  (Gaspard ,  profes- 
seur de  bellcirieitres  à  Genève,  à  la  fin 
du  16*  et  au  commencement  du 
\7*  siècle,  a  laissé  quelques  ouvra- 
ges ,  tels  que ,  Syntagma  confessio- 
num  fidei,  in-4*  ,1612;  Çiiœslio- 
nes  miscellaneœ  et/iicœ  ,  in  -  4*  j 
1636  ;  mais  le  plus  remarquable  est 
un  traité  sur  les  controversés  reli- 
sieuses ,  rempli  de  sagesse  et  de  mo~ 
aération  ;  il  a  pour  titre  :  De  dis- 
putOftionibus  in  controversiîs  de 
religione  obserpatio ,  ex  t^eterum 
scripiispotissimum  desumplCyGeu . 
1602,111-8**. 

*  VI.  LAURENT  (Stringer) ,  fa- 
meux général  au  service  de  la  compa- 
gnie des  Indes  anglaises,  né  en  1697, 
morten  1 776. La  compagnie,  recon- 
noissante  de  ses  services,  a  élevé  à  sa 
mémoire  un  monument  dans  Tab- 
baye  de  "W^estminsler. 

*  VIL  LAURENT  (George-Fré- 
déric),' de  Lubbeni  dans  la  basse 
Lusace  ,  mort  en  1673  ,  pratiqua 
successivement  la  médecine  â  Danl- 
zick ,  à  Leipsick  ,.à  Lubeck ,  à  Ham- 
'bourg,  à  Nikoping,  à  Alten bourg 
et  à  Copenhague  ,  oii  le  roi  Frédé- 
ric mie  nomma  son  premier  mé- 
decin. Il  abandonna  cet  emploi  et 
revint  à  Lubeck  en  i663.  Cest  dans 
cette  ville  qu'il  termina  sa  carrière  , 
âgé  de  79  ans.  On  a  de  lui,  I.  Exer- 
citationes  in  nonnuUos  minus  ab- 
soluté  peros  Hippocratis  apho- 
rismos ,  eorumque  rationes ,  cons" 
criptœ,  Hamburgi,  1647,  i655, 
in-4°-  La  censure  quil  fait  dans 
cet  ouvrage  de  la  doctrine  d'Hip- 
pocrale  le  mit  en  guerre  avec  Ber- 
nard Langwel.  U.  Defensio  pence 
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\sectionis  infebre  acutdy  continua 
et  malignâ ,  prope  pedis  dextri 
pollicem ,  Hamburgi ,  i^^i\  in-4*' 
III.  Necessaria  defensio  ^'  sipe  res" 
ponsio  ad  mendacia  et  cojivicia  , 
iWd. ,  1648  ,  iu-4°.  IV.  Monochor- 
dumForesio-Ljgœo'LahgiPedelia» 
num ,  in-4".  V.  Pro testât io  adper* 
sus  Pasquillantis  calumnias, 

y 

t  VIÏI.  lAURENT  (Jacques), 
fiU  d*un  trésorier  de  rextraordi- 
nairedes  guerres  ,  porta  long-temps 
l*habit  ecclésiastique  ,  qu'il  quitta 
dans  un  âge  assez  avancé.  Il  fut  se- 
crétaire du  duc  de  Richelieu ,  père 
du  célèbre  maréchal ,  vainqueur  de' 
Mahon.  Laurent  cultivoit  la  poé- 
sie ;  mais  il  est  moins  connu  par 
ses  vers,  qui  sont  très- médiocres,  que 
par  la  Traduction  de  l'Histoire  de 
l'empire  ottoman ,  traduite  de  Tita- 
lien  de  Sagredo,  6  vol.  in-12,  Paris, 
1724.  Le  traducteur,  après  avoir 
poussé  sa  carrière  jusqu'à  85. ans  , 
fut  brûlé  dans  Tincendie  de  sa 
maison,  arrivé  le  6  mars  1726.  Il 
a  laissé  entre  les  mains  de  Tabbë 
de  La  Croix,  son  parent,  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris ,  uûe  Tra- 
duction de  Tite-Live  qui  n'a  point 
paru. 


*  IX.  LAURENT  (Louis), 
né  à  Bologne ,  docteur  en  phi- 
losophie et  en  médecine  de  l'uni- 
versité de  cette  ville  ,  où  il  fit  im  - 
primer  quelques  ouvrages  d'astro- 
nomie et  de  phpique  en  1684  et 
i685.  Laurentpublia  aussi  en  1689 
un  Traité  de  médecine  qui  renfer- 
me plusieurs  beaux  secrets  de  chi- 
mie. —  George  Mathias  parle  d'un 
autre  Laurent  (Jean  -  George  )  ; 
mais  il  a  tant  '  de  rapports  avec 
George  -  Frédéric,  qu'on  pourroit 
supposer  que  c'est  le  même. 

tX.  LAUllENT,  ouplutâtLA.v- 
RENS  (  Pierre- Joseph  ) ,  habile  mé- 
canicien ,  né  ea  Flandre  en  1715, 
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d'un  simple  éclusier  de  Boucbain  ^ 
mort  en  1775,  avec  fos  honneurs 
de  chevalier  de  Tordre  dû  roi ,  se 
signaia  pat  des  prodiges  de  méca- 
nique ,  et  pài*  toutes  les  vertus  <^ 
l'exceilent  citoyen.  Le  cardinal  de 
^olignac  ayant  vu  uye  peiUe  ma- 
chine  qu'il  ht,  âgé  seiiiemen^  de 
huit  aiis,  prédit  que  cet  enfant  seroit 
un  jour  UB  grand  homme  dans  celte 
branche  importante  de  la  physique  , 
et  ne  se  trompa  poiut.  Laurent  Ht 
exécuter  ,  à  vingt-un  ans  ,  dans 
les  provinces  de  Flandre  et  de  Haï* 
naut  ,  des  desséchernens  reconnus 
jusqu'alors  impraticables.  Chargé 
de  la  direction  des  canaux  des  gé- 
néralités de  Valenciennes  et  de 
Lille,  il  travailla  à  faciliter  la  navi- 
gation de  la  Scarpe,  et  construisit 
sur  les  autres  rivières  des  écluses  plus 
commodes.  Valeuciennes  lui  est  re- 
devable d'une  machine  ingénieuse 
pour  lever  la  grille  qui  ferme  l'Es- 
caut, par  laquelle  un  homme  fait, 
en  quelques  minutes,  ce  qui  em- 
i>loyoit  auparavant  5o  honlimes  et 
34  heures.  Le  chariot  qui  amena  de 
)  Paris  en  1767,  avec  la  plus  grande 
'facilité^  la  statue  de  Louis  ^UT,  fut 
encore  un  des  fruits  de  son  indus- 
trie, n  inventa  aussi  la  machiue 
connue  eput  le  nom  àt grand  Fuits, 
dont  on  se  servit  en  Bretagne  pour 
purger  à  la  fois  les  mines  de  toutes 
leurs  eaux  incommodes  et  en  ex- 
traire les  métaux.  La  jonction  de 
l'Escaut  et  de  la  Somme  préseuloit 
des  difficultés  insurmontables  :  Lau- 
rent conçut  le  projet  de  les  vaincre , 
eu  formant  un  canal  souterrain  de 
trots  lieues  d'étendue,  dont  le  ni- 
veau devoit  rejoindre  l'Escaut  à  qua- 
'  rante  cinq  pieds  au  -*  dessus  de  sa 
source ,  et  la  Somme  à.quinze  pieds 
au-dessous  de  son  lit.  On  travaille 
actuellement  à  l'exécution  de  ce  grand 
ouvrage,  que  Voltaire,  écrivant  à 
son  inventeur ,  appeloit  avec  raison 
un  chef-d'œuvre  inouï.  Ses  machines 
éloient  fort  simples.  U  est  encore 
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auteur  dfc  la  belle  Cascade  de  Bru- 
noy  ,^\  de  cd1est(e  Ctianteloup.  On 
ne  doit  pas  oublier  le  bras  que  cet 
habile  mécanicien  ht  à  un  soldat,  à 
l'aide  duquel  il  put  écrire  en  pré- 
sence du  roi,  et  lui  présenter  un 
placet,  quoiqu'il  ne  fût. resté  que 
4  à  5  pouces  du  bras  gauche,  et 
rien  du  droit.  Laurent  devoit  tout 
à  son  génie  ;  il  ifeul  d'autres 
moyens  de  parvenir  que  Finstinct 
de  son  art ,  car  il  manquoit  presque 
entièrement  d'instruction.  L'exploi- 
tation des  mines  de  Pompéah  lui 
procura  nne  grande  fortune,  dont 
son  fils  proHta  pour  arriver  au  mi- 
nistère. Les  divers  phénomènes  de 
mécanique  qu'a  opérés  cet  excellent 
artiste  ont  été  célébrés  dans  une 
belle  Epître  en  vers  par  M.  l'abbe 
Delille. 

*  XL  LAURENT  (  P.  ) ,  graveur , 
né  à  Marseille  en  1739 ,  étudia  lè 
dessin  sous  les  professeurs  dé  l'aca- 
démie de  cette  ville.  A  râg|e  de  19 
ans  il  se  rendit  à  Avignon ,  01!^  le 
célèbre  Balechou  lui  donna ,  pendant 
trois  mois ,  des  leçons  et  des  conseils 
sur  son  art.  Son  goût  pour  l'ins- 
truction le  conduisit  à  Lyon,  et  en- 
suite à  Paris ,  où  il  jnit  au  jour  qiulr 
ques  Qucrages,  Il  cultiva  tous  les 
genres ,  et  apporta  dans  chacun  le 
sentiment  et  l'esprit  qui  font  le  vé* 
ritable  artiste.  Le  Poussif  Berghem^ 
Lutberbourg,  et  plusieurs  maîtres 
renommés  ont  exetcé  son  burin  avec 
un-succès  égal.  Le  Véline  y  fruit  de 
ses  dernières  années  ,  est  l'ouvrage 
où  il  a  déployé  toute  la  maturité  de 
sou  talent.  IVtais  le  genre  où  il  excel- 
loitfi^t,  sans  contredit,  le  paysage 
et  les  animaux  ;  ce  genre  est  celui 
qui  a  fait  sa  réputation  comme  gra- 
veur. La  gravure  lui  doit  plus  en- 
core pour  son  grand  ouyrage  du 
Musée  français  f  entreprise  dont  il 
conçut  le  premier  l'idée,  et  dont  le 
but ,  dans  l'exécution ,  étoit  de  régé^ 
nérer  la  gravure  presque  éteinte  e& 
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France.  I^lheureusemept  cet  our 
Vrage  est  plus  fait  pour  des  souve^ 
Taius  que  pour  <]ei»  amateurs.  Ce 
célèbre  artiste  est  liiort  le  3o  iuiu 

XII.  LAURENT  (Artd^ëly  gr^j 
Yeur  anglais,  élève  de  Le  Bas ,  mort 
'à'Pi(r«&  ^ers  ifSo,  Son  estaoïipè  dé: 
k  J>/^#iiM0  ,  d'après  Saltfatâr 
'Boet ,  eél  estimëé, 

♦  Xnî.  LAURENT  ;  mëdecitt ,  df 
puté  do  Bàs-^Rhiii  à  la  couventiôn 
nationale,  envoyé  en  mission  aux 
armées  du  Rhiii,  du  Nord  et  de 
Saipbrf -et  -  Meuse ,  ^  s  y  distingua 

rr  sif  j^nravtoure.  En  1792  il  euvov^ 
1^  cpnyention  les  richesses  des 
égU^sdii  département  de  /eiqniapes. 
te  a6  iviillet  1794  il  aTiiM>nça  1^ 
prise  d'Anvers  et  Tenvoi  de  Tiustru- 
ment  qui  tenoit  D rouet  enchaîné  à 
Bruxelles.  Ce  fiit  «iussi  lui  qui  dpnn^, 
le  a 6  octobre ,  le  détail  de  la  mort 
de  l^egrps^  aajudant-géuëral  de 
Varmée  du  Nord,  «  inhumainement 
fMsilIé  f  ditf-il ,  par  les  ordres  de  Ço- 
hourg^  pour  avoir  riefusé  de' crier 
Vive  le  rQJ.  >>  Ap^^?  ^^  session ,  le 
directoire  remploya  commecoromiiî- 
saire,  et  le  département  du  ,Ba$' 
Bhin  le  réélut  au  conseil  des  cinq- 
cents  en  m^  1798,  pour  a  ans.  Il 
y  demande  U  mise  en  vente  des 
biens  d(S9  cultes  réforinés ,  combattit 
le  proje^t  pQur  le  rétablissement  de 
Vimpot  sur  le  tabac ,  comme  portant 
.sur  une  denrée  précieuse  aux  pau- 
vres cultivateurs,  et  sur-tout  aux 
soldat^.  l>e  8  féxrier  1 799 ,  il  insista 
de  nouveau  en  faveur  du  projet  qui 
soumettoit  à  Valiénati<m  le»  biens 
du  culte  protestant.  1^  af'^jiivril, 
nommé  secrétaire ,  il  parla  contre  le 
prçiel  sur  Us  compter  à  ^fendre  par 
les  fournisseurs.  En  novembre ,  il 
fui  exclu  du  corps-législatif,  à  la 
séance  de  S»iatrCioud ,  comme  Tun 
dés  opposans  à  la  révolution  di|  18 
Vumaire  ain  6  (  9  novembre  1 799.  ) 
lauréat  est  mort  en  1804. 
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♦  3Ç1V.  LAURENT  ,  de  Wège , 
relitefeûx  bénédictin  du  moriaslèce 
de  Saint-Latirent^  près  de  Liège  , 
d'oi\  il  (ire  sOn  nom ,  passa  de  là 
dans  te  monastère  de  Saint- Vannes  à 
Verdun,  et  composai  une  Chroni^i/ie 
dés  évêquesde  Verdun  et  des  abl»& 
d&  SàinL- Vannés  depuis  Tan  io4c> 
iusau'en  1 1 44ii  insérée  dans  l'ouvrage 
de  clom  d'Achery,  et  daus  le  premier 
tome  de  THistoire  de  Lorj»ine  de 
doraCalmet. 

♦  XV.  LAURENT ,  dt>  Vérone  , 
qui  Oenfit  vers  Fàm  1  i^c^  a  laissé 
un  poëme  latin  en  sept  livres ,  inti- 
lulé  tfe  Betlo  Baharico ,  stve  re^ 
ntm  in  ma/orica  JPisànomm  geg^ 
fariim  ièb.  VUi  UghelK  Ta  inséré 
dans  le  troisième  volume  de  son  lia-* 
lia  sacra, 

XVI.  LAURENT  b£  MiDicis. 
f/f(]^:.AjA^j£Aimm:È^  n^  XXI. 

'  Xyil.  LAUBENT  -  JUSTINIEN 
(St.  )  J^oy,  ivBjjmAia,  u**  ï. 

XVin.  LAUBENT  d'UmXl.  roy. 
r^rticle  Gom* 

XIX.  LAURENT  -  ÉCHAflD. 
Foy.  ÉcHABD^^n**  II. 

t  XX.  LAURENT  de  Brindbs 
(  le  bieubeureux  ) ,  général  des  capu- 
ciils ,  né  à  Brindes  dans  le  royaume 
de  Naples  le  aa  juilleii  i559,  mort 
à  Lisbonne  le  aa  juillet  1619.  Les 
papes  ,  l'empereur ,  le  foi  d'Espagne 
remployèreift  dans  diverses  négocia- 
tions; et  il  les  remplit  avec  beau- 
coup d'intelligence  et  de  sagesse.  Il 
convertit  en  Italie  un  grand  nombre 
de  juifs^  en  Allemagne  plusieurs hé« 
rétiques,  et  fut  regardé  comme  un 
nouveau  sajqt  Bernard.  Pie  VI  l'a 
béatifié  en  1783.  Sa  Vie,  publiée  à 
Paria  en  1787,  eat  écrite  avec  élé- 
gance. 

tAURENTIA.  Foy,  Acca. 
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'    LAUIŒNTIEN  (  Laurent),  pro-' 
fesseur  eii  médecine  à  Florence  el  à 
Pise  dans  le  i5*  siècle  ,  traduisit  ^nj 
latin  le  Traité  de  Galièn  sur  les* 
fièvres,  el  commenta  les  Pronostics 
d*^JJippocrate^  Lyon,  i55o  ,  in-i,a. 
Une  noire  mélancolie  1«^  rendoit  in-t 
supportable  à  lui-même.  11  acheta 
une  maison  et  paya  le  lier»  du,  prix , 
avec  la  coaditioo  aue ,  si ,  dans  six  ' 
mois,  n  ne  payoii  te  reste,  l!^r,geut| 
c|u'il  avoit  avancé  resteroit  au  Ven-Î 
deur. .  Faute  d'avçir.bien  ^  pris  ses 
mesures ,  il  ne  put  trouv6i>la  «oii|me  \ 

Î>romise  à  la  fin  des  six  mots ,  ce  qui' 
e  rendit  si  chagrin ,  %ue ,  manquant* 
de  confiance  en  ses  amis  qui  luiau-l 
roient  fourni  cet  argent,  il  se  p.réic^! 
pi  ta  dans  un  puits.  > 


'  t' 


*  1.  L AURENTIO  (  Augustin'de  ),  ■ 
né  à  Palermc ,  ttidrt  eti'  1 66  l  ^  ëlndia  J 
la  pfailjOsôphie  sqws  Joseph  Re^ûft-^ 
âens,   jésuite,  et  la  médecine  sous^ 
lé  célèbre  Joseph  Petroielli  ;  et  se  : 
distingua  tellement  dans  ces  sciences,  « 
que  Marc-Antoine  Alaimo  Tassocia 
à  ses  travaux  littéraires,  etquePé- 
tronelli  lui  confia  souvent  le  soin  de 
la  garnison  doptil  étoitcbargé.  Lan- , 
rentio  se  fit  un  nom  dans  l'académie  ' 
de  Reaccensi,  où  il  brilla  par  ses 
connoissances  dans  les  belles-lettres,  i 
el  sur- tout  par  son  talent  en  poésies  \ 
latine  el  italienne.  On  a  de  lui,  L 
f>isceptatio(mm  medicarum  decas 
prima  y  Vdiwtmi ,  i65a,  in-4**.  II. 
Panormus ,  deliciarum  hortns^  à 
medicind  tanquam  àpervigiti  dia- 
cone  custoditur:  oratio  in  anniuer- 
sarid  academiœ  Panormitance  so- 
lemnitate  fiablta  kalendis  augusti, 
i65o:  ibid.,  10-4**' 

II.  LAURENTIO  (  Nicolas  Ga- 
jjkiNo,dii).  Voy.  Gabrino,  n**  I. 

*  LAURENTIUS  (Jacques),  théo- 
Ionien  hollandais ,  mort  ministre  dn 
samt  Evangile  à  Amsterdam ,  sa  ville 
natale^  eu  1644 >  âgé  de  60  ans,  a 
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laissé  quelques  £c/yV5  de  contro- 
verse j  portés,  'comme  de  raison, 
sur'rindex  à  Rome.  On  a  encore 
de  lui  d'assez  mauvaises  rimes  hoir- 
landaises  sur  les  principaux  édifices 
publics  d'Aiâsïei^dam.  ' 

^  LAURERIO  (  Jean-Jacob  ) ,  né 
i  BénéVent,  jori^onsulte  du  16* 
siècle ,  a  fait  imprimer  Traciatus 
de  judice  suspecta  tam  judicum, 
quam  aliorum  quorumcumque ,  de 
quorum  suspicione  in  judicio  et 
extra  discuti  solet. 

t  l'AURÈS  (  Antoine  de^ ,  né  à 
Gignac ,  dans  le  diocèse  de  Montpel- 
lier,'en  1707^  mort  à  Paris  le  i5 
janvier  1779,  cultiva  la  poésie  de 
bonne  heure ,  et.  remporta  quatre 
prix  a  l'académie  des  Jeux  Floraux  , 
et  trois  à'  l'académie  française.  Son 
Ode  sur  te  Jeu  est  une  de  ses  meil- 
leures pièces.  On  a  'encore  de  lui 
utk^  traduction  ou  plu  lot  une  imita- 
tion en  vers  de  la  Pharsale  de  Lu- 
caiu ,  1773  ,  in-S**,  dans  lâqueHe  il  a 
tâché  de  faire  disparoi tre  les  taches , 
et  de  rapprocher  les  vtaies  beautà 
de  ce  poème;  maïs,  en  voulaut  le 
décharger  de  son  embonpoint ,  il  l'a 
un  peu  desséché  ,  et  il  est  souvent 
difficile  de  reconuoiire  roriginaldans 
le  traducleiir.  Il  -s'y  trouve  cepen- 
dant des  morceaux  bien  versifiés, 
et  quelques-uns  de  sou  invention  qui 
ne  déparent  point  le  poème  lalin. 
Nous  n'avons  pas  parlé  de  quelques 
tragédies  lyriques  cl  de  de^ix  comé- 
dies de  cet  auteur.  La  poésie  drama- 
tique n'étoilpas  sa  partie  brillante. 

LAOkI.  Voyez  IjJlvk. 

t  LAURIA  (François-Laurent  de), 
ainsi  nommé  de  la  ville  de  Lauria 
dans  le  royaume  de  Naples ,  où  il 
étoit  né  (  car  son  nom  de  famille 
étoit  Brancati  ) ,  se  fît  corde  lier  , 
el  parvint  à  la  pourpre  romaine  en 
1687  ,  sous  Innocent  XI.  L'illustre 
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franciscain  auroit  pu  se  flatter  d'a- 
voir la  liare  ,  si  les  Espagnols  ,  avec 
t^qnélà  il  é\6\i  brouillé  ,  ne  lui  eus- 
Sent  foit  donner  Teicclusion  dans  le 
conclave  où  Alexandre  VlIIfut  élu  : 
il  eut  quinze  voix  dana  un  scru- 
tin. Ce  savant  cardinal  mort  à 
Rome  le  So  novembre  1695,  à  83 
ans,  laissa  plusieurs  ouvrages  de 
tfa(^olog|e.  Le  plus  estimé  est  son 
Traité  en  latin  delà  Prédestination 
et  de  la  féprobation  ,  in»4*  »  publié 
à  Rome  en  1688 ,  et  à  Rouen  en 
1 7 o5.^int  Augustin  est  son  guide 
dans  ce  traité. 
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1-  LAURIÈRE  (Eusèbe- Jacob  de  ) , 
avocat  an  parlement  de  ÏParis  ,  sa 
patrie  y  naquit  eu  16Ô9  ,  et  suivit  le 
barreatt  pendant  quelque  temps  ; 
Btats  son  goût  pour  les  travaux  du 
cabinet  -  l'obligea  de  l'abandonner. 
U  fouilla  toutes  les  parties  de  la 
i^irisprudeftce  ancienne  et  moderne^ 
débrouilla  le  cbaos   de    lancienne 

Î»rocédurjB,  porta  la  lurotère  ds^ns 
a  nuit  obscure  des  cou  lûmes  par- 
ticulières de  diverses  provinces  de 
la  France ,  et ,  par  des  recherches 
épineuses  >  se  rendit  Toracle  de  la 
jurisprudence.  On  avoit  recours  à 
)tti  'Comme  à  une  ressource  assurée , 
et  quelquefois  unique  pour  les  ques^ 
Hons  extraordinaires.  U  mourut  à 
Paria-  le  9  janvier  1738.  On   a  de 
loi ,  I.  JDe  f  origine  du  drait  ^fa- 
mortissement ,  1693,  i#'i3;  Isu- 
leur  y   traite  aussi  du  Droit  des 
francs  ' fiefs  j  qui  étoit  fondé  sur 
les  mêmes,  principes.  II.  Texte  des 
coutumes  de  la  prévôté  de  Paris , 
réimprimé  avec  beaucoup  de  notes 
nouvelles,  Paris,  1777,  3  volumes 
in-12.   III.  Bibliothèque  des  coU" 
tûmes,  in-4°,  avec  Berroycr.  Cet 
ouvrage,  qui  n'est  proprement  qne 
le  plan  d'un  bâtiment  intmense^ 
que  ces  deux  savans  architectes  u  ont 
pas  fini ,  renferme  la  préface  d'un 
nouveau    Coutumier  général,    et 
^ÊmeVissêrlafiO/t  profonde  sur  1  ori- 


gine du  droit  français.  tV.  Gtés^ 
saire  du-  droi(  français ,  im-4**  * 
1704.  Ce  dictionnaire  de  tou^  le . 
vieux  mots  des  ordonnances  de  nos 
rois  «et  des  autres  titres  anciens, 
avoit  été  donné  d'abord  par  Ra*. 
gneau;  Lauirière  le  mit  dans  un 
meilleur  ordre.  Il  étoit  d'autant  plus* 
capable  de  ce  genre  de  travail ,  qu'il 
étoit  fort  versé  dans  la  lecture  de" 
nos  poêles  et  de  nos  vieux  roman- 
ciers. V.  fnstitutes  coutumières  dé 
Loysel,  avec  de  savantes  notes , 
1710,  a  vol.  in-12.  VI.  Le  1*'  et 
le  a*  tome  du  Recueil  curieux  et 
immense  des  Ordonnances  de  nos 
rois  y  qui  forme  aujourd'hui  quinze 
volumes  in-fol.  VII.  Table  chronO" 
logique  des  ordonnances ,  Paris  , 
1 706 ,  in-4* .  avec  deux  de  ses  cou- 
frères.  Vni.  Une  édition  des  Ordon^ 
nances  compilées  par  Néron  et  Gi- 
irard,  1720,  2  vol.  in-lbl. 

t  LAURIERS  (du  ) ,  dit  Br>ts-* 
CAMBiLLi!:.  Nom  de' théâtre  d'unco-' 
médien   français    appelé   du  Lau- 
riers. Cétoit  lui  qui  tomposoit  les 
prologues  des  fiièces  qui  se  jouoient 
au  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 
Il  en  a  fait  imprimer  plusieurs  vo- 
lumes. 1^  Prologues,  tant  sérieux 
que  facétieux ,  avec  plusieurs  ga-^ 
It matins,  par  le  sieur  D.  L.  ^  Rouen, 
1610.  Cet  ouvrage  ,  qui  avoit  déjà* 
eu  une  édition  imprimée  sans  l'aven 
de  l'auteur  ,  fut  réimprin^é  pour  la 
troisième  fois  à  Lyon  ,  en  1618  v 
in-12 ,  sous  le  titre  de  Fantaisie  de 
Bruscambille ,  contenant  plusieurs 
discours,  paradoxes ,  harangues 
et  prologues  facétieux,  a*  Lespen^ 
sées  facétieuses  et  bons  mots  du 
fameux  Bruscambille ,  comédien 
original,  imprimés  à   Cologne  en 
1741.  Les  amateurs  de  facSies  ne 
manquent  pas  de  recueillir  ces  ou- 
vrages ,  qui  ont  le  mérite  de  faire 
connoitre  l'état  dé   grossièreté  du 
théâtre    français  avant  Molière,  et 
les  progrès  que  la  langue  et  la  po- 


Iîu»tH  09i  faiu  depuis,  çelie  époque. 
LAUR1F0UU8.  /î^é>y#«  Lager- 

h  LAUHO  (YmcenO.,  né  à 
Tropéa  en  CalabrQ ,  cultiva  de 
^opne  heure  la  naédecii^e ,  et  joignit 
i^  cette  science  une -grande  capacité 
fouT  les  affaires.'  PiSp  y,  qui  con- 
Boissoit  tout  le  mérite  de  c^  /savant , 

Jiii  conféra  l  evécbé  de  l\foridovi  en 
Piémont.  Sous  le  ponti6c%t  de  Gté- 
CQire  Xin  ,Lauro  ^  enroyé  en  qua- 
lité de  tto«oe  en  Pologne  ,  rem- 
jplit  cette  nonciature  succe^siveaient. 
auprès  de  Sigismopd-Auguste ,  de 
tleuri  de  Valois,  duc  d'Anjou ,  et 
d'Etienne  Batlori.  A  sa  pe.rsuasion , 
Jean  III,  roi  de  Suède  «  reçut  dans 
sa  cour  le  jésuite  Antoine  Possevin. , 
qui  ramena  Sigismoud»  til»  de  ce 
prince  ,  à  la  religion  catholique. 
Grégoire  XHl,  en  reconnoissance 
des  services  de  Lauro ,  le  décora  de 
la  pourpre  ron^^îne  en  i58S.  Dans 
cinq  conclaves  consécutifs  ,  Lauro 
eut  un  grand  nombre  de  vou  pour 

.  tire  placé  sur  la  chaire  ,de  Saint- 
fierre.  Il  mourut  e^  iSrgii,  à  7a 
ans  ^  avec  la  ||loire  de  n'avoir  dû 
son  élévation  qu'à  son  mérite. 

t  If.  LAURO  (Jean-Baptiste  ),  né 
^  a  Pérouse  en  lî^èi ,  catnérier  d'Ur- 
l^ain  VIII  y  chanoine  de  SaiCnte-Marie, 
cecrétaire  du  consistoire  ,  etc. ,  mort 
«a  1639,  a  donné,  l.  Episto/œ , 
i-fea^,  in-8®.  II.  Poemata  ^  i^aS  , 
in-i  2.  —  Un  auire  Laubo  ptiblia  en 
1  !»4â ,  à  Venise ,  une  traduction  des 
écrits  de  Constantin  Porphirogénète 
•i  de  Columélle  sur  Tagriculture , 

*  ni.  LAURO  (  Grégoire  ) ,  théo- 
logien et  excellent  historien  de  l'or- 
dre de  Citeaux  ,  auteur  des  ou- 
vrages wivans  :  Magni  propàetm 
beati  Joanni  Joacàim  abbatis  sa- 
cri  Cisterciensis  ordims  mona^terii 
Florii  ûi  Florensis  ordin.  inHituto- 
ris,  TJer^iarunk  Aiethia  qpokig9^ 
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ticen ,  slp^,  mirakilliun  i^^riifi»  4^ 
fensay  Neapoli ,  1660.  ^/  Vq^" 
cinioruitk  de  apostol.  ^/rÂi,  «zV^  de 
/iomanis  poatifiQihu^  kistor^ça  4/ 
symboiica  0xpli€atîo, 

^  LAURU5  (  Pierre  ) ,  médecin, 
BéàMt>dène^dori8sott  au  i6*  siècle. 
Ses  ouvrages  ne  consistent  gnère 
qtf'en  traductions.  On  a  de  lui  celles 
en  italien  du  traité  d'a^riatllure  de 
Casstanus  Bassns  .  el  des  douze  It- 
vres  de  Colnmelle  sur  ïè  même  su- 
jet. Lanrus  a  encore  donné  un  traité 
latin ,  iniilLulé  De  quatuor  œ^ifu- 
I  dinibus  auUcorum  ,  i558  ,  *iu-8*, 
traduit  de  Louis  Lohéra. 

^  LAUTEEBACH  (  Jo6€^  ),  que 
'  Lipenius,  Manget  et  pluaieuf  s  .aulrea 
appellent  Lautenbacb ,  pratiqua  U  ' 
médecine  à  Friedberg  et  la  prolesM 
ensuite  à  Giessen ,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  eu  1614.  ^^  a  de- lui  un  /«- 
cu^il  de  coasuUaiiom  i^iprimé  en 
Ulin  à  Francfort ,  i6o5  et  1Q60. 

LAUTREC.  Foyez  Foix ,  n« 
VI. 

*^  LAUVERJAT  (Tlnomas^BtieiH 
ne  } ,  chirurgien  mort  en  1 800 ,  a 
publié  y  hAa  u^liaii^gruviditate^ 
par  tu  et  post  partant  bala^,  t^^se^i 
anaL  cfùrur^,  17  74»  iBt-4"  >  U- 
HfoumlUi  méthode  de  pratiquer  Po^ 
pé/atioa  césarienne,  1.7&8',  iivS^i 
et  qu^iques  autres  broçAufts,' 

>*  L  LAiJWERS(  Nicolas),  ha- 
bile graveur  flamand ,  né  à  Leuse 
en  1 B30 ,  avantageusement'  connu 
par  des  estampes  exécutées  d'âpres 
des  maîtres  célèhfes.  ï.  Une  Adora- 
tion de^  rois ,  d'après  Rubens.  H. 
Jesus-^  Christ  devant  Pilate ,  et  une 
Descente  de  croix  d'après  le  même. 
ÎÏL'  Le  triomphe  de  la  nouvelle  toi. 
ÏV.  Le  concert  de  Sté. -^Cécile , 
d'après  Gérard  Seghers.  V.  une  As- 
semblée de  joueurs,  dont  le  pendani 
est  le  Reniement  de  St.  P ferre. 

*  B.  LAUW£RS< Conrad  i,  frèi* 
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du  f^éoMoni,  «*i9ui  â'ini«  «ém^ 
brilUi>ie  vefAjilalioA  C4»a^e  graveur. 
On  a4«  lui  »  l.EiidinuqueiufiMaig^ 
m^arf^  la  9uàsistan€S  éaJtB  ie  ^é- 
Mr/,4'apYè«Rob«iis,  llMàotapkaii* 
té  de  FàSiémom  et  de  Bauûs  «nvara 
Jupiter  et  Mercure  >  d'«pr«8.  Jacqots 
]«r«ia«ii8.  m.  he  b^optême  des  mè*- 
gra9,  d*a{irè»  £raai««  Qniiiiiuift. 

,  U^UZUN  4  AmouKe-Nonipatlr  bb 
€ÀVAfpS7  »/dM«,  fie  ) ,  nées  i634v 
uU  ft>itiffei(  itatboauea  gr^oea  da 
Louis  XIV,  #1.  fi«UB8  de  madflBM»^ 
leUe  de  Mo^tpenûer.  (  f^tryez  ced«r- 
nUr  aKtider  )  Lausnin ,  sorti  de  Ft-r 
giiercd ,  paasa  Tan  i€^9  ,  en  Angte^. 
terre,  pour  aider  Je  roi  lacquee  I{ 
à  recoiM|iiërir  son:  rojauxne.  Ce 
pria€«.qbtMt  p«ut  \ok  le  titre  de^bc 
de  Xa«E2ir«  e^'iëga.  Il  mouiui  an 
wmvent  deépteiit^-augtielitM  âPans, 
tu  i^aSiv  aarefi  lai  népislatiea- <d*Bii 
^«Kiiiie  «vantai^x  et  bearey  maie 

5 ni.  avolt'WOtiu  de  mérita  ^e  l^apt 
a.  faire  ¥ajk>kr  k  pas  qu'il  e»  aToiu- 
}|  ne  laissa,  .point  de.  poslërilë  de  la 
iUe  du  «aar^hal  de  Lorges ,  qu'tl 
avait  4pciiac0  après  la  mort  de  ma» 
deoioÂsalle daMÔntpemiei.  La  biao- 
oke  des  GaumiMftl*l«ii.vsuN  ëtaît  se- 
|»aréa  de  <  celle  des  dacs.de  La  Forae 
depuia  k*  i  SI  aiède.  i 

t  L  LÂW  (  IfiK^),  Écaossalo,  ne 
la  i&  ayiil'^  x6i7ir  à  {Ëdinibouag, 
d  un  eoiit^ier ,  ou ,  mkBù.  d'aatres , 
dW  ttr£bvra^  «se*  donnoit  cepen- 
dant pour  geutilhommeu  II  ëtoit 
grand ,  bien  nit ,  d'une  lignre  agréa- 
ble el  noUe,  aiH>it  beaucoup  d*es^ 
prit  et  nna  politesse  distinguée.  L'a* 
viihméliqtta,  la  gëbgraphie  et  Tal- 
gèbre  ftixent  laa  études  auxquelles 
il  se  livra  de  pKëférence  dans  sa 
jeunesse.  Soigneux  de  sa  personne , 
et  recherché  dans  sa  toilette,  il  ei- 
aelloit  dans  toutes  aortes  de  jeux 
d'adresse  et  de  combinaison.  On  le 
ci  (oit  comme  un  des  meilleurs 
ioneuxa  da  pato»a  da  l'Ecosse,  quoi 
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qita  da  ib»  iampa  œ  pkj»  d^eicar-» 
càoe  fnt  tiàa  en  vogue  dana  ce  pa^fs. 
Ayant  séduit  i  Londres  là  fille  d'un 
Md ,  il  ttta  le  frère  de  sa  maltresse, 
et*  iat  .condamné  à  être  pendu. 
QUbgé  de  fuir  de  la  Orande-Breta*- 
gne^  il  passa  en  Hollande  ,  et  de  là 
en  Italie.  Il  repaasif  en  Ecosse  Ter» 
ran^diToo.  En  17*^  y  il  propésa  an 
parlement  d'Angtedeare  im  plan , 
dans  lequel  il  indiqdoil  laa  i^yen» 
de  faire  fape  à .  l^embarras  ou  sa 
tronroit  l'Ecosse ,.  pari  l'éfièt  de  la 
rasaté  du  numéraire^  et  de  Tiasol" 
vabâité  de* la  banqtiec  Avant  d^ 
asettre  cet  ouvrage  an  )our ,  il-  àvoit 
publié  un  autre  éei^t»  où  il  propo^^ 
seitvne  antre  émiaéion>da-fKSpieT«» 
monnoie ,  auquel ssi  affsdevoitpour 
Iriqpoih^ue  des  propriétés  fanoières. 
Le  paiement  re^la  ce  plan ,  et  ce 
fui  eette  dernière  ciyconstancé  qui 
détefantqa  tMvr  à  ahalidannav*sa  pa* 
trie;  pour  aller  tenter  foitàne  dans 
leoifiayil  étrangers.  Il  «e  rendit  d'a- 
bord à  BmxeHes ,  à  Veiiise'ai  an- 
anitp  à  Gènes.  Le  jan  fut  «  dans 
totttea  les  villes  où  il  sWrdta,  le. 
principal  objet  de  ses  Spéculations  ; 
et  en  peu  de  temps  il  eut  réalisé 
la  somase  de  110,00a  livres  ster«* 
ling.  Son  plan  d'une  compagnie , 
qui  paiecoit  en  billets  les  dettes 
d^un  état ,  et  qui  se  lembonrseroit 
par  les  profits,  étoit  une  imitation 
de  la  banque  d'Angleterra  et  de*sa 
Gompagnie  des  hides.  Il  proposa 
cet  établissement  au  duc  de  Savoie , 
depuis  premier  roi.  de  Sardaigue 
(  Victor  -  Amédée  )  ,  qui  répondit 
«  qu'il  n'étoit  pas  assea;*  puissant 
pour  se  miner  4»  Il  le  vint  pr^^oser 
à  des  Marèts ,  contrôlettr  géiaéral  de 
France,  en  i70<)  ou  1710,  dans  le 
temps  d'une  guerre  malheureuse,  oik 
toute  la  conhance  étoit  perdue,  et 
la  base  de  ce  système  devait  être 
la  confiance.  Eniitt,  il  ^trouva  tout 
favocable  sqjés  la  régence  du  duc 
d'Orléans  :  d*  x  milhards  de  dettes 
à  éteindte ,  un  prince  et  un  peupk 
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amourfea&des  nouTCsuifés.  Il  étMtt  ' 
d'abord  une  binnque  en  son  propre 
nom  Tan  I716  :  éiit  devint  bientôt 
le  bureau  général  des  recettes  du 
royaume.  On  y  joignit  une  com- 
pagnie du    MiasiMipi  ,  compagnieF 
dont  OB  faboit  espérer  de  grands 
avantagea.  Le  public^  sëduit   par 
lappât  du  gain ,.  s'empressa  d'iiplie- 
ter  avec  fureur  des  actions  de  cette 
compagnie  et  de  cette  banque  rén- 
mes'.  £e8  richesses,  auparavant  res-' 
serrées  par  te..dëÉiaaGe,  circulèrent 
a  veo^rojfusion  ;  lesbiUets  doubloient, 
quadruplèrent  ces  richesses. .  La  ban- 
que fttt  déclara  banque  du  roi  en 
1718;*  elle  se  chargea  du  commerce 
du  Sénégal»  des  fermes  générales 
du    royaume  >.  «I  acquit    rancien 
privilège    de    la    compagnie    deà 
Indes.  Btaâilié  sur  de  dL  vastes  £ou- 
démens,  ses> actions  augmentèrent 
vingt  fois  au-delà  de  leur  première 
valeur  .r  En.  1719 ,  elles  valoient  qua- 
tre-vingt fois  Dout  l'argent  qui  pou- 
voit  circuler  dans  le  royaume.  Le 
gouve^rnement  remboursa  en  papier 
presque  tous  les  rentiers  de  Tétat  ; 
tous  les  débiteurs   payèrent   ainsi 
leurs  créanciers ,  et  }Um  ne  tarda 
pas  à  voir  la  subversion  des  for-*- 
tunes  établie.  Ce  fut  alors,  en  17SO, 
qu'on  donna  la  place  de  contrôleur 
des  finances  à  Law.  On  le  vit  eu 
peu  dé    temps  d'Ecossais  devenir 
Français  par  )a  naturalisation;  de 
protestant  ,  catholique  ;  d'avei^u-. 
rier ,  seigneur  des  plus  belles  terres  ; 
et  de  banquier,  ministre  d'état.  Il 
étoit  si  euîvré  de   son    système  , 
que,  de  toutes  les  grandes    terres 
qu'il  acheta  en  France,  il  u*en  paya 
aucune  en  argent.  Il  ne  donna  que 
des  à-comptes  eu  billets  de  banque. 
Ayant  été  nommé  marguillier  d'hon- 
neur à  la  paroisse  de  Saint-^Boch ,  il 
donna  cent  mille  écus  à  la  fabrique  , 
mais  ce  ne  fut  qu'en  papier.  Pour 
avilir  les  espèces,  on  les  avoit  re- 
fondues; on  avoit por fêle  marc  de 
l'or  et.de  l'argent  à  un  prix  cxor* 
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bitflrnt  ;  et  ensuite  on  y  fît  des  dîmi* 
nulions successives,  [^public,  crai" 
gnant  ces  diminuiious  sur  Targent , 
qui  varioit  sans  cesse,  et  croyant 
sur  la  foi  du  charlatan  -écossais  que 
les  billets  auroient  un  pri&  immua- 
ble, s'empressoit  de  porter  en  foule 
son  argent  comptant  à  la  banque. 
ce  Messieurs,  ne  soyez. pas  en  peine , 
dit  un  homme  qui  n'étoit  pas  dupe 
à  ûeux  qui  se  pressotent  à  la  porte  , 
on  vous  prendra  tout*  »-  La  France 
se  crut  riche.  Le  luxe  fut  propor- 
tionné à  cette  confiance  ,  et  tous  les 
vices  marchèrent  à  sa   suite.  To«it 
amour  de  la  gloire  fit  place  au  dé- 
sir des  richesses  ;  plus  de  mœurs  ^ 
plus  de  décence,'  plus   de  patrio- 
tisme.   Les  gros  financiers    ayant 
épuisé  la  banque  ;  qui  ne  ponvoit 
pliia  payer  ses  billets ,  Lair  fit  ren- 
dre un  arrêt  du  conseil ,   portant 
ce  défense  de  garder  dans  sa  maison 
plus  de  cinq  centarlivres  en  espèces , 
sous  peine  de  confboation.  »    Cet 
arrêt  n'ayant  remédié^  è  rien ,  on 
réduisit  les  billets-  de  banque  à  la 
moitié  de  leur  valeur.  Cebttf  mesure 
ne  servit  qu'à  faire  connoître  à  tout 
le  monde  l'état  déplorable  de  la  «a-* 
tion.  Chaque  iniéteesé  se   voyant 
sans  argent,  perdant  la  moitié  de 
ses  billets,  et/craiga«it pour  Tauir» 
-  moitié ,  se  vit  tuiné  pour  toujours. 
Le  gouvernement,  étomié,  incer- 
tain, entassa  arrêt»  sur  arrêta,  ré- 
voqua la  malheureuse  défenae  de 
garder  de  l'argent,  permit  d'en  faire 
venir  de  l'étranger ,  et  ne  put  em- 
pêcher une  défiance  et  une  confu- 
sion extrêmes.  Le  peuple  ^aanquoit 
de  pain  et  de  monnoie^  Il  se  pré-^ 
cipitoit  en  tumulte  aux  bureaux  de 
la  banque  pour  échmiger  dea  billets 
de  dix  livres,  et  avoir  ainsi  quel- 
que argent.  La  presse  étoit  si  grande, 
qu'il. y  eut  trois  hommes  étouffés r 
et  la  populace  porta  leurs  cadavres 
dans  la  cour  du  Palais-Royal,  en 
criant  au  régent  :  «  Voilà  le  fruit 
de  votre  système,  n  Le  parlement 


de  Paîris-  é'opposa,  autant  qu'il  le* 
put  ,  aux  innovations  ,  et  il  fut, 
exiW  à  PontQÎae.  Enfin  Law,  charge 
de  rexëcraiion  publique,  et  obligé 
de  quitter  le  pays  qu'il  avoitbou- 
levenë ,  ie  tetira  d'abord  dam  une 
de  ses  tertres  en  Brie;  mais  ne 
8 y  trouvant'  pas  en  sûreté,  il  par-" 
courut  traepâi-tie  de  l'Allettiague, 

"et  desceilditen  Italie  par  le  TiroL* 

'Après  ^vôïr  entrepris  quelques  au-: 
très  couries  en  Holtànde  ^  en  Augie- 

•  terre  ,  en  Danemarck  ,  il  s'arrêta  i 
enfin  à  Venise ,  où  il  mourut  Tan 
1729,  l'esprit  plein  de  projets  ima- 

'  ginaires  et  de  calculs  immenses.  Un 
anènyme  lui  a  fait  cette  épilàpht': 


Ce  calcuialeur  sans  égal 

Qui  par  les  règles  de  f'algc-lire 
A  mis  la  France  i  l'hfipital.'"' 


»  n 


Lie  .jeu  iKvoil.conuDeneé^aarfbftiiQe)» 
.c«Me  paesien  servit  à  ki  «dëtt^u^De. 
Quqique  sen  état  ne  fût  g4|èr«  «ii- 
dessus  de  Tindigence,  il  joua  jus- 
qu'à «a  ixioït.  Lorsque  lé  président 
de  Afontesquien  passa  à  Venise,  il 
«»*eittbliA  paa  de  voir  ce  trjop  célèbre 
»£cosaak.  Un  jour,  lu  conversation 
'  voulu  •  sur  eon  fameiis    ^^cèni^. 
•  a  Po»n|aoi;  loi  demaudaiMontes- 
«^uieu  ,  'u'evev'vous  pat  eftsayé  de 
'corrottpre  le  parlement  de  Paris, 
;comme  fat  ministère  anglais  fait  à 
regard  dn  ^parlement  de  Londres  ? 
—  Quelle  diCEéreiiGe,jrépondit  Law .! 
Le  eéaat  anglais  ne  fait  coosiater 
la  liberté  qu&  faire  tont'>ce  qu'il 
vent;  le  Français  ne  met  la  sienne 
.qu'à'  faire  tout  ce  qii'il  doit.  Ainsi 
rintérèt  peut  engager  l'un  à  von^ 
'loir  ce  qu'il  ne  doit  paa  faire;  il 
est  rare  qu'il  porte  l'autre  à  faire 
cequ'il  ne  doit  pas  vouloir.  »  11  eut 
un  enfaxit  de  sa  femme,  ou  plutôt 
d'une  maîtresse  aussi  hautaine  que 
belle.  Elle  avoit  obtenu  uue  pen- 
sion qui  fut  supprimée  après  la  mort 
du  régent  :  et  cette   femme  qui^ 
dans  h   temps  de  son  élévatiou  ; 
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disoit  qu'il  n'y  avoit  point  d'a»- 
uimal  plus  ennuyeux  qu'une,  du- 
chesse, rentra  dans  la  misère  d'où 
elle  avoit  été  tirée.  Pendant  l'ad- 
ministration de  Law,  «des femmes 
titrées  se  montroient  cduragensa- 
meut,  dit  Dodos  ,  sur  le  devant 
du  carrosse  de  sa  femme  et  de  sa 
fille  ^  et  des  hommes  du  plus  haut 
rang  assiégeoient  son  antichambre.^) 
F'oyez  les-  Mémoires  de  Duclos  , 
second  volume;  l'Histoire  du  Sys- 
tème des  Finances-,  par  du  Hauli- 
Champs,  La  Haye  ,  1754,6  vol. 
in-i  a ,  et  les  Méasoires  de  la  Ré- 
gence ,  5  vol.  in- 1 2 , 1 749  • 

*  II.  LAW  (Guillaume),  picuir 
théologien  ,  né  en>  1686  à  Kingft- 

-CliCfe ,  au.  comté  de  Northampton^ 
most  en  j]i76a  ,  élève  d'Oxford ,  oA 
il:  prit  ses  degrés,  et  entra  dans  lès 
ordres.  Mais  comme  ilayoit  àes  scrur 
pules  sur. le  serjne^tvvid 'refusa  de  fe 
faire,  et  par4à  Âl  renonça  aux  bé- 
néfices qu<on  liii  avoit  offerts  plu- 
sieurs fois.  Law  a  mené  une  vie 
très-retiréè,  dont  il  a  pass'é  la  plus 
grande  partie  cheîi  madame  Ester 
Gibbon ,  tante  dn  célèbre  historien.  ^ 
Il  a  écrit ,  1.  un  Lwre  contre  ré- 
iféqueHoadley.  IL  Quelques  X/Vras 
de  piété  pratique  ^  tels  que  le  Séf 
rieux  appel  à  la  ifie  dévote.  111. 
Traité  de^  la  perfection  du  chré- 
tien ;  et  daus  ses  dernières  années;, 
il  donna  nne  Edition  des  Ouvrages 
de,  Jacob  Brehem,  dont  il  avoit 
adopté  les  rêveries  mystiques. 

*  lïl.  LAW  (Edmond),  savant 
prélat  anglais ,  né  en  1703  au  West- 
moreland ,.  mort  eu  1787,  élQvedu 
collège  de  Saint-Jean  à  Cambridge^ 

{ et  boursier  au ,  collège  du  Christ , 
étoit  encore  à.  l'université  quand  il 
fut  membre  d'une  société  nommée 
le  Zodiaque ,  dans  laquelle  ou  comp- 
toit  plusieurs  jeunes  gens  savans  et 
de  beaucoup  d'esprit.  En  1739  il 
obtimt  la  cure  de  Grayslock ,  et 
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•muîte  c<n«  de  Saikdd.  Il  futhooH 
^  iKM,  en  1757 ,  BQailre  du  cpjllëpt  de 
Saial-Pierre;  t»  176.7 ,  chaQoiue  de 
-laaadiddpato  deûurhaia;  «i  enfia, 
•n  1769,  ^vè^ue  de  Carliale.   Ce 
prélut ,  modMle  et  aimple ,  et  du 
earaelère  le  plus  heureux  avoil  un 
eildrieur  paiaible  q«i  «biiqoçolI  la 
tranquillilë  de  lou  «me  vertueuse. 
•Il  fuyoii  le  gMwd  mond^»,  ci  ne  ee 
.ptoUoit  ipie  daas.  la  oonverieUau 
-aelide  d'uu   ami  ckoiu  1  ^alcura  ees 
«eparliee  ëtoifat  vives  et  fanUaulet^ 
.quoique  réservées,  ses  peasées  so- 
lides^ ses  disco«rs.4iutructifs;  mais 
la  loi  de  (a  nature  ne  permet  ^as 
que  rien  soit  parfait.  Cette  modes- 
tie, cette  retenue,  ceite  lîrajnte  de 
FÎBJustiee ,  enfin  des  vertue  p<»rtées 
Ji  rexcès,  dégënârèoent  en  une  foi- 
'^blesse    de    goii vemenieiit  -  *  qui  >  me 
donna  pas  asses  d-actie«  è  seo  anr- 
inrité  ;  de  sorte  qu'il  ne  «éprinxa  pas 
les  abus*  autant  que  les.  devoirs  do'S^ 
•place  le  im  eomniaiidMent.  On  à 
piuaienrs  ouvrages  àt  ce  savant  pré- 
iot.    I.  Théorie  de  la  RêllgUu  , 
•in'8<».  H.  Une  Edition  de  rOrigine 
du  mal  ,  par  i'arohevèque  Kiug, 
avec  des  notes,  in*-8^  lil.  JSxamen 
dû  la  Coniroversê  mr  les .  éisiê  im^ 
^MtédiaH y\u^t^,  IV.  Quelques  /^iV 

'^  I.  LAWES  (  H^nh  ),  musicien 
M  cempositenr  anglais,  né  à  Saki»- 
•burj  vers  l'an  iBoo,  fut  attaché, 
en  i6.a5,  à  la  chapelle  du  roi,  et 
ensuite  à  la  musique  privée  de 
Charles  P'.  Intimement  lié  avec 
MiltoM',  il  composa  h,  musique  de 
son  Cornus ,  et  de  pJusienrs  autres 
poésies  de  sa  jeunesse  ,  ainsi  que 
cette  des  Psaumes  de  George  Sandys, 
qui  parut  eu  i63d,  et  de  plusieurs 
Chansons  de  Watler.  Il  mourut  le 
su  octobre  i6€a. 

*  il.  LAWBS  (Guillanme), 
frère  du  précédent,  musicien  comme 
lui ,  ne  se  distingua  pas  moins  par 
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son  habHeté.  Il  prit  paf  li  dans  les 
guerres  civiles  > fut.  çopainiafeire  de 
l'armée»  et  tué  au  siège  deÇhesl^r^ 

♦  LAW80N  (sir  Mb),  «^ 
À  Hull  de  pirsns  pai|vrsa>  iîit 
destiné  au  eervi^e  de  ncies.  $«in  mé- 
ffile  et  asa  iaWns  lui  valurent  le 
Goni«t9Ofd0flienJ^  d'un  vais^a^u  et  le 
rang  decapÂ^inn.  U  ^rvi|  avec  beau- 
coup de  «èle  et  de  id^Ulé  sous  )e 
pariemenU^  Ivmfim  Ij»  git^uvercie^ 
ment  eut  changé  sous  C(o|nwel ,  il 
conserva  .son  peste;  ni9i%  eeé  prin- 
cipes républicains  refrc»dirent  le 
zèàe  qo*iiavoit  d  abord  moii^é.  Ce- 
pendant. il.se  délfrmine  4  servir 
AfIonkdans  ses  projets,  après néan- 
moins  avoir  déclaré  bautement  son 
dévouement  au  parlennent  qui  Ten 
fit  remerjçier  publiquemeni.  Il  ser- 
voitsous  le  duc  d'Yorck ,  en  i665, 
.eti  qhnllvérde  ceHtre^^aUEiiial ,  et  iot 
ttté  ta  ittènse  année  dane  ma  coatlMt 
i^entre^e^  Helbnidaie. 

*  f  jLJi AR^TONTRA£IfiN ,  de  la 
secte  des  arevovtjSy  eu  adedrateors 
du  solei,!,  et  nn  des  ape^iateeib 
œUe  doctrine,  vivoit  ivess  li»>ntilistt 
4tt    11^  siècle.  En  liOSi;  ,  Inasque 


Grégoire  'Ifaépisdros  (  layw  cet 
articte  )  voulnt  renveiaer  Wnfe 
temples-,  extemincr  fcesr  prêtres  et 
le  peuple  qui  teneieni  encove  è  cç 
culte  :  ancien ,  Lacnr  de  Tontrag 
fut  u&  ék^  nenK  qnt.  éofaaïppèQs^  ao 
massaoce  'génésal.  Sofi  .jipmlsgke  , 
divisée'en  six  Uvres^-fut  brûlée  daae 
une  plaoe  publique ,  et^  lui  se  aanv* 
aupvès  du  patriarche  des  6p*iene  « 
dans  rintémenr  de  ta  Mésopotninift. 
Laxar  monrut  dane  ce  paya  vers 
Tan  M>64 ,  après  y  avoir  propagé  sa 
doctrine  qui  existe  iusqa'à  piéseiU 
du  cdlé  deMerdin  et  dé  Niaib ,  seue 
la  dénomination  arabe  de  cfaem<7. 

*  LAIARD  (Chnrlea-Pierïe), 
pieux  théologien  anglais,  mort  en 
a8o3,    fils  d'un  célfbre    Médecin 
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de  CtTÈèïnjricll ,  fh  8#s  Àudéê  à 
récûlê  dô  Wéfetfiaiti8tet ,  puis  au  col- 
lè^ne  Samt-Jeàn  à  Cambridge.  Eu 
1775  ^l  eu  1776  il  oMitit  le  prix 
de  poésie.  Petidattt  pltisieUré  années 
Lazard  fut  n^nistre  de  la  chapelle 
d'Oxètidon ,  et  biWiothëcairc  de  Vkt- 
cbevêque  de  Tetiison,  dans  la  pa- 
roisse de  Saittt-Mariin.  Ett  1^0  i! 
oblini  un  eaàoîiical  de  Bristol.  Ce 
docteut  a  publie  quelques  Discours 
sépares  ;  et  d^piiis  sa  tnort  on  à  im* 
priin^  de  lui^  par  souscription,  un 
volume'  de  ï^hcours. 

t  L  LAZARE,  frère  de  Marie  ei 
de  Marthe ,  dea^euroit  à  Béthaui«  ; 
J'é&us,  qui  raiiiioit,aUoU  quel^uefoi» 
lo^r  chez  lui  :  ëUat/Heau,  ditTl^ 
oriture,  «n  «etl«  vilù  quatre  ^urs 
après  la  mort  de  Lazare^  il  se  fit 
coaduîre  à  «on  tombeau ,  eo  fit  ôter 
la  pierre ,  et  lui  rendit  la  vie.  Ce 
miracle  éclatant ,  o|^ré  au&  portes 
de  JiàtiaasSeBx  >  «yaut  été  rapporté 
aux  princes  4es  prêtres  et  aux  pha- 
riaieBs  ^  île  prirant  la  résolution  de 
faire  mourir  et  Jésua^hrist  «t  La- 
zare. Us  exécutèrent  leur  dessein 
«Qvera  Jésus-Christ;  m aiaii  le^rd 
de  Lazare ,  rHistoire  sainte  ne  nous 
appreaë  pas  ce   qu^*il  devint.  Les 
Grecs  disent  qu'il  mourut  dans  Tile 
de  Chypre,  où  il  étoit  évêque,  et 
que  «ea  reliques  ont  été  traoaportées 
à  Conatantinople  sous  l'empereur 
Léou-l»-Sage.  Les  anciens  marty- 
'    reloges  d'Occident  con&rment  cette 
tradition.  Ce  n'est  que  vers  le  i5^ 
aièele  de  TÉglisa  qu'on  a  parlé,  de 
son  voyage  en  Provence  avec  Marie- 
Magdei^ipe  et  Marthe,  ses  seeurs, 
et  qu'eu  l'a  aupposé  mort  éyêqiie  de 
llarsettte.  F'oyez  Lavnoy,  n*^  IL 

flL  LAZARE,  pauvre  véfitaWé 
ou  symbolique,  que  Jésus -^ChHst 
nous  réprésente,  dans  rEvatigile, 
tout  couvert  d'ulcères,  couché  de- 
vant la  porte  d'un  riche,  où  il  ne 
désiroU  que  les  Uiiettes  -qui  tom> 
boieut  de  sa  table  ^  aaUs  que  per-^ 


sonne  lei  lui  ^ounAt.  bien ,  pour 
l'écompènsfef  fa  pattetloede  La^nrè,. 
le  retira  du  inonde  ;  et  son  ande  fut 
portée  datis  le  s^ifc  d'A4^rabakn.  De 
rittie  mourut  aussi  ^  et  eut  IVufttr 
pOût  sépultUHé.  Lorsqu'il  éloit  dans 
lee  toutmens,  il  tit  de  loin  Latafe, 
;et  lui  demamia  qtiftlques  raffaichia^ 
semeus;  mai«*A«rahatn  lui  région- 
dit  tt  qu'aylBttt'été  dai^s  les  délices 
pendant  que'Ija^re  souffroit,  il 
étrtil  jnsie  quM  fftt  dafts  lés  tonr* 
rtteus,  pendant  qne  celui»- ci  éttjit 
dhné  la  joie.>>  <^lquè»  itHerpfëtei 
ont  cru  que  te  ^uè  «Jésus -ChrisV 
rapport*  ici  île  Lhiare  H  du  mau^ 
vais  yiche  est  Une  histoire  réelle  ; 
d'autres  préteudeUt  que  ce  n'est 
qu'une  parabole  ;  et  cnfirt  quelques^*- 
uns ,  tenant  le  milieu  ',  teuleut  que 
ce  soit  un  fonds  historique,  ernbelli 
par  le  Christ  de  quelque*  circons- 
taucea  paraboliques. 

IIL  LAZARE ,  religieux  grec ,  qui 
avoitle  talent  de  la  peinture^  coi  - 
sacra  sou  pinceau  à  des  snjeXs  de 
piété.  L'empereur  Théophile,  ico- 
noclaste, furifeUît,  lit  déchirer  le 
peitttre  à  coups  de  fbuet ,  et  lui  ftt 
appliquer  aux  matus  des  lanres  ar-- 
dénies.  Lazare,  gnérl  de  ses  plaies, 
continua  de  peindre  Jésus-Chrisi , 
la  Vierge  et  les  saints.  11  mourut  ^n 
867 ,  à  Rome ,  où  l'empereur  Mi- 
chel l'a  voit  envoyé. 

*  IV.  LAZARE  DE  PAltiB,  his» 
tofieii  et  oYatèur ,  vivoit  Vers  la  fin 
dn  5'  siècle. Il  écrivit,  à  là  demahdc 
de  Vâhau,  gouverneur-général  d'Ar* 
ménre,  une  ffisiairé  de  ce  pays, 
ia  division  du  royaume  des  Arsà- 
cides  jusqu*à  son  temps  ^  c'est-à-* 
dire ,  depuis  l'an  S6«  juwju'à  485' 
de  J.  C.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
à  Venise,  ett  1  vol.  in-8%  en  1795. 
La  bibliothèque  impériale  en  possède 
un  exemplaire  manuscrit.  Ou  a  de 
loi  ausèi  un  livre  sur  l'éloquence , 
:  dMsé  en  cinq  parties. 
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■'{  LÂZABELLl  (  lean-Françoift  )» 
poëte  italien,  ne  à  Gnbio,  d'abord 
«auditeur  de  rote  à  Macërata,  en- 
suite prévdi  de  la  Qirandole,  mou- 
rat  en  1694 ,  âgé  de  plu9  de  80  ans. 
Qn  a  de  lui  un  Poème  singulier, 
intitulé  La  Cicceide  l^itimq.  La 
seconde  édition,  qui  est  augmentée, 
est  de  Paris ,  sans  date ,  in-i  3 ,  elle 
a  été  réimprimée  une  troisième  fois. 
C'est  un  recueil  de  sonnets  et  de 
Yers  mordans  contre  un  nommé 
Arrighini ,  son  collègue  à  la  rote 
<)e  IMUcerata.  Il  le  prend  an  berceau, 
«1  ne  le  quitte  qu*au  cercueil.  Il 
pousse  la  bassesse  jusqu'à  plaisanter 
sur  sa  mort  et  soi^  enterrement.  La 
yersiiîcation  de  ce  satirique  est  cou- 
lante ,,  aisée  ,  naturelle ,  ses  saillies 
sont  vives,  ses  plaisanteries  piquan- 
ts; mais  il  est  amer  et  grossier. 
Au  reste ,  la  satire  de  la  Ceccfide , 
contenant  différentes  allusions,  ne 
peut  être  bien  goûtée  que  de  ceux 
qui  entendent  parfaitement  l'italien. 

*  LÂZARIG  ou  GHAZARia, 
surnommé  le  Traducteur^  naquit 
vers  le  commencement  du  9"  siècle, 
dans  la  province  de  Daron  en  Ar- 
ménie. Après  avoir  étudié  dans  sa 
patrie ,  il  alla  à  Edesse  pour  acqué- 
rir de  nouvelles  connoissances  :  au 
retour  dans  son  pays ,  il  s'occupa 
à  traduire  plusieurs  ouvrages  des 
pères  grecs  et  syriens  dans  sa  langue 
maternelle.  Le  chronologiste  Samuel^ 
dont  l'ouvrage  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  impériale,  parle  de  cet 
auteur  avec  beaucoup  d'éloge.  On  a 
de  lui ,  I.  Une  Histoire  des  martyrs, 
partie  traduite  ,  partie  compilée.  II. 
La  Traduction  des  (fiuvres  de  saint 
Cyrille  de  Jérusalem ,  et  de  celles  de 
saint  Athanase.  On  lui  attribue  aussi 
la  Traduction  de  la  Chronique  de 
Jules  Africain ,  que  l'on  croit  perdue 
pour  la  postérité. 

*  LAZERÏ  (  Pierre  ) ,  né  dans  le 
territoire  de  Sienne  le  16  octobre 
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^1710,  de  l'ordre  des  (ésnttes  h 
Rome  en  1737»  bibliothécaire  du 
•  collège  Romain,  et  professeur  d^s- 
toire  ecclésiastique  à  l'université  de 
cette  ville ,  emplois  qu'il  occupa 
encore  après  la  suppressioa  de 
son  ordre.  Deux  ans  après  il  de- 
vint théologien  et  bibliothécaire  da 
cardinal  de  Zelada  ,  et  mourut  en 
1 789.  Lazeri  et  oit  très- versé  dans  les 
langues  grecque,  latine  et  hébraï- 
que ..On  a  de  lui ,  I.  Délia  consecra- 
zione  dH  Panteon  dafaUa  Boni- 
facio  IK discorso ^  Mme,  1749- 
Ce  discours 'fut  prononcé  devant 
Benoit  XIV,  et  l'auteur' répondit 
aux  critiques  qui  en  furent  fiiites 
par  un  appendix,  imprimé  à  la 
suit^de  l'ouvrage.  H.  Thèses  ee^ 
lectas  ex  hîstorid  ecclesiaaiicd  de 
persecutionibus  in  Ecclesiam  exci- 
tatis,  RomsB,  1749.  ^'^*  Pétri  Jean- 
nis  Perpiniani  Falenfini  e  soe. 
Jesu  opéra  ,  tom.  4  in*^^-  IV.  Thè- 
ses selectœ  ex  àistorid  ecclesiafticd 
sœculi  V  ^  Rorass,  1751.  V.'  "De 
anno  Ckristi  natali  ab  orbe  condito 
exercitatio  chronologica  ex  pro^ 
legomenis  historiée  ecclesiasticœ , 
RorosB ,  1755.  VI.  l>e  arte  critîcd 
et  generalibus  efus  roulis  ad 
historiam  ecclesiasticam  relaùs, 
Exercitatio  critica  ex  prolegome- 
nis  historiée  ecclesiasticœ,  Romae/ 
1754.  Vil.  De  criticœ  regulis ,  qui- 
bus  pera  falsis  admixta  secerni 
possunt;  Exercitatio  critica  expro^ 
legomenis  historiœ  ecclesiasticœ, 
Romas,  1754.  VIII.  Miscellaneo- 
rum  ex  MSS,  libris  bibliotkecœ 
collegii  Romani  societatis  Jesu^ 
tom  1",  Rome,  1754,  et  tom  a, 
Rome,  1767.  IX.  Lettera  del  P. 
Pietro  Lazeri  a  monsignor  Mi- 
chelangelo  GiacomeUi  stHla  tra- 
gedia  di  Eschile  intitolata  Pro~ 
meieo  l^gato.  Cette  pièce  est  insérée 
dans  le  Giornale  de*  letterafi  di 
Roma^  Rome,  1754.  X.  CataJogi 
duo  antiquorum  pontificum  Ro- 
manontm ,  quos  pontijiciam  hi*- 
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ioriam  primorum  IV  sacuhrum 

txplicandam  iùemtn.  recensitos ,  et 

-aninuuii^eriionibus  illusiratos  ex- 

Àibent  I^P.  soc,  Jesu  in  coilegio 

Momano ,  Roins ,  175&.  XI.  /)£ 

hceresi  Berilli  disquisiUo  ex  his- 

iorid  ecclesiasticâ  sasculi  III  ^  Ro* 

mas ,  1755.  Xll.  De  perd,  velfalsâ 

tradûione  hisiorioâ ,  regulisque  ad 

,    ^am  •  inlernoscendamf  .  exercitûtio . 

<inHca^   Romge,    1755.  Xill.   De 

-nntiquis  formulis  fidei^  earumque 

U3U  exerciiatio ,   Romae  ,    17&6. 

XIV.  De  hœresi  Jlbigensium  exer^ 

ciiadoy  Romas^   ]7f>(>.  XV.  Pon- 

4ificum  Rqmanonim  epiatolœ  xxx 

sœculo  XIII  scriptœ,  Aoniî  Pa- 

karii  epistoiœ  xxxv  ,  etc.  Rome, 

1758.  XVI.  De  àœresi  Marcia- 

nistarum    epistola  ad  Aloysium 

Brenna  if,   CL  y    Romae,    1775. 

XVU.  De  faUd  i^eterum  christia- 

norum  rituum.  à  ritibus  ethnice^ 

Tum  origine  diatriba,  etc.,  Ro* 

mas,   1777.  Lazeri  a  laiasë,  outre 

beaucoup  d'autres  manuscrits ,  â8 

volumes  inédits  de  son  Histoire  ec- 

eJésiastique, 

^LAZËRMË  (Jacques),  profes- 
seur de  médecine  eu  Tuniversité  de 
Montpellier,  mort  au  mois  de  juin 
1756 «  âgé  de  plus  de  80  ans, 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Trac- 
tatus  de  morbis  internis  capitis , 
J748  ,..3  vol.  in-i  3  :  ouvrage  utile 
aux  jeunes  médecins.  Didier  des 
Mavèts  l'a  traduit  en  français.  Il  a 
ët^  imprimé  à  Paris  en  1764  ,sou9 
ce  titre  :  Traité  des  maladies  inter- 
nes et  externes  de  la  tête,  3  v.  in- 13. 
On  a  encore  de  lui ,  1.  Curationes 
morborum^  1 76 1 , 3 .  v .  in*i 3,  mises 
eu  français  sous  ce  titre  :  Méthode 
pour  guérir  les  maladies ,  Paris , 
17 55,  in-13.  II.  De  suppurationis 
euentibus  ,  1734,  in-  8°.  IIÏ.  De 
febre  tertiand  intermittente ,  1731, 
in-8*. 


t  LAZIU5  (  Wolfgang  ) ,  profts- 
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seur  de  belks-lettres  et  de  haédeciue 
à  Vienne  en  Autriche  sa  patrie,  na- 
quit en  i5i4i  el  mourut  en  i565, 
avec  le    litre    d'historiographe    de 
l'empereur  Ferdinand  F  ,  et  la  ré- 
putation d'un  mauvais  critique.  On 
a  de  lui ,  I.  Un  savant  traité  De 
gentium  migrationibus ,  1763 ,  in-f. 
Il  roule  principalement  sur  l'émi- 
gration  des  peuples  du  Nord.  II. 
Commentariorum  reipublicœ  Ro^ 
maneein  exteris  prouincii  bello  ac- 
quisitis    consêitutœ     libri   XII  , 
1698,  inrfol.,  pleins  de  recherchée 
et    d'inexactitudes.    III.  De  rebu9 
Viennensibus  y   ]ô46,  in-fol.  ;  sa- 
vant ,  mais  rempli  de  fautes.  Les 
ëlats  de  Vienne  jugèrent  cependant 
son  travail  digne  d'une  récompenâe 
honorable.  IV.   Geographia  Pan^ 
noniœ ,  dans  Ortelius.  V.  In  genea^ 
logiam  Austriacam  commentatii  , 
1564,  in- fol.,  é(c.  La  plupart  des 
ouvrages  de  Lazins  ont  été  recueillis 
à  Francfort ,  1698 ,  en  3  vol.  im^-lbl. 
Voyez  Abdias  ,  n**  111. 


t  LAZOWSKI,Polonais  chasséds 
sa  patrie ,  qui  vint  en  France  au  mo- 
ntent de  la  révolution,  et  y  parut  un 
Jacobin  aussi  audacieux  que  féroce. 
Nommé  capitaine  de  son  quartier, 
il  dirigea,  le  10 août  1793,  l'artille- 
rie quL  foudroya  le  château  des  Tui- 
leries. Après  avoir  figuré  au  milieu 
des  assassins  des  prisons  de  Paris , 
au  mois  de  septembre  il  partit  pour 
Versailles  à  la  tète  d'une  horde  d'as- 
sassins ,  et  leur  ordonna  d'immoler 
tous  les  prisonniers  qui  venoient  d'y 
être  amenés  d'Qrléans.  Au  milieu  de 
ces  affreux  exploits,  il  mourut  d'une 
fièvre  inflammatoire  ;  et  ce  qui  pourra 
faire  juger  à  nos  neveux  de  toutes 
les  fureurs  de  notre  temps,  c'est  que 
Robespierre  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre .de  ce  scélérat  au  sein  de  la 
convention  ;  que  celui-ci  fut  enterré 
avec  une  pompe  solennelle  sur  la 
place  du  Carrousel ,  au  pied  de' l'arbre 
de  la  liberté  ;  que  la  leclion  du  Fi- 
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iliftièl'e  denltoïKlii  «os  c»ar  pàiirea 
faire  un  «l^et  de  ctihe^  ei  <)iie  k 
comuiUDe  de  Paris  Miopta  sa  fille.    * 

*  h  LAZZÂRËLLI  (  Louis  ),  né 
«n  i4&o^  à  ôan-Severitto  dans  ia 
Alarche,  et  mort  le  (i3  juin  lâob^ 
itu  «les  poètes  latiii^  que  Frédéric  111 
couronna,  écrivit  im  Poëme  laùu 
sur  les  vers  à  soie  »  qui ,  quoique 
inférieur  à  ceHii  composé  postérieur 
rein^t  par  Vida  sur  le  xnéiBe  sujets 
n'est  pas  aéanmoiiis  dépourvu  d'élé^ 
1765  avec  la  vie  de  Lazzarelh,  et 
gatioe.L'abbé  Laucellotii  le  publia  en 
«ne  notice  sur  ses  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  doit  pariiculièrettieiit 
distinguer  celni  inédit  intitulé /'cw/f 
micri^  dont  op  corner  voit  uo  ekero* 
{daife  mAnuscrit  à  la  bibliotiièque 
des  jésuites  de  Brera  i  Milan.  On  a 
aussi  de  Lasziirelli  la  JJesoripiioU 
en  vers  d  un  très-beau  carrousel  qui 
eut  lien  à  Padoae«n  1464  ;  ce  livre 
jesl  fort  rare.  Plusieurs  bibliothèques 
possèdent  des  Poésiet  laUivts  iné- 
dites de  cet  auteur. 

V 

*  II.  LÀZZABELLf  (  P.  D.  Mauf« 
Alexandre),  moine  du  Mont-Casstn , 
né  à  Modètto  eu  1663,  professeur 
do  tbéologic,  tt  procureur  de  sou 
monnstère  danft  sa  patrie.  Pendant 
qu'il  occupa  cette  dernière  duir|;e  il 
mit  en  ordre  les  archives ,  et  corn- 

V  posa  uno  Chronique  de  son  couvent , 
on  7  vol.  in'-4°  ,  depuis  Tan  996  jns- 
qu  en  1 730.  Devenu  résident  du  duc 
Heaaud  l^'  à  Milan,  il  y  mourut  en 
17S9.  vOn  a  de  lui,  1.  f^ita  di  S. 
Ignutio ,  'tf€9COifo  d^AntiocMa  >  e 
mtfr/i/'<0,  Modène,  1^96  et  1699. 
II.  Vita  di  S.  Mn>tsio  dthominato 
ii  60liikno  f  Modène  ,  i(>99.  lU. 
Oraeionedetta  nei fanerai  deiP. M. 
Giacomo  Zucchini  d€t  Faenza  , 
dofhemcMn^ ,  inquiêitore  genenaJe 
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di  Modwna,  ^iodèoé,  17  id.    OIé 

icouserve  dans  la  bibliothèque  P^ 
gliapoli  de  Môdèue  beatteoup  do 
Poésies  italieunes  de  LaexarelH ,  «i 
la  Traducdon  du  français  de  l^oii- 
vrage  du  P.  Bouhours^  intitulé  Ma- 
nière de  bien  penser. 

*  LA22AAI  (  Pierre-Antoine  ),  ta 
à  Pavie  ,  mort  eu  i63o,  proio^ 
notaire  apostolique,  chevalier  de 
Saiot'-iean-Hde  -  Latran  ,  prévét  de 
Ste  -  Marie  Gnidtera  dans  sa  patrie^ 
publia  les  oOv rages  suivans  :  «Si/M- 
ma  y  siue  etimpeudium  omnium 
operum  D. Martini  uà  JUipitcueut 
JNavarri  ,  etc.  >  maltii  in  éocts 
emendatumj  dédatuium,  ac  |r«- 
ruùlibus  adfecûonikus  aue4um  ad- 
j€ctis  declaréLlioniàus   sac,,   conc. 

Trid.  co/^greg,  caaonicotum^mtst, 
in  tiifvque  tam  iniemo ,  quant  es- 
terno  foro  practieabitium  êecfio 
unica ,  et  de  ù/aspAemidj  de  Me^ 
niioriisi  i'Oro/ogi»  deikt  passionn 
di  Cristo ,  etc, 

*  LAZZARINL(Dorainiqae),  né 
à  Morro  -  Valle  dans  la  Marche  le 
30  août  1668,  professeur  de  jufis^ 
prudence  à  Macerata,  auditeur  de 
rote  à  P^use,  et  professeur  de  belles- 
lettres  à  Funiversité  de  Pàdoue ,  où 
il  mourut  en  1754  >  âgé  de  66  aii« , 
Ht  imprimer  en  1711  le  diacc^rs 
Pro  optimis  studiis  qu'il  récita 
lorsqu'il  prit  possession  de  sa  chaire 
de  belles  -  lettres.  On  a  plusieurs 

^  écrits  de  ce  littérateur,  parmi  lesquels 
ou  distingue  un«  tragédie  à'UÎjsse 
le  Jeune  f  trois  Lettrée  sur  la  otm- 
testa  lion  élevée  entre  le  iiiarquia 
Mafifei  et  les  Bressaul ,  «t  quelqttes 
autres  petits  Oi/rr^^».  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Fabront  dans  les  f^itu 
ïtaioraMy  et  par  «ott  MyeiTAntolDo 

LltZiARIMI. 
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